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Bien  longtemps  avant  1852,  Antoine  Petroz  avait  formé  le  projet 
d'exposer,  dans  un  ouvrage  sur  les  maladies  chroniques,  les  résul- 
tats de  sa  longue  expérience,  comme  confirmation  pratique  de  la 
théorie  de  Hahnemann,  complétée,  agrandie  et  mise  en  rapport  avec 
les  progrès  incessants  de  la  physiologie,  de  la  nosologie  et  de  l'ana- 
tomie  pathologique.  C'est  dans  ce  but  qu'il  me  fit  faire,  dès  1855,  des 
recherches  bibliographiques  considérables  sur  la  matière.  Ses  occupa- 
tions devenant  chaque  jour  plus  pénibles  en  raison  de  son  âge,  les 
difficultés  de  l'entreprise  lui  apparaissant  d'autant  plus  grandes  que 
les  documents  s'accumulaient  plus  nombreux,  Antoine  Petroz  arriva, 
d'hésitation  en  hésitation  et  d'ajournement  en  ajournement,  en  1858, 
sans  avoir  commencé  son  ouvrage.  Dans  l'automne  de  cette  même 
année,  effrayé  du  temps  que  devait  exiger  une  publication  aussi  im- 
portante, il  en  abandonna  définitivement  le  projet.  Il  résolut  de  réunir 
seulement  quelques-uns  de  ses  travaux,  déjà  publiés  dans  divers  re- 
cueils, d'y  joindre  un  certain  nombre  d'observations  inédites,  et  de 
relier  ces  diverses  parties  par  des  considérations  sur  la  pathologie,  la 
thérapeutique  et  la  matière  médicale,  particulièrement  au  point  de  vue 
des  maladies  chroniques.  Il  devait,  en  outre,  dans  une  introduction 
d'une  certaine  étendue,  faiie  ressortir  l'unité  de  cet  ensemble,  sous 
le  titre  d'Études  de  médecine  pratique,  ou  même  simplement  d'Études 
médicales. 

Ce  fut  alors  qu'Antoine  Petroz  me  remit  ses  manuscrits  et  ses  notes 
pour  en  extraire,  soit  intégralement,  soit  sous  forme  de  résumé,  tout 
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ce  qui  me  paraîtrait  présenter  quelque  intérêt  ou  quelque  utilité  pour 
cette  collection.  De  son  côté,  il  se  mit  courageusement  au  travail.  Il 
recueillit  ses  souvenirs,  rassembla  les  notes  éparses  de  ses  observations 
cliniques,  rédigea  plusieurs  morceaux  avec  le  plus  grand  soin,  et  com- 
mença même  son  Introduction . 

Il  rédigeait  la  troisième  observation  relative  à  l'emploi  du  gaclus 
dans  la  phthisie,  lorsqu'il  fut  atteint  par  la  maladie  à  laquelle  il  a 
succombé.  Son  œuvre  devait  rester  inachevée. 

J'ai  dit  l'objet  qu'il  s'était  proposé,  le  plan  qu'il  aurait  suivi.  En 
réunissant,  d'une  main  pieuse,  les  matériaux  qu'il  avait  préparés,  j'ai 
dû  me  conformer  scrupuleusement  à  ses  intentions,  à  sa  volonté  for- 
mellement exprimée,  et  me  renfermer  strictement  dans  les  limites 
qu'il  m'avait  lui-même  tracées.  Parmi  ses  écrits  déjà  publiés,  il  m'a- 
vait indiqué  ceux  qu'il  voulait  reproduire.  Je  n'y  ai  ajouté  que  sa 
Thèse  pour  le  doctorat  et  sept  articles,  imprimés  de  1811  à  1818  dans 
le  Dictionnaire  des  sciences  médicales  de  Panckouke,  lesquels  se  ratta- 
chent au  développement  des  doctrines  d'Antoine  Petroz. 

Il  a  laissé  un  nombre  considérable  de  manuscrits  et  de  notes.  J'ai 
dû  borner  mon  choix  aux  manuscrits  qui,  plus  ou  moins  complets, 
n'auraient  subi  de  sa  part  que  quelques  corrections  de  forme,  sans 
aucun  changement  au  fond.  Ainsi,  Y  Introduction  aux  études  homœo- 
pathiques,  malheureusement  à  peine  commencée  ;  la  Pathogénésie  du 
gaclus;  les  Observations  pratiques^  toutes  inédites,  à  l'exception  des 
deux  premières,  empruntées  au  tome  III  du  Journal  de  la  Société  gal- 
licane de  médecine  homœopathique,  année  1852,  etc.  De  ses  notes  j'ai 
extrait  le  plus  grand  nombre  des  Renseigiiements  pratiques  que  j'ai 
complétés  par  diverses  remarques  et  observations  disséminées  dans 
les  recueils  homœopathiques.  Pour  les  travaux  que  j'ai  rassemblés 
dans  la  première  partie,  j'ai  suivi,  non  l'ordre  chronologique,  mais 
bien  l'ordre  des  matières,  en  descendant  des  sujets  les  plus  généraux 
aux  sujets  les  plus  spéciaux  et  les  plus  pratiques.  Je  les  ai  rangés 
sous  les  divisions  suivantes  : 

ÉTUDES    CLASSIQUES. 

I.  Dissertation  sur  quelques  rapports  de  l'histoire  naturelle  avec  la 
médecine. 

II.  Articles  du  Dictionnaire. 
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I.  Introduclion  aux  Études  homœopathiques. 

II.  Lettres  à  un  médecin  de  province  sur  l'Iiotnœopalhie. 

III.  Mélanges  : 

1"  Opinion  sur  les  questions  soulevées  par  M.  Arnaud. 

2°  Hallucinations. 

5°  Sycose. 

4°  Érysipèle. 

5"  Fièvre  typhoïde. 

IV.  Observations  pratiques. 

V.  Renseignements  pratiques. 

VI.  Moyens  adjuvants  et  accessoires. 

Dans  une  seconde  partie,  j'ai  compris  tout  ce  qui  se  rattache  à  la 
matière  médicale  :  1°  les  Pathogénésies,  assez  complètes,  de  plusieurs 
médicaments;  2°  le  Répertoire  symptomatologique  le  plus  complet  que 
nous  possédions,  tant  pour  le  nombre  des  médicaments  que  pour  le 
détail  des  symptômes.  Dans  le  Répertoire,  les  noms  des  médicaments 
imprimés  en  italique  indiquent  que  les  symptômes  correspondants  onê 
été  produits,  guéris  ou  soulagés  par  ces  médicaments  dans  un  plus 
grand  nombre  d'expérimentations  ou  d'observations. 

Le  titre  d'Études  de  thérapeutique  et  de  matière  médicale^  sous 
lequel  je  réunis  ces  deux  parties,  m'a  paru  préciser  le  but  incessam- 
ment poursuivi  par  Antoine  Petroz  dans  ses  recherches,  dans  ses 
publications,  dans  son  enseignement  et  dans  sa  pratique,  pendant  sa 
longue  carrière  scientifique.  C'est  l'unité  de  sa  tendance,  comme 
l'unité  de  sa  méthode,  que  j'ai  cherché  à  mettre  en  évidence  dans  mou 
appréciatit>n  de  ses  travaux,  de  ses  doctrines,  de  ses  opinions  et  de  sa 
pratique.  Je  crois  n'avoir  rien  omis  d'important  dans  cette  exposition. 
J'ai  fait  rnon  possible  pour  rendre  sa  pensée  et  ses  vues  aussi  bien 
qu'il  m'a  été  donné  de  les  connaître.  J'ai  pris  un  soin  tout  particulier 
de  formuler  avec  plus  de  clarté,  d'exactitude  et  de  développements, 
précisément  celles  de  ses  opinions  qui  me  paraissent  les  plus  discuta- 
bles, sur  lesquelles  j'ai  le  plus  de  réserves  à  iaire,  ou  môme  que  je  no 
puis  partager.  Les  notes  que  j'ai  ajoutées  à  chaque  division  sont  le 
complément  naturel  de  mon  introduction.  Quelques-unes  se  rapportenl 
aux  questions  scientifiques  soulevées  par  Antoine  Petrnz  et  non  encoie 
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résolues;  la  plupart  sont  consacrées  à  la  reproduction  de  notes  ma- 
nuscrites ou  de  passages  déjà  connus,  qui  n'ont  pu  trouver  place  dans 
le  corps  de  l'ouvrage;  les  autres  enfin  contiennent  des  renseignements 
utiles  ou  des  éclaircissements  nécessaires  sur  certains  points. 

Je  donne  en  tête  de  l'Introduction  une  notice  biographique  sur  An- 
toine Petroz.  Sa  vie  a  été  simple,  elle  devait  être  racontée  simplement. 
J'ai  passé  les  dix  dernières  années  à  ses  côtés,  sous  ses  yeux,  pour 
ainsi  dire  sous  sa  protection.  J'ai  été  admis  à  son. foyer,  associé  à  ses 
travaux,  à  sa  clientèle,  comblé  enfin  des  témoignages  de  sa  bien- 
veillance, de  son  affection,  de  sa  paternelle  sollicitude.  Il  m'était  im- 
possible de  ne  pas  parler  souvent  de  moi  en  parlant  de  celui  à  qui  je 
dois  tant.  J'ai  préféré  m'exposer  au  reproche  d'indiscrétion  plutôt  qu'à 
celui  d'ingratitude. 

Plus  de  quatre  années  ont  été  consacrées  par  moi  au  dépouillement, 
au  classement,  à  la  lecture  attentive  des  divers  écrits  d'Antoine  Petroz, 
de  ses  manuscrits,  de  ses  notes,  de  sa  correspondance,  conservés  de- 
puis cinquante  ans.  J'ai  dû  faire  de  nombreuses  et  ditTiciles  recherches 
sur  la  provenance,  la  dénomination  et  les  usages  des  médicaments 
qu'il  a  étudiés,  et  qui  ne  se  trouvent  compris  dans  aucun  des  ouvrages 
de  matière  médicale  homœopathique.  Cela  suffira,  je  l'espère,  pour 
me  faire  pardonner  de  remplir  si  tardivement  envers  la  mémoire 
d'Antoine  Petroz  un  devoir  sacré  de  reconnaissance  en  quelque  sorte 
filiale,  envers  le  public  médical  un  engagement  pris  depuis  bientôt 
cinq  années. 

Pourquoi  ne  le  dirais-je  pas?  A  ce  double  devoir  se  rattachait  un 
sacrifice.  J'avais  hâte  d'accomplir  le  premier,  je  reculais  devant  le 
second.  J'avais  une  certaine  satisfaction  à  prolonger  un  travail  qui 
devait  l'ajourner.  Pendant  ces  cinq  années,  il  me  semblait  vivre  encore 
avec  Antoine  Petroz  et  dans  son  intimité,  entendre  sa  voix,  écouter 
ses  leçons,  recueillir  ses  préceptes.  A  l'heure  décisive  où  il  faut  me 
séparer  de  ses  feuilles  écrites  de  sa  main,  dépositaires  de  sa  pensée, 
objet  de  mes  méditations  pendant  tant  de  veilles,  il  me  semble  que  je 
me  sépare  de  lui  une  seconde  fois  et  pour  toujours  :  consummatiim 
est. 
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VIE  D'ANTOINE  PETROZ 


Justum  ac  tenacem  proposiû  virum, 

HOUACK. 


Antoine  Petroz  naquit  le  2  juillet  f781  à  Montmélian,  dans  le  duché  de 
Savoie,  la  patrie  de  Vaugelas,  si  féconde  depuis  en  illuslralions  et  en  célé- 
brités, parmi  lesquelles  Berthollet,  d'Aquin,  Foderé  et  les  deux  de  Maistre, 
presque  nos  contemporains. 

Devenu  Français  en  1792  par  la  conquête,  rendu  aux  États  sardes  par  les 
traités  de  1815,  le  duché  de  Savoie  a  été  de  nouveau  réuni  à  la  France  par 
l'annexion.  Décidée  en  principe  par  le  traité  de  Villafranca,  la  réunion  ne 
fut  opérée  que  beaucoup  plus  tard.  11  ne  fut  pas  donné  à  Antoine  Petroz  de 
la  voir  consommée. 

Aujourd'hui  sa  ville  natale  fait  partie  du  département  de  la  Savoie,  dont 
le  chef-lieu  est  Chambéry.  Montmélian  est  située  sur  la  rive  droite  de  l'Isôre, 
dans  une  vallée  fertile,  encaissée  entre  les  Alpes.  Les  coteaux  inférieurs,  bien 
exposés,  sont  plantés  de  vignes  qui  produisent  un  vin  capiteux,  dont  la  ré- 
putation s'étend  bien  au  delà  de  la  contrée. 

Le  père  d'Antoine  Petroz,  propriétaire  et  négociant,  alliait  à  une  légitime 
considération  une  honnête  aisance,  fruit  de  la  probité,  de  l'économie  et  du 
travail,  héréditaires  dans  sa  famille.  Il  eut  quatre  enfants,  deux  fdles  et  deux 
garçons  :  Antoine  Petroz  était  l'ainé;  le  troisième,  Henri,  que  nous  retrouve- 
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rons  plus  tard  à  côté  de  son  frère,  occupe  depuis  1824  un  fauteuil  à  l'Acadé- 
mie de  médecine.  Des  deux  sœurs,  l'aînée  seule  s'est  mariée.  Elle  habite  Mont- 
mélian.  La  cadette  est  morte  dans  la  maison  paternelle  en  1855. 

Sur  les  premières  années  d'Antoine  Petroz,  je  ne  possède  aucun  détail  pré- 
cis. Je  lui  ai  souvent  entendu  dire  que,  bien  jeune  encore,  courant  sur  les 
montagnes  avec  ses  petits  camarades  d'enfance,  il  préférait  la  solitude  à  leur 
compagnie  et  à  leurs  jeux  bruyants.  Les  grands  aspects  de  la  nature,  qui,  de 
tous  côtés  s'offraient  à  ses  regards,  frappaient  son  imagination  naissante.  La 
prodigieuse  hauteur  des  monts  lointains  le  fascinait,  et  il  ne  rêvait  qu'ascen- 
sion sur  les  sommets  les  plus  élevés.  A  ses  pieds,  avec  sa  variété  infinie,  ses 
phases  successives,  ses  mystères  et  ses  merveilles,  depuis  l'humble  mousse  du 
rocher  jusqu'au  chêne  superbe,  depuis  le  brin  d'herbe  jusqu'à  la  fleur  diaprée, 
la  végétation  provoquait  sa  curiosité,  excitait  son  intérêt.  De  là  son  désir  si  vif 
d'étudier  et  d'apprendre  vite,  afin  de  pénétrer  plutôt  le  secret  de  ces  méta- 
morphoses incessantes  qui  préoccupaient  déjà  son  intelligence.  De  là  sa  to- 
cation  pour  la  médecine,  qui  lui  semblait  devoir  offrir  les  conditions  les  plus 
favorables  pour  satisfaire  à  son  goût,  sa  passion,  l'étude  de  la  botanique.  A 
l'âge  de  sept  ou  huit  ans,  Antoine  Petroz  fut  placé  dans  une  pension  laïque 
des  Beauges.  Après  y  avoir  passé  une  année  ou  dix-huit  mois,  il  entra  chez 
les  oratoriens  de  Rumilly,  petite  ville  située  sur  la  roule  de  Chambéry  à 
Genève.  Il  y  resta  jusqu'en  1792,  année  où  les  Français  envahirent  le  du- 
ché de  Savoie.  Les  établissements  des  oratoriens  furent  fermés;  Antoine 
Petroz  revint  chez  son  père.  Chambéry  ayant  été  dotée  d'une  école  centrale 
par  le  gouvernement  français,  il  alla  y  achever  ses  études.  11  était  pré- 
vôt de  chimie,  sous  un  professeur  nommé  Marcoz,  lorsque  Bonaparte  tra- 
versa cette  ville  au  retour  de  la  première  campagne  d'Italie.  Vers  la  même 
époque,  il  commença  à  s'occuper  de  médecine  à  l'hôpital  de  Chambéry, 
sous  la  direction  de  d'Aquin.  11  se  rendit  à  Lyon  dans  les  derniers  mois 
de  1797  ou  au  commencement  de  1798.  J'ai  sous  les  yeux  un  certificat  d'é- 
tudes, qui  lui  fut  délivré  par  M.  Cartier  et  par  Marc-Antoine  Petit,  alors  chi- 
rurgien en  chef,  le  10  thermidor  an  VII.  Ce  certificat  constate  qu'il  a  suivi 
avec  zèle  et  assiduité  les  cours  d'anatoniie  et  de  chirurgie  depuis  le  I"  fri- 
maire de  la  même  année  (22  novembre  1798).  L'année  suivante,  le  certi- 
ficat est  signé  de  M.  Cartier,  qui  a  remplacé  Marc-Antoine  Petit  comme 
chirurgien  en  chef,  et  par  Viricel,  devenu  aide-major  à  l'Hôtel-Dieu  de 
Lyon. 

C'est  au  commencement  de  cette  même  année  scolaire,  qu'Antoine  Petro2 
assista,  pour  la  première  fois^  à  une  leçon  de  clinique.  Ce  petit  événement, 
en  apparence  insignifiant,  eut  sur  toute  sa  carrière  une  influence  telle  que, 
soixante  ans  plus  tard,  en  le  rappelant,  il  y  rattachait,  comme  à  un  premier 
anneau,  la  longue  chaîne  de  son  existence  scientifique.  Dans  l'introduction 
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à  ses  Études  homœopathiques,  il  le  raconte  en  ces  termes  :  «  En  1799,  je  ve- 
nais de  terminer  la  première  année  de  mes  études  anatomiques  et  n'avais 
encore  pratiqué  que  de  la  petite  chirurgie,  lorsque  me  vint  le  désir  d'assister 
aux  visites  d'un  médecin;  j'en  demandai  la  permission  au  docteur  D***,  mé- 
decin d'une  salle  des  femmes;  il  me  l'accorda  gracieusement. 

«  Les  trois  premières  malades  furent  vues  très-rapidement,  comme  des 
malades  déjà  connues.  La  quatrième  était  une  nouvelle  arrivée.  —  Ah!  ma 
sœur,  voilà  une  malade  nouvelle,  dit  le  médecin,  gu'a-t-elle?  —  Monsieur, 
cette  malade  tousse  beaucoup.  —  Potion  béchique.  —  La  toux  lui  cause  de 
violentes  douleurs  de  tête.  —  Potion  céphalique.  —  Elle  se  plaint  d'avoir 
des  douleurs  d'estomac.  —  Potion  stomachique.  ' —  Elles  lui  donnent  la 
diarrhée.  —  Potion  antidiarrhéique. 

«  Ainsi  se  fit  l'examen  de  cette  malade  ;  il  me  dispense  d'aller  plus  loin.  La 
visite  finie,  le  médecin  sorti  de  la  salle,  je  demandai  très-humblement  à  la 
sœur  supérieure  comment  elle  pouvait  employer  ces  différentes  potions. 
Après  m'avoir  regardé  attentivement,  cette  femme  respectable  se  mit  à  sou- 
rire d'une  manière  très-significative,  comme. quelqu'un  à  qui  on  a  plus  d'une 
fois  adressé  cette  question.  —  Dé  toutes  ces  potions,  me  dit-elle,  je  choisis 
celle  qui  me  paraît  la  plus  convenable. 

«  Je  me  retirai  confus,  plein  de  tristesse,  de  découragement,  voyant  se 
perdre  mes  espérances  d'avenir.  Je  racontai  ce  que  je  venais  de  voir,  d'en- 
tendre, à  un  médecin  qui  m'avait  déjà  montré  de  l'intérêt,  le  docteur  Sainte- 
Marie.  Il  me  dit  :  «  Comme  vous,  j'ai  subi  cette  épreuve,  elle  m'a  conduit  à 
«  la  résolution  suivante  :  après  avoir  étudié  l'anatomie,  la  physiologie,  celle-ci 
((  toute  imparfaite  qu'elle  soit  encore,  il  faut  se  créer  une  matière  médicale 
«  en  étudiant,  autant  que  possible,  les  propriétés  des  médicaments  simples, 
c(  telles  qu'on  les  trouve  dans  les  œuvres  de  quelques  expérimentateurs, 
«  Storck,  Cullen,  Murray,  etc.  » 

«  Ce  conseil  me  rendit  le  courage,  et  je  continuai  mes  études,  plein  de 
reconnaissance  pour  celui  qui  me  les  avait  rendues  plus  faciles,  et  m'avait 
mis  sur  la  voie  qui  pouvait  me  fournir  l'occasion  d'observer  les  choses  qui 
m'auraient  échappé.  » 

Cette  amitié,  contractée  dans  de  telles  circonstances,  ne  fit  que  se  fortifier 
avec  les  années.  Après  la  mort  de  Sainte-Marie,  Antoine  Petroz  prenait,  en  toute 
occasion,  plaisir  à  la  rappeler  j  en  y  joignant  l'expression  de  sa  reconnaissance» 

Ayant  ainsi  repris  courage,  il  s'adonna  à  l'étude  de  l'anatomie,  de  la  chi- 
l-urgie  et  de  la  physiologie.  En  1802,  il  concourut  pour  l'internat,  n'ayant 
pas  encore  atteint  sa  vingt  et  unième  année,  et  ignorant  qu'il  n'avait  pas 
l'âge  requis.  Comme  le  président  lui  demandait  son  âge^  un  des  juges  fit  ob- 
server que  la  question  était  inutile,  la  plupart  des  concurrents  étant  bien 
évidemment  plus  jeunes  qu'Antoine  Petroz;  celui-ci,  en  effet,  fatigué  par  le 
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travail,  malade,  ou  peu  s'en  faut,  paraissait  beaucoup  plus  âgé  qu'il  ne  l'était 
réellement.  A  la  suite  du  concours,  il  obtint  la  seconde  place,  et  Bouchet, 
dont  il  était  ou  devint  l'ami,  la  première.  Plus  tard,  Bouchet  a  été  nommé 
chirurgien  major  à  THôtel-Dieu  de  Lyon,  à  l'expiration,  je  crois,  de  l'exercice 
de  M.  Viricel. 

Le  certificat  délivré  à  Antoine  Petroz,  au  terme  de  son  internat,  le  24  dé- 
cembre 1806,  par  le  conseil  général  de  l'administration  des  hôpitaux  de  Lyon, 
est  la  meilleure  relation  que  je  puisse  donner  de  ces  quatre  années  si  bien 
remplies.  Il  est  ainsi  conçu  : 

«  Le  Conseil  général  d'administration  des  hôpitaux  civils  de  Lyon,  certifie 
à  tous  ceux  qu'il  appartiendra  que  le  sieur  Antoine  Petroz,  âgé  de  vingt-six 
ans,  natif  de  Montmélian,  déparlement  du  Mont-Blanc,  fils  d'Antoine  Petroz, 
négociant  en  ladite  ville,  après  avoir  répondu  aux  questions  de  théorie  et  de 
pratique  chirurgicales  qui  lui  échurent  au  sort  dans  le  concours  qui  eut  lieu 
en  présence  du  Conseil,  et  des  médecins  et  chirurgiens  majors  des  deux  hô- 
pitaux, les  50  ventôse  et  5  germinal  an  X  (21  et  24  mars  1802),  y  fut  reçu  au 
nombre  des  chirurgiens  de  1  Hôtel-Dieu  ;  qu'il  en  a  rempli  les  fonctions  avec 
zèle,  exactitude  et  une  intelligence  distinguée,  depuis  le  1"  nivôse  an  XIl 
(25  décembre  1805),  époque  de  son  entrée  en  exercice,  jusqu'à  ce  jour;  le 
Conseil  certifie  en  outre  que,  depuis  sa  réception  au  concours  jusqu'à  son 
entrée  en  exercice  en  qualité  de  chirurgien  interne,  le  sieur  Petroz  a  pres- 
que constamment  fait  le  même  service  en  remplacement  des  titulaires  absents 
ou  malades  ;  qu'il  a  donné  des  preuves  de  sa  capacité  et  de  son  expérience, 
soit  dans  les  opérations  et  pansements  qu'il  a  faits  avec  succès,  soit  dans  le 
concours  d'émulation  qui  eut  lieu  audit  hôpital,  le  27  thermidor  an  XII,  et 
dans  lequel  il  obtint  un  prix  de  mérite,  concurremment  avec  un  de  ses 
compétiteurs;  enfin,  que  sa  conduite  a  toujours  été  réguUére,  et  qu'il  s'est 
acquitté  de  tous  ses  devoirs  à  la  pleine  et  entière  satisfaction  de  l'Admi- 
nistration. )) 

M.  Viricel,  empêché  par  une  blessure  à  la  main  droite,  avait  chargé  Antoine 
Petroz  de  le  remplacer.  Il  n'eut  qu'à  se  louer  de  ce  choix.  En  effet,  les  opé- 
rations pratiquées  sous  ses  yeux  et  en  présence  d'anciens  chirurgiens  majors 
de  l'Hôtel-Dieu,  méritèrent  au  jeune  chirurgien  les  éloges  de  tous  les  assis- 
tants, juste  récompense  d'une  habileté,  d'une  fermeté  et  d'un  sang-froid, 
dignes  d'une  main  longtemps  exercée.  Aussi  M.  Viricel,  heureux  des  succès 
de  son  élève,  voulut-il  lui  donner  un  témoignage  particulier  de  sa  satisfaction, 
et,  en  1807,  il  écrivit  de  sa  main,  sur  le  certificat  relaté  plus  haut,  les  hgnes 
suivantes  :  «  Je  soussigné,  docteur  en  médecine  et  chirurgien  en  chef  de 
l'hospice  général  des  malades  et  grand  Hôtel-Dieu  de  Lyon,  déclare  que 
M.  Petroz,  qui  a  reçu  de  l'administration  de  cet  hospice  les  certificats  les 
plus  flatteurs,  m'a  toujours  donné  les  preuves  les  plus  grandes  d'une  sagacité, 
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d'une  profondeur  de  connaissances  dans  toutes  les  fonctions  qui  lui  ont  été 
confiées;  par  exemple,  dans  les  opérations  graves  de  chirurgie  qu'il  a  pra- 
tiquées en  très-grand  nombre.  Aux  talents  d'opérateur,  il  adjoint  encore  la 
majeure  partie  de  ceux  qui  assurent  aux  hommes  qui  pratiquent  l'art  de 
guérir,  la  prospérité  due  au  vrai  mérite.  Aussi,  pour  rendre  hoimnage  aux. 
talents  distingués  qui  lui  appartiennent,  je  me  plais  de  donner  celte  attes- 
tation, certain  d'avance  que  ce  qu'elle  renferme  pour  l'avenir  ne  tardera 
point  à  se  confirmer.  » 

Or  les  opérations  auxquelles  il  est  fait  allusion  dans  ces  deux  pièces  étaient 
bien  réellement  des  plus  graves;  ainsi  l'extirpation  d'une  tumeur  cancéreuse 
du  sein,  l'enlèvement  d'une  portion  cariée  du  maxillaire  supérieur,  etc.,  etc. 

Le  moment  était  venu  pour  Antoine  Petroz  de  se  faire  recevoir  docteur. 
Son  inclination  le  portait  à  aller  subir  ses  épreuves  à  Montpelher  ;  mais  il  se 
décida  à  se  rendre  à  Paris  dans  l'espoir  d'y  retrouver  un  oncle  paternel, 
dominicain  naturalisé  français,  qui  avait  longtemps  habité  un  couvent  du; 
faubourg  Saint-Jacques,  et  dont  on  n'avait  plus  entendu  parler  depuis  vingt-; 
cinq  ou  trente  ans.  Il  le  retrouva  en  effet.  Le  vieillard,  presque  nonagénaire, 
retiré  rue  Saint-Hyacinthe -Saint-Michel,  vivait,  dans  un  isolement  absolu,, 
d'une  pension  de  huit  cents  francs  qu'il  recevait  comme  ancien  moine. 

Antoine  Petroz  se  logea  rue  Saint-André-des-Arls,  à  proximité  de  l'école, 
de  médecine.  La  faculté  de  Paris  était  alors  dans  toute  sa  splendeur.  Thouret, 
Cabanis,  Corvisart,  Percy,  Antoine  Dubois,  Schwilgué,  Halle,  Deyeux,  Chaus- 
sier,  Baudelocque,  Sue,  etc.,  tels  étaient  les  maîtres  qu'Antoine  Petroz.  allait 
suivre  pendant  une  année,  et  dont  il  allait  bientôt  devenir  le  collaborateur 
et  l'ami.  * 

Les  habitudes  studieuses  d'Antoine  Petroz  n'avaient  pas  tardé  à  le  faire 
remarquer  de  ses  maîtres  et  de  ses  condisciples.  Dans  le  quartier  qu'il  habi- 
tait, sa  réputation  s'était  même  déjà  étabhe.  Sa  fenêtre  éclairée  bien  avant 
dans  la  nuit  par  sa  petite  lampe,  avait  appris  aux  voisins  qu'il  consacrait  ses 
veilles  au  travail.  On  ne  doutait  pas  qu'un  jeune  homme  employant  ainsi  les 
journées  à  l'école  et  pâUssant  sur  les  livres  à  l'heure  du  sommeil,  ne  dût 
être  fort  habile  médecin.  On  venait  réclamer  ses  conseils  et  ses  soins,  et  l'ar- 
racher en  quelque  sorte  à  la  préparation  de  ses  examens.  Un  soir  on  frappe 
à  sa  porte,  on  l'appelle;  il  ne  veut  pas  ouvrir;  les  instances  et  les  coups 
redoublent;  de  guerre  lasse,  il  introduit  le  malencontreux  client.  C'était  un 
pauvre  homme  qui  venait  demander  secours,  sa  malheureuse  femme,  récem- 
ment accouchée,  étant  en  proie  à  d'horribles  convulsions.  Antoine  Petroz 
descend;  il  trouve  auprès  de  la  malade  l'accoucheur  désespéré  et  ne  sachant 
plus  quel  moyen  employer  ;  après  un  examen  rapide,  il  se  retire  sans  pro- 
noncer d'autres  paroles  que  ces  mots  latins  à  l'adresse  de  l'accoucheur  : 
Convulsio  puerperalis,  letliale!  L'infortuné  mari  se  précipite  sur  ses  pas,  et, 
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le  rejoignant  dans  la  rue,  lui  demande  la  traduction  de  sa  phrase  latine.  Cela 
signifie,  lui  dit  Antoine  Petroz,  que  Yotre  femme  va  mourir,  et  qu'il  n'y  a 
malheureusement  rien  à  faire.  Puis,  saluant  son  interlocuteur  avec  les  té- 
moignages de  sa  sympathie  dans  une  si  cruelle  circonstance,  il  remonte  à  sa 
mansarde.  Ce  pronostic  fatal,  réalisé  presque  aussitôt  que  formulé,  valut  à 
Antoine  Petroz  le  renom,  qu'il  sut  si  bien  justifier  plus  tard,  d'un  médecin 
exact  dans  ses  prévisions,  et  ne  recourant  pas  in  extremis  à  l'emploi  com- 
pliqué de  tous  les  moyens  héroïques,  si  bien  nommés  désespères. 

11  soutint  sa  thèse  le  18  février  1808,  sous  la  présidence  de  Sue,  assisté 
de  Lallement,  Leroy,  Pelletan,  Percy  et  Richard  examinateurs.  Cette  épreuve 
subie  sans  difficultés,  le  titre  de  docteur  obtenu,  il  se  prépara,  comme  il  en 
avait  toujours  eu  l'intention,  à  retourner  en  Savoie.  Il  se  proposait  d'y 
exercer  la  médecine,  soit  à  Montméhan,  soit  à  Chambéry.  Son  oncle,  en  ap- 
prenant son  projet,  en  conçut  un  violent  chagrin.  Joignant  les  larmes  à  ses 
instances,  il  le  pria  de  renoncer  à  une  résolution  qui  le  condamnait  à  une 
solitude  affreuse,  en  le  séparant  du  seul  parent  qu'il  eût  vu  depuis  plus 
d'un  demi-siècle.  Malgré  l'appui  que  lui  offraient,  d'un  autre  côté,  les  ad- 
ministrateurs des  hôpitaux  de  Lyon,  malgré  l'invitation  pressante  que  plu- 
sieurs lui  adressaient  de  venir  se  fixer  dans  cette  ville,  malgré  enfin  la  certi- 
tude d'y  être  appelé  prochainement  aux  fonctions  de  chirurgien  en  chef, 
Antoine  Petroz  ne  put  résister  aux  supplications  touchantes  du  vénérable 
vieillard.  11  resta  donc  à  Paris,  loua  un  appartement  modeste  rue  des  Prou- 
vaires,  le  meubla  sans  luxe,  grâce  au  crédit  que  lui  fit  avoir  un  ami,  et 
commença  contre  les  difficultés  de  la  science  et  de  la  vie  cette  lutte  dans 
laquelle  la  plupart  succombent,  épuisés,  dès  les  premllrs  pas,  et  où  le 
succès  devait  lui  rester  fidèle,  et  couronner  ses  efforts  jusqu'au  tombeau. 

Il  y  avait  plaisir  à  l'entendre  raconter  ses  débuts.  Son  oncle,  qui  l'avait 
retenu  à  Paris,  ne  pouvait  lui  être  que  d'un  faible  secours.  11  lui  remit 
une  lettre  pour  le  curé  de  Saint-Eustache.  Le  digne  prêtre  accueilht  An- 
toine Petroz  avec  intérêt.  «Je  n'ai  guère  besoin  de  médecins,  lui  dit-il; 
je  n'en  ai  pas  pour  le  moment,  le  mien  étant  mort  il  y  a  quelques  mois. 
Voulez-vous  le  remplacer;  je  ne  suis  pas  riche;  je  ne  pourrai  vous  allouer 
pour  tous  honoraires  que  cinquante  francs  par  an;  mais  je  ferai  mon  pos- 
sible pour  vous  être  utile.  ))  Antoine  Petroz  accepta  avec  empressement 
et  reconnaissance  l'offre  du  bon  curé,  se  mit  à  sa  disposition  et  pour  lui 
et  pour  ses  pauvres,  et,  prenant  courage,  rentra  chez  lui  tout  heureux  de 
ce  bon  accueil,  satisfait  de  préluder  à  sa  fortune  par  une  bonne  action,  sans 
souci  du  lendemain,  sachant  enfin  que  celui-là  peut  toujours  être  désinté- 
ressé qui  sait  réduire  ses  besoins. 

Il  avait  été  assez  heureux  pour  rencontrer  dans  sa  gouvernante  nommée 
Vénielle  un  de  ces  types  de  domestique  de  l'ancien  temps  que  nous  ne  con- 
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naissons  plus.  Son  attachement  pour  son  maître  allait  jusqu'au  dévouement. 
Avec  cinquante  sous  qu'il  lui  remettait  chaque  jour,  elle  trouvait  moyen  de 
subvenir  à  toutes  les  dépenses,  table,  linge,  entretien  du  mobilier,  etc.  Son 
ordre,  son  travail,  son  activité,  suffisaient  à  tout.  La  chair  était  maigre,  sans 
doute;  mais  tout  était  si  présentable,  si  propre,  si  soigné,  que  le  client  le 
plus  exigeant  eût  eu  de  la  peine  à  soupçonner  la  gêne  sous  ces  apparences 
décentes.  Un  jour,  Esparron,  qui  devait  être  le  beau-frère  d'Antoine  Petroz, 
entre  chez  celui-ci  :  u  Tu  es  donc  malade?  s'écrie-t-il.  —  Moi,  non!  répond 
Petroz  étonné.  —  Que  me  dit  donc  Vénielle,  ajoute  Esparron,  que  tu  ne  manges 
rien,  que  tu  quittes  la  table  après  avoir  mangé  la  soupe? — Rien  de  plus  simple, 
dit  Antoine  Petroz;  elle  met  de  la  soupe  devant  moi  :  si  j'ai  grand  appétit 
j'en  prends  deux  fois,  une  fois  si  je  n'ai  pas  grand  faim.  Et  comme  elle  ne 
m'apporte  plus  rien,  je  me  lève  et  vais  à  mes  affaires.  »  C'est  ainsi  que  les 
choses  se  passèrent  josqu'en  1815.  A  celte  époque  M.  Pelroz  se  maria  avec  la 
sœur  de  son  ami  Esparron.  La  maison  fût  dès  lors  montée  sur  un  nouveau  pied. 

Esparron  plus  âgé  de  cinq  ans  qu'Antoine  Petroz,  l'avait  sans  doute  vu  arri- 
ver à  Lyon,  et  Pavait  connu  comme  un  jeune  condisciple  alors  qu'il  était  déjà 
lui-même  un  ancien.  Il  était  reçu  docteur  et  exerçait  à  Paris  depuis  1805. 
Antoine  Petroz  y  étant  venu  au  commencement  de  1807,  Py  retrouva.  Le  con- 
traste qui  existait  entre  les  caractères  des  deux  jeunes  gens,  fut  peut-être 
pour  beaucoup  dans  la  solidité  de  leur  affection.  Esparron  était  plus  expansif  ; 
Antoine  Petroz  plus  réfléchi  ;  le  premier  parlait  bien,  causait  encore  mieux  et 
se  laissait  volontiers  aller  au  charme  de  la  conversation  ;  le  second  méditait 
davantage,  s'exprimait  brièvement,  et  évitait  avec  soin,  comme  une  perte  de 
temps,  la  causerfb  sur  des  objets  étrangers  à  ses  études.  Esparron  emporté 
par  son  ardeur,  se  laissant  dominer  par  ses  sentiments,  voulant  avant  tout 
soulager,  ne  pensait  qu'à  agir.  Antoine  Petroz,  plus  réservé  et  moins  prompt, 
n'écoutant  que  la  raison,  voulant  surtout  guérir,  préférait  observer  et  attendre 
l'indication.  Le  premier  plus  mobile,  plus  impressionnable,  plus  confiant 
dans  les  ressources  de  l'art,  plus  accessible  par  conséquent  au  décourage- 
ment et  moins  ferme  dans  son  diagnostic,  dans  son  pronostic,  dans  ses  pre- 
scriptions, faisait  souvent  appel  à  l'expérience,  aux  lumières  et  aux  conseils 
du  second;  celui-ci,  plus  pénétrant,  plus  profond,  connaissant  mieux  la  na- 
ture et  sa  puissance,  voyant  de  loin  et  juste,  inébranlable  dans  ses  décisions, 
ne  perdant  jamais  ni  son  calme  ni  son  sang-froid,  imposait  par  sa  maturité 
précoce,  non  moins  que  par  la  richesse  et  la  variété  de  ses  moyens. 

Tels  étaient  les  deux  hommes  que  l'amitié  avait  unis,  qu'un  lien  plus  in- 
time rendit  frères,  et  que  la  mort  seul  devait  séparer. 

En  1859,  dans  une  notice  nécrologique  sur  Antoine  Petroz,  au  lendemain 
de  sa  perte,  les  yeux  encore  humides  de  larmes,  j'écrivais  : 

«  Ce  n'est  pas  ici  le  heu  de  venger  la  mémoire  d'Esparron  du  silence  de 
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ses  comtemporains.  Le  médecin  qui  a  assisté  Bichat  dans  sa  dernière  mala- 
die, Bichat  dont  il  était  l'ami,  le  condisciple  et  presque  le  compatriote;  le 
médecin  de  plusieurs  établissements  de  bienfaisance,  et  qui,  au  moment  où 
il  venait  d'être  placé  à  la  tête  d'un  grand  service  à  l'hôpital  des  enfants,  est 
tombé  victime  de  son  dévouement  et  de  son  courage;  le  martyr  de  la  science 
et  du  devoir,  Esparron,  n'a  pas  même  été  honoré  d'une  mention  sommaire 
dans  les  diverses  biographies  publiées  depuis  quarante  ans!  » 

Plus  loin  j'ajoutais  : 

«  Sur  le  monument  modeste  élevé  à  son  beau-frère,  et  destiné  à  le  recevoir 
lui-même  plus  tard,  M.  Peiroz  avait  retracé  toute  la  vie  d'Esparron,  dans  cette 
simple  inscription  :  «  Nul  n'a  fait  plus  de  bien.  »  il  n'y  a  rien  à  changer,  rien 
à  ajouter  à  cette  épitaphe,  aujourd'hui  que  le  même  tombeau  réunit  dans  le 
même  repos  ceux  que  la  même  pensée  a  animés  pendant  la  vie.  »  J'ai  cru 
devoir  les  réunir  dans  le  même  souvenir.  Puissé-je  y  avoir  réussi!  à  la  suite 
de  cette  introduction  je  donne  une  notice,  à  mon  grand  regret  bien  incom- 
plète, sur  Esparron.  Puisse-t-elle  conserver  à  la  postérité  le  nom  de  ce  mé- 
decin distingué  et,  sinon  venger  sa  mémoire  de  l'ingratitude  de  ses  contem- 
porains, réparer  du  moins  en  partie  leur  injuste  oubli  ! 

Il  est  probable  que  les  relations  d'Antoine  Petroz  avec  ses  contemporains 
illustres  ou  célèbres  dans  les  sciences  et  dans  la  littérature,  remontent  à  ses 
années  d'études  à  Lyon,  ou  qu'Esparron  le  mit  en  rapport  avec  plusieurs. 
Parmi  eux  je  dois  citer  Ampère,  Ballanche,  Beuchot,  Musset-Patay,  Dugas- 
Montbel,  Lenoir.  Ce  dernier,  l'ami  intime  d'Ampère  a  vécu  jusqu'en  1856. 
C'était  le  dernier  compagnon  de  jeunesse  de  M.  Petroz,  qui  lui  était  sincère- 
ment attaché  et  le  tutoyait.  J'ai  eu  l'honneur  et  le  bonheur  de  voir  plusieurs 
fois  M.  Lenoir,  chez  M.  Petroz.  Sa  passion  pour  les  livres  Pavait  réduit  en 
quelque  sorte  à  la  gêne.  Mais  il  était  heureux,  au  milieu  de  ses  vingt  mille 
volumes,  qu'il  avait  rassemblés  au  prix  de  tant  de  privations,  de  fatigues  et 
d'habileté.  Il  était  heureux  surtout  des  connaissances  énormes  qu'il  y  avait 
puisées,  et  c'était  avec  la  bienveillance  la  plus  empressée,  qu'il  répondait  à 
tous  et  à  tout,  lorsqu'on  mettait  son  immense  savoir  à  contribution.  C'est  lui 
qui  a  écrit  le  second  volume  de  la  Classification  des  sciences  sous  la  dictée 
d'Ampère. 

M.  Lenoir  était  aussi  l'ami  d'Esparron.  Le  tombeau  de  ce  dernier  fut  érigé 
au  moyen  d'une  souscription  couverte  en  partie  seulement  par  ses  parents, 
ses  amis  de  Lyon  et  ses  amis  de  Paris.  C'est  M.  Lenoir  qui  s'occupa  de  la 
construction,  des  recettes  et  des  dépenses. 

J'ai  sous  les  yeux  la  note  écrite  de  la  main  de  M.  Lenoir,  et  comprenant  : 
1°  la  description  du  monument  d'après  le  dessin  du  dessinateur  ïmbart; 
2°  l'état  des  frais  ;  3°  le  nom  des  souscripteurs  avec  le  montant  de  leurs 
offrandes  respectives.  Elle  se  termine  ainsi  : 
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4°  Balance. fr.     2,225  65 

2°  Receltes 1,805     » 

Déficit 418  65  avancés  par  Lenoir. 

Déficit  à  couvrir  par  le  docteur  Petroz,  et  Lenoir,  par  égale  portion,  pour 
le  contingent  de  chacun  qui  est  ainsi  de  209  fr.  51. 
Reçu  du  docteur  Petroz  deux  cent  neuf  francs  trente  et  un  centimes. 

Lenoir. 

Je  ne  sais  rien  de  plus  touchant  que  ce  dernier  devoir  rempli  avec  celte' 
simplicité  et  ce  désintéressement  dignes  de  l'antiquité,  sinon  celte  égalité 
devant  la  mort  et  dans  la  douleur,  entre  le  beau-frère  et  l'ami. 

Esparron  avait  inscrit  en  tête  de  sa  thèse  :  A  l'amitié!  il  était  digne  d'êlre 
aimé  par  de  tels  cœurs. 

La  clientèle  d'Antoine  Petroz  s'était  rapidement  accrue.  Sa  thèse  sur 
Quelques  rapports  de  l'histoire  naturelle  avec  la  médecine,  avait  fixé  l'atten- 
tion de  ses  maîtres,  et  particuhèrement  de  M.  Halle.  Le  célèbre  professeur 
témoigna  au  jeune  débutant  un  sérieux  intérêt  et  le  recommanda  à  quelques 
clients.  Reconnue  par  des  confrères  tels  qu'Antoine  Dubois,  Landré-Reauvais 
et  Corvisart  lui-même,  qui  avaient  pu  apprécier  ses  éminentes  quaUtés  au  lit 
du  malade,  la  valeur  hors  ligne  d'Antoine  Petroz  ne  tarda  pas  à  le  classer 
parmi  les  premiers  médecins  de  la  capitale.  Sa  réputation  ne  se  bornait  plus 
au  quartier  populeux  des  Halles  ;  elle  l'appelait  dans  tous  les  quartiers  de 
Paris,  à  la  Chaussée  d'Antin,  au  faubourg  Saint-Honoré  et  au  faubourg  Saint- 
Germain.  Il  voyait  grandir  ainsi  chaque  jour  le  nombre  de  ses  clients,  sans 
néghger  ceux  qu'il  avait  soignés  dès  ses  débuts.  Pauvres  et  riches  le  suivirent 
en  effet  de  la  rue  des  Prouvaires,  à  la  rue  du  Rouloi,  à  la  rue  Neuve-Saint- 
Augustin,  à  la  rue  des  Trois-Frères,  et  j'en  ai  encore  vu  plusieurs  rue  de  la 
Rochefoucauld. 

Malgré  ses  occupations  incessamment  croissantes,  il  avait  accepté  en  1812, 
la  collaboration  au  Dictionnaire  des  Sciences  médicaies,  en  compagnie  d'Ade- 
lon,  Ahbert,  Barbier,  Bayle,  Biett,  Boyer,  Cayol,  Chaussier,  CuUerier,  Cuvier, 
Delpech,  Dubois,  Esquirol,  Gall,  Gardien,  Geoffroy,  Guersent,  Halle,  Laënnec, 
Landré-Beauvais,  Larrey,  Legallois,  Marc,  Marjolin,  Mérat,  Nysten,  Parisel, 
Percy,  Petit,  Pinel,  Renauldin,  Richerand,  Roux,  Royer-Collard,  Yirey,  etc. 
Mais  après  la  mort  d'Esparron,  soit  que  sa  clientèle  exigeât  désormais  tout 
son  temps,. soit  plutôt  qu'il  ne  se  trouvât  déjà  plus  en  communauté  de  vues  et 
de  doctrines  avec  ses  collaborateurs,  il  se  retira. 

Antoine  Petroz  avait  deux  enfants.  Une  seule  fois  il  avait  dû  trembler  pour 
sa  fille.  Voici  en  quels  termes  il  me  faisait  rendre  compte,  en  1855,  au  con- 
grès homœopathique,  de  ses  alarmes  et  de  sa  conduite  : 
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«  Dans  une  circonstance  bien  pénible,  où  le  savoir  et  les  convictions  du 
médecin  l'emportèrent  sur  les  craintes  et  les  angoisses  du  père,  M.  Petroz, 
alors  qu'il  ne  pratiquait  pas  encore  l'homœopathie,  montra  une  fermeté  peu 
commune,  et  peut-être  inconnue  jusque-là.  Bien  jeune  encore  (elle  avait,  je 
crois,  trois  ou  quatre  ans),  la  fille  de  M.  Petroz,  par  une  après-midi  de  beau 
soleil  et  de  grande  chaleur,  après  avoir  pris  beaucoup  d'exercice  au  jardin 
des  Tuileries,  tout  en  nage  et  exténuée  de  fatigue,  est  rapportée  par  sa  bonne 
à  la  maison.  Dans  le  trajet,  elle  est  saisie  d'un  refroidissement  subit  au  cou. 
Le  soir,  elle  est  prise  de  frisson,  puis  d'une  fièvre  brûlante,  d'une  grande 
agitation.  Après  une  nuit  mauvaise,  elle  tombe  dans  un  sommeil  profond,  les 
paupières  constamment  fermées  et  les  mâchoires  fortement  serrées  l'une 
contre  l'autre.  Trois  jours  durant,  M.  Petroz  ne  quitte  pas  le  lit  de  son  enfant. 
Il  respecte  ce  sommeil  et  attend, . .  Mais  le  quatrième  jour,  pendant  quelques 
instants  où  M.  Petroz  est  forcé  de  s'éloigner,  le  docteur  Esparron,  son  beau- 
frère,  alarmé  de  cette  inaction,  réunit  autour  de  sa  petite-nièce  Landré- 
Beauvais,  Antoine  Dubois  et  Corvisart.  Les  deux  premiers  sont  d'avis  qu'il 
faut,  sans  retard,  combattre  cet  état  comateux  par  les  moyens  appropriés, 
sangsues,  sinapismes,  vésicatoires...  «  Mais,  s'écrie  Esparron,  mon  beau- 
frère  s'y  refuse;  je  suis  désespéré,  il  n'y  consentira  jamais.  —  Et  il  a  rai- 
son, réplique  Corvisart  d'un  ton  ferme  et  avec  toute  l'autorité  d'une  con- 
viction profonde.  »  Affermi  désormais  dans  sa  résolution,  libre  de  toute 
sollicitation  importune,  M.  Petroz  surveille  attentivement  l'état  de  sa  fille 
chérie,  et,  avec  un  courage  surhumain,  n'espère  son  salut  que  des  efforts  de 
la  nature. 

«  Huit  jours  se  sont  écoulés  dans  ce  sommeil  profond  sans  que  les  paupières 
se  soient  ouvertes,  sans  que  l'enfant  ait  pris  la  moindre  quantité  de  boisson 
ou  de  nourriture  ;  elle  se  réveille,  étonnée  et  surprise  ;  elle  demande  où  elle 
est,  ce  qui  s'est  passé  autour  d'elle.  Elle  n'avait  rien  perdu  de  ses  forces  ; 
rien  n'avait  été  tenté  qui  pût  réveiller  sa  sensibilité,  et,  par  la  douleur,  porter 
le  trouble  dans  ses  organes,  le  désordre  dans  son  système  nerveux;  quelques 
jours  suffirent  à  lui  rendre  la  plus  brillante  santé.  » 

Le  père  d'Antoine  Petroz  était  parvenu  à  un  grand  âge.  Sa  ruine  avait  été 
consommée  par  les  guerres  de  la  Bévolution  et  de  l'Empire,  l'état  déplorable 
du  commerce,  le  passage  incessant  de  troupes.  De  tout  temps,  les  officiers 
supérieurs  et  les  généraux  avaient  choisi  sa  maison,  d'où  l'on  découvrait  la 
rive  gauche  de  l'Isère  et  la  situation  de  l'ennemi.  L'hospitalité  qu'on  était 
obligé  de  leur  donner  était  chère,  si  j'en  juge  par  un  exemple  :  Augereau, 
après  avoir  passé  quelques  jours  à  Monlmélian,  partit  laissant  à  M.  Pe- 
troz père  peu  de  bouteilles  dans  sa  cave.  Antoine  Petroz  allait  enfin  pou- 
voir réparer  tous  ces  désastres,  prodiguer  à  son  père  les  témoignages  de 
sa  tendresse,   les  preuves    de   sa  reconnaissance  pour  l'éducation  qu'il 
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en  avait  reçue,  et  rendre  à  sa  maison  sa  première  aisance.  Ce  fut  à  ce  mo- 
ment même,  en  1825,  qu'il  le  perdit.  Le  coup  fut  terrible,  la  douleur, 
dans  une  nature  sérieuse,  étant  d'autant  plus  poignante  qu'elle  est  plus 
concentrée  ;  mais  il  fut  supporté  avec  le  courage  qui  convient  à  un  grand 
caractère. 

Antoine  Petroz  avait  encore  sa  mère.  Il  pouvait  compter  sur  des  amitiés 
non  moins  solides  que  distinguées.  11  avait  une  femme  accomplie,  deux  en- 
fants qui  étaient  la  joie  commune.  La  carrière  s'ouvrait,  désormais  libre 
d'obstacles,  à  son  activité  ^  Tout  semblait  lui  sourire,  et  il  marchait  con- 
fiant vers  l'avenir.  C'était  le  bonheur  tel  du  moins  qu'on  peut  le  rêver  sur 
cette  terre.  Et  à  l'instant  où  il  en  jouissait  dans  la  plus  complète  sécurité, 
de  cruels  événements  vinrent  tout  à  coup  le  frapper,  et,  en  l'éclairant  d'une 
lumière  subite,  le  lancer  sur  la  voie  du  progrès  bien  au  delà  de  l'horizon 
qu'il  avait  entrevu. 

Laissons-le  raconter  lui-même  et  ses  épreuves,  et  ses  luttes  et  leur 
issue,  dans  ce  style  mâle,  sobre,  sévère,  qui  rappelle  si  bien  son  ca- 
ractère : 

«  Au  commencement  de  l'année  1852,  un  malheur  inouï  vint  me  frapper 
dans  mes  affections  les  plus  chères.  Un  jour,  je  sortis,  suivant  mon  habitude, 
à  neuf  heures  du  matin,  pour  aller  visiter  mes  malades;  je  laissais  ma  famille 
en  pleine  santé  ;  cinq  heures  après,  je  trouvais,  en  rentrant,  mes  enfants  en 
pleurs.  Leur  mère  était,  depuis  deux  heures,  en  proie  à  de  violentes  dou- 
leurs dans  les  extrémités  des  doigts  de  la  main  droite.  Ces  douleurs  consis- 
taient en  un  brùlement  rongeant  ;  la  peau  n'offrait  ni  rougeur,  ni  gonflement  ; 
la  chaleur  n'était  pas  augmentée.  La  main  fut  couverte  de  cataplasmes 
émollients,  ensuite  narcotiques.  Ils  ne  diminuèrent  en  rien  la  violence  des 
douleurs.  Une  saignée  fut  pratiquée  inutilement  ;  un  vésicatoire  fut  appliqué 
à  la  partie  supérieure  du  bras  ;  l'avant-bras  fut  mis  dans  un  bain  émolhent  ; 
l'opium  fut  employé  à  l'intérieur  sans  succès.  L'artère  radiale  donnait  quatre- 
vingts  pulsations  ;  le  pouls  était  plein  et  souple.  Le  troisième  jour,  la  pulpe 
des  doigts  commençait  à  se  flétrir.  Je  compris  toute  la  gravité  de  celte  cruelle 
maladie.  Je  demandai  l'assistance  de  quelques  confrères.  L'honorable  pro- 
fesseur Boyer,  MM.  Roux  et  Marjolin,  virent  la  malade;  et,  sans  pouvoir  expli- 
quer l'invasion  si  brusque,  la  marche  si  rapide  de  la  maladie,  me  dirent 
qu'il  fallait  attendre  que  le  mal  s'arrêtât  pour  faire  l'amputation  de  l'avant- 
bras. 

*  Dès  1825  ou  1826,  sa  clientèle  avait  pris  de  telles  proportions  qu'il  ne  pouvait  plus  y  suf- 
fire seul.  M.  Davet,  son  compatriote,  reçu  médecin  à  l'Université  de  Pavie,  venait  d'arriver  à 
Paris.  M.  Petroz  se  fit  un  plaisir  de  le  présentera  plusieurs  clients  de  distinction,  de  lui  con- 
fier un  certain  nombre  de  visites,  les  saignées,  tous  les  soins  qui  prenaient  un  certain  temps. 
La  réputation  de  M.  Davet  s'étendit,  et  M.  Petroz  eut  la  satisfaction  de  le  voir  accepter  avec 
lui  les  principes  homœopathiques  et  parvenir  assez  rapidement  à  une  grande  notoriété. 
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«  Les  douleurs,  sans  perdre  de  leur  intensité,  franchirent  l'articulation  du 
poigne!,  envahirent  l'avant-bras  ;  on  espéra  qu'elles  s'arrêteraient  à  l'articu- 
lation du  coude  ;  elles  allèrent  au  delà,  ne  s'arrêtèrent  pas  à  celle  de  l'épaule, 
et  le  vingt-deuxième  jour,  la  malade  succomba  dans  des  douleurs  inouïes. 
Vainement  j'ai  cherché  dans  la  pensée  de  ceux  qui  m'aidèrent  de  leurs  con- 
seils, pendant  cette  suite  de  jours  de  deuil,  de  désolation,  quelques  idées  de 
diagnostic  ;  leur  expérience  est  restée  muette,  et  la  science,  qu'a-t-elle  été  en 
présence  d'un  tel  exemple  de  destruction? 

«  Quelques  mois  après  le  malheur  qui  m'avait  frappé,  le  choléra  se  montra 
à  Paris.  Un  surcroît  de  fatigue,  trouvé  dans  l'exercice  de  la  fonction  qu'on 
m'avait  confiée  *,  le  résultat  d'une  grande  peine  morale,  m'exposaient  à 
sentir  facilement  l'influence  de  l'épidémie .  Elle  me  frappa  d'une  manière  si 
brusque,  si  violente,  qu'en  moins  d'une  heure  je  fus  en  proie  à  ses  symptômes 
les  plus  graves;  j'eus  le  bonheur  de  les  arrêter  avec  deux  doses  d'émétine. 
Resté  faible,  incapable  de  supporter  le  travail,  j'allai  passer  quelques  jours 
auprès  de  mes  amis  les  docteurs  Dessaix  etDufresne.  Tous  deux  pratiquaient 
l'homœopathie.  L'un  d'eux  me  fit  voir  ses  effets  puissants  dans  un  cas  d'épi- 
200tie.  Convaincu  que  deux  hommes  aussi  éclairés,  aussi  profondément 
instruits  dans  toutes  les  branches  de  la  médecine,  avaient  dû  trouver  ce  qui 
pouvait  encourager  leur  amour  pour  la  science,  je  résolus  de  suivre  leurs 
traces  à  mon  retour  à  Paris.  J'y  retrouvai  le  choléra  ;  j'eus  le  bonheur  d'arra- 
cher quelques  malades  à  une  mort  certaine.  » 

Voilà  donc  Antoine  Pelroz,  non  pas  sur  une  autre  voie,  ainsi  qu'il  le 
dit,  mais  un  peu  plus  avant  sur  la  voie  qu'il  a  toujours  suivie,  la  grande 
voie  de  l'expérience  et  de  la  méthode.  Il  ne  recule  devant  aucune  difficulté; 
il  se  met  sans  hésiter  à  une  étude  nouvelle,  il  se  condamne  à  un  travail 
aride;  à  cinquante  et  un  ans  il  apprend  l'allemand  afin  de  hre  les  ouvrages 
de  Hahnemann  et  de  ses  premiers  disciples  dans  leur  langue  originale.  On 
verra  par  l'analyse  de  ses  travaux  ce  qu'il  a  fait  pour  le  développement  et 
la  propagation  de  l'homœopathie.  Dès  1834,  il  donne  aux  Archives  de  la 
médecine  homœopathiqiie  ses  Lettres  à  un  médecin  de  province.  Puis,  suc- 
cessivement, il  s'associe  au  docteur  Roth  pour  la  traduction  du  Manuel 
de  Jahr,  la  publication  de  la  Clinique  homœopathique,  par  le  docteur  Beau- 
vais  de  Saint-Gratien  (Roth),  9  volumes  in-8°;  il  assure  sa  collaboration  à  la 
Revue  critique  et  rétrospective  de  la  matière  médicale  spécifique;  il  enri- 
chit de  ses  articles  le  Journal  de  la  Société  homœopathique,  le  Journal  du 
docteur  Molin,  enfin  le  Journal  de  la  Société  gallicane  de  médecine  ho- 
mœopathique, dans  lequel  il  écrit  jusqu'à  sa  mort.  Il  Ut  attentivement  toutes 
les  pubUcations  scientifiques,  notamment  les  bulletins  des  Académies  des 

*  J'étais  membre  d'uae  commission  de  salubrité. 
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sciences  et  de  médecine;  il  en  fait  des  extraits  et  les  accompagne  de  ré- 
flexions pour  les  différents  recueils  que  je  viens  de  citer.  Il  fait  sur  lui- 
même  et  sur  un  grand  nombre  de  personnes  qui  lui  sont  dévouées,  comme 
elles  sont  dévouées  au  progrès,  l'essai  de  plusieurs  médicaments.  Il  publie 
plusieurs  palhogénésies  recueillies  ainsi.  Il  compulse  tous  les  traités  de  ma- 
tière médicale;  il  rassemble  un  grand  nombre  d'observations  cliniques 
sur  les  effets  des  médicaments,  et,  pendant  dix  ans,  sa  clientèle  ne  lui 
laissant  pas  un  instant  de  la  journée,  il  consacre  ses  nuits  à  ce  labeur  d'où 
devait  sortir  son  Répertoire.  On  conçoit  sans  peine  quel  prix  il  attachait 
à  ce  fruit  de  ses  veilles.  Lorsque  le  Théâtre-Italien  fut  consumé  par  les 
flammes,  en  1858,  les  lueurs  de  l'incendie  s'apercevaient  de  l'appartement 
d'Antoine  Petroz.  On  craignit  un  instant  que  le  feu  ne  parvint  jusque-là.  Le 
danger  passé,  comme  ses  enfants  demandaient  à  M.  Petroz  ce  qu'il  eût  fait  si 
la  maison  eût  été  atteinte,  il  répondit  avec  son  sang-froid  ordinaire  :  «  J'aurais 
rassemblé  les  feuilles  de  mon  répertoire  avec  mes  notes;  je  les  aurais  mises 
sous  mon  bras,  je  vous  aurais  pris  par  la  main  et  je  vous  aurais  emmenés.  » 

Ce  fut  surtout  par  sa  pratique,  par  ses  succès,  qu'Antoine  Petroz  ré- 
pandit l'homœopathie  dans  toutes  les  classes  de  la  société  et  attira  à  la 
nouvelle  doctrine  plusieurs  médecins.  C'est  lui  qui  a  fondé  le  premier  dis- 
pensaire homœopathique  pour  les  pauvres  rue  Gît-le-Cœur.  Les  médecins 
y  donnaient  gratuitement  leurs  conseils,  et  les  médicaments  étaient  fournis 
par  la  pharmacie  à  prix  réduit.  C'est  encore  Antoine  Petroz  qui  a  fait  fonder, 
rue  Taitbout,  par  son  frère  M.  Henri  Petroz,  la  première  pharmacie  ho- 
mœopathique, actuellement  rue  du  Helder,  15.  M.  Henri  Petroz,  ancien  phar- 
macien en  chef  de  la  Charité,  membre  de  l'Académie  de  médecine,  mit  tous 
ses  soins  à  la  création  de  cette  pharmacie  jTiodèle,  et  la  dirigea  pendant 
plusieurs  années  avec  un  succès  qui  fut  la  légitime  récompense  de  ses 
sacrifices  à  la  cause  que  son  frère  aîné  servait  avec  tant  d'éclat. 

De  tels  travaux,  unis  à  son  incontestable  supériorité,  devaient  placer  An- 
toine Petroz  au  premier  rang,  et  en  faire  le  représentant  le  plus  accrédité 
de  la  doctrine  nouvelle.  Dès  l'instant  qu'il  l'eut  adoptée,  il  fut  reconnu  pour 
leur  chef  et  leur  maître  par  ceux  qui  l'avaient  précédé  dans  cette  voie,  et 
même  lui  avaient  en  quelque  sorte  donné  les  premières  leçons.  Dufresne, 
Dessaix,  Peschier,  Longchamps,  qui  faisaient  partie  de  la  première  Société 
gallicane,  se  l'associèrent.  Cette  Société  était  ainsi  désignée  parce  qu'elle 
était  composée  de  membres  appartenant  aux  diverses  contrées  où  se  parle  la 
langue  française.  Après  sa  dissolution,  la  Société  homœopathique  fut  fondée 
à  Paris.  Elle  choisit  Antoine  Petroz  pour  son  président.  11  ne  fit  pas  partie  de 
la  Société  kahnemannienne,  trouvant  que  le  litre  rappelait  trop  le  maître  et 
pas  assez  les  principes.  Les  deux  sociétés  s'étant  réunies  en  une  seule  sous 
le  nom  de  Société  gallicane,  en  mémoire  de  la  première  dont  il  a  été  parlé 
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plus  haut,  Petroz  en  fut  le  président  jusqu'à  sa  mort.  J'ai  dit  sa  collabora- 
tion active  aux  recueils  de  ces  diverses  associations;  il  était  très-assidu  aux 
séances;  il  éclairait  les  discussions  par  ses  judicieuses  observations;  il  n'usait 
que  rarement  des  droits  que  lui  conférait  son  titre  de  président;  il  n'avait  ja- 
mais recours  à  une  formule  qui  pût  faire  sentir  son  autorité;  sa  distinction,  sa 
modération,  son  aménité  lui  suffisaient  pour  diriger  les  débats  les  plus  orageux 
et  ramener  toujours  les  argumenlateurs  sur  le  terrain  de  la  conciliation. 

Chaque  progrès  de  l'homœopathie,  et  elle  en  faisait  comme  elle  en  fait 
encore  chaque  jour  de  nouveaux,  soulevait  contre  elle  des  hostilités  de  plus 
en  plus  violentes,  des  attaques  plus  passionnées,  des  animosités  plus  injustes. 
De  part  et  d'autre  la  lutte  était  vive.  A  part  de  bien  rares  exceptions,  on  peut 
dire  que  les  liomœopathes  n'apportèrent  d'animation  que  dans  les  limites 
d'une  sérieuse  discussion.  Ils  répondaient  aux  injures  par  leur  modération, 
aux  négations  systématiques  par  des  faits,  aux  insinuations  malveillantes  par 
leur  honorabilité.  Antoine  Petroz  donnait  Texemple  de  cette  dignité  qui  im- 
pose, de  ce  calme  qui  n'appartient  qu'à  la  vérité,  de  cette  fermeté  qui  con- 
vient à  la  force.  Dans  la  chaleur  du  combat,  sa  personne  fut  toujours  respec- 
tée, son  caractère  mis  hors  d'atteinte,  sa  sincérité  reconnue  même  par  les 
plus  ardents  et  les  moins  retenus  parmi  ses  adversaires,  à  plus  forte  raison 
par  les  médecins  célèbres,  ses  amis  naguère,  et  qui  se  souvenaient  d'avoir 
été  ses  collaborateurs,  de  n'avoir  jamais  réclamé  en  vain  ses  conseils  et 
d'avoir  toujours  profilé  de  son  expérience.  Mais  leur  parti  pris  contre  l'ho- 
mœopathie les  aveuglait  à  ce  point  qu'ils  préféraient  souvent  avouer  leur 
ignorance  plutôt  que  de  reconnaître  ses  succès. 

Un  fait  qui  eut  un  grand  retentissement  fut  la  guérison  d'une  dame,  soi- 
gnée en  vain  pendant  plusieurs  années  pour  un  cancer  de  l'estomac,  par  les 
médecins  les  plus  célèbres  de  la  Faculté,  de  l'Académie  et  des  hôpitaux. 
Tous  s'étaient  accordés  sur  le  diagnostic;  aucun  n'avait  pu  apporter  le 
moindre  soulagement  à  la  patiente.  Elle  réclama  les  soins  de  M.  Petroz.  Bien- 
tôt elle  fut  sensiblement  mieux.  Après  un  an  de  traitement,  complètement 
rétablie,  elle  put  reprendre  ses  habitudes.  Grand  fut  l'émoi  parmi  les  méde- 
cins qui  l'avaient  déclarée  perdue.  Us  se  récrièrent,  et,  se  déjugeant,  attes- 
tèrent qu'ils  s'étaient  trompés,  que  la  guérison  démontrait  suffisamment  la 
non-existence  du  cancer  et  leur  erreur.  La  réponse  d'Antoine  Petroz  était 
simple  :  De  deux  choses  l'une,  disait-il,  ou  vous  aviez  raison  d'abord,  c'était 
un  cancer,  contre  lequel  vous  vous  êtes  reconnus  impuissants,  et  l'homœo- 
pathie l'a  guéri,  ou  ce  n'en  était  pas  un,  et  alors  votre  diagnostic  erroné  vous 
conduisait  à  des  traitements  funestes. 

L'argument  le  plus  banal  consistait  à  attribuer  à  la  nature  les  guérisons 
obtenues  par  les  médicaments  homœopathiques.  Un  jour,  M.  Petroz  est 
appelé  rue  llauteville  auprès  d'une  jeune  personne,  qui,  malade  depuis  six 
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semaines,  était  en  proie  à  des  vomissements  incoercibles.  Pùcn,  depuis 
six  semaines,  ne  pouvait  être  supporté.  Les  aliments  liquides  étaient  rejetés 
aussitôt  qu'ingérés,  absolument  comme  les  médicaments  qu'on  employait 
en  vain.  Constipation  opiniâtre  et  que  rien  n'avait  pu  vaincre.  Jusque-là 
elle  avait  été  confiée  aux  soins  de  deux  membres  de  l'Académie  de  méde- 
cine, dont  l'un  professeur  à  la  Faculté  de  médecine.  Les  conseils  du  pro- 
fesseur avaient  été  réclamés  par  l'autre  qui  était  le  médecin  ordinaire  de 
la  famille.  D'un  commun  accord,  ils  s'étaient  arrêtés  à  la  pensée  d'une 
invagination  intestinale.  Leur  médication  n'amenant  aucun  soulagement, 
on  se  décida  à  recourir  à  l'homœopathie,  et  on  réclama  les  soins  de  M.  Pe- 
troz.  Celui-ci,  en  quelques  jours,  obtint  une  amélioration  notable  par 
l'administration  de  la  noix  vomique  à  très-faible  dose.  Peu  à  peu  les  ali- 
ments furent  conservés,  les  garde-robes  se  rétablirent,  et,  après  quelques 
semaines  d'une  médication  si  douce,  la  jeune  personne  revint  à  une  santé 
parfaite.  A  quelque  temps  de  là,  M.  Z...,  beau-frère  de  la  jeune  personne,  se 
rend  chez  le  professeur  pour  lui  remettre  ses  honoraires,  a  Eh  bien  !  s'écrie 
ce  médecin  célèbre,  en  allant  le  recevoir,  eh  bien  !  notre  pauvre  malade, 
quand  est-elle  morte?  —  Mais,  elle  se  porte  à  merveille,  lui  est-il  répondu. 
—  Comment  cela?  reprend-il;  qu'a-t-on  fait?  —  On  a  réclamé  et  suivi  les 
prescriptions  de  M.  Petroz,  dit  le  visiteur.  —  Ah!  je  le  disais  bien  àX... 
s'exclame  le  médecin,  je  lui  disais  bien  qu'il  ne  fallait  rien  faire,  qu'il  fallait 
tout  attendre  delà  nature!  Mais  il  voulait  toujours  agir!  »  Sur  ce,  sa  mission 
remplie,  M.  Z...  se  retire  et  se  rend  chez  le  médecin  ordinaire.  Même  récep.- 
tion,  même  dialogue,...  se  terminant  de  la  même  manière  à  quelque  variante 
près  :  «  Eh!  je  le  disais  bien  à  Y...  répète  le  simple  académicien;  je  lui 
disais  bien  qu'il  ne  fallait  rien  faire,  qu'il  fallait  tout  attendre  de  la  nature; 
mais  il  voulait  toujours  intervenir!...  »  Je  passe  sous  silence  les  réflexions 
dont  M.  Z...  accompagna  la  remise  des  honoraires.  Elles  étaient  bien  excu- 
sables dans  le  premier  moment  de  la  surprise,  on  pourrait  dire  de  l'indigna- 
tion. Ces  médecins  honorables  ne  voulaient  tromper  personne;  ils  se  trom- 
paient eux-mêmes,  ils  s'illusionnaient;  leur  droiture  habituelle  était  faussée 
parle  préjugé,  par  la  passion.  Il  n'est  pas  de  jour  où  nous  ne  recueillions 
de  semblables  traits  qui  montrent  à  quel  point  la  justice  est  solidaire  de  l'im- 
partialité scientifique,  le  libre  examen  essentiel  à  la  confraternité  et  à  la  di- 
gnité professioimelle. 

Un  dernier  fait,  non  moins  instructif  que  les  précédents  :  deux  clientes  de 
M.  Petroz  avaient  eu  autrefois  pour  médecin  un  autre  professeur,  aussi  aca- 
démicien; un  jour  l'une  d'elles  dit  à  l'autre  :  «  Ce  n'est  pas  moi  qui  ferai 
jamais  de  l'homoeopathie  ;  croiriez-vous  que  les  homœopathes  n'emploient 
que  des  poisons?  C'est  mon  médecin  qui  me  l'a  dit.  —  Et  moi,  réplique  son 
amie,  je  croyais,  au  Contraire,  qu'ils  n'employaient  que  de  l'eau  pure;  tnon 
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médecin  me  l'a  affirmé.  —  Quel  est  donc  votre  médecin?  demande  la  pre- 
mière. —  C'est  M.  A...,  dit  la  seconde.  —  Eh!  s'écrie  l'autre  dame,  c'est  le 
mien  aussi  !» 

On  me  pardonnera  ces  petites  anecdotes  ;  elles  oi^t  bien  leur  prix  quant  au 
fond.  Elles  en  auraient  un  bien  plus  grand,  si  j'avais  pu  les  rendre  telles 
qu'Antoine  Petroz  les  racontait  avec  son  accent  de  vérité,  avec  ses  tours  sai- 
sissants, avec  son  ironie  si  pénétrante  et  son  sourire  si  contenu. 

Les  personnes  éclairées  ne  pouvaient  se  laisser  surprendre  par  ces  petits 
moyens,  par  celte  petite  conspiration  organisée  contre  l'homœopathie.  Le 
peuple  raisonnait  peu  ou  mal.  On  avait  beau  lui  faire  peur  des  globules  ou 
les  lui  représenter  comme  du  sucre,  il  voulait  guérir,  et  il  allait  à  qui  gué- 
rissait. La  foule  se  pressait  aux  consultations  gratuites.  On  fonda  de  nouveaux 
"dispensaires;  les  pharmaciens  rivahsérent  de  zèle  avec  les  médecins  dans  ces 
utiles  créations.  Donc,  la  clientèle  de  toutes  les  classes  de  la  société  échap- 
pant aux  représentants  de  la  médecine  traditionnelle,  ils  se  concertèrent  pour 
empêcher  la  réforme  de  recevoir  toute  consécration  officielle.  Vers  1846, 
.une  dame  anglaise,  pénétrée  de  reconnaissance  pour  les  soins  que  M.  Petroz 
avait  donnés  à  sa  mère,  à  elle-même,  à  toute  sa  famille,  lui  fit  l'offre  d'une 
somme  considérable,  quatre  cent  mille  francs,  je  crois,  pour  fonder  un  hôpi- 
tal homœopathique,  dont  il  serait  le  médecin  en  chef.  L'assistance  publique 
n'est  pas  libre  en  France.  L'autorisation  du  gouvernement  était  nécessaire. 
Les  appuis  ne  manquèrent  pas  à  M.  Petroz;  il  comptait  trois  de  ses  chents 
les  plus  fidèles  dans  le  conseil  des  ministres.  Comme  ils  insistaient  auprès 
du  roi  :  «  Non,  répondit  Louis-Philippe,  cela  ne  se  peut  faire.  J'ai  déjà  bien 
assez  des  jésuites  sur  les  bras;  je  ne  veux  pas  m'y  mettre  encore  les  vingt 
mille  médecins  de  France.  » 

Déjà,  en  1852,  à  la  suite  du  choléra,  la  commission  centrale  de  salubrité 
du  deuxième  arrondissement,  avait  demandé  la  croix  de  la  Légion  d'honneur 
pour  Antoine  Petroz,  en  récompense  des  services  qu'il  avait  rendus  aux  indi- 
gents pendant  cette  redoutable  épidémie,  avec  un  dévouement  sans  bornes, 
un  désintéressement  sans  égal,  et  au  prix  de  sa  santé,  puisqu'il  avait  faiUi,  à  la 
suite  de  tant  de  fatigues,  succomber  lui-même  au  fléau.  Les  demandes  de  la 
commission,  réitérées,  furent  sans  résultat.  Le  3  février  1835,  M.  Edmond 
Blanc  écrivait  à  M.  Madier  de  Montjau  : 

«  J'ai  le  regret  de  n'avoir  point  à  vous  annoncer  la  nomination  de  M.  Pe- 
troz ;  mais  les  services  qu'il  a  rendus  au  pays  ne  peuvent  être  oubliés,  et  il 
sera  toujours  au  premier  rang  parmi  les  présentations  qui,  plus  tard,  seront 
soumises  au  roi.  Comptez,  je  vous  prie,  sur  tout  mon  empressement  à  faire 
tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  qu'il  obtienne,  aussitôt  que  les  circonstances 
le  permettront,  une  distinction  qui  lui  est  due.  » 

Au  1<"'  janvier  1855,  M.  Petroz  n'était  pas  encore  chevaUer  de  la  Légion 
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d'honneur.  On  peut  se  faire,  d'après  celle  lettre,  une  idée  des  obstacles  que 
rencontra  sa  nomination,  lorsqu'elle  fut  de  nouveau  proposée.  Pendant 
vingt  ans,  il  n'en  fut  plus  question,  et  celle  distinction,  méritée  depuis  si 
longtemps  par  tant  de  services  éclatants,  vint  le  surprendre  un  jour  de 
février  1855,  à  son  retour  de  la  campagne.  Le  décret  avait  paru  au  Moniteur 
depuis  trois  jours.  M.  Pelroz  l'ignorait.  Ce  fut  son  fils  qui  le  lui  apprit.  Il  a 
toujours  ignoré  aussi  l'initiative  prise,  en  celle  circonstance,  par  le  docteur 
Cabarrus.  Vers  la  fin  de  1852,  ayant  été  invité  à  une  soirée  chez  le  minisire  de 
l'intérieur,  notre  célèbre  confrère  fit  remarquer  respeclucusement  à  Son  Excel- 
lence que  M.  Pelroz,  après  quarante-cinq  ans  d'une  carrière  médicale  toujours 
active,  honorée  par  des  travaux  considérables,  lui  ayant  mérité  une  réputation 
européenne  ;  que  M.  Pelroz,  ajoutait-il,  le  doyen  peut-être  des  praticiens  de 
Paris,  le  représenlant  respecté  par  tous  de  l'école  homœopathique,  n'était 
pas  môme  chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  Le  ministre  avait  peine  à  croire 
à  une  telle  injustice.  Il  suffisait  qu'il  la  connût  pour  qu'elle  lût  aussitôt 
réparée. 

Au  mois  de  mars  1846,  Antoine  Petroz  avait  été  nommé  chevalier  de  Tordre 
des  Saints  Maurice  et  Lazare  par  le  roi  de  Piémont.  La  lettre  par  laquelle 
M.  délia  Margarita  lui  annonce  cette  nomination  est  ainsi  conçue  : 

«  Monsieur  le  docteur, 

«  Le  roi,  mon  auguste  souverain,  ayant  été  informé  des  soins  constanis  et 
éclairés  que  vous  n'avez  cessé  de  donner  à  la  précieuse  santé  de  S.  A.  S.  ma- 
dame la  princesse  de  Montléart,  sa  mérebien-aimée,  a  voulu  vous  en  marquer 
sa  haute  satisfaction  par  un  témoignage  public  de  sa  royale  bienveillance. 
Sa  Majesté  a  daigné,  en  conséquence,  vous  conférer,  monsieur,  la  croix  de 
chevalier  de  son  ordre  religieux  et  militaire  des  Saints  Maurice  et  Lazare.  » 

De  1832  jusqu'à  sa  mort,  c'est-à-dire  pendant  vingt-sept  ans,  Antoine 
Petroz  consacra  toute  son  activité  aux  travaux  que  j'ai  rapidement  énumérés, 
et  à  sa  clientèle,  qui,  dès  1834,  était  une  des  plus  fortes,  des  plus  choisies, 
des  plus  compacles  de  la  capitale.  Les  événements  de  cette  période  de  sa  vie 
peuvent  se  résumer  brièvement. 

En  1855,  îiahnemann,  étant  venu  se  fixer  à  Paris,  reçut  un  accueil  enthou- 
siaste de  la  part  des  homœopalhes  français.  Antoine  Pelroz,  président  de  la 
Société  homœopathique,  lui  rendit,  en  celle  qualité,  les  honneurs  dus  à  son 
génie  et  à  son  grand  âge.  îiahnemann  se  sentit  vivement  attiré  vers  Antoine 
Petroz.  Mais  il  paraît  que  quelques  personnes  s'interposèrent  pour  empêcher 
une  union  trop  intime  entre  le  créateur  et  le  vulgarisateur  de  l'homœopalhie. 
On  exploita  auprès  d'Hahnemann  quelques  dissidences  légères,  et  leurs  rela- 
tions se  bornèrent,  après  les  premiers  moments  d'expansion,  à  l'échange  de 
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témoignages  de  haule  estime  d'une  part,  de  profonde  déférence  de  l'autre,  à 
d'assez  longs  intervalles. 

En  1836,  Antoine  Petroz  perdit  sa  mère,  qui  eut  du  moins,  avant  do 
mourir,  la  consolation  de  le  voir  à  l'apogée  de  sa  réputation  et  sûr  de  sa 
fortune.  La  vie  est  ainsi  faite  que  les  grandes  douleurs  ne  nous  dispensent 
pas  un  seul  instant  de  nos  devoirs  envers  la  société  et  envers  ceux  qui  nous 
sont  cliers.  Deux  ans  après  celte  cruelle  épreuve,  Antoine  Petroz  maria  sa 
fille.  Resté  seul,  son  fils  étant  occupé  de  ses  études,  il  se  trouva  dans  un 
isolement  complet.  11  songea,  dès  lors,  à  se  remarier,  et,  en  1859,  il  épousa 
en  secondes  noces  la  fille  orpheline  d'un  de  ses  amis,  mademoiselle  Pré- 
vost, dont  M.  Piobert-Fleury,  peintre  déjà  célèbre,  avait  épousé  la  sœur  ca- 
dette. M.  Prévost  avait  laissé  aussi  un  fils,  sur  lequel  M.  Petroz  veilla  toujours 
avec  la  plus  tendre  et  la  plus  paternelle  sollicitude,  M.  Edouard-Théodore 
Prévost,  aujourd'hui  l'un  des  manufacturiers  les  plus  habiles  et  les  plus 
justement  considérés  du  département  de  la  Somme.  M.  Edouard  Prévost  avait 
voué  à  celui  qui  avait  remplacé  pour  lui  un  père  un  culte  de  reconnaissance 
et  de  piété  fiUales,  qui  se  traduisait  par  les  preuves  du  respect  le  plus  affec- 
tueux. M.  Petroz  s'est  toujours  montré  particuhérement  sensible  à  ces  témoi- 
gnages, à  cette  mémoire  du  cœur  que  la  prospérité  fortifiait  chez  son  jeune 
ami  devenu  son  beau-frère.  Vers  la  même  époque,  Antoine  Petroz  acheta,  au 
Plessis-Piouchard,  près  de  Franconville,  une  maison  de  campagne,  qu'il  fit 
d'abord  réparer,  puis  qu'il  fit  démolir  et  reconstruire  sur  de  nouveaux  plans. 
11  en  fit  une  délicieuse  retraite,  où  il  allait,  trois  fois  par  semaine,  se  délasser 
de  ses  travaux  par  la  culture  de  ses  plantes  et  de  ses  arbres  fruitiers. 

Il  eut  la  douleur  de  perdre  sa  seconde  femme  en  1842,  et  il  se  retrouva  de 
nouveau  seul,  à  Paris  comme  à  la  campagne,  dans  un  intérieur  vide,  mais 
qu'il  sut  toujours  remphr  par  le  travail. 

L'habitude  qu'il  avait  prise  de  se  rendre  au  Plessis  les  mardis,  jeudis  et 
samedis,  après  avoir  terminé  ses  consultations,  et  d'y  passer  les  autres  jours 
de  la  semaine,  le  mit  dans  la  nécessité,  surtout  à  partir  de  1848,  de  se  faire 
remplacer  pendant  ces  absences.  Je  n'ai  pas  connu  son  premier  aide,  le  doc- 
teur Court,  qui  mourut  jeune.  Ceux  qu'il  a  conservés  le  plus  longtemps  sont 
MM.  Blot  et  Moroche,  de  regrettable  mémoire.  Après  la  mort  de  Mohn  père, 
M.  Petroz  témoigna  à  notre  excellent  confrère,  M.  Molin  fils,  un  sympathique 
intérêt.  11  lui  prodigua  ses  conseils  et  lui  confia  quelques  clients,  en  s'effor- 
çant  de  le  faire  connaître  comme  le  digne  successeur  de  son  père. 

Parmi  les  médecins  dont  M.  Petroz  encouragea  aussi  les  débuts,  je  dois 
citer  M.  Arnaud,  praticien  éclairé,  non  moins  savant  que  modeste,  et  M.  Teste, 
déjà  connu  par  diverses  publications  antérieures  à  sa  conversion  à  l'ho- 
mœopathie. 

C'est  au  mois  de  février  1851  que  j'eus  l'honneur^  et  je  puis  dire  le  bon- 
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heur,  de  voir  Antoine  Petroz  pour  la  première  fois.  J'étais  horriblement 
souffrant;  depuis  dix  ans,  ma  santé  avait  été  profondément  altérée  par  une 
affection  rhumatismale  ;  le  mal  ayant  atteint  en  dernier  lieu  l'estomac  et  les 
intestins,  j'étais  en  proie  à  des  crises  périodiques  d'assez  longue  durée  et 
d'une  intensité  telle  que  mes  confrères  et  mes  amis  craignaient  de  m'y  voir 
succomber.  Toutes  les  indications  usitées  en  pareil  cas,  purgatifs,  antispas- 
modiques, antigoutteux,  ventouses,  inspirations,  antiphlogistiques,  fumiga- 
tions, etc.,  n'avaient  fait  qu'empirer  le  mal.  J'en  étais  arrivé,  non  pas  au 
désespoir,  mais  à  la  résignation,  et  j'étais  résolu  de  laisser  à  la  nature  le 
soin  de  me  délivrer,  ou  par  une  guérison  inopinée,  ou  plus  probablement 
par  une  mort  prochaine. 

J'avais  un  peu  connu  M.  Pierre  Petroz  pendant  mes  éludes,  vers  1841 
ou  1842.  Piapprochés  par  des  amis  communs  en  1850,  nous  renouâmes 
connaissance.  M.  Pierre  Petroz  me  voyant  rapidement  décliner,  et  persister 
néanmoins  dans  mon  abstention,  m'engageait  instamment  à  étudier  l'ho- 
mœopathie.  Je  luttai  pendant  quelque  temps  contre  mes  préjugés  d'éduca- 
.lion,  auxquels  ma  triste  expérience  aurait  dû  déjà  depuis  longtemps 
imposer  silence.  Je  me  décidai  enfin,  et  je  priai  M.  Pierre  Petroz  de  vouloir 
bien  demander  pour  moi  à  son  père  les  Uvres  élémentaires  de  la  doctrine 
et  quelques  conseils,  pour  me  diriger  dans  cette  étude  nouvelle.  Le  lende- 
main, j'avais  en  ma  possession  VOrganon  et  la  Matière  médicale  pure.  Je  ne 
compris  rien  à  la  Matière  médicale,  mais  VOrganon  m'avait  singulièrement 
frappé  et  profondément  ébranlé.  Le  parti  le  plus  simple  était  d'en  appeler  à 
l'expérience. 

Ayant  obtenu  d'Antoine  Petroz  la  permission  de  lui  présenter  un  malade, 
je  lui  conduisis  un  de  mes  compatriotes,  horriblement  travaillé  par  la 
goutte.  L'aspect  magistral  de  M.  Petroz,  sa  belle  tête  de  vieillard,  avec  sa 
couronne  de  cheveux  blancs,  son  front  large  et  découvert,  la  sérénité  franche 
et  calme  de  sa  physionomie,  son  admirable  attitude  vis-à-vis  du  malade,  la 
précision  de  son  langage  médical,  son  immense  savoir  perçant  à  chaque  mot, 
la  netteté  de  ses  aperçus,  la  justesse  de  son  coup  d'œil,  la  sympathie  exprimée 
pour  la  souffrance,  sans  ostentation,  le  soin  de  ne  pas  promettre  plus  qu'il 
ne  pouvait  légitimement  faire  espérer,  la  sagesse  de  ses  prescriptions  pour  le 
régime,  tout  cela,  en  un  instant,  me  pénétra  de  respect  et  d'admiration  pour 
celui  qui  devait  être  mon  maître.  Une  intelligence  si  rayonnante  ne  pouvait 
être  dupe  d'une  grossière  illusion!  Je  demandai  donc  à  M.  Petroz  conseil 
pour  moi-même,  et  je  me  retirai,  muni  d'une  prescription,  profondément 
touché  de  l'accueil  que  j'avais  reçu.  Le  lendemain  soir,  il  s'enquit  de  moi 
auprès  de  son  fils.  Ayant  appris  ce  que  j'étais,  ce  que  je  faisais,  et  mon  désir 
sincère  de  m'éclairer,  il  me  fit  prier  à  dîner  pour  le  lundi  suivant.  «  Jeune 
hottimC)  me  dit-il,  en  nous  mettant  à  table,  voulez-vous  faire  de  la  clientèle 
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avec  moi?  —  Oh  !  bien  volontiers,  monsieur,  répondis-jc,  si  vous  parvenez 
à  me  démontrer  rhomœopalhie  par  des  faitis  ;  mais  si  mon  intelligence  reste 
réfractaire  à  votre  exposition,  si  la  lumière  que  vous  possédez  ne  m'é- 
claire pas,  si  voire  conviction  ne  devient  pas  la  mienne,  si  le  doute  persiste 
dans  mon  esprit,  je  me  verrai,  bien  à  regret,  contraint  de  refuser  votre  o^fre 
si  bienveillante,  et  je  vous  en  garderai  toute  ma  vie  autant  de  reconnaissance 
que  si  je  l'eusse  acceptée.  —  Très-bien  !  répliqua  M.  Petroz,  sans  se  forma- 
liser de  mon  acceptation  conditionnelle  et  de  ma  franchise.  Donc  nous  com- 
mencerons par  vous  guérir.  Venez  tous  les  soirs  chez  moi,  les  lundis,  mercredis 
et  vendredis,  nous  causerons...  et  puis  nous  verrons.  »  Avec  quelle  gratitude 
j'acceptai  ces  causeries,  qui  devaient  être  pour  moi  des  leçons  si  précieuses; 
avec  quelle  exactitude  je  m'y  rendis,  je  n'ai  pas  besoin  de  le  dire. 

Au  mois  de  juin,  ayant  contracté  une  fièvre  intermittente  au  retour  d'un 
voyage,  je  fus  guéri,  au  second  accès,  par  une  seule  dose  d'aconit,  que 
me  remit  M.  Petroz.  Parmi  les  faits  que  M.  Petroz  me  démontrait  sur  moi- 
même,  ceux  qui  me  frappèrent  le  plus  étaient  les  effets  annoncés  à  jour 
fixe  et  constamment  produits.  Jusque-là,  je  n'avais  jamais  eu  l'idée  d'une, 
pareille  précision  dans  la  matière  médicale.  Grâce  à  ces  bons  soins,  ma 
santé  se  rétablissait  à  vue  d'œil.  Mais  à  la  fin  de  juillet,  à  la  suite  d'un  tra- 
vail excessivement  fatigant  et  continu,  j'eus  une  crise  plus  affreuse  que 
toutes  les  précédentes,  des  vomissements  se  succédant  de  deux  minutes  et 
demie  en  deux  minutes  et  demie,  depuis  le  samedi  soir  jusqu'au  mercredi 
à  midi.  M.  Petroz  était  à  la  campagne.  Dés  qu'il  fut  de  retour,  j'allai  lui 
exposer  mon  triste  état.  11  sut  ranimer  mon  courage  et  mes  espérances  ; 
il  me  donna  de  nouveaux  médicaments,  et  je  pus  atteindre,  toujours  souf- 
frant, mais  sans  crise  violente,  le  9  août.  Je  devais  partir  le  lendemain 
pour  la  Franche-Comté.  J'allai  prendre  congé  de  M.  Petroz  et  lui  demander 
une  prescription.  Je  pressentais  une  crise  terrible  et  prochaine.  M.  Petroz  me 
remit  deux  doses  de  nux  vomica,  50*^  dilution,  contenant  chacune  quelques 
globules,  en  me  recommandant  de  ne  commencer  la  première  dose  que 
lorsque  la  crise  serait  arrivée  à  son  paroxysme.  «  Mais,  lui  dis-je,  je  serai 
longtemps  en  proie  à  d'horribles  souffrances.  —  Ayez  le  courage  de  les 
supporter,  me  dit-il.  —  Et,  demandai-je,  quand  j'aurai  terminé  celte  pre- 
mière dose,  que  dois -je  faire?  —  Attendez  huit  jours,  quinze  jours,  un  mois 
même,  me  répondit-il;  vous  ne  commencerez  la  seconde  dose  qu'au  paroxysme 
d'une  nouvelle  crise,  et  si  celle-ci  ne  vient  pas,  eh  bien!  vous  attendrez  tou- 
jours, vous  serez  guéri  !  » 

Je  suivis  de  point  en  point  ses  recommandations,  tout  étranges  et  redou- 
tables qu'elles  me  parussent.  J'attendis  jusqu'au  12  août  dans  la  soirée.  A  ce 
moment,  en  proie  à  des  souffrances  cruelles,  insupportables,  je  demandai 
au  médecin  de  ma  sœur  une  fiole  de  cent  grammes  d'eau  distillée  ;  je  pré- 
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parai  la  solution  de  ma  première  dose,  je  devais  en  prendre  trois  cuillerées 
à  café  chaque  jour.  J'en  pris  une  le  soir,  et  je  me  couchai,  ma  bougie  allumée 
et  mes  livres  à  côté  de  moi,  prêt  à  passer  une  nouvelle  nuit  d'insommie. 
Grand  fut  mon  étonnement  lorsque  je  me  réveillai,  le  grand  jour  filtrant  à 
travers  les  persiennes,  me  montrant  ma  bougie  consumée,  mon  livre  dans 
la  ruelle  et  ma  montre  marquant  six  heures  du  matin.  J'achevai  ma  solution 
en  six  jours,  suivant  avec  une  ponclualité  rigoureuse  mon  régime  sévère. 
L'amélioration  fut  progressive  jusqu'à  mon  arrivée  chez  mon  père.  Elle  ne  se 
démentit  pas  un  seul  instant.  Je  m'empressai  d'écrire  à  M.  Petroz  fils  et  de  le 
charger,  pour  son  père,  de  l'expression  de  la  reconnaissance  de  toute  ma 
famille  et  de  mes  sentiments  personnels.  Trois  mois  après,  je  rentrais  à  Paris 
en  pleine  santé.  Je  rapportais  intacte  la  seconde  dose  de  noix  vomique.  Ma 
première  visite  fut  pour  M.  Petroz.  Le  soir,  quand  il  entra,  il  m'aperçut 
adossé  contre  la  cheminée.  Comme  je  m'avançais  vers  lui  :  «  Ah!  vous  voilà, 
me  dit-il,  en  m'ouvrant  les  bras  et  en  m'embrassant,  c'est  au  moins  me  faire 
honneur.  Eh  bien  !  celte  fois,  vous  m'appartenez,  j'espère  !  —  A  la  vie,  à  la 
mort,  »  lui  répondis-je  avec  effusion. 

A  partir  de  ce  moment,  je  redoublai  d'application.  Je  me  mis  avec  ardeur 
à  étudier  la  matière  médicale,  à  lire  toutes  les  pubUcations  liomœopathiques 
importantes.  Un  jour  de  décembre  1851,  M.  Petroz  m.e  dit  :  «  On  ne  sait  ce 
qui  peut  arriver,  mon  ami;  voulez-vous  copier  mon  répertoire?  avec  cela 
vous  pouvez  aller  partout.  »  Tout  heureux  d'une  telle  preuve  de  confiance 
et  de  celte  générosité  à  me  livrer  un  tel  trésor,  je  me  mis  dès  le  lendemain  à 
la  besogne.  G  était  le  14  décembre.  Grâce  à  l'obhgeance  de  M.  Pierre  Petroz, 
qui  voulait  bien  me  dicter  à  ses  moments  perdus,  j'avais  achevé  ma  copie  le 
7  février  1852.  Elle  ne  comprenait  pas  moins  de  264  pages,  grand  in-folio, 
de  l'écriture  serrée  de  M.  Petroz. 

Dés  le  mois  d'avril  suivant,  mon  excellent  maître,  méjugeant  assez  avancé 
pour  faire  quelques  prescriptions  sous  sa  surveillance,  commença  à  me 
confier,  pendant  ses  absences,  quelques  malades.  Peu  à  peu  je  m'enhardis; 
l'assurance  me  vint;  M.  Petroz  suivait  mes  progrès,  et,  dès  le  mois  d'oc- 
tobre, il  me  laissa  plus  souvent  assumer  seul  la  responsabilité.  Au  mois 
de  juillet  1855,  il  me  remit  le  soin  de  répondre  à  la  plupart  de  ses  lettres, 
en  m'allouanl,  malgré  ma  résistance  respeclueuse,  une  somme  de  cent  francs 
par  mois,  pour  ce  léger  travail.  Dans  la  maison  qu'il  fit  construire,  rue  de 
La  lîochefoucauld,  il  m'installa  un  petit  bureau  à  côté  de  son  cabinet,  de  telle 
sorte  que  je  fusse  à  sa  portée  pendant  ses  consultations,  soit  pour  examiner 
des  malades,  soit  pour  prendre  des  notes  sur  des  cas  remarquables.  C'est  là 
que  j'ai  recueilli  un  nombre  considérable  d'observations  et  noté  les  effets 
de  chaque  prescription  médicamenteuse. 

Un  mot  dira  toute  la  bienveillance  qu'Antoine  Petroz  me  témoigna  et  la 
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peine  qu'il  prit  pour  me  créer  promptement  une  belle  position.  Depuis  plu- 
sieurs années,  il  faisait  beaucoup  moins  de  visites  et  limitait  peu  à  peu  sa 
pratique  à  ses  trois  consultations  par  semaine.  A  partir  de  4855,  il  se  remit 
à  faire,  avec  une  nouvelle  activité,  autant  et  plus  de  visites  qu'autrefois.  En 
1856,  comme  son  fils  lui  reprochait  de  se  fatiguer  ainsi  à  son  âge  :  «  Et, 
Crétin,  lui  dit-il,  ne  faut-il  pas  que  je  lui  fasse  une  clientèle  ?  » 

Si  je  rapporte  ce  fait,  ce  n'est  point  par  une  sotte  vanité,  mais  bien  seu- 
lement pour  montrer  une  fois  de  plus  ce  qu'était  Antoine  Petroz,  ce  que  je 
lui  dois,  et  quelles  obligations  impose  au  disciple  d'un  tel  maître  le  souvenir 
de  tant  de  bontés  ! 

J'ai  dit  que  M.  Pelroz  allait  se  reposer  au  Plessis.  Cela  n'est  pas  tout  à  fait 
exact.  Sa  bienfaisance  et  son  dévouement  à  la  souffrance  ne  se  reposaient 
jamais.  Chaque  dimanche,  il  donnait,  dans  une  petite  salle,  des  consulta- 
tions gratuites  aux  paysans,  qui  accouraient  en  foule  des  villages  voisins, 
et  souvent  de  très-loin,  réclamer  ses  conseils.  Plusieurs  fois  il  m'a  fait 
assister  à  ce  dispensaire,  me  montrant  les  effets  obtenus,  me  faisant  saisir 
les  indications,  me  mettant  en  garde  contre  les  doses  trop  fortes,  trop 
souvent  répétées,  et  surtout  contre  le  changement  trop  fréquent  de  mé- 
dicaments. Dans  mon  étude  sur  ses  travaux,  j'apprécierai  son  enseigne- 
ment, non  pas  tel  qu'il  me  l'a  donné  peut-être,  mais  du  moins  tel  que  je  l'ai 
compris. 

«  Antoine  Petroz,  disais-je  au  lendemain  de  sa  mort,  Antoine  Petroz  réunis- 
sait toutes  les  qualités  du  grand  maître.  Sobriété  du  langage,  concision  dans 
les  préceptes,  réserve  prudente  dans  la  théorie;  fermeté,  décision  dans  la 
pratique,  sans  téméraire  hardiesse;  exclusion  du  préjugé,  amour  sincère  du 
progrès;  examen,  sans  parti  pris,  des  idées  nouvelles;  méfiance  salutaire  de 
l'hypothèse,  confiance  inébranlable  dans  la  méthode  expérimentale  ;  c'était 
plus  qu'il  ne  fallait  pour  faire  de  M.  Petroz,  en  médecine,  ce  que  les  Fernel 
et  les  Sydenham  ont  été  avant  lui,  ce  que  Dupuytren  a  été  de  notre  temps, 
en  chirurgie.  » 

Pour  tous  ses  confrères  Antoine  Petroz  était  un  guide,  un  conseil,  un  ami. 
Sa  dignité  bienveillante,  rehaussée  par  la  modestie  qui  sied  à  la  vraie  supério- 
rité, inspirait  la  confiance  et  l'abandon  plus  qu'elle  n'imposait.  Aux  plus 
jeunes  il  donnait  de  paternels  encouragements  et  leur  proposait  pour  mo- 
dèles les  plus  anciens,  notamment  les  respectables  docteurs  Gastier  de  Thois- 
sey,  Delavallade  d'Aubusson,  des  Guidi  de  Lyon,  pour  lesquels  il  professait  une 
estime  particulière  et  un  sincère  attachement.  Il  était  aimé  de  tous  plus  encore, 
si  c'est  possible,  que  respecté.  Il  n'est  pour  ainsi  dire  pas  un  allopathe  con- 
verti à  l'homœopathie  qui  ne  lui  ait  demandé  une  direction  pour  l'étude,  des 
avis  pour  la  pratique.  Tessier,  à  ce  qui  m'a  été  raconté,  vint  le  voir  avant  de 
commencer  ses  essais  à  Sainte-Marguerite.  C'est  lui  qui  a  initié  le  Père  Espa- 
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net  aux  principes  de  la  malière  médicale  et  de  la  clinique  homœopalhique. 
Tous  les  homœopathes,  de  1852  à  1859,  ont  reçu,  soit  directement,  soit  indi- 
rectement, et  suivi  ses  leçons. 

Non-seulement  il  était  appelé  par  nos  confrères  de  Paris  dans  les  cas  diffi- 
ciles, mais  encore  il  était  consulté  par  ceux  des  départements  et  de  l'étranger. 
Les  plus  éminenls  d'entre  eux  lui  soumettaient  des  questions  de  pathologie, 
de  thérapeutique,  de  matière  médicale,  et  s'en  remettaient  à  sa  décision,  à 
son  savoir,  aux  lumières  de  son  expérience,  11  se  faisait  un  rigoureux  devoir 
de  répondre  à  chaque  lettre  sans  retard.  A  mon  grand  regret  l'espace  me 
manque  pour  citer  quelques-unes  des  lettres  les  plus  remarquables  de  ses 
correspondants,  de  Dessaix,  de  Dufresne,  de  Salvert  de  FayoUes,  du  Père  Espa- 
net  et  de  tant  d'autres.  Je  me  bornerai  aux  extraits  suivants  de  deux  lettres 
de  d'Amador,  professeur  à  la  Faculté  de  Montpellier.  Ils  montreront  assez  de 
quelle  considération  M.  Pelroz  était  entouré,  de  quelle  autorité  il  jouissait, 
quelle  influence  il  exerçait  parmi  les  premiers  homœopatlies. 

Le  oO  juin  1844,  Rizueno  d'Amador  lui  écrit  : 

«  Songez-y  bien  :  c'est  à  vous,  libre  de  tout  lien  universitaire,  c'est  à  vous, 
vrai  successeur  d'Hahnemann  dans  notre  France,  à  qui  revient  de  droit  la 
glorieuse  tâche  de  faire  revivre  nos  doctrines.  Stimulez  nos  amis,  réveil- 
lez leur  courage.  Le  mien  est  toujours  le  même  :  et  je  rends  les  services 
que  je  puis  avec  mes  ailes  coupées  et  ma  censure  universitaire  qui  me  ronge  ! 
Comptez  donc  tous  sur  ma  bourse  et  sur  ma  plume;  je  serais  heureux  de 
combattre  avec  vous,  à  vos  côtés  et  de  vous  servir  d'aide  de  camp  pendant  la 
bataille...  » 

Le  15  janvier  1845,  il  lui  écrit  de  nouveau  : 

«  Piappelez-vous,  mon  cher  confrère,  qnc  vous  êtes  à  notre  tête.  Que  vos 
talents,  votre  position  vous  donnent  ce  titre.  Nous  marcherons  tous,  moi  le 
premier,  à  vos  côtés  ;  mais  servez-nous  de  point  de  ralliement  et  de  guide.  » 

Souvent  la  présence  d'Antoine  Petroz  était  réclamée  par  des  malades  à  de 
grandes  dislances  de  Paris.  II  voyageait  rapidement,  toujours  en  poste,  avant 
l'étabhssement  des  chemins  de  fer.  Rentré  chez  lui  le  matin,  après  plusieurs 
nuits  de  fatigues  et  de  veille,  il  ne  se  reposait  pas  pour  tout  autant.  Des  lotions 
froides,  quelques  exercices  gymnastiques  suffisaient  à  le  remettre.  11  lisait 
ses  lettres,  y  répondait,  et  à  huit  heures  montait  en  voiture  pour  sa  tournée 
du  matin,  comme  s'il  ne  fût  point  sorti  de  ses  habitudes. 

Dans  sa  clientèle,  on  peut  dire  qu'Antoine  Petroz  se  faisait  tout  à  tous, 
homme  du  monde  avec  les  gens  du  monde,  affable  sans  familiarité  avec  les 
pauvres,  comme  avec  les  riches,  également  attentif  à  l'exposé  de  toutes  les 
douleurs.  Il  écoulait  les  plus  longs  récits  patiemment,  résumait  brièvement 
les  points  principaux  et  allait  droit  à  la  prescription.  Économe  de  son  temps. 
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il  faisait  néanmoins  en  sorte  de  produire  sur  chacun  une  impression  favo- 
rable, par  un  mot,  par  un  sourire,  par  un  geste ,  qui  en  disaient  plus  que 
toutes  les  phrases  conyentionnellos  et  l'expression  d'un  banal  intérêt. 

Son  dévouement  à  toutes  les  douleurs  ne  connaissait  point  do  bon]cs.  Poui' 
l'accomplissement  d'un  devoir  il  ne  reculait  devant  aucune  fatigue.  Je  l'ai  vu, 
à  plus  de  soixante-lreize  ans,  se  relever  la  nuit,  et,  appelé  en  même  temps 
que  moi,  arriver  avant  moi  auprès  de  notre  malade.  Combien  de  fois  n'est-il 
pas  revenu  de  la  campagne  tout  exprés,  le  dimanche,  pour  visiter  un  seul 
malade  qui  kii  donnait  de  l'inquiétude? 

Quant  à  son  désintéressement  il  était  passé  en  proverbe.  Il  n'envoyait  de 
notes  d'honoraires  qu'après  des  instances  plusieurs  fois  réitérées  de  la  part 
de  ses  clients.  Il  poussait  quelquefois  la  délicatesse  à  l'excès.  Un  jour,  une 
dame,  après  avoir  pris  une  consultation  pour  elle-même,  lui  demanda  son  avis 
pour  un  de  ses  enfants  qui  l'accompagnait.  Elle  dépose  sur  le  bureau  deux 
pièces  de  vingt  francs.  Antoine  Petroz  lui  remettant  une  des  deux  pièces  : 
((  C'est  trop  du  double,  lui  dit-il;  madame,  veuillez  reprendre  ceci.  —  Mois, 
docteur,  réplique  la  cliente,  il  y  a  deux  consultations.  —  Oui,  reprend  Petroz, 
mais  en  une  seule.  »  Et  il  ne  consent  pas  à  accepter  la  seconde  pièce.  La 
dame  se  retira,  formalisée  de  ce  procédé,  prétendant  qu'elle  était  bien  libre 
d'honorer  son  médecin  comme  elle  l'entendait,  et  non  selon  l'idée  que  ce- 
lui-ci pouvait  se  faire  de  sa  fortune. 

Les  pauvres  étaient  soignés  comme  les  riches  par  Antoine  Petroz.  Il  leur 
avait  réservé,  comme  un  petit  salon,  sa  bibhothèque.  Quelques-uns  tenaient 
absolument,  sous  peine  de  ne  pas  revenir,  à  lui  remettre  un  faible  témoi- 
gnage de  leur  gratitude.  Pour  ne  les  point  humilier  Antoine  Petroz  acceptait, 
si  peu  que  ce  fût.  Cette  obole  du  pauvre,  il  la  rendait  au  pauvre  au  centuple. 
Il  saisissait  toujours  l'occasion  de  faire  deux  bonnes  œuvres  plutôt  qu'une 
seule. 

J'ai  dit  déjà  la  première  impression  que  produisit  sur  moi  Antoine  Petroz. 
Son  maintien  était  digne  et  sévère  ;  ses  manières  simples,  et,  par  cela  même, 
distinguées,  son  regard  franc  et  doux,  sa  physionomie  ouverte  et  expressive. 
Le  portrait  placé  en  tête  de  ce  volume,  en  dira  plus  aux  yeux  et  à  l'esprit  que 
tout  ce  que  je  pourrais  ajouter. 

Plusieurs  portraits  d'Antoine  Petroz  ont  été  faits  à  diverses  époques.  J'en 
connais  quatre. 

Le  premier,  daté  de  1815,  est  une  miniature  due  à  Muneret.  Elle  repré- 
sente Antoine  Petroz  à  trente-deux  ans,  dans  toute  cette  beauté  de  la  jeu- 
nesse qui  a  été  admirée  de  tout  Paris,  et  qui  lui  a  valu  un  si  grand  succès 
dans  le  monde. 

Le  second  est  de  madame  Haudebourg-Lescot.  La  chevelure  grisonnante, 
bouclée,  le  front  largement  découvert,  la  mâle  expression  des  traits,  la  fer- 
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mole,  la  profondeur  du  regard,  tout  indique  une  riche  organisation  parve- 
nue à  l'apogée  de  la  maturité,  mais  bien  loin  encore  de  la  vieillesse. 

Le  troisième,  fut  exécuté  à  la  campagne,  dans  l'été  de  1852.  Plus  grand 
que  nature,  fortement  conçu,  simple  de  pose,  d'un  dessin  achevé,  d'un  mo- 
delé irréprochable,  ènergiquement  peint,  l'ombre  et  la  lumière  bien  ren- 
dues, ménagées  et  contrastées,  la  couleur  hardie,  môme  un  peu  accentuée, 
il  représente  M.  Petroz  en  robe  de  chambre,  le  col  découvert,  avec  les  ner- 
veuses attaches  de  sa  tête  puissante,  le  teint  halé  par  l'air  et  par  le  soleil,  le 
front  large  avec  ses  saillies  prononcées,  le  crâne  avec  ses  amples  propor- 
tions et  sa  capacité  exceptionnelle,  le  tronc  et  les  membres  supérieurs 
dans  une  altitude  que  j'appellerais  volontiers  robuste  ;  partout  enfin  la  vie 
dans  la  double  manifestation  de  ses  plus  riches  attributs,  la  force  et  l'intel- 
ligence. 

Ce  portrait  est  d'A.  Guilleminot,  un  ami  de  M.  Pierre  Petroz,  un  peintre 
de  grand  mérite,  qui  n'a  pas  assez  produit,  et  qui,  malheureusement,  est  allé 
mourir  phthisique  en  Algérie,  en  1859, 

Le  quatrième  rappelle  un  des  aspects  d'Antoine  Petroz  dans  ses  moments  de 
recueillement  et  de  réflexion.  Le  peintre  a  répandu  sur  sa  physionomie  une 
certaine  teinte  de  mélancolie,  qui  ne  lui  était  pas  habituelle,  mais  qui  lui 
seyait  bien  à  l'occasion.  C'est  selon  moi  le  portrait  de  la  pensée.  Dire  qu'il  est 
d'Ary  Scheffer,  c'est  assez  faire  connaître  sa  valeur  artistique.  Il  serait  super- 
flu d'en  faire  l'éloge,  et  je  suis  incompétent  pour  le  critiquer. 

Nous  possédons  deux  photographies. 

L'uue,  excellente,  de  Legray,  remonte  déjà  à  une  date  éloignée.  Pour  l'é- 
poque, elle  me  semble  avoir  un  peu  vieilh  M.  Petroz  par  anticipation. 

L'autre,  très-belle  aussi,  est  de  Nadar.  M.  Petroz  y  est  plus  jeune  et  plus 
vigoureux  que  son  âge.  Le  buste  d'Aimé  Millet  a  été  exposé  au  salon  de  1859. 
Chacun  a  pu  constater  sa  parfaite  ressemblance.  Ce  buste  et  la  photographie 
de  Legray  se  rapprochent  par  l'expression  du  portrait  d'Ary  Scheffer;  la 
photographie  de  Nadar,  de  celui  de  Guilleminot.  C'est  d'après  ce  dernier 
qu'a  été  faite  la  gravure  ci-dessus. 

Assis  ou  debout,  M.  Petroz  se  tenait  droit,  les  épaules  horizontales,  en 
ligne  ;  le  tronc  vertical,  plutôt  un  peu  renversé  en  arrière,  de  façon  à  donner 
aux  organes  respiratoires  le  plus  d'espace  possible.  Sa  démarche  était  mesu- 
rée, son  pas  assuré,  ses  mouvements  réguliers,  justes,  sans  aucune  préten- 
tion à  l'élégance  ni  à  l'originahté.  Malgré  sa  haute  taille  il  s'est  à  peine 
voûté  dans  les  derniers  mois.  Sa  voix  était  pleine,  sonore  ;  sa  parole  nette, 
son  accent  celui  de  la  bonne  compagnie.  Il  parlait  peu  et  bien,  savait  sur- 
tout écouter,  et  n'intervenait  dans  une  discussion  ou  dans  une  conversa- 
tion qu'à  propos. 

Il  était  très-courageux;  il  avait  dû  être  très- prompt,  emporté  même,  comme 
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tous  les  hommes  sincèrement  bons.  Je  n'ai  connu  que  son  calme,  sa  douceur, 
son  sang-froid.  Dans  les  circonstances  les  plus  graves,  il  mesurait  le  danger, 
calculait  les  ressources,  prenait  sa  décision,  rapidement  mais  avec  autant  de 
maturité  que  si  le  temps  ne  lui  eût  pas  manqué.  Un  jour,  en  entrant  à  Paris 
par  la  barrière  Monceaux,  sa  voiture  est  accrochée  par  un  omnibus.  Le  cheval 
s'emporte,  le  cocher  fait  de  vains  efforts  pour  le  retenir;  une  des  rênes  casse; 
en  voulant  sauter  à  la  tête  du  cheval,  le  cocher  est  projeté  violemment  et  au  loin 
sur  le  pavé.  M.  Petroz  voit  tout  de  l'intérieur  de  son  cabriolet.  Il  reste  impas- 
sible, attendant  que  le  cheval  se  heurtant  à  un  obstacle,  s'abatte  et  s'arrête;  sa 
prévision  se  réalise  à  l'angle  des  rues  du  Rocher  et  de  la  Pépinière.  M.  Petroz 
descend;  on  s'empresse  autour  de  lui,  on  l'entoure;  on  s'enquierl  s'il  n'est 
pas  blessé.  Comme  un  monsieur  qui  l'a  reconnu,  lui  demande  à  quoi  il  peut 
lui  être  utile  :  «  A  venir  avec  moi,  dit  M.  Petroz,  relever  mon  pauvre  cocher 
qui  est  peut-être  tué,  et  à  m'aider  à  le  rapporter  chez  moi.  »  A  la  suite  de 
celte  chute,  le  cocher  fit  une  longue  et  dangereuse  maladie.  M.  Petroz  le  fît 
transporter  à  sa  campagne,  et  malgré  ses  nombreuses  occupations,  malgré 
les  réclamations  de  sa  cUentèle  négligée,  tant  qu'il  y  eut  du  péril,  il  alla  le  vi- 
siter chaque  jour,  le  rassurer,  rassurer  sa  mère  qui  habitait  aussi  la  maison 
et  aux  soins  vigilants  de  laquelle  il  était  confié. 

De  tels  traits  honorent  le  maître,  s'ils  ne  font  pas  l'éloge  du  serviteur. 

M.  Petroz  se  couchait  tard  à  Paris,  de  très-bonne  heure  à  la  campagne,  et 
se  levait  toujours  de  très-grand  matin.  Il  ne  perdait  pas  une  minute;  il  lisait 
beaucoup,  en  médecme  les  vieux  auteurs  de  préférence,  en  philosophie  et 
en  littérature  les  classiques  du  dix-huitième  siècle  et  du  commencement  du 
dix-neuvième.  Il  prenait  des  notes,  rédigeait  des  observations,  faisait  sa  cor- 
respondance et  trouvait  encore  le  temps  de  tailler  ses  arbres,  de  diriger  ses 
deux  maisons  avec  un  nombreux  personnel,  et  de  faire  les  honneurs  de  chez 
lui  à  ses  visileurs  ou  à  ses  invités. 

Comme  je  le  comphmentais,  une  fois  entre  autres,  sur  cette  activité  prodi- 
gieuse à  son  âge  :  «  On  ne  vieillit  que  quand  on  le  veut  bien,  »  me  dit-il. 

U  avait  été  très-répandu  dans  le  monde,  recherche  par  les  personnes  les 
plus  distinguées,  et  il  avait  lui-même  reçu  une  société  choisie.  Depuis  la 
mort  de  sa  seconde  femme,  il  vivait  plus  retiré.  U  ne  fréquentait  plus  guère 
que  le  salon  de  sa  fille,  ne  recevait  que  rarement,  acceptait  le  moins  possible 
les  invitations,  même  les  plus  pressantes,  de  la  reconnaissance,  de  l'estime 
ou  de  l'amitié. 

U  était  économe  dans  la  plus  belle  et  la  plus  digne  acception  du  mot,  mais 
très-honorable,  faisant  largement  les  choses,  sachant  dépenser  à  propos,  ne 
sacrifiant  rien  au  luxe,  tout  à  l'utile  et  au  confortable.  Il  prêtait  généreuse- 
ment, sans  se  soucier  si  on  lui  rendrait.  Il  plaçait  ses  capitaux  avec  trop  de 
confiance,  croyant  à  la  bonne  foi  de  ceux  qui  les  lui  demandaient,  et  un  peu 
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trop  facilement  aux  bénéfices  qu'ils  lui  faisaient  entrevoir.  Je  l'ai  vu  perdre 
ainsi  des  sommes  considérables  et  rentrer  dans  quelques-unes  au  prix  des 
plus  grandes  difficultés,  aussi  calme,  aussi  indifférent,  pourrais-je  dire,  après 
la  perte  qu'après  le  recouvrement.  Si  à  cela  on  ajoute  les  énormes  dépenses 
qu'il  avait  faites  au  Plessis,  on  comprendra  qu'à  sa  mort  sa  fortune  fut  bien 
loin  de  représenter  ce  qu'il  avait  gagné. 

En  \  851 ,  sa  sœur  cadette,  mademoiselle  Adèle  Petroz,  était  venue  s'instal- 
ler au  Plessis,  pensant  rester  avec  son  frère  et  diriger  son  intérieur;  mais 
elle  fut  prise  de  la  nostalgie  de  ses  montagnes  et  retourna  bien  vite  à  Mont- 
mélian.  Elle  y  mourut  quatre  ans  après  son  retour.  En  1855,  M.  Petroz  alla 
revoir  une  dernière  fois  la  maison  paternelle.  Il  consacra  huit  jours  à  mettre 
ordre  aux  petites  affaires  qu'il  avait  toujours  négligées.  Ce  voyage  fut  le 
dernier  qu'il  entreprit  pour  sa  satisfaction  personnelle.  De  1854  à  1851,  il 
en  avait  fait  quelques-uns,  soit  pour  se  remettre  de  ses  fatigues  intellectuelles 
(il  ne  prenait  pas,  à  proprement  parler,  de  repos,  voyageant  jour  et  nuit), 
soit  pour  se  mettre  en  relation  avec  ses  confrères.  C'est  ainsi  qu'en  1843  il 
avait  fait  visite  à  d'Amador  à  Montpellier,  et  que  plus  tard  il  vit  Quin  à  Lon- 
dres. En  1856,  il  se  rendit  à  Bruxelles  pour  le  congrès,  qu'il  ouvrit  en  qua- 
lité de  président  de  la  Société  gallicane  homœopathique. 

Il  eut  la  douleur,  en  1856,  de  voir  sa  fille  perdre  son  mari,  M.  Charles 
Seguin,  à  la  suite  d'une  longue  maladie,  contre  laquelle  tous  ses  efforts  furent 
impuissants.  Dès  lors,  il  réduisit  ses  consultations  à  Paris,  de  trois  à  deux 
par  semaine,  et  il  alla  régulièrement  passer  la  journée  du  mercredi  et  du 
jeudi  à  Draveil.  Madame  Seguin  avait  mis  à  sa  disposition  une  dépendance  du 
château,  appelée  le  Petit  Château,  afin  qu'il  y  fût  plus  à  son  aise  et  plus  libre 
de  se  conformer  à  ses  goûts. 

Il  jouissait  d'une  excellente  santé  au  fond,  quoique  éprouvée,  à  plusieurs 
reprises  et  à  de  longs  intervalles,  par  des  affections  graves  et  violentes,  no- 
tamment à  l'âge  de  trente-deux  ans,  par  une  série  de  plus  de  trente  anthrax 
volumineux  et  horriblement  douloureux,  qui  ne  le  détournèrent  pas  de  son 
travail,  et,  en  1852,  par  l'attaque  de  choléra,  dont  il  nous  a  lui-même  con- 
servé le  récit. 

Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  un  de  ses  yeux  s'était  sensiblement 
affaibli,  ce  qu'il  attribuait  à  l'action  des  médicaments  qu'il  avait  essayés  sur 
lui-même.  L'ascension  quotidienne  de  nombreux  étages  pendant  cinquante 
ans  lui  avait  déformé  les  pieds.  Il  trouva  moyen,  en  faisant  mouler  des  se- 
melles en  caoutchouc,  de  parer  à  cet  inconvénient,  et,  tout  heureux  de  pou- 
voir marcher  avec  facilité,  il  reprit  ses  visites  avec  une  nouvelle  ardeur.  II 
était  devenu  sujet,  depuis  1855,  à  des  rhumes  très-tenaces  pendant  l'hiver. 
Une  seule  fois  l'oppression  ayant  persisté  assez  longtemps,  il  fut  un  peu  in- 
quiet. Il  me  demanda  de  l'ausculter.  Je  trouvai  un  peu  d'expiration  prolon- 
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gée,  rendant  compte  de  la  dyspnée.  L'une  et  l'autre  cessèrent  promptemenl 
et  ne  reparurent  plus. 

Au  mois  d'octobre  1858,  il  se  décida  enfin  à  réaliser  le  projet  qu'il  avait 
formé  depuis  longtemps  de  coordonner  dans  un  ouvrage  les  résultais  de  sa 
longue  expérience  et  d'en  faire  ressortir  les  conséquences  pratiques.  Il  me 
remit  tous  ses  manuscrits,  me  chargeant  de  les  dépouiller,  d'en  extraire  tous 
les  faits,  toutes  les  notes,  toutes  les  réflexions  et  considérations  qui  pouvaient 
présenter  quelque  intérêt,  de  lui  en  préparer  la  rédaction  qu'il  se  proposait 
de  revoir,  de  corriger  et  de  compléter  avec  le  plus  grand  soin.  De  son  côté, 
il  se  mit  à  l'œuvre  ;  il  rassembla  des  matériaux  ;  il  écrivit  les  premières 
pages  de  la  préface,  que  je  donne  sous  le  titre  à' Introdiœtion  aux  études 
homœopathiques,  et  dont  j'ai  déjà  cité  plusieurs  passages. 

Cette  Introduction  est  en  quelque  sorte  le  testament  scientifique  d'Antoine 
Petroz.  Il  l'écrit  après  avoir  signé  ses  dernières  volontés.  Le  moment  est  so- 
lennel: Antoine  Petroz  pense  à  sa  fin  prochaine,  ill'envisage  comme  le  dernier 
acte  de  sa  vie;  il  s'y  prépare  dans  la  plénitude  de  ses  facultés  physiques  et 
intellectuelles  ;  il  ne  veut  point  être  surpris  par  la  maladie;  il  veut  résumer 
ses  convictions  médicales  dans  un  dernier  manifeste  rédigé  librement,  les 
confesser  à  la  face  du  ciel,  et  les  affirmer  sous  le  sceau  de  la  consécration 
antique,  au  seuil  de  l'éternité,  comme  tout  homme  fort  ses  principes  en  pré- 
sence de  la  mort.  Il  se  recueille;  il  remonte  par  le  souvenir  tout  son  passé; 
il  passe  en  revue  sa  vie  entière  ;  il  se  juge  lui-même  dans  ses  actes  et  dans 
leurs  motifs,  et,  les  trouvant  conformes  à  sa  conscience  et  à  la  raison,  il  les 
déclare  bons,  puis  livre  sans  crainte  son  verdict  à  la  postérité. 

Loin  de  l'attrister,  ces  préoccupations  et  ces  pensées  imprimaient  à  son 
caractère  je  ne  sais  quelle  aménité  plus  expansive,  à  son  front  un  plus  grand 
éclat,  à  son  visage  comme  un  reflet  de  la  grandeur  de  son  âme  et  de  la 
sérénité  de  son  cœur. 

C'est  dans  ces  dispositions,  avec  la  quiétude  qu'elles  donnaient  à  son  esprit, 
qu'il  travailla  sans  relâche,  mais  aussi  sans  hâte,  pendant  l'hiver.  Au  mois  de 
mars,  mon  père,  son  contemporain,  vint  lui  faire  ses  adieux  avant  de  partir 
pour  un  long  séjour  à  la  campagne.  M.  Petroz  lui  renouvela  toutes  les  assu- 
rances qu'il  se  plaisait  à  lui  donner  à  mon  sujet  à  chacune  de  ses  visites.  Il 
lui  promit  de  toujours  veiller  sur  moi  avec  la  même  sollicitude.  «  Nous  avons, 
lui  dit-il,  trop  de  travail  à  faire  ensemble,  votre  fils  et  moi,  pour  nous  sépa- 
rer. Il  a  encore  besoin  de  moi,  je  ne  lui  ferai  pas  défaut.  Quant  à  son  avenir, 
je  vous  en  donne  pour  garants  son  passé,  son  activité,  son  bon  vouloir.  »  Et, 
disant  au  revoir,  non  adieu,  à  mon  père  heureux  de  ses  bonnes  paroles,  il 
l'embrassa  cordialement.  Ils  ne  devaient  plus  se  revoir  sur  celte  terre. 

Pendant  le  printemps,  Antoine  Petroz  eut  quelques  dérangements  intes- 
tinaux, accompagnés  de  mouvements  fébriles,  mais  de  très-courte  durée.  Au 
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mois  de  juillet,  il  en  eut  un  qui  l'empêcha  d'assister  à  une  petite  réunion 
mciisuellCj  où  il  devait  se  trouver  avec  le  docteur  Cabarrus,  et  dont  il  se 
faisait  une  fête,  ayant  pris  grand  plaisir  à  la  réunion  précédente.  lille  lui 
avait  rappelé  ses  amis  de  jeunesse,  Musset,  Ballanche,  Dugas-Montbel,  Le- 
noir,  avec  lesquels  il  partageait  autrefois  de  gais  repas. 

Le  vendredi,  5  août,  devant  partir  le  lendemain  pour  la  Franche-Comté, 
je  pris  congé  de  lui  après  son  cabinet.  Il  me  dit  que  je  n'eusse  pas  à  m'in- 
quiéter  pour  mon  retour;  qu'il  ferait  bien  toute  la  besogne  à  cette  saison. 
',(  Faites  mes  compliments  à  votre  père,  me  dit-il;  restez  auprès  de  lui  un 
mois  si  vous  voulez,  et  revenez-nous  bien  reposé  et  bien  portant.  »  Il  me 
serra  affectueusement  la  main,  et  je  le  quittai  plein  de  sécurité  sur  sa  santé. 
Le  15,  dans  l'après-midi,  je  recevais  une  lettre  do  son  fils  m'annonçant  sa 
grave  et  subite  maladie.  Le  lendemain,  \A,  à  cinq  heures  du  matin,  j'arrivais 
à  Paris,  et  je  trouvais  mon  vénérable  maître  dans  un  état  désespéré. 

Le  mardi,  9,  après  avoir  fait  ses  visites,  vu  même  quelques  malades  pour 
moi,  terminé  ses  consultations,  il  était  parti  pour  le  Plessis  à  son  heure  habi- 
iLiolle.  Le  mercredi,  10,  ayant  été  surpris  par  une  averse  à  l'extrémité  de  son 
jardin,  il  rentra  sous  une  pluie  battante,  ne  prit  pas  la  précaution  de  changer 
de  linge,  se  mit  à  table,  et,  se  sentant  mal  à  Taise,  se  conlenta  de  son  po- 
tage. Dans  la  soirée,  il  fut  pris  de  fièvre,  dans  la  nuit  de  diarrhée.  Il  ne  prit 
aucun  médicament.  Le  jeudi,  s'étant  fatigué  dans  la  matinée  à  emballer  des 
fruits  destinés  à  des  amis,  il  se  trouva  plus  mal. 

Il  revient  à  Paris  dans  l'après-midi;  en  rentrant,  il  prend  du  veratriim  à 
la  30^  La  fréquence  des  évacuations  redouble;  le  sang  apparaît  en  très- 
grande  quantité  dans  chacune.  Le  vendredi,  10,  il  remplace  le  veratnim  par 
ïipeca,  50%  s'irritant  viveaient  contre  un  de  nos  confrères  qui,  étant  venu 
le  visiter,  avait  timidement  proposé  la  6*=  de  sublimé.  Le  samedi,  il  substitue 
ce  dernier  médicament  à  Vipeca.  Il  avait  eu  plus  de  trois  cents  garde-robes 
depuis  le  mercredi  soir.  Il  était  épuisé. 

Je  ne  dissimulai  pas  à  son  fils  et  à  M.  Prévost  la  gravité  de  la  situation, 
M.  Prévost  était  arrivé  le  vendredi.  Madame  Seguin  fut  prévenue  par  dé- 
pêche télégraphique;  elle  arriva  le  mardi,  16  août.  Il  fut  décidé  que  rien  ne 
serait  changé  aux  prescriptions  que  M.  Petroz  se  fesait  à  lui-même,  tant 
on  redoutait  de  le  voir  s'irriter  contre  moi,  si  je  lui  proposais  les  plus  lé- 
gères modifications.  Il  s'applaudissait  de  voir  l'œdème  de  ses  jambes  dis- 
paru après  tant  d'évacuations.  «  Un  autre,  disait-il,  aurait  arrêté  brusque- 
ment la  diarrhée,  et  aurait  empêché  ainsi  cette  résolution  salutaire.  »  11  con- 
tinua donc  à  diriger  son  traitement.  Impatient,  comme  tous  les  malades,  il 
demandait  incessamment  à  un  nouveau  médicament  l'amélioration  qu'il  n'a- 
vait pas  obtenue  du  précédent.  C'est  ainsi  qu'il  prit  l'arsenic,  le  china,  revint 
au  sublimé,  à  Vipecacuanlia,  au  vrratrum,  toujours  à  la  50%  et  sans  le  moin- 
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dre  résultat.  Les  garde-robes  se  succédaient  opiniâtrement  de  demi-heure 
en  demi-heure,  de  quart  d'heure  en  quart  d'heure,  et  toujours  avec  du  sang. 
Le  dimanche,  21,  il  me  fit  appeler  de  grand  matin.  11  me  dit  :  «  Je  me  suis 
mal  soigné.  Je  ne  suis  pas  en  état  déjuger  ma  situation,  de  préciser  les  in- 
dications, de  me  diriger  avec  fermeté.  J'ai  eu  tort,  mon  ami;  j'aurais  dû  m'en 
remettre  à  vos  soins.  Je  veux  que  vous  me  traitiez  comme  vous  l'entendrez 
dès  maintenant.  »  Je  lui  fis  observer  qu'il  avait  bien  choisi  ses  médicaments, 
que  seulement  il  n'avait  ni  assez  persisté  dans  l'emploi  du  même  médica- 
ment, ni  pris  une  dose  suffisante.  Je  demandai  un  moment  de  réflexion  avant 
de  faire  une  première  prescription,  ajoutant  que  je  désirais  être  assisté  au 
moins  par  un  de  nos  confrères  en  qui  il  aurait  confiance.  «  Nunez  est  à 
Paris,  me  dit-il,  il  est  venu  demander  de  mes  nouvelles,  voilà  sa  carte;  vou- 
lez-vous aller  le  voir  et  le  prier  de  venir  avec  vous?  »  Je  le  lui  promis.  Je 
rapportai  aussitôt  cette  conversation  à  M.  Pierre  Petroz,  ajoutant  que  si 
M.  Nunez  choisissait  un  médicament  nouveau  ou  un  médicament  déjà  em- 
ployé, ce  serait  à  une  atténuation  plus  élevée  encore  que  la  50";  que  néan- 
moins, pour  me  conformer  à  l'intention  de  M.  Petroz,  j'allais  à  l'instant 
même  chercher  M.  Nunez.  Prévoyant  le  cas  où  je  ne  le  rencontrerais  pas,  je 
priai  M.  Pierre  Petroz  de  demander  à  son  père  de  vouloir  bien  désigner 
celui  de  nos  confrères  de  Paris  qu'il  préférerait. 

M.  Nunez  était  absent.  En  entrant  j'appris  avec  joie  que  M.  Petroz  avait 
exprimé  le  désir  de  voir  M.  Cabarrus,  pour  lequel  il  professait  une  estime 
particulière,  malgré  une  divergence  assez  prononcée  relativement  aux  doses. 
Il  l'affectionnait  beaucoup,  et  savait  que,  de  tous  nos  confrères  de  Paris, 
M.  Cabarrus  était  celui  avec  lequel  je  me  trouvais  en  plus  grande  conformité 
d'idées.  11  fut  convenu  entre  ce  dernier  et  moi  que,  pour  ne  pas  heurter  trop 
violemment  les  habitudes  de  M.  Petroz,  nous  débuterions  par  le  veratrum  o"; 
que  si  le  sang  ne  disparaissait  pas,  ou,  après  avoir  disparu,  reparaissait,  on 
administrerait  Vipeca  T.  M.,  une  goutte  pour  deux  cuillerées.  M.  Petroz  ac- 
cueillit M.  Cabarrus  avec  la  plus  franche  cordialité  et  les  plus  vifs  remercî- 
ments.  Dans  la  journée,  les  garde-robes  s'éloignèrent  sensiblement  et  cessè- 
rent d'être  sanguinolentes.  Malheureusement,  le  soir,  le  sang  reparut.  On 
administra  Vipeca.  Dans  la  journée  du  lundi  22,  les  garde-robes  ne  revinrent 
que  de  deux  heures  en  deux  heures.  Pas  de  sang;  mais,  dans  la  nuit,  vers 
trois  heures  du  matin,  M.  Petroz,  éprouvant  une  grande  sécheresse  et  une 
grande  ardeur  à  la  gorge,  signes  de  la  paralysie  commençante  du  nerf 
glosso-pharyngien  et  du  nerf  lingual,  les  attribua  au  médicament,  et  ne 
voulut  plus  le  prendre.  Se  sentant  faible^  il  dit  à  Voisin,  son  domestique  j  qui 
le  veillait  :  «  Voyez  un  peu  comment  est  mon  nez  ;  est-il  froid?  et  mon  front  ? 
et  mes  oreilles?  »  Et  comme  le  domestique,  après  avoir  constaté  la  tempé- 
rature, hésitait  à  répondre  :  «Ils  sont  froids,  n'est-ce  pas?  -^  Oui,  monsieur, 
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lui  répondit  Voisin.  — Alors,  reprit  M.  Petroz,  je  m'en  vais.  Faites  appeler 
M.  Pierre  et  M.  Prévost  et  allez  chercher  M.  Crétin.  » 

Il  prit  ses  dernières  dispositions,  fit  ses  reconnnnandalions  à  son  fils  sur 
différents  points  de  ses  volontés,  notamment  sur  ses  libéraUlés  à  ses  domes- 
tiques, à  ses  fermiers  de  Montmélian,  désignant  chacun  d'eux  par  son  nom, 
et  indiquant  chaque  délail  avec  la  plus  grande  précision.  Lorsqu'il  eut  fini, 
j'entrai.  Il  me  pria  de  lui  tàter  le  pouls.  «  Combien?  me  dit-il?  —  Quatre- 
vingt-seize,  »  répondis-je,  voyant  qu'il  n'y  avait  pas  à  le  tromper.  Et  comme 
je  lui  faisais  remarquer  que  celte  accélération  était  due  à  la  fatigue  qu'il 
venait  de  se  donner,  il  me  fit  comprendre  d'un  geste  qu'il  ne  se  faisait  au- 
cune illusion.  A  partir  de  ce  moment,  il  n'eut  plus  qu'une  pensée,  mourir. 
Dans  la  matinée,  il  exprima  le  désir  de  voir  M.  Deguerry,  curé  de  la  Made- 
leine. Ce  dernier  était  à  Chartres.  On  le  manda  par  dépêche  télégraphique. 
Il  répondit  qu'il  ne  pourrait  arriver  qu'à  minuit.  Les  garde-robes- étaient  re- 
devenues plus  fréquentes,  trois,  quatre,  par  heure;  le  sang  avait  reparu  dans 
toutes.  M.  Petroz  prenait  seulement  de  temps  en  temps  un  peu  de  vin  de 
Bordeaux,  comme  s'il  eût  voulu  se  soutenir  jusqu'à  l'arrivée  deM.  Deguerry. 
La  faiblesse  augmentant  notablement  dans  l'après-midi,  on  chercha  un 
prêtre.  M.  Prévost  amena  un  prêtre,  de  service  à  la  Trinité.  M.  Petroz  le  fit 
remercier,  disant  qu'il  attendrait  M.  Deguerry.  Puis  il  dit  à  madame  Seguin  : 
«  Tu  l'es  méprise,  ma  fille,  je  suis  né  peu  de  temps  avant  la  révolution  ;  je 
n'ai  pas  reçu  d'éducation  rehgieuse;  je  me  suis  toujours  conduit  en  honnête 
homme;  je  pense  encore  que  cela  suffit.  M.  Deguerry  me  comprendra.  Je  ne 
puis  pas  dire  cela  à  un  autre  prêtre.  »  En  quelques  mots,  M.  Petroz,  qui  avait 
toujours  eu  de  Dieu,  de  l'âme,  de  l'immortalité,  une  conception  très-élevée, 
résumait  ainsi  la  philosophie  rehgieuse  de  toute  sa  génération. 

M.  Deguerry  arriva  à  dix  heures  du  soir.  Après  quelques  minutes  d'entre- 
tien avec  M.  Petroz,  il  se  retira,  puis  revint  lui  administrer  l'extrême-onction. 

Les  jours  suivants,  M.  Petroz  essaya  de  nouveau  quelques  médicaments, 
la  belladone,  ï arsenic  à  la  60"  dilut.,  sans  toutefois  se  leurrer  du  moindre 
espoir.  Sa  puissante  organisation  luttait  centime  la  mort;  son  cerveau,  sa  poi- 
trine, son  cœur,  restaient  intacts,  tandis  que  l'appareil  digestif  cédait  peu  à 
peu  à  une  lente  destruction.  Son  calme  ne  se  démentit  pas  un  seul  instant; 
ses  traits  ne  s'altérèrent  point.  Son  visage  et  son  esprit  conservèrent  la  même 
sérénité.  Ce  fut  une  longue  agonie  de  six  jours,  dont  il  calculait  les  progrès 
avec  la  même  précision  que  s'il  se  fût  agi  de  tout  autre  que  de  lui.  Enfin,  le 
dimanche,  28,  vers  onze  heures  du  soir,  il  fut  pris  d'une  grande  agitation. 
La  respiration  s'embarrassa,  et  vers  les  trois  heures  du  matin,  il  prononça 
ses  dernières  paroles.  A  partir  de  là,  il  fut  plus  tranquille  en  raison  de  la  plus 
grande  faiblessCi  La  suffocation  devint  moins  anxieuse,  et,  à  huit  heures  et 
demi  du  malin^  le  lundi  29  aoûtj  il  rendit  le  dernier  soupir; 
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M.  Pelroz  a  été  inhumé  dans  le  caveau  où  reposent  les  restes  de  son  beau- 
frère,  le  docteur  Esparron,  et  de  madame  Petroz,  sa  première  femme  et  la 
mère  de  ses  enfants.  Un  nombre  considérable  de  personnes  sont  venues  lui 
rendre  les  derniers  devoirs,  et  l'accompagner  à  sa  dernière  demeure,  avec 
l'expression  bien  vive  de  leurs  regrets  et  de  leur  douleur. 

Mes  impressions  sont  encore  aussi  vives  qu'au  lendemain  de  celte  perte 
irréparable  :  «  Je  ne  saurais  rendre  dignement,  ècrivais-je  alors,  toute 
la  grandeur  d'àme,  la  puissance  intellectuelle,  la  force  de  volonté,  la  rési- 
gnation sainte,  la  patience  admirable  que  M.  Petroz  a  montrées  dans  ces  six 
derniers  jours.  Depuis  la  mort  de  Socrale,  je  ne  pense  pas  que  la  mort 
d'aucun  homme  ait  donné  un  plus  grand  exemple  et  un  plus  salutaire 
enseignement. 

«Philosophe  chrétien,  fils  du  dix-huitième  siècle,  contemporain  des  plus 
grandes  illustrations  scientifiques,  M.  Pelroz,  comme  le  philosophe  antique, 
se  connaissait.  Il  savait  sa  valeur  sans  se  l'exagérer.  Il  en  avait  la  conscience 
sans  pour  cela  en  tirer  vanité,  11  en  avait  l'amour-propre,  mais  il  n'en  avait 
pas  l'orgueil.  Il  s'en  honorait,  comme  il  s'honorait  de  ne  devoir  rien  qu'à 
lui-môme,  à  ses  propres  forces,  à  sa  persévérance,  à  son  activité.  » 

<t  Un  soir,nousnous  promenions  dans  son  jardin  du  Plessis.  C'était  une  belle 
soirée  d'automne.  «Vous  devez  être  content,  lui  dis-je,  vous  avez,  réunies 
autour  de  vous,  toutes  les  satisfactions  que  vous  avez  pu  souhaiter,  car  vous 
n'avez  jamais  été  ambitieux.  Vous  êtes  entouré  de  respect  et  de  considéra- 
tion; vous  avez  l'aisance  qui  suffit  à  vos  goûts  si  purs  et  si  modestes;  long- 
temps encore  vous  verrez  vos  enfants  heureux  !  Vous  avez  ici  une  retraite 
charmante,  à  votre  choix  la  villa  de  Cicéron  ou  la  maison  de  Socrale,  ar- 
rosée volontairement  de  vos  sueurs,  embellie  par  vos  soins,  fécondée  de 
vos  mains.  Vous  y  trouvez  la  santé  qui  vous  permet  de  continuer  vos  travaux, 
de  vous  prodiguer  encore  à  la  souffrance,  d'ajouter  même  chaque  jour  à 
vos  connaissances  par  l'étude,  de  reculer  enlin  les  limites  de  la  science. 
N'est-ce  pas  que  vous  n'avez  jamais  rêvé  une  vieillesse  plus  calme,  plus 
honorée,  plus  glorieuse?  —  Oui,  me  dit-il,  je  suis  satisfait;  j'ai  parcouru  une 
longue  carrière;  j'ai  cherché  à  (aire  le  bien,  à  éviter  le  mal.  Si  je  n'y  ai  pas 
toujours  réussi,  cela  n'a  jamais  été  volontairement.  Mon  but  est  atteint.  Je 
peux  mourir  content.  »  Et  l'un  de  ses  derniers  jours,  il  disait  à  son  fils  : 
((  Ce  n'est  rien  de  mourir,  si  ceux  que  l'on  quitte  sont  heureux.  »  Voilà 
Ihomme  que  nous  avons  perdu.  » 
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TRAVAUX  D'ANTOINE  PETIIOZ 


La  thèse  d'Antoine  Pelroz  est  celui  de  tous  ses  écrits  qui  laisse  le  plus  à 
désirer,  et  sous  le  rapport  du  style,  et  sous  le  rapport  de  l'exposition.  Cepen- 
dant, c'est  celui  qui  mérite  l'étude  la  plus  attentive,  parce  qu'il  contient  en 
germe  toutes  les  grandes  conceptions,  toutes  les  hardiesses  de  cet  éminent 
esprit,  toutes  les  doctrines  qu'il  a  acceptées,  développées  et  soutenues  depuis, 
toutes  les  théories  qui,  incessamment  réformées  et  perfectionnées,  devaient 
donner  à  sa  pratique  des  résultats  si  féconds,  à  sa  réputation  un  si  grand 
éclat,  à  son  influence  une  si  grande  autorité.  Les  défectuosités  de  ce  premier 
travail  ne  tiennent  qu'à  l'inexpérience  d'un  écrivain  à  peine  âgé  de  vingt-sept 
ans,  et  abordant  pour  son  début  les  plus  hautes  questions  de  la  méthode  et 
de  la  philosophie  médicales.  Elles  tiennent  aussi  et  surtout  au  niveau  de 
l'époque,  nul  ne  connaissant  mieux  que  le  récipiendaire  toutes  les  lacunes  do 
la  science,  parce  que  nul  n'était  plus  versé  dans  chacune  de  ses  divisions  et 
ne  les  avait  plus  profondément  creusées. 

Dissertations  sur  quelques  rapports  de  la  médecine  avec  lliistoire  naturelle^ 
sous  ce  titre  plus  que  modeste,  et  en  moins  de  cinquante  pages,  la  thèse  de 
M.  Petroz  renferme  :  l'exposé  des  principes  et  de  la  méthode  propres  aux 
sciences  expérimentales,  le  résumé  historique  des  progrès  les  plus  importants 
dont  la  médecine  est  redevable  à  l'histoire  naturelle,  depuis  l'antiquité  jus- 
qu'à la  renaissance  ;  l'énumération  des  principales  découvertes  en  anatomie, 
en  physiologie,  en  pathologie,  en  matière  médicale  et  en  hygiène,  dues  aux 
développements  continus  et  rapides  de  la  physique,  de  la  chimie,  de  la 
zoologie,  de  la  botanique,  do  la  minéralogie  et  de  la  géologie,  et  même  de  la 
géographie  physique  et  politique,  depuis  Bacon  jusqu'à  Cuvier  ;  l'affirmation 
enfin  du  progrès  en  médecine,  la  médecine  étant  désormais  considérée,  non 
plus  comme  un  art,  mais  comme  une  science  positive,  s'enrichissanl  indéfi- 
niment par  l'observation. 

Sur  tous  ces  points,  A.  Petroz  fit  preuve  de  connaissances  si  variées,  si 
étendues,  si  solides,  et  surtout  de  vues  si  élevées,  que  les  médecins  célèbres 
d'alors  lui  ouvrirent  leurs  rangs,  et,  distinguant  en  lui  un  collaborateur  pré- 
cieux par  la  multiplicité  de  ses  aptitudes,  l'associèrent  à  la  rédaction  du 
Dictionnaire  de  médecine  en  soixante  volumes,  le  monument  le  plus  consi- 
dérable de  la  littérature  médicale  au  dix-neuvième  siècle. 

Sous  le  rapport  de  l'érudition,  la  postérité,  on  peut  le  dire  après  plus  d'un 
demi-siècle,  a  ratifié  le  jugement  des  contemporains.  Mais  ce  que  ceux-ci  ne 
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virent  pas,  ce  qu'ils  ne  pouvaient  pas  voir,  ce  dont  A.  Petroz  lui-même 
n'avait  pas  conscience,  et  qui  l'eût  peut-être,  en  cet  instant,  frappé  d'une 
certaine  hésitation  et  d'une  sorte  de  crainte,  ce  sont  les  conséquences  logiques 
de  sa  thèse,  qui  devaient  un  jour  lui  ouvrir  en  thérapeutique  un  horizon 
nouveau  et  sans  bornes,  le  constituer  en  antagonisme  avec  ses  maîtres  et  ses 
confrères, briser  ses  relalions  les  plus  anciennes,  le  condamner  à  un  isolement 
qui  le  grandit  en  le  fortifiant,  le  jeter  enfin,  malgré  son  amour  du  repos  et 
du  recueillement,  dans  une  lutte  où  il  devait  vaincre  par  son  calme,  par  sa 
dignité,  par  son  attitude,  laissant  les  faits  forcer  d'eux-mêmes  les  convictions, 
et  à  ce  point  imposant  le  respect  aux  mauvaises  passions,  que  la  calomnie 
et  l'injure  firent  silence  autour  de  lui. 

Aujourd'hui,  à  distance  et  à  la  lueur  des  événements',  ce  gènéralisateur 
encyclopédique  nous  apparaît  entrant  dans  la  carrière,  un  peu  embarrassé 
de  son  énorme  savoir,  mais  ferme  dans  sa  marche  ;  un  peu  obscur  dans  les 
détails  qu'il  accumule,  mais  saisissant  nettement  l'ensemble  qu'il  illumine; 
respectueux  pour  la  tradition,  mais  implacable  contre  le  préjugé;  honorant  le 
passé,  mais  affirmant  le  progrès  ;  louant  avec  une  fierté  contenue  les  conquêtes 
modernes,  mais  attendant  plus  encore  de  l'avenir;  admirant  la  certitude 
croissante  des  sciences  expérimentales  et  l'ambitionnant,  mais  osant  à  peine 
l'espérer  pour  la  thérapeutique  ;  prêt  enfin  pour  l'âpre  recherche  de  la  vérité, 
mais  portant  seulement  le  premier  coup  aux  obstacles  qui  l'en  séparent. 

Dès  les  premières  Hgnes  de  son  introduction,  en  un  style  d'une  ampleur 
magistrale  et  d'une  éloquence  imposante,  A.  Petroz  découvre  les  vastes 
perspectives  de  son  sujet,  envisagé  dans  sa  plus  large  compréhension. 

«  Tout  est  lié  dans  la  nature,  dit-il  ;  tous  les  êtres  s'enchaînent  par  des 
rapport  multipliés  et  diversifiés.  Notre  esprit,  nos  institutions,  rendent  ces 
moyens  d'union  non  moins  nombreux,  non  moins  variés,  et  fondent  sur  eux 
la  science  universelle,  qui  est  le  système  général  de  tous  ces  rapports.  » 

Puis,  le  circonscrivant  aux  seuls  points  qu'il  veut  embrasser,  il  ajoute  : 
«  Je  vais  tâcher,  en  parcourant  les  principales  parties  de  la  médecine,  d'éta- 
bhr  sur  des  exemples  quelques-uns  des  rapports  qu'elle  soutient  avec  les 
autres  parties  de  l'histoire  naturelle.  » 

Pour  lui,  la  médecine  fait  donc  partie  de  l'histoire  naturelle,  et  il  faut  lui 
appliquer  la  méthode  que  l'on  a  apphquée  avec  tant  de  succès  aux  autres 
parties,  et  qui  est  bien  celle  de  la  science  universelle,  puisqu'elle  est  commune 
à  toutes  les  sciences.  Oportet  sapientiam  transferre  ad  medicinam.  Or, 
cette  méthode,  «  que  Bacon  a  enseignée  pour  procéder  à  l'élude  de  toute 
chose,  »  l'expérience,  l'observation,  l'analyse,  serait  stérile  sans  la  synthèse, 
le  dégagement  des  rapports. 

«  C'est  par  des  comparaisons,  dit  en  effet  A.  Petroz,  que  nos  connaissances 
s'étendent  et  se  perfectionnent;  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  faits 
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rapprochés,  mis  en  parallèle,  nous  conduisent  à  une  vérité,  quand  c'est  au 
même  point  qu'ils  aboutissent.  Plus  le  nombre  des  rapports  connus  sera 
grand,  et  plus  sera  grande  aussi  la  masse,  la  certitude  et  la  précision  de  nos 
connaissances.  » 

Déjà  Barthez  avait  dit  :  «  Expliquer  un  phénomène,  se  réduit  toujours  à 
faire  voir  que  les  faits  qu'il  présente  se  rapprochent  d'autres  faits  plus 
famihers,  et  qui  dès  lors  semblent  être  plus  connus.  » 

Ainsi,  fonder  la  certitude  scientifique,  par  conséquent  la  certitude  médi- 
cale, sur  les  rapports  des  choses  entre  elles,  des  faits  entre  eux  et  des  choses 
avec  les  faits,  telle  est  l'idée  première  de  la  thèse  de  A.  Petroz,  son  idée 
unique,  en  quelque  sorte,  puisqu'elle  est  aussi  sa  conclusion.  Grande  et 
féconde  idée,  d'autant  plus  digne  des  méditations  de  cette  puissante  intelli- 
gence, qu'elle  a  été  depuis  deux  siècles,  comme  elle  est  encore  de  nos  jours, 
la  plus  constante  préoccupation  des  médecins  éclairés,  et  la  digue  la  plus  sûre 
qu'ils  puissent  opposer  aux  envahissements  du  scepticisme  et  aux  déborde- 
ments de  l'empirisme. 

Avec  la  plupart  de  ses  contemporains,  frappé  des  progrès  si  rapides 
accomplis  dans  les  sciences  descriptives  depuis  l'introduction  des  classifica- 
tions et  des  nomenclatures,  A.  Petroz  entrevoit  pour  la  médecine  la  même 
révolution,  d'autant  plus  prochaine  qu'elle  est  sur  un  plus  grand  nombre  de 
points  en  voie  de  réalisation. 

«  Une  langue  exacte  et  précise  pour  chaque  science,  dit-il  à  la  fin  de  son 
article  premier,  une  langue  dont  les  signes  s'attachent  chacun  à  une  idée 
déterminée,  est  une  condition  nécessaire  à  leur  perfection  et  base  de  la 
philosophie  qui  y  préside  ;  quelle  partie  des  connaissances  humaines  récla- 
mait plus  fortement  cette  précision,  celte  clarté  de  langage,  que  la  médecine, 
dont  la  nomenclature,  si  longtemps  embrouillée,  n'a  pu  manquer  d'entraîner 
une  foule  d'erreurs  ?  C'est  l'histoire  naturelle  qui  la  première  a  secoué  le  joug 
des  noms  barbares  consacrés  par  le  temps,  des  circonlocutions,  des  phrases 
composées  pour  désigner  un  objet  simple.  C'est  à  Linnxus  que  nous  devons 
ce  grand  effort  et  le  succès  qui  en  a  été  la  suite  ;  c'est  lui  qui  le  premier 
a  adapté  à  ses  méthodes  une  nomenclature  aussi  sévère  que  courte  et  facile. 
Cet  exemple  a  eu  sur  la  médecine  l'heureuse  influence  qu'on  avait  heu  d'en 
attendre;  c'est  à  lui  que  nous  devons  les  méthodes  nosologiques,  ces  cadres, 
ces  tableaux,  où  sont  classés  les  principaux  phénomènes  qu'on  étudie  chez 
l'homme  malade,  et  auxquels  viennent  se  coordonner  d'autres  moins  impor- 
tants, qui  s'environnent  encore  d'une  foule  d'anomaUes,  de  variétés  d'actions 
des  forces  vitales.  » 

Quant  aux  progrès  de  l'anatomie  et  de  la  physiologiej  au  moment  où  les 
grandes  découvertes  de  Cuvier  immortahsaient  son  nom  et  jetaient  le  monde 
dans  l'étonnement,  A.  Petroz  en  fait  l'objet  de  son  article  2,  enthousiaste  et 
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brillant  commentaire  de  celte  phrase  de  Barlhez  :  «  L'anatomie  comparée 
est  très-importante  pour  appuyer  les  observations  déjà  faites  sur  les  usages 
des  organes  du  corps  humain,  et  pour  en  faire  naître  de  nouvelles.  » 

Dans  les  articles  A  et  5,  A.  Petroz  montre  quel  parti  utile  la  médecine  et 
l'hygiène  ont  tiré  et  peuvent  tirer  indéfiniment  «  de  la  connaissance  de  la 
nature,  des  usages,  des  mœurs  des  nations,  des  climats  et  de  leurs  produc- 
tions, de  l'étude  enfin  des  maladies,  des  animaux  et  des  plantes.  »  Combien 
n'est-il  pas  à  regretter  que  ces  aperçus  ingénieux  et  originaux  sur  la  patho- 
logie et  la  thérapeutique  comparées  n'aient  pas,  comme  ceux  de  Buffon  sur 
la  paléontologie,  rencontré  un  Cuvier  pour  les  saisir,  les  développer  et  en 
faire  surgir  une  grande  construction  scientifique  !  Abandonnés,  forcément 
néghgés  par  Petroz  lui-même, ils  n'ont  donné  lieu  qu'à  des  recherches  isolées, 
et  à  ce  point  incomplètes,  que  l'enseignement  de  la  médecine  comparée, 
récemment  fondé,  n'a  pu  encore  être  inauguré. 

Ces  quatre  chapitres  forment,  avec  l'introduction,  le  corps  de  la  thèse,  et, 
à  proprement  parler,  son  fond,  sa  substance.  C'est  à  peine  si  deux  pages 
sont  consacrées  à  la  matière  médicale  et  à  la  thérapeutique  comprises  dans 
l'article  5. 

Pour  la  matière  médicale,  telle  du  moins  qu'on  l'entendait  à  cette  époque, 
rien  de  plus  simple.  Elle  avait  profité  de  toutes  les  découvertes  et  de  toutes 
les  simplifications  de  l'histoire  naturelle  ;  mais  aucune  apphcation  n'en  avait 
été  faite  utilement,  positivement,  à  la  thérapeutique. 

Antoine  Petroz  comprend  que  désormais  la  thérapeutique  ne  peut  plus  re- 
poser sur  le  rapport  fictif  et  de  contradiction  entre  l'action  médicamenteuse 
et  la  cause,  la  nature,  l'essence  hypothétiques  de  la  maladie,  conceptions  mo- 
biles de  l'imagination  en  délire.  «  C'est  l'imagination,  dit-il,  qui,  travaillant  à 
se  créer  sans  effort  une  masse  de  savoir,  se  fait  un  chemin  facile  à  l'expUca- 
tion  des  phénomènes  et  mieux  encore  des  secrets  de  la  nature.  Honteuse  de 
devoir  à  l'observation  un  seul  pas  vers  la  vérité,  elle  le  serait  bien  plus  de 
confesser  une  sage  ignorance...  C'est  elle  qui  enfanta  ces  volontés,  ces  ca- 
prices dont  elle  accusait  la  nature  pour  ne  pas  rougir  de  la  méconnaître.  De 
là  ces  théories,  ces  systèmes  fantastiques  qu'on  s'efforce  de  soutenir  par  des 
expériences  que  l'illusion  colore,  et  d'appuyer  de  toutes  les  subtilités  et  de 
tous  les  paradoxes  pouvant  revêtir  une  teinte  de  vraisemblance.  » 

Huit  ans  plus  tard,  et  sans  la  dépasser,  Broussais  donne  à  cette  critique  le 
développement  magistral  de  son  examen  des  doctrines.  Suivant  pas  à  pas 
l'enchaînement  historique,  il  déblaye  le  terrain  expérimental  de  toutes  les 
hypothèses  physiques,  chimiques,  mécaniques,  humoristes  et  ontologiques. 
H  consacre  toute  sa  sagacité  expérimentale,  tous  les  efforts  de  sa  dialectique, 
toute  la  puissance  de  son  génie,  à  la  recherche  du  rapport  qui  doit  servir  de 
base  à  la  thérapeutique  rationnelle.  Il  le  poursuit  encore  et  il  croit  l'avoir 
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saisi,  que,  depuis  longtemps  déjà,  la  gloire  de  celte  découverte  lui  est  ravie 
par  un  autre. 

Plus  modeste  et  en  même  temps  plus  heureux,  Antoine  Petroz  suit  une 
voie  plus  sûre,  et  se  prépare,  avec  la  juste  récompense  d'un  labeur  opiniâtre 
et  obscur,  des  titres  moins  éclatants,  mais  plus  durables,  devant  la  postérité. 

Le  nosologisme  régnait  en  maître.  En  dehors  du  diagnostic  et  du  pronos- 
tic, rien  qui  pût  satisfaire  la  raison  et  la  conscience.  Entre  l'empirisme  dégra- 
dant et  le  scepticisme  démoralisateur,  quel  parti  prendre?  Grâce  à  l'indépen- 
dance et  à  l'énergie  de  son  caractère,  aux  tendances  élevées  de  son  esprit,  à 
la  rigueur  de  ses  principes,  à  sa  confiance  dans  la  méthode  expérimentale, 
profitant  des  leçons  d'un  maître  modeste,  Sainte-Marie,  A.  Petroz  n'bésite  pas. 
Il  tentera  pour  la  thérapeutique  ce  que  Descartes  a  entrepris  pour  la  philoso- 
phie. Il  cherchera  les  éléments  du  problème  et  sa  solution,  en  dehors  des 
voies  traditionnelles  ;  et,  en  attendant  «  qu'il  arrive  à  des  données  exactes  et 
à  des  résultats  certains,  »  il  s'arrêteraen  thérapeutique,  comme  Descartes  en 
morale,  à  trois  ou  quatre  règles  universellement  acceptées  :  «  Piespecter  les 
solutions  des  maladies  ;  soutenir  les  efforts  qui  tendent  à  rectifier  les  mou- 
vements des  forces  vitales;  n'employer,  dans  ce  but,  que  les  moyens  simples, 
consacrés  par  l'expérience,  sans  crainte  de  nuire  et  avec  la  certitude  de  bien 
faire  ;  rejeter  enfin,  d'une  manière  absolue,  la  polypharmacie  et  les  amal- 
games informes,  ridicules,  repoussants.  » 

Rien  n'est  plus  propre  à  donner  une  haute  idée  du  savoir  et  de  la  loyauté 
d'Antoine  Petroz  que  ce  doute  méthodique,  cette  réserve  prudente,  cette 
abstention  courageuse,  à  l'âge  où  l'on  ne  recule  devant  aucune  solution,  où 
l'on  tranche  toutes  les  questions,  où  l'on  veut  agir  quand  même,  parce  que 
l'on  croit  tout  connaître. 

Au  moment  où  le  jeune  savant  atteste  ainsi  devant  la  faculté  de  Paris,  la 
stérilité,  le  vide,  l'impuissance  do  la  thérapeutique,  il  ignore  ce  qui  se  passe 
en  Allemagne.  Là,  depuis  quinze  ans,  une  grande  réforme  s'est  accomplie. 
Depuis  quinze  ans,  l'homœopathie  est  pratiquée,  enseignée,  vulgarisée  au 
delà  du  Rbin,  et  son  nom  n'a  pas  même  encore  été  prononcé  en  France.  Vingt 
années  et  plus  s'écouleront  en  efforts  infructueux,  en  labeurs  sans  issue  pour 
Antoine  Petroz,  avant  qu'il  connaisse  l'appUcalion  faite  par  Hahnemann  de 
la  méthode  expérimentale  à  la  matière  médicale  et  à  la  thérapeutique.  Mais 
du  jour  où,  pour  une  même  maladie  et  un  même  médicament,  entre  l'expres- 
sion symptomatique  de  l'une  et  les  effets  pathogénétiques  de  l'autre,  le  rap- 
port d'analogie  lui  apparaît  dans  toute  son  évidence  et  dans  toute  sa  généralité; 
du  jour  où  la  transformation  des  effets  pathogénétiques  en  effets  curateurs, 
par  l'atténuation  des  doses,  lui  est  non  moins  rigoureusement  démontrée, 
Antoine  Petroz  embrasse  la  nouvelle  doctrine  avec  un  empressement  d'autant 
plus  grand  et  une  conviction  d'autant  plus  ferme,  qu'il  y  était  mieux  préparé 
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par  une  longue  étude  des  médicaments  simples  et  par  la  démonstration  cli- 
nique de  leur  efficacité  à  des  doses  très-faibles. 

Voilà  donc  la  médecine  constituée  scientifiquement  dans  toutes  ses  par- 
ties !  Cet  avenir  qu'Antoine  Petroz  avait  à  peine  osé  espérer  et  dont  il  n'avait 
eu  qu'un  vague  pressentiment,  est  désormais  le  présent.  Comme  Thistoire 
naturelle,  la  physique,  la  chimie,  comme  l'anatomie,  la  physiologie,  la  patho- 
logie, et  au  même  titre,  la  thérapeutique  est  une  science  positive,  progres- 
sive, fondée  sur  des  rapports  constants  entre  les  phénomènes  morbides,  pa- 
Ihogénétiques  et  médicamenteux. 

Toutefois  la  doctrine  nouvelle  ne  pouvait  échapper  à  la  loi  commune.  Elle 
devait  être  contestée,  niée,  persécutée  même,  par  les  contradicteurs-nés  de 
toute  vérité  et  de  tout  progrès.  Antoine  Petroz,  dans  les  dernières  lignes  de  sa 
thèse,  livrait  à  l'avance  à  la  flétrissure  de  la  postérité  ces  adversaires  si  puis- 
sants par  le  nombre,  ces  médecins  «  qui  se  livrent  à  une  routine  meurtrière, 
à  un  jargon  pédantesque;  qui  s'asservissent  à  l'autorité  de  quelques  hommes, 
la  préférant  à  celle  de  la  nature  ;  qui  excluent  enfin  la  médecine  du  domaine 
des  sciences  pour  la  réduire  à  l'état  d'un  art  dont  les  bornes  resserrées  ne 
laissent  à  ceux  qui  se  renferment  au  miheu  d'elles  aucun  espoir  de  progrès 
réels.  » 

A  qui,  d'un  autre  côté,  sinon  à  Hahnemann,  devaient  s'appliquer  un  jour 
ces  belles  paroles  de  Celse,  citées  par  Antoine  Petroz  dans  son  introduction  : 
«  Si  l'étude  des  choses  ne  fait  pas  le  médecin,  elle  le  rend  plus  propre  à  la 
médecine?  » 

C'est  par  l'étude  des  choses  que  l'illustre  réformateur  a  été  conduit  à  son 
immortelle  découverte.  Il  a  interrogé  la  nature  avec  la  patience  du  génie,  et 
elle  lui  a  répondu,  justifiant  ainsi  l'épigraphe  instinctivement  prophétique  de 
la  thèse  d'Antoine  Petroz  :  Nahira  dux  optima. 

Inconnus  l'un  à  l'autre,  séparés  l'un  de  l'autre  par  l'âge,  par  l'espace,  par 
la  nationahtè,  parla  guerre,  par  le  langage  maternel,  mais  parlant  la  même 
langue  scientifique  et  poursuivant  le  même  but,  Hahnemann  et  Antoine  Petroz, 
à  quelques  années  d'intervalle,  expriment  la  même  pensée,  résument  le 
même  mouvement,  et  tentent  la  même  entreprise. 

Déjà  l'anatomie,  la  physiologie,  la  pathologie,  étaient  intimement  unies  à  la 
psychologie  et  à  la  morale.  En  transportant  à  la  thérapeutique  la  méthode 
philosophique  par  excellence,  la  méthode  expérimentale,  Hahnemann  rap- 
proche la  médecine  de  la  philosophie  sans  les  confondre,  consacre  leur  soli- 
darité, et  donne  enfin  une  satisfaction  complète  au  double  précepte  d'Hip- 
pocrate  rappelé  par  Antoine  Petroz  dans  sa  dédicace  :  Qiiibus  ciim  Hippocrate 
dicunt  :  Oportet  sapienticnn  transferre  ad  meàicinam  et  medicinam  ad  sa- 
pientiam. 
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Les  articles  publiés  par  Antoine  Petroz,  dans  le  grand  Dictionnaire  des 
sciences  médicales,  de  1812  à  1818,  beaucoup  moins  importants  que  sa 
thèse,  s'en  rapprochent  par  la  tendance,  par  la  manière,  par  l'érudition, 
et  s'en  éloignent,  à  d'autres  égards,  par  des  contradictions  bien  plus  appa- 
rentes que  réelles. 

Grâce  à  une  mémoire  prodigieuse  et  servie  par  des  recherches  considéra- 
bles, parla  lecture  de  tous  les  classiques,  parleur  étude  approfondie,  Antoine 
Petroz  présente  d'une  manière  non  moins  complète  que  concise  l'historique 
de  chaque  question  ;  il  puise  à  toutes  les  sources;  il  ne  néglige  aucune  auto- 
rité de  quelque  valeur.  Il  est  simple,  naturel,  exact,  précis  et  clair  dans  ses 
récits  comme  dans  ses  descriptions  ;  et  si,  comme  il  le  dit  lui-même,  «  une  con- 
séquence nécessaire  de  l'art  de  bien  observer  est  l'art  de  bien  décrire,  »  ses 
articles  démontrent  que,  bien  jeune  encore,  il  était  déjà  un  grand  observateur. 

En  pathologie,  il  poursuit  de  son  ironie  l'étiologie  banale,  l' ontologie  fan- 
tastique, transmises  par  la  tradition  et  admises  encore  par  la  plupart  de  ses 
contemporains  :  «  On  a  longtemps  cherché,  dit-il,  à  expliquer  les  causes  des 
antipathies  par  les  qualités  occultes,  les  différences  de  mouvement,  de  confi- 
guration, de  cohésion,  de  combinaison  mutuelles,  d'union,  de  répulsion  ré- 
ciproque des  corpuscules  qui  émanent  des  corps L'oubli  des  modifications 

opérées  dans  l'organisme  par  tous  les  agents  extérieurs,  celui  de  l'étude 
approfondie  des  phénomènes  qu'il  produit,  le  désir  de  tout  expliquer  par  des 
hypothèses,  ont  fait  ignorer  la  vraie  source  de  ces  dérangements  de  la  sensi- 
bilité et  de  l'association  des  idées.  » 

En  parlant  de  l'atrabile  il  dit  :  «  Les  anciens  ont  fait  jouer  un  très-grand 
rôle  à  l'atrabile  dans  la  production  des  affections  mélancoliques,  hypochon- 
driaques,  et  de  la  fohe  ;  cette  erreur  était  sans  doute  pardonnable  à  une  époque 
où  les  connaissances  anatomiques  et  physiologiques  étaient  si  peu  avancées, 

où  l'on  attribuait  tout  à  la  nature  et  à  l'état  des  humeurs Grâce  à  l'élude 

plus  approfondie  du  système  nerveux,  des  phénomènes  de  la  sensibilité,  de 
leurs  aberrations,  les  médecins  modernes  ont  presque  généralement  aban- 
donné ces  explications  hypothétiques  basées  sur  l'existence  d'une  humeur 
qu'on  supposait  devoir  produire  des  altérations  proportionnées  au  froid  et  à 
la  chaleur  dont  on  la  croyait  pourvue.  » 

L'atrabile  n'existe  pas.  L'accumulation,  dans  les  intestins,  des  matières 
désignées  collectivement  sous  ce  nom  par  les  anciens,  n'est  autre  chose,  pour 
Antoine  Petroz,  qu'un  effet  et  non  une  cause.  11  fallait  une  certaine  hardiesse, 
pour  opposer  à  une  tradition  puissante,  à  des  opinions  jusque-là  dominantes, 
à  une  éliologie  généralement  acceptée,  une  critique  aussi  sévère,  une  néga- 
tion aussi  radicale. 

En  thérapeutique,  à  l'exception  d'un  seul  point,  Antoine  Petroz,  ne  se 
montre  ni  moins  ferme,  ni  moins  exigeant,  dans  son  scepticisme  philoso- 
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phique.  II  proclame  l'impuissance  de  toute  médication  dans  le  traitement  des 
antipathies.  Il  ne  voit  à  leur  opposer  que  des  moyens  moraux,  le  raisonne- 
ment, l'appel  au  courage  :  «  Il  est  bien  plus  sage  et  plus  facile,  dit-il,  de  les 
prévenir  que  de  les  combattre  une  fois  établies.  »  Et  le  seul  traitement  qu'il 
indique  pour  les  prévenir  est  encore  un  moyen  moral,  une  bonne  éducation. 

Même  réserve  pour  la  catalepsie.  Selon  lui,  le  traitemeiit  de  la  catalepsie 
consiste  principalement  à  éloigner  la  cause  dans  l'intervalle  des  attaques  ; 
pendant  l'accès,  on  ne  peut  se  permettre  que  Vessai  de  quelques  stimulants. 
Et  il  ajoute  :  ils  sont  souvent  impuissants,  surtout  quand  la  catalepsie  est 
complète. 

Il  rappelle  que  l'on  a  préconisé  contre  l'hémicranie,  les  purgatifs  et  les 
vomitifs,  le  quinquina  et  ses  sels,  comme  antipériodiques  ;  les  stimulants, 
comme  le  café,  le  poivre,  les  infusions  théiformes,  et  il  conclut:  «  Rien  n'est 
moins  rationnel  que  le  traitement  de  l'hémicranie.  » 

Ainsi  point  de  thérapeutique  proprement  dite.  Et  tandis  qu'Antoine  Petroz 
préfère  l'abstention  à  l'incertitude,  il  insiste  avec  une  certaine  complaisance 
sur  les  moyens  externes.  Pour  lui,  comme  pour  les  anciens,  les  frictions 
sont  propres  à  diminuer  les  empâtements,  l'embonpoint  chez  les  personnes 
oisives,  sédentaires  ;  à  provoquer  ou  à  rappeler  l'éruption  dans  la  variole,  la 
scarlatine,  la  rougeole  ;  à  prévenir  les  accès  dans  la  fièvre  intermittente,  à 
résoudre  les  engorgements,  à  exciter  les  contractions  de  l'utérus,  et,  en  cas 
de  constipation,  celle  de  l'intestin,  pour  faciliter  les  garde- robes,  etc.,  etc. 

D'un  autre  côté,  Antoine  Petroz  proclame  l'utiHté  des  fonticules  dans  les 
affections  de  la  peau;  il  affirme,  avec  la  tradition  depuis  Hippocrate,  leur 
efficacité  dans  les  céphalalgies  opiniâtres,  les  vertiges,  la  prédisposition  à 
l'apoplexie,  les  affections  de  poitrine,  etc.  Plusieurs  faits  observés  par  lui  et 
d'autres  observés  avec  Esparron,  lui  ont  démontré  les  avantages  des  fonti- 
cules. Dans  un  de  ces  cas,  le  seul  qu'il  cite,  un  cas  de  phthisie,  les  accidents, 
alors  que  la  mort  semblait  prochaine,  lui  ont  paru  céder  à  ce  moyen  et  ra- 
mener la  santé. 

La  thérapeutique  réduite  de  cette  façon  à  quelques  moyens  préventifs 
empruntés  à  l'hygiène  physique  et  morale,  voilà,  en  somme,  toute  la  méde- 
cine pour  Antoine  Petroz,  au  sortir  des  bancs  et  au  début  de  sa  pratique.  C'est 
dans  ces  hmites  qu'il  tient  les  principes  de  la  médecine  pour  constants,  et 
qu'il  peut  dire  sans  contradiction  :  «  Il  serait  inutile  d'apporter  de  nouvelles 
preuves  de  la  réaUté  et  de  la  solidité  de  l'art  de  guérir...  Et,  de  son  impuis- 
sance à  aplanir  toutes  les  difficultés,  à  surmonter  toutes  les  causes  de  des- 
truction, doit-on  conclure  à  sa  nullité?  » 

Cette  affirmation  de  la  réalité  et  de  la  sohdité  de  l'art  de  guérir  n'est 
nullement  en  opposition  avec  l'abstention  préconisée  par  Antoine  Petroz  dans 
es  antipathies,  la  catalepsie,  l'hémicranie,  etc.  Car  cette  réalité  et  cette  soh- 
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dite  reposent  tout  entières  sur  le  naturisme  hippocralique  qu'Antoine  Petroz 
résume  ainsi  :  «  Ministre  de  la  nature,  le  médecin  apporte  toute  son  attention 
à  suivre,  ménager,  soutenir  les  efforts  qu'elle  fait  pour  vaincre  ce  qui  l'op- 
prime. » 

Dans  sa  thèse,  Antoine  Petroz  déclare  que  la  médecine  est  une  science,  non 
un  art.  Dans  le  Dictionnaire,  il  dit  :  «  Lorsque  la  médecine  n'est  que  spécu- 
lative, elle  est  une  science  ;  l'application  de  ses  préceptes,  produits  de  la 
méditation,  constitue  l'art  de  guérir.  » 

Ici  encore,  il  n'y  a  pas  contradiction,  mais  bien  seulement  confusion.  En 
effet,  dans  ce  même  article,  on  lit  :  a  L'un  et  l'autre  (l'art  et  la  science) 
doivent  indispensablement  être  unis  chez  le  médecin  ;  sans  la  médecine 
spéculative,   il  ne  peut  faire  une  juste  apphcation  de  ses  règles,  il  n'est 

qu'empirique Hippocrale  a  étabh  les  vraies  bases  de  la  médecine  sur 

l'étude  des  forces  salutaires  de  la  nature,  qu'il  substitua  aux  froides  spécula- 
tions et  aux  explications.  » 

Spéculation  est  pris  bien  évidemment  dans  ces  deux  passages,  dans  deux 
sens  différents.  Dans  le  premier,  la  médecine  est  dite  spéculative,  lorsque 
d'empirique  elle  devient  science,  par  la  méthode,  par  la  généralisation,  par 
la  détermination  des  rapports,  par  la  formule  de  leurs  lois.  Dans  le  second,  la 
médecine  est  froidement  spéculative  lorsqu'elle  est  extra-expérimentale,  systé- 
matique, fondée  sur  des  explications  hypothétiques,  livrée  à  l'imagination. 

Antoine  Petroz  distingue  bien  l'empirisme  de  la  science;  il  fixe  les  condi- 
tions de  cette  dernière  et  la  sépare  nettement  du  dogmatisme.  Un  pas  de 
plus,  et  une  définition  précise  de  la  science  l'eût  empêché  de  la  confondre 
avec  l'art,  et  de  considérer  comme  un  art  les  applications  pratiques  d'une 
science  comme  la  médecine. 

J'insiste  d'autant  plus  sur  ce  point  que  celte  confusion  règne  dans  tout 
l'article  Art,  bien  plus  dans  la  forme  que  dans  le  fond,  et  bien  plus  dans  les 
termes  que  dans  la  pensée  d'Antoine  Petroz. 

11  montre,  en  effet,  comment  Hippocrate  a  introduit  la  méthode  expéri- 
mentale en  médecine.  11  dit  notamment  :  «  C'est  sur  un  grand  nombre  de 
faits  recueillis  que  furent  établis  les  premiers  principes  de  la  médecine  pra- 
tique; c'est  par  leur  7'éitération  eiVidentité  constante  sous  laquelle  ils  se 
sont  présentés,  qu'elle  a  acquis  la  certitude  qui  appartient  aux  arts.  L'habi- 
tude de  l'expérience  et  de  l'observation  a  fait  apercevoir  un  grand  nombre  de 
différences  dans  les  phénomènes  de  la  nature  malade  ;  ce  sont  elles  qui  ont 
étendu  le  domaine  de  la  science.  )» 

Art  et  science  sont  bien  évidemment  pris  ici  dans  la  même  acception  ; 
la  certitude  attribuée  à  l'art  suffit  pour  le  démontrer.  La  certitude,  en  effet, 
n'appartient  qu'à  la  science,  et  la  réalisation  objective,  pratique  de  celle-ci, 
ne  constitue  pas  un  art,  mais  bien  une  science  appliquée.  S'il  était  donné  à 
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un  ingénieur,  après  avoir  inventé  une  machine,  de  la  construire  lui-même  de 
toutes  pièces,  il  ferait  successivement  de  la  science  en  observant  les  règles 
de  la  mécanique  ;  de  la  mécanique  appliquée  ou  de  la  science  pratique,  en 
tenant  compte,  dans  sa  construction,  du  frottement,  du  mouvement,  de  la 
résistance  à  vaincre,  de  la  puissance  à  employer,  de  la  nature  des  maté- 
riaux, etc.;  du  métier,  en  mettant  son  plan  à  exécution  dans  les  meilleures 
conditions  de  solidité  et  d'économie  ;  de  l'art  enfin,  en  donnant  à  sa  machine 
une  forme  élégante.  La  science,  la  science  appliquée,  l'art,  le  métier,  auraient 
été  tour  à  tour  mis  par  lui  à  contribution,  sans  cesser  pour  cela  d'être  dis- 
tincts et  sans  pouvoir  être  confondus.  Un  comptable,  un  arpenteur,  peuvent 
faire  des  calculs,  exécuter  des  triangtdations,  se  servir  des  tables  de  loga- 
rithmes et  de  sinus,  suivre  à  la  lettre  les  règles  de  l'arithmétique  et  delà  tri- 
gonométrie, sans  s'en  rendre  compte,  sans  connaître  la  raison  de  ces  diverses 
opérations.  Ce  sont  des  artisans,  des  empiriques,  pas  même  des  artistes. 
L'algébriste,  le  géomètre,  à  leur  place,  ne  seraient  ni  des  artistes,  ni  des 
artisans,  ni  des  empiriques  ;  ils  ne  cesseraient  pas  de  faire  de  la  science  en 
en  faisant  une  apphcation  raisonnée.  Le  peintre  qui  observe  les  lois  de  la 
perspective  sans  les  connaître,  instinctivement,  empiriquement,  ne  cesse  pas 
d'être  artiste  pour  cela,  et  n'en  devient  pas  plus  un  savant.  Il  en  est  de  même  du 
sculpteur  qui  observe  les  formes  anatomiques  sans  les  avoir  étudiées.  Mais  le 
géomètre,  l'anatomiste,  qui,  dans  un  tableau  ou  dans  une  statue,  appUque- 
raient  les  préceptes  de  la  science,  ne  feraient  pas  de  l'art  pour  tout  autant, 
ils  resteraient  des  savants  absolument  comme  le  restaurateur  de  tableaux  et 
le  praticien  qui  dégrossit  le  marbre  restent  des  artisans,  alors  même  qu'ils 
conservent  ou  préparent  des  chefs-d'œuvre. 

A  plusieurs  reprises,  dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  M.  Petroz  s'est 
entretenu  avec  moi  de  ces  distinctions  si  tranchées.  Je  lui  ai  soumis,  avant 
de  l'imprimer,  le  premier  article  que  j'ai  publié  sur  ce  sujet.  Je  puis  dire 
qu'il  l'a  approuvé  sans  aucune  restriction,  et  qu'aujourd'hui  comme  alors  je 
ne  fais  que  développer  et  préciser  son  opinion.  En  résumé,  les  faits,  la 
raison,  l'expérience,  comme  les  exemples  que  j'ai  cités,  m'autorisent  à  con- 
clure, par  les  propositions  suivantes,  que  j'emprunte  à  une  brochure  récem~ 
ment  publiée  : 

«  Nos  connaissances  ne  se  distinguent  ni  par  leur  point  de  départ,  ni  par 
leur  méthode,  mais  par  leur  objet  et  par  leurs  principes. 

«  Chaque  art,  en  particulier,  se  définit  par  ses  procédés,  non  par  son 
objet,  qui  ne  saurait  avoir  de  limites  pas  plus  que  l'imagination. 

«  Chaque  science,  chaque  industrie,  se  définit  par  son  objet  essentiellement 
circonscrit,  non  par  ses  procédés  essentiellement  variables,  perfectibles  et 
pouvant  se  m.ultiplier  à  l'infini. 

«  L'expression  artistique  est  d'autant  plus  parfaite  qu'elle  produit  plus 
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d'illusion  et  fait  mieux  croire  à  la  vérité  absente,  tandis  que  la  science  est 
d'autant  plus  positive  qu'elle  touche  de  plus  près  à  l'évidence,  l'industrie 
d'autant  plus  élevée  que  le  résultat  est  en  raison  inverse  du  travail  manuel. 

«  Les  beaux  arts  ont  pour  condition  essentielle  la  vraisemblance  ;  les  sciences 
la  vérité,  qui  quelquefois  peut  n'être  pas  vraisemblable  ;  les  arts  industriels 
le  possible.  »  {De  l'Empirisme  et  du  Progrès  scientifique  en  médecine,  etc., 
par  un  Rationaliste,  pages  58,  56,  57.) 

Et  j'ajoute  :  la  médecine  ne  peut-être  une  science  pure  ou  appliquée  qu'à 
la  condition  de  n'être  ni  un  art,  ni  une  industrie,  ni  un  métier,  encore  moins 
un  aveugle  empirisme. 

A  l'époque  où  Antoine  Petroz  écrivait  ses  articles  pour  le  grand  Diction- 
naire, ces  distinctions  ne  pouvaient  lui  apparaître  aussi  nettes  et  aussi  tran- 
chées. La  thérapeutique  n'avait  pas  de  méthode  ;  son  objet  n'était  ni  défini, 
ni  circonscrit;  sa  loi  des  indications  n'était  point  formulée...  Comment 
eût-elle  pu  prétendre  à  la  certitude  scientifique  ?  Et  n'était-ce  pas  trop  déjà 
que  de  lui  accorder  dans  la  pratique  la  valeur  d'un  art,  valeur  essentiellement 
subjective  et  individuelle  ? 

Ces  observations  bien  comprises,  les  mots  science  appliquée  ou  science 
pratique  étant  substitués  partout  au  mot  art  dans  les  articles  d'Antoine  Petroz, 
son  argumentation  contre  le  scepticisme  médical  subsiste  tout  entière;  ses 
aperçus  pathologiques  restent  irréprochables,  et,  n'ayant  pas  été  dépassés  par 
les  découvertes  subséquentes,  n'ont  rien  perdu  de  leur  actualité. 

Tandis  qu'en  thérapeutique  ses  collaborateurs  restent  stationnaires,  ou 
même  se  font  réactionnaires,  Antoine  Petroz  marche.  Nous  allons  le  suivre 
dans  une  voie,  non  pas  nouvelle,  mais  plus  large,  et  le  voir  s'affranchir  du 
doute  par  la  méthode  expérimentale,  soumettre  la  tradition  à  une  critique 
plus  indépendante,  et  de  ses  erreurs,  de  ses  illusions,  de  son  obscurité 
même,  dégager  la  vérité. 

Dans  l'introduction  qu'il  préparait  pour  ses  études  de  médecine  pratique, 
Antoine  Petroz  a  résumé,  en  quelques  pages,  les  circonstances,  les  observa- 
tions, les  événements,  les  considérations  décisives  enfin,  au  point  de  vue  de 
la  tradition  et  du  progrés,  comme  aussi  de  la  probité  scientifique  et  profes- 
sionnelle, qui  l'ont  conduit  peu  à  peu  à  l'étude  et  à  la  pratique  de  l'homœo- 
pathie.  Je  n'ai  rien  à  ajouter  ici  à  ce  que  j'ai  dit  déjà  de  ce  récit,  dans  lequel 
Antoine  Petroz  s'est  peint  tout  entier.  C'est  une  esquisse  à  grands  traits  de 
sa  vie  laborieuse  et  cruellement  éprouvée  de  1797  à  1852. 

A  partir  de  cette  date,  les  travaux  d'Antoine  Petroz  se  succèdent  non  in- 
terrompus jusqu'à  sa  mort,  non  pas  dans  une  direction  nouvelle,  non  pas 
dans  une  autre  voie,  comme  il  l'a  dit  lui-même  improprement,  mais  avec  un 
caractère  incontestable  de  plus  grande  précision  et  de  certitude  croissante. 
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C'est  sous  ce  rapport  que  je  vais  les  envisager,  réservant  pour  l'article  sui- 
vant l'examen  de  leur  valeur  sous  le  rapport  des  doctrines  et  même  des 
simples  opinions. 

Les  Lettres  à  un  médecin  de  province,  publiées  en  i834,  procèdent  en 
ligne  directe  de  la  thèse  d'Antoine  Petroz,  et  en  sont  comme  le  complément. 
Dans  la  thèse,  en  effet,  les  apphcatioiis  de  la  méthode  expérimentale  à  la 
médecine  ont  été  hmitées,  en  quelque  sorte,  au  domaine  des  sciences  des- 
criptives. Pans  les  Lettres,  cette  même  méthode  est  appliquée,  avec  une 
netteté  et  une  fermeté  magistrales,  aux  deux  sciences  pratiques  par  excel- 
lence, la  matière  médicale  et  la  thérapeutique.  C'est  en  même  temps  une  ex- 
position rationnelle  et  une  défense  sans  réphque  de  la  réforme  médicale,  en- 
treprise et  accomplie  par  Hahnemann. 

Le  flambeau  de  l'histoire  à  la  main,  Antoine  Petroz  passe  rapidement  en 
revue  la  tradition  depuis  Empédocle  jusqu'à  Broussais.  11  nous  montre  les 
causes  prochaines  comme  la  source  de  cette  foule  d'hypothèses,  incessam- 
ment détruites  et  renouvelées,  servant  de  base  à  la  thérapeutique,  et  celle-ci, 
subissant  leur  sort,  succombant  sous  leurs  négations  successives  ou  renais- 
sant de  leurs  résurrections  éphémères. 
n  commence  ainsi  sa  troisième  lettre  : 

a  J'ai  rappelé  à  votre  souvenir,  dans  ma  dernière  lettre,  les  différentes  et 
principales  théories  qui  ont  gouverné  le  monde  médical;  j'ai  pensé  qu'en 
faisant  passer  rapidement  devant  vos  yeux  ces  créations  fantastiques  aux- 
quelles on  a  accordé  tour  à  tour  tant  d'importance,  il  vous  serait  facile  de 
voir  que  toujours  on  faisait  découler  de  ces  conceptions  ingénieuses,  mais 
hypothétiques,  toutes  les  conséquences  à  l'aide  desquelles  on  exphquait  les 
faits.  Je  ne  vous  dirai  rien  de  la  théorie  de  l'irritation  sur  laquelle  est  basée 
la  thérapeutique  la  plus  généralement  admise;  vous  avez  pu  l'apprécier;  le 
temps  la  jugera  ;  il  dira  comment  et  par  quel  entraînement  presque  toute 
la  génération  médicale  actuelle  s'est  laissée  aller  à  cette  espèce  de  vampi- 
risme, à  cette  immense  effusion  de  sang  par  laquelle  on  a  voulu  tout  com- 
battre; et  de  cette  autre  doctrine,  née  en  Italie  d'un  reste  de  brownisme  qui, 
admettant  pour  base  de  conduite  l'existence  de  deux  diathèses,  celle  du  sti- 
mulus et  du  contra-stimulus,  essaye  la  tolérance  des  organes  par  des  doses 
énormes  de  médicaments;  elle  a  porté  au  plus  haut  degré  d'évidence  les 
efforts  auxquels  on  peut  soumettre  le  principe  conservateur,  et  donné  la 
mesure  de  réaction  des  forces  vitales  dans  certaines  maladies,  puisqu'on  la 
voit  résister  à  plusieurs  gros  d'émétique,  ou  à  une  centaine  de  grains  de  di- 
gitale, dejusquiame,  donnés  dans  un  jour.  Nul  doute  qu'en  considérant  celte 
force  de  tolérance  pour  des  masses  de  substances  vénéneuses  qu'on  ne  pour- 
rait supporter  dans  aucun  état  de  santé,  on  ne  soit  porté  à  nier  l'action  des 
doses  infinitésimales  de  l'homœopathie  ;  mais  il  y  a  aussi  loin  de  ce  doute 
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a  priori  à  un  scepticisme  rationnel,  qu'il  y  a  de  distance  de  la  doctrine  du 
contra-stimulus  à  la  méthode  de  Hahnemann.  » 

Dans  la  pratique  le  désordre  n'est  pas  moindre  que  dans  les  théories.  An- 
toine Peiroz  le  prouve  par  les  faits  : 

«  Prenez  pour  exemple,  dit-il,  celle  des  maladies  qui  a  provoqué  le  plus 
de  recherches,  fait  créer  les  hypothèses  les  plus  étranges  sur  la  nature  de 
son  principe  parce  qu'elle  attaque  ceux  qui  peuvent  le  mieux  récompenser 
celui  qui  les  soulage,  la  goutte;  plus  de  cent  cinquante  médecins  ont  fait 
connaître  leurs  travaux  sur  celte  maladie  depuis  Hippocrate,  et  presque  au- 
tant de  modes  de  traitement  ont  été  proposés;  depuis  le  conseil  donné  par 
Sinapius  d'égayer  le  malade  pour  le  guérir,  ou  de  le  meltre  en  colère,  comme 
le  propose  Barlhohn,  jusqu'à  la  cautérisation  proposée  par  Valenlin,  et  aux 
scarifications  ordonnées  par  Bauer,  le  cadre  est  rempli  d'une  manière  sin- 
gulière; c'est  un  monument  des  fausses  conséquences  tirées  d'une  expérience 
aussi  fausse  elle-même.  Si  on  s'arrête  à  l'opinion  des  plus  célèbres  qui  ont 
écrit  sur  cette  maladie,  on  trouve  chez  eux  une  divergence  affligeante  et  des 
conseils  peu  satisfaisants;  ainsi  Brown  conseille  une  abstinence  complète  de 
végétaux  et  de  boissons  aqueuses;  Durwen  défend  le  vin  et  toutes  les  bois- 
sons fermentées,  prescrit  l'eau  ;  Linné  conseille  de  manger  des  fraises  en 
abondance;  Cullen  ne  conseille  que  l'exercice  du  corps  et  l'abstinence  de  la 
viande;  Sydenham,  dont  l'ouvrage  sur  cette  matière  est  encore  aujourd'hui 
considéré  comme  un  chef-d'œuvre,  eut  la  triste  occasion  de  s'en  occuper 
puisqu'il  en   fut  victime.   Boerhaave,   Vanswieten,  Hoffmann,    souffrirent 
beaucoup  de  la  goutte.  S'il  en  est  ainsi  d'une  maladie  observée  par  les  mé- 
decins les  plus  célèbres  de  tous  les  temps,  que  doit-il  être  de  celles  qui, 
plus  rares,  ou  s'offrant  chez  le  pauvre,  ont  moins  excité  le  zèle  pour  les  re- 
cherches? Qu'on  ne  s'étonne  donc  plus  si  des  hommes  comme  Frank  sont 
devenus  Browniens,  à  plus  forte  raison,  de  voir  non-seulement  des  médecins, 
mais  des  populations  entières,  appeler  la  réforme  par  leurs  vœux.  » 

En  présence  d'une  telle  confusion  dans  les  idées,  d'une  telle  contradiction 
dans  les  doctrines,  d'une  telle  anarchie  dans  les  médications,  ne  reste-t-il,  à 
peine  de  tomber  dans  le  scepticisme  cynique,  qu'un  seul  parti  à  prendre, 
celui  de  se  rattacher  à  l'éclectisme?  Mais,  ce  système  qui,  se  réclamant  du 
sens  commun,  cherche  la  vérité  partout  et  ne  la  trouve  nulle  part,  Antoine 
Petroz  le  juge  et  le  condamne  en  quelques  hgnes.  Il  s'exprime  ainsi  : 

«  Dans  les  temps  éloignés,  de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  contradictoire  dans 
les  théories  connues,  de  leur  inutilité  à  chaque  instant  démontrée,  a  dû  naître 
la  secte  des  éclectiques,  prenant  de  tous  côtés  ce  qui  lui  paraît  le  meilleur, 
et  construisant  avec  ces  matériaux  hétérogènes  une  espèce  de  juste-miheu, 
édifice  syncrétique,  sans  base,  toujours  chancelant  et  changeant  de  forme 
chaque  jour.  » 
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Si  donc  d'Empédocle  à  Hippocrate,  de  Galien  à  Vanhelmont,  de  Stahl  à 
Broussais,  de  Platon  à  Leibnitz,  d'Arislote  à  Descartes,  de  Pythagore  à  New- 
ton, chaque  siècle  nous  montre  les  génies  qui  se  succèdent,  se  laissant  entraî- 
ner aux  rêveries  hypothétiques  et  s'épuisant  en  efforts  stériles  pour  enfanter 
des  théories  sans  utilité,  il  y  a  mieux  à  faire  que  de  recommencer  ces 
tentatives  impuissantes.  De  toute  nécessité  il  faut,  non  pas  rompre  avec  la 
tradition,  mais,  remontant  le  cours  des  âges,  la  reprendre  à  Hippocrate,  et, 
comme  lui,  s'élevant  au-dessus  de  la  superstition  aveugle,  de  la  routine 
abjecte,  de  l'empirisme  grossier,  du  dogmatisme  ingénieux,  du  système 
arbitraire,  ramener  la  médecine  sur  la  route  de  l'observation.  Antoine  Pe- 
troz  n'a  pas  oublié  la  dédicace  de  sa  thèse  :  Qidhus  cuni  Hippocrate  dicunt  : 
Oportet  sapientiam  transferre  ad  medicinam  et  medicinam  ad  sapientiam, 
il  l'explique,  il  la  développe,  il  la  complète  avec  sa  concision  habituelle. 
«  Hippocrate,  dit-il,  ce  grand  peintre,  lorsqu'il  recommandait  d'introduire 
la  philosophie  dans  la  médecine,  entendait  par  philosophie  la  juste  apprécia- 
tion des  faits,  l observation  et  l'expérience,  et  non  les  abstractions  et  les 
déviations  si  peu  convenables  à  une  science  naturelle.  » 

Antoine  Petroz  observe  donc.  Il  cherche  à  découvrir  comment  la  nature 
triomphe  d'une  maladie,  et  comment  on  peut  l'aider  dans  ses  efforts. 
Tout  le  programme  de  la  médecine  est  là.  En  1827,  ses  premières  notions 
sur  l'homœopathie  sont  fournies  à  Antoine  Petroz  par  un  article  du  Jour- 
nal des  Progrès.  De  la  critique  et  de  la  négation  de  Broussais,  il  en  appelle 
à  un  examen  plus  approfondi  ;  se  souvenant  de  cette  parole  de  Voltaire  : 
«  Beaucoup  de  gens  écrivent  aujourd'hui  et  se  rétracteraient  demain  s'ils 
osaient.  » 

En  1832,  sa  conviction  est  faite.  Antoine  Petroz  n'hésite  pas,  il  ose.  Il  ne 
se  dissimule  néanmoins  aucun  des  obstacles  qu'il  va  rencontrer.  Il  connaît 
l'empire  des  habitudes,  les  préventions  obstinées  qu'elles  soulèvent,  les  pas- 
sions qu'elles  déchaînent,  les  sacrifices  qu'elles  commandent  quelquefois 
jtisqu'au  martyre.  Il  se  rappelle  l'histoire  «  de  cette  dame  anglaise ,  dont 
parle  Voltaire,  et  à  qui,  dans  une  fièvre  intermittente  pernicieuse,  dont  le  se- 
cond accès  pouvait  être  mortel,  les  médecins  ordonnèrent  le  quinquina 
comme  unique  ressource;  elle  demanda  si  ce  n'était  pas  le  médicament  qu'on 
appelait  la  poudre  des  Jésuites;  sur  la  réponse  affirmative  :  En  ce  cas-là,  dit' 
elle,  j'aime  mieux  mourir;  »  ce  qui  arriva  dans  l'accès  suivant. 

Et  cet  aveuglement  du  pubhc  n'est  rien  encore  au  prix  de  l'entêtement 
des  savants.  «  L'habitude  qui  identifie  les  choses,  dit  Antoine  Petroz;  l'édu- 
cation, le  temps  qui  les  enracine,  font  passer  les  erreurs  de  la  tradition  et 
même  les  préjugés  pour  des  vérités;  chaque  science  a  les  siens,  et  on  a  sou- 
vent pour  eux  un  respect  religieux.  Vous  ne  serez  donc  point  étonné,  mon 
cher  ami,  si  une  méthode  aussi  contraire  à  tout  ce  qui  a  été  enseigné  de- 
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puis  deux  mille  cinq  cents  ans,  a  soulevé  contre  elle  tant  de  clameurs,  ex- 
posé son  auteur  à  tant  de  persécutions  et  valu  à  ses  disciples  tant  d'injures. 
On  ne  pardonne  pas  même  à  la  vérité,  quand  elle  vient  se  montrer  en  oppo- 
sition avec  nos  vieilles  habitudes,  nous  arracher  à  un  quiétisme  qui  dispense 
de  penser.  Que  de  combats  il  faut  livrer  aux  fanatiques  de  la  science,  pour 
faire  triompher,  comme  Copernic,  une  grande  vérité!  » 

L'homœopathie  ne  pouvait  pas,  ne  devait  pas  rencontrer  moins  d'obstacles 
à  surmonter,  moins  de  résistance  à  vaincre  que  la  circulation,  l'inoculation 
et  la  vaccine.  Antoine  Petroz  avait  été  témoin  de  la  lutte  à  propos  de  la  vac- 
cine. L'histoire  lui  avait  appris  les  terribles  arrêts  et  décrets  des  facultés  et  du 
parlement  contre  les  circulateurs  et  les  partisans  de  l'antimoine.  Quant  à 
l'inoculation  elle  avait  été,  en  1763,  interdite  par  arrêt  du  parlement,  sous 
peine  d'amende,  de  prison,  et  de  bannissement  en  cas  de  récidive. 

Les  traits  les  plus  acérés  s'émoussent  sur  l'épiderme  du  savant.  Rien  n'a 
prise  sur  son  amour-propre,  pas  même  le  ridicule.  Et,  celte  épigramme  de 
Voltaire,  citée  par  Antoine  Petroz,  glissera  éternellement  sans  même  le  chatouil- 
ler, sur  le  crâne  éburné  des  adversaires  éternels  de  toute  innovation  : 

«  On  dit  qu'aux  extrémités  occidentales  de  notre  hémisphère,  on  trouve 
un  peuple  qui  habite  l'autre  Océan  et  la  Méditerranée.  Un  petit  nombre  de 
prud'hommes  composent,  dit-on,  la  partie  la  plus  sérieuse  de  la  nation.  Dès 
que  ces  prud'hommes  eurent  appris  qu'on  osait  attenter  sur  les  droits  de  la 
variole,  les  plus  vieilles  têtes  s'assemblèrent  et  dirent  :  cette  nouveauté  serait 
trop  scandaleuse,  il  faut  que  nos  druides  fulminent  en  secret  sur  ce  cas  de  con- 
science, et  que  nous  rendions  mi  arrêt  sur  ce  déht.  Nous  nous  sommes  déjà  op- 
posés à  la  découverte  que  firent  des  hérétiques  de  la  circulation  du  sang,  nous 
avons  proscrit  l'émétique  qui  avait  guéri  notre  pénultième  roi,  nous  établî- 
mes jadis  peine  de  mort  contre  ceux  qui  seraient  d'un  autre  avis  qu'Aristote, 
nous  traitâmes  l'imprimerie  de  sortilège;  soutenons  notre  gloire,  faisons 
pendre  le  premier  inoculé  qui  se  portera  bien  après  avoir  été  inoculé  du  mal 
d'Arabie.  » 

Le  croirait-on?  Il  y  a  encore  aujourd'hui,  en  France,  des  opposants  à  la 
vaccine  !  Après  la  négation  de  la  vapeur,  des  chemins  de  fer,  de  la  télégraphie 
électrique,  ce  que  Voltaire  disait  du  parlement,  avec  combien  plus  de  raison 
ne  l'appliquerait-on  pas  aux  Académiciens  de  cette  nation,  qui,  «  toujours 
asservie  à  d'anciens  préjugés,  est  presque  toujours  la  dernière  à  recevoir  les 
vérités  et  les  usages  utiles  qui  lui  viennent  d'autres  pays.  » 

Dés  longtemps  Antoine  Petroz  a  pris  son  parti.  Sans  chercher  la  lutte,  il 
ne  fera  rien  pour  l'éviter.  Sans  braver  Tanathème,  il  est  résolu  à  l'affronter. 
Plein  de  respect  pour  la  tradition,  il  ne  la  confond  pas  avec  le  fétichisme  du 
passé,  il  ne  la  limite  pas  au  présent,  il  ne  la  comprend  pas  sans  le  progrès.  Ce 
qu'il  doit  de  reconnaissance  à  ses  devanciers  et  à  ses  maîtres,  ne  lui  fera  pas 
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oublier  les  droits  imprescriptibles  de  la  critique,  de  la  science  et  de  l'avenir, 

«  Dans  les  sciences,  dil-il,  qui  s'appuient  sur  une  base  solide,  invariable, 
la  parole  du  maître  doit  être  entendue  et  reçue  comme  une  vérité  incontes- 
table ;  mais  dans  celles  qui  ne  présentent  point  cette  fixité  et  où  l'on  voit  tant 
de  spéculations  systématiques  se  succéder,  se  détruire,  que  les  conséquences 
pratiques  qu'on  en  fait  découler  passent  avec  elles,  il  serait  absurde  d'exiger 
qu'on  y  restât  assujetti;  le  mouvement  progressif  de  l'esprit  humain  ne  peut  s'ar- 
rêter qu'à  ce  qui  est  vrai  ;  la  vérité  est  le  but  de  ses  recherches,  elle  seule  doit  en 
être  le  terme;  telle  fut  ma  pensée  et  telle  fut  toujours  son  indépendance,  que 

je  ne  dédaignai  point  d'étudier  les  différentes  théories  qui  se  sont  succédé 

Quelque  singulières  que  me  parussent  la  méthode  de  Habnemann  et  sur- 
tout SCS  conséquences  pratiques,  je  ne  négligeai  aucune  occasion  de  les 
connaître.  » 

Sept  années  sont  consacrées  à  celte  étude  avant  qu'il  en  expose  les  résul- 
tats. L'insuffisance  des  idées  généralement  admises  et  consacrées  par  le  temps, 
ne  lui  suffit  pas  pour  les  attaquer.  Avant  de  leur  opposer  ce  qu'il  croit  être 
la  vérité,  il  ne  lui  faut  rien  moins  que  les  éléments  d'une  conviction  positive 
fl  l'autorité  irréfragable  des  faits. 

Déjà  Hippocrate  avait  partagé  les  moyens  par  lesquels  s'obtient  la  guérison, 
en  deux  grandes  classes,  les  contraires  et  les  semblables. 

«  Les  douleurs,  disait-il,  se  guérissent  par  les  contraires  ;  chaque  maladie 
a  ce  qui  lui  est  propre;  ainsi  aux  constitutions  chaudes  devenues  malades 
par  le  froid,  conviennent  les  échauffants  et  ainsi  de  suite.  »  {Des  lieux  dans 
l'homme,  t.  YI,p.  3o5,  éd.  Litfré.) 

Telle  est  la  loi  des  contraires  qui  sert  de  base  à  la  méthode  la  plus  géné- 
ralement accréditée,  la  méthode  antipathique  ou  énantiopathique.  Mais, 
d'une  part,  la  connaissance  chaque  jour  plus  précise  de  la  marche  naturelle 
des  maladies,  démontre  que  la  guérison,  lorsqu'elle  s'opère,  s'opère  malgré 
et  non  par  ce  genre  de  médication,  quoique  et  non  'parce  que,  pour  employer 
une  formule  célèbre.  D'autre  part  l'étude  plus  approfondie  de  la  matière  mé- 
dicale et  des  agents  physiques,  chimiques  ou  mécaniques,  démontre  que, 
dans  un  certain  nombre  de  guérisons,  attribuées  à  la  médication  antipathique, 
on  a  fait,  selon  la  remarque  d'Antoine  Petroz,  l'application  de  la  loi  des  sem- 
blables sans  s'en  douter,  absolument  comme  M.  Jourdain  faisait  de  la  prose. 
C'est  particulièrement  le  cas  des  guérisons  de  brûlures  par  les  applications 
froides,  de  congélations  par  les  apphcations  chaudes.  Dans  les  deux  cas  en 
effet,  les  deux  moyens,  en  apparence  dissemblables  ou  contraires,  ont  le 
même  résultat,  à  savoir  :  d'accumuler  sur  une  partie  enflammée,  irritée,  sur- 
chauffée, une  plus  grande  quantité  de  calorique,  par  un  courant  qui,  suivant 
la  loi  d'équilibre  de  température,  s'étabht,  dans  le  premier  cas  de  l'intérieur 
à  l'extérieur,  dans  le  second  de  l'extérieur  à  l'intérieur. 
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La  seconde  classe  comprend  les  procédés  thérapeutiques  par  les  sem- 
blables. Hippocrate  les  énuinère  ainsi  : 

«  Autre  procédé  :  La  fièvre  née  par  la  phlef^masie  {abondance  de  sucs) 
tantôt  est  produite  et  supprimée  par  les  mêmes  choses,  tantôt  est  supprimée 
par  le  contraire  de  ce  qui  l'a  produite.  Ainsi,  veut-on  laver  le  sujet  avec  de 
l'eau  chaude  et  lui  donner  des  boissons  abondantes?  il  est  ramené  à  la  santé 
par  la  phlegmasie  [abondance  de  sucs);  ce  qui  rend  phlegmatique  enlève  la 
fièvre  existante.  De  la  même  façon,  veut-on  administrer  un  purgatif  et  un  vo- 
mitif? la  fièvre  est  supprimée  par  ce  qui  la  produit,  et  produite  par  ce  qui  la 
supprime.  Autre  exemple  :  si,  à  un  homme  qui  vomit,  on  donne  à  boire  de 
l'eau  en  abondance,  on  le  débarrasse  avec  le  vomissement  de  ce  qui  le  fait 
vomir;  de  la  sorte,  vomir  enlève  le  vomissement.  {Loc.  cit.) 

«  Autre  procédé  :  Faire  le  semblable;  par  exemple,  la  douleur  enlève  la 
douleur,  j^  [Op.  cit.,  tome  V,  p.  279.) 

Les  trois  premiers  procédés  se  rapportent  à  des  moyens  hygiéniques  ou 
physiques,  propres  à  déterminer  des  effets  physiologiques  salutaires,  ou  à 
détruire  une  cause  occasionnelle.  Quant  au  dernier,  il  se  rattache  bien  plutôt 
à  la  médication  substitutive  qu'à  la  médication  similaire. 

Le  passage  le  plus  positif  d'Hippocrate  relativement  à  la  médication  simi- 
laire, à  la  loi  des  semblables,  est  le  suivant  : 

«  Autre  procédé  :  La  maladie  est  produite  par  les  semblables,  et  par  les 
seînblables  que  l'on  fait  prendre,  le  patient  revient  de  la  maladie  à  la  santé. 
Ainsi  ce  qui  produit  la  strangurie  qui  n'est  pas,  enlève  la  strangurie  qui  est; 
la  toux,  comme  la  strangurie,  est  causée  et  enlevée  par  les  mêmes  choses.  » 
(Op.  cit.,  tome  Yl,p.  355.) 

Après  cette  énumération,  Hippocrate  conclut  :  ((  Ainsi,  de  deux  façons  con- 
traires, la  santé  se  rétablit.  Et  s'il  en  était  de  même  dans  tous  les  cas,  la 
chose  serait  entendue,  et  l'on  traiterait  tantôt  par  les  contraires,  suivant  la 
nature  et  l'origine  de  la  maladie,  tantôt  par  les  semblables,  suivant  encore  la 
nature  et  l'origine  de  la  maladie.  »  {Ibid.,  557.) 

La  seconde  classe  d'Hippocrate  comprend  bien  évidemment  des  procédés 
qui  ne  sont  pas  semblables  à  ce  qui  produit  la  maladie,  mais  qui,  sans  y  être 
non  plus  contraires,  en  diffèrent.  Ces  procédés  sont  rangés  par  Hahnemann 
dans  une  troisième  classe,  sous  le  titre  de  méthode  allopathique  {akloç,  au- 
tre, par  opposition  à  avrt,  contre,  et  svavrtoç,  contraire).  Toutefois,  sans  les 
repousser  d'une  manière  absolue,  Antoine  Petroz  n'attribue  aux  méthodes 
antipathique  et  allopathique  aucune  guérison  évidente.  Si,  l'une  ou  l'autre 
étant  employée,  la  guérison  survient,  ce  n'est  pas  la  médication  qui  guérit, 
mais  bien  la  nature,  ses  efforts  salutaires  de  réaction  remportant  en  même 
temps  et  sur  la  maladie  et  sur  la  médication. 

Amsi,  les  deux  méthodes  allopathique  et  antipathique,  implicitement  niées, 
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de  la  tradition,  c'est-à-dire  de  l'expérience  dans  le  passé  et  dans  le  présent, 
il  ne  reste  que  la  médication  similaire.  Or,  cette  loi  des  semblables,  applica- 
ble, selon  llippocrate,  à  un  si  grand  nombre  de  cas,  élevée  à  une  plus  haute 
généralisation  par  Stahl,  par  Linnée,  par  Haller,  mise  en  lumière  par  les 
recherches  de  Stoerck,  Gollin,  Quarjn,  Garrère,  Cullen,  Murray,  sur  les  vertus 
des  médicaments  ;  Xîetté  Iqi-desltem^lalables  est  enfin  affirmée  et  rigoureu- 
sement démontrée  par  Hahiiemarin.  Si  laborieusement  et  si  vainement  pour- 
suivie à  travers  les  siècles,  cette  loi  constante  des  indications  thérapeutiques 
se  dégage  peu  à  peu  des  faits.  Elle  ne  pouvait  atteindre  à  la  précision  et  à  la 
généralité  d'une  formule  que  par  la  n;léthode  expérimentale,  qui  n'est  autre 
chose  que  la  méthode  d'obse^^vation  complétée  par  l'expérimentation  pure  et 
par  l'abstraction  des  rapports.  Ce  qyi  étonne,  c'est  que,  consacrée  ainsi  par 
le  temps,  par  le  génie  et  par  l'expé^rience,  rappelant  des  faits  d'une  évidence 
et  d'une  analogie  frappantes,  comme  l'inoculation  et  la  vaccine,  vérifiée 
enfin  par  l'observation  clinique,  elle  ait  soulevé  tant  d'oppositions.  Antoine 
Pelroz  se  l'explique  néanmoins  :  «  Le  temps,  dit-il,  nous  avait  trop  habitués 
à  la  sentence  contraire,  qui,  fondée  sur  7iotre  ignorance  des  lois  de  la  na- 
ture, a  été  fortifiée  par  Vhabitude  où  nous  sommes  d'opposer  à  nos  sensations 
pénibles  des  sensations  différentes,  comme  la  chaleur  au  froid,  l'humidité  à 
la  sécheresse,  etc.  » 

Les  faits  sont  inflexibles.  Rien  ne  saurait  prévaloir  contre  eux,  ni  les  spé- 
culations hypothétiques  de  l'esprit,  ni  les  préjugés,  ni  les  habitudes,  ni  les 
caprices  de  l'opinion,  invoquant  l'infaiUibilité  de  la  raison  et  empruntant  les 
formules  banales  de  la  logique.  Or  ils  ont  prononcé.  La  guérison  est  obtenue 
par  des  substances  médicinales  qui  peuvent  produire  sur  l'homme  sain  (ex- 
périmentation pure)  des  symptômes  semblables  à  ceux  de  la  maladie.  11  y  a 
plus,  l'expérience  démontre  l'action  médicatrice  de  ces  mêmes  substances,  à 
doses  minimes,  même  infiniment  petites.  Antoine  Petroz  apporte  comme 
preuves  deux  ordres  d'observations,  les  unes  antérieures  à  sa  pratique 
homœopathique,  les  autres  fournies  par  elle.  L'une  des  observations  anté- 
rieures est  décisive  :  c'est  la  guérison,  par  une  dose  très-petite  de  quinquina, 
d'une  fièvre  intermittente  ayant  résisté  à  des  doses  énormes  et  longtemps 
continuées  du  même  médicament.  Une  autre  observation  se  rapporte  à  la 
guérison,  par  une  dose  minime  d'hydrocyanate  de  potasse^  d'une  affection 
grave,  incurable,  une  ulcération  cancéreuse  de  la  langue.  Puis  viennent  les 
faits  homœopathiques  :  une  fièvre  intermittente  guérie  par  l'arsenic  à  la 
30"  dilution,  après  avoir  résisté  à  des  doses  considérables  de  sulfate  dé 
quinine;  une  affection  cérébrale  guérie  par  V opium  à  la  o"  dilution;  des 
affections,  chez  des  chevaux,  rebelles  à  tous  les  traitements  antérieurs,  dé- 
clarées incurables,  cl  cédant  à  la  médication  homœopathique  à  doses  infini- 
tésimales, etc.,  etc. 
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Aucune  considération  n'est  invoquée  en  dehors  de  l'enseignement  histo- 
rique, de  l'observation,  de  la  critique,  de  la  vérification  expérimentales.  Cet 
exposé  est  sobre,  clair,  ferme,  en  un  mot  méthodique.  L'homœopathie  ne 
repose  que  sur  les  faits.  Son  procédé,  l'expérimentation  pure,  est  une  ap- 
plication particulière  de  la  méthode  expérimentale;  sa  loi,  autre  application 
de  la  méthode  expérimentale,  n'est  que  l'abstraction  d'un  rapport  constant 
entre  des  faits  de  même  nature,  l'action  d'un  médicament  sur  l'homme  sain 
et  son  action  sur  le  malade;  sa  posologie  enfin,  expérimentale,  exclusive- 
ment expérimentale.  Si  Hahnemann  a  essaijé  une  interprétation  du  fait  de  la 
guérison  par  les  semblables,  Antoine  Petroz,  qui  ne  s'assujettit  pas  à  la 
parole  du  maître,  rejette  l'hypothèse  comme  incertaine,  inutile,  et  l'excuse 
par  l'entraînement  irrésistible  de  l'homme  à  exphquer  les  phénomènes.  Si, 
cédant  lui-même  à  cet  entraînement,  il  cherche  à  se  rendre  compte  de  l'ac- 
tion des  doses  infinitésimales  par  les  propriétés  du  système  nerveux,  il 
s'arrête  aussitôt  et  ajoute  :  «  Il  est  tant  de  choses  sur  lesquelles  nous  ne 
pouvons  avoir  de  connaissances  positives,  qu'il  est  plus  sage,  dégagés  de  cet 
esprit  vaniteux  d'explication,  de  se  renfermer  dans  le  cercle  de  l'expérience, 
de  l'observation,  seule  richesse  d'une  application  utile.  » 

En  raison  de  son  caractère  éminemment  rationnel  et  positif,  j'ai  insisté 
sur  cette  exposition,  faite  par  Antoine  Petroz,  d'une  science  accueilhe  en 
France  par  la  négation  systématique  des  faits,  par  l'indifférence,  le  dédain, 
l'ironie,  le  sarcasme,  et,  qui  le  croirait?  par  la  calomnie.  A  un  tel  déchaîne- 
ment, Antoine  Petroz,  inébranlable,  n'oppose  que  cette  sentence  de  Sénèque  : 
SapieMtem  non  cadere  in  injuriam,  injuria  ad  sapientem  non  pervenit. 
Quelques  hommes  recommandables  peuvent  être  aveuglés  par  leur  attache- 
ment même  à  d'anciennes  convictions;  il  les  justifie,  en  quelque  sorte, 
en  ces  termes  :  «  Il  est  difficile,  j'en  conviens,  de  quitter  la  route  que  l'on  a 
longtemps  suivie...  Une  impression  reçue  dans  le  jeune  âge  empreint  quel- 
quefois de  son  caractère  toutes  les  déterminations  de  la  vie.  »  Lui-même 
n'a-t-il  pas  eu  à  lutter  contre  ses  propres  impressions?  Aux  médecins  de 
bonne  foi  et  de  bonne  volonté,  il  demande  de  l'imiter,  d'étudier  et  d'exami- 
ner, sans  parti  pris,  sans  préjugés,  avec  l'amour  de  la  vérité,  une  science 
qu'ils  ignorent.  C'est  pour  eux  qu'il  consent  à  discuter  et  à  réfuter  une  à 
une  les  objections  vulgaires  adressées  à  l'homœopalhie. 

Je  ne  suivrai  pas  Antoine  Petroz  dans  le  détail  de  cette  importante  discus- 
sion. Trois  mots  la  résument  :  loyauté,  courtoisie,  incontestable  supériorité. 
La  sincérité  et  la  franchise  des  convictions  ne  se  trahissent  que  par  la  sou- 
plesse de  l'argumentation,  la  finesse  des  traits,  la  vigueur  de  la  dialectique, 
la  distinction  de  la  forme,  la  modération  du  langage,  l'élévation  constante 
de  la  pensée.  Pas  un  mot  qui  puisse  blesser  la  susceptibilité  la  plus  chatouil- 
'leuse!  Pas  un  mot  qui  ne  s'adresse  à  l'esprit,  à  la  raison,  à  la  conscience! 
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Quel  contraste  entre  ce  calme,  ce  sang-froid,  celte  dignité  sereine,  qui 
n'appartiennent  qu'à  la  force  et  à  la  vérité,  et  la  violence,  l'emportement, 
l'oubli  des  plus  strictes  convenances,  qui  n'appartiennent  qu'à  l'erreur  et  à 
la  passion  et  que  n'excuse  pas  la  faiblesse! 

Je  n'analysorai  pas  ses  trois  dernières  lettres.  11  faut  les  lire,  à  peine  de  se 
priver  d'une  des  plus  vives  satisfactions  réservées  aux  intelligences  d'élite  et 
aux  gens  de  bonne  compagnie.  Je  me  bornerai  à  quelques  citations. 

S'agit-il  de  doses  infinitésimales?  selon  les  besoins  de  la  cause,  ou  bien 
on  les  accuse  de  ne  rien  faire  :  «  Si  cela  ne  fait  pas  de  bien,  cela  ne  fait  pas 
de  mal.  «  Et  mieux  :  «  Si  cela  ne  vous  fait  pas  de  mal,  cela  ne  vous  fera  pas  de 
bien.  »  Ou  bien  on  représente  les  agents  homœopathiques  comme  des  poisons 
si  dangereux,  qu'ils  peuvent,  même  en  quantités  infinitésimales,  compromettre 
l'existence,  ou  tout  au  moins,  soit  aggraver  la  maladie  existante,  soit  y  en 
ajouter  une  autre,  en  tout  cas  ne  point  guérir...  La  passion  ou  la  naïveté  sont 
poussées  si  loin  quelquefois,  que  le  même  raisonneur  présente  ces  deux 
objections  à  la  même  personne  sans  s'apercevoir  de  leur  contradiction. 

«  La  méthode  est  absurde!...  Sur  cela,  dit  Antoine  Petroz,  toute  l'ancienne 
école,  qui  s'accorde  sur  si  peu  de  chose,  est  entièrement  d'accord;  rien  n'est 
plus  étrange  que  les  jugements  portés,  même  par  des  hommes  d'ailleurs 
instruits,  sur  une  science  qu'ils  ne  jugent  que  par  opposition  à  celle  qu'ils 
possèdent,  et  lorsqu'il  s'offre  à  eux  quelque  exemple  de  guérison  remarqua- 
ble, ils  l'expliquent  par  l'effet  du  temps,  de  l'imagination  et  du  régime,  agents 
qui  sont  à  la  disposition  de  tous. 

«  Le  temps  est  puissant  sans  doute  dans  les  maladies  qui,  soumises  à  l'ac- 
lion  des  efforts  conservateurs,  sont  conduites  par  eux  à  une  terminaison 
heureuse;  mais,  dans  les  maladies  chroniques,  où  le  désordre  de  l'organisme 
domine  et  enraye  toutes  les  fonctions,  où  la  nature  semble  avoir  perdu  tous 
ses  droits,  le  temps  n'est  que  l'auxiliaire  de  la  destruction. 

«  On  entend  à  chaque  instant  répéter  que  l'imagination  a  la  plus  grande 
part  dans  les  guérisons  homœopathiques,  et  qu'on  peut  lui  appliquer  le 
fortis  imaginatio  générât  lusum  de  Montaigne  :  ce  genre  de  dénégation  est 
spécieux  ;  mais  les  cas  où  il  pourrait  paraître  fondé  sont  rares  et  ne  peuvent 
tout  au  plus  s'appliquer  qu'à  ces  aberrations  des  sens,  sources  d'hallucina- 
tions. Si  on  leur  oppose  les  effets  obtenus  dans  les  maladies  de  l'enfance,  on 
invoque  l'unique  pouvoir  de  la  nature  pour  en  triompher.  » 

Suit  la  relation  de  deux  cas  de  guérison  d'affections  réputées  incurables 
chez  le  cheval.  L'un  de  ces  cas  est  celui  de  Mahomet,  étalon  renommé  et  de 
grand  prix.  Atteint  de  tumeurs  verruqueuses,  il  est  vainement  soumis  au  fer 
et  au  feu  par  le  vétérinaire  Damoiseau.  11  devient  excessivement  méchant. 
Lorsqu'on  tente  de  lui  administrer  pour  la  première  fois  une  des  doses  les 
plus  infinitésimales  de  l'homœopathie,  il  oppose  la  plus  vive  résistance,  pro- 
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bablement  au  souvenir  des  douleurs  qu'on  lui  a  fait  endurer.  Enfin  il  cède 
et  il  guérit.  La  conclusion  va  de  soi  : 

«  Les  animaux,  dit  Antoine  Pelroz,  jouissent  avant  les  hommes  des  progrès, 
de  la  science....  Ce  qu'il  est  important  de  constater,  dans  les  traitements 
qu'on  fait  subir  aux  animaux,  c'est  la  facilité  d'action  des  substances  médi- 
camenteuses à  des  doses  très-peu  élevées  au-dessus  de  celles  qu'on  donné 
chez  l'homme,  et  le  danger  qu'il  y  a  de  trop  les  rapprocher.  Vous  convien- 
drez que  des  exemples  de  ce  genre  doivent  donner  une  juste  mesure  de  la 
grande  influence  qu'on  attribue  à  l'imagination  ;  car  celle  de  Mahomet  était 
plutôt  contraire  que  favorable  à  sa  guérison.  )> 

Je  m'arrête  ;  c'est  plus  qu'il  n'en  faut  pour  faire  apprécier  les  attaques 
contre  l'homœopathie,  qui  se  continuent  sans  interruption,  mais  aussi  sans 
se  modifier.  Le  fanatisme  se  répète,  il  n'invente  pas.  Antoine  Petroz  le 
rencontre;  il  ne  cherche  ni  à  l'amender,  ni  à  le  convaincre,  il  l'écarté.  Il 
s'adresse  aux  hommes  de  bonne  foi  et  de  bonne  volonté,  simplement,  sans 
aucun  effort  de  prosélytisme,  en  se  disant,  comme  au  début  de  sa  thèse,  avec 
Labruyére  :  «  11  faut  seulement  chercher  à  penser  et  à  parler  juste,  sans 
vouloir  amener  les  autres  à  notre  goût  et  à  nos  sentiments  :  c'est  une  trop 
grande  entreprise.  » 

Dans  ce  qui  précède,  et  en  dehors  des  citations,  pour  mieux  rendre  les 
vues  de  l'écrivain,  j'ai  autant  que  possible  emprunté  ses  propres  expressions 
et  suivi  l'ordre  qu'il  a  adopté. 

L'anarchie  médicale,  évidente  dans  le  passé,  arrive  à  son  comble  au  com- 
mencement du  dix-neuvième  siècle,  et  aboutit  au  scepticisme  le  plus  absolu, 
La  nécessité  de  la  réforme  est  urgente.  Devant  les  obstacles  que  toute  révo- 
lution rencontre,  l'hésitation  serait  une  défaillance.  La  thérapeutique  nouvelle 
ne  peut  s'appuyer  que  sur  la  méthode  expérimentale.  A  ce  titre,  l'homœo- 
pathie, telle  que  l'a  formulée  Hahnemann,  mérite  une  élude  consciencieuse. 
Or  la  réforme  de  Hahnemann  réahse  les  conditions  de  la  méthode  expérimen- 
tale dans  son  procédé,  dans  sa  loi,  dans  ses  applications.  Antoine  Pelroz 
l'établit  par  une  exposition  scientifique  rapide,  claire,  lumineuse  jusqu'à 
l'évidence,  et  par  une  discussion  non  moins  brillante  que  sévère. 

Telle  est  l'analyse  succincte  des  Lettres  à  un  médecin  de  province,  œuvre 
capitale,  irréprochable  quant  à  la  méthode,  où  tout  se  tient,  tout  se  lie,  tout 
s'enchaîne  dans  une  série  logique  ;  où  la  démonstration  satisfait  à  toutes  les 
exigences  historiques,  dialectiques,  critiques,  expérimentales;  où  l'argumen- 
tation est  complète  et  ne  laisse  rien  subsister  des  objections,  même  les 
plus  futiles,  à  plus  forte  raison  les  plus  spécieuses  ;  où  enfin  le  fond  emporte 
tellement  la  forme,  qu'il  s'identifie  avec  elle  et  que  le  style  s'élève  avec  la 
pensée.  De  plus,  comme  nous  le  verrons  bientôt,  ces  lettres  sont  en  quelque 
sorte  le  programme  de  l'enseignement  pratique  et  doctrinal,  par  lequel 


54  INTRODUCTION. 

Antoine  Petroz  a  exercé  sur  la  génération  médicale  contemporaine  une  in- 
fluence si  considérable,  et  qui,  loin  de  s'affaiblir,  grandira  avec  le  temps, 
en  en  recevant  une  nouvelle  consécration. 

Cet  enseignement  n'a  eu  ni  le  retentissement  de  la  publicité,  ni  l'éclat  d'une 
éphémère  popularité,  ni  les  applaudissements  de  la  jeunesse  se  pressant  en 
foule  autour  d'une  chaire  officielle.  Peut-être  est-il  bon  que  ces  conditions  lui 
aient  fait  défaut.  Resserré  dans  quelques  écrits,  borné  à  quelques  conversa- 
tions intimes  ou  à  de  courtes  discussions  dans  des  réunions  peu  nombreuses, 
mais  composées  de  médecins  éclairés,  vétérans  rompus  à  toutes  les  difficultés 
de  la  pratique,  ou  conscrits  à  peine  échappés  au  joug  des  théories;  concentré 
enfin  sur  un  objet  bien  défini,  il  a  gagné  en  profondeur  et  en  durée  ce  qu'il 
a  pu  perdre  en  étendue  et  en  régularité.  Alors  même  qu'il  ne  nous  en  res- 
terait aucun  monument  écrit,  il  se  perpétuerait  par  la  tradition,  grâce  à  la 
reconnaissance  et  aux  souvenirs  de  tous  les  homœopathes  qui  en  ont  profité. 
Heureusement  il  n'en  est  pas  ainsi,  et  il  n'a  rien  à  redouter  ni  des  erreurs,  ni 
des  exagérations,  ni  des  obscurités  de  la  transmission  légendaire.  Les  prin- 
cipes exposés  dans  les  Lettres  à  un  médecin  de  province  ont  été,  pendant 
vingt-cinq  ans,  développés,  confirmés,  appliqués,  défendus  par  Antoine  Petroz 
en  toute  occasion  et  sous  toutes  les  formes. 

Ainsi,  dans  un  mémoire  non  moins  substantiel  que  concis,  et  sous  ce  titre 
modeste  :  Opinion  sur  les  questions  soulevées  par  M.  Arnaud,  il  replace  la 
loi  des  semblables  sur  le  terrain  solide  de  la  pathologie,  ramène  à  sa  juste 
valeur  la  théorie  de  Hahnemann  sur  les  maladies  chroniques,  et  réduit  la 
pharmacodynamie  aux  proportions  d'un  problème  expérimental. 

Au  sujet  d'un  mémoire  inséré  par  M.  Moreau  (de  Tours)  sur  le  datura  stra- 
monium,  il  publie  une  excellente  étude  sur  les  hallucinations  produites  par 
certains  médicaments. 

Les  mémoires  présentés  par  M.  Serres  à  l'Académie  des  sciences  sur  l'em- 
ploi du  sulfure  noir  de  mercure  dans  la  fièvre  typhoïde  sont  l'occasion  d'un 
travail  important  sur  le  traitement  homœopathique  de  la  fièvre  typhoïde  et 
et  du  zona  ^  De  plus,  Antoine  Petroz  publie  un  grand  nombre  de  pathogé- 
nésies  et  d'observations  cliniques.  Ces  études,  malgré  les  limites  restreintes 
dans  lesquelles  j'ai  dû  renfermer  mon  choix,  en  comprennent  plus  de  soixante, 
dont  vingt  au  moins  sont  inédites. 

Rédigées  à  la  hâte  et  sur  des  notes  sommaires,  les  observations  cliniques 
laissent  à  désirer  sans  doute  sous  le  rapport  de  la  rédaction,  de  la  précision 
posologique,  et   quelquefois  sous   celui  de  la  dénomination  pathologique. 

*  Le  mémoire  sur  la  sycose  a  été  lu  au  Congrès  de  1851,  celui  sur  l'érysipèle  à  une  séance 
de  la  Société  gallicane  en  1856. 
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Mais  les  détails  sont  si  vrais,  si  sincères,  la  physionomie  de  chaque  affection 
si  bien  rendue,  qu'elles  resteront  comme  les  croquis  d'im  grand  maître.  Si 
les  conclusions  particulières  qu'il  en  lire  ne  sont  pas  toujours  d'une  rigou- 
reuse exactitude,  on  peut  du  moins  déduire  de  leur  ensemble,  au  point  de 
vue  de  la  réforme  thérapeutique,  des  conséquences  générales  qu'aucune  cri- 
tique ne  saurait  infirmer. 

A  l'exception  d'une  seule,  celle  du  gciclus,  les  pathogénésies  comprises  dans 
ces  études  sont  déjà  connues.  Elles  sont  le  produit  de  nombreuses  expérimen- 
tations faites  avec  beaucoup  de  soin.  Pour  un  seul  sujet  soumis  à  l'action  du 
murex  purpurxa,  je  trouve  que  le  médicament  a  été  administré  à  la  dose 
d'un  décigramme  de  la  quatrième  trituration.  Pour  aucun  des  autres  médi- 
caments, et  dans  aucun  cas,  la  dose  n'est  précisée.  Mais  il  est  de  notoriété 
que  M.  Petroz  s'est  le  plus  souvent  servi  d'atténuations  plus  élevées,  jusqu'à 
la  trentième. 

Le  nombre  des  expérimentations  pathogénétiques  qu'il  a  entreprises  est 
incalculable.  On  peut  s'en  faire  une  idée  par  ce  seul  fait,  qu'elles  se  rapporten 
à  plus  de  cent  médicaments  étudiés  par  lui  pour  la  première  fois,  et  à  la 
vérification  des  pathogénésies  publiées  par  d'autres  pour  plus  de  deux  cents 
médicaments.  Les  détails  en  sont  disséminés  dans  son  répertoire,  œuvre 
considérable,  à  laquelle  il  attachait  d'autant  plus  de  prix  qu'elle  lui  avait 
coûté  plus  de  veilles  et  plus  de  patience. 

Ce  répertoire  comprend  : 

1°  Les  symptômes  produits  chez  l'homme  sain  par  l'expérimentation  pure 
des  médicaments  ; 

2°  Les  symptômes  développés  par  eux  chez  l'homme  malade,  soit  sous 
l'influence  d'une  susceptibilité  particuhére,  soit  sous  l'influence  de  doses  trop 
fortes  ; 

5°  Enfin  les  symptômes  amendés  ou  guéris  par  les  médicaments  d'après  des 
observations  chniques  consciencieuses. 

Antoine  Petroz  a  pris  soin  de  nous  donner  lui-m.ême  les  raisons  qui  l'ont 
porté  à  compléter  ainsi,  par  l'observation  accidentelle  et  par  l'expérience 
clinique,  la  matière  médicale  pure,  telle  que  l'entendaient  Hahnemann  et  ses 
disciples.  Je  reviendrai  sur  ce  point  dans  l'article  suivant.  Pour  le  moment,  je 
me  contente  de  le  signaler. 

Antoine  Petroz  ne  se  dissimulait  ni  les  lacunes,  ni  les  inexactitudes  de  ce 
recueil.  Aussi  son  intention  n'étail-elle  pas  de  le  publier,  tel  qu'il  est  du 
moins  ;  mais  le  temps  lui  ayant  manqué,  soit  pour  le  remanier,  soit  pour  en 
extraire  les  données,  selon  lui  authentiques,  j'ai  dû  respecter  son  œuvre.  Je 
crois  me  conformer  à  sa  volonté  en  la  faisant  précéder  de  toutes  les  réserves 
qu'il  eût  faites  lui-même  avec  une  bien  plus  grande  autorité,  sur  sa  précision 
et  sur  sa  certitude,  comme  sur  celles  des  pathogénésies  qui  y  sont  jointes. 
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En  tout  état  de  choses,  on  ne  saurait  méconnaître  l'intérêt  de  celte  vaste 
collection  au  point  de  vue  historique  et  scientifique. 

Je  ne  fais  aucune  difficulté  de  convenir  que,  sous  le  rapport  scientifique, 
le  Répertoire  est  de  beaucoup  inférieur  aux  autres  travaux  d'Antoine  Petroz, 
Il  le  considérait  ainsi  lui-même.  Parmi  les  effets  attribués  à  chaque  médica- 
ment, un  grand  nombre  sont  exceptionnels,  incertains;  beaucoup  sont  le 
fait  d'idiosyncrasies  excessivement  rares,  quelques-unes  bien  certainement 
le  produit  de  l'imagination.  Chaque  symptôme  considéré  isolément  ne  mérite 
donc  qu'une  confiance  extrêmement  limitée,  et  commande  la  plus  grande 
réserve.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  l'indication  tirée  d'un  certain 
ensemble.  Un  groupe  de  symptômes,  quatre  ou  cinq,  selon  M.  Petroz,  à  plus 
forte  raison  davantage,  correspondant  à  un  médicam__ent,  suffit,  non  pour  fixer 
le  choix,  mais  pour  appeler  l'attention  et  réclamer  l'examen  du  praticien. 
Comment  eût-il  pu  en  être  autrement  d'une  masse  aussi  considérable  de 
détails?  Un  seul  fût-il  exact  et  donnât-il  lieu  à  une  application  heureuse,  que 
les  veilles  d'Antoine  Petroz  seraient  suffisamment  récompensées.  Dans  ses 
Lettres  à  un  médecin  de  province,  il  dit  :  «  Quel  est  le  médecin  qui  ne  devrait 
pas  convenir  que,  dans  l'immensité  des  choses  écrites,  il  en  est  une  petite 
partie  qui  puisse  résister  à  l'oubli?  et,  dans  celles  qui  y  seront  condamnées, 
on  verra  des  erreurs  qui  peuvent  servir,  puisqu'elles  empêcheront  d'y  re- 
tomber. » 

Quoique  ces  lignes  ne  se  rapportent  pas  au  Répertoire,  elles  lui  sont  par- 
faitement applicables. 

Une  des  illusions  de  l'homœopathie,  dans  l'enthousiasme  du  premier  mo- 
ment, a  été  de  croire  que  l'indication  pouvait  être  fourme  par  une  sorte  de 
réduction  algébrique.  Entre  plusieurs  médicaments,  celui-là  était  choisi  qui 
produisait  le  plus  grand  nombre  de  symptômes  semblables  à  ceux  de  la 
maladie  et  leur  faisait,  pour  ainsi  dire,  équation.  C'était  là  une  tendance 
fâcheuse  contre  laquelle  Antoine  Petroz  n'a  cessé  de  protester  énergiquement. 
En  supprimant  les  groupes  pathologiques  les  mieux  établis,  les  genres,  les 
ordres,  les  espèces,  elle  poussait  rindividuahsation  jusqu'aux  hmites  de 
l'absurde.  Elle  n'aboutissait  à  rien  de  moins  qu'à  la  négation  de  la  pathologie. 

«  En  frappant  d'anathéme  les  différentes  classifications  connues,  llahne- 
mann  n'a  rien  mis  à  leur  place.  Penserait-on  pour  cela  devoir  ou  pouvoir  s'en 
passer?  Ce  serait  trop  nous  assimiler  à  ceux  qui,  sans  aucune  connaissance 
médicale,  font  de  la  médecine  un  répertoire  à  la  main.  » 

Ainsi  s'exprimait  Antoine  Petroz,  dans  ses  remarques  sur  les  questions 
soulevées  par  M.  Arnaud.  C'était  en  1845.  Son  Répertoire  était  achevé.  En  le 
rédigeant,  il  n'avait  donc  pas  cédé,  il  n'avait  pas  pu  céder  à  un  entraîne- 
ment contre  lequel  il  s'élevait  avec  tant  de  force.  Il  n'avait  eu  d'autre 
objet  que  de  rendre  plus  faciles  ses  propres  recherches  dans  le  dédale  de 
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la  matière  médicale  pure  et  dans  ses  détails  infinis.  Cette  sorte  de  table 
analytique  devait  servir  tout  au  plus  à  aider  la  mémoire,  non  la  suppléer, 
encore  moins  suppléer  le  jugement,  le  diagnostic  et  la  science  des  indi- 
cations, absolument  comme  les  tables  en  arithmétique,  depuis  celle  de 
Pythagore  jusqu'à  celle  de  Neper,  sont  destinées  à  abréger  les  calculs,  non  à 
suppléer  la  connaissance  des  théorèmes,  des  opérations  et  des  règles  à  suivre 
dans  la  solution  des  problèmes. 

Il  y  a  plus,  ce  grand  livret  de  la  matière  médicale  en  1845  a  atteint  de 
telles  proportions,  que  nul  ne  saurait  préfendre  à  les  dépasser.  Celui-là  serait 
bien  à  plaindre  qui  recommencerait  et  augmenterait,  de  si  peu  que  cela  fût, 
Barème  et  Callet.  D'un  autre  côté,  Antoine  Petroz  a  contribué  lui-même  à 
développer,  en  matière  médicale  et  en  thérapeutique,  les  tendances  positives, 
méthodiques,  rationnelles,  auxquelles  nous  obéissons  aujourd'hui.  Le  temps 
des  répertoires  est  passé.  Celui  d'Antoine  Petroz  est  le  plus  complet  de  tous  ; 
espérons  qu'il  sera  le  dernier.  Dans  tous  les  cas,  il  restera  comme  le  testament 
de  la  première  génération  homœopathique. 


DOCTRINE  MÉDICALE  D'ANTOINE  PETROZ 

Pour  chacun  de  ceux  qui  l'acceptent,  la  professent,  l'apphquent  ou  l'ensei- 
gnent, conibrmément  à  une  méthode  déterminée,  une  doctrine  est  un  en- 
semble de  principes,  d'axiomes,  de  théorèmes  et  de  corollaires  pratiques, 
relatifs  à  un  objet  défini.  Tout  homme,  à  un  moment  donné  de  son  e.xistence, 
a  sa  doctrine,  qui  résume  ses  connaissances  acquises,  ses  tendances,  fixe  les 
règles  de  ses  actes  et  donne  la  mesure  de  sa  valeur  intellectuelle  et  morale. 

La  méthode  influe  sur  la  doctrine,  comme  tout  composant  sur  un  composé, 
et  réciproquement.  Toutes  deux,  étant  complexes,  s'influencent  parleurs  élé- 
ments respectifs,  à  ce  point  que  tout  changement  à  la  méthode  par  addition, 
soustraction  ou  simple  modification,  détermine  un  changement  proportion- 
nel dans  la  doctrine;  de  même  que  l'un  des  éléments  de  la  doctrine,  un  fait 
ou  un  axiome,  un  principe  ou  un  théorème,  venant  à  être  modifié,  introduit 
ou  écarté,  la  doctrine  peut  changer  et  faire  changer  à  son  tour  la  méthode. 
Entre  la  doctrine  et  la  méthode,  cette  dépendance  mutuelle  est  si  étroite,  que 
l'une  est  souvent  prise  pour  l'autre,  ou  mieux,  et  plus  exactement,  lui  sert 
de  qualificatif.  Il  en  est  ainsi,  notamment  en  médecine,  de  la  doctrine  et  de 
la  méthode  expérimentales. 
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La  doctrine  expérimentale  se  distingue  de  tout  dogmatisme,  en  ce  qu'elle 
repose  sur  la  réalité  des  choses  et  des  phénomènes,  non  sur  leur  cause  pro- 
chaine ou  finale,  leur  essence,  leur  nature,  ou  leur  interprétation  spécula- 
tive. Elle  s'en  distingue  encore  en  ce  que,  au  lieu  de  partir  d'un  fait  primitif, 
d'un  fait  principe,  pour  étudier  l'ensemble  comme  les  détails  de  son  domaine, 
elle  s'élève  au  contraire  du  particulier  au  général,  et,  par  la  succession  des 
phénomènes,  arrive  à  un  phénomène  irréductible  dont  l'antécédent  nous 
échappe. 

Les  différences  ne  sont  pas  moins  tranchées  entre  la  doctrine  expérimen- 
tale et  le  système,  La  première  se  fonde  sur  les  rapports  naturels,  constants, 
immanents,  des  choses  et  des  phénomènes  ;  le  second  sur  des  rapports  arti- 
ficiels, variables,  transcendants,  dégagés  par  anticipation  avant  toute  vérifi- 
cation expérimentale.  L'enchaînement  de  ces  rapports,  suivant  une  série  réelle 
ou  idéale,  constitue  la  théorie. 

Le  dogmatisme  et  le  système  prétendent  nous  révéler  ou  nous  traduire  le 
premier  et  le  dernier  mot  de  la  nature,  expliquer  ses  mystères,  posséder  ou 
pénétrer  le  secret  de  son  origine  et  de  sa  fin  ;  la  doctrine  expérimentale  lui 
arrache  ses  trésors,  c'est-à-dire  ses  forces,  ses  propriétés,  ses  ressources,  les 
fruits  de  son  inépuisable  fécondité,  et,  par-dessus  tout,  le  pain  dévie  suffisant 
à  chaque  jour,  la  révélation  de  ses  lois. 

A  tous  les  points  de  vue  la  doctrine  expérimentale  se  sépare  nettement  du 
dogmatisme  et  du  système.  A  l'inverse  de  ceux-ci,  essentiellement  progres- 
sive, elle  s'appuie  sur  le  présent,  respecte  le  passé,  limite  ses  aspirations  au 
possible,  de  façon  à  n'être  jamais  ni  immobiliste,  ni  rétrograde,  ni  encore 
moins  utopique.  Elle  comprend  tout  ce  qui  est  expérimentalement  et  rigou- 
reusement démontré,  par  opposition  à  ce  que  le  dogmatisme  et  le  système 
reçoivent  ou  admettent  comme  incontestable  à  un  titre  quelconque.  Tout  ce  qui 
attend  encore  la  démonstration  ou  la  vérification  sévère  fait  le  sujet  et  l'in- 
finie variété  des  opinions. 

La  méthode  expérimentale  n'est  exclue  d'une  manière  absolue,  ni  du  dog- 
matisme, ni  du  système  ;  mais  elle  n'y  joue  qu'un  rôle  secondaire,  y  reste 
incomplète,  arrêtée  dans  son  développement,  atrophiée,  soumise  aux  prin- 
cipes, aux  axiomes,  aux  théorèmes,  tandis  que,  dans  la  doctrine  expérimen- 
tale, elle  les  précède,  leur  impose  incessamment  son  contrôle,  et,  à  chacun 
de  ses  perfectionnements,  les  rectifie,  les  étend  et  accroîttleur  certitude. 

C'est  à  elle  que  la  doctrine  doit  ses  caractères  aussi  formellement  positifs. 
Mais  elles  ne  sauraient  être  confondues  l'une  avec  l'autre,  sans  aboutir  à  la 
négation  de  l'une  par  l'autre  et  sans  se  transformer  aussitôt  en  un  dogmatisme 
ou  un  système  plus  inflexible  que  toutes  les  orthodoxies. 

Dès  lors,  l'identification  de  la  méthode  avec  la  doctrine,  l'interversion  de 
leurs  rapports,  les  arrêts  de  développement  de  la  première,  aussi  bien  que 
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les  illusions  de  la  seconde,  nous  rendent  compte  des  contradictions,  des  dé- 
faillances, des  erreurs  même  qu'entraîne  toute  transformation  scientifique. 
Tant  que  la  méthode  expérimentale  n'a  pas  atteint  un  degré  de  perfection  suf- 
fisant, l'esprit  humain  est  fatalement  condamné  à  parcourir  ce  cercle  vicieux 
de  l'empirisme,  du  dogmatisme,  du  système  et  du  scepticisme,  qui  le  ramène 
à  son  point  de  départ.  Si,  le  seul  parmi  ses  contemporains  et  le  premier  dans 
l'histoire,  Antoine  Petroz  nous  donne  l'exemple  d'une  intelligence  supérieure, 
s' affranchissant  de  cette  loi  fatidique,  et  arrivant,  sans  intermédiaire,  delà 
notion  des  faits  à  la  détermination  expérimentale  de  leurs  rapports,  c'est-à- 
dire  à  leur  notion  scientifique,  c'est  que,  dès  ses  premiers  pas,  dès  les  pre* 
mières  lignes  de  sa  thèse,  il  a  une  conception  juste  et  forte  de  la  méthode 
expérimentale,  appliquée  à  la  médecine  et  particulièrement  à  la  thérapeu- 
tique. 

Aussi,  tandis  que  Rasori  et  Broussais  substituent  leur  dogmatisme  dicho- 
tomique au  scepticisme  nosologique;  tandis  qu'Hahnemann  lui-même,  à 
peine  son  principe  étabh,  sa  loi  démontrée,  jette  les  premiers  fondements 
d'un  dogmatisme  que  ses  disciples  enthousiastes  vont  ériger  en  système, 
Antoine  Petroz  reste  inébranlable  sur  le  terrain  expérimental. 

L'analyse  rapide  que  nous  avons  présentée  de  ses  écrits  nous  le  montre 
apportant  cette  même  fermeté  dans  ses  recherches;  suivant,  sans  en  dévier 
un  seul  instant,  une  direction  constante  ;  obéissant  incessamment  à  une  ten- 
dance de  plus  en  plus  progressive.  Il  réalise  ainsi,  dans  sa  vie,  à  travers  les 
péripéties  de  la  lutte  entre  la  lumière  et  l'obscurité,  entre  la  vérité  et  l'erreur, 
entre  la  science  et  l'inconnu,  la  triple  unité  du  drame  antique  dans  le  com- 
bat du  bien  contre  le  mal,  du  devoir  contre  la  passion,  de  Fhomme  contre  la 
fatalité.  Il  est  un,  en  effet,  c'est-à-dire  identique  à  lui-même,  à  tous  les  mo- 
ments de  sa  longue  carrière;  il  ne  quitte  pas  un  seul  instant,  même  pour  le 
repos,  le  champ  de  bataille  de  l'expérience  ;  il  concentre  tous  ses  efforts, 
toute  sa  puissance,  toute  son  action  vers  le  même  objet,  le  dénoûment  du 
nœud  gordien  de  la  thérapeutique. 

Aussi  longtemps  que  la  méthode  se  borne  pour  lui  aux  procédés  tradition- 
nels, il  n'a  qu'un  principe,  l'observation,  à  l'exclusion'de  toute  théorie  artifi- 
cielle, de  toute  exphcation  prétentieuse,  de  toute  spéculation  hypothétique  : 
Docet  enim  experientia,  et  non  ratio.  11  n'a  qu'un  axiome  :  Natura  aux  op- 
tima.  Il  n'a  qu'un  théorème,  c'est  la  nature  qui  guérit  :  Natura  medicalrix; 
il  n'a  qu'un  corollaire  pratique,  respecter  et  favoriser  les  solutions  des 
maladies  :  NatursR  medicus  minister  et  interpres. 

Son  principe,  il  le  puise  dans  l'expérience  du  passé,  dans  l'enseignement  de 
l'histoire,  cette  physiologie  normale,  pathologique  et  tératologique  de  l'esprit 
humain.  «  Si  l'on  parcourt,  dit-il,  par  la  pensée,  l'intervalle  de  temps  qui 
s'est  écoulé  depuis  l'époque  où  Pline  et  Dioscoride  recueillaient  tout  ce  qu'une 
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expérience  aveugle  leur  offrait,  et  le  moment  actuel,  on  peut  avec  raison  re-, 

gretter  que  tant  de  siècles  se  soient  écoulés  avec  si  peu  d'utilité  réelle 

Il  est  pénible  de  penser  qu'un  laps  de  temps  aussi  long,  que  de  si  grands 
efforts  n'aient  été  employés  par  tant  d'hommes  de  génie  qu'à  enfanter  des 
systèmes  sans  utilité,  qui  ont  eu  une  influence  si  grande  et  si  triste,  puisque, 
malgré  leur  inutilité,  on  voit  encore  des  hommes  célèbres  se  laisser  entraîner 

aux  rêveries  hypothétiques La  route  à  suivre  n'était  donc  pas  la  meilleure; 

il  fallait,  abandonnant  la  recherche  des  choses  introuvables,  procéder  du  connu 
à  l'inconnu,  comme  l'ont  fait  toutes  les  sciences  qui  se  glorifient  de  connais- 
sances solides.  {Lettres  à  un  médecin  de  province,  deuxième  et  troisième 
lettres.) 

Dogmatistes,  systématiques  et  sceptiques  partent  du  même  fait  expéri-, 
mental,  experientia  fallax,  pour  nier  l'expérience  à  sa  lumière  même.  Si  l'ex- 
périence est  trompeuse,  à  qui  doit-on  de  le  savoir,  sinon  à  l'expérience?  si 
l'expérience  induit  en  erreur,  est-ce  que  l'erreur  n'est  pas  dévoilée,  réfutée 
par  l'expérience  subséquente?  Experientia  docet  enim,  et  non  ratio.  Antoine 
Petroz  en  appelle  donc  de  l'expérience  aveugle  à  l'expérience  éclairée,  et, 
poursuivant  sa  route,  il  laisse  les  utopistes  et  les  retardataires  s'arrêter  au 
premier  obstacle,  se  complaire  aux  rêves  de  leur  imagination  ou  s'endormir 
lâchement  sur  les  bords  du  chemin. 

En  physiologie  il  arrive,  par  l'analyse  de  l'organisation  et  de  son  dévelop- 
pement, à  un  fait  sans  antécédent  physiologique,  la  vie;  en  pathologie,  il  ren- 
contre ce  principe,  faiblissant,  cédant  à  la  maladie  ou  la  dominant  et  la  sur- 
montant; et  il  désigne  sous  le  nom  de  principe  vital,  de  force  vitale,  la  cause 
de  ces  phénomènes  à  jamais  impénétrable  dans  sa  substance,  dans  son  essence, 
mais  inséparable  de  ses  effets.  Natura  dux  optima.  ïl  est  donc  vitaliste,  mais 
vitaliste  expérimental,  et  il  prend  soin  de  le  déclarer  en  termes  formels. 

«  L'habitude,  dit-il,  de  se  servir  de  certaines  expressions,  telles  que 
celles  de  forces  vitales,  médicatrices,  médicinales,  morbitiques,  réaction,  es- 
sence, etc.,  fait  qu'on  les  considère  comme  exprimant  autre  chose  que  des 
abstractions,  et  qu'on  appuie  sur  elles  des  explications  qui  ne  sont  au  fond 
que  des  jeux  de  l'esprit  pour  ceux  qui  y  sont  entraînés.  »  {Lettres  à  un  méde- 
cin de  province,  quatrième  lettre.) 

Vitaliste  en  physiologie  et  en  pathologie,  il  l'est  encore,  et  dans  le  même  sens, 
en  thérapeutique.  C'est  l'observation,  non  le  raisonnement  pur,  qui  confirme 
pour  lui  l'aphorisme  d'Hippocrate  :  Natura  medicatrix.  La  guérison  spontanée, 
voilà  le  premier  théorème  de  la  thérapeutique;  ce  sera  un  jour  le  critérium 
de  toute  apphcation.  Jusque-là  les  applications  pratiques  doivent  se  borner  à 
respecter  et  favoriser  les  solutions  de  la  maladie.  L'intervention  n'est  légitime 
qu'à  la  condition  du  non  nocere,  c'est-à-dire  de  la  plus  grande  prudence  et 
de  la  plus  grande  réserve. 
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En  acceptant  la  l'éforme  de  Hahnemann,  Antoine  Petroz  ne  change  pas  de 
voie;  il  fait  un  pas  en  avant.  Pour  lui,  en  effet,  la  méthode  se  complète  par  un 
procédé  nouveau,  l'expérimentation.  Experientia  enim  docet  et  experimen- 
taiio.  A  la  force  vitale  s'ajoute  une  force  nouvelle,  positive,  vis  medicamento- 
rum  positiva.  A  la  nature  médicatrice,  la  force  médicamenteuse  apporte  un 
appui,  un  complément,  dans  des  cas  déterminés,  similia  similibus  curan- 
tur.  L'innocuité  de  l'intervention  enfin  est  assurée  à  jamais  par  l'atténuation 
posologique,  et  le  précepte  est  converti  en  loi. 

La  doctrme  n'a  point  changé.  Elle  est  restée  la  doctrine  expérimentale  ; 
elle  n'a  fait  que  se  développer  dans  son  ensemble  et  dans  ses  éléments  paral- 
lèlement à  la  méthode,  et  acquérir  avec  celle-ci  une  plus  grande  précision, 
une  plus  grande  exactitude  scientifique,  une  source  inépuisable  enfin  d'ap- 
phcations  positives. 

Donc,  l'observation,  c'est-à-dire  l'expérience  chnique  et  l'expérimentation 
pure  ;  l'étude  de  la  nature,  ou,  au  point  de  vue  pathologique  et  thérapeutique, 
de  la  force  vitale  et  de  la  force  médicatrice,  dans  leurs  effets;  la  loi  des  indi- 
cations, ou  le  similia  similibus  curantiir,  expression  du  rapport  entre  les 
propriétés  palhogénéliques  et  les  propriétés  médicamenteuses;  la  loi  du  non 
nocere,  ou  l'atténuation  posologique  au-dessous  d'un  minimum  pathogéné- 
tique, tels  sont  les  quatre  éléments  qui  constituent  la  doctrine  d'Antoine  Pe- 
troz, progressive,  de  i808  à  1852,  de  la  jeunesse  à  la  maturité,  et  complète 
dans  les  Lettres  à  un  médecin  de  province,  en  1834,  alors  que  leur  auteur  tou- 
che à  l'apogée  de  sa  réputation.  A  ce  moment  commence  en  quelque  sorte  pour 
Antoine  Petroz  une  seconde  vie,  une  nouvelle  carrière.  Si  sa  renommée  ne 
peut  plus  s'étendre,  son  autorité  grandit  et  s'impose  ;  grâce  à  la  richesse  ex- 
ceptionnelle de  son  intelhgence  et  de  son  organisation,  il  conserve  sa  vigueur, 
il  déploie  son  activité,  bien  au  delà  des  limites  ordinaires.  Jusqu'au  dernier 
jour  il  garde  la  plénitude  de  ses  facultés;  il  reste  pour  les  plus  jeunes  un 
maître,  pour  les  anciens  un  conseil,  un  guide  pour  tous;  il  personnifie  et  re- 
présente le  mouvement  homœopalhique  en  France  ;  d'un  consentement  una- 
nime les  plus  célèbres  comme  les  plus  obscurs  le  reconnaissent  pour  chef,  et 
c'est  à  notre  tête  que  la  mort  vient  frapper  cette  vigoureuse  nature,  nous  ra- 
vissant les  lumières  de  sa  raison  accomplie,  de  son  jugement  si  droit,  de 
son  esprit  éminemment  progressif  enfin,  qui  ne  connurent  jamais  la  vieillesse. 

L'unité  positive  de  son  enseignement  et  sa  certitude  expérimentale  appa- 
raissent sous  toutes  les  formes  et  dans  toutes  les  occasions.  Je  l'ai  fait  assez 
voir  par  l'analyse  de  ses  écrits;  je  vais  le  montrer  encore  en  les  rapprochant 
de  ses  discours  et  de  sa  pratique,  qu'il  me  reste  à  examiner  :  Bes  et  verba. 
Sur  le  principe  de  l'expérimentation  pure  et  l'exclusion  de  tout  dogmatisme, 
il  dit  : 

«  S'il  est  vrai  que  le  changement  appréciable  dans  l'état  de  santé,  ou  si 
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l'on  aime  mieux  l'ensemble  de  symptômes  qui  constitue  la  maladie,  est  le 
seul  guide  que  le  médecin  puisse  prendre  pour  se  conduire  dans  le  choix  des 
moyens  propres  à  la  combattre,  s'il  est  vrai  aussi  qu'il  ne  peut  s'appuyer  sur 
les  causes  internes,  qui  so7ît  insaisissables,  si  l'on  convient  que  le  désordre 
de  la  santé  ne  peut  cesser  qu'en  produisant  une  modification  à  l'aide  de  mé- 
dicaments, il  est  rationnel  de  se  servir  de  ceux  qui  peuvent  produire  les 
symptômes  déterminés  et  connus  d'avance  par  l'expérimentation  sur  l'homme 
sain.  »  [Lettres  à  un  médecin  de  province,  quatrième  lettre.) 

Dans  son  discours  au  congrès  de  1855,  en  présence  d'Hahnemann,  il  ré- 
sume sa  critique  historique;  et,  sur  les  ruines  des  systèmes,  des  dogmatismes 
et  des  hypothèses,  il  pose,  comme  la  base  d'une  construction  scientifique 
indestructible,  l'étude  de  la  nature  et  de  ses  lois  : 

«  Au  commencement  de  la  longue  suite  des  siècles  qui  viennent  de  s'écou- 
ler, dit-il,  l'homme,  au  nom  impérissable,  qui  éleva  si  haut  son  esprit  d'ob- 
servation, qui  fut  un  peintre  si  subhme,  laissa  à  d'autres  le  soin  de  trouver 
des  remèdes  aux  maux  qu'il  avait  si  bien  décrits  ;  mais  l'esprit  de  secte,  le 
goût  des  hypothèses  vinrent  obstruer  le  chemin  de  la  science.  On  vit  les 
rêves  de  l'imagination  se  succéder,  et,  sur  des  exphcations  mécaniques,  or- 
ganiques, chimiques,  etc. ,  accumuler  des  erreurs,  fonder  des  théories  ingé- 
nieuses, sans  base  ni  appui,  qui,  se  succédant,  se  détruisant  pour  renaître, 
encore  empreintes  ou  modifiées  par  l'esprit  du  siècle,  étaient  pour  cela 
offertes  avec  plus  de  confiance.  Ainsi  les  théories  des  méthodistes,  des  dog- 
matistes,  des  pneumatistes,  des  mécaniciens,  ont  péri.  Plus  tard,  des  débris 
de  quelques-unes  de  ces  théories  sont  nées  celles  de  l'excitation,  du  contra- 
stimulus  et  celle  de  l'irritation,  qui,  naguère  fière  et  brillante,  est  aujour- 
d'hui pâle  et  découragée.  Toutes  ces  théories  ont  donné  un  démenti  à  celles 
auxquelles  elles  ont  succédé,  parce  qu'elles  n'avaient  point  eu  de  loi  pour 
fondement;  par  la  même  raison,  elles  n'ont  jamais  eu  d'unité  avec  la  partie 
de  la  science  qui  devait  s'occuper  des  agents  modificateurs,  comme  si  les 
différentes  parties  qui  la  composent  ne  devaient  pas  également  tendre  vers 
le  môme  but.  Ainsi,  d'un  côté,  on  créait  des  théories  sur  des  choses  inex- 
plicables, tandis  que  de  l'autre  on  demandait  au  hasard  et  aux  traditions  po- 
pulaires des  instruments  contre  la  douleur  et  la  destruction. 

«  Tant  de  contradictions  attestent  plutôt  l'erreur  que  la  science,  et,  si  Ton 
doit  juger  d'après  les  enseignements  du  passé,  on  ne  peut  douter  que  toute 
conception  de  ce  genre,  quelque  brillante  qu'elle  puisse  être,  ne  soit  égale- 
ment condamnée  à  périr  si  elle  n'est  qu'une  spéculation  théorique. 

«  Ces  oscillations  entre  la  vérité  qui  échappait  et, les  erreurs  qu'on  embel- 
hssait  de  couleurs  séduisantes,  ont  fait  naître  dans  la  pensée  de  tous  ce 
doute  sur  la  réalité  de  la  science,  doute  qui  fait  craindre  la  science,  même 
quand  le  besoin  force  d'implorer  son  secours  : 
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«  Le  passé  nous  lègue  des  matériaux  infinis,  mais  épars,  et  qu'il  est  très- 
difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  coordonner.  C'est  cette  incohérence 
qui  a  servi  de  molif  aux  disputes  scolastiques,  à  des  controverses  stériles, 
comme  cela  a  lieu  quand  on  s'engage  dans  une  voie  sans  limite;  mais,  quand 
ces  individualités  éparses  se  réuniront  autour  d'un  principe  commun,  se 
grouperont  librement  par  leur  analogie,  elles  formeront  une  partie  utile  de 
nos  richesses. 

«  Dans  les  sciences  naturelles,  le  seul  fondement  de  croyance  est  dans  la 
connaissance  des  lois  qui  en  règlent  les  phénomènes  ;  trop  peu  de  ces  lois 
sont  connues  pour  que  la  plupart  des  hommes  ne  restent  pas  enlacés  dans 
des  croyances  fausses  et  trompeuses.  C'est  d'un  tel  point  de  vue  qu'ils 
jugent  et  condamnent  tout  ce  qui  n'est  pas  en  harmonie  avec  leurs  idées 
spéculatives  ;  de  là  ce  dédain  pour  tout  ce  qui  leur  est  offert,  même  à  titre 
de  perfectionnement.  Mais,  messieurs,  ce  n'est  pas  de  perfectionnement  qu'il 
faut  parler,  puisque  tous  les  efforts  faits  pendant  tant  de  siècles  ont  été 
inutiles,  puisque  toutes  les  théories  proposées  jusqu'à  ce  jour  n'ont  pu  se 
soutenir.  Ces  méthodes,  qui  devaient  conduire  à  des  combinaisons  nouvelles, 
sont  épuisées;  leur  apphcation  est  restée  sans  solution.  On  ne  perfectionne 
que  ce  qui  est  fondamentalement  bon.  11  faut  donc  déplacer  les  termes  du 
problème;  il  faut  constituer  la  science  avec  des  observations  et  des  faits 
aboutissant  à  un  principe  commun,  et  sur  cette  base  large,  inflexible,  s'élèvera 
la  théorie,  puisque  les  théories  sont  nécessaires  à  l'esprit  humain.  » 

Il  n'est  pas  possible  de  donner  un  plus  large  développement,  un  sens  plus 
élevé  et  plus  vrai  à  cet  axiome  :  Natura  dux  optima, 

Mais  depuis  longtemps  il  a  pris  le  soin  de  fixer  le  sens  qu'il  donne  à  ce 
mot  théorie,  enchaînement  des  faits,  en  dehors  de  toute  conception  spécu- 
lative. «  Le  temps,  a-t-il  dit  ailleurs,  le  temps  qui  est  chargé  d'aplanir  les 
difficultés,  a  déjà  beaucoup  fait  pour  l'homœopathie;  Ce  juge  sévère  décidera 
de  son  sort;  il  sera  inexorable  :  si  elle  n'est  qu'une  illusion,  nulle  puissance 
humaine  ne  pourra  la  soutenir  ;  mais  si  elle  est  une  loi  de  la  nature,  et  ce 
n'est  plus  un  doute  pour  ceux  qui  la  voient  basée  sur  la  véritable  expérience, 
elle  résistera  à  tous  les  efforts...  La  confiance  qu'elle  inspirera  naîtra  de  ses 
œuvres  comme  ses  conséquences  sont  nées  d'une  expérimentation  véritable, 
c'est-à-dire  qu'elle  s'élèvera  sur  des  faits  qui,  dans  un  siècle  comme  celui  où 
nous  vivonSj  ont  une  puissance  bien  supérieure  aux  spéculations  brillantes-, 
si  souvent  hypothétiques,  de  l'esprit^  eux  qui,  inflexibles,  résistent  opiniâ- 
trement aux  tortures  auxquelles  on  les  soumet.  «  {Lettres  à  uii  médecin  dé 
province,  troisième  lettre.) 

Ainsi  la  doctrine  expérimentale  est  antérieure  et  supér-iéure  à  l'homœo- 
pathie. Celle-ci  reste  justiciable  du  contrôle  de  la  méthode.  Sa  certitude  n'est 
point  dogmatique,  mais  expérimentale;  point  absolue,  mais  progressive;  si 
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elle  est  vraie,  elle  n'a  qu'à  gagner  à  la  vérification  et  à  la  discussion;  si  elle 
est  fausse,  la  vérité  et  l'huinanité  ont  tout  à  gagner  à  ce  qu'on  le  démontre. 
Mais  les  faits  sont  là.  Us  parlent  plus  haut  que  tous  les  préjugés.  «  Que 
peuvent  contre  eux  les  raisonnements  fournis  par  l'incrédulité  qui  naît  des 
habitudes...  La  loi  des  semblables,  bien  loin  d'ébranler  l'édifice  de  l'art,  lui 
donne  un  appui  sur  une  vérité  toute  physique  pour  ceux  qui  veulent  appliquer 
leur  sens  à  l'observation  des  phénomènes  de  la  nature;  au  lieu  de  se  cacher 
dans  l'ombre,  de  s'envelopper  de  mystères,  comme  le  fait  l'impuissance 
irrationnelle,  l'homœopathie  demande  avec  instance  qu'on  la  juge;  et  si, 
après  examen,  la  vérité  se  confirme,  à  quoi  bon  déplorer  le  temps  perdu  à 
la  recherche  des  hypothèses?  »  {Lettres  à  un  médecin  de  province,  cinquième 
et  troisième  lettres.) 

Alors  même  que  la  loi  des  semblables,  la  loi  des  indications  positives,  doit 
régénérer  la  thérapeutique,  Antoine  Petroz  ne  lui  veut  d'autres  assises  que 
les  faits,  d'autre  consécration  que  celle  des  faits,  et  pendant  trente  ans  l'ex- 
périence de  chaque  jour  ajoute  pour  lui  à  l'autorité  des  faits,  à  la  rigueur  de 
la  démonstration  :  Similia  similibus  curuntur. 

L'élément  posologique  se  rattache  à  la  doctrine,  aux  opinions  et  à  la  pra- 
tique, je  l'envisagerai  à  ces  trois  points  de  vue.  Sous  le  rapport  doctrinal, 
Antoine  Petroz  s'applique,  à  plusieurs  reprises,  à  établir  que  la  loi  posolo- 
gique appartient  à  un  ordre  de  phénomènes  particuliers,  indépendants  des 
phénomènes  sur  lesquels  repose  l'homœopathie,  c'est-à-dire  la  loi  des  sem- 
blables et  l'expérimentation  pure  :  «  Yous  le  savez,  dit-il  en  1855,  quatre 
ans  avant  sa  mort,  vous  le  savez,  c'est  moins  la  base  de  l'homœopalhie  qui 
est  un  sujet  de  contestations  que  la  division  infinie  de  la  matière.  »  (Discours 
au  congrès  de  1855,  Bulletin  de  la  Société  gallicane,  tome  YI,  p.  595.) 

Il  maintient  ainsi  la  distinction  qu'en  iS'ùA  il  avait  déjà  établie  en  ces 
termes  :  «  Le  principe  homœopathique  tout  à  fait  indépendant  des  doses  des 
médicaments  peut  fournir  la  preuve  de  son  existence  dans  la  pratique  mé- 
dicale de  tous  les  temps  ;  mais  la  connaissance  des  quantités  n'est  autre  que 
le  fruit  de  l'expérience  et  de  l'observation...»  (Lettre  quatrième.)  «...  Ce  n'est 
pas  dans  la  force  plus  ou  moins  grande  des  doses  de  médicaments  qu'est 
l'homœopathie;  elle  est  tout  entière  dans  la  connaissance  de  leurs  effets  sur 
l'homme  sain,  celle  de  la  durée  de  ces  effets  et  le  rapport  de  simihtude  de 
ces  derniers  avec  les  symptômes  de  maladie;  la  connaissance  des  doses 
est  le  fruit  de  l'observation,  qui  a  enseigné  leur  plus  grande  ulililè  à  ce  haut 
degré  de  ténuité;  la  science,  à  cet  égard,  est  susceptible  de  progrès,  d'a- 
méhoration.  »  (Lettre  cinquième.) 

Est-ce  assez  clair  ?  L'homœopathie  est  tout  entière  dans  l'expérimentation 
pure,  et  son  corollaire,  le  fait  expérimental  de  la  similitude  entre  les  effets 
pathogénétiques  des  médicaments  et  leurs  effets  curateurs  à  des  doses  diffé- 
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rentes.  Mais,  sur  ce  point,  la  dose  médicatrice,  la  science  n'a  pas  dit  le  der- 
nier mot;  elle  est  susceptible  d'amélioration;  elle  attend  tout  du  progrès. 
Or,  en  1846,  la  question  reste  en  l'état  :  Antoine  Petroz  le  constate.  Il  dit: 
«  La  dispute  sur  la  plus  ou  moins  grande  utilité  des  hautes  dilutions  me 
semble  devoir  s'arrêter.  Ces  divergences  doivent  cesser.  En  attendant  que  le 
temps  ait  éclairé  la  question,  il  faut  que  chacun  cherche  sa  règle  de  con- 
duite dans  une  saine  physiologie,  dans  l'étude  attentive  des  rapports  d'ana- 
logie des  maladies  avec  les  effets  des  médicaments.  »  (Opinion  sur  les  ques- 
tions soulevées  par  M.  Arnaud.) 

Dans  de  telles  conditions,  Antoine  Petroz  ne  pouvait  qu'en  appeler  de  la 
négation  systématique  des  doses  infinitésimales  à  l'enseignement  de  la  nature, 
au  tribunal  de  l'expérience  : 

«  La  divisibilité  de  la  matière  à  l'infini,  les  grands  phénomènes  résultant 
tous  de  cette  division  extrême,  les  grandes  puissances  que  cette  même  divi- 
sion de  la  matière  développe  sous  nos  yeux,  ne  sont  plus  des  mystères  que 
pour  les  ignorants,  et  ne  soulèvent  plus  d'opposition  que  de  la  part  de  l'en- 
têtement et  de  la  routine.  »  (Discours  d'ouverture  au  congrès  homœopa- 
thique,  Journal  de  la  Société  gallicane,  1"'  septembre  1855.) 

D'où  il  suit  que,  sur  les  points  fondamentaux,  Antoine  Petroz  accepte  sans 
restriction  la  formule  homœopathique  d'Hahnemann,  non  pas  en  s'inclinant 
servilement  sous  la  parole  du  maître,  mais  après  avoir  repris  lui-même  la 
démonstration,  soumis  les  faits  à  une  vérification  rigoureuse  et  formé  sa 
propre  conviction. 

Mais  sur  les  questions  encore  controversées,  là  où  la  lumière  n'est  pas 
faite,  où  l'expérience  n'a  pas  rendu  son  arrêt  méthodique,  il  oppose  souvent 
à  l'illustre  réformateur  et  à  ses  disciples  une  critique  respectueuse  ou  cour- 
toise et  toujours  motivée.  vSes  opinions  sont  d'autant  plus  dignes  d'examen, 
qu'elles  ont  exercé  sur  sa  pratique  une  plus  grande  influence. 

Hahnemann  traite  le  naturisme  hippocratique  avec  une  sévérité  plus  que 
dédaigneuse,  je  n'hésite  pas  à  le  dire,  injuste.  Par  une  contradiction  singu- 
lière, d'une  part,  il  attribue  la  guérison  à  la  réaction  de  la  force  vitale  contre 
les  effets  primitifs  du  médicament,  d'autre  part,  il  amoindrit  les  efforts 
instinctivement  «ionservateurs  de  la  force  vitale,  et  lui  attribue  un  rôle  per- 
turbateur, révolutionnaire,  destructeur,  dans  les  maladies  aiguës  comme 
dans  lés  maladies  chroniques.  «  Gomment  l'ancienne  école,  qui  se  dit  ration- 
nelle, a-t-elle  pu  prendre  cette  aveugle  force  vitale  pour  son  institutrice, 
pour  son  guide  unique?  On  a  copié  la  grossière  nature,  qui  ne  peut  pas, 
comme  un  chirurgien  intelligent,  rapprocher  les  lèvres  béantes  d'une  plaie 
et  les  réunir  par  première  intention;  qui,  dans  une  fracture,  est  impuissante, 
quelque  quantité  de  matière  osseuse  qu'elle  fasse  épancher,  pour  redresser 
et  affronter  les  deux  bouts  de  l'os  ;  qui,  ne  sachant  pas  lier  une  artère  blessée, 
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laisse  un  homme  plein  de  vie  et  de  force  succomber  à  la  perte  de  tout  son 
sang  ;  qui  ignore  l'art  de  ramener  à  sa  situation  normale  la  tête  d'un  os 
déplacée  par  l'effet  d'une  luxation,  et  rend  même  en  très-peu  de  temps  la 
réduction  impossible  à  la  chirurgie  par  le  gonflement  qu'elle  excite  dans  les 
alentours;  qui,  pour  se  débarrasser  d'un  corps  étranger  violemment  introduit 
dans  la  cornée  transparente,  détruit  l'œil  entier  par  la  suppuration;  qui, 
dans  une  hernie  étranglée,  ne  sait  briser  l'obstacle  que  par  la  gangrène  et  la 
mort.  »  {Organon,  éd.  Léon  Simon,  p.  34-35.) 

Antoine  Petroz  ramène  la  question  à  des  termes  plus  précis  et  plus  me- 
surés. Il  fait  à  la  force  vitale  et  aux  effets  médicamenteux  une  part  plus 
équitable.  Quant  au  mécanisme  de  la  guérison  homœopathique,  il  le  tient 
pour  inexplicable  autrement  que  par  des  hypothèses.  11  s'exprime  ainsi  : 

«  L'une  des  plus  importantes  questions  est  celle  qui  concerne  les  carac- 
tères distinctifs  des  guérisons  spontanées  ou  naturelles,  et  des  guérisons 
dues  à  la  thérapeutique. 

«  La  force  vitale  seule  lutte  contre  les  maladies  qui  l'oppriment  ;  quand  la 
maladie  est  légère,  que  les  efforts  de  la  force  vitale  sont  puissants,  elle 
triomphe;  mais,  quand  ils  sont  insuffisants,  elle  succombe,  ou  de  graves 
désordres  résultent  de  cette  lutte  infructueuse. 

«  Les  forces  vitales  sont  instinctives,  irrésistibles  ;  une  fois  déviées  de  leur 
direction  normale,  elles  travaillent,  elles  opèrent  dans  cette  fausse  direction. 
Hahnemann  a  cité  un  grand  nombre  de  faits  qui  démontrent  combien  sont 
aveugles  les  efforts  de  la  force  vitale  livrée  à  elle-même.  Les  guérisons 
spontanées  n'ont  lieu  que  lorsque  les  forces  vitales  générales  ne  sont  pas 
divisées  profondément  ;  dans  les  cas  contraires,  et  ce  sont  les  plus  ordinaires, 
l'intervention  du  médecin  est  nécessaire  pour  suppléer  à  cette  mauvaise 
direction  ou  à  cette  insuffisance  par  des  moyens  qui  peuvent  solliciter  une 
réaction. 

«  C'est  depuis  que  l'homme  s'adresse  aux  forces  qui  gouvernentlamatière^ 
et  non  à  celle-ci  seule,  qu'il  obtient  les  résultats  qui  chaque  jour  nous 
étonnent  ;  c'est  en  agissant  sur  la  force  qui  dirige  les  phénomènes  de  la  vie 
que  le  médecin  peut  en  faire  cesser  les  désordres  ;  mais  on  s'accorde  peu 
encore  sur  les  rapports  qui  existent  entre  les  efforts  que  fait  la  force  vitale  et 
le  mode  d'action  des  médicaments.  Ceux-ci  font-ils  naître  des  réactions  salu- 
taires de  la  part  de  la  force  vitale,  ou  lui  prêtent-ils  une  assistance  toute  diffé- 
rente, comme  cela  semble  avoir  lieu  dans  les  guérisons  où  la  lutte  cesse  d'une 
manière  inaperçue,  quoique  prompte, comme  par  un  effet  de  neutralisation?  » 
(Discours  d'ouverture  du  congrès  en  1855.) 

Hahnemann  revient  à  plusieurs  reprises  sur  le  mécanisme  de  la  guérison 
par  la  médication  homœopathique.  lien  rend  compte  tantôt  par  a  la  propriété 
qu'ont  les  médicaments  de  faire  naiire  des  symptômes  semblables  à  ceux  de 
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la  maladie  et  les  surpassant  en  force,  »  tantôt  par  la  réaction  de  la  nature 
opposant  des  effets  secondaires  aux  efforts  primitifs  du  médicament.  «  Peu 
nous  importe,  dit-il,  la  théorie  scientifique  de  la  manière  dont  le  fait  a  lieu. 
J'attache  peu  de  prix  aux  explications  que  l'on  pourrait  essayer  d'en  donner.  » 
Mais  bientôt  cet  essai  de  théorie,  cette  conjecture,  cette  hypothèse,  ainsi 
qu'il  les  nomme,  s'identifient  dans  son  esprit  avec  la  réalité,  et  quelques-uns 
de  ses  disciples  vont  jusqu'à  en  faire  un  dogme  hors  duquel  il  n'y  a  plus  ni 
salut,  ni  homœopathie.  Antoine  Petroz,  nous  l'avons  vu  plus  haut,  sent  le 
péril  et  le  signale.  11  montre  l'inutilité  de  ces  spéculations.  Et  si  lui-même  il 
obéit  un  instant  à  ce  besoin  d'expHquer  les  phénomènes,  il  se  reproche 
aussitôt  et  sévèrement  d'avoir  cédé  à  cet  entraînement  de  la  vanité. 

Il  défend  avec  la  même  fermeté,  avec  la  même  indépendance,  la  nosologie 
contre  l'exclusivisme  de  Hahnemann  :  «  On  cite,  dit-il,  des  erreurs  commises 
parce  qu'un  nom  mal  expliqué  aurait  conduit  à  un  traitement  erroné.  C'est 
là  un  malheur  attaché  à  la  nature  de  l'homme,  mais  dont  on  ne  peut  rendre 
la  science  responsable.  Nous  n'admettons  pas  qu'une  simiUtude  de  nom  con- 
duise à  une  similitude  de  traitement  ;  ce  serait  prendre  des  analogies  pour 

des  identités Le  fondateur  de  l'homœopathie,  en  frappant  d'anathème  les 

différentes  classifications  connues,  n'a  rien  mis  à  leur  place.  Penserait-on 
pour  cela  devoir  ou  pouvoir  s'en  passer?  Ce  serait  trop  nous  assimiler  à 
ceux  qui,  sans  aucune  connaissance  médicale,  font  delà  médecine  un  réper- 
toire à  la  main.  Hahnemann  lui-même,  après  avoir  proscrit  toute  classifi- 
cation, ne  revient-il  pas  de  sa  rigueur  en  conseillant  d'ajouter  au  nom  de 
la  maladie  une  épithète  qui  la  caractérise  ?  »  (Opinion  sur  les  questions  sou- 
levées par  M.  Arnaud.) 

Dans  la  théorie  si  connue  de  la  psore,  Hahnemann  revient  en  effet  à  une 
sorte  de  classification,  pour  les  maladies  chroniques  du  moins,  sous  ces  trois 
dénominations  :  psore,  syphiUs,  sycose.  Antoine  Petroz  admet  le  principe  de 
cette  théorie,  mais  il  en  trouve  le  cercle  trop  étroit.  Quant  au  miasme  chro- 
nique, il  se  garde  bien  d'en  faire  une  entité.  Il  n'y  voit  que  la  généralisation 
d'un  fait,  une  abstraction  étiologique  {loc.  cit.),  une  hypothèse  :  «  Si,  dit-il^ 
l'opinion  de  Hahnemann,  qui  fait  dépendre  toutes  les  manifestations  de  la 
sycose  d'un  miasme  ou  cause  générale  d'infection,  est  une  hypothèse,  on  ne 
peut  nier  que"  ce  ne  soit  une  de  celles  qui  marquent  le  progrès  dans  les 
sciences  et  donnent  entrée  à  de  plus  grandes  ou  de  plus  utiles  vérités  ;  en 
attendant,  il  faut  s'en  tenir  aux  faits  observés  et  aux  rapports  qu'ils  ont  entre 
eux.  »  {Mémoire  sur  la  sycose.) 

Hahnemann  exclut  de  la  matière  médicale  les  indications  tirées  de  l'expé- 
rience chniquc;  Antoine  Petroz  proteste  énergiquement  contre  cette  pro- 
scription absolue.  L'expérience  clinique,  lorsqu'elle  fournit  des  résultats 
constamment  identiques,  est  mi  précieux  complément  de  l'expérimentation 
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pure.  Celle-ci,  en  effet,  ne  peut  aller  jusqu'à  produire  ces  désordres  si  grands 
et  si  communs  qu'ils  effrayent  la  plus  vieille  habitude  d'observation,  soit 
qu'on  les  trouve  dans  les  conditions  fonctionnelles  de  la  vie,  soit  qu'on  les 
rencontre  dans  la  contexture  des  parties.  C'est  en  ces  termes  que,  dans  son 
Introduction  à  la  Matière  médicale,  Antoine  Petroz  constate  cette  impossi- 
bilité de  pousser  l'expérimentation  assez  loin  pour  découvrir  dans  une  sub- 
stance tout  ce  qu'elle  peut  avoir  de  propriété  médicinale.  Puis  il  ajoute  : 
«  Quel  est  le  médecin  qui,  quel  que  fût  d'ailleurs  son  amour  pour  la  science, 
aurait  le  courage  ou  s'arrogerait  le  droit  de  pousser  l'expérimentation  jus- 
qu'au danger  pour  la  personne  qui  s'y  soumet?  Gardons-nous  d'encourir  les 
reproches  qu'on  fit  à  la  secte  des  empiriques,  reproches  mérités  qui,  bien 
que  cette  secte  rendit  de  grands  services,  la  firent  périr.  » 

La  Matière  médicale  de  Hahnemaun  manque  de  clarté,  de  précision, 
d'e.vactitude.  M.  Petroz  ne  se  dissimule  aucun  de  ces  défauts. 

En  présentant  le  résumé  de  quelques  essais  pathogénétiques  sur  Vsethusa 
cynapium,  il  dit  :  «  Les  effets  que  j'ai  notés  ont  été  observés  par  quatre  sujets 
soumis  à  l'expérimentation.  Ces  effets,  constants,  manquent  de  nuances. 
Ils  n'offrent  pas,  comme  on  Tobserve  dans  la  Matière  médicale  de  Hahne- 
maun,  des  détails  minutieux  de  rhythme,  des  modifications  produites  par 
des  circonstances  souvent  insignifiantes  ou  qui  ne  se  sont  pas  renouvelées. 
Est-ce  là  un  défaut?  N'y  aurait-il  pas  avantage  à  ne  produire  des  expérimen- 
tations pathogénétiques  que  ce  qui  est  constant  et  caractéristique,  et  à  ne 
pas  entasser  dans  la  matière  médicale  ces  fausses  richesses  d'observations, 
qui  la  font  paraître  obscure  et  réellement  pauvre,  quand  on  l'interroge  pour 
en  obtenir  ce  qu'elle  a  de  vrai  et  d'essentiel?  »  (Procès-verbal  de  la  séance 
du  dô  avril  1847,  Société  homœopathique.) 

Ces  mêmes  reproches,  il  les  adressait  avec  bien  plus  de  sévérité  encore  à 
son  propre  Répertoire. 

Reste  la  question  des  doses  infinitésimales.  Doctrinalement,  il  fait  justice 
de  la  négation  à  priori,  cette  fin  de  non  recevoir  à  l'usage  du  parti  pris  et  de 
l'ignorance.  Expérimentalement,  il  accepte  les  guérisons,  les  aggravations, 
même  la  production  d'effets  pathogénétiques  dus  aux  médicaments  à  doses 
infinitésimales,  et  il  tient  compte,  dans  ses  Pathogénésies  et  dans  son  Ré- 
pertoire, de  ces  aggravations  et  de  ces  effets.  Mais  jusqu'à  quel  degré  peut 
être  poussée  l'atténuation?  Peut-on  le  fixer  d'une  manière  précise?  Il  de- 
mande la  solution  de  ces  importants  problèmes  à  l'expérience  et  au  temps. 

Interrogeons  donc  sa  longue  expérience,  sa  pratique  si  étendue,  et  nous 
connaîtrons  ses  vues,  ses  opinions  sur  ces  deux  points. 
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OPINIONS  ET  PRATIQUES  MÉDICALES 

D'ANTOINE  PETROZ 

Les  limites  dans  lesquelles  Antoine  Petroz  renferme  l'efficacité  des  médi- 
caments, au  point  de  vue  posologique,  ont  été  indiquées  par  lui  d'une 
manière  assez  précise.  Ainsi,  pour  la  limite  supérieure,  il  admet  l'action 
homœopathique  jusqu'à  la  dose  de  tolérance.  Dans  une  séance  de  la  Société 
homœopathique,  M,  Cabarrus  demande  si  l'on  peut  s'expliquer  ce  qui  se 
passe  quand,  par  exemple,  on  administre  à  un  malade  atteint  d'une  pneu- 
monie, quinze  à  vingt  grains  de  tartre  stibié,  sans  que  l'emploi  de  pareille 
dose  donne  lieu  à  des  vomissements  :  M.  Petroz  répond  que  les  effets  favo- 
rables de  l'émétique,  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  sont  très-explicables  par 
Yhomœopathicité  des  antimoniaux  dans  les  affections  de  poitrine.  (Procès-ver- 
bal de  la  séance  du  5  décembre  1844.) 

Quant  à  la  limite  inférieure,  c'est-à-dire  à  la  limite  extrême  de  l'atténua- 
tion médicamenteuse,  M.  Petroz  la  fixe  à  la  30°  atténuation  hahnemannienne. 
Il  déplore,  en  effet,  la  funeste  tendance  à  employer  des  atténuations  plus 
élevées,  et  il  la  considère  comme  capable  de  compromettre  l'avenir  de  l'ho- 
mœopathie.  (Séances  des  11  et  25  juin  1846.  Procès-verbal.) 

Dès  le  principe,  au  moment  du  plus  grand  engouement  pour  les  doses 
infinitésimales,  Hahnemann  étant  à  Paris,  au  plus  haut  point  de  sa  réputation 
et  de  sa  puissance,  Antoine  Petroz  résiste  à  l'entraînement.  A  la  fin  du  troi- 
sième volume  de  la  Revue  critique  et  rétrospective  de  matière  médicale  spé- 
cifique, par  les  docteurs  Petroz  et  Pioth,  on  lit  cet  avis  : 

«  La  deuxième  année  de  cette  Fxevue  est  terminée.  Commencée  au  milieu 
de  circonstances  très-défavorables,  elle  a  poursuivi  avec  courage  sa  route 
pénible,  et  elle  continuera  à  y  marcher  d'un  pas  ferme  et  persévérant. 

«  Elle  a  été  fondée  à  une  époque  où,  sous  les  auspices  du  créateur  de 
l'homœopathie,  on  semblait  s'être  proposé  pour  tâche  d'opposer  une  digue 
aux  progrès  scientifiques  de  cette  doctrine.  Le  bon  temps  de  la  foi  dogmatique 
n'était  plus,  ce  temps  où  la  parole  de  Hahnemann  passait  pour  infaillible. 
On  ne  voulait  plus  croire,  on  voulait  aussi  voir,  et  ce  fut  alors  qu'on  vit 
souvent  tout  autre  chose  que  ce  qu'on  avait  cru  ;  et  ce  fut  alors  qu'il  se  forma 
des  partis  dont  les  uns  voyaient  davantage  et  croyaient  moins,  et  dont  les 
autres  voyaient  moins  et  croyaient  davantage.  Une  alliance  se  conclut  pour 
mettre  à  couvert  l'infaillibilité  de  Hahnemann;  on  proscrivit  toute  liberté 
d'examen;  tout  doute  fut  banni;  l'analhème  fut  lancé  contre  quiconque  était 
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assez  hardi  pour  ne  pas  avoir  une  foi  pleine  et  entière  dans  la  toute-puissance 
de  la  30°  dilution. 

«  Certes  on  ne  pouvait,  en  pareilles  circonstances,  se  flatter  d'un  facile 
succès.  Il  fallait  au  fondateur  de  cette  Revue  du  courage,  de  la  persévérance, 
et  la  conscience  de  soutenir  la  bonne  cause,  pour  ne  pas  se  rebuter.  Si  cette 
espèce  de  muraille  de  la  Chine,  projetée  autour  de  rhomœopalhie,  et  dont 
on  a  annoncé  la  construction  avec  tant  de  fracas,  s'est  écroulée  si  vite,  il  ne 
croit  pas  qu'il  y  ait  là  un  motif  à  triompher,  car  le  progrès  a  des  ailes,  et  il 
sait  franchir  tous  les  obstacles,  autorité  et  coteries.  11  se  réjouit  néanmoins 
d'avoir  trouvé  sympathie  et  bienveillance  chez  les  hommes  d'un  talent  et 
d'un  savoir  reconnus.  Depuis  le  mois  de  juillet  dernier,  le  docteur  Petroz  lui 
a  tendu  une  main  secourable,  et  il  annonce  avec  la  plus  vive  satisfaction  à 
ses  lecteurs  qu'à  dater  du  mois  prochain  le  docteur  Chargé,  de  Marseille, 
partagera  aussi  ses  travaux.  » 

Non-seulement  Antoine  Petroz,  au  nom  de  la  méthode  expérimentale, 
adhère  à  cette  déclaration,  à  cette  protestation  contre  le  dogmatisme  in- 
fmitésimaliste,  mais  il  y  ajoute  encore  en  continuant  sa  collaboration  à  la 
Revue. 

Dans  la  séance  de  la  Société  homœopathique  du  16  novembre  d848,  Mo- 
lin  père  repousse  la  sohdarité  entre  la  théorie  de  la  dynamisation  et  la  loi 
d'analogie.  Plusieurs  membres  font  observer  qu'un  grand  nombre  de  sym- 
ptômes, recueiUis  dans  la  Matière  médicale  de  Hahnemann,  appartiennent  à 
des  agents  non  dynamisés  ;  que  rien  ne  prouve  qu'il  existe  ou  doive  exister 
une  différence  entre  les  effets  d'une  substance  à  l'état  brut  et  ses  effets  après 
la  dynamisation  ;  qu'enfin  l'action  curative  des  substances  brutes  ne  supporte 
pas  un  instant  de  doute.  M.  Petroz  cite  comme  preuve  de  l'action  puissante 
des  substances  brutes  la  spécificité  de  Vipécacuanha  en  poudre  dans  quel- 
ques épidémies  de  dyssenterie.  [Bîdletin  de  la  Société  homœopathique,  1848, 
tome  VI,  p.  715-716.) 

Antoine  Petroz  ne  néglige  aucune  occasion  de  s'élever  contre  l'emploi 
exclusif  des  doses  infinitésimales,  tout  en  proscrivant  l'usage  des  doses  trop 
fortes.  Dans  le  tome  I"  du  Bulletin  de  la  Société  gallicane^  p.  223,  on  lit  : 
«  M.  Petroz  ajoute  qu'il  ne  faut  pas  avoir  une  foi  trop  aveugle  dans  les  hautes 
dynamisations  pour  combattre  la  fièvre  intermittente.  Pour  lui,  il  se  sert 
ordinairement  du  sulfate  de  quinine  en  nature,  trituré  avec  du  sucre  de  lait. 
De  même  qu'il  redoute  l'emploi  des  hautes  dilutions  dans  ces  cas,  de  même 
aussi  il  récuse  les  doses  massives...  (Séance  du  2  septembre  1850.) 

Dans  le  tome  III  du  même  recueil,  séance  du  17  mai  1852,  p.  192,  sur  le 
même  sujet,  on  lit  encore  : 

c(  M.  Petroz  affirme  que  dans  certains  cas  de  fièvres  intermittentes  la  question 
de  dose,  de  quantité,  est  très-importante.  Ainsi,  il  a  eu  plusieurs  fois  occasion 
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d'observer  et  tle  ropAieillir  d'heureux  effets  de  l'emploi  du  médicament  en 
nature,  lorsque  les  dilutions  avaient  échoué.  La  fièvre  pernicieuse  est  le  type 
de  l'interm-iltence  poussée  à  ses  dernières  limites,  et  réclame  l'antipériodique 
par  excellence.  » 

Enfin,  pour  ne  pas  multiplier  ces  citations  sans  nécessité,  le  procès-verbal 
de  la  séance  du  7  décembre  1857  relate  que  M.  Petroz  affirme  la  guérison 
de  la  chlorose  par  le  fer  à  haute  dose,  et  des  affections  syphilitiques  par  la 
1''' trituration  décimale  du  mercure.  (Même  recueil,  deuxième  série,  t.  II, 
p.  528.) 

J'ai  rédigé,  sous  la  dictée  de  M.  Petroz,  des  prescriptions  à'oxijde  noir  de 
mercure,  de  quarante  centigrammes,  ]  '^^  trituration  au  10%  à  prendre  en  quatre 
doses  égales,  d'un  décigramme  chacune,  dans  les  vingt-quatre  heures,  pen- 
dant vingt  jours  et  même  un  mois.  Non-seulement  je  n'ai  jamais  surpris  la 
moindre  aggravation,  ni  le  plus  léger  symptôme  étranger  à  la  maladie,  mais 
encore  je  n'ai  eu  qu'à  enregistrer  d'excellents  résultats. 

Selon  M.  Petroz,  la  valériane  est  inefficace  si  on  la  dilue  au  delà  d'une  cer- 
taine mesure,  assez  restreinte;  et  l'on  ne  saurait  obtenir  de  la  salsepareille 
atténuée,  les  effets  qu'elle  produit  dans  sa  force  ou  forme  primitive.  (Opinion 
sur  les  questions  soulevées  par  M.  Arnaud.)  Il  rapporte  l'observation  d'une 
guérison  remarquable  obtenue  par  la  salsepareille  en  décoction,  à  la  dose  de 
soixante  à  quatre-vingts  grammes  pour  deux  mille  à  deux  mille  quatre  cents 
grammes  d'eau,  réduits  à  douze  cents  ou  seize  cents  grammes;  celle  énoime 
quantité  étant  prise  à  jeun,  un  verre  de  demi-heure  en  demi-heure  chaque 
matin,  pendant  douze  jours.  (Observ.  chniques,  Syphilis,  II.)  J'ai  vu  M.  Pe- 
troz continuer  la  même  médication  pendant  trois  semaines,  et  y  revenir  à 
plusieurs  reprises,  avec  un  plein  succès. 

En  résumé,  sur  la  question  des  doses  infinitésimales,  Antoine  Petroz  n'a- 
vait qu'un  but  :  atteindre  expérimentalement  à  la  précision;  qu'un  parti  pris, 
celui  de  combattre  à  outrance  l'exagération  dans  un  sens  aussi  bien  que  dans 
l'autre.  Dans  ses  écrits,  dans  ses  discours,  dans  ses  observations  cliniques, 
il  se  maintient  constamment  dans  cette  l'éserve  inflexible.  Toutefois,  j'ai  hâte 
de  le  dire,  dans  la  pratique,  sa  prédilection  estacquise,  surtout  depuis  1857, 
aux  atténuations  infinitésimales.  Il  emploie  quelquefois  la  6%  assez  souvent 
la  12%  presque  toujours  la  18%  la  24%  et  principalement  la  30'^  dilution.  A 
mesure  qu'il  avance  en  âge  cette  préférence  devient  plus  marquée.  Il  déplore 
ce  qu'il  appelle  mon  penchant  pour  les  basses  dilutions  et  les  teintures  al- 
cooliques ;  il  le  blâme  comme  une  tendance  fâcheuse  ;  il  le  regarde  comme 
une  concession  aux  préjugés  de  mon  éducation  médicale  ;  et  d'un  ton  moitié 
sévère,  moitié  chagrin,  il  reproche  à  M.  Cabarrus  de  m'avoir  gâté.  Appelé  en 
consultation,  il  prescrira  encore,  dans  la  pneumonie,  les  antimoniaux  et 
l'iode  à  dose  assez  forte;  dans  l'asthme,  l'ipécaciianha  et  Vémétique,  à  la 
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V^  trituration  au  10%  un  décigramme  par  jour;  dans  les  affections  syphili- 
tiques, les  mercuriaux  et  la  salsepareille  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  même 
Viodure  de  potassium  à  la  dose  de  dix  à  vingt  centigrammes  par  jour;  dans 
les  faiblesses  consécutives  aux  maladies  aiguës,  dans  la  convalescence  diffi- 
cile après  le  choléra,  le  quinquina  en  décoction  ou  en  sirop,  etc.  Mais,  rentré 
dans  son  cabinet,  et  par  une  sorte  de  réaction  contre  l'entraînement  auquel 
il  me  voit  céder  avec  peine,  il  se  laisse  aller  avec  une  sorte  de  complaisance 
à  sa  propension  pour  les  atténuations  élevées.  Elles  deviennent  pour  lui  l'ob- 
jet d'une  préoccupation  telle,  j'allais  dire  si  exclusive;  il  leur  accorde  une 
confiance  si  entière,  qu'il  fait  désormais  de  leur  emploi  une  règle  générale, 
souffrant  de  moins  en  moins  l'exception.  C'est  à  ce  point  que,  dans  sa  dernière 
maladie,  il  s'irrite  à  la  seule  pensée  d'une  basse  dilution  à'ipeca  ou  de  su- 
blimé, lui  qui,  cinq  ou  six  semaines  auparavant,  avait  prescrit  avec  un  plein 
succès,  dans  la  dyssenterie,  Vipeca  en  alcoolature  et  le  sublimé  à  la  1^''  dilu- 
tion !  Il  prend  le  veratrum,  Vipeca,  le  sublimé,  ïarsenic,  à  la  50*  dilution. 
Deux  jours  seulement  il  consent  à  prendre  le  veratrum  à  la  o*^  et  Vipeca  en 
teinture  alcoolique.  Dans  la  seconde  nuit,  il  attribue  à  ce  dernier  médica- 
ment la  sensation  d'àcreté  et  de  sécheresse  dont  il  se  plaint  à  la  gorge,  et 
qui,  malheureusement,  n'était  que  le  prélude  de  la  paralysie  glosso-pharyn- 
gienne.  Dés  lors,  il  ne  prend  plus  aucun  médicament  qu'à  la  60";  il  trouve  la 
30"  encore  trop  énergique  ,  et,  s'adressant  à  sa  fihe  et  à  son  fils,  il  leur  dit  : 
Mes  enfants,  défiez-vous  des  donneurs  de  fortes  doses,  ils  ne  connaissent  pas 
la  nature,  ils  la  brusquent  ! 

Je  n'ai  rien  dissimulé  des  opinions  d'Antoine  Petroz  non  point  pour  et 
contre,  mais  sur  les  doses  infinitésimales,  pas  même  l'anathéme  qu'il  lance,  en 
mourant,  contre  les  fortes  doses,  rappelant  à  propos  de  la  3«  dilution  de  vera- 
trum, de  quelques  gouttes  de  la  teinture  mère  Vipeca,  et  presque  dans  les 
mêmes  termes,  ce  qu'il  avait  dit  au  sujet  des  doses  exagérées  de  sulfate  de 
quinine:  «  Ce  n'est  pas  par  la  violence  que  la  nature  se  laisse  conduire,  parce 
que  ce  n'est  pas  par  elle  qu'elle  procède.  »  [Lettres  à  un  médecin  de  pro- 
vince, quatrième  Lettre.) 

Certes,  s'il  est  une  conviction  qui  force  l'estime  et  l'adhésion,  c'est  celle 
qui  s'affirme  avec  une  telle  fermeté  jusqu'au  bord  du  tombeau. 

Oh!  mon  illustre  maître,  vous  que  j'ai  tant  aimé,  vénéré,  admiré  !  vous  que 
je  regrette  chaque  jour  plus  vivement  et  plus  amèrement!  vous  qui,  pour  me 
léguer  un  plus  riche  héritage  scientifique  et  pour  donner  à  mon  activité  un 
plus  vaste  champ,  avez  prolongé  les  fatigues  et  les  travaux  de  votre  verte 
vieillesse  presque  jusqu'à  la  dernière  heure  !  vous  à  qui  j'aurais  voulu  témoi- 
gner ma  reconnaissance  par  mon  dévouement  poussé  jusqu'au  sacrifice  ! 
vous  le  savez  :  si  quelque  chose  de  votre  enseignement,  de  vos  préceptes,  de 
vos  exemples,  doit  jamais  s'effacer  de  ma  mémoire,  ce  ne  sera  pas  votre  su- 
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prême  el  dernière  leçon,  inséparable,  dans  mon  souvenir,  de  votre  longue 
agonie  !  Cette  leçon,  je  Taccepte  tout  entière,  avec  sa  forme  si  ausière  et  si 
incisive,  mais  aussi  avec  son  sens  large  et  profond.  Bien  loin  qu'elle  soit  en 
contradicfion  avec  vos  discours  et  vos  écrits  antérieurs,  elle  en  est,  au  con- 
traire, le  complément  logique  et  comme  la  confirmation  sacrée.  Ah  !  si  vos 
forces  vous  l'eussent  permis,  si  nos  vœux  avaient  été  comblés,  si  vous  nous 
aviez  été  rendu,  résumant  ce  que  vous  aviez  dit  en  1834,  en  1841,  en  1846, 
en  1848,  en  1857,  dans  un  aphorisme  non  moins  tranchant  et  non  moins 
vrai  que  le  précédent,  vous  vous  seriez  écrié  :  Défiez-vous  des  donneurs  de 
faibles  doses,  ils  ne  connaissent  pas  la  nature,  ils  l'effleurent;  ils  ne  connais- 
sent pas  le  médicament,  ils  en  ont  peur! 

Au  point  de  vue  doctrinal  et  pratique,  nous  connaissons  maintenant  les 
opinions  d'Antoine  Petroz  sur  la  posologie.  11  accorde  l'action  homœopa- 
thique  depuis  la  dose  minime  du  médicament  en  nature  jusqu'à  la  dose  de 
tolérance.  11  pense  néanmoins  que  les  atténuations  sont  préférables,  et  d'au- 
tant plus  qu'elles  sont  plus  élevées.  11  admet  enfin  que,  sous  toutes  ces 
formes,  le  médicament  peut  produire  des  aggravations  chez  le  malade,  des 
effets  pathogénétiques  chez  le  malade  et  chez  l'homme  en  santé. 

Mes  recherches  m'ont  conduit  à  des  résultats  qui,  sans  contredire  ces  vues, 
en  diffèrent  sensiblement  sous  plusieurs  rapports.  Sur  le  premier  point,  pas 
de  dissidence.  Mais,  selon  moi,  le  médicament  en  nature  et  à  dose  minime 
l'emporte  généralement  sur  les  atténuations  les  plus  basses,  à  plus  forte  rai- 
son sur  les  plus  élevées,  non-seulement  dans  les  maladies  aiguës,  mais  encore 
dans  les  maladies  chroniques.  Je  ne  nie* pas,  je  conteste  encore  moins,  les 
aggravations  et  les  symptômes  pathogénétiques,  sous  Tinfluence  des  doses 
minimes  et  des  atténuations,  même  les  plus  élevées,  d'un  médicament.  Mais  si 
le  fait  est  exact,  et  il  peut  l'être,  quoique  je  ne  l'aie  jamais  vu,  il  conclut  pré- 
cisément contre  l'usage  de  ces  atténuations,  le  médicament  devant  être  em- 
ployé, d'après  Hahnemann,  à  la  dose  la  moins  propre  à  provoquer  le  plus 
léger  effet  pathogénétique. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  discuter  les  faits  qui  ont  fixé  ma  conviction.  Je 
n'aurais  même  pas  parlé  de  cette  divergence,  d'où  est  sorti  le  seul  nuage  qui 
se  soit  élevé,  en  dix  ans,  entre  mon  excellent  maître  et  moi,  si,  dans  la  presse 
homœopathique  et  ailleurs,  on  n'en  avait  pris  prétexte  pour  m'opposer  l'au- 
torité d'Antoine  Petroz,  en  me  représentant,  vis-à-vis  de  lui,  comme  un  dis- 
ciple infidèle  et  dissident,  sinon  en  pleine  révolte.  Je  ne  suis  point  embarrassé 
de  répondre. 

J'aurais  le  droit  de  décliner,  sur  le  terrain  expérimental,  l'infaillibilité  de 
la  tradition  et  du  génie.  Je  pourrais  invoquer  contre  leurs  décisions  Bacon, 
Descartes,  Galilée,  Pascal,  Newton,  Broussais,  Hahnemann  et  Antoine  Petroz 
lui-même.  Je  n'en  ferai  rien. 
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L'autorité  d'un  grand  nom,  à  l'appui  d'une  doctrine  ou  d'une  opinion,  est 
une  présomption  que  cette  doctrine  et  celte  opinion  ne  sont  pas  sans  fonde- 
ment. Elle  commande  le  respect,  non  le  servilisme;  elle  a  droit  à  l'examen, 
non  à  la  soumission  aveugle;  elle  appelle  la  vérification  et  la  critique,  non 
l'adhésion  sans  contrôle  et  l'approbation  quand  même;  elle  s'impose  enfin 
par  la  conviction  à  la  résistance  raisonnée,  non  par  le  prestige  à  l'enthou- 
siasme irréfléchi. 

L'exemple  d'un  médecin  tel  qu'Antoine  Petroz,  pratiquant  et  professant 
l'homœopathie  depuis  longtemps,  c'était  plus  qu'il  n'en  fallait  pour  m'impo- 
ser  comme  un  devoir  l'étude  de  cette  science  nouvelle  pour  moi. 

Je  me  mis  donc  à  l'œuvre,  et  ce  premier  pas  est  la  seule  concession  que 
j'aie  faite  à  l'autorité  d'un  si  grand  maître.  Sur  tout  le  reste,  je  n'ai  cédé  que 
pied  à  pied,  après  plus  d'une  année,  non  pas  à  son  ascendant,  mais  à  ses 
belles  leçons,  à  ses  démonstrations  pratiques,  dont  ma  guérison  ne  fut  pas  la 
inoins  concluante,  à  son  enseignement  enfin  si  vaste  et  si  méthodique,  si  clair 
et  si  complet.  Le  plus  éclatant  hommage,  que  j'aie  pu  et  que  j'aie  dû  lui  ren- 
dre, a  été  de  montrer  à  son  égard  la  même  indépendance  qu'il  avait  montrée 
lui-même  à  l'égard  de  ses  maîtres  et  de  la  tradition. 

Donc,  bien  loin  de  récuser  l'autorité  d'Antoine  Petroz,  je  préfère  mon- 
trer quel  culte  je  lui  ai  rendu,  quel  culte  je  lui  rends  encore,  le  seul 
que  pût  accepter  la  noblesse  de  son  caractère,  le  seul  compatible  avec  ma 
conscience,  la  recherche  patiente,  laborieuse,  désintéressée  et  libre  de  la 
vérité. 

Or,  on  m'oppose  Antoine  Petroz  précisément  là  où  il  a  été  le  moins  af- 
firmatif;  là  où  il  manquait  du  critérium  indispensable,  de  l'observation  com- 
parative suffisante  et  suffisamment  précise;  là  où,  même  dans  la  dernière 
année  de  sa  vie,  il  en  appelait  à  l'expérience  et  attendait  du  temps  une 
solution  positive. 

Pour  ma  part,  j'ai,  de  son  vivant,  et  dans  la  mesure  de  mes  forces, 
répondu  à  son  appel.  Je  n'hésitai  pas;  j'entrai  résolument  dans  la  voie 
qu'il  m'avait  lui-même  frayée.  J'avais  bien  plus  à  me  défier  de  moi-même, 
de  ma  respectueuse  confiance  en  ses  opinions,  de  mon  désir  de  les  voir  con- 
firmées par  les  faits,  qu'à  me  défendre  contre  l'entraînement  de  la  nouveauté, 
les  suggestions  de  l'amour-propre,  la  trop  grande  précipitation  de  mes  ju- 
gements. 

Je  ne  laissai  ignorer  à  Antoine  Petroz  aucun  des  incidents  de  cette  longue 
lutte,  que  je  soutins  contre  mes  premières  impressions,  contre  mes  propres 
intérêts,  contre  mes  sentiments  les  plus  vifs.  Bien  loin  de  m'en  vouloir  de  ma 
franchise,  je  puis  le  dire  hautement,  il  ne  m'en  témoigna  que  plus  d'estime, 
plus  d'affection,  plus  de  bienveillance  et  une  plus  paternelle  sollicitude,  me 
récompensant  ainsi  de  mes  efforts  et  de  mon  bon  vouloir,  et  me  protégeant 
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à  l'avance  contre  toutes  les  insinuations.  Sous  ses  yeux,  j'avais  déjà  noté  plus 
de  trente  mille  prescriptions  médicamenteuses,  faites  par  lui  ou  par  moi, 
avec  les  résultats  en  regard  :  effets  nuls,  améliorations  légères,  notables, 
guérisons,  exacerbations,  effets  pathogénétiques.  Depuis  qu'il  n'est  plus,  j'ai 
continué,  et  j'ai  ajouté,  jour  par  jour,  plus  de  trente  mille  prescriptions  aux 
précédentes.  Dans  ce  relevé  de  soixante  mille  notes,  je  n'ai  pas  rencontré  une 
seule  aggravation,  un  seul  effet  pathogénétique,  dont  la  cause  ne  pût  être 
attribuée  à  des  circonstances  particuHères,  étrangères  au  médicament,  et 
tenant  à  la  maladie,  au  malade  ou  à  son  milieu.  Les  plus  graves  exacerba- 
tions, les  effets  pathogénétiques  les  plus  accentués,  sont  au  compte  du  sdcre 
DE  lait!!! 

Ces  douze  années  de  veilles,  consacrées  à  une  critique  aride,  consumées 
en  un  labeur  monotome  et  ingrat,  n'auront  pas  été  perdues.  J'en  fais  hom- 
mage à  la  mémoire  d'Antoine  Petroz.  Si  je  me  suis  trompé,  on  confondra 
mon  erreur  en  projetant  sur  ces  questions  la  clarté  qu'il  attendait  du  temps 
et  de  l'expérience.  Si  j'ai  vu  juste,  c'est  à  lui  qu'en  revient  tout  l'honneur,  et 
je  ne  veux  d'autre  récompense  que  de  pouvoir  lui  appliquer  ce  que  Fonte- 
nelle  disait  de  Descartes  :  «  11  faut  l'admirer  toujours  et  le  suivre  quelque- 
fois.. .  C'est  même  en  suivant  ses  principes  qu'on  s'est  mis  en  état  d'abandonner 
ses  opinions.  » 

J'ai  beaucoup  insisté  sur  la  posologie  infinitésimale,  parce  qu'elle  occupe 
la  plus  grande  place  dans  les  opinions  et  dans  la  pratique  d'Antoine  Petroz. 
Je  n'ai  plus  que  peu  de  chose  à  ajouter.  Il  admettait  quelquefois  Tutililé 
d'alterner,  dans  la  même  journée,  deux  médicaments,  mais  seulement  dans 
les  maladies  aiguës,  par  exemple  Vaconit  et  la  belladone  dans  les  amyg- 
dalites avec  symptômes  fébriles  intenses.  Il  avait  fait  des  travaux  considé- 
rables sur  la  durée  d'action  de  certaines  substances,  selon  lui,  très-exagérée 
par  Hahnemann.  Ainsi,  il  réduisait  de  quarante  jours  à  seize  ou  di.x-huit 
jours  la  durée  d'action  du  quinquina;  de  quarante  à  douze  ou  quatorze  jours 
celle  de  Varsenic;  de  cinquante-six  jours  à  dix-sept  jours  celle  de  la  sépia. 
(Bulletin  de  la  Société  gallicane  de  médecine  homœopathique,  t.  I'-'',  p.  224.) 

En  général,  il  donnait  le  médicament  en  solution,  pendant  huit  jours  au 
moins,  quinze  jours  au  plus,  mettant  un  intervalle  égal  entre  un  médicament 
et  le  suivant,  et  répétant  rarement  le  même  médicament,  après  cet  intervalle. 
Il  en  agissait  ainsi  dans  les  maladies  chroniques,  dont  il  s'occupait  presque 
exclusivement  dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  ne  voyant  presque  plus 
de  malades  en  dehors  de  ses  consultations,  sauf  ceux  pour  lesquels  ses  con- 
seils étaient  réclamés,  de  loin  en  loin,  par  nos  confrères,  ou  par  moi-même 
dans  sa  propre  clientèle.  Il  n'employait  guère  que  quatre  à  six  globules  dans 
cent  vingt  grammes  d'eau,  dont  il  faisait  prendre  une  cuillerée  à  bouche 
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matin  et  soir,  ou  dans  cent  grammes  d'eau,  dont  il  prescrivait  une  cuillerée 
à  bouche  seulement  chaque  matin  ou  chaque  soir.  De  1858  à  1859,  il  avait 
modifié  considérablement  ces  divers  modes  d'administration.  Il  donnait  un 
bien  plus  grand  nombre  de  globules  et  persistait  dans  l'emploi  du  même  mé- 
dicament pendant  des  mois  entiers,  (Voyez  Observation,  deuxième  partie, 
page  52.) 

Il  blâmait  énergiquement  la  tendance  à  changer  de  médicament,  dans  les 
maladies  aiguës,  lorsque  l'amélioration  se  fait  attendre.  11  disait  que  l'impa- 
tience du  médecin  dénote  une  ignorance  coupable,  relativement  à  la  marche 
et  aux  évolutions  naturelles  des  maladies,  et  il  ajoutait  que  le  médecin  doit 
avoir  autant  et  plus  de  patience  que  la  nature.  Toutefois,  il  recommandait 
particulièrement  l'étude  approfondie  de  la  matière  médicale,  dont  il  connais- 
sait toutes  les  ressources.  Selon  lui,  limiter  son  choix  presque  exclusivement 
aux  médicaments  polychrestes,  c'était  se  condamner  au  dénûment  et  faire 
preuve  de  connaissances  insuffisantes. 

En  dehors  de  la  médication  homœopathique,  il  ne  négligeait  aucun  des 
moyens  accessoires  ou  adjuvants,  consacrés  par  la  tradition,  confirmés  par 
son  expérience  personnelle.  C'est  ainsi  qu'il  défendit  en  toute  occasion,  contre 
un  exclusivisme  étroit,  l'utilité  de  la  saignée  et  des  exutoires.  Les  faits  que 
l'on  trouvera  dans  la  seconde  partie,  à  l'appui  de  cette  opinion,  se  rapportent 
à  une  époque  bien  antérieure  à  la  pratique  homœopathique  d'Antoine  Petroz. 
Dans  les  dix  dernières  années,  je  ne  l'ai  jamais  vu  recourir  à  ces  moyens, 
non  qu'il  fût  revenu  sur  sa  manière  de  voir,  mais  bien  parce  que  l'occasion 
ne  s'en  est  pas  présentée.  Il  ne  les  considérait  nullement  comme  contradic- 
toires à  la  loi  homœopathique.  Sur  ce  point,  il  m'a  fait,  en  1859,  développer 
ses  idées  dans  les  termes  suivants  : 

«  C'est  ainsi  que,  aux  yeux  des  homœopalhes,  les  moyens  mécaniques  opposés 
par  la  chirurgie  aux  lésions  mécaniques,  les  moyens  physiques  ou  chimiques 
opposés  par  la  médecine  aux  lésions  physiques  ou  chimiques,  sont  soumis  à 
la  même  loi  que  les  modificateurs  physiologiques  opposés  aux  troubles  phy- 
siologiques, 

«  Et,  à  supposer  que  les  moyens  reconnus  expérimentalement  utiles  ne 
rentrassent  pas  directement  et  d'une  manière  aussi  évidente  sous  la  loi  des 
semblables  et  sous  la  loi  de  l'administration  des  doses,  les  homœopathes 
accepteraient  encore  les  résultats  de  la  saignée,  des  évacuants,  des  eaux  miné- 
rales, de  l'hydrothérapie,  de  l'électricité,  en  attendant  qu'ils  pussent  les  faire 
concorder  avec  ces  lois  ;  absolument  comme  les  physiciens  et  les  chimistes 
acceptent  les  faits  inexplicables,  les  actions  de  présence,  et  attendent  patiem- 
ment que  de  nouvelles  découvertes  permettent  de  classer  ces  faits  non  expli- 
qués, ces  actions  mystérieuses,  en  les  mettant  en  rapport  avec  d'autres 
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phénomènes  et  en  en  fournissant  la  raison.  »  {Bulletin  de  la  Société  gallicane 
homœopatliique^  H*  série,  tome  III,  p.  621  625.) 

Je  ne  puis  mieux  résumer  cette  longue  étude  sur  les  travaux,  la  doctrine, 
et  les  opinions  médicales  d'Antoine  Petroz,  qu'en  reproduisant  ces  lignes 
écrites  par  moi,  en  1856,  en  quelque  sorte  sous  sa  dictée,  et  comme  le  pro- 
gramme de  son  enseignement  : 

«  Distinction  des  phénomènes  médicamenteux,  comme  des  phénomènes 
organiques,  en  phénomènes  physiques,  chimiques  et  dynamiques;  appHcation 
de  la  loi  des  semblables  à  tous  les  phénomènes  dynamiques,  sans  aucune 
exception  ;  appropriation  des  doses  médicamenteuses,  depuis  la  dose  appré- 
ciable jusqu'à  la  fraction  la  plus  infinitésimale,  à  la  série  infinie  des  cas  indi- 
viduels; application  des  propriétés  physiques  et  chimiques  des  agents 
médicamenteux  aux  troubles  fonctionnels  ou  organiques  non  dynamiques  ; 
détermination  des  propriétés  des  médicaments  au  moyen  de  Texpérimenlation 
pure  sur  l'homme  sain  et  les  animaux,  et  de  la  toxicologie  ;  apphcations  thé- 
rapeutiques, basées  sur  l'expérimentation  clinique,  dans  les  seuls  cas  où  la 
Matière  médicale  pure  fait  défaut,  et  où  l'organisme  est  soustrait  à  l'action 
dynamique  des  médicaments  ;  indépendance  absolue  de  la  méthode  thérapeu- 
tique relativement  à  toute  théorie  philosophique,  physiologique  ou  patholo- 
gique; unité,  enfin,  des  sciences  médicales,  basée  sur  la  loi  commune  du 
progrès  expérimental  :  tels  sont  les  principes  qui  me  paraissent  ressortir 
logiquement,  nécessairement,  de  l'exposition  de  la  doctrine  homœopathique 
par  Hahnemann »  {Bulletin  de  la  Société  gallicane,  tome  VII,  p.  255-256.) 

Antoine  Petroz  a  su  placer  Thomoeopathie  au-dessus  et  en  dehors  des  ten- 
dances absolues  du  dogmatisme,  des  prétentions  étroites  et  tyranniques  du 
système,  des  témérités  négatives  enfin  de  la  critique.  C'est  par  là  qu'il  a  pris 
place  au  premier  rang  parmi  les  hommes  éminents  qui  ont  illustré  la  première 
moitié  du  dix-neuvième  siècle.  II  appartient  tout  entier  à  cette  grande  école 
expérimentale  qui  a  conquis  le  monde  en  l'enrichissant  des  découvertes  les 
plus  inattendues,  des  exphcations  les  plus  fécondes,  dans  toutes  les  branches 
des  connaissances  et  de  l'activité  humantes.  S'il  n'a  pas  eu  la  gloire  de  régé- 
nérer la  thérapeutique  par  l'expérimentation  pure  et  de  formuler  sa  loi,  il 
aura  eu  du  moins  l'hoimeur  de  faire  pénétrer  dans  les  esprits  les  principes 
de  la  réforme  moderne,  de  les  dégager  de  tout  alliage  spéculatif,  de  les 
asseoir  sur  le  terrain  solide  de  la  doctrine  expérimentale  et  sur  les  bases 
inébranlables  de  la  méthode.  Son  nom  est  désormais  inséparable  de  celui  de 
Hahnemann,  et  l'on  peut  dire,  dès  maintenant,  sans  crainte  d'être  démenti 
par  la  postérité,  qu'il  est  au  père  de  l'homœopathie  ce  que  Galien  a  été  à 
Hippocrate,  Cuvier  à  Buffon,  Watt  et  Stephenson  à  Fulton  et  à  Papin. 

Tel  est  l'homme  qui  a  vécu  soixante  et  dix-huit  ans  celte  vie  si  simple  et 
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si  grande,  et  si  pleine,  faisant  le  bien,  suivant  la  voie  droite,  poursuivant  un 
seul  but,  le  vrai,  surmontant  tous  les  obstacles,  et  nous  laissant  à  nous,  qui 
recueillons  les  fruits  de  sa  patience,  de  son  courage  et  de  son  génie,  le  soin 
de  le  présenter  à  la  postérité,  et  de  dire  ce  qu'il  a  été  :  Justdm  ag  tenacem 

PROPOSITI  virum! 

D""  A.  Crétin. 


p.  J.  B.  ESPARRON 


P.  J.  B.  Esparron  naquit  à  Lyon  le  26  mars  1776.  Nous  ne  possédons  au- 
cun détail  sur  ses  premières  années.  Par  sa  mère,  il  appartenait  à  une  fa- 
mille bourgeoise,  riche  pour  le  temps.  Son  père  était  négociant. 

Le  peu  que  nous  savons  sur  les  études  d'Esparron,  c'est  lui-même  qui  nous 
l'a  appris  dans  sa  thèse.  Comme  Antoine  Petroz,  et  avant  lui,  il  eut  pour 
maîtres  Marc-Antoine  Petit  et  Cartier.  Les  premiers  cours  qu'il  suivit  furent 
ceux  d'Henon  et  de  Bredin  à  l'École  vétérinaire.  Un  instant  il  put  craindre 
de  ne  pouvoir  achever  son  éducation  scientifique.  En  racontant  le  fait,  il 
exprime,  dans  un  style  touchant,  sa  vive  reconnaissance  à  Pami  généreux 
qui  lui  aplanit  les  difficultés  :  «  Pour  moi,  je  me  plais  à  le  dire,  sans  Pami- 
tié  d'un  homme  adulte,  dès  les  premiers  pas,  j'aurais  été  arrêté  dans  la  car- 
rière que  je  parcours.  Forcé  d'abandonner  une  science  que  j'aime,  dévoré  de 
regrets,  j'aurais  existé  vainement  pour  la  société.  Mais  j'ai  pu  continuer  le 
cours  de  mes  études;  un  étranger,  un  ami,  quel  titre  vaut  celui-là!  m'en  a 
facilité  les  moyens.  Si  un  jour,  au  comble  de  mes  vœux,  je  puis  à  mon  tour 
être  utile  en  servant  l'humanité,  les  jouissances  que  j'éprouverai^  le  bien 
que  je  pourrai  faire,  ne  seront-ils  pas  son  ouvrage  !  Avec  délices  je  me  rap- 
pellerai toujours  ce  temps  d'inquiétude  et  de  peine  où  ses  conseils,  dictés 
par  le  sentiment,  m'ont  soutenu  et  encouragé.  Vous  que  ma  bouche  ne 
nomme  pas  encore,  mais  que  mon  cœur  nomme  toujours,  recevez  ici  l'ex 
pression  de  ma  reconnaissance;  je  brûle  de  m'acquitter  envers  vous  :  que 
dis-je?  envers  vous  je  serai  toujours  comptable;  les  dettes  du  cœur  ne  s'ac- 
quittent pas  K  fl 

Ces  lignes  chaleureuses  s'adressaient  à  M.  Fulchiron,  dont  le  neveu  a  eUj 
sous  Louis-Phihppe,  une  grande  notoriété  comme  député  de  Lyon. 

Il  nous  est  impossible  de  fixer  la  date  de  Parrivée  d'Esparron  à  Paris.  Son 
intimité  avec  Bichat  est-elle  antérieure  Ou  postérieure  à  cette  date?  C'est  ce 
qu'il  nous  est  également  impossible  de  dire.  Toujours  est^il  qu'Esparron,  rap- 

*  Ess>iii  Sm/'  les  âges  dB  Vhoiiiine,  p.  99. 
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proche  de  Bichat  par  l'âge,  était  pour  le  célèbre  physiologiste  plus  qu'un 
disciple  affectionné.  Il  a  reçu  son  dernier  soupir,  et  le  fait  a  été  consacré  dans 
le  tableau  de  la  mort  de  Bichat,  par  Hersent;  Roux  et  Esparrony  sont  repré- 
sentés dans  l'attitude  de  la  douleur  la  plus  poignante  et  la  plus  recueiUie, 
auprès  de  leur  ami  expirant.  Les  auteurs  de  la  Biografhie  médicale  ne  citent 
que  Corvisart  et  Lépreux  comme  ayant  assisté  Bichat  dans  sa  dernière  ma- 
ladie. Ils  ne  font  mention  ni  de  Roux,  ni  d'Esparron. 

Reçu  docteur  en  médecine  à  la  faculté  de  Paris,  en  4803,  Esparron  débute 
dans  la  pratique  par  la  médecine  des  pauvres.  Médecin  des  dispensaires  de 
la  Société  philanthropique  dès  1806,  il  est  plus  particuUèrement  attaché  au 
troisième  dispensaire,  où,  en  181 4,  avec  le  concours  de  Gondret,  il  ne  soigne 
pas  moins  de  quatre  cent  soixante  et  onze  malades,  dont  un  grand  nombre 
affectés  du  typhus  qui  régnait  épidémiquement,  apporté  dans  les  hôpitaux 
par  les  malades  de  nos  armées.  Dans  cette  même  année  1814,  il  est  chargé, 
pendant  plus  de  quatre  mois,  d'un  service  médical  aussi  pénible  que  dange- 
reux à  l'hôpital  militaire  de  la  Salpêlrière.  Sur  six  médecins  qui  se  joignent 
volontairement  à  lui,  trois  succombent,  ainsi  que  plusieurs  chirurgiens.  Tous 
ceux  qui  accompagnent  Esparron  dans  ses  visites,  pharmaciens  et  chirur- 
giens, sont  frappés  du  typhus  ou  de  maladies  graves.  Lui-même  est  atteint. 
On  se  décide  à  fermer  ses  salles,  dites  granges  noires,  tant  le  danger  paraît 
imminent.  Après  huit  jours  seulement  d'interruption,  il  reprend  son  service 
et  le  continue  jusqu'à  la  fin  avec  le  même  dévouement.  Il  reste  le  dernier 
médecin  en  activité  dans  cet  hôpital  provisoire.  Il  fait  plus,  il  prodigue  ses 
secours  et  ses  soins,  en  dehors  de  l'hôpital,  aux  malheureux  mihtaires  en- 
tassés dans  les  casernes  pendant  leur  convalescence.  11  en  retire  même  plu- 
sieurs chez  lui  et  les  y  soigne  pendant  plus  de  trois  mois. 

En  1815,  il  fait  un  service  à  l'hôpital  militaire  provisoire,  étabU  aux  In- 
curables femmes. 

Plus  tard,  il  remplace  Duméril  absent,  et  Guersent  malade,  à  la  maison 
municipale  de  santé. 

En  1816,  il  est  envoyé  en  mission,  par  le  ministre  de  l'intérieur,  à  la 
maison  centrale  de  correction  de  Melun,  où  le  scorbut  épidémique  régnait 
parmi  les  prisonniers,  au  nombre  de  plus  de  cinq  cents.  A  son  retour,  il 
adresse  au  ministre  un  mémoire  détaillé  et  plein  d'intérêt  sur  le  régime, 
l'administration  et  les  diverses  parties  de  l'étabhssement.  En  lui  accusant 
réception  de  ce  mémoire,  le  4  avril  1817,  le  ministre  lui  adresse  les  plus 
vifs  remercîments  et  les  éloges  les  mieux  mérités  pour  les  vues  sages  et 
utiles  qu'il  y  a  développées.  Dès  1809,  il  avait  en  quelque  sorte  recueilli 
l'héritage  de  Vitet,  qui  l'avait  associé  à  sa  clientèle  et  désigné  comme  son 
successeur. 
En  1810,  il  avait  eu  la  douleur  de  fermer  les  yeux  àThouret  qui  l'avait 
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honoré  d'une  amitié  particulière  et  constante.  Les  praticiens  les  plus  célè- 
bres de  la  capitale  lui  prêtaient  leur  appui,  comme  ils  lui  donnaient  en  toute 
occasion  les  preuves  de  leur  sympathique  et  affectueuse  eslime.  Il  pouvait 
se  dire  l'ami  d'Halle,  de  Corvisart,  de  Dubois,  de  Pinel,  de  Jeanroi,  etc.,  etc. 

En  1817,  il  sollicite  une  place  de  médecin  des  hôpitaux  devenue  vacante 
par  la  mort  de  Mongenot.  Si  cette  démarche  reste  sans  succès,  elle  a  ce- 
pendant un  résultat,  A  deux  reprises  différentes,  les  membres  du  Conseil 
supérieur  des  hôpitaux  et  hospices  de  Paris  présentent  Esparron  à  la  no- 
mination du  ministre. 

En  1818,  Nysten  étant  mort  prématurément,  une  place  devient  vacante  à 
l'Hôpital  des  enfants;  Esparron  se  met  sur  les  rangs  pour  l'obtenir.  Dans  sa 
lettre  au  Conseil  général,  après  avoir  énuméré  ses  titres  au  poste  qu'il  sol- 
licite, il  dit  en  terminant  : 

«  Me  serait-il  permis  d'ajouter  que  depuis  deux  ans  je  pourrais  être  mé- 
decin des  hôpitaux,  puisqu'en  1816  je  fus  nommé,  par  le  ministre,  médecin 
de  l'hôpilal  Necker?  Je  crus  devoir  refuser,  et  mes  motifs  furent  que  je  ne 
me  trouvais  point  parmi  les  candidats  que  vous  présentiez  pour  cet  hôpital, 
et  qu'en  acceptant  je  prenais  une  place  que  vous  destiniez  à  un  autre.  » 

Un  tel  acte,  d'une  délicatesse  si  scrupuleuse  et  d'un  désintéressement  si 
rare,  mériterait  à  lui  seul  les  honneurs  de  la  postérité. 

Le  8  avril  1818,  le  comte  de  Chabrol,  alors  ministre  de  l'intérieur,  con- 
formément au  vœu  du  Conseil  général  d'administration  des  hospices,  signait 
enfin  la  nomination  d'Esparron  comme  médecin  de  l'Hôpital  des  enfants,  en 
remplacement  de  Nysten  décédé.  Malheureusement  Esparron,  chargé  d'une 
nouvelle  mission  à  la  maison  centrale  de  Melun,  où  régnait  le  typhus  épi- 
détnique,  venait  de  rentrer  à  Paris,  frappé  à  mort  par  la  contagion.  Le 
26  avril  1818,  il  succombait,  à  l'âge  de  quarante-deux  ans,  sans  fortune, 
victime  de  son  dévouement,  sans  avoir  pu,  même  un  seul  instant,  jouir  d'une 
position  si  laborieusement  conquise,  si  justement  méritée,  si  modestement 
ambitionnée  comme  récompense  de  toute  une  vie  de  sacrifice,  de  courage  et 
d'abnégation! 

Tel  est  l'homme  que  nos  Plutarques  modernes  ont  laissé  dans  l'oubli, 
depuis  les  auteurs  de  la  Biographie  médicale  jusqu'à  Dezeimeris^ 

Esparron  n'était  pas  marié.  Nous  ne  possédons  de  lui  que  sa  Thèse  sur  les 
âges  de  l'homme,  et  un  rapport  sur  la  pratique  médico-chirurgicale  et  le 
mouvement  des  Dispensaires  de  Paris  pendant  l'année  1814.  C'est  assez  pour 
que  son  nom  lui  survive.  Il  a  mis  son  âme,  son  cœur,  son  caractère  dans 
ces  deux  écrits.  Quelques  extraits  montreront  quelle  perte  la  littérature  mé- 
dicale a  faite  dans  cet  écrivain  disert,  correct  et  coloré.  Ils  feront  voir  ce 

*  Il  faut  en  excepter  Lachaise  etLoude  qui  ont  inséré  une  courte  notice  sur  Esparron  dans  la 
Biographie  médicale,  faisant  suite  au  Dictionnaire  des  Sciences  médicales.  —  Panckouclie,  1821 . 
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que  la  science  pouvait  espérer  de  cet  ingénieux  observateur,  de  cet  hygiéniste 
remarquable,  de  ce  praticien  consommé,  s'il  eût  pu,  à  la  tête  d'un  grand 
service  hospitalier,  poursuivre  sa  carrière  si  brusquement  et  si  déplorable- 
ment  brisée  ! 

Rien  de  plus  touchant  que  la  dédicace  de  sa  thèse  à  son  ami  Goujon.  Je  la 
cite  tout  entière  : 

A  L'AMITIÉ! 

ESPARRON    A    SON    AMI. 

«  Je  viens,  mon  cher  Goujon,  d'être  forcé  d'écrire  et  de  me  faire  hnprimer. 
Cela  t'étonne,  et  moi  aussi.  Voici  le  fait.  Pour  devenir  docteur,  j'avais  sou- 
tenu mes  examens  de  capacité,  mais  il  me  restait  à  faire  une  thèse  ;  or  ce 
qui  n'était  jadis  qu'une  série  de  propositions  à  soutenir  est  aujourd'hui  un 
sujet  que  l'on  choisit  et  que  l'on  traite  à  fond,  si  on  le  peut,  ce  qui  est  bien 
le  hoc  opiiSj  hic  labor,  de  Virgile. 

«  Si  l'on  prend,  en  effet,  un  sujet  déjà  traité,  il  n'offre  aucun  intérêt  ;  s'il 
ne  l'a  pas  été,  les  difficultés  qui  éloignèrent  les  maîtres  de  l'art  ne  permettent 
pas  à  un  élève  d'en  approcher.  Le  choix  est-il  fait  ?  autre  embarras;  car  si, 
pour  remplir  son  cadre,  on  répète  ce  que  l'on  a  appris,  le  camarade,  prompt 
à  la  critique,  dit  :  Il  n'est  que  l'écho  de  ce  que  j'ai  entendu  comme  lui.  Veut- 
on  donner  exclusivement  du  sien;  comment  faire?  Et  les  professeurs  ne 
sont-ils  pas  en  droit  de  nous  reprocher  d'avoir  mal  profité  de  leurs  leçons? 
De  tous  côtés,  l'embarras  est  extrême  ;  aussi  conçois-je  très-bien  la  possibilité 
d'une  dissertation  ayant  pour  titre  :  Difficiilté  de  faire  une  honne  thèse.  \\ 
faut  attendre,  diras-tu,  et  renvoyer  à  d'autres  temps  cet  essai  httéraire  ;  mais 
cela  n'est  pas  possible  ;  être  auteur  est  condition  sine  qua  non  ;  point  de 
thèse,  point  de  bonnet  ;  bon  gré,  mal  gré,  il  faut  écrire;  sur  quoi?  le  voici  : 

«  Tu  sais  que  pour  régler  les  travaux  et  les  plaisirs  de  la  journée  on 
consulte  souvent  le  baromètre  ;  que  pour  disposer  d'avance  ceux  de  l'année, 
on  se  sert  de  l'almanach  qui  en  indique  les  saisons  ;  je  me  suis  demandé  : 
Ne  pourrait-on  pas  faire  en  grand  un  calendrier  de  la  vie  qui  annoncerait 
ce  qu'il  faut  craindre  ou  espérer  dans  chaque  âge^  caractérisant  ceux-ci  par 
l'organisation  même  de  l'homme,  comme  les  coupes  de  l'année  sont  déter-^ 
minées  par  ses  révolutions  ?  Un  essai  sur  les  âges  de  la  vie  m'a  donc  flatté, 
et  je  le  tente.  Mon  plan  sera  vaste,  mes  moyens  sont  bornés  ;  mais  audaces 
fortuna  jiivat  ! 

«  En  d'autres  mains,  cette  dissertation  aufait  intéressé,  chacun  devant  s'y 
reconnaître j  et  elle  n'intéressera  personne.  Pour  les  savants,  elle  ne  l'est  pas 
assez;  pour  ceux  qui  ne  le  sont  pas,  elle  l'est  tropj,  car  je  suis  jeUne  et  sur 
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les  bancs  de  Ja  science.  Plusieurs  parties  même  seront  sèclies  et  ingrates,  ne 
présentant  que  de  stériles  nomenclatures  ;  la  physiologie  ou  l'ensemble  de 
nos  fonctions  offre  seule  une  belle  carrière  à  l'imagination;  mais  combien  ne 
dois-je  pas  me  retenir  pour  éviter  un  contraste  choquant  !  Autre  danger, 
c'est  la  manie  défaire  des  phrases,  si  naturelle  à  un  jeune  homme;  celle 
d'affecter  de  l'érudition,  grande  ressource  de  beaucoup  de  gens.  Quelle 
différence,  mon  ami,  d'écrire  pour  soi  ou  pour  les  autres;  pour  ceux-ci, 
par  des  mots  choisis  et  des  phrases  soignées,  il  faut  poser  des  principes, 
tirer  des  conséquences,  enfin  il  faut  raisonner;  pour  soi  ou  ses  amis,  la  chose 
est  synonyme,  on  écrit  comme  on  parle,  on  parle  comme  on  sent;  plus  de 
gêne,  point  d'esprit;  le  cœur  fournit  les  idées,  le  sentiment  les  arrange, 
l'amitié  les  conçoit. 

«  Sacrifiant  à  mon  idole,  je  dédie  ce  petit  ouvrage  à  l'amitié.  Le  nom  d'anii 
est  trop  commun  ;  tu  sais  cependant  ce  que  je  dois  à  un  étranger,  mais  à  un 
véritable  ami  ;  j'aurais  donc  pu  l'offrir  à  la  recomiaissance,  mais  il  a  été  plus 
doux  pour  mon  cœur  de  le  comprendre  sous  le  nom  de  l'amitié;  je  ne  vois 
rien  an-dessus  de  ce  sentiment.  Faire  hommage  à  ses  maîtres  de  ce  qu'on 
sait  est  bien  naturel  sans  doute  ;  tout  enfant  caresse  sa  nourrice  ;  mais  ce 
que  j'offrirais  est  trop  peu  de  chose,  et  ce  peu  est  encore  beaucoup  pour 
l'amitié.  D'ailleurs, j'ai  eu  (ant  de  professeurs,  que  je  désignerais  presque  Xoub 
ceux  des  écoles  et  musées  de  Paris;  je  nommerais  MM.  Petit  et  Cartier,  chi- 
rurgiens-majors de  l'hôpital  de  Lyon  ;  MM.  Hénon  et  Bredin,  directeurs  de 
l'école  nationale  vétérinaire,  où  je  commençai  à  étudier  l'art  de  guérir. 

«  Mais  je  dois  payer  ici  un  tribut  d'estime  et  de  reconnaissance  à  quelques 
professeurs  dont  les  bontés  me  seront  toujours  présentes.  L'un  est  M.  Pinel; 
mon  esprit  gagna  à  ses  leçons,  et  ma  santé  fut  rétablie  par  ses  soins  pater- 
nels. L'autre  est  Bichat,  dont  je  fus  l'élève  et  l'ami  ;  la  place  qu'il  me  fit 
occuper  à  son  lit  de  mort  me  confirma  celle  que  j'avais  dans  son  cœur.  Sur 
le  mien  pèsera  toujours  la  nuit  qui  fut  la  dernière  de  sa  vie  ;  je  la  passai  avec 
M.  Roux.  Dans  ses  derniers  moments,  se  ranimant  un  peu,  il  nous  reconnut, 

îlous  embrassa;  il  reçut  nos  adieux nous  reçûmes  son  dernier  soupir, 

partageant  son  dernier  baiser Que  de  choses  expirèrent  avec  lui!  Mais 

pourquoi  un  si  crnel  souvenir  ?  C'est  que  la  voix  de  la  reconnaissance  par- 
tout doit  se  faire  entendre,  et  je  dois  trop  à  Bichat,  sous  le  rapport  de  la 
science;  pour  que  son  nom  ne  se  trouve  pas  à  la  tête  de  cette  dissertation. 
Un  de  ses  amisj  le  professeur  Duméril,  a  bien  voulu  adoucir  la  perte  que 
j'avais  faite,  en  devenant  pour  moi  un  second  Bichat  ;  heur(?ux  si  je  puis  un 
jour  occuper  dans  son  cœur  la  place  que  je  possédais  dans  celui  du  maître 
que  je  pleurerai  totijout-s. 

«  L'amitié,  colïime  l*amour,  aime  donc  à  babiller,  mon  cher  Goujon,  puis- 
.que  cette  lettre  est  si  longlie?  Confident  de  mon  cœur,  j'ai  voulu  que  tu  par- 
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lageasses  l'embarras  de  mon  esprit;  quel  sera  le  sort  de  sa  première  produc- 
tion? je  l'ignore.  Mais  je  dirai  à  ceux  qui  me  liront  :  Vous,  qui  vous  embar- 
quez dans  la  nacelle  de  la  vie  et  voulez  bien  vieillir  avec  moi,  faites  que 
l'indulgence  soit  aussi  du  voyage;  jentre  dans  une  carrière  nouvelle;  mes 
pas  seront  faibles  et  chancelants  ;  mais  ne  m'abandonnez  pas  ;  vous  verrez 
qu'on  soutient  l'enfant  qui  s'élance  et  vacille,  s'essayant  à  marcher  pour  la 
première  fois. 

«  Pour  toi,  Goujon,  l'avertissement  est  inutile  ;  quoi  qu'il  m'arrive,  tu  ne 
m'en  aimeras  pas  moins,  et  après,  comme  avant  le  doctorat,  Esparron  sera 
toujours  ton  meilleur  ami.  » 

Il  apprécie  très-exactement  l'importance  de  la  thérapeutique,  considérée 
dans  ses  applications  aux  différents  âges.  Mais  avec  quelle  légitime  sévérité 
il  fait  justice  de  la  confusion  qui  la  déshonore  : 

«  Reste  la  thérapeutique  ;  et  pourquoi  ne  confirmerait-elle  pas  aussi  le  rôle 
que  chaque  système  joue  dans  les  divers  âges  de  la  vie?  Une  partie  qui  pré- 
domine par  son  développement,  ses  fonctions  et  ses  maladies,  doit  être  plus 
facilement  influencée  par  les  moyens  qu'on  dirige  contre  elle.  Toute  propor- 
tion gardée,  par  exemple,  grande  différence  dans  l'effet  de  l'opium  donné  a 
un  enfant  et  à  un  adulte,  des  canthârides  imprudemment  administrées  à  un 
jeune  homme  ou  à  un  vieillard.  Dans  ce  sens,  rien  n'est  plus  facile,  et  j'entre- 
vois cependant  la  plus  grande  difficulté.  Qui  l'a  fait  naître?  si  ce  n'est  le  peu 
d'avancement  de  la  matière  médicale,  formant  partie  essentielle  de  la  théra- 
peutique. 11  existe  sans  doute  bien  dans  la  nature,  des  substances  qui  ont 
un  rapport  particuher  avec  chaque  système,  chaque  organe;  mais  les  expé- 
riences qui  confirmeraient  ces  affinités  naturelles,  sont  encore  trop  peu  nom- 
breuses, ou  trop  mal  faites  pour  pouvoir  y  compter.  Aussi  peut-on  dire  que 
la  matière  médicale  est  en  général  au-dessous  des  autres  branches  de  la 
médecine,  étant  le  plus  souvent  bien  moins  une  science  exacte  qu'un  ensemble 
bizarre  de  formules  et  de  remèdes  monstrueusement  composés.  Cependant, 
par  quelques  faits  de  médecine  pratique,  la  thérapeutique  pourra  servir  à 
caractériser  chaque  âge,  et  dès  lors  cette  partie  de  la  médecine,  quoique  in- 
complète, achèvera  l'ensemble  du  plan  que  je  me  suis  tracé.  » 

Le  tableau  de  l'enfance  est  digne  d'un  des  grands  maîtres  du  dix-huitième 
siècle.  La  vie,  le  sentiment,  le  coloris,  le  mouvement,  s'y  jouent  avec  une 
vérité  et  une  grâce  que  rehaussent  encore  la  plus  douce  philosophie  et  la  mo- 
rale la  plus  élevée  : 

«  La  première  enfance  est  destinée  à  l'étude  de  l'action  des  corps  environ- 
nants. A  mesure  que  le  nouvel  individu  se  perfectionne,  il  éprouve  des  sen- 
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salions  générales  et  particulières;  mais  ce  n'est  que  par  la  suite  qu'il  peut 
réagir  sur  ces  niêmes  corps  par  la  voix  et  la  locomotion. 

«  Guidé  par  le  besoin,  l'enfant  ne  connaît  d'abord  qne  le  sein  qui  le  nourrit; 
guidé  par  la  nature,  il  démêle  peu  à  peu  les  traits  de  sa  nourrice  ;  leurs  yeux 
sont  en  rapports,  ils  se  parlent,  ils  s'entendent.  Plus  loin,  il  apprend  à  recon- 
naître la  douce  voix  de  sa  mère,  il  l'écoute,  sourit  en  la  voyant  sourire,  ou 
s'afflige  avec  elle.  Savourant  avec  délices  le  lait  de  ses  mamelles,  ses  petites 
mains  commencent  à  s'exercer  au  tact;  se  promenant  caressantes  sur  l'or- 
gane arrondi,  elles  en  saisissent  déjà  les  formes  et  les  contours.  Mais  bientôt, 
jiioUement  agité,  ses  yeux  se  ferment,  il  s'endort...  un  baiser  le  réveille,  et 
ce  réveil,  qu'accompagne  un  sourire,  est  suivi  de  nouvelles  jouissances.  Alors 
tout  est  nouveau,  aussi  tout  est  plaisir,  l'enfant  fixe  tout  ce  qu'il  voit  et  s'en 
amuse.  Ses  mains  impatientes  s'agitent  sans  cesse  pour  toucher,  pour  saisir; 
mais  ses  sens  sont  encore  trompeurs,  ses  pieds  n'ont  pas  mesuré  l'espace;  de 
loin  aperçoit-il  sa  mère,  transporté  de  joie  il  écarte  les  bras,  les  rapproche, 
croyant  tenir,  mais  en  vain,  l'objet  de  ses  affections  ^ 

«  Un  peu  plus  grand,  soutenu,  encouragé,  il  se  détache  peu  à  peu  du  sol 
sur  lequel  il  se  traînait  d'abord.  Se  redressant  avec  peine,  il  devient  enfin  un 
petit  bipède.  Quelques  pas  inégaux  sont  faits  :  quel  triomphe  !  quelle  impor- 
tante découverte  !  En  marchant,  il  agrandit  son  existence,  il  pourra  dés  lors 
s'approprier  toute  la  nature.  Mais,  faible  et  vacillant  dans  ses  premiers  essais, 
il  connaît  son  impuissance,  et  tout  ce  qu'il  rencontre  lui  sert  d'appui  :  par  la 
suite,  plus  exercé,  plus  fort,  tout  secours  lui  devient  inutile,  et  sans  danger 
il  peut  s'élancer  dans  l'espace,  cheminer  et  courir.  Comptant  déjà  dans  la  so- 
ciété, il  doit  communiquer  avec  ses  semblables  d'une  manière  plus  intime, 
autre  espèce  d'éducation  :  il  observe,  retient  des  sons,  en  fait  entendre,  et  le 
doux  nom  de  mère  est  le  premier  qu'il  prononce  ;  il  est  plus  facile  sans  doute, 
mais  c'est  que  la  nature  rendit  facile  le  langage  de  la  reconnaissance^. 

«  Ne  quittons  pas  encore  ce  premier  âge,  c'est  celui  du  bonheur.  Point  de 
chagrin,  ou,  s'il  en  existe,  bientôt  ils  sont  dissipés.  Rapidement  alors  la  gaieté 
remplace  la  tristesse  ;  souvent  même  le  rire  se  mêle  aux  pleurs,  et  plus  d'une 
fois  les  larmes  coulent  sur  un  visage  épanoui.  Chez  l'enfant,  mobihtè  conti- 
nuelle dans  le  physique,  dans  le  moral  ;  toujours  en  action,  un  rien  l'occupe, 
l'amuse,  mais  bientôt  il  quitte  l'objet  qui  l'a  fixé  pour  le  reprendre  ensuite; 
parlant  sans  cesse,  il  va,  vient,  revient  encore,  et,  par  un  contraste  singulier, 

*  a  A  celle  imperfection  des  sens,  qui  présente  à  l'enfant  les  objets  où  ils  ne  sont  pas,  qui  les 
dénature  même,  et  à  la  mémoire  déjà  active,  je  serais  tenté  de  rapporter  certains  réveils  en 
sursaut,  quelquefois  si  effrayants;  un  rêve  lui  offrant  ce  qu'il  a  cru  voir  dans  la  journée:  et 
même  pendanl  la  veille,  cette  pusillanimité  qui  caractérise  le  premier  âge  ne  peul-elle  pas 
souvent  tenir  à  cette  cause  si  puissante,  puisqu'elle  se  joint  alors  àlimpuissance  du  physique?  » 
,;  '■^  «  Dans  ce  sens,  Massieu  l'aurait  donc  bien  défmi,  puisqu'il  a  dit  que  la  reconnaissance  était 
la  mémoire  du  cœur.  » 
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il  met  de  la  raison  dans  ses  badinages,  et  badine  jusque  dans  ses  raisonne- 
ments. Dès  lors  existe  la  tendre  amitié,  qui  préside  aux  jeux  et  aux  ris  des 
enfants  réunis  par  le  plaisir^  en  petite  société;  bien  vite  ils  font  connaissance, 
bien  vite  ils  s'aiment,  se  protègent  mutuellement,  et  jamais  le  cœur  n'oublie 
ses  anciennes  liaisons  et  les  doux  sentiments  qu'inspirèrent  les  premiers  com- 
pagnons de  la  vie.  Mais  aussi  déjà  l'enfant  est  susceptible  de  colère;  qu'on 
lui  résiste,  il  trépigne,  il  se  fâche,  ses  mains  impuissantes  se  lèvent  même 
pour  frapper.  C'est  donc  un  homme?  Non,  sa  menace  devient  souvent  une 
caresse,  c'est  encore  un  enfant. 

«  Au  milieu  de  cette  vie  active  et  variée,  la  mémoire  s'exerce  bien  plus 
qu'on  ne  le  croirait.  Ce  qui  nous  frappa  dans  notre  enfance  ne  s'efface  guère 
de  notre  souvenir;  naturellement  imitateur,  rien  n'échappe  ;  et  l'on  prend  alors 
les  goûts,  les  manières  de  ceux  qui  nous  entourent.  Evitez  donc  de  gâter 
l'ouvrage  le  plus  parfait  de  la  nature,  et  respectez  cet  aimable  enfant  que 
caractérisent  la  faiblesse,  la  naïveté  et  l'innocence. 

«  Ce  temps  est  trop  court,  hélas  !  l'homme  ne  peut  grandir  sans  connaître 
la  peine  et  l'ennui  ;  sous  les  yeux  d'un  maître,  le  voilà  retenu,  contredit,  châ- 
tié. Son  corps  n'est  plus  Ubre,  et  des  objets  sérieux  et  monotones  doivent 
iîser  son  esprit.  On  peut  exercer  la  mémoire,  elle  appartient  à  cet  âge  ;  mais 
en  général  n'attendez  de  lui  ni  réflexion  ni  jugement,  ou  vous  méconnaissez 
les  organes  de  votre  adepte  et  les  fonctions  qu'ils  remplissent.  Certes,  l'en- 
fant abandonné  à  lui-même  indique  bien  assez  sa  nature  et  ses  goûts.  L'heure 
de  la  1  écréation  sonne-t-elle  ;  quel  bruit,  quelle  activité  remplacent  le  silence 
et  la  contrainte,  et  de  combien  de  manières  ne  se  venge -t-il  pas  en  une  demi- 
heure  des  leçons  ennuyeuses  qu'on  vient  de  lui  donner?  » 

Quelle  chaleur,  quel  charme,  quelle  passion,  mais  en  même  temps  quelle 
fermeté  naïve,  quel  tact  et  quelle  modestie,  dans  le  plaidoyer  suivant -en  fa- 
veur de  la  jeunesse  ! 

((  Mais  enfin  cet  âge,  l'été  de  la  vie,  époque  des  grandes  révolutions  phy- 
siques et  morales,  considéré  d'une  manière  abstraite,  mèrite-t-il  les  repro- 
ches qu'à  chaque  instant  on  lui  adresse?  Avouons-le,  on  aime  à  critiquer  l'âge 
que  l'on  n'aura  plus,  et  l'on  ne  respecte  ceux  qui  viennent  que  parce  qu'on 
doit  y  arriver.  Le  premier  temps  de  la  vie  est  celui  de  la  franchise,  aussi  le 
jeune  homme  de  bonne  foi  regrette-t-il  souvent  l'époque  de  sa  première  en- 
fance. Pour  l'adulte,  il  ne  peut  s'empêcher  de  blâmer  une  jeunesse  bien  dif- 
férente, selon  lui,  de  celle  de  son  temps.  Vous  raisonnez  en  jeune  homme, 

*  «L'isolement  des  deux  sexes  dans  le  premier  âge,  est  aussi  remarquable  qu'il  est  générai. 
Il  est  probable  qu'il  tient  à  la  différence  des  inclinations.  » 
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flit-nn  souvent  avec  humeur  à  qui  n'a  que  vingt  ans;  injuste  et  ridicule  re- 
proche! car,  n'est-il  pas  aussi  naturel  à  celui-ci  de  se  montrer  tel  qu'il  est, 
qu'il  serait  contre  nature  d'entendre  un  adulte  raisonner  en  jeune  homme? 
Ejifin,  il  coûte  sans  doute  beaucoup  au  vieillard  de  penser  que  l'année  de  la 
vie  s'est  écoulée  ;  car  pour  lui  l'enfant  n'est  qu'un  marmot  ennuyeux,  le 
jeune  homme  un  étourdi,  l'adulte  un  sot  raisonneur.  De  là  je  conclus  que  si^ 
dans  le  mode,  nous  avons  souvent  tort,  dans  le  fond  c'est  autre  chose;  et 
même,  à  cet  égard,  ne  sommes-nous  pas  plus  justes  que  nos  censeurs,  puisque 
jamais  nous  ne  reprochons  à  l'enfant  d'en  avoir  l'esprit  et  la  faiblesse;  au 
vieillard,  de  chanceler  dans  son  moral  et  dans  son  physique?  C'est  la  fougue 
impétueuse  du  jeune  homme  que  vous  blâmez,  mais  mettez  la  main  sur  son 
cœur,  et  il  vous  battra  sa  réponse.  Est-ce  sa  faute  à  lui,  si  ce  viscère,  qu'ani- 
ment de  violentes  passions,  lance  le  sang  avec  force  vers  un  cerveau  qu'em- 
brase alors  le  feu  de  l'imagination?  et  si  parfois  son  ardeur  l'emporte,  n'est-ce 
pas,  le  plus  souvent,  pour  défendre  un  ami,  ou  pour  obéir  au  cri  de  la  na- 
ture? Écoutez  le  philosophe  Charron,  il  dit  :  Les  vices  de  la  jeunesse  sont  : 
témérité,  promptitude  indiscrète,  débauches  et  débordements  aiix  voluptés,  qui 
sont  choses  naturelles,  provenant  de  ce  sang  bouillant,  vigimir  et  chaleur  na- 
turelle, et  par  ainsi  excusables .  »  Mais  revenons. 

«  Le  temps  du  plaisir  est  court  ;  à  peine  arrive-t-on  au  second  âge  de  la 
vie,  que,  grâce  à  la  société,  il  faut  tout  sacrifier  pour  y  occuper  une  place. 
Dès  lors  nécessité  de  se  faire  une  fortune  ou  une  réputation,  bien  préférable 
sans  doute.  Les  sciences,  les  beaux-arts,  le  commerce,  les  armes  s'empa- 
rent donc  du  jeune  homme;  heureux  encore,  si,  libre  dans  le  choix,  ses  oc- 
cupations sont  conformes  à  la  nature  de  ses  goûts  ! 

«  La  puberté  sépare  d'une  manière  bien  tranchée  les  deux  premiers  âges 
de  la  vie;  ici  le  passage  est  insensible,  et  la  fm  de  la  jeunesse  se  confond 
avec  la  virilité;  aussi  trouve-t-on  déjà  des  nuances  qui  lapprochent  le  jeune 
homme  de  l'adulte.  Son  imagination  se  calme,  et,  voyant  avec  moins  de  cha- 
leur, il  peut  tirer  parti  de  ses  observations.  Ses  rapports  changent  en  se 
multiphant;  de  là  de  nouveaux  besoins.  Commençant  à  connaître  les  hommes, 
l'expérience  lui  apprend  à  retenir  sa  franchise;  borné  d'abord  à  se  défendre, 
il  prend  ensuite  l'offensive;  alors,  à  la  juste  défiance  succède  le  vil  appren- 
tissage dans  l'art  de  tromper...  Mais  n'anticipons  pas  sur  un  avenir  dou- 
loureux. 

«  J'ai  sans  doute  outrepassé  les  bornes  que  je  m'étais  proposées  dans  cette 
esquisse  physiologique.  En  jeune  homme,  je  me  suis  laissé  emporter;  mais 
la  chose  était  bien  naturelle,  j'avais  mon  âge  à  défendre,  et  si  j'ai  parlé  de 
moi,  «  ce  moi  n'est  pas  de  l'égoïsme.  » 

L'âge  adulte  est  caractérisé  physiquement  par  la  force  et  psychologique- 
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ment  par  la  maturité,  Esparron,  à  vingt-sept  ans,  traite  ce  sujet  avec  une 
fermeté  précoce.  Il  débute  par  cette  comparaison  non  moins  exacte  que 
saisissante  : 

«  Un  corps  décrit-ii  dans  Pespace  la  courbe  parabolique,  le  temps  où  il 
s'élève  et  s'avance  est  beaucoup  plus  long  que  celui  qu'il  emploie  à  tomber, 
et  sa  chute  est  d'autant  plus  rapide,  qu'il  est  plus  prés  du  sol.  Comme  à  ce 
projectile,  le  plus  haut  période  de  l'homme  n'est  pas  au  milieu  de  ses  âges, 
mais  au  delà  ;  son  développement,  rapide  d'abord,  offre  une  activité  décrois- 
sante; mais  le  point  est-il  franchi,  l'intensité  de  sa  détérioration  va  toujours 
en  augmentant  à  mesure  qu'il  s'approche  du  dernier  terme  de  la  vie.  Le 
physique  et  le  moral  de  l'homme  continuent,  en  effet,  à  se  perfectionner,  et 
ils  ne  commencent  à  s'affaiblir  qu'après  que  l'accroissement  en  épaisseur  est 
arrêté.  » 

Esparron  résume  ainsi  les  caractères  propres  à  l'âge  adulte,  ses  passions, 
ses  qualités  et  ses  défauts,  les  différences  enfin  qu'il  présente  avec  la  jeu- 
nesse et  l'enfance  : 

«  Le  visage  plus  sérieux  et  plus  mâle,  la  voix  devenue  plus  forte,  tout 
annonce  que  l'homme  est  destiné  à  commander,  et  qu'il  doit  avoir  une 
sorte  de  supériorité  sur  les  autres  âges.  Les  mouvements,  moins  prompts, 
sont  ici  plus  soutenus;  la  démarche  est  plus  grave,  mais  plus  sûre;  l'enfant 
court,  le  jeune  homme  vole,  l'adulte  marche,  le  vieillard  se  traîne. 

«  A  cette  époque,  l'imagination  disparait  peu  à  peu,  mais  la  réflexion  et  le 
jugement  viennent  dédommager  l'homme,  prenant  place  dans  un  cerveau 
moins  ébranlé  par  l'abord  d'un  sang  impétueux.  Tout  se  compense,  ou  au 
moins  tout  s'enchaîne  :  ayant  des  sens  déjà  moins  fidèles,  l'homme  ne  pouvait 
de  suite  s'en  rapporter  à  leur  témoignage;  aussi,  avant  de  se  décider,  il  ré- 
fléchit, il  juge  :  chez  le  jeune  homme  se  trouvent  réunis  précision  des  sens 
et  conception  rapide;  il  n'est  donc  pas  étonnant  que  sans  hésiter  il  agisse,  il 
parle.  Déjà  l'homme  s'occupe  de  l'avenir;  dès  lors  se  développe  en  lui  une 
faculté  précieuse,  c'est  la  prévoyance;  secret  pressentiment  qui  l'avertit  de 
s'approvisionner  au  physique  et  au  moral,  pour  n'être  pas  pris  au  dépourvu 
par  la  froide  vieillesse.  Sa  volonté  est  plus  ferme  que  celle  du  jeune  homme; 
ce  qu'il  veut,  il  l'exécute,  mais  parce  qu'il  le  trouve  toujours  conforme  à  ses 
intentions.  Dans  l'été  de  la  vie,  on  ne  voit  rien  que  sa  volonté,  on  aime  à  sur- 
monter les  obstacles,  et  l'adulte  ne  craint  pas  de  les  évit(;r.  Dans  le  premier 
âge,  nous  avons  observé  les  fonctions  intellectuelles  se  borner  à  la  mémoire, 
et  les  passions  être  nulles  ou  tiès-faibles;  dans  le  second,  des  passions  fou- 
gueuses, et  l'imagination  conspirant  avec  elles;  ici  le  cerveau  reprend  son 
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empire.  Chez  l'adulte,  tout  est  calcul,  raisonnement;  ce  qui  le  prouve,  c'est 
qu'il  sacrifie  souvent  à  ses  intérêts  sa  gloire,  ses  plaisirs,  et  même  ses  inimi- 
tiés. Le  superbe  Agamemnon  cède  à  Achille,  et  Achille  furieux  ne  cède  qu'à 
l'amitié,  n'écoute  que  la  vengeance. 

«  Je  puis  me  tromper,  car,  à  mon  âge,  souvent  on  est  loin  de  la  vérité 
quand  on  croit  la  saisir;  cependant,  plus  je  réfléchis  et  compare  les  phéno- 
mènes qui  frappent  mes  sens,  plus  je  trouve  un  grand  nombre  de  rapports 
entre  le  type  des  fonctions  organiques  et  la  nature  des  passions.  Dans  celles 
du  jeune  homme,  par  exemple,  ne  voit-on  pas  un  enchaînement,  une  dépen- 
dance mutuelle?  Tout  semble  se  raUier  à  l'amour,  tandis  que  les  fonctions 
continues  des  organes  pectoraux,  intimement  hées  entre  elles,  sont  aussi, 
apparentes  et  expansives  que  les  passions  de  cet  âge.  Au  contraire,  phéno- 
mène absolument  inverse  chez  l'adulte,  isolement,  indépendance  des  viscères 
abdominaux,  comme  des  passions  qui  s'y  rattachent,  et  qui,  de  nature  diffé- 
rente, alternent  et  peuvent  rester  inconnues,  pendant  que  les  fondions  de 
ces  organes  s'exécutent  isolément  et  s'accomphssent  dans  le  silence.  Une 
autre  remarque  vient  à  l'appui  de  la  première  ;  c'est  que  les  passions  fou- 
gueuses du  second  âge  de  la  vie  existent  bien  encore  dans  le  troisième, 
mais  elles  ont  pris  un  caractère  plus  calme,  et,  comme  les  fonctions  du  cœur 
et  des  poumons,  sont  devenues  plus  régulières  et  plus  soutenues.  » 

Esparron  ne  perd  pas  un  seul  instant  de  vue  les  indications  à  remplir, 
dans  la  thérapeutique  des  affections  propres  aux  différents  âges.  C'est  ainsi 
que,  en  dehors  des  considérations  afférentes  à  chaque  chapitre,  il  fait  souvent 
des  réflexions  très-judicieuses  sur  des  points  intéressants.  Au  sujet  des  ma- 
ladies mentales,  par  exemple,  il  dit  : 

«  Dans  les  maladies  de  l'esprit,  il  faut  s'adresser  plutôt  au  jugement  qu'à 
l'imagination,  à  laquelle  on  est  le  plus  souvent  borné  dans  le  second  âge  de 
la  vie. 

«  J'ai  été  à  même  de  faire  cette  observation  lorsque  je  suivais  les  salles 
des  aliénées  de  la  Salpêtrière.  Il  y  avait  alors  une  femme  de  trente-six  ans, 
dont  la  foUe  était  assez  plaisante.  Elle  croyait  être  la  sainte  Vierge,  et,  selon 
elle,  sa  toute-puissance  distribuait  le  beau  et  le  mauvais  temps.  Causant 
avec  elle,  je  lui  parlais  de  son  pays,  de  son  mari;  elle  répondait  juste,  et 
nommait  ce  dernier  Marcelin.  «Mais,  lui  disais-je  alors,  l'époux  de  la  sainte 
«  Vierge  se  nomme  saint  Joseph,  vous  n'êtes  donc  pas  la  sainte  Vierge?  )> 
A  cette  réplique,  elle  m'a  tourné  plus  d'une  fois  le  dos  en  me  disant  :  «  Il  n'y 
«  a  pas  de  plaisir  à  raisonner  avec  vous.  »  Remarquez  que  mettre  un  fou  en 
défaut  n'est  pas  un  pelit  avantage,  et  que  c'est  beaucoup  de  savoir  tourner 
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contre  lui  ses  propres  raisonnements.  L'ouvrage  de  M.  Pinel,  sur  la  manie, 
offre  plus  d'un  exemple  de  guérison  par  les  réflexions  et  quelquefois  la  sim- 
ple saillie,  de  certains  aliénés,  qu'il  avait  soin  d'opposer  entre  eux  :  tant  il  est 
vrai  que  l'homme  de  génie  peut  trouver  dans  la  folie  même  des  ressources 
pour  réta'ulir  les  ressorts  de  notre  raison.  Il  y  a  plus,  comment  concevoir 
que  par  de  simples  moyens  physiques  on  puisse  guérir  la  plupart  des  mala- 
dies de  l'esprit?  Cette  idée  est  pour  moi  aussi  ridicule  que  celle  de  traiter 
certaines  altérations  du  corps  par  des  consolations  morales.  Que  faut-il  donc 
penser  de  ces  heux  où  ne  brille  point  à  cet  égard  le  flambeau  de  l'observation 
et  de  la  philosophie?  où  l'on  s'adresse  obstinément  encore  au  physique  pour 
adoucir  les  affections  purement  morales?  Mais  peut-on  se  reconnaître,  peut-on 
faire  quelque  bien  par  une  méthode  aveugle  et  routinière?  Aussi  quelles 
sont  tristes  et  déchirantes  les  réflexions  du  médecin  et  du  philosophe,  en 
voyant  entasser  dans  ces  vastes  asiles  des  infirmités  humaines  une  foule 
d'intéressantes  victimes  d'une  imagination  trop  vive  ou  d'un  cœur  trop  sen- 
sible, qui,  là,  n'ont  pour  distraction  que  les  écarts  de  leur  esprit,  les  insultes 
des  curieux,  et  pour  moyens  de  guérison,  des  mauvais  traitements,  des  ca- 
chots et  des  fers  !  » 

Esparron  n'a  pas  moins  réussi  son  tableau  de  la  vieillesse  que  celui  de 
l'enfance;  il  serait  fort  difficile  de  doimer  la  préférence  à  l'un  plutôt  qu'à 
l'autre. 

«  Les  organes  des  sens,  dit-il,  s'usant  les  premiers,  abandonnent  insen- 
siblement le  vieillard  ;  ses  rapports  extérieurs  diminuent,  il  vit  alors  plus  en 
lui,  mais  il  vit  encore  pour  les  autres.  C'est  à  cet  âge  que  l'esprit  de  l'homme, 
moins  distrait,  instruit  par  l'expérience,  est  excellent  pour  le  conseil  ;  à  cela 
il  est  réduit,  car  exécuter  est  pour  lui  impossible.  11  faut  donc  profiler  des 
derniers  avis  de  sagesse  que  nous  donne  celui  dont  la  lêle  blanchie  par  le 
temps  inspire  la  confiance  et  commande  le  respect;  aimons  le  vieillard  aima- 
ble, soutenons-le,  et  couvrons  de  fleurs  le  court  espace  qui  lui  reste  dans  le 
chemin  de  la  vie. 

«  Parmi  ces  derniers,  que  de  différence  encore  au  physique  et  au  moral! 
Priam  est  bon  père,  bon  roi,  mais  trop  indulgent;  sa  faiblesse  entraîne  la 
ruine  de  son  peuple,  qu'il  prévoit  en  causant  sur  ses  remparts.  Quel  con- 
traste avec  le  vieux  Nestor  !  Favori  de  Mars,  nourri  par  l'expérience,  il  préside 
au  conseil,  et  lorsque  ses  cheveux  blancs  sont  couverts  d'un  casque,  il  est 
encore  redoutable  dans  les  combats. 

«  Telle  est  la  mort  naturelle  de  l'homme,  celle  au  moins  qu'on  observe 
chez  ceux  qui  parviennent  à  une  vieillesse   très-reculée.  Mais  la  société, 
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changeant  toutes  les  scènes  de  la  vie,  en  a  rendu  très-rare  le  dènoùmenl 
naturel.  A  cette  première  observation,  Montaigne,  joignant  la  fréquence  des 
ïTJorts,  par  chute,  fleurésie^  peste,  naufrage,  dit,  qiion  doit  appeler  à  lad- 
venture,  plus  naturel,  ce  qui  est  général,  commun,  universel;  que  mourir  de 
vieillesse,  cest  mort  singulière',  et  d'autant  moins  naturelle  que  les  autres, 

«  Plein  de  respect  pour  le  philosophe  français,  je  l'écoute  et  l'admire; 
mais,  en  physiologie,  je  ne  saurais  penser  comme  lui.  L'homme  offre  trois  cir- 
constances qui  s'enchaînent  naturellement  :  la  naissance,  la  vie,  la  mort.  11  vit, 
puisqu'il  est  né,  et  il  meurt,  parce  qu'il  a  vécu.  Tout  ce  qui  a  joui  de  la  vie 
doit  périr  par  le  seul  fait  de  sa  nature  ;  telle  est  la  loi  qui  règne  sur  tous  les 
êtres  organisés.  Aussi,  plus  l'on  s'éloigne  de  sa  naissance,  plus  l'on  s'ap- 
proche du  terme  fatal;  la  chose  est  de  rigueur,  n'ayant  à  notre  disposition 
qu'un  certain  nombre  d'instants  comptés.  La  vie  de  l'homme  est  donc  hmi- 
tée;  grande  différence  entre  les  animaux  et  les  minéraux.  Ces  derniers,  sans 
révolution  intérieure,  ont  dès  lors  une  existence  sans  borne;  insensibles,  ils 
bravent  la  destruction  ;  immuables,  ils  étonnent  les  siècles  et  lassent  le  temps, 

«  Mais  qu'au  milieu  de  la  carrière  qu'il  nous  est  permis  de  parcourir,  qu'un 
accident  nous  arrête  et  nous  emporte;  cette  mort,  il  me  semble,  est  loin  d'être 
naturelle.  Les  fleurs  qui  naissent,  s'épanouissent,  doivent  se  flétrir  d'elles  • 
mêmes,  quelques  jours  étant  passés,  et  leurs  âges  parcourus.  Qu'elles  tom- 
bent avant,  sous  la  faux  du  moissonneur,  oh!  bien  certainement  leur  mort 
est  accidentelle,  et  contre  nature.  Objectez,  en  faveur  de  Montaigne,  que  ce 
n'est  pas  le  sort  de  la  généralité  des  plantes;  mais  de  suite  même  objection 
de  ma  part,  car  vous  n'observez  que  les  morts  accidentelles  des  hommes 
qui  vous  entourent,  et  vous  négligez  la  masse  de  ceux  qui  sont  répandus  sur 
la  surface  du  globe.  Sans  doute  que  les  hommes,  que  d'autres  nommèrent 
sauvages,  atteignent  plus  souvent  que  nous  le  dernier  période  de  la  vie;  et, 
cessant  d'exister,  finissent  plus  naturellement  que  l'Européen,  mieux  civilisé. 

«  Le  sommeil  que  procure  l'opium  est  bien  sûrement  artificiel;  mais  il 
est  naturel  celui  qui,  à  la  fin  de  la  journée,  vient  nous  délasser  de  nos  tra- 
vaux; toute  partie  exercée  doit  se  reposer,  c'est  dans  la  nature.  Eh  bien,  la 
mort  est  le  grand  sommeil  qui  nous  délasse  pour  longtemps;  ce  qui 
conduit  à  répéter  avec  Zimmerman,  la  mort  est  le  soir  d'un  beau  jour. 
(Traité  de  la  Solitude.)  Je  remarquerai  que  les  mots  de  jour,  de  soir  et  de 
mort  sont  fort  justes;  mais  celui  de  beau  l'est-il?  Je  ne  le  crois  pas.  Tou- 
jours la  beauté  est  relative.  Or  chacun  voit  et  sent  la  vie  à  sa  manière.  Mais 
enfin  cette  loi  générale,  qui  rapproche  et  qui  Ue  la  fin  d'un  être  vivant,  et  le 
commencement  dun  autre,  n  est-elle  pas,  en  grand,  celle  qui  préside  à  la 
vie  animale  de  l'homme  en  particuHer,  qui  offre  toujours  une  alternative 
d'action  et  de  repos,  tandis  que  la  grande  vie  de  l'univers,  formée  de  l'en- 
semble de  toutes  les  vies,  se  compose  d'un  mélange  d'existence  et  de  destruc- 


92  INTRODlJCTIOiN. 

tion,  de  naissance  ef.  de  morl?  Pourquoi  donc  attacher  tant  d'importance  à 
la  vie,  puisqu'elle  est  une  conséquence  nécessaire  de  la  mort?  Pourquoi 
redouter  celle-ci,  puisqu'elle  doit  redonner  la  vie.  Le  disciple  d'Épicure  a 
donc  eu  raison  de  dire  :  Vitaque  mancupio  nulli  datur,  omnibus  iisu.  » 
(dénatura  rerum.) 

Esparron  porte  la  délicatesse  dans  l'amitié,  au  point  de  s'interdire  de  tou- 
cher, même  indirectement,  à  un  sujet  traité  par  un  de  ses  amis.  Ainsi,  en 
signalant  nne  lacune  de  sa  thèse,  il  dit  : 

«  Le  plaisir  et  la  douleur  caressant  et  pressant  l'homme  tour  à  tour,  sont 
les  fidèles  compagnons  de  ses  âges.  Chacun  d'eux  aurait  pu  me  servir  à  les 
caractériser  :  sous  le  rapport  de  la  douleur  physique,  par  exemple,  l'homme 
a  des  moyens  particuliers  pour  indiquer  son  état  de  souffrance,  tandis  que 
chaque  système,  chaque  organe  a  sa  douleur  particulière  pour  exprimer  à 
l'homme  l'altération  qu'ils  éprouvent.  Or,  ces  systèmes,  ces  organes  varient 
avec  les  âges;  avec  ceux-ci  doit  donc  prédominer  telle  ou  telle  douleur.  La 
douleur  se  Ue  naturellement  à  la  pathologie,  comme  le  plaisir  préside  à  la 
physiologie  ou  à  la  santé.  Tous  deux  rentraient  donc  bien  dans  mon  plan,  et 
je  ne  m'en  suis  point  occupé.  Mon  ami  Bilon,  ayant  pris  la  douleur  pour 
sujet  de  sa  thèse,  malgré  l'intérêt  de  la  mienne,  l'amitié  m'a  fait  respecter 
un  territoire  presque  inséparable  de  celui  que  je  défrichais.  » 

Esparron  parle  de  la  femme  avec  un  respect  en  quelque  sorte  fihal.  Il  est 
impossible  d'unir  à  un  sens  plus  profond  et  plus  droit  un  sentiment  plus 
exquis  et  plus  fin  des  nuances  : 

((  Analyser  l'homme  dans  toutes  les  positions  de  la  vie,  dit-il,  eût  demandé 
trop  de  temps  et  des  connaissances  plus  étendues  que  les  miennes.  Quelques- 
uns  de  ces  différents  chefs  examinés,  dans  cet  essai,  auraient  intéressé  sans 
doute  ;  je  me  borne  à  les  indiquer  et  à  faire  sentir  leur  connexion  avec  les 
âges  de  la  vie. 

«  Quelle  différence  n'existe-t-il  pas  d'abord  entre  les  deux  sexes?  Au  petit 
garçon  bruyant  et  déjà  impérieux,  il  faut  un  tambour,  des  chevaux,  tandis 
que  la  petite  fille,  dans  un  coin,  est  au  comble  de  ses  vœux,  présidant  avec 
adresse  à  la  toiletté  d'une  poupée  obéissante.  Le  jeune  homme,  emporté  par 
ses  passions,  est  audacieux,  entreprenant;  à  côté,  la  jeune  fille,  qu'étonne 
un  sentiment  nouveau,  se  borne  au  désir  qu'elle  cache  sous  le  voile  de  la 
modeste  pudeur.  Plus  loin,  la  ligne  de  démarcation  est  encore  plus  tranchée 
entre  l'homme  et  la  femme  ;  celui-ci  entraine  par  la  force,  celle-là  subjugue 
par  ses  charmes  ;  à  l'un  appartient  la  puissance  physique,  à  l'autre  celle  du 
sentiment  :  contraste  si  philosophiquement  exprimé  par  le  professeur  Uallé, 
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lorsqu'il  a  dit  :  La  femme  est  la  partie  nerveuse  du  genre  humain,  et  l'homme 
la  partie  musculaire.  Plus  avancé,  est-on  près  d'arriver,  la  douce  compagne 
de  la  vie  console  le  vieillard  languissant,  et  protège,  à  son  tour,  celui  qui, 
ayant  maîtrisé  par  la  force,  eut  un  règne  limité  ;  tandis  que  celui  des  grâces 
et  de  l'amabilité  est  de  tous  les  temps  et,  sans  interruption,  s'étend  sur  tous 
les  âges  de  notre  vie.  Considérant  ces  derniers,  on  trouve  que  la  puberté  est 
plus  précoce  chez  la  femme  ;  elle  atteint  avant  l'homme  la  perfection  physique 
et  morale,  et,  par  une  juste  conséquence,  la  vieillesse  arrive  plus  tôt  chez 
elle;  disposition  favorable  qui  la  met  dans  la  possibilité  de  présider  à  l'édu- 
cation de  ses  enfants,  en  donnant  encore  tous  ses  soins  à  leur  père,  l'aîné  de 
la  famille.  Les  grâces  du  physique,  la  sensibilité  morale,  une  plus  longue 
existence,  caractérisent  donc  ce  sexe  aimable.  Aimer,  embellir,  consoler', 
voilà  ses  apanages.  Et  cependant  je  l'ai  négligé  dans  ma  dissertation  ;  parlant 

de  la  vie,  j'en  ai  laissé  les  fleurs Je  voulais  aller  vite,  et,  je  le  sens,  le 

plaisir  m'aurait  arrêté.  » 

Après  avoir  apprécié  les  intluences  respectives  des  maladies  sur  la  vie  et 
l'influence  des  grandes  commotions  révolutionnaires  sur  l'homme,  Esparron 
termine  ainsi  : 

«  Mais  si  les  mêmes  causes  ont  produit  des  effets  opposés,  qui  a  donc  dé- 
terminé la  différence,  sinon  les  âges,  les  tempéraments,  les  circonstances 
p  arti  euh  ères  ?  De  là,  nécessité  de  les  étudier  chez  ceux  dont  les  constitutions 
furent  améliorées  ou  détériorées;  et  de  l'ensemble  de  cette  seule  division  ne 
peut-on  pas  en  tirer  un  grand  nombre  d'inductions  pour  la  médecine  pra- 
tique? Celle-ci  ne  consiste  pas.  comme  le  croit  le  vulgaire,  dans  l'art  routi- 
nier de  prescrire  quelques  dégoûtants  remèdes  ;  véritable  science,  c'est  la 
connaissance  philosophique  des  maladies  de  l'homme.  C'est  donc  en  grand 
qu'il  faut  voir  la  médecine,  c'est  en  grand  qu'il  faut  l'étudier,  l'admirer.  La 
chirurgie  ne  consiste  pas  dans  quelques  pansements  plus  ou  moins  doulou- 
reux, mais,  comme  elle  aussi,  la  médecine  possède  des  moyens  puissants  et 
de  grandes  opérations.  Si  partout  il  est  des  causes  de  maladies,  partout  se 
rencontrent  des  causes  de  santé  et  de  guérison.  Cet  ensemble  triste  et  rassu- 
rant forme  le  domaine  du  médecin  ;  mais  il  faut  qu'il  soit  observateur,  pour 
ne  rien  laisser  échapper;  il  doit  être  philosophe  pour  être  bon  observateur; 
et  faute  d'avoir  été  l'un  et  l'autre,  que  de  faits  précieux  perdus  pour  la 
science  et  pour  l'humanité  !  » 

Dans  son  rapport  sur  le  service  des  dispensaires  pendant  l'année  1814, 
Esparron  expose  des  vues  économiques,  hygiéniques  et  pratiques  de  la  plus 
haute  importance.  Toutes  ont  reçu  du  temps  une  éclatante  consécration  ; 
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quelques-unes  Jiiême  sont  entrées  déjà  dans  la  pratique  et  ont  reçu  la  sanc- 
tion législative.  L'organisation  des  dispensaires  de  la  Société  philanthropique 
peut  encore  nous  servir  de  modèle,  et  Tappel  chaleureux  adressé  par  Esparron 
à  la  bienfaisance  sous  toutes  ses  formes  est  plus  que  jamais  opportun.  Après 
avoir  résumé  dans  un  tableau  le  nombre  des  malades  traités  dans  les  dispen- 
saires, guéris,  soulagés,  restant  en  traitement  ou  décédés,  Esparron  ajoute  : 

«  Ce  mouvement  annuel  de  malades  établit  de  suite  une  sorte  de  rapproche- 
ment entre  les  hôpitaux  et  les  Dispensaires;  il  me  semble  que  ceux-ci  doivent 
être  considérés  comme  de  véritables  succursales  des  premiers  ;  ils  sont  utiles 
aux  malheureux,  ils  le  sont  encore  aux  hôpitaux,  même  sous  le  rapport  de 
la  dépense.  Le  prouver  serait  facile;  pour  cela,  il  suffirait  de  prendre  le 
nombre  des  malades  traités  par  les  Dispensaires  depuis  leur  création.  Sans 
ces  derniers,  il  est  certain  que  les  deux  tiers  au  moins  de  ces  malades  seraient 
entrés  dans  les  hôpitaux  et  les  auraient  surchargés  d'autant.  Eh  bien!  que 
l'on  calcule  d'abord  ce  que  leur  traitement  a  coûté  aux  Dispensaires,  puis  ce 
qu'il  aurait  coûté  aux  hôpilaux,  et  l'on  arrivera  bientôt  à  cette  double  consé^ 
quence  :  qu'il  y  a  eu  une  économie  générale  pour  la  Société,  et  une  économie 
spéciale  pour  l'administration  des  hôpitaux;  or,  cette  amélioration  positive 
sera  toujours  en  raison  directe  de  l'activité  des  Dispensaires,  et  cette  activité 
serait  bien  plus  grande,  si  ces  établissements  étaient  plus  connus  ;  mais  que 
de  gens  encore  en  ignorent  même  l'existence  ^  !  N'est-il  pas  affligeant  de  voir 
que  la  curiosité  si  active  dans  cette  capitale  s'exerce  plutôt  sur  des  objets 
futiles  que  sur  des  objets  importants,  et  que  dans  une  ville  où  tout  devient 
mode,  celle  de  secourir  les  malheureux  ne  soit  pas  encore  arrivée?  » 

*  «  Cela  est  si  vrai,  que  souvent  on  entend  demander  :  qu'est-ce  qu'un  Dispensaire?  El  bientôt 
après:  combien  en  coûte-t-il?  On  ne  saurait  trop  le  répéter,  on  devient  souscripteur  de  la 
Société  philanthropique  pour  trente  francs  par  an.  Des  lors  on  a  à  sa  disposition  cent  bons  de 
soupe,  et  une  carte  de  dispensaire  :  c'est  donc  moins  de  deux  sous  par  jour.  Or,  je  le  demande, 
quelle  est  la  personne  un  peu  aisée  qui  ne  donne  pas  aux  pauvres  au  moins  deux  sous  par  jour? 
On  donnerait  bien  davantage;  mais,  observe-t-on,  on  est  si  souvent  trompé!  Ici  on  ne  saurait 
l'être,  puisqu'avec  la  carie  de  souscripteur  on  peut  avoir  toute  l'année  un  malade  en  traite- 
ment :  ces  nialades  reçoivent  chez  eux,  ou  aux  Di.«pensaires,  des  médicaments,  des  bains,  des 
visites  de  médecins,  de  chirurgiens  ;  visites  aussi  midtipliées  que  le  besoin  l'exige.  Après  cette 
explication,  j'entends  dire  fréquemment,  je  prendrais  bien  une  caite,  mais  je  ne  conniis  pas 
de  malheureux.  Singulière  ignorance  !  car  leur  nombre  est  bien  grand.  Mais  encore  dans  cette 
supposition  il  y  a  deux  choses  à  faire.  On  peut  garder  sa  carte,  et  être  bien  sûr  que  le^  trente  francs 
déboursés  seront  fort  utilement  employés  parla  Société;  ou  bien  on  la  dépose  dans  un  Dispen- 
saire, et  le  médecin  l'applique  aux  infortunés  qui  s'y  présentent  sans  recommandation  de  sou- 
scripteurs. C'est  ainsi  qu'au  troisième  Dispensaire  il  se  trouve  un  bon  nombre  de  cartes  toujours 
6n  activité.  Il  en  est  même  deux  appartenant  à  une  toute  jeune  demoi>elle.  et  à  son  frère  plus 
jeune  encore.  Souscripteurs  depuis  trois  ans.  ils  étaient  donc  enfants  lorsqu'ils  devinrent  bien- 
faiteurs de  rhumanité.  Heureuse  direction,  douce  prérogative,  qui  doit  induer  sur  le  bonheur 
de  toute  la  vie.  En  général,  on  fait  beaucoup  pour  l'éducation,  pour  inspirer  de  bons  principes: 
Inais  l'instruction,  mais  les  livres  valent-ils,  pour  le  cœur,  l'habitude  de  la  bienfaisance  pra- 
tique? 
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Espai'i'ou  termine  son  travail  par  les  considéiations  siiivanles  : 

«  Je  ijnirai  ce  rapport  par  quelques  observations  sur  la  nature  des  Dispen- 
saires. Le  seul  mouvement  annuel  des  malades  m'a  fourni  un  rapproche- 
ment entre  eux  et  les  hôpitaux.  Il  serait  peut-êlre  intéressant  d'indiquer 
d'une  manière  précise  les  analogies  et  les  différences  que  présentent  ces 
deux  moyens  de  venir  au  secours  de  l'humanité.  On  en  pourrait  tirer,  je  crois, 
quelques  conséquences  utiles.  Ces  détails  m'entrameraient  trop  loin,  je  me 
borne  à  signaler  les  principales. 

«  Je  trouve  des  points  de  contact  entre  les  Dispensaires  et  les  hôpitaux  : 
1°  par  ceux  qui  dirigent  et  surveillent  les  uns  et  les  autres.  —  Des  adminis- 
trateurs des  premiers  font  partie  de  la  Société  philantropique,  quelques-uns 
sont  même  Commissaires  dans  nos  Dispensaires;  2"  dans  les  médecins  et  chi- 
rurgiens. —  Plusieurs,  en  chef  dans  les  hôpitaux,  sont  consultants  dans  les 
Dispensaires;  quelques-uns  de  ces  derniers  ont  été  appelés  aux  services  des 
Hôpitaux  ;  il  en  est  même  qui  sont  attachés  en  même  temps  aux  uns  et  aux 
autres  ;  5"  j'en  trouve  enfin  dans  la  nature  des  malades.  —  Ils  sont  tous  four- 
nis par  la  classe  des  ouvriers,  et  celle  des  malheureux. 

\<  Une  observation  importante  est  celle-ci  :  elle  prouve  l'utilité  des  Dispen- 
saires. Par  des  causes  inutiles  à  indiquer,  la  classe  des  infortunés  est  deveime 
très-nombreuse.  Bien  des  personnes  qui  en  font  partie  étaient  riches  autre- 
fois :  eh  bien,  il  en  est  beaucoup  qui  ont  pour  les  hôpitaux  une  répugnance 
invincible.  Toute  apparence  de  charité  ou  d'aumône  les  révolte,  elles  se  trou- 
vent heureuses  de  les  éviter  par  le  moyen  des  Dispensaires.  Par  d'autres  causes, 
se  retrouve  souvent  parmi  le  peuple  même  répugnance,  même  prévention, 
mal  fondée  sans  doute,  mais  qui  n'en  existe  pas  moins;  et  tel  malade  ne  se 
laisse  transporter  dans  un  hôpital  que  lorsqu'il  a  tout  épuisé,  tout  perdu, 
jusqu'à  l'espérance. 

«  Les  malades  sont  réunis  dans  les  hôpitaux,  ils  sont  isolés  pour  les  Dispen- 
saires. Je  n'examine  pas  de  quel  côté  est  l'avantage.  J'observe  seulement  que 
si  les  soins  sont  plus  réguliers  dans  les  hôpitaux,  ils  sont  aussi  plus  partagés, 
et  que  si  l'on  a  d'un  côté  cette  adresse  que  fournit  l'habitude,  cette  patience 
que  donne  la  charité;  on  trouve  de  l'autre  cette  sollicitude,  ce  dévouement 
que  peuvent  seuls  inspirer  la  tendresse  maternelle  ou  la  piété  fihale. 

«  La  pratique  médicale  des  Dispensaires  est  plus  pénible  que  celle  des 
Jiôpitaux;  mais  sous  certains  rapports  n'est-elle  pas  plus  instructive?  Je  dis 
instructive  ;  car,  en  médecine,  il  y  a  toujours  à  apprendre.  On  connaît  mieux, 
on  oublie  moins,  le  malade  que  l'on  va  visiter  dans  un  sixième  étage  que  celui 
l'on  rencontre  dans  les  rangs  d'un  hôpital.  C'est  au  milieu  de  ses  habitudes, 
de  ses  affections,  qu'on  surprend  le  premier  ;  entouré  de  ses  amis,  de  ses 
parents,  on  juge  bientôt  l'intérêt  qu'il  inspire^  les  soins  qu'on  lui  porte.  Ce 
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n'est  donc  plus  un  seul  individu  qu'on  étudie;  mais  bien  l'intérieur  d'un  mé- 
nage, l'ensemble  d'une  famille.  Et,  certes,  cette  étude  est  précieuse,  cette 
analyse  instructive,  surtout  pour  le  médecin,  qui  ne  saurait  trop  connaître, 
non-seulement  les  variétés  de  la  nature  humaine  individuelle,  mais  encore 
les  liens  et  les  rapports  de  la  société  en  général.  La  maladie  étant  isolée,  se 
détache  davantage,  si  je  puis  parler  ainsi.  Les  témoins  de  son  invasion  don- 
nent sur  elle  des  renseignements  plus  positifs.  Enfin,  dans  ce  local  où  elle 
s'est  développée,  on  arrive  plus  directement  aux  causes  qui  l'ont  déterminée, 
et  dés  lors  on  peut  mieux  apprécier  l'influence  exercée  sur  la  santé  par  cer- 
taine profession,  une  habitation  mal  disposée,  un  quartier  plus  ou  moins  sa- 
lubre.  Un  fait  à  l'appui  de  ce  que  j'avance. 

«  Il  est  d'observation  que,  dans  Paris,  le  logement  des  concierges  ou  por- 
tiers est  en  général  placé  sous  des  conditions  fâcheuses.  Que  pour  la  sûreté 
de  la  maison  il  soit  prés  de  la  porte,  cela  se  conçoit,  mais  ce  qui  ne  se  con- 
çoit pas,  c'est  que,  par  économie  de  place,  car  on  veut  tout  louer,  ce  loge- 
ment soit  le  plus  souvent  étroit  et  malsain,  presque  toujours  obscur  et  hu- 
mide. Le  malheureux  qui  l'habite  est  bientôt  atteint  de  maladie,  surtout  de 
rhumatisme,  maladie  qu'on  ne  saurait  guérir,  puisque  la  cause  qui  l'a  pro- 
duite est  sans  cesse  agissante.  Heureux  encore  lorsque  ce  portier,  devenu  in- 
firme, n'est  pas  renvoyé,  car,  comme  la  misère  est  grande,  on  ne  manque  pas 
d'infortunés  pour  le  remplacer.  Mais  si  ce  qu'on  peut  nommer  la  police  mé- 
dicale surveille  la  solidité  des  maisons,  pour  éviter  les  accidents  extérieurs, 
ne  devrait-elle  pas  aussi  pénétrer  dans  leur  intérieur,  pour  suppléer  à  la  pré- 
voyance ou  à  l'humanité  de  quelques  propriétaires? 

«  M'élevant  à  des  considérations  plus  générales,  je  trouve  qu'il  existe  de 
grandes  différences  dans  la  condition  des  hommes,  si  j'examine  comparati- 
vement certains  faubourgs  de  Paris,  quoique  également  habités  par  la  classe 
ouvrière.  Elles  ont  heu,  ces  différences,  selon  que  les  localités  facilitent  ou 
non  la  libre  circulation  de  l'air  ;  selon  que  les  rues  sont  larges  ou  étroites  ; 
les  maisons  basses  ou  élevées;  selon  enfin  la  nature  des  travaux  et  des  ma- 
nufactures qu'on  y  rencontre.  La  disproportion  sera  bien  plus  grande,  si 
vous  comparez  quelques  parties  bien  salubres  de  cette  capitale,  la  Chaussée- 
d'Antin,  par  exemple,  et  certains  quartiers  insalubres,  telles  seraient  quel- 
ques portions  du  bas  Marais  ou  de  la  Cité.  Il  en  est  qui  sont  de  véritables 
cloaques.  On  est  étonné  que  des  hommes  puissent  vivre  au  miheu  d'influences 
aussi  funestes;  et  le  médecin  n'est  point  surpris  d'observer  chez  ces  malheu- 
reux des  maladies,  des  constitutions  vraiment  caractéristiques  des  locahtés. 

«  Remarquez,  je  vous  prie,  qu'entre  les  riches  et  les  pauvres  considérés  sous 
le  rapport  de  la  santé  il  existe  encore  une  très-grande  différence.  On  peut 
s'en  rapporter  aux  premiers  pour  toutes  les  causes  de  salubrité.  Ce  qui  les 
entoure  est  toujours  convenablement  disposé.  Aussi  la  source  de  leurs  mala- 
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dies  se  retrouve-t-elle  spécialement  dans  celte  opulence  dont  ils  jouissent, 
dans  cette  variété  de  plaisirs  qu'ils  se  procurent  à  tant  de  frais.  Une  disposi- 
lion  inverse  s'observe  parmi  les  seconds.  Ici  l'on  trouve  moins  d'écarts  dans 
la  manière  de  vivre,  des  travaux  plus  réguliers,  des  plaisirs  plus  simples; 
mais  aussi  les  ouvriers  ont  tous  les  inconvénients  attachés  aux  diverses  pro- 
fessions qu'ils  exercent  ;  ils  éprouvent  des  influences  lâcheuses,  par  la  mau- 
vaise disposition  du  logement,  par  l'insalubrité  du  quartier  qii'ils  sont  forcés 
d'habiter.  Ajoutez  à  ces  causes  une  malpropreté  naturelle  ou  forcée,  l'igno- 
rance, l'insouciance  sur  tout  ce  qui  peut  améliorer  leur  sort,  et  vous  aurez 
un  ensemble  qui  prouve  combien  il  est  important  que  la  police  médicale 
exerce  sur  cette  portion  de  la  société  une  surveillance  active,  et  combien  les 
médecins  de  Dispensaires  pourraient  à  cet  égard  fournir  d'observations  pré- 
cieuses. 

((  Lorsqu'un  gouvernement  s'occupe  de  l'embellissement  d'une  ville,  on  ne 
peut  qu'applaudir;  mais  l'humanité  doit  se  féliciter  lorsque  ces  travaux  ont 
aussi  pour  but  l'assainissement  de  cette  même  ville,  et  qu'ils  se  dirigent  sur- 
tout vers  les  lieux  qui  en  ont  le  plus  besoin,  c'est-à-dire,  ceux  habités  parla 
classe  ouvrière  et  indigente.  11  faut  sans  doute  admirer  dans  une  capitale  ces 
palais,  ces  musées,  ces  beaux  monuments  consacrés  au  génie  des  arts  et  à  la 
gloire  d'une  nation;  mais  il  en  est  d'aussi  glorieux  et  de  plus  utiles.  Leur 
construction  fournit  également  du  travail  aux  ouvriers,  et  terminés,  ils  sont 
pour  toujours  des  sources  de  salubritéet  de  prospérité  publique.  Sans  sortir 
de  mon  sujet,  je  signalerai  ces  grands  canaux,  ces  nombreuses  fontaines,  ces 
places  et  ces  marchés  ouverts,  ces  ponts  et  ces  quais  construits,  ces  beaux 
quartiers  de  nouvelle  création  :  de  tels  travaux,  achevés  ou  commencés,  attes- 
tent la  grandeur,  la  munificence  des  princes  qui  les  ordonnèrent,  ce  sont  de 
belles  pages  pour  l'histoire  ;  rien  ne  peut  les  effacer. 

«  Le  but  de  la  Société  philanthropique  est  non-seulement  de  faire  le  bien, 
mais  encore  de  le  bien  faire  ;  qu'il  me  soit  donc  permis  d'indiquer  rapide- 
ment quelques  améliorations  ou  modifications  possibles  : 

«  1°  liCS  malades  reçoivent  des  Dispensaires  des  soins  et  des  médicaments; 
c'est  beaucoup  sans  doute;  mais  cela  sul'fit-il  toujours?  Et  n'aurions-nous 
pas  besoin  souvent,  pour  aider  une  guéiison,  de  secours  d'une  autre  nature, 
tels  que  ceux  fournis  par  les  Comités  de  bienfaisance?  Si  nous  étions  plus 
connus  de  ces  derniers,  ne  pourraient-ils  pas  avoir  égard  à  nos  recomman- 
dations? Observez  que  certains  malades  appartiennent  en  même  temps  aux 
Dispensaires  et  aux  Comités  de  bienfaisance.  Or,  puisque  nous  les  soignons, 
que  nous  les  visitons  chez  eux,  qui  mieux  que  nous  peut  connaître  leur  po- 
sition et  indiquer  leurs  besoins? 

«  2°  11  est  des  malades  qui,  après  être  restés  longtemps  dans  les  Dispen- 
saires, n'ont  d'autre  ressource  que  les  hôpilaux.  Ne  serait-il  pas  naturel  que 
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nous,  bien  instruits  do  leur  détresse,  de  leur  état,  les  ayant  traités  long- 
temps, nous  soyons  autorisés  à  leur  donner  un  certificat  qui,  déterminant 
leur  maladie,  faciliterait  leur  admission?  Souvent  ces  pauvres  malades  nous 
le  demandent  avec  instance;  mais  si  d'un  côté  il  est  pénible  de  le  refuser, 
de  l'autre  il  est  assez  triste  de  savoir  qu'il  ne  leur  est  d'aucune  utilité.  Ces 
deux  observations  ne  sauraient  être  déplacées,  puisqu'il  se  trouve  dans  la 
Société  philanthropique  des  adniinislrateurs  des  hôpitaux  et  des  membres  du 
Comité  de  bienfaisance. 

«  o"  Je  termine  par  une  dernière  proposition;  mais  celle-ci,  je  l'avoue,  est 
conditionnelle.  J'aime  à  penser  que,  par  la  suite,  les  richesses  des  malheu- 
reux, ou  ce  qui  est  la  même  chose,  les  fonds  de  la  Société  philanthropique 
seront  augmentés  :  dans  ce  cas,  je  désirerais  qu'une  partie  fût  consacrée  à 
des  secours  en  nature  donnés  aux  convalescents.  C'est  peu,  sans  doute,  d'a- 
voir guéri  un  malade,  si  bientôt  il  retombe,  ce  qui  doit  arriver,  si  le  conva- 
lescent, abandonné  à  lui-même,  n'a  pas  assez  de  force  pour  travailler  et 
fournir  à  ses  besoins  :  cercle  fâcheux  de  guérison  et  de  rechute,  où  tout  est 
en  perte  pour  le  malade  et  pour  la  société.  Observez  qu'il  ne  faudrait  pas  des 
secours  pour  tous  les  convalescents;  car  les  uns  peuvent  se  suffire  cà  eux- 
mêmes,  les  autres  appartiennent  à  des  Sociétés  particulières  qui  les  sou- 
tiennent; mais  il  en  est  à  qui  ces  secours  sont  indispensables;  il  en  est  enfin 
qui  excitent  plus  d'intérêt  et  méritent  davantage,  par  la  nature  de  leur  mal- 
heur et  leurs  qualités  morales.  Je  sens  les  obstacles,  je  prévois  les  objec- 
tions. Les  Dispensaires  ne  s'occupent  que  des  malades,  et  c'est  déjà  une 
chose  admirable,  que  sans  s'arrêter  ils  aient  pu  traverser  les  temps  orageux 
qui  viennent  de  s'écouler;  mais  j'espère  un  meilleur  ordre  de  choses,  j'es- 
père moins  d'infortunés,  et  dès  lors  plus  de  moyens,  plus  de  facilité  pour 
les  soulager,  les  secourir  d'une  manière  complète  et  durable. 

«  Je  ne  crains  point,  messieurs,  de  paraître  indiscret  en  demandant  pour 
l'avenir,  et  de  nouveaux  efforts,  et  de  plus  grands  sacrifices;  car,  si  aujour- 
d'hui l'impérieuse  loi  d'une  sage  économie  vous  force  d'ajourner  mes  pro- 
posilions,  j'ai  au  moins  la  consolante  assurance  que  vous  ne  pouvez  les 
condamner.  Ce  n'est  pas  devant  vous  qu'il  sera  jamais  nécessaire  de  justifier 
des  vœux  même  exagérés  pour  le  bien.  S'entretenir,  d'ailleurs^  des  misères 
de  l'humanité,  ou  en  être  le  témoin,  c'est  tout  autre  chose;  vous  le  savez 
assez.  Tel  parle  froidement  des  hôpitaux,  qui  est  saisi  lorsqu'il  en  parcourt 
l'intérieur.  De  même  on  se  doute  bien  qu'il  existe  des  infortunés  qui  souf- 
frent et  gémissent  ignorés;  mais  on  ne  les  voit  pas;  on  ne  saurait  donc  s'en 
former  une  véritable  idée.  Destinés,  par  la  mission  honorable  dont  vous  nous 
avez  chargés,  à  les  découvrir,  â  les  visiter  dans  leurs  humbles  rôduilSj  de 
quels  spectacles  tristes  (!t  déchirants  ne  sommes-nous  pas  les  témoins?  Com- 
bien l'impression  est  plus  pénible^  plus  profonde,  lorsque  le  même  jour^ 
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quelquefois  dans  la  inôme  heure,  on  est  forcé  de  mesurer  cette  grande  dis- 
lance qui  sépare  la  condition  des  hommes!  Voyez-en  deux,  tous  deux  sont 
malades;  mais  l'un  est  riche,  l'autre  est  pauvre, 

«  A  peine  le  premier  est-il  arrêté  par  la  maladie,  qu'aussitôt  secours,  con- 
solations, espérance,  tout  est  prodigué.  Autour  de  lui  on  s'empresse,  on 
s'agite;  les  médecins  accourent,  les  gardes  se  multiplient,  les  amis  se  suc- 
cèdent. Il  souffre,  mais  on  le  plaint.  Il  dort,  rien  ne  trouble  son  sommeil; 
le  silence  règne,  même  autour  de  sa  demeure,  et  la  paille  répandue  au  loin 
avertit  les  plus  indifférents...  On  la  prodigue  cette  paille...  et  souvent  elle 
manque  au  lit  de  l'infortuné.  Celui-ci  lutte  également  contre  la  maladie  ; 
mais  il  est  isolé,  sans  consolation,  sans  secours;  en  proie  aux  douleurs  et 
aux  privations,  le  présent  l'accable,  l'avenir  l'épouvante,  la  misère  l'envi- 
ronne. Malheureux  s'il  est  seul;  plus  malheureux  encore  s'il  entend  les 
cris  d'une  famille  déchirée  par  les  premiers  besoins  de  la  vie. 

«  Ce  tableau  n'est  point  exagéré.  Je  n'ai  fait  que  rappeler  à  grands  traits 
ce  que  j'ai  été  dans  le  cas  d'observer  trop  souvent.  Vous  conviendrez  qu'il  y 
a  dans  ce  contraste,  dans  cette  inégalité  de  partage,  quelque  chose  de  ré- 
voltant. Grâces  soient  donc  rendues  à  ceux  qui  s'efforcent  d'adoucir  de  si 
grands  maux,  à  vous,  messieurs,  qui,  depuis  si  longtemps,  vous  occupez 
avec  persévérance  à  les  faire  disparaître.  Placés  par  vous  près  des  infortunés, 
nous  sommes  journellement  les  confidents  de  leurs  peines,  les  témoins  de 
leurs  souffrances;  mais,  heureux  dispensateurs  de  vos  dons,  nous  avons 
aussi  à  recueillir  les  touchantes  émotions  de  la  reconnaissance.  Je  me  plais, 
en  terminant,  à  vous  offrir  ce  doux  tribut,  en  échange  des  bienfaits  que  par 
nous  vous  répandez.  La  reconnaissance  du  malheureux  dont  on  essuie  les 
pleurs  est,  après  la  voix  de  la  conscience,  le  plus  noble  prix  du  bienfait.  » 

Je  ne  pouvais  mieux  faire  connaître  Esparron  comme  écrivain  qu'en  le  ci- 
tant. Pour  résumer  sa  vie,  si  courte  et  si  pleine,  prématurément  terminée  par 
une  fin  glorieuse,  mais  ignorée,  il  m'a  suffi  de  rappeler  ses  services  éclatants, 
trop  tard,  hélas!  récompensés. 

Un  souvenir  pieux,  précieusement  conservé  par  Antoine  Petroz,  par  quel- 
ques amis,  par  quelques  clients,  chaque  année  plus  rares,  voilà  le  seul  culte 
qui  ait  été  rendu  jusqu'ici  à  la  mémoire  de  l'homme  de  bien,  du  savant  dis- 
tingué, du  médecin  des  hôpitaux  de  Paris,  qui  a  tout  sacrifié,  même  sa  vie,  à 
son  devoir  ! 

Quel  contraste  avec  la  médiocrité  ambitieuse,  avide  de  distinctions  pré^ 
inaturêes,  et  satisfaite  d'une  célébrité  hâtive,  heureusement  aussi  éphémère 
qti'illêgitime  ! 

Triste!  triste!  Quel  sujet  de  méditation  et  d'amères  réflexions! 

t^uisse  du  moins  ma  protestation  contre  l'indifférence  des  contemporains 
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être  entendue  !  Que  bientôt  une  voix  plus  autorisée  que  la  mienne  donne  en 
exemple  à  la  jeunesse  médicale  ce  martyr  de  la  science,  du  dévouement,  de 
la  générosité  et  de  la  modestie!  Qu'un  jour  sa  ville  natale,  jusqu'ici  oublieuse 
d'un  de  ses  plus  nobles  enfants,  rende  au  nom  d'Esparron  les  honneurs  qui 
lui  sont  dus!  Qu'enfin  la  justice  de  la  postérité  soit  d'autant  plus  éclatante 
qu'elle  aura  été  plus  tardive!  Et,  si  faible  que  soit  ma  part  dans  cette  lente 
réparation,  j'aurai  du  moins  la  double  satisfaction  d'avoir  rempli  une  obliga- 
tion sacrée  et  un  des  vœux  les  plus  chers  au  cœur  d'Antoine  Petroz  ! 

A.  C. 
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INTRODUCTION 

Tout,  est  lié  dans  la  nature  ;  tous  les  êtres  s'enchaînent  par  des  rapports 
multipliés  et  diversifiés.  Notre  esprit,  nos  institutions,  rendent  ces  moyens 
d'union  non  moins  nombreux,  non  moins  variés,  et  fondent  sur  eux  la  science 
universelle,  qui  est  le  système  général  de  tous  ces  rapports^. 

Pour  peu  qu'on  médite  sur  la  connexion  qui  existe  entre  les  diverses 
parties  de  nos  connaissences,  on  ne  tarde  pas  à  être  convaincu  qu'elles  se 
fortifient  en  se  communiquant  leurs  lumières.  Ces  secours  mutuels  sont  co- 

1  Note  A. 
-  ISolcIi. 
^  Note  C. 
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pendant  plus  directs  pour  quelques-unes  d'entre  elles,  plus  multipliés,  plus 
efficaces  même  que  pour  quelques  autres;  de  là  une  plus  grande  influence 
sur  la  science  qui  en  est  l'objet.  On  sait  qu'en  médecine,  quoique  toutes 
utiles,  elles  ne  sont  pas  toujours  d'une  nécessité  indispensable  :  il  en  est  qui 
contribuent  essentiellement  à  l'intelligence  des  objets  qui  la  concernent; 
telle  est  l'étude  de  tout  ce  qui  environne  l'homme,  l'influence,  et  se  lie  à  tous 
les  actes  de  sa  vie. 

«  Chaque  siècle,  dit  Werikard,  a  son  genre  favori,  et  en  empreint  forte- 
ment tous  les  autres  ;  aussi  ne  s'est-il  élevé  aucune  secte  philosophique  ou 
antiphilosophique,  même  aucune  folie  qui  n'ait  eu  son  influence  sur  la  mé- 
decine. »  Une  telle  accusation  peut-elle  atteindre  l'histoire  naturelle  "?  A-t-elle 
commis  un  seul  délit  envers  elle?  Rien  n'est  plus  facile  que  de  détruire  cette 
supposition,  si  jamais  elle  se  présente.  En  effet,  cette  étude,  pure  et  simple 
comme  son  objet,  doit  ses  progrès  et  ses  illustrations  aux  médecins  qui  ser- 
virent le  mieux  leur  art  :  ses  conceptions  ne  sont  point  ambitieuses;  ses 
progrés  ne  doivent  exciter  ni  crainte  ni  envie.  Cherchant  plutôt  la  vérité  que 
la  gloire,  elle  semble  s'être  attachée  à  conduire  l'homme  au  seul  moyen 
d'augmenter  ses  connaissances  exactes,  en  lui  enseignant  l'usage  de  Fobser- 
vation  et  de  l'expérience. 

L'esprit  d'observation,  qui  est  l'esprit  universel  des  sciences  et  des  arts, 
auquel  l'homme  ne  peut  se  soustraire  sans  paraître  insensible  à  tout  ce  qui 
l'environne,  sans  rompre  toutes  les  connexions  qui  font  son  existence,  et  créer 
pour  lui  seul  un  néant  inadmissible,  est  né  avec  l'homme  qui  le  cultive  et  les 
objets  qui  l'alimentent.  Le  besoin  de  connaître,  suite  nécessaire  de  celte 
foule  de  sensations  qui  se  succèdent  et  se  multiplient  en  raison  de  la  diver- 
sité des  causes  qui  les  produisent,  est  le  puissant  aiguillon  qui  nous  pousse 
sans  cesse  vers  cette  étude,  qui  excite  autant  notre  curiosité  qu'elle  nous 
intéresse. 

Si  le  fondement  de  nos  connaissances  se  trouve  dans  les  phénomènes  qui, 
chaque  jour,  s'offrent  à  nos  yeux,  et  qui,  dans  tous  les  cas,  se  répètent  et 
se  suivent  sans  relâche  ;  s'il  est  convenu  qu'une  chose  qui  arrive  toujours  de 
la  même  manière  est  une  vérité,  une  certitude  établie  sans  le  secours  de 
l'abstraction,  nous  devons  chercher  la  source  inépuisable  et  précieuse  de  ces 
vérités  dans  les  faits  que  la  nature  nous  présente,  dont  l'observation  peut 
chaque  jour  augmenter  le  nombre.  En  multipliant  les  observations  elles- 
mêmes,  les  limites  de  l'univers  sont  aussi  les  seules  qui  arrêtent  l'esprit 
humain.  C'est  par  des  comparaisons  que  nos  connaissances  s'étendent  et  se 
perfectionnent  ;  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  faits  rapprochés,  mis  en 
parallèle,  nous  conduisent  à  une  vérité,  quand  c'est  au  même  point  qu'ils 
aboutissent.  Plus  le  nombre  des  rapports  connus  sera  grand,  plus  sera  grande 
aussi  la  masse,  la  certitude  et  la  précision  de  nos  connaissances.  C'est  donc 
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nux  sciences  qui  présonlent  le  plus  d'objets  variés,  qui  exigent,  pour  être 
approfondies,  l'habitude  de  voir  beaucoup  et  de  revoir  souvent,  qu'on  est 
redevable  du  goût  pour  l'observation  ;  ce  goût  si  nécessaire  que  les  préceptes 
ne  peuvent  donner,  auquel  l'éducation  peut  conduire,  et  que  l'esprit  ne  peut 
remplacer  ;  ce  goût  qui  attache  aux  faits,  qui  eux-mêmes  sont  aux  sciences 
ce  qu'est  l'expérience  dans  la  vie  civile,  qui  peuvent  nous  donner  une  idée 
claire  de  la  vérité,  si  facile  à  se  confondre  avec  une  foule  d'objets  qui  lui  sont 
étrangers,  et  souvent  pris  pour  elle;  c'est  ce  goût  qui  nous  met  en  garde 
contre  les  fausses  applications,  les  hypothèses  savantes,  dont  le  propre  est  de 
nous  séduire,  de  nous  entraîner  dans  un  dédale  orné  de  toutes  les  illusions  d'un 
esprit  qui  se  plaît  à  créer  et  caresser  son  ouvrage,  qui  ne  tarde  pas  à  en 
devenir  l'esclave,  et  à  plier  sous  les  chaînes  de  l'erreur.  Le  prestige,  couvert 
du  manteau  de  la  vérité,  se  présente  à  cet  esprit  abusé,  qui  ne  fait  plus 
d'efforts  que  pour  amener  les  faits  à  son  explication,  croyant  tout  expliquer 
par  les  faits  eux-mêmes.  De  là  ces  théories,  ces  systèmes  fantastiques  qu'on 
s'efforce  de  soutenir  par  des  expériences  que  l'illusion  colore,  que  la  raison 
prévenue  de  celui  qui  les  fait,  et  souvent  peut-être  le  désir  de  trouver  de 
la  gloire  jusque  dans  l'erreur  et  le  mensonge,  fait  accompagner  de  toutes  les 
subtilités,  de  tous  les  paradoxes  qu'il  peut  couvrir  d'une  teinte  de  vraisem- 
blance. C'est  ainsi  que  l'hornme  présompteux  s'abandonne  avec  une  confiance 
sans  bornes  au  délire  de  son  imagination,  qui,  fîère  d'un  si  grand  pouvoir, 
travaille  aussitôt  à  se  créer  une  masse  de  savoir,  ou  plutôt  de  ressorts  dont 
le  jeu  lui  est  soumis,  à  l'aide  desquels  elle  renverse  les  obstacles,  se  fait  un 
chemin  facile  à  l'explication  des  phénomènes,  et  mieux  encore  des  secrets  de 
la  nature.  Honteuse  de  devoir  à  l'observation  un  seul  pas  vers  la  vérité,  elle 
le  serait  bien  plus  de  confesser  une  sage  ignorance. 

On  ne  trouve  malheureusement  que  trop  d'exemples  de  cette  prévention 
dans  le  grand  nombre  de  causes  qui  retardèrent  les  progrès  des  sciences. 
C'est  elle  qui  enfanta  ces  volontés,  ces  caprices  dont  elle  accusait  la  nature, 
pour  ne  pas  rougir  de  la  méconnaître.  Quelle  ressource  reste-t-il  donc  à 
celui  qui,  cherchant  la  vérité,  rencontre  si  souvent  l'erreur  qu'on  lui  présente 
sous  la  même  forme,  et  même  avec  plus  de  séduction?  Par  quel  moyen  peut'- 
il  démasquer  l'une  et  isoler  l'autre  avec  tout  son  éclat?  par  l'observation,  l'ana- 
lyse, l'expérience.  Oui,  ces  trois  flambeaux  qui  éclairent  aujourd'hui  les 
sciences  naturelles  doivent  désormais  signaler  comme  des  écueils  les  grandes 
erreurs  qui  entravèrent  si  longtemps  les  progrès  des  sciences,  surtout  de 
la  médecine. 

L'histoire,  la  description  des  objets  qui  forment  les  trois  grands  règnes  de 
la  nature;  celle  des  êtres  organisés,  animaux,  végétaux;  l'étude  de  leur  re- 
production, de  leur  nutrition  ;  celle  de  l'organisation  anatomique  de  leurs 
diverses  parties  ;  les  fonctions  qui  y  sont  attachées  ;  l'histoire  des  animaux, 
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de  leur  éducation  formée  par  le  besoin;  celte  suite  de  vérités  enfin,  où  l'on 
est  conduit  en  parcourant  l'immense  chaîne  des  êtres,  dont  les  anneaux 
successifs  conduisent  de  la  matière  brute  au  premier  degré  d'organisation, 
de  là  à  la  sensibilité  et  au  mouvement,  de  là  à  l'homme.  Ce  sont  les  rapports 
de  tous  ces  êtres  avec  lui,  établis,  soit  par  des  besoins,  soit  par  l'analogie, 
qui  le  rapprochent  d'eux  ou  l'en  séparent,  qui  constituent  aujourd'hui  l'his- 
toire naturelle. 

Je  vais  tâcher,  en  parcourant  les  principales  parties  de  la  médecine,  d'éta- 
blir sur  des  exemples  quelques-uns  des  rapports  qu'elle  soutient  avec  les 
autres  parties  de  l'histoire  naturelle.  Je  dirai  avec  Celse  :  «  Si  l'étude 
des  choses  ne  fait  pas  le  médecin,  elle  le  rend  plus  propre  à  la  médecine.  » 
Si,  à  cette  époque,  on  avait  déjà  senti  ces  avantages,  que  doit-on  en  con- 
clure, aujourd'hui  que  la  médecine  a  presque  doublé  son  domaine  par  des 
secours  puisés  dans  l'histoire  naturelle?  Si  quelques  esprits  partagent  encore 
une  opinion  contraire  (dont  on  préjuge  facilement  la  cause),  je  leur  dirai 
avec  Labruyère  :  11  faut  seulement  chercher  à  penser  et  à  parler  juste,  sans 
vouloir  amener  les  autres  à  notre  goût  et  à  nos  sentiments  :  c'est  une  trop 
grande  entreprise. 


DISSERTATION  SUR  QUELQUES  RAPPORTS  DE  LUISTOIRE  NATUREUUE 
AVEC  LA  MÉDECINE 


ARTICLE    PREMIEP,. 


La  connaissance  de  la  marche  et  des  progrès  de  l'esprit  humain  nous  laisse 
entrevoir,  dans  les  temps  reculés,  l'état  des  sciences  naturelles  et  de  la  mé- 
decine ressemblant  à  celui  que  l'on  remarque  encore  chez  quelques  hordes 
de  sauvages,  c'est-à-dire  borné  à  l'usage  de  quelques  plantes  médicinales 
pour  guérir  les  maladies  ou  les  blessures,  leur  emploi  étant  déjà  corrompu  par 
un  mélange  de  superstition.  11  était  réservé  aux  Grecs  d'exercer  sur  le  per- 
fectionnement de  l'espèce  humaine  cette  puissante  et  heureuse  influence 
qui  a  ouvert  les  routes  de  la  vérité,  que  la  nature  avait  préparées  ;  eux  seuls 
ont  eu  l'honneur  d'être  les  guides  des  nations  qui  les  suivirent.  Cependant, 
s'ils  étudiaient  la  médecine  et  la  chirurgie,  surtout  celle  qui  a  pour  objet  le 
traitement  des  blessures,  ils  néghgérent  longtemps  l'anatomie;  leurs  con- 
naissances en  botanique,  en  histoire  naturelle,  se  bornaient  aussi  à  quelques 
plantes  ou  substances  minérales  dont  ils  faisaient  servir  à  leurs  projets  les 
propriétés  singuUôres.  Pour  la  plupart,  les  progrès  de  ces  sciences  n'étaient 
qu'un  bu(  secondaire;  pour  d'autres,  un  moyen  d-:  perpétuer,  d'étendre  leur 
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pouvoir.  Quelques-uns  cherchaient  la  vérilé  pour  répandre  l'erreur;  de  là 
le  peu  d'intérêt  qu'ils  avaient  de  la  découvrir;  de  là  la  passion  des  systèmes, 
l'oubli  de  l'observation;  et,  ne  pouvant  étayer  leurs  opinions  par  des  preu- 
ves, ils  les  défendaient  par  des  sublilités.  C'est  au  miheu  d'elles  qu'on  voit 
cependant  déjà  briller  les  belles  idées  de  Démocrite  et  de  Pythagore,  pré- 
sentées, dans  ces  derniers  temps,  sous  un  nouveau  jour  par  Descartes  et 
Newton, 

C'est  à  quelques  esprits  nés  avec  le  goût  de  l'observation  qu'est  dû  cet 
élan  vers  une  meilleure  route.  Aristote,  dans  son  histoire  des  animaux,  donne 
des  principes  de  physiologie,  et  se  montre  un  modèle  précieux  d'observa- 
tion et  de  description  exacte  des  objets  de  la  nature  ;  il  classe  ses  observa- 
tions et  saisit  les  résultats  qui  en  découlent.  Si,  de  son  temps  et  après  lui, 
les  progrès  de  l'anatomie  furent  si  lents,  on  doit  en  accuser  exclusivement  les 
préjugés  religieux  qui  s'opposaient  à  la  dissection  des  cadavres  et  l'opinion 
vulgaire  qui  regardait  leur  attouchement  comme  une  souillure  morale. 

Ce  qu'Aristote  fit  pour  l'hisloire  naturelle  et  la  physiologie,  Ilippocrate  le 
fit  pour  la  médecine  proprement  dite.  Sa  doctrine  n'était  qu'une  science 
d'observation.  C'est  lui  le  premier  qui  porta  cet  esprit  d'analyse  dans  l'étude 
des  phénomènes  chez  l'homme  malade,  et  qui  les  renferma  le  premier  dans  le 
cadre  d'une  description  exacte.  Il  sentit  aussi  combien  l'homme  soutient  de 
rapports  avec  le  reste  de  la  nature,  et  combien  il  est  nécessaire  au  médecin  de 
les  connaître.  Que  de  titres  de  gloire  ne  s'est-il  pas  acquis  en  jetant  les  fonde- 
ments de  la  médecine  sur  des  bases  qui  ne  peuvent  se  perdre,  et  vers  les- 
quelles le  bon  goût  nous  ramènera  toujours,  puisque,  comme  le  dit  le  sage 
Bonnet,  l'observation  est  la  base  de  tout  principe  :  sans  elle  ils  cessent  d'exister. 
Les  anciens  n'avaient  qu'elle  pour  parvenir  à  la  vérité  ;  ils  durent  mieux  sen- 
tir le  besoin  de  la  mettre  en  usage  que  les  modernes,  qui  ont  entre  les  mains 
une  foule  d'instruments  qui  les  aident  dans  leurs  recherches. 

L'esprit  de  secte,  ce  cruel  antagoniste  des  vraies  lumières,  ne  manqua  pas 
d'infecter  la  doctrine  d'Hippocrate  du  goût  des  hypothèses.  Mais  si  le  nom- 
bre des  erreurs  l'emporta  sur  celui  des  vérités  nouvelles,  si  les  préjugés  ou 
les  systèmes  firent  autant  de  mal  que  les  observations  firent  de  bien,  on  ne 
peut  nier  que  la  médecine  fit  à  cette  époque  ses  plus  grands  progrès;  qu'elle 
reconnut  le  besoin,  pour  avoir  des  idées  exactes,  d'interroger  la  nature  et  de 
la  forcer  à  répondre.  Outre  les  travaux  d' Aristote  et  d'Hippocrate,  ceux  de 
Dioscoride,  de  Théophraste  et  de  tant  d'autres,  soutinrent  les  progrès  de  la 
médecine  par  ceux  de  l'histoire  naturelle. 

Sans  nous  arrêter  aux  causes,  aux  moyens  par  lesquels  les  sciences  furent 
transportées  d'un  pays  à  un  autre,  mais  en  considérant  toujours  leur  état  et 
la  source  de  leurs  progrès,  leurs  rapports  et  les  secours  qu'elles  se  prêtent 
mutuellement,  nous  voyons  Pline,  cliez  les  Romains,  embrasser  l'homme,  la 
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nature  et  les  arts,  dans  un  plan  immense,  vrai  inventaire  des  richesses  de 
l'esprit  humain  jusqu'à  son  temps;  et  malgré  le  reproche  qu'on  lui  fait  d'a- 
voir reçu  avec  trop  de  crédulité  ce  que  l'ignorance  et  le  mensonge  ont  offert 
à  son  désir  de  tout  connaître,  il  a  droit  à  notre  reconnaissance.  Ses  travaux 
se  rapportaient  surtout  à  la  médecine,  qui,  abandonnée  à  elle-même,  con- 
servait seule  une  marche  scientifique,  portant  dans  son  sein  le  germe  de  nou- 
velles lumières  et  d'une  nouvelle  impulsion,  dont  GaUen  sut  profiter,  en 
puisant  les  connaissances  qui  firent  autant  honneur  à  son  siècle  qu'à  lui- 
même.  Dans  l'étude  de  l'anatomie  des  animaux,  ses  travaux  donnèrent  à  la 
matière  médicale  une  sorte  de  méthode  qui  a  subsisté  longtemps.  Comme 
naturaliste,  il  l'enrichit  d'une  foule  de  médicaments,  s'appliqua  surtout  à 
suppléer  aux  exotiques  par  les  indigènes,  comme  le  prouve  le  passage  sui- 
vant :  Alexandrie  cum  essem,  mulier  quxdam  gravi  morho  periclitabatur . 
Huic  opem  allaturiis,  Lysimachiam  herbam  cum  quxsivissem,  nec  reperis- 
■sem,  ni  statim  Egyptias,  spinse^  semine  Lijsimachix,  loco  iisus  essem,  periisset 
mulier,  qux,  illo  propere  dato,  suppresso  smiguine  mox  convaluit.  (De  siibti., 
med.) 

Pendant  plusieurs  siècles,  les  sciences  furent  presque  oubhées  en  Europe. 
La  bibliothèque  d'Alexandrie,  en  Egypte,  renfermait  le  trésor  précieux  des 
connaissances  acquises  jusqu'à  cette  époque.  Omar,  le  farouche  Omar,  dont 
le  fer  ravageait  le  berceau  des  sciences,  y  fit  mettre  le  feu  en  624;  et,  là, 
furent  consumés  ces  monuments  de  la  gloire  des  anciens.  Les  Arabes  alors 
cultivaient  seuls  l'histoire  naturelle  et  la  médecine.  Ils  se  répandirent  en 
Europe,  et  surtout  en  Espagne,  où  ils  firent  connaître  l'usage  de  la  manne, 
du  tamarin,  du  séné  et  du  sucre. 

Au  onzième  siècle,  la  fureur  des  croisades  entraîna  la  décadence  de  l'em- 
pire des  Arabes,  qui  avait  produit  entre  autres  médecins  célèbres,  Mézué, 
Razès,  Sérapion,  qui  cultivèrent  la  botanique;  Averrhoès  de  Cordoue,  qui  tra- 
duisit les  œuvres  d'Aristote.  C'est  vers  la  fin  des  croisades  que  des  natura- 
listes furent  envoyés  aux  Indes. 

Le  douzième  siècle  est  mémorable  par  l'étabhssement  de  l'école  de  Sa- 
lerne,  de  laquelle  sortit  une  foule  de  médecins  qui  répandirent  ses  préceptes. 

Au  treizième  siècle,  vivait  à  Paris  un  homme  qui,  avec  un  profond  savoir, 
fit  un  mélange  informe  de  médecine,  d'histoire  naturelle  et  de  superstition, 
qu'il  enseignait  publiquement  sur  la  place  Maubert^  A  en  juger  par  ce  que 
le  temps  nous  a  laissé  de  ce  médecin,  nous  devons  nous  féliciter  des  progrès 
de  la  science  et  de  l'augmentation  de  nos  lumières.  C'est  aussi  dans  ce  temps 
que  l'étude  de  l'anatomie  fut  instituée  d'une  manière  réguhère.  L'empereur 
Frédéric  11  ordonna  que  désormais  on  disséquerait  un  corps  tous  les  cinq 

'  Albert  surnommé  le  Grand.  Note  E. 
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^  ans  en  Sicile,  et  qu'un  ne  pourrait  être  reçu  médecin  sans  connaître  l'ana- 

!  tomie  ^  On  sentit  déjà  alors  la  nécessité  de  cette  connaissance,  et  celle  de 

surmonter  les  préjugés  qui  faisaient   respecter  nos  dépouilles  mortelles 

conuTie  des  restes  précieux  et  sacrés  de  notre  existence,  et  condamnaient 

les  vivants  à  sacrifier  aux  morts  mêmes  les  moyens  de  prolonger  leur  vie. 

Bientôt  Sylvius,  Bérenger  de  Carpi,  font  faire  des  progrès  à  l'anatomie. 

A  leurs  découvertes,  Vesale,  Fallope,  Eustache,  Ingrassias,  Gasserius,  Spigel, 

en  ajoutent  d'autres.  Riolan  trouve  une  nouvelle  occasion  d'en  montrer  l'u- 

i  tilité.  Il  découvre  le  charlatanisme  de  quelques  personnes  qui  montraient  les 

os  de  quelques  grands  animaux  qu'ils  donnaient  pour  appartenir  à  des 

géants,  il  dévoile  leur  fourberie,  et  les  couvre  de  honte  en  se  servant  des 

armes  du  ridicule^. 

C'est  aussi  à  celte  époque  que  Gonzale-Fernandès  Ovideo  fut  aux  Indes 
chercher  le  remède  aux  maux  qu'on  en  avait  apportés;  que  Margraaf  et  Pison 
visitaient  le  Brésil  et  faisaient  tourner  leurs  connaissances  d'histoire  natu- 
relle au  profit  de  la  médecine.  Le  goût  pour  la  première  se  répandit,  son 
utilité  fut  mieux  connue.  La  civihsation  fut  la  source  de  nouveaux  besoins  : 
il  fallut  les  satisfaire.  L'instruction  fut  plus  générale  ;  aussi  fît-on  des  jardins 
botaniques,  d'abord  en  Allemagne  en  1543,  ensuite  en  Italie,  en  France.  Les 
Daleschamps,  les  Bauhins,  s'y  rendirent  célèbres  :  toujours  leurs  travaux 
paraissent  avoir  la  médecine  pour  dernière  fin.  Mais,  dans  celte  immensité 
d'objets  à  étudier,  quel  esprit  assez  fort  aurait  pu  y  résister?  quelle  mémoire 
aurait  pu  se  peindre  et  retrouver  les  objets  déjà  connus?  Quel  moyen  de 
communiquer  des  connaissances  ainsi  confondues?  Il  était  réservé  à  Bacon 
d'aplanir  cette  difficulté;  c'est  lui  qui  a  enseigné  la  méthode  de  procéder  à 
l'étude  de  toute  chose.  La  première  découverte  qui  fut  le  fruit  de  ses  con- 
seils fut  celle  de  la  circulation  du  sang  par  Harvey^;  et,  sans  s'embarrasser 
des  suites  qu'elle  a  pu  avoir,  des  chimériques  prétentions  qu'elle  put  en- 
fanter, on  doit  la  regarder  comme  une  des  plus  belles  récompenses  réservées 
aux  recherches  de  l'observateur;  elle  fut  le  prélude  des  travaux  d'Azehus, 
de  Barthohn,  de  Rudbrek  sur  les  vaisseaux  lactés,  de  la  découverte  du  canal 
thoracique  par  Pecquet;  Wirsungus,  Stenon,  Willis,  Lower,  Vieussens,  Mal- 
pighi,  attachent  leurs  noms  à  des  découvertes  non  moins  importantes. 

Un  des  plus  grands  bienfaits  dus  aux  travaux  de  Bacon  est  d'avoir  enseigné 
cet  esprit  de  méthode  qui  éclaira  les  sciences  naturelles  et  les  fît  marcher  à 


'  L'empereur  Frédéric  II  et  son  chancelier  Pierre  Devigne,  pour  avoir  eu  le  courage  de  se 
!  mettre  au-dessus  des  préjugés,  furent  accusés  de  philosophie,  et  menacés  par  le  pape  et  le  tri- 
bunal de  rinquisition. 
^  Il  fit  à  ce  sujet  une  petite  brochure  intitulée  la  Giantomachie. 
C'est  l'infortuné  Michel  Servet  qui  a  fourni  à  Harvey  les  premières  notions  qui  l'ont  con- 
I  duit  à  sa  découverte. 
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pas  (lo  géants.  Connue  mon  but  n  est  pas  do  faire  l'histoire  de  leurs  progrès, 
mais  de  trouver  seulement  quelques  exemples  de  leur  connexion  intime  avec 
la  médecine,  des  secours  qu'elles  lui  prêtèrent,  et  des  rapports  que  l'une  et 
l'autre  conservent  toujours,  je  passe  bien  vite  à  cette  époque  où  des  savants 
contemporains  unissent  l'éloquence  à  la  méthode,  la  clarté  à  Téloquence, 
et  toutes  à  une  observation  laborieuse  qui  fixe  pour  toujours  les  vastes 
principes  qui  servent  de  base  à  l'étude  de  la  nature. 

Jusque  vers  le  tiers  du  dix-huitième  siècle,  la  physiologie  et  l'anatomie 
étaient  gouvernées  par  les  principes  de  l'école  de  Boerhaave,  à  qui  l'on  repro- 
che d'avoir  donné  trop  de  crédit  à  la  mécanique  et  de  ne  point  admettre  le 
système  des  forces  vitales  ^,  mais  à  qui  l'on  doit  savoir  gré  d'avoir  étouffé  les 
folies  de  Paracelse,  de  Sylvius  de  Léboë.  L'influence  de  l'opinion  boerhaa- 
vienne  eut  encore  l'avantage  d'engager  les  physiologistes  à  s'attacher  à  l'é-  • 
tude  de  l'anatomie. 

Buffon,  Linnœus,  Haller,  fixent  de  tous  côtés  l'attention  de  ceux  qui  dési- 
rent les  progrès  des  sciences.  Le  premier,  par  un  style  séduisant,  force  ; 
l'âme  la  plus  insensible  à  admirer  ses  tableaux,  entraîne  par  ce  moyen  le  ' 
plus  grand  nombre  vers  l'étude,  qu'il  cultive  avec  tant  de  succès.  Son  his-  ■ 
toire  de  l'homme,  celle  de  ses  âges,  ont  rendu  la  physiologie  plus  répan-  " 
due.  Le  parallèle  qu'il  èlablit  entre  l'homme  de  tous  les  climats  fait  mieux 
connaître  leur  influence;  toutes  ses  peintures  portent  la  couleur  propre 
au  sujet;  tantôt  c'est  une  simplicité  noble  et  touchante,  tantôt  une  énergie 
facile  et  sublime  :  cependant  nous   devons   nous  garder  de  croire  avec 
une  aveugle  confiance  tout  ce  que  son  génie  à  su  couvrir  de  quelque  vrai-- 
semblance. 

Une  langue  exacte  et  précise  pour  chaque  science,  une  langue  dont  lesi 
signes  s'attachent  chacun  à  une  idée  déterminée,  est  une  condition  nécessaire  i 
à  leur  perfection,  et  la  base  de  la  philosophie  qui  y  préside  :  quelle  partie  des  i 
connaissances  humaines  réclamait  plus  fortement  cette  précision,  cette  clarté  I 
de  langage  que  la  médecine,  dont  la  nomenclature,  si  longtemps  embrouillée,  , 
n'a  pu  manquer  d'entraîner  une  foule  d'erreurs?  C'est  l'histoire  naturelle  qui,  ' 
la  première,  a  secoué  le  joug  dos  noms  barbares  consacrés  par  le  temps, 
comme  aussi  celui  des  circonstances  et  des  phrases  composées  pour  désigner 
un  objet  simple.  C'està  Linni3eus  que  nous  devons  ce  grand  effort  et  le  succès 
qui  en  a  été  la  suite;  c'est  lui  qui  le  premier  a  adaptée  ses  méthodes  une  no-    j 
menclature  aussi  sévère  que  courte  et  facile.  Cet  exemple  a  eu  surlaméde-    j 

I 

*  Le  grand  Boerliaave,  après   avoir  entraîné,  par  son  éloquence  et  sa  vive  imagination,      i 
presque  tous  les  esprits  de  son  temps  vers  les  théories  mécaniques,  près  de  finir  sa  brillante      i 
carrière,  conl'essait  à  ses  disciples  sa  méprise  sur  les  vrais  principes  de  la  science  de  l'homme,      I 
et  regrettait  de  ne  s'être  pas  plus  appliqué  à  l'étude  et  à  la   conleniplalion  des  phénomènes 
nerveux  cl  à  leurs  résultats  immatériels:  i 
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cine  riieureusc  influence  qu'on  avait  lieu  d'en  attendre  :  c'est  à  lui  que  nous 
(levonsles  méthodes  nosologiques,  ces  cadres,  ces  tableaux  où  sont  classés  les 
principaux  phénomènes  qu'on  étudie  chez  l'homme  malade,  et  auxquels  vien- 
nent se  coordonner  d'autres  moins  importants,  qui  s'environnent  encore  d'une 
foule  d'anomalies,  de  variétés  d'actions  des  forces  vitales.  Devant  eux  doivent 
se  taire  les  déclamations  contre  les  théories,  qu'on  accusait  d'être  funestes  par 
de  fausses  applications  :  personne  ne  doute  que  la  meilleure  d'entre  elles  ne 
doive  être  modifiée  dans  la  pratique,  et  qu'il  existe  des  inexactitudes  inévi- 
tables, dont  il  faut,  autant  que  possible,  effacer  les  effets,  puisqu'on  ne  peut 
les  prévenir.  Par  là,  on  se  met  au-dessus  des  préjugés  contre  les  théories, 
,on  se  garantit  des  erreurs  que  leur  usage  irréfléchi  peut  causer. 

Haller,  de  son  côté,  fixait  l'attention  sur  les  phénomènes  de  la  vie  par  une 
multitude  d'observations  et  d'expériences  faites  sur  les  animaux.  Il  dirigeait 
les  esprits  vers  la  physiologie  générale,  dont  celle  de  l'homme  n'est  qu'une 
partie;  il  savait  respecter  les  choses  qu'il  ne  pouvait  exphquer,  les  aban- 
donnait, en  y  fixant  l'attention  de  ceux  qui  devaient  suivre  la  médecine  et 
l'histoire  naturelle  ;  on  le  considère  avec  raison  comme  le  restaurateur  et  le 
soutien  des  bons  principes.  Depuis  Haller,  Linnœus  et  Buffon,  et  avant  eux, 
que  de  noms  célèbres  à  citer,  que  de  services  rendus  aux  sciences  naturelles 
à  énumérer,  si  l'étendue  de  cette  dissertation,  si  son  but,  qui  n'est  que  de 
trouver  des  exemples  de  rapports,  le  permettaient  ! 

Ce  court  exposé  de  la  marche  des  deux  sciences,  se  prêtant  un  mutuel 
appui,  étant  tour  à  tour  presque  abandonnées  ou  cultivées  avec  ardeur,  les 
lie  étroitement  l'une  à  l'autre  dans  l'histoire  des  progrès  de  l'esprit  humain. 
On  peut  dire  avec  le  professeur  Cabanis  :  «  Tout  leur  présage  encore  de 
nouveaux  succès  :  et  c'est  en  rapprochant  d'elles,  de  plus  en  plus,  toutes  lc.'3 
autres  sciences  et  tous  les  arts,  qu'on  peut  espérer,  avec  fondement,  de  les 
voir  tous  éclairés  enfin  d'un  jour,  en  quelque  sorte  égal  K  » 

ARTICLE    II. 

L'homme  physique  peut  être  regardé  dans  son  étude  comme  objet  d'urte 
,  science  particulière  et  isolée,  h'anatomie,  qui^  dans  une  acception  un  peu 
rigoureuse,  renferme  l'histoire  des  fonctions  organiques,  est  cette  science 
qui  attendit  si  longtemps  l'occasion  favorable  de  surmonter  les  préjugés  et 
I  la  superstition,  et  dont  les  progrès  ont  été  aussi  rapides  que  longtemps 
I  retardés.  Ils  ont  été  tels,  qu'aujourd'hui  elle  semble  n  avoir  plus  rien  à  offrir 
;  aux  fouilles  de  l'observateur,  s'il  n'a  recours  à  des  instruments  et  à  des  mé- 
thodes plus  parfaites,  ou  à  la  comparaison  des  différentes  parties  des  animaux 
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et  de  celle  de  l'homme,  à  celle  des  organes  communs  à  chaque  espèce  el  de 
leur  mode  d'action  ;  s'il  n'a  recours  à  l'expérience  pour  arracher  les  secrets 
qui  semblent  se  dérober  pour  toujours  à  nos  recherches,  et  se  couvrir  d'un 
voile  impénétrable. 

Dans  cet  assemblage  d'organes,  dont  la  merveilleuse  harmonie  caractérise 
les  fonctions,  on  trouve  un  bel  exemple  de  l'assujettissement  à  cette  marche 
régulière  de  la  nature,  qui  laisse  prévoir  ses  intentions  el  lire  dans  la  pro- 
gression de  ses  phénomènes  les  changements  propres  à  tous  les  âges,  el 
ouvre  le  chemin  d'une  nouvelle  existence  physique  et  morale.  Comme  tous 
les  êtres  organisés,  l'homme  subit  ces  mutations  ;  sur  leurs  époques,  sur 
leurs  durées,  il  fonde  les  avantages  de  l'avenir  et  les  fait  contribuer  à  son 
bonheur.  Chez  les  animaux  comme  chez  lui,  chaque  organe  est  destiné, 
dans  un  temps  déterminé,  à  jouer  un  rôle  important,  à  commander  même  à 
tout  l'organisme.  Jusque-là,  il  recèle  sa  sensibilité  particulière,  pour  ne  par- 
tager que  celle  qui  est  commune  à  tout  le  système  ;  mais,  lorsqu'arrive  ce 
temps,  que  l'observation  peut  préjuger  d'mie  manière  certaine,  cette  partie 
de  l'être,  jusque-là  paisible,  paraissant  attendre  dans  le  silence  le  moment 
qui  lui  est  dévolu,  développe  le  germe  secret  d'une  nouvelle  vie,  dont  l'empire 
ne  tarde  pas  à  s'agrandir,  à  assujettir  sous  ses  lois  tout  ce  qui  l'environne,  à 
ne  souffrir  même  d'autres  impulsions  que  celles  qu'il  imprime.  Que  de  chan- 
gements analogues,  mais  moins  intenses,  dont  les  effets  échappent  à  l'obser- 
vation, à  cause  du  silence  qui  les  accompagne  ! 

L'anatomie,  après  avoir  puisé  chez  l'homme  comme  chez  les  animaux  la 
connaissance  des  parties  que  nos  sens  circonscrivent,  que  nos  instruments 
rendent  sensibles,  semble  ne  nous  offrir  que  des  secrets  contre  lesquels 
l'esprit  humain  se  consume  en  vains  efforts;  toutes  les  tentatives  faites  jus- 
qu'à présent  pour  les  approfondir  ne  laissent  pas  même  entrevoir  la  route  à 
prendre  pour  satisfaire  son  avide  curiosité  ;  il  sera  donc  éternellement  con- 
damné à  ignorer  la  nature,  l'essence  de  cet  intermédiaire  de  nos  perceptions 
et  de  notre  intelhgence,  de  ce  principe  qui  préside  aux  phénomènes  de  la 
vie,  et  qui  nous  assujettit  comme  tous  les  êtres  animés  à  une  succession  non 
interrompue  de  mouvements  et  de  sensations. 

L'opinion  la  plus  générale  et  la  plus  vraisemblable  sur  la  manière  dont 
nos  sens  perçoivent  est  celle  qui  admet  des  altérations  ou  changements  phy- 
siques de  leurs  organes  par  les  corps  extérieurs,  à  qui  nous  présentons  un 
certain  nombre  de  machines  dans  lesquelles  leur  choc  vient  se  fane  éprouver. 
Comment  se  propage  cette  sensation,  et  quelle  est  la  nature  de  l'intermédiaire 
qui  la  transmet  au  delà  du  lieu  oîi  elle  a  été  formée?  Ici  l'analogie,  la  suppo- 
sition, prennent  la  place  de  la  certitude  qui  a  toujours  accompagné  Tétude 
de  riiomme  physique  ;  ici  le  philosophe  s'arrête,  contemple  et  se  tait.  On 
admet  pour  principe  que  deux  corps  identiques  ne  peuvent  s'altérer  l'un  par  i 
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l'autre.  Si  celte  loi  est  sans  exception,  comme  on  doit  le  penseï',  nous  devons 
renoncer  à  la  recherche  du  fluide  nerveux  ;  en  supposant  même  qu'il  fût 
coUigé  sous  une  grande  masse,  il  ne  peut  être  reconnu  que  par  ses  effets  et 
d'après  la  loi  admise  plus  haut.  Pourrait-il  agir  sur  nos  sens  en  s'altérant  lui- 
même,  condition  nécessaire  pour  sa  perception?  mais,  par  une  raison  inverse, 
on  peut  prononcer  d'avance  que  tous  les  corps  qui  agiront  sur  un  ou  plusieurs 
de  ces  organes,  et  qui  réveilleront  parla  une  sensation  quelconque,  ne  seront 
point  le  fluide  nerveux  ', 

C'est  en  cherchant  à  mieux  connaître  la  composition  des  corps  animés, 
c'est  dans  les  observations  faites  dans  l'état  de  santé  et  de  maladie,  que  la 
physiologie  a  pris  naissance.  C'est  par  des  expériences  faites  sur  eux,  en 
examinant  les  différentes  formes  et  combinaisons,  en  considérant,  le  plus 
qu'il  est  possible,  la  vie  dans  les  diverses  espèces,  qu'elle  s'est  perfectionnée . 
Combien  celte  manière  de  procéder  est  plus  philosophique,  plus  sûre  dans 
ses  résultats  que  celle  qui,  pour  reconnaître  les  fonctions  d'un  organe,  l'isole, 
le  comprime  ou  le  soustrait  à  l'influence  de  ceux  qui  l'environnent,  rompt 
par  là  tout  équilibre  dans  la  distribution  de  la  vie,  et  confond  le  désordre  des 
fonctions  avec  les  suites  de  l'expérience. 

Il  Ji'est  aucune  partie  de  l'anatomie  humaine  qui  n'ait  appuyé  ses  connais- 
sances déjà  acquises  de  celles  que  lui  fournit  l'anatomie  comparée;  pour  un 
grand  nombre,  restées  imparfaites,  elle  a  fourni  les  moyens  de  ne  rien  laisser 
ignorer.  Le  système  nerveux,  objet  de  tant  de  recherches,  de  discussions  de 
tout  genre,  le  système  nerveux  qui,  par  la  nature  de  ses  fonctions,  par  ses 
dispositions  anatomiques,  semble  servir  de  mesure  distinctive  entre  l'intel- 
ligence des  différentes  classes  d'animaux,  n'a  pu,  malgré  les  difficultés  qu'on 
a  de  le  soumettre  aux  mêmes  épreuves  que  les  autres  organes,  soustraire  aux 
efforts,  à  la  persévérance  des  anatomistes,  des  naturalistes,  ses  principales 
dispositions  organiques^.  C'est  d'après  le  résultat  de  leurs  travaux  qu'on 
s'est  fait  une  idée  plus  juste  de  la  dose  de  sensibiUté  de  chaque  être  animé, 
et  surtout  de  la  manière  dont  elle  se  comporte. 

C'est  par  la  différence  de  forme,  de  développement  et  de  distribution  du 
système  nerveux,  qu'on  peut  assigner  à  chaque  espèce  la  place  qu'elle  occupe 
dans  l'échelle  du  règne  animal,  en  marquant  la  juste  progression  de  l'intelli- 
gence, depuis  le  zoophyte  jusqu'à  l'homme. 

Les  différentes  classes  d'animaux  ont  leur  système  nerveux  différemment 


1  Cette  manière  de  voir  fait  justice  de  l'identité  du  fluide  nerveux  avec  le  fluide  électrique 
comme  avec  tant  d'autres.  Note  F. 

-  Le  docteur  Gall,  par  ses  recherches  sur  la  physiologie  du  cerveau,  semble  éloigner  les 
bornes  des  connaissances  acquises  jusqu'à  ce  jour  sur  cet  organe.  Le  temps  et  une  observation 
répétée,  en  consolidant  sa  doctrine,  lui  en  laisseront  toute  la  gloire  et  tout  le  mérite.  Dies  alius 
de  aliojudicat,  dit  Pline  le  jeune,  liv.  III.  Note  G. 
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distribué,  Cette  diversité  de  distribution  va  jusqu'à  la  confondre,  cliez  quel- 
ques-uns, avec  toutes  les  autres  parties  du  corps.  Dans  les  mammifères,  la 
partie  principale  est  le  cerveau  ;  chez  les  individus  de  la  même  classe,  il  n'y 
a  de  dissemblance  que  dans  les  proportions  de  l'encéphale  relativement  au 
reste  du  système;  mais,  chez  tous,  sa  contexture  est  la  même,  son  homogénéité 
constante.  Dans  l'homme,  ses  fonctions  se  concentrent  vers  le  crâne;  chez  les 
oiseaux,  le  cerveau  ne  soutient  pas  les  mêmes  rapports  avec  le  reste  des  nerfs  : 
de  là  ces  phénomènes  singuliers  dus  au  parlage  de  la  sensibilité;  quelques 
animaux  marchent  encore  après  avoir  été  privés  de  la  tête  ;  une  tortue  sans 
cerveau  vit  et  marche  encore  plusieurs  semaines;  la  perte  de  la  sensibilité,  qui 
est  la  seule  cause  d'une  mort  prompte,  est  trop  partielle  pour  la  faire  périr  de 
suite.  Chez  quelques  vers,  chez  quelques  polypes,  le  système  nerveux,  éga- 
lement répandu,  est  susceptible  de  division,  dont  chaque  partie  peut  être  re- 
gardée comme  possédant  le  sien.  On  voit  par  là  que,  ce  système  étant  concen- 
tré en  un  seul  point,  l'animal  perd  toute  sensibilité  quand  ce  point  est  enlevé  ; 
tandis  que  chez  ceux  où  la  distribution  est  uniforme,  la  section,  loin  de  les 
détruire,  les  multiphe  au  contraire.  C'est  de  cette  connaissance  du  rapport'! 
d'une  partie  des  nerfs  avec  le  reste  du  système  que  Sœmmering  a  tiré  des 
conséquences  qui  éclairent  la  théorie  des  convulsions. 

Si,  de  la  structure  uniforme  d'un  organe  chez  tous  les  animaux,  on  doit 
tirer  des  conclusions  certaines  sur  ses  fonctions,  peut-on  élever  des  doutes 
sur  les  secours  que  l'anatomie  comparée  nous  fournit  pour  expliquer  le  mé- 
canisme de  différentes  parties  et  leur  mode  de  sensation?  Par  exemple,  long- 
temps la  physiologie  de  l'ouïe  fut  un  sujet  de  discussion  :  les  anatomistes 
étaient  divisés  sur  le  mode  de  perception  des  sons;  beaucoup  regardent 
encore  la  membrane  du  tympan  comme  l'organe  essentiel;  quelques-uns  ont 
choisi  les  petits  osselets  ;  d'autres  enfin  le  placent  dans  le  limaçon  ;  mais  ces 
trois  parties,  qui,  à  la  vérité,  concourent  à  former  l'ensemble  de  l'organe  et 
à  le  rendre  plus  parfait,  manquent  dans  une  foule  d'animaux  qui,  cependant, 
perçoivent  les  sons  comme  nous.  Il  fallait  trouver  la  cause  commune  de  cette 
sensation,  et  pouvoir  en  adapter  l'explication  à  toutes  les  espèces.  L'anatomie 
comparée  pouvait  seule  parvenir  à  ce  but.  C'est  elle  qui  nous  a  fait  connaître 
cette  pulpe,  renfermée  dans  une  poche  vibrante,  que  contient  le  labyrinthe  : 
cette  poche,  desséchée,  avait  été  prise,  avant  Camper  et  Yicq  d'Azyr,  pour  une 
corde  particulière  désignée  sous  le  nom  de  corde  des  canaux.  Ces  deux  cé^ 
lèbres  anatomistes  eurent,  les  premiers,  connaissance  de  son  état  chez  le 
Vivant.  Son  existence  constante  chez  tous  les  animaux  assure  la  réahté  de  ses 
usages.  Tantôt  elle  est  logée  dans  l'épaisseur  du  crâne,  sans  communica- 
tion au-dehorsS   tantôt  elle  communique  par  des  canaux  qui  accroissent 

*  La  perception  des  sons  est  due  â  la  vibration  de  cette  pulpe.  Elle  n'exisle  point,  h  la  vc- 
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SCS  fonctions;  mais  en  général  ces  variations  sont  relatives  au  milieu  qui 
propage  les  sons,  aux  besoins  de  l'individu  et  au  rang  que  lui  assigne  la  na- 
ture. 

C'est  encore  à  ce  rapprochement  d'observations  faites  sur  l'homme  et  les 
animaux  qu'on  est  redevable  d'une  foule  de  lumières  sur  les  fonctions  d'un 
organe  qui  ne  fait  que  se  modifier  pour  former  les  sens  qui  président  à  nos 
premiers  besoins  et  à  qui  nous  confions  le  choix  des  substances  dont  l'assi- 
milation doit  réparer  nos  pertes  continuelles  :  organe  dont  la  surface  pré- 
sente quelques  productions  qui,  comme  autant  d'êtres  parasites,  croissent  et 
se  développent  à  ses  dépens.  Les  dents,  les  ongles,  les  cheveux,  la  corne 
du  pied  des  animaux  ne  sont  que  des  productions,  des  appendices  de 
la  peau. 

La  manière  dont  ces  substances  se  forment  et  prennent  de  l'accroisse- 
ment n'a  point  été  développée  jusqu'à  ces  derniers  temps.  Les  dents,  par 
exemple,  ont  toujours  été  regardées  comme  des  portions  osseuses,  naissant 
de  germes  dont  on  supposait  le  nombic  égal  à  celui  des  dents  à  venir.  Lors- 
que le  produit  de  la  première  dentition  abandonnait  la  place ,  on  ne  voyait 
que  le  germe  suivant  se  développer  dans  la  même  alvéole  ;  mais  les  travaux 
de  Hunter  avaient  déjà  jeté  quelques  lumières  sur  cette  formation.  On  sait 
aujourd'hui,  par  ceux  du  professeur  Cuvier,  que  ces  corps  ne  sont  que  le 
produit  d'une  sécrétion,  qu'un  amas  de  matière  devenu  inorganique,  et 
fourni  par  un  tubercule  ^  doué  d'une  sensibilité  étonnante.  (Après  la  pulpe 
du  labyrinthe,  c'est  lui  qui  a  le  plus  de  déhcatesse  ;  aussi  est-il  le  siège  de 
douleurs  atroces  qu'y  développe  toute  espèce  d'excitation.)  C'est  à  lui  que 
se  distribuent  les  vaisseaux  et  les  nerfs  qu'on  disait  se  répandre  dans  le  tissu 
de  la  dent:  Le  bec,  les  plumes  des  oiseaux,  le  poil  des  quadrupèdes,  leurs 


Hté»  dans  les  zoophytes,  et  n'a  point  été  encore  découverte  dans  les  insectes;  mais  doit-on  in= 
férer  de  là  qu'ils  ne  perçoivent  pas  les  sons?  Leur  mode  de  perception  est  différent,  peut-être 
est-il  partout  répandu,  et  paraît  se  rapporter  à  une  secousse  générale,  telle  que  celle 
qu'éprouvent  les  sourds  et  muets  sur  le  diaphragme,  et  que  tout  le  monde  a  ressenti  d'une 
manière  plus  ou  moins  forte. 

Tous  les  animaux  aériens  ont  un  tympan.  Les  poissons  ont  leur  poche  renfermée  tout  à  fait 
dans  le  crâne  ;  mais  le  milieu  plus  dense  dans  lequel  ils  vivent  est  plus  susceptible  de  fortes 
secousses,  ce  qui  était  nécessaire  pour  qu'elles  se  communiquassent  à  travers  les  os.  Ou  voit 
dans  l'étude  de  l'organe  de  l'ouïe  cette  même  progression  de  la  nature  ;  plus  l'espèce  qu'on 
étudie  occupe  un  rang  élevé  dans  l'échelle,  plus  l'organe  a  de  perfection. 

*  Cette  partie,  qui  n'est  qu'un  tubercule  dans  les  petites  dents,  est  une  grosse  masse  charnue 
dans  celles  des  grands  animaux,  surtout  dans  la  défense  de  l'éléphant,  oîi  elle  a  quelquefois  près  de 
deux  pieds.  Ses  fonctions  ont  quelques  différences  chez  les  carnivores  et  les  herbivores.  Chez  les 
premiers,  les  dents  ayant  acquis  leur  développement,  restent  dans  cet  état,,  peuvent  s'user,  mais 
ne  se  réparent  pas  comme  celles  des  animaux  qui  sont  obligés  de  faire  de  longs  efforts  de  mas- 
tication et  de  broyer  longtemps  leurs  aliments.  Chez  ceux-ci-,  le  tissu  de  la  dent  est  partagé 
alternativement  par  des  lames  d'une  substance  dure  et  d'une  substance  molle,  qui  établissent 
a  la  face  supérieure  de  ces  corps  une  sorte  de  rugosités  utile. 
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défenses  sont  de  vraies  sécrétions  cutanées  ;  et  tous  ces  appendices  se  dé- 
veloppent d'abord  sur  uti  tubercule  dont  la  forme  première  est  celle  que 
doit  prendre  le  produit.  De  toute  la  surface  de  ce  moule  s'échappe  une  ma- 
tière qui  se  durcit,  et  forme,  stratum  super  stratiim,  une  succession  de 
lames,  dont  le  nombre  est  en  raison  du  volume  ou  de  l'allongement 
de  l'appendice. 

Gomme  organe  du  toucher,  la  peau  fournit  une  multitude  d'observa- 
tions que  l'anatomie  comparée  a  fait  servir  à  mieux  connaître  l'ulihté  de 
ce  sens,  les  conditions  nécessaires  à  sa  perfection,  avec  quel  avantage 
la  nature  l'emploie  à  l'éducation  des  animaux,  chez  qui  il  supplée  à 
quelques  dispositions  moins  heureuses  que  celles  de  l'homme.  Le  rapport 
constant  de  la  couleur  de  la  peau  avec  la  nature  du  climat  avait  fait  croire 
qu'elle  tenait  à  son  influence,  au  moins  à  celle  de  la  chaleur  et  de  l'action  du 
soleil;  et  parmi  bien  d'autres  suppositions  par  lesquelles  on  voulait  exphquer 
ce  phénomène,  se  trouve  celle  d'un  physiologiste  célèbre  *■  qui  pense  que  la 
cause  de  cette  noirceur  du  réseau  muqueux  est  due  à  l'oxygène  de  l'air,  qui, 
dans  les  climats  chauds,  précipite  le  carbone  qui  s'évapore.  Mais  quand  on 
jette  un  coup  d'œil  sur  la  variété  de  couleur  qu'offre  le  poil  de  divers  ani- 
maux dans  les  climats  opposés,  on  est  porté  à  voir  dans  ces  différences 
une  intention  de  la  nature  dont  le  motif  nous  a  constamment  échappé. 

La  chaleur,  la  lumière  se  comportent  de  différente  manière  avec  les 
corps  qui  l'absorbent  ou  la  réfléchissent  suivant  quelques  dispositions  plus 
ou  moins  favorables  à  ses  effets.  Pourquoi  les  êtres  organisés  ne  participe- 
raient-ils pas  à  cette  loi  de  physique,  qui  peut  même  tendre  à  leur  conserva- 
tion? L'homme,  comme  les  animaux,  vit  dans  un  miheu  dont  la  température 
inconstante  exige  de  lui  quelques  moyens  d'y  résister  ;  outre  celte  force  con- 
servatrice qu'il  oppose  aux  influences  funestes,  il  partage  avec  les  corps  inor- 
ganiques quelques  facultés  physiques  dont  l'usage  des  couleurs  me  semble 
être  un  exemple. 

L'habitant  des  contrées  brûlantes,  celui  qui  est  soumis  à  une  vive  lumière, 
est  coloré  en  noir  :  cette  couleur,  inhérente  à  sa  race,  paraît  la  plus  conve- 
nable pour  supporter  les  influences  du  climat.  Par  elle,  il  résiste  plus  facile- 
ment à  la  chaleur,  en  admettant,  d'après  une  loi  de  physique  très-connue, 
que  les  surfaces  noires  absorbent  le  calorique.  Peut-on  ne  pas  admettre 
qu'en  vertu  de  la  même  faculté  elles  le  laissent  échapper?  Si  l'on  est  con- 
venu de  l'un  et  l'autre  point,  voici,  je  crois,  comment  l'on  peut  se  rendre 
raison  de  l'usage  des  couleurs  de  la  peau.  La  chaleur  extérieure,  au  moins 
celle  de  toutes  les  contrées  habitées,  n'est  pas  supérieure  à  trente- deux  de- 
grés (Réaumur),  c'est-à-dire  à  celle  de  l'homme;  et  par  cette  tendance  qu'a 

'  Blumenliach, 
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li3  calorique  de  se  mettre  en  équilibre,  le  nègre  doit  en  laisser  perdre  une  as- 
sez grande  quantité  à  la  faveur  de  la  couleur  noire  de  son  tissu  muqueux, 
qui  devient  un  intermède  à  l'aide  duquel  la  chaleur  passe  de  l'individu  à 
l'atmosphère,  et  le  rend  capable  de  supporter  une  haute  température,  quoi- 
que prolongée.  En  comparant  l'intensité  de  couleur  des  habitants  avec  celle 
de  la  chaleur  de  leur  climat  respectif,  on  trouve  un  rapport  qui  ne  semble 
laisser  aucun  doute  sur  cette  utilité  de  nuances  :  ce  qui  lui  donne  plus  de 
probabilité  encore,  c'est  une  sorte  d'identité  de  phénomènes  chez  les  animaux 
de  toutes  les  contrées.  Dans  les  pays  chauds,  la  Guinée,  par  exemple,  les 
chiens,  les  oiseaux,  sont  noirs  comme  l  homme.  Dans  le  nord,  au  contraire, 
ceux  qui  ailleurs  seraient  noirs,  n'ont  point  cette  couleur;  ainsi  l'ours,  le  re- 
nard, le  lièvre,  le  corbeau,  etc.,  sont  blancs,  etsouvent  pendant  l'été  se  rem- 
brunissent :  chez  eux  la  couleur  blanche  est  une  barrière  qui  retient  la  cha- 
leur. Ne  pouvant  en  recevoir  de  l'atmosphère,  il  élaît  nécessaire,  pour  résister  à 
son  action,  qu'ils  conservassent  celle  qui  est  le  produit  de  leur  organisation. 

Cette  influence  des  couleurs  sur  le  passage  de  la  chaleur  d'un  corps  à  un 
autre  peut,  si  elle  est  bien  démontrée,  conduire  le  médecin  à  quelques  vues 
pratiques  qui  se  présentent  d'elles-mêmes,  et  qui  sont  relatives  aux  change- 
ments de  climat. 

Fidèle  à  mon  projet  de  présenter  seulement  quelques  exemples  de  rapports 
entre  les  principales  parties,  je  me  borne  à  ce  court  exposé  de  ceux  del'ana- 
lomie  et  de  la  physiologie  de  tous  les  animaux  avec  celles  de  l'homme.  Il 
n'est  d'ailleurs  aucun  organe  qui  n'en  puisse  fournir  un  exemple  solide.  Ce 
sont  elles  encore  qui  nous  apprennent  à  nous  méfier  des  essais  faits  sur  les 
animaux  pour  constater  l'action  médicale  de  quelques  substances,  sans  tenir 
compte  de  leur  mode  d'organisation  et  du  degré  de  susceptibilité. 

ARTICLE  III. 

,.  Les  progrès  de  la  matière  médicale  sont  essentiellement  liés  à  ceux  de 
l'histore  naturelle,  qui,  précédée  des  lumières  que  lui  fournit  l'esprit  d'ana- 
lyse et  de  méthode  qui  l'accompagne,  fait  distinguer  dans  cet  assemblage 
informe  et  immense  de  médicaments.  Dans  ce  vrai  chaos,  que  la  crédulité 
trop  facile  du  vulgaire,  ou  la  sordide  cupidité  des  jongleurs,  enrichissait 
chaque  jour,  le  seul  chemin  qui  pût  conduire  cette  partie  de  l'art  de  guérir  à 
des  données  exactes  et  à  des  résultats  certains,  était  l'observation  et  l'expé- 
rience. 

La  physiologie  générale,  assise  sur  l'histoire  des  faits  et  sur  l'observation, 
ne  laisse  plus  dans  l'explication  des  phénomènes  de  la  vie  cette  incertitude 
aussi  pénible,  aussi  dangereuse,  qu'une  ignorance  complète  :  les  modifica- 
tions de  la  sensibilité,  les  altérations  des  forces  vitales  qui  constituent  les 
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maladies,  sont  mieux  étudiées;  les  efforts  de  la  nature  pour  parvenir  à  la 
conservation  sont  mieux  soutenus,  les  solutions  des  maladies  plus  respec- 
tées. On  ne  confie  plus  à  une  substance  dont  le  principe  peu  connu  est  doué, 
par  caprice,  de  cent  vertus  imaginaires,  le  soin  de  détruire  une  cause  de  ma- 
ladie qu'un  esprit  prévenu  fait  agir  de  mille  et  mille  manières. 

Le  médecin  sage  et  éclairé  se  rend  compte  de  sa  conduite  ;  toujours  il  la 
motive  siir  une  foule  de  circonstances  ;  il  voit  dans  l'homme  malade,  dans 
tout  ce  qui  l'environne,  une  multitude  de  choses  qu'il  peut  mettre  à  contri- 
hution  en  les  faisant  concourir  à  une  même  fin.  Les  affections  morales  doi- 
vent le  guider  dans  beaucoup  de  cas  ;  leur  étude  étend  le  domaine  de  la 
médecine,  et  devient,  par  son  utile  application,  une  des  plus  nobles  récom^ 
penses  de  celui  qui  la  cultive  et  sait  en  faire  usage. 

Si  la  nature,  que  nous  nous  prescrivons  d'étudier,  dont  nous  cherchons  à 
imiter  la  marche  et  les  procédés,  a  placé  dans  chaque  être  organisé  une 
force  conservatrice,  une  force  qui  résiste  et  cherche  à  surmonter  ce  qui  l'op-r 
presse  ;  c'est  elle  que  nous  devons  prendre  pour  modèle,  et  dont  nous  devons* 
soutenir  les  efforts  qui  tendent  à  rectifier  les  mouvements  des  forces  vitales^ 
C'est  pour  parvenir  à  ce  but  qu'il  faut,  après  avoir  étudié  l'être  qui  souffre 
après  avoir  pris  connaissance  de  ses  habitudes,  des  causes  de  la  maladie,  d^ 
ses  périodes,  de  l'homme  malade,  enfin  de  l'état  de  sa  sensibilité;  qu'il  faut,'' 
dis-je,  avoir  égard  aux  saisons,  au  cUmat,  aux  choses  qui  l'environnent,  qui 
peuvent  faire  impression  sur  lui,  ou  sur  ce  qui  sert  à  ses  besoins  :  c'est  par 
cette  marche  et  avec  cette  connaissance  exacte  des  choses  que  le  médecin 
parvient  à  son  but,  sans  crainte  de  nuire  et  avec  la  certitude  de  bien  faire. 

Le  médecin  aidé  des  connaissances  d'histoire  naturelle  embrasse  d'un  seul 
coup  d'œil  les  produits  des  trois  règnes  :  les  plantes,  qui,  réunies  dans  une 
même  famille,  présentent  les  mêmes  propriétés,  s'offrent  à  son  imagination 
pour  se  suppléer  mutuellement;  leur  physiologie  lui  fait  connaître  les  épo- 
ques les  plus  favorables,  les  moyens  les  plus  propres  à  obtenir  et  conserver 
leurs  propriétés  médicinales.  Il  voit  par  la  nature  du  terrain  les  plantes  qui 
peuvent  s'y  nourrir,  et,  par  leurs  espèces,  il  connaît  la  nature  du  sol  qu'il 
habite. 

C'est  à  l'aide  des  mêmes  connaissances  qu'il  peut,  au  miheu  de  tant  de 
substances,  choisir  celles  que  l'observation  a  reconnues  douées  de  proprié- 
tés utiles,  et  rejeter  ces  remèdes  dégoûtants  par  leur  nature,  leur  assem- 
blage et  les  récits  fabuleux  qui  forment  leur  histoire^. 

*  Note  H, 
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ARTICLE    TV. 


C'est  en  vain  qu'on  voudrait  par  la  lecture  se  faire  un  juste  tableau  de  la 
nature,  des  usages,  des  mœurs  des  nations;  il  y  aura  toujours  loin  de  l'effet 
des  récits  sur  l'esprit  à  celui  que  produit  la  présence  des  objets  sur  nos  sens  : 
les  images  que  d'autres  nous  retracent  n'ont  jamais  pour  nous  la  même  cor- 
rection dans  le  dessin,  le  même  coloris  ;  toujours  leurs  tableaux  ont  à  nos 
yeux  quelque  chose  de  nébuleux;  ils  ne  laissent  qu'une  empreinte  fugitive 
prompte  à  s'effacer.  Nous  l'éprouvons  surtout  quand  les  objets  qu'on  veut 
nous  peindre  sont  étrangers;  l'imagination,  alors,  manque  de  termes  de  com- 
paraison, et,  forcée  de  rassembler  des  membres  épars  pour  former  des  corps 
nouveaux,  elle  fait  ce  travail  à  la  hâle  ou  se  le  prescrit  vaguement  ;  par  là 
elle  confond  les  traits,  altère  les  formes,  et,  à  la  première  inspection  des 
vrais  modèles,  elle  leur  trouvera  tous  les  caractères  de  la  nouveauté. 

Qui  n'est  pas  averti  depuis  longtemps  de  l'affectation  particulière  aux  voya- 
geurs de  vanter  le  théâtre  de  leurs  voyages?  exagération  contre  laquelle  de 
bons  esprits  nous  ont  mis  en  garde  par  une  sentence  proverbiale  :  Mulkim 
mentitur  qui  multiim  vidit.  Que  d'écueils  à  éviter  pour  trouver  l'étroit  sentier 
de  l'observation,  auquel  l'étude  des  faits  peut  seule  conduire,  en  apprenant 
à  franchir  les  pièges  de  l'illusion  et  à  juger  sévèrement  ses  récits  rendus  sus- 
pects par  l'éclat  du  merveilleux  !  aussi  le  lecteur,  qui  voit  par  des  yeux  inter- 
médiaires, doit-il  surveiller  à  la  fois  et  la  raison  de  son  guide  et  sa  propre 
raison. 

De  tous  les  sujets  d'observation  qui  peuvent  se  présenier  à  nous,  celui  qui 
a  l'homme  pour  objet  est|  sans  contredit  le  plus  important  et  le  plus  diffi- 
cile ;  il  ne  suffit  pas  ici  d'un  stérile  examen  de  faits;  le  but  essentiel  est 
de  saisir  les  rapports,  les  causes,  de  démêler  les  ressorts  découverts  ou  se- 
crets, éloignés  ou  prochains,  qui  font  la  base  de  ses  habitudes;  il  faut  épou- 
ser sa  situation,  afin  de  sentir  quels  agents  influent  sur  lui,  quelle  affection 
il  en  résulte;  et  pour  cela,  non-seulement  il  faut  vaincre  les  préjugés  que 
l'on  rencontre,  mais  encore  ceux  que  l'on  porte,  et  toujours  se  rappeler 
que  le  cœur  est  partial,  l'habitude  puissante  et  l'illusion  toujours  trop 
facile. 

Rien  ne  doit  donc  être  indifférent  pour  celui  que  le  désir  de  s'instruire  et 
de  servir  ses  semblables  arme  de  courage,  et  à  qui  il  donne  la  force  d'em- 
brasser l'étude  immense  de  tout  ce  qui  peut  servir  son  dessein.  La  nature  ne 
crée  rien  d'inutile  :  chaque  instant  prouve  la  vérité  de  cet  axiome,  et  c'est 
l'homme  qui  Ta  fait  parler  ainsi,  lui  fjui  a  tout  soumis  à  sa  volonté,  tout 
rangé  sous  son  pouvoir  et  fait  tout  servir  à  ses  besoins. 

Pour  soulager,  et  mieux  encore,  pour  prévenir  les  maux  auquels  notre 
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frêle  existence  nous  expose;  pour  éviter  les  chagrins,  suites  des  passions 
vicieuses  et  exaltées,  le  médecin  philosophe  cherche  les  secours  nécessaires 
à  l'homme  qui  souffre  dans  l'étude  de  l'homme  lui-même;  il  se  pénètre  de 
la  vérité  de  l'oracle  de  Delphes  :  Tu  nosce  te  ipsum  :  cette  sentence,  si  souvent 
rappelée  par  les  sages  de  tous  les  temps  et  par  Pope,  lorsqu'il  dit  :  Thepro- 
per  shidy  of  mankind  is  man.  A  quelle  autre  science  que  celle  qui  a  l'iiomme 
pour  ohjet  doit  être  confiée  l'étude  du  physique  de  l'homme  et  aussi  celle  de 
ses  penchants,  de  ses  habitudes?  quelle  liaison  n'existe-t-il  pas  entre  l'une  et 
l'autre?  Ses  passions  ne  s'impriment-elles  pas  en  caractères  ineffaçables  sur 
les  formes,  les  mouvements,  qui,  à  leur  tour,  serventdet\pe  à  celui  qui,  ha- 
bitué à  faire  des  tableaux  exacts,  imite  en  quelque  sorte  le  botaniste,  en  éta- 
blissant un  faciès  propria,  non  moins  utile  que  celui  qui  fait  reconnaître  la 
plante  et  le  sol  qui  l'a  nourrie.  L'ignorance  des  hommes,  la  force  des  préju- 
gés, l'influence  des  climats,  celle  des  habitudes,  le  ravage  des  passions,  une 
foule  de  causes  enfin  ne  peuvent-elles  pas  modifier  l'organisme  de  l'espèce? 
De  là,  cette  variété  dans  la  manière  d'être,  dans  celle  de  sentir,  d'une  nation  à  . 
une  autre,  d'un  individu  ou  d'un  âge  à  un  autre;  de  là  encore,  les  erreurs 
dans  l'application  des  grands  préceptes  sans  l'étude  approfondie  de  la  nature, 
même  altérée  par  nos  institutions.  Je  ne  doute  pas  qu'étudier  l'homme  tel 
qu'il  devrait  être,  ou  tel  que  nous  nous  le  représentons  quelquefois,  ne  fût 
une  chose  plus  facile,  dont  les  résidtats  seraient  plus  sûrs  ;  mais,  si  cet  état 
de  simple  nature,  qu'on  dit  perdu  pour  la  plus  grande  portion  de  l'espèce, 
qu'on  voudrait  retrouver  en  elle,  en  l'honneur  duquel  des  hommes  soucieux 
se  sont  donné  tant  de  tourments,  est  changé  par  nos  institutions,  est-ce  une 
raison  pour  que  celui  qui  dirige  ses  travaux  vers  un  but  utile  attende  une  ré- 
forme pour  s'en  occuper?  Qu'il  songe  que  ce  changement,  produit  de  nos 
usages,  présente  au  même  coup  d'œil  la  cause  et  ses  effets  :  c'est  dans 
l'homme  changé  qu'il  faut  les  étudier;  c'est  à  lui  qu'il  faut  s'attacher,  et, 
malgré  l'accroissement  des  difiicultés,  il  faut,  sans  le  perdre  de  vue,  le  suivre 
partout  où  les  progrès  de  ses  institutions  sociales  et  de  ses  habitudes  pour- 
ront le  conduire,  puisqu'il  ne  cesse  d'appartenir  au  grand  théâtre  de  la 
nature. 

L'homme  qui  considère  ce  principe  éternel  de  mouvement  et  d'action, 
cette  propriété  non  moins  étonnante  de  se  développer  et  de  sentir,  qui  est  le 
principal  apanage  du  règne  auquel  il  préside;  celui  qui  enfin  fixe  ses  regards 
sur  lui  et  ses  semblables,  qui  ose  interroger  la  nature  sur  les  relations  des 
êtres  entre  eux,  les  voit  soumis  aux  mêmes  lois,  aux  mêmes  influences,  qui 
toujours  sont  contre-balancées  par  une  force  conservatrice  dont  la  mesure  est 
égale  aux  besoins  de  résistance.  L'existence  de  cette  force  n'est  pas  moins 
démontrée  que  l'équilibre  qui  en  dépend;  sans  elle,  l'harmonie  des  fonc- 
tions, celle  des  phénomènes  des  êtres  organisés,  serait  souvent  dérangée  par 
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tous  les  ageiils  puissants  qui  les  entourent,  auxquels  ils  ne  peuvent  se  sous- 
traire. Considérons  un  instant  la  source  et  les  effets  de  ces  modifications. 

Tous  les  animaux,  et  plus  encore  l'homme,  qui  a  le  privilège  d'èlre  ré- 
pandu sur  tous  les  points  du  globe,  présentent  conslamment  des  rapports 
de  forme,  de  besoin  et  de  sensation,  qui  laissent  entre  eux  des  nuances 
assez  sensibles  pour  être  saisies  par  celui  qui  les  recherche  :  de  cette 
dissemblance,  reconnue  par  les  naturalistes,  découlent  une  foule  d'aperçus 
utiles. 

Nos  premières  déterminations  ont  leurs  sources  dans  les  sensations  qui 
sont  produites  par  les  objets  qui  les  premiers  se  présentent  à  nous;  c'est  de 
la  grande  facilité  avec  laquelle  nous  en  conservons  le  souvenir  que  naissent 
et  le  penchant  qui  nous  entraîne  vers  elles  et  nos  premières  habitudes.  On 
reconnaît  souvent  chez  l'homme  qui  a  été  soumis  aux  sensations  de  toute 
espèce  les  traces  de  celles  qui  en  ouvrirent  le  chemin;  elles  rappellent  à  la 
fois,  et  l'être  qu'elles  formaient,  et  les  objets  au  miHeu  desquels  il  était  placé. 
Il  est  des  parties  du  globe  où  se  trouvent  mille  accidents  qu'on  chercherait 
vainement  ailleurs  :  l'œil  de  celui  qui  n'est  pas  famiharisé  avec  eux  reçoit,  à 
la  première  inspection,  une  sensation  vive,  tumultueuse,  confuse  et  souvent 
pénible  jusqu'à  la  douleur;  mais  celui  qui  naît  et  s'élève  au  milieu  de  ces 
beautés  et  de  ces  horreurs  de  la  nature  reçoit  d'elles  ces  premières  impres- 
sions, non  aussi  brusques,  mais  bien  plus  importantes  que  ne  se  l'imagine 
le  plus  grand  nombre,  puisque  souvent  elles  durent  toute  la  vie,  influent 
presque  toujours  sur  nos  penchants,  forment  nos  goûts  ',  et  laissent  souvent 
aussi  dans  les  cœurs  des  germes  que  l'âge  fait  éclore  ensuite.  Les  exemples, 
qui  viennent  à  l'appui  de  cette  observation,  sont  infinimentnombreux,  surtout 
dans  l'histoire  des  habitants  de  quelques  contrées  :  ils  prouvent,  sans  ré- 
plique, qu'au  nombre  des  impressions  les  plus  constantes  et  les  plus  inva- 
riables sont  celles  qui  tiennent  à  la  nature  des  lieux. 

A  cette  nature  des  lieux,  qui  consiste  principalement  dans  celle  des  diffé- 
rents produits  du  sol  que  l'honmie  fait  servir  à  ses  besoins,  vient  se  rattacher 
celle  des  eaux  et  de  l'air,  trois  grands  points  qui  ont  servi  de  base  à  l'im- 
mortel ouvrage  dans  lequel  Hippocrate  a  le  premier  enseigné  la  vraie  mé- 
thode de  procéder  à  l'étude  de  la  nature,  à  colle  de  son  application  aux 
besoins  de  la  société  ;  c'est  là  qu'il  a  tracé  ses  beaux  préceptes  d'hygiène  ; 
c'est  sur  ces  premiers  fondements  que  cette  partie  essentielle  de  la  médecine 
s'est  élevée. 

Le  climat  a  une  action  permanente  sur  les  êtres  organisés,  et  dont  les  effets 

'  il  n'est  personne  qui  n'ait  entendu  parler  de  l'effet  que  produisaient  sur  les  Suisses  éloi- 
gnés de  leur  pnlrie  quelques  refrnins  champêtres  qui  leur  rappelaient  leurs  premières  sensa- 
tions, et  les  douces  habitudes  d'une  vie  agrcsle  et  pastorale,  dont  le  souvenir  les  entraînait  à  la 
nostalgie  la  plus  prompte. 
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sont  toujours  certains,  parce  qu'ils  ne  peuvent  lui  opposer  qu'une  résistance 
imparfaite  et  s'y  soustraire  que  momentanément,  pour  voir  recommencer 
des  effets  qui  n'avaient  été  que  suspendus.  C'est  sur  les  sources  de  la  vie  que 
ceux-ci  se  montrent  agissant  avec  force;  c'est  elle  qu'ils  modifient  d'abord 
pour  lui  donner  ensuite  une  teinte,  une  habitude  qu'elle  conserve. 

C'est  par  cette  force  dont  nous  avons  parlé,  force  qui  veille  à  notre  conserva- 
tion, que  le  principe  de  vie  réagit  contre  l'action  des  climats,  d'une  manière 
plus  ou  moins  soutenue,  plus  ou  moins  longue.  Son  jeu  continu  donne  aux 
propriétés  vitales  de  chaque  individu,  de  chaque  peuple,  un  caractère  tel, 
qu'il  se  distingue  par  des  signes  sensibles.  Quand  les  forces  de  la  vie  sont 
bridées,  concentrées  vers  un  seul  point,  où  elles  semblent  s'appuyer  pour 
mieux  repousser  les  atteintes  fâcheuses  qui  viennent  du  dehors  S  les  sensa- 
tions sont  difficiles,  lentes,  et  semblent  s'éteindre  en  faisant  effort  pour  se 
propager;  les  besoins  sont  moins  multipliés,  moins  vifs;  la  sensibilité  des 
organes  qui  servent  à  assimiler  à  notre  propre  substance  celle  des  éléments 
nutritifs  paraît  assoupie  ;  les  excitants  les  plus  forts  ne  font  que  l'émouvoir  ^. 
D'autres  fois,  et  dans  des  circonstances  contraires,  la  sensibilité  en  est  telle- 
ment modifiée,  qu'elle  s'irradie  comme  d'un  centre  à  la  circonférence,  pour 
aller  à  la  rencontre  des  sensations,  qui  se  multiplient  à  l'infini,  exaltent  les 
propriétés  de  la  vie,  et  semblent  en  attiser  le  foyer  pour  les  consumer  plus 
tôt.  Ici  elles  n'ont  point,  comme  dans  le  premier  cas,  de  point  d'appui,  de  re- 
tranchement contre  les  attaques  extérieures;  aussi  se  montrent-elles  irrégu-i 
liéres,  parcourent-elles  en  peu  de  temps  les  deux  extrêmes,  l'excès  et  k 
défaut;  aussi  le  médecin  est-il  obligé  d'user  de  calmant  pour  modérer  h 
premier  état,  de  toniques  pour  parer  au  second  ;  aussi  les  habitants  de  ces 
contrées  brûlantes,  qui  connaissent  la  propriété  des  substances  aromatiques, 
que  le  sol  leur  prodigue  et  dont  le  propre  est  de  fixer  la  régularité  des  forcer 
vitales,  en  font-ils  un  fréquent  et  constant  usage. 

Mais,  entre  ces  deux  termes  opposés,  que  de  degrés  intermédiaires  présen- 
tent les  climais!  que  de  causes  de  modification  pour  chacun  d'eux!  La  po^ 
sition  géographique  d'un  pays,  sa  situation,  sous  telle  ou  telle  zone,  n'est 
pas  toujours  une  raison  suffisante  et  unique  pour  déterminer  au  juste  la 
nature  et  la  température  de  l'air;  l'une  et  l'autre  sont  relatives  à  beaucoup 
d'autres  causes  :  par  exemple,  l'influence  des  rayons  solaires  est  bien  plus 

*  Lacaze  a  tbrlement  senti  et  longuement  développé  celle  idée,  qui  place  le  réservoir  dos 
forces  vers  un  centre  qu'il  nomme  phrénique,  d'uù  il  les  t'ait  partir  pour  s'irradier  à  la  circon- 
tércnce,  et  auquel  il  les  fait  aboutir,  quand  c'est  du  dehors  qu'elles  Yiennent.  11  établit  une  ba- 
lance entre  l'action  de  son  centre  phrénique  et  celle  de  la  peau,  qui  réagit  de  son  côté,  et 
maintient  par  là  l'équilibre  des  fonctions. 

2  Au  rapport  de  Linnée,  les  habitants  de  la  Laponie  font  usage  des  jeunes  pousses  d'aconit 
comme  aliment,  et  se  purgent  avec  une  dose  d'huile  de  tabac  assez  forle  pour  empoisonner 
plusieurs  individus  d'un  autre  pays. 
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grande  dans  les  climats  où  il  y  a  beaucoup  plus  de  terre  que  de  mer.  i^a 
température  de  la  partie  méridionale  de  TAmérique,  si  différente  de  celle  du 
continent  de  l'Afrique,  en  est  une  preuve.  Les  îles,  parla  même  raison,  pré- 
sentent dans  leurs  climats  des  différences  relalives  à  leur  étendue,  à  leur 
éloignement  des  grandes  terres. 

Lorsqu'on  considère  cet  état  de  l'atmosphère  dans  un  espace  moins  étendu, 
on  le  voit  aussi  dépendre  des  surfaces  d'eau  qui  s'y  rencontrent^,  des  cou- 
rants des  grandes  rivières,  et  surtout  de  la  quantité  des  grands  végétaux,  qui 
sont  de  vrais  intermèdes  à  l'aide  desquels  l'humidité  passe  du  sol  à  l'atmo- 
sphère et  de  l'atmosphère  au  sol,  comme  nous  le  verrons  plus  bas. 

La  nature  des  terres,  l'état  de  l'agriculture,  ont  aussi  leur  inlluence  sur 
les  qualités  de  l'air  que  nous  respirons.  Quelques  épidémies  laissent  entre- 
voir leurs  causes  passagères  dans  les  travaux  entrepris  pour  les  défrichements 
ou  toute  autre  amélioralion.  Yalentin  a  observé  qu'en  Amérique  la  fièvre 
jaune  fit  de  grands  ravages  dans  les  parties  où  Ton  avait  tenté  de  cultiver  des 
terres  vierges.  Qui,  mieux  que  lemédecinnaturalisle,  pourra  reconnaître  cette 
cause  de  destruction,  chercher  les  moyens  de  la  délruire  ou  de  s'en  garan- 
tir? Qui,  mieux  que  lui,  pourra  saisir  ces  différences  d'inlluence  dans  une 
même  maladie,  lesquelles  nécessitent  une  marche  opposée  pour  la  combattre? 
Les  hydropisies,  par  exemple,  se  sont  offertes  avec  des  symptômes  inflamma- 
toires au  professeur  Villars,  dans  la  vallée  du  Champsaur;  tandis  qu'elles  se 
manifestent  toujours  avec  l'atonie  la  plus  complète  dans  les  marais  de  la 
Dresse.  Cependant,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  l'influence  de  l'air  est  la  source 
principale  de  ces  maladies. 

Si  les  choses  sont  dans  une  telle  indépendance  les  unes  des  autres;  si  les 
faits  sont  tellement  coordonnés,  qu'ils  paraissent  venir  des  mêmes  sources; 
pourquoi  leur  étude  serait-elle  isolée  de  celle  de  l'homme?  Pourquoi  cher- 
cherait-on, ailleurs  que  dans  ces  dépendances  mutuelles,  la  diversité  de 
forme,  d'habitude,  de  penchant,  celles  des  maladies  et  des  moyens  de  gué- 
rir-? Pourquoi  notre  espèce,  que  nous  savons  se  plier  avec  tant  de  sou- 


'  On  observe  dans  les  Alpes  quelques  particukmtés  qui  tiennent  à  une  semblable  cause.  Des 
montagnes,  dont  les  sommets  servent  de  réservoir  aux  eaux  qui  s'y  accuuiulent  pendant  l'hiver, 
sont  souvent,  au  printemps,  couvertes  de  nuages,  que  les  vents  d'est  venant  d'Italie  chassent 
en  France,  et  qui  causent  des  pluies  momentanées.  Le  vent  d'ouest  les  porte  en  Italie.  Mais  lors- 
que la  ebaieur  de  l'été  a  desséché  ces  sommets,  l'un  et  l'autre  de  ces  vents  rendent  le  ciel  pur, 
et  le  phénomène  cesse. 

-  Un  jeune  homme  de  la  Guadeloupe  se  présenta  à  l'Hôtel-Dieu  de  Lyon,  avec  les  jambes  et 
les  bras  couverts  d'ulcères  qui  s'étaient  manifestés  spontanément  depuis  son  séjour  en  France. 
Il  fut,  dans  cet  état,  confié  à  mes  soins.  Après  m'être  assuré  qu'ils  ne  tenaient  à  aucun  vice  in- 
térieur, je  tentai  tous  les  moyens  qui  me  parurent  convenables  pour  les  amener  à  guérison  ; 
inutilement:  ils  restèrent  les  mêmes  jusqu'au  moment  où  les  chaleurs  de  l'été  activèrent 
les  ionctions  de  la  peau,  et  rétablirent  son  mode  de  vie  habituel.  Biais  le  retour  de  la  saison 
IroiHe  fut  aussi  le  moment  où  la  maladie  reparut.  Elle  céda  en  partie,  en  procurant  plus  de 
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plesse  aux  changements  dont  elle  ressent  si  vivement  les  effets,  ne  s'y 
niontre-t-elle  pas  insensible?  Pourquoi  encore  tant  de  races  d'animaux  ne 
peuvent-elles  supporter  la  transmigration  sans  périr,  ou  au  moins  sans  per- 
dre les  traits  distinctifs  de  leur  structure  extérieure?  C'est  que,  comme 
l'homme,  ils  sont  tellement  façonnés  par  toutes  les  choses  qui  les  environ- 
nent, que  les  en  sortir,  c'est  les  forcer  à  prendre  d'autres  formes  dans  un 
moule  nouveau,  et  à  s'habituer  à  d'autres  sensations. 

La  santé  de  l'homme,  si  étroitement  Hée  à  la  nature  des  choses,  nous  force 
à  rechercher  les  lieux  qui  la  mettent  à  l'abri  de  celles  qui  sont  pernicieuses, 
à  faire  une  longue  étude  de  tous  les  biens  qu'une  main  prodigue  a  partout 
répandus  pour  lui  avec  une  pleine  liberté  d'en  faire  usage;  à  dresser  des 
tableaux  exacts  du  nombre  et  du  choix  de  ces  ressources  qui  doivent  accroî- 
tre son  bonheur  privé,  comme  celui  de  l'état  social;  à  faire  concourir  toutes 
les  lumières  à  produire  des  changements  utiles,  à  éloigner  ses  fléaux  des- 
tructeurs. C'est  dans  ces  tableaux  que  chaque  médecin  dispose  l'histoire  i 
des  objets  qui  forment  ce  recueil  immense  sur  lequel  son  attention  doit 
toujours  être  fixée;  c'est  là  où  il  détermine  la  nature  du  sol,  ses  inégalités; 
la  nature  des  météores  des  diverses  saisons;  celle  des  eaux,  leur  disposition, 
leurs  qualités;  celle  des  végétaux  de  tout  genre,  leur  culture;  la  nature  des 
animaux  de  toute  espèce,  leurs  maladies;  ceux  qui  servent  d'ahments, 
comme  ceux  qui  sont  venimeux;  enfin,  tout  ce  qui  est  relatif  aux  habitants 
et  à  la  contrée  qu'il  habite.  Le  premier  qui  a  eu  la  gloire  de  tracer  des  pré- 
ceptes de  topographie  est  encore  Hippocrate.  Son  exemple,  longtemps  aban- 
donné, a  été  ensuite  suivi  par  Bâillon,  Sydenham,  Huxham,  Razoux,  etc. 
Baglivi,  faisant  part  du  résultat  de  ses  travaux  et  de  ses  observations,  ajou- 
tait :  Vivo  et  scribo  in  aère  romano.  Il  semble  réveiller  par  cet  avis  l'atten- 
tion des  praticiens,  les  inviter  à  former  des  tableaux  comparatifs  de  la 
physiologie  et  de  la  médecine  de  chaque  peuple,  ou  au  moins  à  tenir  compte 
de  tout  ce  qui  peut  établir  une  différence  entre  leurs  maladies,  et  faire  mieux 
apprécier  les  moyens  mis  au  pouvoir  de  l'art,  en  leur  donnant  une  plus  sûre 
direction. 

Telles  sont  en  abrégé  quelques  bases  dont  l'étude  sert  de  point  d'appui  à 
l'application  des  règles  de  la  médecine.  Combien  seraient  vains  les  effor-ts 
de  celui  qui,  sans  avoir  à  son  secours  les  lumières  des  sciences  naturelles 
et  l'habitude  de  forcer  l'observation  à  lui  découvrir  les  procédés  et  les  se- 
crets de  la  nature,  voudrait  parvenir  à  ce  but  *  ! 

chaleur  à  l'organe  cutané.  Ce  cliangcment  ne  fut  que  momentané.  Le  malade,  d'après  les  con- 
seils qui  lui  furent  donnés,  se  décida  à  retourner  dans  sa  patrie,  oîi  il  a  été  promptemcnt  dé- 
livré de  ses  maux. 
*  Note  I. 


ÉTUDES  CLASSlOLliS.  •  125 


Il  n'est  pas  indispensable  d'avoir  un  système  nerveux,  d'être  doué  de  la 
faculté  de  se  mouvoir,  et  de  manifester  des  actes  de  volonté  pour  participer 
aux  avantages  de  la  vie  et  de  la  reproduction.  Cette  manière  de  voir  semble- 
rait rembrunir  le  globe,  et  faire  croire  qu'on  méconnaît  les  intentions  de  la 
nature,  qui  a  montré  tant  de  prodigalité  à  créer  cette  suite  innombrable 
d'êtres  organisés,  distingués  par  des  attributs  qui  leur  assignent  une  place 
après  celle  des  êtres  animés,  avec  lesquels  ils  conservent  des  rapports  géné- 
raux qui  rendent  moins  brusque  la  transition  d'un  règne  à  l'autre,  et  permet- 
tent d'établir  des  comparaisons  aussi  utiles  que  curieuses.  Les  végétaux 
présentent  une  organisation  qui,  comme  celle  des  animaux,  diffère  dans 
quelques  espèces;  mais  chaque  partie  y  est  chargée  de  fonctions  impor- 
tantes. On  y  voit  des  organes  solides  qui  recèlent  des  fluides  doues  de  mou- 
vement, de  circulation,  pénétrés  d'un  principe  de  vie  régissant  toutes  les 
fonctions  qui  appartiennent  à  ce  règne.  C'est  sans  doute  sur  ce  principe  ca- 
ché que  portent  les  influences  des  agents  universels,  auxquels  on  peut  attri- 
buer ces  variétés  de  formes,  de  tempéraments,  et,  pour  ainsi  dire,  de  sécré- 
tion, auxquelles  on  reconnaît  chaque  individu. 

Dans  toutes  les  régions  que  l'homme  habite,  les  plantes  sont  comme  lui; 
elles  ressentent  les  influences  de  la  chaleur,  du  froid,  de  la  lumière,  de  la 
nature  de  l'air,  de  celle  des  Ueux.  C'est  par  elles  que  leurs  caractères  exté- 
rieurs s'étabhssent.  La  chaleur,  chez  elles,  n'est  pas  cet  élément  qui,  diffus, 
se  met  en  équilibre  par  une  loi  qui  se  rapporte  aux  causes  premières;  c'est 
un  corps  arraché  à  quelques  substances,  conservé,  digéré  pour  ainsi  dire 
avec  elles,  et  tellement  identifié  avec  l'individu  organisé,  que  la  tendance  à 
l'équilibre  est  rompue. 

La  plante,  comme  l'animal,  conserve  une  température  au-dessus  ou  au- 
dessous  de  celle  des  corps  qui  l'environnent,  elle  résiste  aux  glaces  qui  la 
couvrent,  comme  aux  rayons  brûlants  du  soleil  qui  la  frappent  ^  La  source 
de  cette  chaleur  est  dans  les  matières  qui  nourrissent  le  végétal,  et  subissent 
celte  décomposition  où  chaque  élément  est  chargé  par  les  forces  de  la  vie  à 
remphr  différents  usages.  Le  gaz  carbonique,  par  exemple,  fournit  son  calo- 
rique, qu'il  abandonne  pour  concourir  à  former  le  soUde  du  végétal. 

Les  plantes  ont  la  faculté  de  respirer.  Les  feuilles  sont  spécialement  char- 
gées de  cette  fonction,  qui  consiste  à  puiser  dans  l'air,  dans  son  humidité, 
ou  dans  les  différents  gaz  mis  en  contact  avec  elles,  les  matériaux  de  cette 

*  On  rapporte  que  le  sol  de  la  terre,  dans  l'ile  de  Tanna,  est  à  plus  de  200  degrés  de  chaleur 
Farenheit)  dans  les  environs  du  volcan;  cependant  on  y  voit  des  plantes  végéter  et  fleurir. 
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respiration,  et  n^eter,  après  les  avoir  fait  servir  à  la  vie  végétative,  un  résidu 
nuisible  ou  au  moins  inutile  à  la  plante,  mais  destiné  par  la  nature  à  d'autres 
usages.  Cette  absorption  de  principe,  que  je  considère  comme  une  respira- 
tion, présente  une  diversité  de  phénomènes  qui  éionne.  Chaque  partie  de  la 
plante  fournit  des  matériaux  d'expiration  différents,  non-seulement  suivant 
quelques  espèces  de  plantes,  mais  encore  suivant  les  différentes  parties  de  la 
même  plante,  l'époque  du  jour,  les  différents  lieux,  l'action  de  la  lumière  : 
ainsi,  le  soleil  dégage  de  l'oxygène  et  colore  en  vert;  dans  l'obscurité,  c'est  de 
l'azote  et  du  gaz  carbonique  qui  se  dégagent  ^,  et  la  plante  blanchit  et  s'étiole. 

Quand  on  considère  que  les  plantes  du  Nord  portent  presque  toutes  des 
fleurs  blanchâtres  ou  peu  colorées,  et  que  celles  du  Midi  présentent  le  con- 
traire, on  croit  retrouver  cette  même  intention  de  la  nature  dans  cette  variété 
de  couleur  dont  j'ai  essayé  plus  haut  de  développer  l'utilité.  Toutes  les  par- 
ties très-colorées  des  plantes  ne  donnent  que  du  gaz  carbonique,  et  non  dC; 
l'oxygène;  quelques  espèces  [agaricus  campestris)  exhalent  jour  et  nuit  dej 
l'hydrogène. 

Cette  variété  d'exhalation  n'est  pas  causée  seulement  par  l'action  du  soleil  1 
ou  de  la  lumière,  puisque  des  plantes  qui  sont  soustraites  à  cette  dernière  et  j 
renfermées  dans  de  Thydrogène  fournissent  de  l'oxygène-. 

Ces  phénomènes  ne  donnent-ils  pas  l'idée  d'une  susceptibilité  d'irritation  j 
très-grande  soumise  au  pouvoir  de  divers  agents,  qui  vont,  par  ce  moyen, 
jusqu'à  changer  la  nature  des  fonctions  en  changeant  leurs  produits?  Les 
plantes,  comme  les  animaux,  prennent  donc  par  inspiration  des  substances 
utiles  à  leur  nutrition,  et  se  débarrassent  de  celles  qui,  retenues,  en  trouble- 
raient plus  ou  moins  la  marche  régulière. 

La  vie  de  végétation  est  aussi  fondée  sur  un  système  de  circulation  parti- 
culier, pour  lequel  les  plantes  sont  fournies  de  vaisseaux  de  différents 
genres,  doués  d'une  force  vitale  et  d'une  irritabilité  prouvée  par  l'augmentation 
ou  la  diminution  du  mouvement  dont  ces  vaisseaux  sont  susceptibles,  au 
moyen  de  stimulants,  tels  que  l'eau,  qui  contribue  à  irriter  les  libres  lan- 
guissantes, à  faire  revivre  les  plantes  flétries  et  presque  mortes  3. 

La  chaleur  qui  fait  produire  une  si  grande  quantité  de  feuilles  dans  les 
climats  chauds,  où  l'on  trouve  aussi  une   si  grande  quantité  de  plantes 


*  Les  plantes  et  les  fleurs  dont  on  orne  des  appartements,  fermés  et  privés  d'une  vive  lu- 
mière, surtout  des  rayons  directs  du  soleil,  vicient  l'air,  au  lieu  de  le  rendre  plus  respirable, 
comme  quelques  personnes  l'avaient  avancé. 

^  Le  célèbre  Humbolt  ti  remarqué  que  le  lepidhis  satiims  verdissait,  quoique  placé  dans  les 
plus  profondes  mines  souterraines,  et  environné  d'air  atmosphérique,  pourvu  qu'il  fût  seule- 
ment éclairé  par  la  lumière  d'iine  lanterne. 

°  Pai'ce  que  quelques  vers,  très-irritables  d'ailleurs,  sont  privés  dfe  cerveau  et  de  nerfs,  on 
cl'oit  être  autorisé  à  penser  que  ni  l'un  ni  les  autres  ne  sont  nécessaires  à  l'organisation  de  tant 
d'autres  êlres  polir  pi'ouver  lour  irritabilité. 
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qui  ne  vivent  pas  dans  les  lieux  où  manque  ce  stimulant;  la  lumière,  qu'elles 
recherchent  avec  tant  d'avidité,  et  si  souvent  aux  dépens  de  leur  forme 
et  de  leur  direction;  la  matière  électrique  qui,  d'après  Bertholon,  active 
toutes  les  fonctions  des  végétaux  ^  ;  une  foule  enfin  d'excitants  artificiels 
prouvent  cette  irritabilité. 

C'est  celte  môme  irritabilité  qui,  modifiée  de  tant  de  manières,  semble 
pouvoir  être  comparée  à  la  distribution  de  la  sensibilité  chez  les  animaux 
qui  en  sont  plus  ou  moins  pourvus,  suivant  leur  espèce.  Ainsi,  un  simple 
attouchement  fait  contracter  les  feuilles  d'une  plante^;  d'autres  fois,  c'est 
quelques  parties  de  la  fleur;  souvent  un  nuage  interposé  entre  elle  et  le 
soleil  lui  fait  changer  de  forme  subitement  ;  un  grand  nombre  sont  constam- 
ment dirigées  vers  cet  astre;  d'autres  se  ferment  dans  les  temps  froids  et 
nébuleux,  ou,  quand  la  pluie  menace  d'entrainer  le  pollen  qu'elles  mettent 
par  là  à  l'abri  sous  les  pétales;  enfin  on  les  voit,  avec  une  exacte  régularité, 
inarquer  la  marche  des  heures,  celle  des  jours,  etc. 

Cette  susceptibilité  d'rritation  peut,  suivant  quelques  naturalistes,  être 
diminuée  par  les  préparations  d'opium.  Toutefois,  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
qu'elle  a  des  moments  de  repos  pendant  lesquels  les  excitants  suspendent 
leur  action,  comme  quand  nous  nous  dérobons  aux  causes  de  sensations. 
Cet  état  de  repos  est  pour  le  règne  végétal  un  vrai  sommeil  qui  semble 
suspendre  toutes  ses  fonctions.  Dans  les  pays  froids,  il  est  de  plus  longue 
durée.  Il  ressemble  en  cela  à  celui  d'un  grand  nombre  d'animaux  de  cer- 
taines contrées,  qui,  condamnés  à  l'inaction,  ne  conservent,  pour  ainsi  dire, 
qu'une  légère  étincelle  de  vie  cachée  sous  l'image  de  la  mort. 

Les  animaux  ont  des  périodes  d'existence  marquées  par  la  nature,  et 
distinctes  par  des  mutations  frappantes.  Elles  sont  bien  plus  tranchées  encore 
chez  les  végétaux;  rien  chez  eux  ne  dérange  la  progression  des  phénomènes 
de  la  vie;  ils  en  parcourent  les  temps  avec  une  régularité  admirable;  la 
marche  seule  des  saisons  leur  sert  de  mesure.  En  effet,  depuis  l'époque  de 
la  germination  jusqu'à  celle  de  la  fécondation  des  nouveaux  germes  et  de  la 
mort  de  l'individu,  tout  est  déterminé,  chaque  acte  a  son  moment  marqué, 
t  La  terre,  qui  reçoit  la  semence,  n'est  qu'un  réceptacle  secondaire  pour  le 
'  .germe  qui  doit  s'y  développer.  Placé  déjà  au  milieu  des  cotylédons,  il  en  reçoit 
sa  première  nourriture,  comme  le  fœtus  la  reçoit  du  placenta  :  le  temps 

*  Est- il  des  plantes,  comme  des  animaux,  qui  puissent  retenir  rélectricité,  et  lui  servir  de 
réservoir  d'où  elle  s'échappe  en  se  rendant  sensibliî  par  la  commotion  !  Je  crois  avoir  rencontré 
sur  les  Alpes  l'exemple  d'un  fait  semblable,  dont  je  n'ai  pas  été  le  seul  témoin;  mais  que  le 
peu  d'attention  que  j'y  apportais  alors  m'empcclia  de  préciser. 

^  La  Dionea  inunicipala  d'Amérique,  dont  les  feuilles  sécrètent  une  humeur  visqueuse  et  su- 
crée, est  tellement  irritable,  que  les  mouches  qui  s'y  reposent  pour  sucer  ce  suc  sont  prises  et 
enveloppées  par  elle  ;  les  efforts  qu'elles  font  pour  se  dégager  augmentent  la  contraction)  et 
elles  s'étouffent. 
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nécessaire  à  son  développement  n'est  pas  le  même  pour  toutes  les  espèces. 
Ici,  comme  dans  la  gestation,  la  nature  s'est  réservé  le  droit  d'en  marquer 
l'espace  pour  chacune  d'elles.  L'embryon,  débarrassé  de  sa  première  enve- 
loppe, commence  à  sentir  l'action  des  stimulants,  s'y  habitue,  et  marche  seul 
à  son  accroissement,  en  décomposant  ces  matériaux  de  nutrition  que  le  prin- 
cipe de  vie  s'approprie  et  dispose  par  sa  propre  force,  et  il  sert  à  former 
quelquefois  un  corps  immense  par  le  volume  et  l'étendue. 

La  propagation  des  êtres  organisés  n'est  pas  abandonnée  aux  chances  du 
hasard;  la  nature,  pour  l'assurer,  a  placé  en  eux  un  assemblage  d'organes 
guidés  par  cette  main  cachée  qui  règle  tout,  qui  marque  les  temps,  les  lieux, 
les  conditions  nécessaires  pour  remplir  cet  acte  de  reproduction  par  lequel 
tout  se  renouvelle,  se  rajeunit,  et  se  répètent  ces  scènes  simulant  à  nos  yeux 
l'espace  immense  de  l'éternité;  tout  est  relatif:  rien  qui  ne  se  rapporte 
exactement  aux  lois  de  l'harmonie  et  de  l'accord  le  plus  parfait.  Cette  succes- 
sion d'êtres  de  tous  genres,  dont  les  fdiations  sont  une  chaîne  continue  unie 
par  l'acte  de  la  génération,  présente  dans  chaque  règne  des  ressources  diffé- 
rentes pour  la  mêmefm.  Les  végétaux  sont  fournis  de  ces  organes  qui,  chargés 
d'élaborer  la  matière  qui  féconde  ces  germes,  attendent  l'ordre  de  la  répandre 
en  cent  façons  diverses  sur  une  partie  qui,  employée  à  la  recueillir,  se  dispose 
à  cet  effet,  et  la  leur  transmet  ^  La  propagation  assurée,  celte  réunion  de 
parties  qui  y  ont  concouru  voit  dans  le  silence  arriver  le  moment  de  périr  pour 
toujours. 

Les  plantes,  comme  les  animaux,  naissent,  se  reproduisent  et  meurent.  Ces 
révolutions  sont  tracées;  rien  ne  peut  les  interrompre;  on  n'y  voit  que  quel- 
ques différences,  suivant  les  espèces;  elles  ont  aussi  leurs  âges,  et  les  forces 
de  la  vie,  qui  les  caractérisent  si  bien,  ont  aussi  une  grande  ressemblance. 
La  jeune  plante,  formée  d'un  tissu  tendre  et  délicat,  pénétrée  de  beaucoup  de 
suc,  a  besoin  de  soutien  et  d'appui;  ses  sécrétions  sont  des  matières  à  demi 
élaborées,  les  impressions  qu'elle  reçoit  sont  toujours  marquées  par  des  effets 
sensibles.  Pendant  cette  époque,  son  existence  est  chancelante,  et  tout  la  rap- 
proche de  l'état  d'un  jeune  animal.  Dans  un  âge  plus  avancé,  ses  fibres,  plus 
sèches,  plus  sohdes,  résistent  davantage;  les  fonctions  sont  plus  actives,  et 
les  impressions  ont  moins  d'influence  ;  les  matières  sécrétées  ont  alors  un 
caractère  plus  fixe  ^  Dans  le  dernier  âge,  tout  est  lent,  difficile,  les  fonctions 

*  Rien  n'est  aussi  curieux  que  la  diversité  des  manières  par  lesquelles  la  lécoiidation  des 
jiermes  a  lieu  dans  les  plantes  :  tantôt  elle  se  fait  secrètement  dans  la  corolle  ;  d'autres  Ibis  les 
étamines,  par  des  mouvements,  se  rapprochent  du  pistil,  où  celui-ci  va  à  leur  rencontre;  dans 
d'autres  circonstances,  les  organes  sont  éloignés;  l'anlhère  fait  une  explosion  pour  lancer  le 
pollen,  ou  bien  l'organe  mâle,  plus  élevé,  ne  lait  que  le  laisser  tomber,  etc. 

'-  On  voit  cette  influence  d'âge  sur  quelques  arbrisseaux  ou  arbres  qui,  à  une  époque,  four- 
nissent un  suc  gommeux,  plus  tard,  une  vraie  résine:  connaissance  utile  pour  le  choix  des  ma- 
tières médicinales. 
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se  font  avec  effort,  les  maladies  se  multiplient  partout,  on  reconnaît  les  pro- 
grès de  la  décrépilude  el  l'aspect  d'une  mort  prochaine. 

Le  règne  végétal  a  ses  maladies  ',  ses  dérangements  dans  la  direction  des 
forces  de  la  vie.  La  superficie  d'un  arbre  peut  être  attaquée  d'ulcères  de  dif- 
férente nature;  l'écorce,  le  bois,  la  moelle  même,  peuvent  être  atteints;  on 
voit  des  vers  se  développer  dans  la  sanie  qu'ils  fournissent;  le  règne  végétal 
renferme  des  plantes  ennemies  et  vénéneuses  comme  les  animaux  ont  parmi 
eux  des  individus  venimeux;  quelques  espèces  sont  exposées  aux  écoulements 
de  fluide,  soit  accidentels,  soit  spontanés,  à  l'atonie,  à  l'étiolenient,  à  la  pâleur, 
à  la  jaunisse,  à  Tinfillration  séreuse,  aux  taches  de  l'écorce,  aux  maladies 
pédiculaires,  à  la  teigne,  à  la  phthisie,  dont  les  caractères  ne  sont  pas  moins 
différents  elles  espèces  moins  multipliées  que  chez  l'homme  même,  au  char- 
bon, à  lanécrose,  à  la  gangrène,  aux  exubérances  morbifiques,  à  la  stérilité-, 
à  l'avortement;  enfin,  parmi  les  insectes,  combien  peuvent  les  altérer,  et 
sont  pour  elles  de  vrais  ennemis. 

Je  ne  dirai  rien  sur  les  rapports  de  ces  maladies,  ni  sur  une  infinité 
d'autres  qui  peuvent  se  présenter;  mon  but  n'est  point  d'établir  des  rappro- 
chements forcés,  qui  éloignent  toujours  du  chemin  de  la  vérité  et  de  la  raison  : 
Silentii  praemium  periculo  vacat.  Mais  il  en  est  encore  une  multitude  d'autres 
qu'on  ne  peut  contester,  dont  l'utilité  est  chaque  jour  mise  en  évidence,  soit 
parles  recherches  du  philosophe  politique  chargé  du  soin  d'améliorer  le  sort 
des  peuples,  soit  par  le  naturaliste  médecin  qui  veille  à  la  conservation  de 
ceux-ci  :  quelques  contrées,  par  exemple,  ont  cessé  d'être  habitables,  lors- 
qu'une autorité  mal  conseillée  a  permiis  la  destruction  des  grands  végétaux, 
qui,  réunis  en  masse,  couvraient  des  espaces  immenses  et  les  mettaient  à 
l'abri  des  rayons  brûlants  du  soleil  et  des  vents  impétueux  qui  consument  tout, 
lorsque  l'atmosphère  n'est  pas  tempérée  par  cette  évaporation  abondante  que 
fournissent  les  grands  arbres,  et  par  la  soustraction  du  calorique,  laquelle 
leur  est  aussi  nécessaire  que  l'excès  en  est  nuisible  à  la  plupart  des  animaux. 
Le  règne  végétal  peut  encore  servir  au  naturaliste  de  boussole,  non  moins 
exacte  que  celle  des  zones  et  des  latitudes,  pour  calculer  la  différence  de  tem- 
pérature, les  changements  de  climats,  les  influences  des  saisons.  Telle  plante 
affectée  à  telle  région,  dont  le  climat  est  connu,  peut  faire  connaître  pour 
1  tel  autre  ce  qu'on  n'aurait  pu  savoir  que  par  une  plus  longue  étude. 

Enfin,  l'énuméràtion  de  tous  les  rapports  de  la  médecine  avec  l'histoire 
j  naturelle  serait  un  traité  complet  de  l'une  et  de  l'autre  science,  tant  leurs 
!  points  de  contact  sont  multipliés,  tant  l'étude  de  l'une  est  inséparable  de  celle 

'  NoicJ. 

-  Tl  y  a  parmi  les  plante*  des  hybrides  ;  peut-être  que  Ic  nombre  infini  des  variétés  en  est 
Isorli,  et  peut  s'augmenter  chaque  jour. 

PETR.    I.  0 
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de  l'autre.  Quoique  celte  vérité  soit  admise  par  le  plus  grand  nombre,  beau- 
coup pensent  encore  qu'elles  doivent  être  isolées  ;  ils  ne  voient  dans  le  devoir 
du  médecin  que  la  nécessité  de  faire  l'application  de  quelques  préceptes  dont 
ils  oublient  la  source,  et  le  besoin  fréquent  d'y  recourir;  ils  se  livrent  à  une 
routine  meurtrière,  à  un  jargon  pédantesque;  ils  s'asservissent  à  l'autorité  de 
quelques  liommes,  qu'ils  préfèrent  à  celle  de  la  nature  ;  ils  excluent  enfin  la 
médecine  du  domaine  des  sciences  pour  la  réduire  à  l'état  d'un  art  *  dont  les 
bornes  resserrées  ne  laissent  à  ceux  qui  se  renferment  au  milieu  d'elles  aucun 
espoir  de  progrès  réels. 


NOTES 


',...'  Note  A. 

RAPPORTS  m  l'histoire  naturelle  avec  la  médecine. 

'  L'idée  fondamentale  de  la  tlièse  d'Antoine  Petroz  préoccupait,  au  commencement  de 
ce  siècle,  tous  les  esprits.  La  détermination  des  rapports  était,  avec  juste  raison,  consi- 
dérée comme  la  condition  essentielle  de  tout  développement  scienlifiquo,  comme  la  base 
de  toute  certitude.  Mais  celte  idée  était  vague,  très-générale,  on  peut  même  dire  con- 
fuse, à  l'état  de  pressentiment,  bien  loin  encore  de  toute  réalisation.  En  1813,  dans  son 
éloge  de  Dumas,  Prunelle  ne  sortait  pas  des  généralités.  11  ne  voyait  dans  la  métbode 
appliquée  par  Barthez  à  la  physiologie  que  l'emploi  judicieux  de  l'induction  et  de  la  synthèse.; 
«  Jusqu'alors,  disait-il,  la  médecine  n'avait  point  encore  ressenti  l'influence  de  l'es- 
prit philosophique,  qui  forme  le  caractère  heureux  du  dix-huitième  siècle.  Barthez  devait 

l'y  introduire Sa  méthode  consistait  essentiellement  à  négliger  l'essence  des  choses 

pour  ne  s'occuper  que  dos  rapports  des  phénomènes.  Il  examinait  d'une  manière  géné- 
rale ceux  qui  avaient  été  observés  jusque-là  dans  le  corps  vivant;  il  s'attachait  à  bien 
pénétrer  les  analogies  et  les  rapports  qui  pouvaient  les  lier  ensemble,  et  en  exprimait  la 
somme  par  le  mot  de  principe  vital,  dont  les  propriétés  forment  le  fait  le  plus  général, 
ou,  commccet  illustre  médecinl'a  dit  lui-même,  la  cause  expérimentale  àe  l'ordre  le  plus 
relevé  que  l'observation  ait  découverte  dans  l'économie  vivante.  D'après  cette  idée  pre- 
mière, toutes  les  fonctions  de  la  vie,  tant  dans  l'état  de  santé  que  dans  celui  de  maladie, 
sont  produites  «  par  des  forces  propres,  et  régies  suivant  les  lois  primordiales  de  ce  même 
a  principe,  lois  qui  sont  absolument  étrangères  "a  celles  de  la  mécanique,  de  la.  physique 

*  Note  Iv,  • 


ÉTUDES  CLASSIQUES.  131' 

«  et  de  la  chimie,  de  même  qu'aux  facultés  de  prévoyance,  de  liberté  et  autres  que  Ton 
«  regarde  comme  caractéristiques  de  rame  pensanle.  »  Cette  expression  désigne  donc  une 
simple  abstraction  deTcsprit,  qui  n'a  d'autre  valeur  que  celle  qui  résulte  des  phénomènes 

eux-mêmes Le  principe  vital  n'était  autre  chose  qu'un  fait  général  dont  on  partait 

pour  en  expliquer  d'autres,  l'auteur  du  système  ayant  dit  expressément  que  ce  principe 
ou  cette  force  n'était  qu'une  supposition  nécessaire  pour  abréger  le  calcul  analytique  des 
phénomènes,  supposition  qui  remplit,  dans  leur  exposition,  les  fonctions  des  quantités 
inconnues  employées  par  les  géomètres.  » 

Prunelle  prend  soin  d'expliquer  que  ce  qu'il  entend  par  l'esprit  philosophique  du  dix- 
huitième  siècle,  «  c'est  la  méthode  dont  le  chancelier  Bacon  avait  déjà  préconisé  les 
avantages,  et  dont  Newton  a  fait  ensuite,  dans  la  physique,  des  applications  si  heu- 
reuses. »  Cette  méthode,  il  la  résume  avec  une  précision  et  une  netteté  en  quelque 
sorte  mathématiques,  dans  ce  précepte  unique  :  négliger  l'essence  des  choses  pour  ne 
s'occuper  que  des  rapports  des  phénomènes.  Et,  à  cinquante  ans  d'intervalle,  les  plus 
rigides  d'entre  les  positivistes  modernes  n'ont  rien  ajouté  à  la  sévérité  de  cette  règle, 
si  solennellement  formulée  par  le  célèbre  professeur,  dans  le  temple  de  la  tradition 
vitaliste,  l'antique  et  dogmatique  faculté  de  Montpellier. 

L'orthodoxie  doctrinale  abdique  dans  son  propre  sanctuaire.  La  rupture  avec  le  passd 
est  complète,  sans  retour.  Le  transcendantalisme  scientifique  fait  place  à  la  réalité  expé- 
rimentale, l'ontologie  ingénieuse  à  l'observation  modeste,  le  système  orgueilleux  enfin  à 
la  critique  prudente  et  à  la  timide  induction. 

r  Mais,  ce  premier  effort  accompli,  les  principes  admis,  la  tendance  nouvelle  fortement 
accusée  et  opposée  au  dogmatisme  ancien,  la  réforme  acceptée  avec  enthousiasme,  on 
erut  qu'il  suffisait,  pour  introduire  la  certitude  en  médecine,  d'appliquer  aux  sciences  des- 
criptives les  classifications  des  sciences  naturelles,  à  la  pathologie  la  nomenclature  chi- 
mique, à  la  physiologie  les  hypotlièses  et  les  abstractions  de  la  physique,  et  pour  atteindre 
à  l'exactitude  mathématique,  d'emprunter  les  formules  et  la  langue  des  algébristes  et  des 
géomètres. 

•  Remonter  par  l'induction  à  un  fait  général,  à  un  fait  primitif,  'a  une  cause  expérimen- 
tale, dans  un  ordre  de  phénomènes;  attribuer  ce  fait  à  une  force  particulière;  donner  à 
celle-ci  un  nom  comme  les  physiciens  l'avaient  fait  pour  la  gravitation,  les  chimistes  pour 
l'affinité  ;  se  servir  enfin  de  la  synthèse  pour  exposer  les  vérités  dont  la  liaison  apparais- 
sait avec  les  principes  une  fois  (Tonnus,  tel  était,  cinq  ans  après  la  thèse  d'Antoine  Pe- 
troz,  l'idéal  proposé  par  Prunelle  aux  physiologistes  à  la  suite  de  Barthez,  aux  nosolo- 
gistesà  la  suite  de  Pinel,  aux  anatomistes  à  la  suite  de  Bichat. 

On  attribuait  aux  nomenclatures  les  progrès  rapides  des  sciences  expérimentales.  On 
prenait  ici  l'effet  pour  la  cause.  On  ne  s'apercevait  pas  que  les  nomenclatures  n'avaient 
été  possibles  que  le  jour  oti,  dans  chaque  science,  les  rapports  essentiels,  fondamentaux, 
avaient  été  connus  en  assez  grand  nombre  et  avec  une  suffisante  précision.  C'est  la  con- 
naissance de  ces  rapports  qui  avait  permis  à  Linnée  d'imposer  aux  familles  des  dénomi- 
nations plus  exactes.  De  nouveaux  rapports,  plus  complets,  plus  positifs,  n'avaient  pas; 
lardé  à  rendre  ces  dénominations  insuffisantes,  et  la  nomenclature  de  Jussieu  avait  rem- 
placé celle  de  Linnée.  De  même,  la  nomenclature  de  Berzelius,  fondée  sur  des  notions 
,  plus  exactes  et  plus  étendues,  avait  remplacé  celle  de  Guyton  de  Morveau  et  de  Lavoi- 
I  sier,  la  classification  de  Cuvier,  celle  de  Buffon  et  de  Daubenton,  comme  quelques  années 
I  plus  tard  la  nosologie  organique  de  Broussais  devait  détruire  la  nosologie  philosophique  de 
Pinel. 

•  le  Traité  des  membranes,  VAnatomie  générale,  VAnatomié  descriptive  de  Bichat, 
avaient  montré  ce  que  l'on  pouvait  attendre  de  la  détermination  des  rapports  dans  les 

f  sciences  médicales  plus  particuhèrement  descriptives.  Ces  applications  fécondes  de  la  mé- 
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thode  expérimentale  transportée  des  sciences nalurelles  aux  diverses  Lrunclies  delà  mé- 
decine, faisait  entrevoir  par  celle-ci  un  progrès  indéfini,  et,  dans  l'enthousiasme  des  pre- 
mières conquêtes,  Antoine  Petroz  s'écriait  avec  Cabanis  :  «  Tout  présage  encore  aux 
sciences  naturelles  de  nouveaux  succès;  et  c'est  en  rapprochant  d'elles  de  plus  en  plus 
toutes  les  autres  sciences  et  tous  les  arts,  qu'on  peut  espérer  avec  fondement  de  les  voir 
tous  éclairés  enfin  d'un  jour  en  quelque  sorte  égal. 

Antoine  Petroz  avait  parfaitement  compris  les  conditions  du  développement  scientifique. 
Il  ne  s'était  point  laissé  prendre  à  l'erreur  communi;.  Si  d'une  part,  en  effet,  il  attache 
une  grande  importance  à  la  nomenclature,  de  l'autre  il  dit:  «  C'est  par  des  comparaisons 
que  nos  connaissances  s'étendent  et  se  perfectionnent;  un  plus  ou  moins  grand  nombre 
de  faits  rapprochés,  mis  en  parallèle,  nous  conduisent  à  une  vérité,  quand  c'est  au 
même  point  qu'ils  aboutissent.  Plus  le  nombre  des  rapports  connus  r-era  grand,  plus 
sera  grande  aussi  la  masse,  la  certitude  et  h  précision  de  nos  connaissances.  » 

C'est  ainsi  que, "se  renfermant  dans  les  généralités  de  son  sujet,  et  négligeant  les  détails, 
Antoine  Petroz  indiquait  à  grands  traits  les  principes  et  les  procédés  fondamentaux  de  la 
méthode  expérimentale.  Il  suffirait,  pour  déduire  tous  les  corollaires  de  ces  principes, 
d'envisager  les  rapports  à  leurs  différents  points  de  vue  :  concrets  entre  les  choses,  par 
la  mesure,  le  poids,  la  dimension,  la  capacité;  abstraits  entre  les  choses  et  les  faits, 
nombres,  proportions,  propriétés,  forces;  variables  selon  leur  nature,  par  différence,  par 
division,  par  égalité,  par  équivalence,  par  similitude,  par  analogie,  etc.  Ce  serait  tout  un 
traité  de  dialectique  expérimentale.  Dans  ce  même  point  oîi  aboutissent  les  faits  rappro- 
chés, mis  en  parallèle,  on  saisit  la  raison,  le  rapport  constant  qui  unit  les  choses  ou  les 
phénomènes  dans  une  série  plus  ou  moins  serrée,  et  en  constitue  la  loi  comme  dans  les 
proportions  et  les  progressions  en  arithmétique;  dans  les  combinaisons  définies  en  chi- 
mie; dans  les  attractions  et  les  répulsions  en  physique,  etc.,  etc. 

Antoine  Petroz  ne  formule  aucune  application  de  la  méthode  expérimentale  à  la  théra- 
peutique. Il  se  contente  d'indiquer  la  voie  qu'il  entrevoit  plutôt  par  une  puissante  intui- 
tion que  par  une  détermination  précise. 

Cette  voie  devait  forcément  conduire  à  la  détermination  du  double  rapport  de  simili- 
tude entre  les  phénomènes  morbides  et  les  effets  palhogénétiques  des  médicaments,  et  de 
contradiction  entre  les  effets  palhogénétiques  d'un  médicament  à  haute  dose  et  ses  effets 
curatifs  à  doses  réparties. 

Si  Antoine  Petroz  n'a  pas  formulé  ce  rapport,  il  a  eu-  du  moins  l'honneur  d'en  recon- 
naitre  à  l'avance  la  possibilité,  et,  plus  tard,  d'attacher  un  nom  à  sa  découverte  en  l'at- 
testant, en  la  propageant,  en  la  consacrant  avec  toute  l'autorité  de  son  expérience,  de 
son  savoir  et  de  sa  notoriété. 

Sans  doute  Antoine  Felroz  n'avait,  en  1808,  que  des  vues  générales  sur  les  procédés 
et  les  applications  de  la  méthode  expérimentale.  11  ne  la  désigne  pas  même  d'une  ma- 
nière explicite.  Mais,  en  revanche,  il  en  saisit  admirablement  l'esprit  et  la  portée  ;  et  cela 
suffit  pour  faire  ressortir  toute  l'importance  de  son  premier  écrit. 

Antoine  Petroz  rapporte  à  Bacon  tout  l'honneur  d'avoir  ramené  les  sciences  expérimen- 
tales à  leur  véritable  objet,  la  recherche  des  lois,  à  l'exclusion  de  la  recherche  vaine 
et  chimérique  des  causes  et  de  l'essence  des  choses.  Il  ne  parle  pas  de  Descartes,  dont 
la  part  n'est  cependant  pas  moins  grande  que  celle  de  l'illustre  chancelier,  dans  cette 
réforme.  Cela  tient  à  ce  que  les  écoles  d'alors,  imbues  de  la  philosophie  baconienne,  ne 
faisaient  aucun  cas  du  philosophe  français  et  laissaient  en  quelque  sorte  ignorer  jusqu'à 
son  nom  à  la  jeunesse. 

Il  est  plus  difficile  de  rendre  compte  du  silence  gardé  par  Antoine  Petroz  au  sujet 
de  Cichat;  Bicbat  dont  il  élait  presque  le  compatriote;  Bichat  dont  Esparron  avait  été 
l'élève  et  l'ami  ;  Bichat  qui  avait  créé  l'anatomie  générale,  réformé  l'anatomie  descriptive, 
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enrichi  la  physiologie,  donné  enfin  le  Traité  des  membranes  et  les  Recherches  sur  la  vie 
et  la  mort!  Bichat,  mort  entre  les  bras  de  Roux  et  d'Esparron,  beau-frère  d'Antoine 
Petroz  !  Bichat  n'a  pas  même  dans  la  thèse  de  ce  dernier,  son  nom  inscrit  à  la  suite  de 
ceux  de  Haller,  de  Gall,  de  Camper,  de  Sœmmering,  de  Vicq  d' Azyr  et  de  Hunter  !  C'estque, 
en  1808,  les  grandes  découvertes  de  Bichat  étaient  encore  pour  l'école  de  Paris  des  nou- 
veautés révolutionnaires:  tant  il  est  vrai  que  le  génie  a  besoin  de  la  longue  consécration 
du  temps,  les  corps  savants  ne  reconnaissant  ses  droits  qu'à  l'ancienneté.  Quoi  qu'il  en 
soit,  môme  avec  ces  lacunes  et  ces  défauts,  la  thèse  d'Antoine  Petroz  n'en  reste  pas 
moins  comme  l'expression  la  plus  élevée  du  mouvement  médical,  le  résumé  des  ten- 
dances les  plus  larges,  les  plus  fécondes,  les  plus  progressives  de  son  époque. 


Note  B. 

,  NATOPiA   DUX   OPTIMA.    (CAT.    APUD  CICER.) 

Cette  sentence  prise  au  sens  propre  et  dans  son  acception  la  plus  restreinte  ne  va  pas 
au  delà  du  naturisme  hippocratique  et  de  sa  signification  traditionnelle  :  L'iirt  est  l'imi- 
tation de  la  nature.  Or,  pour  Antoine  Petroz,  la  médecine  n'est  pas  un  art,  c'est  une 
science  ;  elle  n'a  pas  pour  objet  d'imiter  la  nature,  mais  bien  de  tirer  parti  de  ses  res- 
sources. Nous  ne  traduisons  donc  pas  la  nature,  mais  mieux  l'étude,  la  connaissance  de 
la  nature  est  le  meilleur  guide.  Par  l'étude  de  la  nature,  en  elfet,  on  arrive  à  la  connais- 
sance de  ses  lois.  Ces  lois  une  fois  connues,  la  médecine  en  particulier  a  pour  objet  de  les 
appliquer  à  l'évolution  des  phénomènes  morbides,  non  de  leur  substituer  des  lois  artiti- 
cjelles,  par  une  imitation  non  moins  impossible  qu'impuissante. 


Note  G. 

OPORTET  SAPIENTIAM  'IKANSFEP.RE   AD  MEDICINAM    ET  MEDICINAM  AD   SAPIENTIAM.     (OE    LA  BIEX- 
séance;  œuvres  D'niPPOCR.iTE,    TPiADUCT.  LITTRÉ,  TOM.  IX,  P.  253.) 

Pour  bien  saisir  le  sens  de  cette  maxime,  il  est  nécessaire  de  mettre  le  passage  auquel 
elle  est  empruntée,  en  regard  du  paragraphe  précédent. 

«  §  5.  Aussi  faut-il,  reprenant  chacun  des  points  susdits,  transporter  la  philosophie 
dans  la  médecine  et  la  médecine  dans  la  philosophie...  » 

Or  les  points  susdits  sont  résumés  ainsi  par  M.  Littré  en  tète  du  §  4  : 

«  En  toute  sagesse  (science),  en  tout  art,  il  y  a  la  nature  et  l'opinion,  ou  si  vous  voulez 
la  réalité  et  l'hypothèse.  La  nature,  la  réalité  ont  le  premier  rang;  la  sagesse  (science) 
n'est  faite  que  pour  connaitrela  réalité,  la  nature.  Ceux  qui  n'ont  qu'une  partie,  c'est-à- 
dire  l'opinion,  l'hypothèse,  n'aboutissent  pas,  et  dès  lors  sont  rejetés  vers  le  côté  du  char- 
latanisme, de  la  tromperie  et  du  gain  honteux.  Mais  ceux  chez  qui  l'intelligence  est  homo- 
gène, c'est-à-dire  chez  qui  existe  le  juste  rapport  entre  la  réalité  et  l'opinion  (théorie), 
sont  dans  la  bonne  voie.  » 

Le  mot  philosophie  ou  sagesse  est  donc  pris  dans  le  sens  de  science  et  de  morale.  Tout 
le  §  4  se  rapporte  au  point  de  vue  scientifique  :  nécessité  de  transporter  à  la  médecine 
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les  procédés  scientifiques,  de  mettre  d'accord  la  théorie  avec  les  faits.  C'est  toute  la  mé- 
thode expérimentale. 

Toute  la  fin  du  §  5  se  rapporte  au  point  de  vue  moral  :  dignité,  probité,  délicatesse, 
sage  économie,  pratique  de  toutes  les  vertus,  tels  sont  les  devoirs  imposés  au  médecin. 
«  Le  médecin  philosophe  est  égal  aux  dieux.  11  n'y  a  guère  de  différence  entre  la  philo- 
sophie et  la  médecine  ;  tout  ce  qui  est  de  la  première  se  trouve  dans  la  seconde  :  désin- 
téressement, réserve,  pudeur,  modestie  du  vêtement,  opinion,  jugement,  tranquillité, 
fermeté  dans  les  rencontres,  etc. ,  etc.  » 

C'est  donc  en  rapprochant  le  §  5  du  §  4  que  l'on  peut,  sans  extension  forcée,  traduire 
philosophie  science  et  même  méthode  expérimentale  comme  je  l'ai  fait  dans  l'introduc- 
tion. M.  Littré,  en  effet,  rappelant  la  définition  que  Philostrate  a  donnée  de  ffotpia,  dit 
«  On  voit  par  là  que  coœia  est  toute  science  ou  tout  art  qui  tient  au  vrai  ou  au  beau.  » 
De  son  côté,  M.  Petroz,  dans  ses  Lettres  à  nn  Médecin  de  province,  s'exprime  ainsi  ; 
«  Hippocrate  eut  la  force  de  s'élever  au-dessus  delà  superstition  et  du  grossier  empirisme, 
de  ramener  la  médecine  sur  la  route  de  l'observation.  Ce  grand  peintre,  lorsqu'il  dit  qu'il 
faut  introduire  la  philosd^hie  dans  la  médecine,  entendait  par  philosophie  la  juste  appré- 
ciation des  faits,  V observation  et  V expérience,  et  non  les  abstractions  et  les  déductions 
scolasliques  si  peu  convenables  à  une  science  naturelle.  »  J'ai  donc  traduit  exactement 
comme  M.  Petroz  et  rendu  la  pensée  de  sa  Dédicace. 


Note  D. 

LA.  SCIEÎSCE  UNIVERSELLE  QUI  EST  LA  SYNTHÈSE  DE  TOUS  LES  RAPPORTS. 

Longtemps  la  philosophie  a  eu  la  prétention  d'être  cette  science  universelle.  L'impossi- 
bilité d'une  telle  science  est  aujourd'hui  démontrée.  Il  n'y  a  qu'une  science  de  laquelle 
relèvent  toutes  les  autres,  et  qui  s'applique  à  toutes  :  la  métaphysique,  ou  mieux  la 
logique,  la  dialectique.  «  C'est  elle,  dit  M.  P.  J.  P^-^i'dhon,  qui  donne  à  chacune  la  mé- 
thode et  la  certitude,  sans  être  pour  autant  la  synth  s  sciences,  la  science  universelle. 
Car,  ce  qui  produit  dans  les  sciences  la  diversité  di  ^erie  est  la  diversité  de  l'objet  :  or, 
bien  que  l'on  puisse  par  l'abstraction  de  tout  objet  s'élever  à  une  théorie  générale  de 
sériation,  les  diverses  formes  de  séries  ne  s'expliquent  pas  les  unes  par  les  autres,  et  il 
n'y  a  point  de  science  universelle,  parce  qu'il  n'y  a  pas  d'objet  universel.  » 

Voir,  Création  de  V ordre  dans  Vhumanité,  page  I2'2  et  123,  le  complément  de  cette 
démonstration,  et  page  110,  la  réduction  à  néant,  par  l'absurde,  des  prétentions  de  la 
.philosophie,  même  ajournées  indéfiniment. 


Note  E. 

ALBERT  LE  GRAND. 

La  réaction  que  l'on  a  tentée  de  notre  temps  en  faveur  d'Albert  le  Grand  laisse  tout 
entier,  et, dans  sa  sévère  impartialité,  le  jugement  porté  sur  ce  moine  illustre  par 
A..  Petroz.  Les  travaux  récents  de  quelques  philosophes  et  de  quelques  physiologistes 
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établissent  que  si  Albert  le  Grand  a  été  le  savant  le  plus  illustre  et  le  plus  encyclopédique 
de  son  temps,  on  ne  saurait  toutefois  lui  faire  honneur  de  la  réforme  et  des  progrès 
des  sciences  expérimentales,  et  en  particulier  de  la  physiologie,  de  l'analomie  et  de  la 
thérapeutique. 


Note  F. 

LE  FLUIDE  NERVEUX  NE  PEUT  ÊTRE  IDENTIFIÉ  AVEC  LE  FLUIDE  ÉLECTRIQUE  NI  AVEC  AUCUN  AUTRE, 

La  démonstration  d'Antoine  Petroz  est  obscure.  Ses  objections  sont  de  pur  raisonne- 
ment, syllogistiques,  spécieuses.  Elles  aboutissent  à  un  cercle  vicieux.  Nous  n'avons  effec- 
tivement la  perception  de  nos  sensations  intimes,  do  nos  instincts,  de  nos  appétits,  de 
nos  besoins,  pour  ne  pas  parler  de  nos  facultés  intellectuelles  et  morales,  de  notre  acti- 
vité, de  notre  volonté,  de  notre  mémoire,  à  plus  forte  raison  de  notre  conscience;  nous 
n'avons  la  perception  de  nos  sensations  intimes  que  par  notre  Système  nerveux.  Il  est  ici 
sujet  et  objet.  S'il  ne  peut  s'impressionner  lui-même,  le  sujet  ne  peut  être  impressionné 
par  l'objet,  et  réciproquement;  la  perception  est  impossible,  or  cette  perception  est  incon- 
testable. La  question  reste  donc  entière  et  ne  peut  être  tranchée  qu'expérimentalement. 
Il  se  peut  que  le  fluide  nerveux  et  le  fluide  électrique  ne  soient  pas  identiques;  il  se  peut 
qu'ils  le  soient.  Les  partisans  de  la  première  hypothèse  n'ont  rien  ajouté  au  raisonne- 
ment d'Antoine  Petroz.  Les  partisans  de  la  seconde,  et  notamment  M.  G.  Love,  s'appuient 
sur  les  expériences  de  M.  Dubois-Reymond;  mais  ces  expériences  ne  prouvent  qu'une  seule 
chose,  à  savoir  que,  dans  la  transmission  nerveuse  de  la  périphérie  nu  centre  et  du  centre 
à  la  périphérie,  il  y  a  production,  accumulation,  ou  dégagement  d'électricité.  Voilà  tout. 
Adhuc  subjudice  lis  est. 

Note  G. 

GALL. 

M.  Petroz  a  partagé  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  sinon  l'enthousiasme,  du  moins  les  espé- 
rances qu'avaient  fait  naître,  au  commencement  de  ce  siècle,  les  travaux  de  Gall  et  de 
Spurzheim.  Il  avait  fait,  dans  nos  musées  de  sculpture  et  de  peinture,  une  étude  assez  ap- 
profondie de  la  phrénologie  et  de  la  physiognomonie  d'après  Lavater,  et,  dans  sa  pratique, 
de  nombreuses  observations.  Mais,  comme  il  ne  s'en  était  pas  rendu  un  compte  exact  par 
une  critique  sévère,  il  n'a  rien  laissé  sur  ce  sujet.  Toutefois  cela  avait  singulièrement 
contribué  à  développer  chez  lui  le  sens,  le  tact,  la  finesse  d'observation  qu'il  possédait 
naturellement  et  à  un  si  haut  degré.  Je  l'ai  rarement  vu  se  tromper  dans  le  jugement 
qu'il  portait  sur  quelqu'un  à  première  vue,  â  plus  forte  raison  après  un  examen  réitéré 
et  approfondi. 

Note  H. 

ART.  ni. 

J'ai  déjà  fait  remarquer  que  cet  article  sur  la  matière  médicale  et  la  thérapeutique  est 
excessivement  court.  Il  ne  pouvait  être  plus  long;  la  thérapeutique,  selon  A.  Petroz,  de- 
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vant  être  purgée  de  tous  les  médicaments  dégoûtants  par  leur  nature  et  leur  assemblage, 
c'est-à-dire  réduite  à  rien,  et  reprise,  à  sa  base,  par  l'étude  des  propriétés  des  substances. 
Comment  étudier  ces  propriétés?  La  réponse  est  implicite.  L'étude  clinique  ou  sur  le 
malade,  en  vingt-deux  siècles,  n'avait  fourni  que  des  résultats  désastreux.  Il  ne  fallait 
pas  songer  à  recommencer  cette  expérience  lamentable.  D'un  autre  côté,  selon  A.  Petroz' 
il  fallait  se  méfier  des  essais  faits  sur  les  animaux  pour  constater  l'action  des  substances 
.nédicamenteuses.  De  l'inutilité  et  du  danger  des  essais  sur  le  malade,  de  l'incertitude  des 
essais  sur  les  animaux,  à  la  nécessité  de  l'expérimentation  sur  l'homme  sain,  il  n'y  avait 
qu'un  pas.  On  sait  comment  Antoine  Petroz  l'a  franchi.  Jusque-là  il  devait  s'en  tenir  au 
vitalisme  et  au  naturisme  hippocratiques  en  pathologie  et  en  thérapeutique.  Quelques 
lignes  lui  suffisaient  donc  pour  résumer  à  grands  traits,  dans  ce  paragraphe  111,  la  doctrine 
hippocratique,  que  les  découvertes  modernes  de  l'anatomie  pathologique  ont  agrandie, 
et  que  la  réforme  thérapeutique  de  Hahnemann  devait  consacrer. 


Note  I. 

ART.   IV. 

Influence  des  conditions  climatériques,  telluriques,  atmosphériques,  sur  l'organisme, 
sur  les  habitudes,  sur  les  mœurs;influence  des  habitudes,  des  mœurs,  des  migrations,  etc., 
sur  l'organisme;  toutes  ces  questions  d'un  si  haut  intérêt  soulevées  par  Antoine  Petroz, 
dans  cet  article  IV,  sont  aujourd'hui  l'objet  de  nombreux  travaux.  Elles  sont  posées  de- 
vant la  Société  d'anthropologie,  et  leurs  solutions,  préparées  par  des  recherches  patientes, 
par  des  discussions  consciencieuses,  par  les  efforts  réunis  des  médecins,  des  physiologistes, 
des  anatomistes,  des  géologues,  des  naturalistes  et  même  des  philologues  les  plus  émi- 
nents,  les  Boudin,  les  Broca,  les  Gratiolet,  les  Boucher  de  Perthes,  les  Quatrefages,  les 
Chavé,  etc.,  etc.  Sans  doute  il  n'aurait  pas  été  donné  à  M.  Petroz,  s'il  eût  vécu,  de  con- 
tribuer directement  aux  développements  et  aux  progrès  de  la  science  nouvelle  :  mais  il 
s'y  serait  du  moins  associé  de  ses  vœux  et  de  ses  encouragements.  A  coup  sûr  il  aurait 
vu  avec  satisfaction,  après  plus  de  cinquante  ans,  la  Société  d'anthropologie  placer  en 
tête  de  son  progranmie,  comme  les  plus  importants  et  les  plus  utiles,  les  sujets  indiques 
par  lui  dans  sa  thèse. 


Note  J. 

LE  nÈGNE  VÉGÉTAL  A  SES  MALADIES. 

Tout  l'article  V  se  rapporte  aux  applications  de  la  botanique  à  l'hygiène  publique  et 
privée,  à  la  connaissance  des  climats,  à  la  détermination  des  lieux,  à  la  matièrd  médicale 
enfin,  et  indirectement  à  la  thérapeutique.  Comme  les  autres  parties,  c'est  plutôt  un 
résumé  analytique,  un  sommaire,  qu'une  exposition  didactique.  En  ce  qui  regarde  les 
applications  de  la  physiologie  et  de  l'iiistoire  naturelle  des  végétaux,  Al.  Petroz  est  très- 
explicite.  11  est  beaucoup  plus  réservé  en  ce  qui  touche  à  la  pathologie  des  plantes.  Il  in- 
dique le  sujet  comme  digne  d'intérêt  et  d'attention,  faisant  assez  voir,  sans  le  préciser, 
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quel  parti  on  peut  en  tirer  pour  la  pathologie  et  la  thérapeutique  comparatives.  Breton- 
neau,  selon  ses  panégyristes,  se  serait  occupé  do  la  pathologie  des  plantes  à  ce  point  de 
vue.  Mais  il  n'a  rien  publié,  et  les  seuls  travaux  que  je  connaisse  sur  cet  important 
objet  sont  quelques  articles  de  M.  Marchai  (deCalvi),  dans  lUnion  médicale. 


Note  K. 

ils  excluent  e.^f1n  la  médecike  du  domaine  des  sciences  pour  l\  réduire  a  l  etat 

d'uiN  art. 

Pour  nous,  comme  pour  Antoine  Petroz,  la  médecine  est  une  science,  non  un  art.  J'ai 
eu  l'occasion  de  traiter  ce  sujet  à  plusieurs  reprises,  notamment  dans  le  Bullelin  de  la 
Société  gallicane  de  médecine  homœopathique,  en  1855.  Je  crois  la  démonstration  ri- 
goureuse et  sans  réplique.  La  même  démonstration  a  été  faite  avec  des  développements 
beaucoup  plus  étendus  et  des  considérations  nouvelles  dans  une  brochure  anonyme,  pu- 
bliée en  1865,  sous  ce  titre  :  De  l'Empirisme  et  du  Progrès  scientifique  en  médecine, 
à  propos  des  conférences  de  M.  le  professeur  Trousseau,  par  un  Rationaliste.  (Paris, 
J.  B.  Baillièreetfils.) 
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II 

ARTICLES  EXTRAITS  DU  DICTIONNAIRE  DES  SCIENCES 
MÉDICALES  DE  PANCKOUCKE* 

1811-1818 

Antipathie,  s.  f.  antipathia,  de  la  préposition  grecque  «vn,  contre  et  tzuOoç 
affection  :  les  mots  antipathie,  haine,  aversion,  répugnance,  ont  des  ac- 
ceptions différentes  dans  la  langue  française,  quoique  synonymes. 

L'homme  est,  de  tous  les  êtres  animés,  le  plus  soumis  à  l'influence  dé 
tout  ce  qui  l'entoure;  une  sensibilité  plus  vive,  une  organisation  mobile  le 
mettent  facilement  en  rapport  avec  les  objets  de  ses  sensations,  dont  l'en- 
semble forme  son  existence  :  c'est  sur  sa  manière  de  sentir  qu'il  étabUt  ses 
habitudes  ;  sur  ces  dernières  et  la  durée  des  jouissances  qu'elles  lui  pro- 
curent, il  cherche  à  fonder  son  bonheur  :  sentir  est  donc  pour  lui  un  besoin 
qui  se  renouvelle  incessamment,  avec  d'autant  plus  de  force  qu'il  est  primi- 
tif et  que  sa  répétition  en  fait  une  habitude.  Si  l'on  pouvait  approfondir,  dé- 
terminer le  mode  de  sensation  particulier  à  chaque  individu,  on  serait  étonné 
de  la  différence  qu'il  présente  chez  chacun  d'eux,  quoiqu'il  doive  en  dépendre 
des  besoins  à  peu  prés  semblables  pour  toute  l'espèce. 

Les  actes  répétés  dès  le  bas  âge  affectent  diversement  nos  sens  et  font 
naître  des  associations  d'idées  qui  diffèrent  suivant  les  inclinations,  l'éduca- 
tion, les  habitudes  sociales  et  les  intérêts  particuUers  :  les  premières  idées 
se  confondent  et  s'identifient  tellement  avec  celles  qui  les  suivent,  qu'il  est, 
dans  presque  tous  les  cas,  bien  difficile  de  remonter  aux  premières  déter- 
minations vicieuses  de  l'instinct.  Ces  associations  d'idées  qui  font  naître  en 
nous  une  prévention  favorable  pour  certaines  personnes,  ou  nous  rendent 
injustes  par  rapport  à  d'autres,  se  Uent  toujours  avec  le  sentiment  du  plaisir 
ou  de  la  peine  que  nous  croyons  éprouver;  c'est  la  source  du  plus  grand 
nombre  d'antipathies  morales  :  il  en  est  d'autres  qui  dépendent  de  l'état  des 
organes,  elles  tendent  à  faire  éviter  les  choses  contraires  à  la  santé  et  à  la 
conservation  de  l'individu. 

*  Kote  A. 
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L'imagination  peut  être  fortement  préoccupée  de  l'idée  qui  lui  retrace 
l'objet  de  l'antipathie  :  cette  idée  devient  exclusive,  éloigne  successivement 
toutes  les  autres,  ou  dérange  leur  combinaison  ;  celte  préoccupation  désa- 
gréable intervertit  l'ordre  des  facultés  intellectuelles,  et  peut  être  considérée 
comme  une  manie. 

Les  antipathies  peuvent  se  développer  à  toutes  les  époques  de  la  vie  ;  elles 
ne  diffèrent  entre  elles  que  par  le  temps  qui  les  voit  naître,  par  le  caractère 
des  habitudes  auxquelles  tout  le  système  est  plié,  par  la  nature  des  organes 
dont  l'état  ou  les  affections  les  produisent  immédiatement.  C'est  chez  les  in- 
dividus doués  d'une  excessive  mobilité  nerveuse  qu'on  rencontre,  le  plus 
souvent,  ces  aberrations  de  la  sensibilité  d'où  naissent  les  répugnances  les 
plus  irrégulières  et  les  plus  invincibles  ;  chez  les  personnes  mélancoliques,  les 
femmes  déhcates,  hystériques;  chez  ceux  qui  vivent  dans  la  crainte  et  l'irré- 
solution. Les  chagrins  profonds,  la  défiance,  la  crédulité,  l'amour  malheu- 
reux, tout  ce  qui  dispose  aux  écarts  de  la  sensibilité,  comme  la  convalescence 
longue,  la  grossesse,  etc.,  favorisent  leur  développement. 

On  a  longtemps  cherché  à  expliquer  les  causes  des  antipathiespar  les  qua- 
lités occultes,  les  différences  de  mouvement,  de  configuration,  de  cohésion, 
de  combinaisons  mutuelles,  d'union,  de  répulsion  réciproque  des  corpus- 
cules qui  émanent  des  corps.  Personne  ne  doute,  il  est  vrai,  que  chaque 
espèce  et  même  chaque  individu  du  règne  animal,  ne  répande  autour  de  lui 
une  atmosphère  de  particules  odorantes  qui  lui  sont  propres,  et  dont  il  laisse 
des  traces  sur  son  passage;  mais  peut-on  considérer  cette  émanation  comme 
une  des  causes  principales  des  sympathies  ou  des  antipathies?  et  n'est-elle 
pas,  de  toutes,  celle  qui  est  la  moins  sensible  chez  l'homme?  Ainsi  donc, 
l'oubli  des  modifications  opérées  dans  l'organisme  par  tous  les  agents  exté- 
rieurs ^,  celui  de  l'étude  approfondie  des  phénomènes  qu'ils  produisent,  le 
désir  de  tout  expUquer  par  des  hypothèses,  ont  fait  ignorer  la  vraie  source 
de  ces  dérangements  de  la  sensibilité  et  de  l'association  des  idées,  ainsi  que 
leurs  résultats,  aussi  bizarres  qu'utiles  à  connaître  :  nous  allons  en  citer 
quelques  exemples  qui  prouveront  assez  leur  variété  infinie,  La  vue,  l'odorat, 
l'ouïe,  le  goût,  le  tact,  deviennent  tour  à  tour,  et  quelquefois  de  concert,  les 
instruments  de  l'antipathie.  Les  sensations  que  l'œil  reçoit  produisent  une 
foule  de  déterminations  affectives,  souvent  plus  promptes  que  la  réflexion  ; 
elles  font  naître  l'idée  de  forme,  de  couleur,  celle  de  rapport  de  situation 
avec  les  autres  corps  de  la  nature,  celle  de  la  crainte,  du  danger,  etc.  ;  elles 
retracent  l'image  de  l'objet  qui  cause  l'aversion.  Je  connais  un  homme  inca- 
pable de  ressentir  les  effets  delà  crainte,  et  au-dessus  de  toute  prévention, 
qui  ne  peut  supporter  la  vue  d'une  tête  de  veau  bouiUie  sans  s'évanouir.  On 

*  r'oioB. 
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trouve  dans  les  Mémoires  de  Bussi  l'histoire  d'un  maréchal  d'Àlbret  à  qui 
pareil  accident  arrivait  quand  il  voyait  la  tête  d'mi  marcassin.  Densingius  dit 
avoir  connu  un  homme  qui  ne  pouvait  voir  la  tête  d'un  cochon  sans  défaillir, 
et  qui  en  mangeait  sans  dégoût  quand  on  en  avait  retranché  les  oreilles.  On 
trouve  dans  les  Éphémérides  des  Curieux  de  la  nature  (déc.  II,  an  XI,  obs.  254), 
l'exemple  d'une  personne  qui  ne  pouvait  supporter  la  vue  d'un  corps  rouge 
sans  se  trouver  mal. 

Les  animaux  craintifs,  qui  ne  trouvent  leur  sûreté  que  dans  la  fuite,  lorsqu'ils 
sont  chassés  par  des  espèces  voraces,  sont  avertis  du  danger  auquel  la  pré- 
sence de  leurs  ennemis  les  expose,  par  les  impressions  qu'ils  reçoivent,  sur- 
tout par  Fodorat  ;  les  émanations  laissées  sur  leurs  traces,  ou  qui  les  devan- 
cent, leur  servent  de  sauvegarde,  et  quelquefois  aussi  les  glacent  de  stupeur 
et  les  livrent  plus  promptement  à  la  dent  meurtrière.  La  plupart  des  animaux 
se  servent  aussi  de  l'odorat  pour  reconnaître  les  substances  qui  peuvent  leur 
être  nuisibles  :  l'homme  aurait  le  même  avantage,  si  les  habitudes  sociales 
n'avaient  pas  altéré  chez  lui  cette  faculté  précieuse,  si  une  suite  d'impres- 
sions diverses  n'avait  dérangé  l'ordre  de  ses  perceptions.  Souvent  l'impres- 
sion d'une  odeur  renouvelle  l'antipathie,  parce  qu'elle  retrace  à  la  mémoire 
les  effets  désagréables  que  l'objet  a  produits  ;  d'autres  fois  elle  agit  directe- 
ment sur  l'organe.  On  trouve  dans  les  Éphémérides  des  Curieux  de  la  nature 
(déc.  II,  an  IX)  l'observation  d'un  soldat  qui  perdait  connaissance  lorsqu'il 
sentait  l'odeur  de  la  pivoine.  Scaliger  {Exercit.  142,  §  11)  parle  d'une  de  ses 
parentes  qui  tombait  en  défaillance  à  la  vue  d'un  lis;  elle  pensait  qu'elle  suc- 
comberait si  elle  en  sentait  l'odeur.  Amatus  Lusinatus  cite  l'observation  d'un 
moine  chez  qui  l'odeur  et  la  vue  de  la  rose  produisaient  le  même  effet  ;  il  ne 
sortait  pas  de  sa  cellule  pendant  la  saison  où  cette  fleur  est  abondante.  Ce 
n'est  donc  pas,  comme  l'avait  déjà  observé  Montaigne,  la  bonne  ou  la  mau- 
vaise qualité  des  odeurs  qui  les  fait  chercher  ou  craindre.  II  y  en  a,  dit  le 
même  auteur,  qui  craignent  plus  l'odeur  de  la  pomme  que  les  arquebusades, 
d'autres  qui  rendent  la  gorge  à  voir  de  la  crème. 

L'oreille  transmet  au  cerveau  plus  d'impressions  que  les  autres  sens,  elle 
prend  moins  de  part  aux  déterminations  qu'elles  causent;  cependant  l'effet! 
presque  général  de  la  musique  prouve  qu'elle  cause  des  émotions  directes, 
sans  secours  de  jugements  aperçus  ou  au  moins  motivés. 

Les  lois  de  l'organisation  semblent  soumises  de  telle  sorte  à  l'influence  deî 
l'association  particulière  des  sons,  et  même  de  simples  accents,  qu'ils  peuvent' 
être  la  source  de  toutes  les  affections  de  l'âme;  la  tendresse,  la  mélancolie,  la 
douleur,  la  gaieté,  l'ardeur  martiale,  la  fureur,  peuvent  être  tour  à  tour  exci- 
tées ou  calmées  par  la  musique  ;  mais  il  est  des  circonstances  où  l'impression 
causée  parles  sens  porte  sur  la  sensibilité  un  effet  vicieux  et  désagréable,  qui 
fait  naître  de  l'antipathie  pour  eux.  Ilippocrate  dit  {Mal.  pap.,  lib.  Y)  qu'un 
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nommé  Nicanor  éprouvait  du  trouble  et  du  malaise  quand  il  entendait  le  son 
d'une  flûte,  surtout  la  nuit.  Zimmermann,  dans  son  Traité  de  l' expérience ,  cite 
une  jeune  personne  de  sa  connaissance  qui  éprouvait  des  spasmes  quand  elle 
entendait  le  bruit  du  taffetas.  L'observalion  rapportée  dans  les  Ëphémérides 
des  Curieux  de  la  nature  (déc.  1,  an  I,  IX,  X)  est  plus  curieuse  encore;  c'est 
celle  d'un  jeune  homme  qui  éprouvait  des  anxiétés,  des  suffocations,  lors- 
qu'il entendait  le  bruit  qu'on  fait  en  balayant;  s'il  cherchait  à  résister,  il 
devenait  pâle  et  éprouvait  d'abondante's  sueurs.  J'ai  connu  un  homme  qui  ne 
pouvait  entendre  le  coassement  des  grenouilles  sans  éprouver  des  mouve- 
ments d'impatience  dont  il  n'était  pas  le  maître. 

Les  opérations  mécaniques  du  tact,  la  précision  des  rapports  qu'il  sert  à 
déterminer,  la  nature  de  son  exercice,  le  rendent  moins  susceptible  que  les 
autres  sens  de  faire  naître  les  affections  dont  nous  nous  occupons;  ou,  s'il 
paraît  en  être  la  source^  c'est  qu'il  y  concourt  avec  d'autres  sens  et  surtout 
réveille  d'anciens  souvenirs  que  nourrit  la  crainte.  Zimmermann  cite,  d'après 
Hailer,  l'exemple  d'une  femme  pour  laquelle  le  simple  attouchement  d'une 
étoffe  de  soie,  ou  le  velouté  d'une  pèche,  était  insupportable.  C'est  à  ce  genre 
d'antipathie  qu'on  peut  encore  rapporter  l'observation,  donnée  par  Bayle, 
d'une  dame  qui  avait  une  grande  aversion  pour  le  miel  :  son  médecin,  se  per- 
suadant qu'il  y  avait  beaucoup  de  fantaisie  de  sa  part,  en  fit  mêler  dans  une 
emplâtre  qu'on  appliqua  surun  pied  malade  ;  mais  les  accidents  qui  survinrent, 
et  qu'on  ne  put  faire  cesser  qu'en  ôtant  ce  médicament,  le  persuadèrent  du 
danger  qu'il  y  a  de  heurter  ces  aversions.  On  a,  en  général,  beaucoup  de  répu- 
gnance à  toucher  certains  insectes  ou  des  objets  dégoûtants  à  voir. 

Je  place  les  antipathies  de  l'organe  du  goût  après  celles  des  autres  sens, 
parce  qu'elles  ont  une  connexion  assez  intime  avec  celles  de  l'estomac,  et 
qu'elles  semblent  souvent  se  confondre.  Les  sens  de  l'odorat  et  du  goût  pré- 
sident au  choix  des  substances  qui  doivent  servir  à  la  nutrition  :  ces  fonctions 
sont  entièrement  conservées  chez  les  animaux,  dont  toutes  les  déterminations 
de  l'instinct  tendent  seulement  à  satisfaire  des  besoins  et  à  la  conservation  de 
l'individu.  L'homme,  qui  met  tout  à  contribution  pour  accroître  ses  jouis- 
sances, perd  bientôt  cette  faculté  de  distinguer  les  choses  les  plus  propres  à  le 
nourrir,  et  c'est  dans  la  multiphcité  de  celles  qu'il  emploie  que  se  trouvent 
si  souvent  quelques  causes  d'antipathies;  les  exemples  en  sont  très-communs  : 
un  des  plus  étonnants  est  celui  que  rapporte  Brassavola  [De  rati.  vict.  auct.. 
Hipp.)  :  Julie  de  Tarragone,  fille  de  Frédéric,  roi  de  Naples,  avait  une  telle 
aversion  pour''la  viande,  qu'elle  ne  pouvait  en  porter  à  la  bouche,  quoiqu'elle 
fut  masquée  avec  d'autres  substances,  sans  tomber  en  syncope  et  éprouver  de 
fortes  convulsions.  J'ai  moi-même  conservé  longtemps  une  telle  répugnance 
pour  toute  espèce  de  poisson,  que,  dans  les  tentatives  que  je  faisais  pour  la 
surmonter,  j'éprouvais  un  serrement  douloureux  à  la  gorge  et  des  frissons 
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dans  tout  le  corps.  Je  connais  une  dame  qui  a  une  si  forte  antipathie  pour  le 
vin,  que  quelques  gouttes  de  ce  liquide  tenues  dans  la  bouche  causent  un  senti- 
ment de  malaise  qui  s'accroît  avec  une  rapidité  extrême  ;  elle  ne  peut  se  servir 
d'un  vase  qui  en  a  contenu  sans  éprouver  le  besoin  de  vomir. 

Rien  n'est  plus  ordinaire  que  de  rencontrer  des  personnes,  pour  lesquelles 
les  substances  alimentaires  très-odorantes  et  de  saveur  trés-forte,  telles  que 
le  fromage,  l'ail,  sont  des  objets  d'aversion  très-prononcée. 

Un  des  phénomènes  de  la  sensibilité  qui  s'observe  spécialement  dans 
l'homme,  est  cette  variété  qu'on  remarque  dans  la  manière  dont  son  estomac 
reçoit  les  impressions  de  certaines  substances;  les  accidents  qui  les  suivent, 
desquels  il  est  impossible  de  se  rendre  compte,  sont  une  preuve  incontes- 
table de  la  différence  qui  existe  entre  chaque  idiosyncrasie. 

J'ai  connu  une  dame  qui  n'a  jamais  pu  digérer  le  riz;  elle  le  mangeait  avec 
plaisir,  mais  au  bout  de  quelques  heures,  souvent  même  après  un  second 
repas,  elle  le  vomissait  sans  aucun  mélange  d'autres  ahments.  Il  n'est  pas 
rare  de  voir  l'usage  des  huîtres,  des  moules,  produire  des  tuméfactions,  des 
éruptions  sur  tout  le  corps  ;  Libavius  a  vu  les  mêmes  accidents  produits  par 
l'usage  des  fraises,  Boerhaavepar  celui  des  cerises  et  du  raisin.  L'exemple  le 
plus  singuHer  de  cette  antipathie  de  l'estomac  est  celui  que  rapporte  Amnatus 
Lusitanus  (Curât.  60,  c.  9)  d'un  jeune  homme  qui  le  consulta  pour  une  mala- 
die particulière  :  ce  médecin  allait  lui  prescrire  des  médicaments  dans  les- 
quels il  entrait  des  sirops,  lorsque  le  malade  l'avertit  que  le  miel  et  le  sucre 
étaient  pour  lui  de  véritables  poisons  ;  il  ne  pouvait  manger  aucun  fruit,  s'il 
n'était  amer  ou  acide.  L'anatomiste  Gavard  ne  pouvait  manger  des  pommes 
sans  éprouver  des  convulsions  qui  ne  cessaient  qu'après  le  vomissement.  Ne  , , 
doit-on  pas  attribuer  à  un  excès  de  sensibilité  des  voies  digestives  cet  effet 
que  produit  sur  certaines  personnes  l'odeur  de  quelques  purgatifs  qui  déter- 
minent d'abondantes  évacuations? 

Les  changements  dans  les  dispositions  physiologiques  des  organes  peuvent 
et  doivent  en  produire  de  très-sensibles  dans  la  manière  dont  ils  reçoivent  les 
impressions  :  aussi  voit-on  souvent  la  grossesse,  les  révolutions  de  la  puberté, 
les  maladies  graves,  les  convalescences  longues  intervertir  l'ordre  des  sensa- 
tions antécédentes,  faire  naître  de  l'antipathie  pour  des  substances  dont  aupa- 
ravant on  faisait  ses  délices.  Ces  dérangements  cessent  ordinairement  lorsque 
l'ordre  primitif  se  rétablit;  quelquefois  ils  s'identifient  avec  l'organisation. 

L'homme  constamment  en  rapport  avec  son  semblable  apphque  nécessaire- 
ment son  esprit  à  la  recherche  de  ses  qualités  physiques  et  à  l'étude  de  ses 
habitudes  morales;  c'est  pour  lui  une  source  féconde  de  sensations  et  d'asso- 
ciations d'idées,  d'où  naissent  ses  passions,  ses  sentiments  raisonnes.  Il  y  a 
peu  de  passions,  dit  Vauvenargues,  où  il  n'entre  de  l'amour  ou  de  la  haine. 
Nous  recevons  peu  d'impressions  fortes  qui  ne  nous  entraînent  vers  l'un  ou  vers 


ÉTUDES  CLASSIQUES.  145 

l'autre;  les  progrès  de  la  civilisation  semblent  accroître  chaque  jour  cette 
délicatesse,  cette  susceptibilité  morale,  qui  nous  fait  apercevoir  les  impres- 
sions les  plus  légères  :  les  femmes  offrent  entre  elles,  parla  même  raison, 
plus  d'exemples  d'antipathie  :  il  est  vrai,  comme  l'a  dit  Labruyère,  qu'elles 
ne  se  plaisent  pas  les  unes  aux  autres  par  les  mêmes  agréments  qu'elles 
plaisent  aux  hommes.  Le  goût,  la  coutume  ont  une  forte  influence  sur  le  senti- 
ment que  nous  avons  de  la  beauté;  il  est  des  physionomies  dont  les  contours 
altèrent  l'image  qu'on  a  pu  s'en  faire,  d'autres  qui,  par  une  expression  par- 
ticulière, nous  font  éprouver  de  l'antipathie,  ou  qui,  comparées  avec  celle 
d'un  individu  sur  lequel  nous  portons  un  jugement  défavorable,  font  naître 
dans  notre  esprit  une  association  souvent  injuste,  qu'un  examen  plus  sévère 
détruit.  La  misanthropie  est  une  antipathie  générale  :  la  différence  des  goùts^ 
des  usages,  des  intérêts,  fait  souvent  naître  de  la  haine  entre  les  peuples. 

Le  traitement  des  antipathies  est  très-difficile;  il  faut,  pour  ainsi  dire^ 
changer  la  nature,  mettre  beaucoup  de  persévérance  à  établir  des  habitudes 
contraires  :  il  est  bien  plus  sage  et  plus  facile  de  les  prévenir  par  une  bonne 
éducation  que  de  les  combattre  une  l'ois  établies  ;  quand  elles  le  sont,  il  faut 
employer  tour  à  tour  la  douceur,  le  raisonnement,  l'exemple,  exciter  le  cou- 
rage. 11  serait  beau  de  déterminer  tous  les  avantages  que  l'enfance  peut  trou- 
ver dans  une  éducation  basée  sur  les  dispositions  individuelles  :  toujours  est-il 
certain  que  la  partie  la  plus  importante  de  la  première  éducation  est  de  pré- 
venir l'association  irrégulière  des  idées.  Lorsque  l'antipathie  trouble  la  santé 
ou  s'oppose  à  la  guèrison  de  quelques  maladies,  il  faut  tâcher  de  la  détruire  ; 
l'exercice  des  sens  peut  être  d'un  grand  secours  pour  changer  la  nature  des 
idées  ;  le  courage  et  la  ferme  volonté  peuvent  faire  beaucoup  obtenir. 

Le  médecin  doit  avoir  les  plus  grands  égards  à  ces  sortes  de  susceptibilités 
organiques  ;  elles  peuvent  fournir  des  données  très-utiles  dans  le  traitement 
dos  maladies;  il  est  toujours  important  de  connaître  les  aversions  pour  un 
médicament  avant  de  l'administrer. 


Art,  s.  m.  ars,  paraît  être  dérivé  de  «ost/î,  vertu,  force,  perfection.  On 
entend  par  art,  un  système  de  préceptes  et  règles,  qui  tendent,  dans  leur 
application,  à  un  but  déterminé.  L'homme  vivant  en  société  dut  employer 
son  industrie  à  faire  servir  les  différentes  productions  de  la  nature  à  ses 
besoins;  mais  bientôt  la  curiosité,  qui  le  porte  toujours  à  étendre  ses 
connaissances,  lui  faisant  entrevoir,  dans  l'immense  quantité  de  choses  qui 
l'entourent,  l'espoir  d'accroître  son  bonheur,  objet  constant  de  ses  désirs,' 
hâta  les  progrès  de  la  civilisation;  les  besoins  se  multipHèrent,  il  fallut  les 
satisfaire  :  de  là  naquirent  les  sciences  et  les  arts.  Soumis  à  l'influence  de  tant 
de  causes  qui  peuvent  altérer  sa  santé^  il  chercha  les  moyens  de  s'en,garan- 


144  ETUDES  CLASSIQUES. 

tir  ou  de  réparer  les  désordres  qu'elles  avaient  pu  produire.  La  médecine 
fut  fondée  sur  leur  observation. 

Lorsque  la  médecine  n'est  que  spéculative,  elle  est  une  science  :  l'appli- 
cation de  ses  préceptes,  produits  de  la  méditation,  constitue  l'art  de  gué- 
rir :  l'une  et  l'autre  doivent  indispensableinent  être  unis  chez  le  médecin  ; 
sans  la  médecine  spéculalive,  il  ne  peut  faire  une  juste  application  de  ses 
règles;  il  n'est  qu'empirique. 

-.  Il  n'existe  aucun  art  qui  n'ait  été  développé  par  degrés,  dit  la  Harpe  {Cours 
de  littérat.,  t.  IV,  p.  558);  tous  ne  se  sont  perfectionnés  qu'avec  le  temps. 
Un  homme  a  ajouté  aux  travaux  d'un  homme,  un  siècle  a  ajouté  aux  lumières 
d'un  siècle,  et  c'est  ainsi  qu'en  perpétuant  leurs  efforts  les  générations,  qui 
se  reproduisent  sans  cesse,  ont  balancé  la  faiblesse  de  leur  nalure,  et  que 
l'homme,  qui  n'a  qu'un  moment  d'existence,  a  prolongé  dans  l'étendue  des 
siècles  la  chaîne  de  ses  connaissances  et  de  ses  travaux,  qui  doit  atteindre 
aux  bornes  de  la  durée. 

Qu'était  l'art  de  guérir  du  temps  de  Mélampe,  Podahre,  Machaon,  Esculape 
même?  Une  pratique  aveugle,  dont  l'erreur  devait  sans  doute  être  la  consé- 
quence la  plus  ordinaire.  11  fallait  le  jugement  et  la  profonde  pénétration 
d'Hippocrate  pour  jeter  les  premiers  fondements  d'un  art  dans  la  pratique 
duquel  il  est  encore  de  nos  jours  le  meilleur  guide.  Doué  d'un  grand  savoir, 
nourri  des  principes  des  philosophes  de  son  temps,  il  reconnut  bientôt  que  le 
raisonnement  induit  en  erreur,  s'il  n'est  appuyé  de  l'expérience  :  un  des 
fondements  de  sa  philosophie  est  basé  sur  la  nécessité  de  réunir  un  grand 
nombre  de  faits  pour  en  tirer  des  conclusions,  en  obtenir  des  résultais  cer- 
tains. Ennemi  des  sophismes,  des  expressions  vagues  et  pompeuses,  toujours 
il  appuyait  son  témoignage  sur  l'expérience;  aussi  n'a-t-on  cessé  de  le  con- 
sidérer comme  le  modèle  des  observateurs,  et  comme  celui  qui  a  établi  les 
vraies  bases  de  la  médecine  sur  l'étude  des  forces  salutaires  de  la  nature, 
qu'il  substitua  aux  froides  spéculations  et  aux  explications.  Pour  méconnaître 
la  validité  des  principes  sur  lesquels  s'appuie,  depuis  cette  époque,  l'art  de 
guérir,  il  faudrait  rappeler  tout  le  scepticisme  qui  régnait  dans  quelques 
écoles  de  l'ancienne  Grèce  ;  il  faudrait  penser  avec  Platon  qu'on  ne  peut 
prouver  l'existence  des  choses  sensibles  ;  qu'elles  ne  peuvent  devenir  des 
objets  de  science,  surtout  si  l'on  considère  combien  elles  sont  accidentelles 
et  variables.  (Platon,  Plise-d.,  p.  35.)  ; 

Le  vieillard  de  Cos,  dans  son  livre  De  arte  (sect.  I),  répondait  déjà  à  cô 
reproche  si  souvent  répété  que  la  médecine  se  conduit  plutôt  au  hasard  qu'a- 
vec celte  certitude  qu'on  exige  dans  tous  les  arts.  «  Je  ne  disconviens  pas, 
dit-il,  que  ceux  qui  ont  été  guéris  n'aient  eu  du  bonheur;  mais  comment 
rapporter  leur  guérison  à  d'autres  causes  qu'à  l'art,  puisque  ceux  qui  se  sont 
guéris  par  son  secours  n'ont  recouvré  la  santé  qu'en  se  conformant  à  ce  que 
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la  médecine  prescrit  :  ces  gens  ont  donc  regardé  le  hasard  comme  un  vain 
fantôme.  »  En  effet,  tout  ce  qui  a  lieu  suppose  toujours  une  raison  suffisante 
et  une  fin  déterminée;  mais  le  hasard  ne  suppose  rien;  il  n'en  peut  rien  ré- 
sulter. Ce  hasard  n'est  donc  qu'un  vain  nom.  La  médecine,  au  contraire,  loin 
de  se  conduire  ainsi,  suppose  toujours  certaine  prévoyance  pour  base  de  sa 
conduite,  et  prouve  la  réalité  de  ses  principes  par  les  résultats  de  ses  opé- 
rations ^ 

C'est  sur  un  grand  nombre  de  faits  recueillis  que  furent  établis  les  premiers 
principes  de  la  médecine  pratique;  c'est  par  leur  réitération  et  l'identité 
constante  sous  laquelle  ils  se  sont  présentés  qu'elle  a  acquis  la  certitude  qui 
appartient  aux  arts.  L'habitude  de  l'expérience  et  de  l'observation  a  fait 
apercevoir  un  grand  nombre  de  différences  dans  les  phénomènes  de  la  na- 
ture malade;  ce  sont  elles  qui  ont  étendu  le  domaine  de  la  science.  Cet  ac- 
croissement fut  lent  sans  doute  ;  l'esprit  humain  a  souvent  besoin  de  se  re- 
plier sur  lui-même  pour  apprécier  ses  propres  facultés  et  raisonner  sur  ses 
découvertes,  plutôt  que  de  raisonner  avant  de  les  avoir  faites.  La  voie  des 
découvertes  une  fois  frayée  et  battue,  il  ne  s'agissait  plus  que  de  s'appliquer 
à  la  tenir,  à  aider  l'esprit  et  la  raison  des  lumières  que  peuvent  fournir  l'é- 
tude de  toute  la  nature  et  l'analogie  qu'elle  nous  offre  souvent  comme  un 
puissant  auxihaire.  Chaque  vérité  nouvelle  fut  un  lien  de  plus  pour  les  dif- 
férentes parties  de  l'art.  Ciijusque  niquispiam  iisiimhabet^  hoc  est  unicuiqué 
majus  quam  Trojam  capere.  (Euripide  in  Andi^om.) 

Il  serait  inutile  d'apporter  de  nouvelles  preuves  de  la  réalité  et  de  la 
solidité  de  l'art  de  guérir  :  qui  pourrait  les  contester,  quand  un  sceptique 
du  siècle  dernier,  ayant  besoin  de  ses  secours,  demandait  qu'on  fit  venir  la 
médecine,  mais  qu'elle  vînt  sans  médecin?  C'est  bien  le  cas  d'appUquer  à 
ces  détracteurs  sévères  ce  mot  de  Sidonius  :  Qui  non  intelligiint  artes,  non 
mirankir  artifices.  [Epist.  V.)  La  médecine  est  sans  doute  un  art  difficile  à 
pratiquer,  quoique  ses  principes  soient  constants.  Quel  est  le  médecin  assez 
ambitieux  pour  se  promettre  d'aplanir  toutes  les  difficultés  et  de  surmonter 
toutes  les  causes  de  destruction?  Pourra-t-il  toujours  s'opposer  au  nombre 
infini  de  celles  qui  naissent  de  nos  habitudes  sociales  ou  particuUères,  de 
l'influence  de  tout  ce  qui  nous  entoure?  et  de  cette  impuissance  doit-on  en 
conclure  la  nullité  de  l'art? 

Ministre  delà  nature,  le  médecin  apporte  toute  son  attention  à  suivre, 
ménager,  soutenir  les  efforts  qu'elle  fait  pour  vaincre  ce  qui  l'opprime;  elle 
ne  peut  prévaloir  à  tout  âge,  dans  toutes  les  circonstances.  L'harmonie  des 
fonctions  chez  les  êtres  vivants  dépend  de  l'intégrité  des  organes;  leurs  alté- 
rations profondes  sont  souvent  au-dessus  des  ressources  de  l'art  et  de  la 

»  Note  C. 
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nature;  il  est  donc  des  maladies  incurables  d'elles-mêmes*;  leurs  exemples 
fréquents  ne  peuvent  tout  au  plus  qu'indiquer  des  bornes  aux  secours 
qu'offre  l'art  de  guérir. 

La  faculté  et  l'habitude  de  voir,  d'apprécier  chaque  phénomène  de  la 
nature  vivante  ;  celles  de  distinguer  les  rapports  avec  d'autres  phénomènes 
entièrement  différents  ou  rapprochés  par  l'analogie;  celles  d'en  déterminer 
les  causes,  la  durée,  la  fm,  constituent  l'aptitude  à  l'observation.  L'art  d'ob- 
server n'est  donc  que  la  conception  plus  ou  moins  rapide  des  rapports,  des 
choses  et  des  signes  qui  nous  présentent  un  ordre  et  une  combinaison  dé- 
terminés^; sans  ces  actes  de  comparaison,  que  notre  âme  puise  dans  les 
perceptions  de  nos  sens,  nos  connaissances  seraient  bornées  à  des  aperçus 
individuels.  On  suppose  ordinairement,  chez  l'homme  qui  a  la  faculté  de 
faire  une  juste  apphcation  de  son  intelUgence  aux  choses  qu'il  cherche  à 
connaître,  un  certain  tact  ou  sentiment  exquis,  par  lequel  l'esprit  est  vive- 
ment affecté  de  tout  ce  qui  se  présente  à  lui,  et  à  l'aide  duquel  il  saisit  rapi- 
dement et  sans  hésiter  ce  que  lui  transmettent  les  sens,  conservant  assez  de 
liberté  pour  examiner  une  foule  de  rapports  naturels  nécessaires  à  connaître. 
((  La  mesure  inégale  de  l'esprit  d'observation,  dit  Zimmermann  [Traité  de 
Vexp.),  est  une  source  de  dispute  entre  les  médecins,  et  ces  disputes  sont  le 
prétexte  dont  on  se  sert  pour  accuser  leur  art.  »  Les  résultats  de  l'observa- 
tion seraient  toujours  les  mêmes  dans  des  cas  déterminés,  si  l'on  apportait 
dans  les  recherches  un  esprit  hbre  de  toute  passion  et  de  tout  préjugé,  qui 
sont  la  source  ordinaire  de  tous  les  faux  jugements  et  de  toutes  les  erreurs 
qui  corrompent  la  plupart  des  découvertes. 

llne  conséquence  nécessaire  de  l'art  de  bien  observer  est  l'art  de  bien  dé- 
crire.  L'exactitude,  la  précision  des  faits  rapportés  par  les  premiers  observa- 
teurs, furent  le  premier  appui  solide  de  la  médecine,  qui  s'est  progressive- 
ment enrichie  en  suivant  la  même  marche. 

Tous  les  arts  ont  un  langage  qui  leur  est  propre,  celui  de  la  médecine,  qui, 
par  la  nature  de  son  objet,  semblerait  devoir  être  mis  à  la  portée  de  tout  le 
monde,  sera  toujours  difficile  à  perfectionner,  la  profusion  des  synonymes 
et  la  disette  de  mots  propres  y  mettent  un  grand  obstacle;  il  faut  avoir 
recours  aux  langues  anciennes  pour  éviter  la  confusion  qui  naîtrait  de  cir- 
conlocutions indispensables  quand  on  veut  se  servir  de  la  nôtre,  même  pour 
exprimer  une  idée  simple  :  de  là  vient  qu'on  entend  chaque  jour  se  renouve- 
ler des  accusations  semblables  à  celle  que  Pline  avait  déjà  faite  :  Imo  vero 
auctoritas  aliter  quant  grxce  eam  tractaniibus^  etiam  apiid  imperitis  exper- 
tisqiie  lingiœ^  non  est  ac  minus  credunt,  qua  ad  salutem  suam  pertinent  si 
intelligunt.  (Plin.,  lib.  XXIXj  cl) 

Note  D. 
*  Note  E 
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Atrabile,  s.  f.  atrahilis,  de  atra,  noire,  et  de  bilis,  bile,  bile  noTe;  ;io).Tj 
//e>atv«,' mélancolie.  On  désigne  ordinairement  sous  le  nom  d' atrabile  une 
bumeur  épaisse  et  noire,  qu'on  fait  dépendre  d'une  partie  Hmoneuse  du  sang, 
ou  de  la  bile,  qui  a  acquis,  par  un  trop  long  séjour  dans  le  tube  intestinal, 
une  couleur  plus  foncée  et  luisante,  plus  de  consistance,  une  acrimonie  très- 
grande,  une  saveur  particulière,  souvent  acide,  une  odeur  qui  en  éloigne  les 
insectes  et  les  animaux.  On  a  sans  doute  cru  que  les  capsules  surrénales,  qu'on 
a  si  longtemps  nommées  atrabilaires,  étaient  chargées  de  fournir  un  ferment, 
un  levain  particulier  à  cette  humeur  ;  mais  le  développement  plus  grand  de 
ces  deux  parties  organiques,  dont  les  fonctions  ne  sont  point  encore  con- 
nues, leur  volume,  dis-je,  plus  considérable  dans  le  fœtus,  et  leur  dessèche- 
ment presque  complet  à  un  certain  âge,  détruit  entièrement  cette  opinion.  Les 
anciens  ont  fait  jouer  un  très-grand  rôle  à  l'atrabile,  dans  la  production  des 
affections  mélancoliques,  hypocondriaques,,  et  de  la  folie  ;  cette  erreur  était 
sans  doute  pardonnable  à  une  époque  où  les  connaissances  anatoniiques  et 
physiologiques  étaient  si  peu  avancées  ,  où  l'on  attribuait  tout  à  la  nature  et  à 
l'état  des  humeurs.  Quelques  auteurs  modernes  reprochent  avec  une  sorte 
d'affectation  à  GaUen,  ^tius,  etc.,  de  faire,  suivant  leur  expression,  voyager 
l'atrabile  dans  toutes  les  parties  du  corps;  ils  oublient  qu'Hippocrate  et  tous 
ceux  qui  l'ont  suivi  attribuaient  la  mélancolie,  l'hypocondrie,  la  plupart  des 
maladies  éruptives,  à  une  surabondance  de  bile,  à  1  humeur  atrabilaire,  et 
surtout  à  leur  intempérie  :  Cum  dolores  accesserunt  bilis  atr33  acriumque 
fhixionurti  eruptiones  et  incursus  {tntppuauq).  (Gai.,  Comm.,  in  lib.  IV.  Hipp., 
de  Morb.  acal.) 

C'est  aussi  sur  la  prédominance  de  cette  humeur  et  l'influence  que  ses 
quahtés  particulières  pouvaient  avoir  sur  le  reste  de  l'organisme,  que  les 
médecins  grecs  avaient  établi  une  espèce  de  tempérament  qu'on  a  longtemps 
appelé  atrabilaire;  ils  portaient  plus  loin  encore  les  propriétés  singuUères 
qu'ils  accordaient  à  l'atrabile,  et  Aristote  le  prouve  en  s'exprimant  ainsi 
dans  ses  problèmes  (n"  1,  lib.  XXX)  :  In  qiiibus  multa  et  frigida  bilis  est  atra, 
hi  stolidi  sunt  et  ignari;  in  quibus  multa  et  calida^  ii  perciti,  ingeniosi,  ama- 
sii,  propensi  ad  omnem  excandescenliam.  C'est  aussi  en  parlant  de  cette  dis- 
position à  l'atrabile  et  de  ses  intempéries,  que  le  même  auteur  fait  dire  à 
Démocrite  :  Nullvm  virum  ingenio  magnum  esse  posse,  qui  furore  quodam 
parcitus  fuerit  ac  concitatus. 

L'étude  approfondie  du  système  nerveux,  celle  des  phénomènes  de  la  sen- 
sibilité, de  ses  aberrations,  fournissent  aux  médecins  modernes  des  moyens 
plus  sûrs  de  se  rendre  raison  des  nombreux  effets  qui  en  résultent;  aussi  ont- 
ils  presque  généralement  abandonné  ces  ejtplicalions  hypothétiques  basées  sur 
l'existence  d'une  humeur  que  l'on  supposait  devoir  produire  des  altérations 
proportionnées  au  froid  et  â  la  chaleur  dont  on  la  croyait  pourvue  :  cepen- 
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dant  on  ne  peut  nier  que,  dans  quelque  cas  d'hypocondrie,  de  mélancolie,  il 
ne  s'accumule  dans  le  tube  intestinal  une  matière  semblable  à  celle  qu'on  a 
désignée  sous  le  nom  d'atrabile,  et  qu'elle  n'y  produise  des  accidents  plus  ou 
moins  fâcheux.  Une  excessive  sensibihté  des  organes  digestifs,  des  spasmes 
violents  et  habituels,  quelle  qu'en  soit  d'ailleurs  la  cause,  la  difficulté  et  la 
lenteur  des  digestions,  la  constipation  opiniâtre,  font  séjourner  dans  les  in- 
testins le  produit  des  sécrétions  ;  quelques  résidus  de  substances  aUmen- 
laires,  qui  acquièrent  bientôt  une  acrimonie  très-grande,  augmentent  les  ac- 
cidents dont  ils  n'étaient  d'abord  que  l'effet.  L'évacuation  de  cette  matière^ 
souvent  suivie  du  soulagement,  a  bien  pu  faire  croire  qu'elle  était  la  cause 
de  la  maladie  dont  elle  n'est  réellement  qu'un  premier  résultat.  J'ai  vu  chez 
un  hypocondriaque  des  accès  de  douleurs  presque  intolérables  cesser  lors- 
que le  malade  avait  rendu  un  assez  grand  nombre  de  concrétions  dures  de 
couleur  noire,  de  formes  variées,  qui  fournissaient  à  l'analyse  les  mêmes 
principes  qu'on  retire  de  la  bile  épaissie,  mêlée  à  du  mucus  :  le  rétablisse- 
ment des  forces  digestives  et  la  cessation  des  spasmes  habituels  firent  dispa- 
raître tous  les  accidents  et  l'excrétion  de  ces  matières  concrètes,  qui  durait 
depuis  plusieurs  années. 


GAtAiEpsiE,  s.  f.,  catalepsis,  du  mot  grec  -/.aTaXa/i/êavw,  j'arrête,  je  retiens; 
désignée  par  quelques  auteurs  sous  le  nom  de  catochus,  catoche,  congélation 
çontemplatio,  deprehetisio  ;  quelques-uns  l'ont  confondue  avec  l'extase,  le  té- 
tanos, l'hystérie  et  autres  affections  convulsives,  ce  qui  a  rendu  l'histoire  de 
celte  maladie  très-obscure. 

Sauvages  la  rapporte  aux  débilités  comateuses  ;  CuUen  n'en  fait  qu'une 
sorte  d'apoplexie;  Franck  la  regarde  comme  une  sorte  de  convulsion;  le 
professeur  Pinel  la  place  dans  les  névroses. 

Cette  maladie  est  fort  rare;  elle  se  rencontre  le  plus  souvent  chez  les 
femmes,  les  tempéraments  nerveux  très-mobiles,  les  atrabilaires;  elle  est 
ordinairement  causée  par  des  affections  morales  vives,  telles  que  de  violents 
chagrins,  une  forte  terreur,  une  profonde  méditation,  la  contemplation  exta- 
tique, un  amour  extrême  ou  malheureux.  L'ivresse,  la  vue  d'objets  qui  in- 
spirent l'horreur;  d'autres  fois  les  vers  intestinaux,  l'embarras  gastrique, 
comme  l'a  observé  Baldinger  ;  la  suppression  de  quelques  flux,  tels  que  l'hé- 
morroïdal,  celui  des  menstrues,  en  sont  les  causes.  Cselius  Aurelianus  pensait 
qu'elle  avaient  les  plus  grands  rapports  avec  les  fièvres  intermittentes  mah- 
gnes.  L'opinion  d'Hoffmann  sur  cette  maladie  ne  manquera  pas  de  paraître 
singuUére;  il  croyait  trouver  la  cause  de  sa  plus  grande  fréquence  en  hiver, 
dans  une  sorte  de  congélation  du  fluide  nerveux,  qu'il  supposait  avoir 
heu. 
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Souvent  l'accès  de  catalepsie  est  précédé  de  céphalalgie,  de  roideur  dans 
les  muscles  du  cou,  de  stupeur  générale;  quand  elle  est  produite  par  l'exalta- 
tion de  l'imagination,  elle  peut  être  précédée  de  toutes  les  sensations  agréa- 
bles qui  naissent  d'une  application  favorite.  Son  invasion  est  quelquefois  si 
prompte,  qu'elle  surprend  le  malade  au  milieu  de  ses  occupations  :  dans 
tous  les  cas,  l'action  des  sens  se  suspend,  les  yeux,  s'ils  sont  ouverts,  restent 
insensibles  à  la  lumière,  l'ouïe  est  dans  le  même  état  d'abolition,  le  goût  et 
Todorat  semblent  conserver  une  plus  grande  facilité  à  s'émouvoir  par  l'action 
de  certaines  substances  dont  la  saveur  est  désagréable,  ou  l'odeur  fétide  ; 
ceci  se  remarque  surtout  dans  la  catalepsie  hystérique. 

Les  muscles  sont  dans  une  contraction  permanente,  elle  est  générale  ou 
partielle  ;  parfois  les  parties  qui  en  sont  affectées  gardent  la  position  qu'elles 
avaient  avant  l'accès,  ou  celle  qu'on  leur  donne.  La  respiration  et  la  circu- 
lation conservent  leurs  mouvements  naturels,  qui,  quelquefois,  deviennent 
plus  lents  et  plus  faibles;  la  coloration  de  là  face  est  ordinairement  plus 
animée;  les  facultés  intellectuelles  sont  nulles.  Au  rapport  de  Forestus,  d'Hoff- 
mann, quelques  cataleptiques  parlent,  peuvent  boire  et  manger  ;  mais  ces 
malades  n'étaient-ils  pas  plus  somnambules  que  cataleptiques? 

La  catalepsie  est  sujette  à  des  retours  assez  irréguUers.  La  durée  des  accès 
varie  de  quelques  minutes  à  quelques  heures,  leur  nombre  est  plus  ou  moins 
rapproché  ;  mais  il  peut  le  devenir  davantage,  lorsqu'une  des  causes  dont 
nous  avons  parlé  se  reproduit.  Le  malade  ne  conserve  pas  le  souvenir  de  ce 
qui  lui  est  arrivé  ;  il  oublie  quelquefois  ce  qui  a  précédé  l'attaque. 

Boerhaave  portait  sur  cette  maladie  un  jugement  trop  sévère,  en  la  regar- 
dant comme  mortelle  :  toujours  est-il  vrai  qu'elle  peut  être  suivie  d'affections 
graves,  telles  que  la  manie,  les  convulsions,  la  fièvre  lente,  etc. 

Le  traitement  de  la  catalepsie  consiste  principalement  à  éloigner  la  cause 
dans  l'intervalle  des  attaques;  pendant  l'accès,  on  ne  peut  se  permettre  que 
l'essai  de  quelques  stimulants  ;  ils  sont  souvent  impuissants,  surtout  quand  la 
calalepsie  est  complète;  cependant  on  a  préconisé  les  avantages  de  l'électri- 
cité. {Happort  de  M.  Cosnier,  etc.,  sui'  les  avantages  de  l'électricité  dans  la 
catalepsie,  Paris,  1773).  Ne  serait-il  pas  possible  aussi  de  rompre  la  marche 
de  l'accès  en  réveillant  la  sensibilité  de  quelque  organe  ^?  l'exemple  consigné 
dans  les  Éphémérides  des  Curieux  de  la  nature  (Dec.  II,  an.  Il,  obs.  42), 
d'une  guérison  obtenue  par  le  coït,  en  est  une  preuve. 

J'ai  vu,  dans  un  cas  de  calalepsie  hystérique,  la  musique  produire  un  effet 
marqué;  un  air  chéri  de  la  malade  faisait  cesser  la  contraction  musculaire, 
rendait  la  respiration  plus  grande  et  plus  vite,  élevait  le  pouls,  et  diminuait  la 
longueur  de  l'accès. 


'Ole  F. 
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M.  Petetin,  de  Lyon,  publia,  il  y  a  quelques  années,  une  observation  de 
catalepsie  hystérique  très-remarquable  par  la  nature  des  phénomènes  qu'il 
dit  avoir  observés.  Voici  la  définition  qu'il  donne  de  ce  genre  d'affection,  qu'il 
distingue  de  la  catalepsie  essentielle  :  «  Abolition  réelle  des  sens  et  apparente 
de  la  connaissance  et  du  mouvement,  avec  transport  des  premiers,  ou  de  quel- 
ques-uns d'entre  eux  dans  l'épigastre,  à  l'extrémité  des  doigts  et  des  orteils, 
et,  pour  l'ordinaire,  disposition  de  la  part  des  membres  à  recevoir  et  à  con- 
server les  attitudes  qu'on  leur  donne.  » 

Ce  que  présente  de  plus  curieux  celte  observation  singuhère,  c'est  que, 
pendant  l'accès,  la  malade  percevait  toutes  ses  sensations  au  creux  de  l'esto- 
mac; elle  transportait  là  les  sens  de  la  vue,  du  goût,  de  l'odorat,  du  toucher; 
ils  y  jouissaient  d'une  délicatesse  extrême,  rien  n'échappait  à  leur  recherche. 
Son  intelligence,  loin  de  s'anéantir,  semblait  tout  embrasser  :  suivant  le  rap- 
port de  M.  Petetin,  elle  voyait  ses  organes  intérieurs,  déterminait  avec  précision 
leur  forme,  leurs  mouvements  ;  annonçait  le  retour  de  ses  accès,  leur  durée, 
et  toutes  les  particularités  qui  devaient  les  accompagner.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
extraordinaire  encore,  c'est  qu'après  s'être  mis  en  rapport  de  contact  avec 
elle,  en  appliquant  un  doigt  sur  le  creux  de  l'estomac  ou  sur  le  gros  orteil,  il 
suffisait  de  faire  une  question  à  voix  basse,  et  même  une  question  mentale 
pour  obtenir  une  réponse. 

Quoique  les  objets  des  sensalions  qu'on  voulait  faire  éprouver  à  la  malade 
fussent  appliqués  sur  l'épigastre,  à  l'extrémîté  des  doigts  ou  des  orteils,  elle 
en  rapportait  constamment  la  perception  au  siège  ordinaire  de  chaque  sens, 
elle  témoignait  même  le  plaisir  ou  la  peine  que  leur  impression  y  causait  en 
simulant,  par  exemple,  la  mastication,  lorsqu'on  plaçait  quelques  substances 
d'une  saveur  agréable  sur  le  creux  de  l'estomac. 

M.  Petetin  pense  que  le  fluide  électrique  est  le  principe  matériel  des  phéno- 
mènes physiques  et  moraux  qu'on  remarque  dans  la  catalepsie ,  il  suppose  que 
si,  dans  ses  accès,  les  nerfs  propres  aux  organes  des  sens  ne  sont  pas  affectés 
par  ce  fluide,  c'est  qu'en  eux  il  ne  se  meut  pas  comme  dans  ses  conducteurs  ; 
qu'il  existe  dans  les  nerfs  une  disposition  particuUère  qui  modifie  ce  fluide, 
contre-balance  sa  force  expansive  et  se  fixe  en  quelque  manière  dans  leur 
tissu,  qui  modère  son  excessive  mobilité.  Cependant,  c'est  par  lui  que  les 
cataleptiques  se  mettent  en  rapport  avec  ce  qui  les  entoure,  et  reçoivent  les 
impressions  qui  leur  viennent  du  dehors;  il  suppose  un  sens  interne,  qui  est 
le  résultat  de  l'impression  que  toutes  les  parties  de  la  vie  organique  font  sur  i 
le  sensorium.  Selon  lui,  cette  impression  est  transmise  par  les  nerfs  de  la 
sixième  et  de  la  huitième  paire. 

M.  Petetin  attribue  la  cause  de  la  suspension  des  sens  dans  la  catalepsie 
hystérique  à  la  compression  des  nerfs  qui  se  rendent  dans  leurs  organes,  et 
qui  peut  être  exercée  par  les  vaisseaux  sanguins  qui  les  enveloppent  à  la  base 
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du  crâne  ;  cette  cause,  dit-il,  retient  dans  le  cerveau  une  plus  grande  quantité 
de  fluide  électrique,  en  augmente  la  vitalité,  la'sensibilité^;  et  ce  fluide,  trans- 
mis avec  excès  aux  nerfs  libres  de  toute  compression,  les  organes  dans  les- 
quels ils  se  perdent  en  deviennent  plus  sensibles  et  plus  irritables.  La  sensi- 
bilité, dit  Cabanis,  se  comporte  à  la  manière  d'un  fluide  dont  la  quantité  totale 
est  déterminée,  et  qui,  tontes  les  fois  qu'il  se  jette  en  plus  grande  abondance 
dans  un  de  ses  canaux,  diminue  proportionnellement  dans  les  autres.  Cela 
devient  très-sensible  dans  les  affections  violentes  ;  mais  surtout  dans  les  extases 
où  le  cerveau  et  quelques  autres  organes  sympathiques  jouissent  du  dernier 
degré  d'énergie  et  d'action,  tandis  que  la  faculté  de  sentir  et  de  mouvoir, 
tandis  que  la  vie,  en  un  mot,  semble  avoir  entièrement  abandonné  le  reste. 

Je  prévois  d'avance  tous  les  doutes  qu'une  observation  aussi  extraordinaire 
va  faire  naître  dans  l'esprit  des  lecteurs,  le  nombre  infini  de  réflexions  que 
les  médecins  et  les  physiologistes  pourront  opposer  aux  faits  singuliers  qu'elle 
renferme;  et  quoique  j'aie  vu  la  malade  qui  a  fourni  le  plus  grand  nombre 
d'entre  eux  aux  recherches  du  docteur  Petelin,  j'ai  cru  ne  devoir  qu'emprunter 
une  partie  de  ces  faits  consignés  dans  son  mémoire.  Dans  l'avertissement  qui 
le  précède,  il  s'explique  de  la  manière  suivante  :  «  On  ne  cesse  de  me  répéter 
que  des  faits  aussi  extraordinaires  demanderaient,  pour  inspirer  de  la  con- 
fiance, une  attestation  en  forme  d'une  grande  partie  de  mes  confrères  connus; 
mais  puis-je  disposer  de  mes  malades,  et  vaincre  des  préjugés  enracinés 
depuis  tant  de  siècles  par  les  exorcismes  et  les  arrêts  des  parlements,  qui 
ont  brûlé  comme  sorcières  tant  de  malheureuses  cataleptiques?  » 

On  trouve  dans  la  Nosologie  àe  Sauvages  [Ord.  démonomanie) ,  deux  obser- 
vations, dont  une  lui  est  propre,  qui  ont  la  plus  grande  analogie  avec  celle 
que  je  viens  de  rapporter.  L'histoire  des  religieuses  de  Loudun,  consignée 
dans  le  vingtième  volume  du  Mercure  de  France,  n'offre-t-elle  pas  un  autre 
exemple  de  ce  genre  de  catalepsie?  Pendant  leur  accès,  elles  eurent  des  visions 
dans  lesquelles  un  prêtre  (Urbain  Grandier)  se  présentait  à  elles  sous  des 
figures  horribles.  Ce  malheureux  fut  accusé  de  maléfice,  et  d'être  l'auteur 
d'un  libelle  intitulé  la  Cordonnière  de  Loudun.  Bientôt  dévoué  à  assouvir  la 
vengeance  du  cardinal  de  Richelieu,  son  procès  fut  instruit  par  une  réunion 
de  fanatiques.  Le  18  août  1654,  sur  la  déposition  ridicule  des  esprits  infer- 
naux (d'Astaroth,  d'Asmodée,etc.),  Urbain  Grandier  fut  condamné,  après  avoir 
subi  une  question  si  cruelle,  qu'on  lui  brisa  les  os  des  jambes,  à  être  brûlé 
vif,  pour  cause  de  magie  et  de  maléfice.  Combien  d'autres  victimes,  dans  ces 
temps  de  barbarie  et  de  superstition,  ont  éprouvé  le  même  sort!  ce  qui  a  fait 
dire  à  Sauvages  {Nosog.  metho.,  lib.  IV,  p.  597)  :  Ridimus  itaque  credulitatem 
hodini  et  solemus  sortent  tôt  milium  vesanorum  quos,  sxcidis  elapsis,  senatus 

'  >'ole  G. 
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burdigalensis,  rothomagensis,  tolosanus  flammis  addixit,  qui  in  maratrophio 
tantiim  erant  custodiendi. 


FoNTicuLE,  s.  m.,  fonticulus,  fontanelle;  c'est  ainsi  qu'on  désigne  un  petit 
ulcère  établi  dans  une  partie  du  corps  pour  prévenir  ou  combattre  une 
maladie. 

Le  mot  de  cautère^  presque  généralement  substitué  à  celui  de  fonticule,  est 
impropre,  et  ne  doit  s'appliquer  qu'à  l'instrument  ou  à  la  substance  qui  sert 
à  établir  le  fonticule.  Solenander  (sect.  ii,  consil.  15),  Jean  de  Yigo  (lib.  VIII, 
cap.  xv),  avaient  déjà  remarqué  que  les  anciens  employaient  le  terme  cautère 
pour  celui  de  fonticule. 

Les  exemples  nombreux  d'ulcérations  spontanées  dues  aux  forces  conser- 
vatrices de  la  nature,  ont  sans  doute  servi  de  modèle  à  l'établissement  d'ul- 
cères artificiels,  dont  l'emploi  remonte  aux  temps  les  plus  reculés.  Hippo- 
crate,  Celse,  Galien,  en  faisaient  un  grand  usage.  Quelques  médecins  de  la 
secte  des  méthodiques,  depuis  Themison,  Ârchigène,  comme  le  rapporte 
Cîfilius  Aurelianus,  y  avaient  souvent  recours.  Chez  les  Arabes,  Avicenue  et 
surtout  Rhasès  {Lib.  de  aff.  pinct.)  les  ont  beaucoup  recommandés.  On  ne 
peut  douter  que  les  anciens  ne  connussent  toute  l'utilité  de  ces  ulcères  artifi- 
ciels pour  combattre  un  grand  nombre  de  maladies.  Cependant  Van  Helmont, 
Cartesius  et  ses  disciples,  qui  connurent  le  mécanisme  de  la  circulation,  n'ont 
pas  craint  d'avancer  qu'ils  étaient  au  moins  inutiles.  Un  pareil  jugement  est 
le  fruit  de  l'apphcation  d'une  théorie  spécieuse,  peu  propre  à  détruire  le 
résultat  de  l'expérience  qu'une  suite  de  siècles  a  confirmé.  Il  est  peu  de  pra- 
tiques utiles  et  longtemps  conservées  qui  ne  s'appuient  sur  l'observation'. 

Fabrice  d'Aquapendente  rapporte  dans  ses  Œuvres  (chirurgicales  (p.  11, 
ch.  xLv)  que  beaucoup  de  personnes  en  Sicile  se  font,  quoique  bien  portantes, 
pratiquer  un  fonticule  pour  conserver  leur  santé.  Suivant  Hérodote  (Uv,  IV), 
les  peuples  de  la  Lybie  attribuaient  la  forte  constitution  dont  ils  jouissaient  à 
l'habitude  qu'ils  avaient  de  cautériser  leurs  enfants  à  l'âge  de  quatre  ans, 
dans  quelques  parties  du  col  et  de  la  tête. 

Les  cas  de  maladies  dans  lesquels  les  fonticules  ont  été  recommandés  sont 
infiniment  nombreux  ;  les  anciens  les  employaient  contre  toutes  les  maladies 
de  la  tête,  qu'ils  appelaient  froides,  et  le  succès  qu'ils  en  obtenaient  s'explique 
facilement  par  leur  action  sur  le  tissu  cellulaire  sous-cutanè,  dont  on  connaît 
les  communications  avec  les  parties  les  plus  éloignées,  et  par  celle  qu'elles  ont 
sur  le  système  lymphatique,  etc.  Sohngen  {Op.  de  chir.,  p.  1,  c.  i),  Ruisch, 
Fabrice  de  Hilden,  etc.,  ont  démontré,  par  le  grand  nombre  de  faits  qu'ils 
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rapportent,  leur  utilité  dans  ce  genre  de  maladies.  Wepfer  {Ob.  60,  80,  etc.) 
s'en  est  servi  avec  succès  dans  la  goutte  sereine;  Hippocrate  {Lib.  de  morbo 
sacro)  avait  déjà  parlé  de  l'avantage  qu'on  pouvait  retirer  de  l'établissement 
d'ulcères  artificiels  chez  les  enfants  qu'on  veut  préserver  de  l'épilepsie. 
L'utilité  de  celte  pratique  a  surtout  été  démontrée  par  Tulpius  (liv.  I, 
ob.  Lxxx)  :  il  dit  que  les  épileptiques,  après  avoir  été  délivrés  de  leur  ma- 
ladie par  ce  moyen,  sont  retombés  dans  leur  premier  état  lorsqu'ils  ont 
supprimé  leur  fonticule,  et  ont  guéri  de  nouveau  par  son  rétablissement. 

Solenander,  Sylvaticus,  les  préconisent  dans  les  cas  de  céphalalgie  opi- 
niâtre, de  vertiges,  de  menace  d'apoplexie,  etc.;  Scultet  vante  leur  appHca- 
tion  aux  cuisses  dans  les  affections  mélancoliques,  hypocondriaques,  et  les 
accidents  qui  surviennent  à  l'époque  de  la  suppression  des  règles. 

Les  fonticules  ont  été  conseillés  comme  préservatifs  de  la  peste,  entre 
autres  par  Mercurialis,  Fabrice  de  Hilden,  Finckenau  :  on  doit  alors,  sui- 
vant Mead,  les  appUquer  à  la  partie  interne  des  cuisses,  un  peu  au-dessus  du 
genou. 

Ils  sont  d'une  utihté  marquée  dans  les  maladies  de  la  peau,  dans  celles 
du  système  lymphatique  et  cellulaire.  On  voit  une  preuve  de  leur  influence 
générale  en  ce  qu'ils  peuvent  modérer,  détruire  même  les  mauvais  effets  de 
l'action  des  aliments  sur  le  système  cutané.  C'est  pour  cela  qu'on  voit  des 
femmes  s'en  faire  pratiquer  un  pour  conserver  leur  fraîcheur,  leur  beauté, 
pour  laquelle  elles  font  des  sacrifices  que  leur  santé  réclamerait  souvent  en 
vain. 

Quelque  nombreuses  que  soient  les  preuves  incontestables  des  avantages 
obtenus  par  l'établissement  des  fonticules  dans  une  foule  de  maladies  diffé- 
rentes, quelques  médecins,  depuis  Paracelse  et  Van  Helmont,  se  sont  élevés 
contre  leur  emploi  :  «  Je  ne  puis  comprendre,  dit  Mopilier  [Journal  des 
Savants,  an.  1744),  comment  cette  quantité  énorme  de  cautères,  qu'on  ap- 
phque  si  scrupuleusement  avec  élection  de  lieu,  peut  désemplir  les  vais- 
seaux, changer  le  cours  naturel  des  liqueurs;  comment  ils  peuvent  opérer 
la  dérivation,  la  révulsion  des  humeurs  d'une  partie  quelconque.  »  Ce  mé- 
decin cherche  à  élabhr  ses  doutes  sur  le  défaut  de  proportion  entre  la  quan- 
tité d'humeur  évacuée  par  les  exutoires  et  la  masse  de  tous  nos  fluides;  il 
fait,  pour  prouver  leur  inutilité,  des  calculs  minutieux,  des  rapprochements 
ridicules,  sans  tenir  aucun  compte  de  l'observation  des  faits. 

On  peut  reprocher  à  beaucoup  de  praticiens  de  trop  limiter  les  heux  d'ap- 
plication des  fonticules  ;  et  quoiqu'on  ne  les  emploie  le  plus  souvent  que 
pour  combattre  des  maladies  chroniques  qui  exigent  des  attractions,  des 
dérivations  établies  dans  les  parties  voisines  de  l'organe  où  se  concentrent 
les  mouvements  de  fluxions,  on  doit  avoir  égard  aux  cas  particuhers  dans 
lesquels  l'organe  malade  est  le  point  où  aboutissent  les  forces  vicieuses,  ou 
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un  ensemble  de  mouvements  fluxionnaires  venant  de  différentes  parties  du 
corps  ou  d'un  seul  organe  plus  ou  moins  éloigné.  Il  est  de  règle,  dans  des 
cas  semblables,  de  ne  point  appliquer  de  fonticules  près  de  l'organe  lésé; 
mais  bien  dans  le  voisinage  de  ceux  dont  il  reçoit  une  si  forte  influence.  Je 
prendrai  pour  exemple  les  maladies  du  poumon,  qui  avaient  déjà  fourni  à 
Hippocrate  l'observation  d'un  soulagement  marqué,  quand  il  se  formait  des 
abcès  aux  jambes.  On  sait  que  cet  organe  jouit  d'une  activité  très-grande  à 
une  certaine  époque  de  la  vie,  qu'il  est  souvent  le  siège  d'irritations  perma- 
nentes, de  congestions  sanguines  qui  durcissent  et  allèrent  son  tissu.  On  sait 
que  chez  les  femmes  cet  accroissement  de  vitalité  se  fait  souvent  aux  dépens 
de  celle  de  la  matrice.  On  ne  peut  douter  alors  qu'un  fonticule,  placé  dans 
les  parties  supérieures,  doit  souvent  accroître  la  direction  vicieuse  des  forces, 
et,  par  suite,  les  accidents.  C'est  d'après  ces  considérations  que  je  me  suis 
déterminé  à  pratiquer  des  fonticules  à  la  partie  postérieure  du  dos,  au-des- 
Bous  de  la  poitrine,  sur  le  bord  externe  de  la  masse  musculaire  qui  couvre 
la  colonne  vertébrale.  Je  suis  parvenu,  par  leur  seul  secours,  à  suspendre  la 
marche  de  plusieurs  maladies  du  poumon  qui  avaient  déjà  fait  de  grands 
progrès.  Dans  un  cas  de  phthisie  muqueuse,  par  exemple,  après  sept  mois 
de  suppression  des  règles,  la  malade  avait  été  réduite  à  une  émaciation  très- 
grande,  par  un  dévoiement  coUiquatif,  des  sueurs  nocturnes,  une  expecto- 
ration très-abondante  et  puriforme.  Les  accidents  n'ont  paru  céder  qu'à  ce 
moyen  qui  a  seul  pu  surmonter  la  tendance  à  une  mort  très-prochaine  et 
ramener  la  santés  Quelques  observations  recueillies  par  mon  ami  le  docteur 
Esparron,  et  d'autres  faits  qui  me  sont  propres,  m'ont  convaincu  du  grand 
avantage  qu'on  obtient  en  déterminant  sur  les  organes  d'une  autre  cavité 
l'excitation  nécessaire  pour  rétabhr  des  fonctions  suspendues  ou  diminuées 
par  la  concentration  vicieuse  des  forces  sur  des  points  éloignés. 

Après  avoir  déterminé  le  lieu  où  l'établissement  d'un  fonticule  peut  être 
de  la  plus  grande  utilité,  d'après  quelques  considérations  que  je  viens  d'ex- 
poser, on  ne  doit  pas  être  retenu  par  la  difficulté  d'y  maintenir  l'appareil. 
L'art  peut  toujours  aplanir  de  tels  obstacles  pour  lesquels  on  sacrifie  trop 
souvent  des  avantages  réels;  seulement  on  doit  choisir  les  interstices  des 
muscles,  autant  qu'il  se  peut,  pour  éviter  la  douleur  qui  se  fait  sentir  lorsque- 
le  corps  étranger,  qui  sert  à  maintenir  l'ulcère  artificiel  constamment  ouvert,'" 
presse  sur  eux,  et  pour  empêcher  que  leur  contraction  ne  le  déplace.     .     . 

On  }»eut  encore  trouver  une  preuve  de  l' utilité  et  de  l'action  des  fonticules 
sur  toute  l'économie  dans   les  accidents  variés  et  souvent  très-dangereux i  > 
qui  suivent  leur  suppression.  Nous  avons  rapporté  plus  haut  une  observa- 
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lion  de  Tulpius.  Pechlin  {ob.  xxx,  1.  II)  cite  un  fait  à  peu  près  analogue.  J'ai 
vu  chez  un  jeune  homme  la  suppression  d'un  cautère  appliqué  au  bras  pour 
combattre  une  humeur  dartreuse  faire  reparaître  cette  m.aladie,  et  de  plus 
un  gonflement  douloureux  de  la  face,  dû  à  une  pléthore  excessive  que  de 
fréquentes  épistaxis  ne  diminuaient  point.  Ces  accidents  ne  purent  céder  qu'an 
rétablissement  de  l'ulcère  artificiel.  Ce  n'est  donc  qu'avec  les  plus  grandes 
précautions,  et  dans  des  cas  particuliers,  qu'on  doit  se  permettre  de  sup- 
primer un  ulcère  qui  est  devenu  une  voie  de  décharge  et  une  dérivation  utile 
à  la  conservation  de  l'individu.  Les  soins  qu'on  doit  prendre  pour  prévenir 
les  accidents  sont  relatifs  au  caractère  de  la  maladie  qu'on  a  précédemment 
oombaltue  et  à  l'âge  qui  apporte  de  si  grandes  modifications  dans  la  santé. 
Les  fonticules,  comme  quelques  autres  ulcères,  deviennent  quelquefois 
douloureux  à  la  suite  des  affections  vives  de  l'âme,  de  la  colère,  par  exemple  : 
leur  dessèchement  et  leur  couleur  livide  sont  d'un  pronostic  fâcheux  dans 
quelques  maladies. 

Friction,  s.  f.,  frictio,  de  fiicare,  frotter.  Par  le  mot  de  friction,  on  entend 
souvent  une  opération  bien  différente  dans  ses  résultats;  car  c'est  ainsi  qu'on 
désigne  le  plus  ordinairement  le  frottement  fait  avec  la  main  ou  un  corps  sec, 
et  le  frottement  à  l'aide  duquel  on  étend  sur  la  peau  une  substance  médica- 
menteuse; il  est  cependant  important  de  distinguer  ces  deux  opérations;  et 
Celse  avait  déjà  dit  (1.  II,  c.  ii)  :  Inter  unctionem  autem  et  friciionem  muUum 
interest.  Je  m'attacherai  ici  à  ce  que  l'on  doit  entendre  principalement  par 
friction.  On  peut  consulter  les  mots  iatraliptique,  onction.,  pour  l'autre  genre 
de  frottement. 

Les  anciens  ont  beaucoup  employé  les  frictions;  elles  furent  surtout 
recommandées  par  Asclépiade  de  Pruse,  qui  faisait  dépendre  la  conservation 
de  la  santé  de  la  juste  proportion  des  pores  avec  les  corpuscules  auxquels 
ils  doivent  hvrer  passage.  Celse  dit  qu'il  fut  l'inventeur  de  cette  pratique; 
toujours  est-il  vrai  qu'il  fut  le  premier  qui  la  répandit  à  Rome.  L'on  trouve 
le  passage  suivant  dans  le  livre  d'Hippocrate  :  Le  articulis  miiltariim  rerum 
peritum  esse  medicum  expedit  et  non  minus  frictionis.  On  pourrait,  il  me 
semble,  autant  reprocher  aux  modernes  d'avoir  trop  négligé  l'usage  des 
frictions  qu'aux  anciens  de  l'avoir  conseillé  souvent  comme  unique  moyen 
de  guérison.  On  peut  juger  de  l'importance  qu'ils  y  attachaient  par  les  diffé- 
rents effets  qu'ils  attribuaient  aux  frictions  faites  suivant  la  direction  longitu- 
dinale, oblique  ou  transverse  ;  le  soin  qu'ils  apportaient  à  les  distinguer  par 
leur  rudesse,  leur  mollesse,  leur  nombre  et  leur  durée,  en  frictions  sèches  et 
humides,  le  choix  du  temps  et  du  lieu  où  l'on  devait  les  pratiquer. 

Nous  les  considérerons  sous  le  double  rapport  de  moyen  prophylactique  et 
de  moyen  de  guérison. 
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Si  l'on  jette  un  regard  sur  ce  que  les  plus  anciens  médecins  ont  écrit  sur  la 
diététique,  il  est  facile  de  se  convaincre  du  grand  cas  qu'ils  en  faisaient;  ils 
leur  accordaient  la  propriété  de  relâcher  les  chairs,  de  rendre  la  peau  plus 
transpirable,  de  lui  donner  plus  de  chaleur,  de  répandre  d'une  manière  plus 
■égale  les  éléments  de  la  nutrition,  d'augmenter  l'embonpoint,  de  le  diminuer 
dans  quelques  cas,  et  d'accroître  les  forces.  Suivant  le  rapport  de  Suétone 
(cap.  xx),  c'est  à  leur  usage  que  l'empereur  Vespasien  dut  la  conservation  de 
sa  santé. 

La  gymnastique,  qui  eut  une  si  grande  influence  sur  les  mœurs,  les  habi- 
tudes des  Grecs,  et  fut  regardée  par  eux  comme  une  des  parties  les  plus 
essentielles  de  la  médecine,  se  composait  de  différents  exercices,  auxquels  on 
se  préparait  par  des  frictions  qui  disposaient  le  corps  à  des  mouvements  plus 
faciles  et  plus  longtemps  soutenus  ;  ceux  qui,  pour  l'état  de  leur  santé,  ou  à 
cause  de  leur  grand  âge,  ne  pouvaient  se  rendre  dans  les  heux  publics  d'exercice, 
avaient  soin  d'y  suppléer  par  leur  usage. 

Si  l'on  considère  quelle  est  l'importance  des  fonctions  de  la  peau,  leurs 
rapports  avec  celles  de  plusieurs  organes  intérieurs,  et  la  nécessité  de  main- 
tenir un  juste  équilibre  entre  elles,  pour  assurer  la  conservation  de  la  santé, 
on  ne  pourra  douter  de  l'avantage  qu'on  peut  retirer  des  frictions  pour  pré- 
venir une  foule  de  maladies.  Les  personnes  qui  vivent  dans  l'oisiveté,  dans  un 
repos  presque  absolu,  qui  usent  sans  mesure  de  mets  succulents,  jouissent  ra- 
rement d'une  bonne  santé;  les  éléments  de  la  nutrition,  dirigés  par  des  forces 
vicieuses,  sont  mal  distribués;  certains  organes  doués  de  trop  d'activité 
s'en  emparent;  de  là  naissent  des  empâtements  ou  excès  d'embonpoint; 
d'autres  fois  ces  organes,  dans  un  état  permanent  d'éréthisme  très-grand, 
détournent  ou  expulsent  par  les  sécrétions  ces  mêmes  éléments;  et  de  ce 
défaut  d'assimilation  résulte  souvent  une  extrême  maigreur.  C'est  dans  ces 
circonstances  que  des  frictions  sagement  pratiquées  peuvent  parer  à  ces 
inconvénients.  Dans  le  premier  cas,  suivant  le  précepte  des  anciens,  des  fric- 
tions fortes  et  longtemps  continuées  activent  les  sécrétions;  elles  impriment 
aux  parties  molles,  au  tissu  cellulaire,  un  mouvement  d'oscillation;  les 
fluides  y  circulent  avec  plus  de  force,  se  présentent  en  plus  grande  abondance 
aux  appareils  sécréloires,  qui  débarrassent  les  différents  systèmes  de  l'excès 
d'une  nutrition  vicieuse.  Dans  la  deuxième  supposition,  des  frictions  molles,! 
de  peu  de  durée,  mais  renouvelées  fréquemment,  relâchent  la  peau  et  les] 
parties  sous  jacentes,  y  font  affluer  une  plus  grande  quantité  de  fluides,  qui, 
départis  d'une  manière  plus  égale  et  plus  soutenue,  rétabhssent  bientôt  la] 
santé,  en  faisant  naître  un  juste  rapport  dans  les  forces  assimilatrices.  Elles] 
ont  encore  l'avantage  de  pouvoir  suppléer  aux  autres  exercices,  faciliter  la  j 
transpiration,  fortifier  le  système  nerveux,  faire  naître  un  sentiment  de  bien- 
être  général. 
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L'habitude  de  faire  des  frictions  sur  le  corps  des  nouveaux  nés  est  très- 
ancienne,  on  la  retrouve  chez  tous  les  peuples;  par  ce  moyen,  on  dépouille  la 
peau  de  cette  couche  albumineuse  qui  la  couvre,  on  faciUte  ses  fonctions  en 
la  rendant  plus  souple  et  y  faisant  naître  une  plus  grande  chaleur.  Dans  certains 
cUmats,  on  la  pratique  avec  succès  pour  se  mettre  à  l'abri  d'une  température 
froide  et  humide,  en  donnant  à  la  peau  les  moyens  d'une  réaction  salutaire. 

L'utilité  des  frictions,  comme  moyen  prophylactique,  laisse  entrevoir  tout 
l'avantage  qu'on  en  peut  retirer  dans  le  traitement  de  quelques  maladies.  Du 
temps  de  Galien,  on  les  employait  contre  les  fièvres  intermittentes.  Borellus 
{Hist.  et  obs.,  cent.  II,  obs.  90)  les  a  vues  suivies  du  plus  grand  succès  dans 
des  cas  semblables.  Celse  {De  meclic,  1.  II,  c.  xiv)  conseille  de  les  faire  dans 
les  intervalles  des  accès.  Un  de  leurs  principaux  effets  est  de  rompre  le  spasme 
et  la  concentration  des  forces  sur  l'épigastre.  C'est  aussi  par  la  propriété 
qu'elles  ont  de  porter  ces  forces  au  dehors  qu'elles  peuvent  servir  à  facihter 
l'apparition  de  la  variole  ou  autres  maladies  éruptives,  ou  de  les  rappeleraprès 
leur  répercussion,  comme  l'a  observé  Mercurialis  {De  morb.  fuer,  1.  I,  c.  ii). 
Dans  quelques  tumeurs,  l'ébranlement  que  le  frottement  cause  aux  parties  qui 
forment  l'engorgement  suffit  souvent  pour  diviser  les  fluides  épaissis  et 
faire  cesser  leur  stase.  Nous  avons  déjà  remarqué  plus  haut  tout  le  fruit  qu'on 
en  peut  retirer  pour  combattre  l'obésité  ;  on  n'obtient  pas  des  résultats  moins 
heureux  de  leur  emploi  dans  les  empâtements  de  certains  organes,  du  foie 
par  exemple.  L.  Jaubert  assure  [Praxis  medic,  1.  IIl,  c.  xiv)  avoir  obtenu  la 
guérison  de  plusieurs  ulcères  avec  engorgement  de  l'organe  hépatique  par 
leur  seul  secours. 

C'est  dans  les  circonstances  où  il  faut  accroître  les  forces,  réveiller  la  sen- 
sibilité de  quelques  organes,  qu'on  obtient,  par  les  frictions,  un  succès  quel* 
quefois  très-prompt;  on  en  voit  la  preuve  dans  la  contraction  de  la  matrice, 
pour  expulser  le  fœtus  ou  le  placenta,  dans  les  évacuations  alvines,  qui,  lorsque 
la  constipation  dépend  de  la  paresse  du  tube  intestinal,  suivent  de  si  près  leur 
emploi.  Riolan  {Method.  medind. ),¥ernel  (1.  II,  §  o,  c.  vi)  les  conseillent  dans 
latympanite;  elles  sont  utiles  dans  la  paralysie.  Wedelius  a  vu  une  fille  frap- 
pée d'apoplexie  ne  pouvoir  sortir  de  cet  état  que  par  des  frictions  sous  la 
plante  des  pieds.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  l'état  comateux  qui  accompagne 
quelques  maladies  nerveuses  céder  au  frottement  d'une  partie  douée  d'une 
grande  sensibilité. 

Frank  de  Frankenau  rapporte  {Flora  francica)  que  les  femmes  de  Goa,  pour 
assouvir  leur  lasciveté,  font  prendre  à  leurs  maris  le  fruit  du  datura,  qui  les 
jette  dans  le  déhre  et  dans  un  état  de  stupeur,  d'où  elles  les  tirent  ensuite 
par  de  fortes  frictions.  Le  frottement  apaise  la  douleur,  surtout  celle  qui 
dépend  de  l'excitation  nerveuse  ;  il  fait  cesser  le  spasme,  suspend  ou  guérit  les 
convulsions.  ■ 
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Ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  de  l'utilité  des  frictions,  relativement  à  la 
distribution  convenable  des  éléments  de  la  nutrition,  doit  s'appliquer  au  trai- 
tement de  l'atrophie  générale  ou  particulière  ;  leurs  bons  effets,  dans  ce  cas, 
sont  attestés  par  Joh.  Foliinus  [De  tuenda  sanitate,  p.  73),  Bacon  de  Yerulam 
(Sylv.  sijlv.,  cent.  I,  §  lviii).  On  peut  déterminer  des  dérivations,  des  révul- 
sions nécessaires  par  les  seules  frictions;  leur  application  dans  les  parties 
éloignées  peut,  en  y  développant  plus  de  chaleur,  en  y  faisant  affluer  le  sang 
en  plus  grande  quantité,  faire  cesser  les  congestions  habituelles.  Dans  l'excès 
de  la  menstruation,  par  exemple,  on  les  pratique  sur  les  extrémités  supé- 
rieures, et  sur  les  inférieures  lorsqu'il  y  a  suppression.  Elles  peuvent  aussi 
modérer  la  trop  grande  activité  de  certains  organes.  On  trouve  dans  les  Éphé- 
mérides  des  Curieux  de  la  nature  (sect.  III,  an  VII  et  VIll)  l'observation  d'une 
malade  qui  ne  pouvait  obtenir  le  sommeil  que  par  des  frictions  faites  sous  la 
plante  des  pieds  pendant  un  quart  d'heure.  Les  frictions  avec  la  glace, 
conseillées  par  Sumailowitz,  contre  la  peste,  semblent  autant  appartenir  à 
l'espèce  dont  nous  nous  occupons  qu'à  celle  qui  a  pour  but  de  faciliter  l'ab- 
sorption de  quelques  principes  médicinaux  :  on  peut  consulter  son  mémoire  ^ 


Hémicranië,  s.  f.  iumicrania,  m^v.pa-jia,  de  ■/lu.tcvç,  demi,  et  de  xpaviov,  tête; 
migraine.  C'est  ainsi  qu'on  désigne  une  douleur  vive,  lancinante,  occupant 
la  partie  droite  ou  gauche  de  la  tète;  quelquefois,  mais  plus  rarement,  la 
partie  antérieure  ou  postérieure.  Son  siège  le  plus  ordinaire  est  la  région 
temporale  et  la  région  orbilaire,  d'oîi  elle  peut  cependant  s'étendre  aux  yeux, 
aux  oreilles,  aux  dents  et  même  au  cou.  Souvent  elle  semble  avoir  pour 
bornes  les  sutures  qui  unissent  les  os  sub-jacents  à  la  partie  malade,  aux  os 
voisins,  Cette  douleur  est  quelquefois  superficielle,  d'autres  fois  profonde  : 
dans  le  premier  cas,  un  simple  attouchement  augmente  les  souffrances  ;  dans 
le  second,  au  contraire,  la  pression  la  plus  forte  n'apporte  aucun  changement. 
Dans  quelques  circonstances,  les  douleurs  sont  si  fortes,  que  le  malade  ne 
peut  parler  ou  souffrir  le  plus  léger  mouvement,  sans  le  trouver  insuppor- 
table. L'hémicranie  ne  doit  pas  être  prise  pour  la  céphalalgie,  la  céphalie, 
noms  sous  lesquels  beaucoup  d'auteurs  confondent  toutes  les  douleurs  de  tête 
indistinctement.  Quelques-uns  en  distinguent  plusieurs  espèces  essentielles; 
celle  par  exemple  qui  est  la  plus  commune,  est  l'hémicranie  décrite  par 
Alexandre  de  Tralles  et  Frédéric  Hoffmann;  une  deuxième  est  Vhemicrania  a 
colluvie  serosa  de  Pisan.  Il  en  est  une,  l'hémicranie  menstruelle,  décrite  par 
Van  der  Linden,  qui  n'est  pas  moins  commune  que  les  premières. 

La  migraine  affecte  rarement  les  personnes  qui  se  livrent  à  des  exercices 

»  Note  J 
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pénibles  et  habituels;  elle  épargne  le  laborieux  cultivateur  qui,  après  un 
repas  frugal,  répare  par  un  sommeil  tranquille  ses  fatigues  journalières  ;  elle 
est  le  plus  souvent  le  partage  de  l'homme  sédentaire,  de  celui  qui  se  livre  à 
l'élude,  à  une  application  trop  longtemps  soutenue  de  l'esprit  pendant  des 
veilles  prolongées,  qui  s'abandonne  aux  écarts  de  régime.  Les  personnes 
douées  d'une  grande  susceptibiUté  nerveuse ,  les  hypocondriaques ,  les 
femmes  hystériques,  y  sont  surtout  sujets.  Les  soins  que  les  femmes  prennent 
à  orner  et  entretenir  leurs  cheveux,  sont,  suivant  Aurelianus,  une  cause  de 
leurs  fréquentes  migraines.  Elle  estune  suite  nécessaire  del'oisive  et  ennuyeuse 
mollesse  dont  Marmontel  fait  ainsi  le  portrait  dans  son  imitation  de  la  Boucle 
de  cheveux  de  Pope  : 

C'est  là  que  sur  son  Ht,  aux  soucis  consacré, 
Le  coeur  gros  de  soupirs,  triste,  pâle,  rêveuse, 
Repose  mollement  la  déesse  quinteuse; 
La  douleur  la  retient  attachée  au  duvet,      J, 
Et  la  sombre  migraine  assiège  son  chevet. 

L'hémicranie  est  souvent  précédée  par  un  sentiment  de  malaise  général, 
par  un  état  de  tristesse,  d'abattement  qui  fait  rechercher  la  solitude  et  le  si- 
lence; souvent  aussi  son  invasion  s'annonce  par  des  frissons,  des  nausées  et 
une  sensation  douloureuse  à  l'estomac,  des  vomissements.  On  remarque  par- 
fois un  accroissement  sensible  dans  les  pulsations  de  l'artère  temporale  du 
côté  malade,  tandis  que  le  pouls  est  petit  et  serré.  L'intensité  de  la  douleur 
et  la  durée  des  accès  varient  ;  le  plus  souvent,  ils  ne  sont  que  de  quelques 
heures  ;  quelquefois  ils  durent  plusieurs  jours.  Dans  un  grand  nombre  de  cas, 
'Is  présentent  beaucoup  de  régularité  dans  leurs  retours  périodiques,  et 
prennent  la  forme  de  certaines  fièvres  intermittentes;  tandis  que  dans  d'au- 
tres, une  cause  très-légère,  telle  qu'un  mouvement  d'impatience,  de  colère, 
l'impression  d'une  vive  lumière,  celle  de  certaines  odeurs  désagréables,  la 
respiration  d'un  air  trop  chaud  peuvent  la  renouveler.  Cette  maladie  n'est 
cependant  pas  aussi  commune  qu'on  pourrait  le  croire  ;  existant  presque 
toujours  sans  symptômes  sensibles  aux  recherches  du  médecin,  il  est  très- 
facile  de  simuler  les  douleurs  qu'elle  cause;  elle  est  pour  un  grand  nombre 
de  personnes  du  sexe  un  heureux  prétexte  pour  faire  excuser  leurs  nombreux 
Caprices  et  exciter  chez  ceux  qui  les  entourent  ce  sentiment  de  compassion 
qu'elles  mettent  au  rang  des  plus  doux  hommages  qu'on  a  l'habitude  de  leur 
rendre^ 

L'hémicranie  ne  doit  cependant  pas  être  toujours  une  maladie  indifférente 
aux  yeux  du  médecin.  Quelques  personnes,  après  en  avoir  été  affectées  pen^ 
dant  plusieurs  années,  s  en  trouvent  entièrement  délivrées,  lorsque  quelques 
circonstances  particulières,  telles  qu'un  long  voyage,  les  forcent  de  changer 
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leurs  habitudes,  surtout  celles  du  régime.  Revenues  à  leur  première  manière 
de  vivre,  elles  éprouvent  souvent  un  dérangement  dans  leur  santé  ;  il  ne  cesse 
qu'au  retour  de  l'hémicranie. 

Quoiqu'il  soit  très-difficile  de  se  rendre  compte  de  tous  les  effets  singuliers 
qu'on  remarque  dans  le  développement  et  la  marche  de  l'hémicranie,  on  ne 
peut  révoquer  en  doute  l'influence  qu'exerce  l'état  des  organes  de  la  digestion 
sur  le  cerveau,  et  tous  les  phénomènes  d'action  et  de  réaction  réciproque 
qu'on  observe  pendant  la  durée  de  la  maladie.  L'estomac  et  les  intestins  ne 
sont  pas  les  seuls  organes  qui  influent,  par  un  état  physiologique  particuher, 
sur  des  parties  éloignées  ;  l'hémicranie  menstruelle  prouve  que  l'utérus  n'a 
pas  une  influence  moins  grande.  On  remarque,  en  effet,  que  cette  espèce  de 
migraine  précède  de  quelques  jours  ou  accompagne  l'éruption  des  règles. 
Ses  retours,  aussi  réguliers  que  cette  évacualion,  annoncent  ou  sont  annoncés 
par  le  travail  qui  se  fait  du  côté  de  la  matrice.  Quelques  médecins  ont  cepen- 
dant attribué  la  migraine  au  seul  spasme  des  vaisseaux  et  des  fibres  du  pé- 
ricarde. Certains  animistes,  entre  autres  Juncker,  l'expliquaient  par  la  con-i 
trariété  que  l'âme  éprouve  dans  les  efforts  qu'elle  fait  pour  produire  des 
évacuations  salutaires,  teUes  qu'une  hémorrhagie. 

Le  pronostic  de  l'hémicranie  est  très-rarement  fâcheux  ;  cependant  on  voit 
quelquefois  le  retour  fréquent  des  accès,  leur  longue  durée  et  la  violence  de 
la  douleur  produire  une  sorte  d'affaissement,  d'hébétude.  Dans  quelques  cas, 
la  disparition  de  la  maladie  est  suivie  d'autres  maladies  plus  graves,  telles 
que  la  cécité,  la  paralysie.  Ces  accidents,  et  d'autres  non  moins  à  craindre, 
peuvent  être  le  fruit  d'une  obstination  aveugle  à  guérir  l'hémicranie. 

L'apparition  de  la  goutte  la  fait  souvent  cesser ,  elle  cesse  aussi  d'elle-même 
à  une  époque  un  peu  avancée  de  la  vie. 

Rien  n'est  moins  rationnel  que  le  traitement  de  l'hémicranie  ;  mais  est-il 
vrai,  comme  le  disent  quelques  praticiens,  qu'il  faille  abandonner  le  traite- 
ment de  cette  maladie  à  l'intrépide  ignorance  du  charlatan  qui,  prodiguant 
sans  crainte  les  remèdes  les  plus  équivoques,  obtient  parfois  un  succès  qui 
enorgueillit  son  impéritie,  et  le  rend  cent  fois  plus  téméraire  encore.  Quoique 
les  moyens  proposés  pour  la  guérison  de  la  migraine  soient  très-incertains 
dans  leurs  effets,  et  que  ceux  qui  l'apaisent  laissent  souvent  le  malade  dans 
un  état  d'angoisse  et  de  malaise  qui  se  prolonge  plus  que  l'accès  ordinaire, 
l'analogie,  et  des  indications  quelquefois  prononcées,  peuvent  servir  de 
base  au  traitement.  Ainsi  on  l'a  vue  céder  après  l'usage  des  vomitifs  ou  des 
purgatifs  plus  ou  moins  souvent  répétés  ;  on  l'a  vue  cesser  après  une  hémor- 
rhagie ou  un  écoulement  séreux  par  les  narines. 

Son  caractère  de  périodicité,  la  grande  analogie  qu'elle  parait  avoir  avec 
plusieurs  maladies  intermittentes,  contre  lesquelles  l'efficacité  du  quinquina 
est  si  souvent  reconnue,  ont  fait  recourir  à  l'emploi  de  ce  médicament,  et 
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parfois  avec  succès.  (Voyez  les  Actes  des  Ciir.  delà  nat.,  \J  I,  obs.  89;  le 
Journal  de  médecine  de  juillet  1789.) 

La  propriété  qu'ont  certaines  substances  d'augmenter  le  ton  de  l'estomac, 
ou  de  modifier  ses  dispositions  vitales,  les  ont  fait  préconiser  comme  moyens 
propres  à  guérir  ou  soulager  l'hémicranie.  Le  café,  tel  qu'on  en  fait  presque 
généralement  usage  aujourd'hui,  tient  le  premier  rang  parmi  ces  substances, 
quoique  l'habitude  en  diminue  les  effets.  Lange  {Miscell.  verit,  v.  I,  p.  69) 
a  vu  le  poivre  produire  d'heureux  résultats.  C'est  sans  doute  par  une  action 
analogue  qu'on  obtient  souvent  du  soulagement  par  l'usage  d'infusions  théi- 
formes  de  quelques  plantes  aromatiques,  telles  que  la  sauge,  la  menthe,  la 
camomille,  etc.  Quelquefois  la  simple  ingestion  d'eau  tiède  diminue  l'intensité 
de  la  douleur  ;  on  la  fait  disparaître,  peut-être,  en  faisant  cesser  un  état  spas- 
modique  des  organes  de  la  digestion. 

On  peut  prévenir  l'extrême  douleur  que  cause  la  migraine,  ou  diminuer  la 
durée  de  ses  accès,  en  ayant  le  soin  de  tenir  le  ventre  libre. 

L'hémicranie  qui  se  lie  aune  affection  hystérique,  ou  qui  en  dépend,  peut 
être  combattue  avec  quelque  avantage  par  les  remèdes  qui  conviennent  à 
cette  dernière  maladie,  surtout  par  ceux  qui  rendent  l'éruption  des  menstrues 
plus  régulière  et  plus  facile. 

Au  reste,  les  modifications  dans  le  régime  et  les  habitudes  doivent  être  les 
moyens  les  plus  sûrs  pour  combattre  l'hémicranie,  dont  la  guérison  est  si 
souvent  suivie  d'indispositions  nouvelles  et  même  plus  graves,  et  ces  modi- 
fications sont  relatives  à  une  foule  de  circonstances  qui  ne  peuvent  être  dé- 
terminées que  par  la  connaissance  de  chaque  idiosyncrasie. 


NOTES 


Note  A. 

Nous  n'avons  pas  cru  devoir  reproduire  tous  les  articles  d'Antoine  Petroz  insérés  dans 
le  Dictionnaire  des  sciences  médicales  de  Panckoucke.  Ceux  que  nous  avons  choisis,  au 
nombre  de  sept,  nous  ont  paru  présenter  un  cerlain  intérêt  sous  plusieurs  rapports. 

En  premier  lieu  ce  sont  en  quelque  sorte  des  documents  que  l'on  peut  consulter  avec 
fruit  au  point  de  vue  historique.  Quelques-uns  d'entre  eux  n'ont  pas  trouvé  place  dans  les 
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publications  plus  récentes  du  même  genre.  Ainsi  les  articles  Antipathie,  Art,  Atrabile 
n'existent  pas  dans  le  Dictionnaire  en  trente  volumes  de  Labé.  L'article  Friction  qui  y  est 
signé  de  Guersent,  est  moins  complet  que  celui  d'Antoine  Petroz  et  ne'  présente  aucun 
aperçu  nouveau. 

En  second  lieu,  ils  servent  à  montrer  le  point  de  départ  d'Antoine  Petroz,  le  chemin 
qu'il  a  parcouru  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin  de  sa  carrière  ;  ce  qu'il  a  rejeté 
et  le  peu  qu'il  a  retenu,  chemin  faisant,  de  l'enseignement  et  de  la  pratique  des  écoles; 
les  modifications  profondes  enfin  que  ses  convictions  nouvelles  ont  imprimées  a  son  esprit, 
à  son  raisonnement  et  jusqu'à  son  style. 

On  sent,  en  lisant  ces  articles,  que  plus  Antoine  Petroz  se  rattache  à  la  tradition  en  his- 
toire naturelle,  en  anatomie,  en  pathologie  et  en  physiologie,  plus  il  s'en  éloigne  en 
thérapeutique.  Il  est  sobre  d'affirmations  et  de  déductions,  plus  encore  de  conclusions.  Il  ^ 
expose  les  faits,  soulève  les  questions  sans  les  résoudre,  évite  le  dogmatisme  par  la  cri- 
tique, échappe  à  l'empirisme  par  le  doute  méthodique,  et  si,  par  un  reste  de  respect,  il 
ne  nie  pas  absolument  la  thérapeutique  de  son  temps,  il  en  montre  du  moins  le  vide  et 
l'impuissance,  et  la  remplace  par  l'hygiène. 


Note  B. 


L  OUBLI   DES   MODIFICATIONS   OPEREES   DANS   L  ORGANISME   PAR   TOUS  lES   AGENTS 
EXTÉRIEURS. 

Malgré  la  généralité  des  termes  de  cette  phrase,  M.  Petroz  examine  seulement  l'in- 
fluence des  quelques  agents  extérieurs  sur  nos  sens.  Nul  n'était  plus  que  lui  à  même  de 
traiter  de  l'influence  exercée  par  tous  les  agents  extérieurs  sur  l'organisme  tout  entier. 
Les  conditions  atmosphériques,  barométriques,  thermométriques,  hygrométriques,  élec- 
triques, cliraatériques,  géologiques,  en  un  mot  météorologiques  et  telluriques,  affectent^^ 
profondément  notre  sensibilité,  notre  activité,  notre  intelligence  elle-même,  à  l'état  nor- 
mal, et  plus  encore  à  l'état  pathologique.  J'ai  lieu  de  croire  que  cet  important  sujet  a  fait 
l'objet  des  études  et  des  méditations  de  M.  Petroz.  J'ai  trouvé  dans  ses  papiers  le  com- 
mencement d'un  travail  très- étendu  sur  les  météores.  Le  manuscrit  ne  dépassait  pas  la 
partie  physique,  aujourd'hui  beaucoup  plus  avancée.  Il  était  donc  inutile  de  le  publier. 
Je  ne  doute  pas  que  M.  Petroz  n'ait  eu  l'intention  de  le  compléter  par  une  seconde  partie 
consacrée  aux  effets  physiologiques  et  pathologiques  des  météores.  Malheureusement  il 
ne  l'a  pas  réalisée. 


Note  G. 

tA  MÉDECINE  PROUVE  LA  REALITE   DE  SES   PRINCIPES   PAR  LES  RÉSULTATS 
DE    SES   OPÉRATIONS. 


Cet  argument  d'Hippocratc  n'est  que  le  développement  d'une  série  de  cercles  vicieux. 
Qu'est-ce  qu'avoir  du  bonheur,  sinon  être  favorisé  par  le  hasard  ?  Si  ceux  qui  ont  été 
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guéris  ont  eu  du  ])onheur,  c'est-à-dire  ont  été  favorisés  par  le  hasard,  l'art  n'est  pas  la 
cause  de  leur  guérison. 

Si  c'est  la  nature,  non  le  hasard,  qui  guérit,  natura  medicatrix,  l'art  n'est  pas  la  rai- 
son suffisante  de  la  guérison,  pas  plus  que  celle-ci  n'est  sa  fin  déterminée. 

Si  le  résultat  prouve  la  réalité  des  principes,  l'insuccès  pent  aussi  Lien  être  invoqué 
contre  la  médecine,  que  le  succès  en  sa  faveur. 

Enfin  l'empirisme,  le  charlatanisme,  ne  s'appuient  pas  sur  autre  chose  que  sur  la  gué- 
rison. 

La  question  bien  posée,  au  contraire,  la  médecine  étant  une  science,  non  un  art,  le 
pronostic  reposant  sur  des  notions  positives  de  pathologie  et  sur  la  thérapeutique  expéri- 
mentale, la  marche  naturelle  des  maladies  étant  connue,  l'influence  des  divers  traite- 
ments sur  leur  évolution  et  sur  leur  terminaison  s'en  déduit,  et  l'argument  redevient 
aussi  rigoureux  contre  le  scepticisme  médical  que  contre  l'empirisme. 


Note  D. 


IL   EST  DONC   DES   MALADIES  INCURABLES   D  ELLES-MEMES. 


Théoriquement,  et  à  première  vue,  le  sens  commun  médical  range  les  maladies  en  deux 
grandes  classes  :  1°  les  maladies  incurables  d'une  manière  absolue  et  persistant  jusqu'à 
la  mort  ;  2°  les  maladies  curables  par  les  ressources  de  la  nature,  seules  ou  secondées 
par  les  ressources  de  la  thérapeutique.  A  laquelle  de  ces  deux  classes,  à  laquelle  des 
subdivisions  de  la  science  appartient  une  maladie  ?  telles  sont,  depuis  Hippocrate,  les 
questions  que  le  pronostic  est  appelé  à  résoudre.  Malheureusement  les  faits,  la  logique 
expérimentale,  sont  en  contradiction  avec  le  sens  commun.  Ces  questions  sont  mal  posées, 
a  priori  insolubles,  et,  en  ce  qui  les  regarde,  la  science  est  restée  tellement  stationnaire, 
l'obscurité  s'est  faite  si  profonde,  qu'aucun  médecin,  même  parmi  les  maîtres  les  plus 
autorisés,  n'oserait  afficher  la  prétention  de  les  résoudre  dans  un  cas  donné. 

Nous  ne  savons  autant  dire  rien  de  la  marche  naturelle  des  maladies.  Le  peu  que  nous 
en  savons,  en  effet,  est  dû  aux  expériences  instituées  par  le  fanatisme  traditionnel  en 
haine  de  l'homœopathie,  dans  le  but  de  réduire  à  la  valeur  de  l'expectation  son  efficacité 
et  de  rapporter  à  la  nature  l'honneur  de  ses  guérisons.  Continuées,  même  dans  cet  esprit, 
ces  expériences  nous  feront  peut-être  saisir  un  jour  les  lois  de  la  mortalité  humaine  en 
général,  celles  de  la  mortalité  pour  chaque  maladie  en  particulier,  et  dès  lors,  l'utilité 
respective  des  diverses  médications  dans  chaque  maladie.  Mais  ces  lois  fussent-elles  con- 
nues, qu'il  n'en  resterait  pas  moins  impossible  d'arriver  jamais  à  un  pronostic  d'une  cer- 
titude absolue.  Le  pronostic,  en  effet,  n'est  œuvre  ni  de  divination,  ni  de  prophétie,  ni 
d'intuition.  Il  n'est  d'ailleurs  susceptible  d'aucune  solution  nécessairement  exacte  comme 
celles  des  problèmes  algébriques  d'un  certain  ordre.  Il  rentre  dans  la  catégorie  des  in- 
déterminées ou  des  probabilités,  et,  pour  n'être  qu'un  calcul  de  chances  et  de  propor- 
tions, il  n'en  est  pas  moins  positif.  Il  aura  atteint  son  plus  haut  degré  de  précision 
lorsque  la  part  du  quid  divinum  du  divin  Hippocrate  sera  réduite  à  ses  dernières  li- 
mites. 

Quant  aux  expériences  dont  je  viens  de  parler,  elles  sont  un  des  éléments  indispen- 
sables de  la  méthode  expérimentale  appliquée  à  la  médecine,  le  fondement  même  de  la 
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certitude  en  thérapeutique.  Le  peu  que  nous  leur  devons  déjà  nous  fait  assez  entrevoir 
ce  que  nous  avons  le  droit  d'en  attendre.  Quoiqu'inspirées  par  la  passion,  elles  avaient 
vivement  intéressé  M.  Petroz.  C'est  sous  ses  yeux  que  j'entrepris  d'en  faire  ressortir  les 
conséquences  théoriques  et  pratiques;  aidé  de  ses  conseils,  soutenu  de  ses  encourage- 
ments, appuyé  sur  des  documents  authentiques,  je  crois  avoir  : 

l"  Établi,  à  un  degré  d'approximation  voisin  de  la  réalité,  le  chiffre  de  la  mortalité  par 
la  pneumonie,  la  pleurésie,  la  diphtérite,  l'arthrite  aiguë,  la  fièvre  typhoïde,  livrées  aux 
seules  ressources  de  la  nature  par  l'expectation  ; 

2°  Démontré  que,  dans  ces  maladies,  toutes  les  médications  classiques,  à  l'exception 
d'une  seule,  la  médication  antiphlogistique,  augmentent  cette  mortalité  naturelle,  les 
unes  même  dans  une  proportion  effrayante  ; 

3°  Et  que  toutes,  sans  exception,  modifient  d'un  manière  défavorable  les  terminaisons 
heureuses  ; 

4°  Enfin  que,  si  l'homœopathie  ne  réduit  pas  sensiblement  le  chiffre  de  la  mortalité 
naturelle  dans  ces  affections,  du  moins  elle  régularise  leur  marche,  abrège  leur  durée, 
rend  leur  terminaison  plus  franche,  leur  convalescence  plus  courte  et  leur  conversion  en 
maladies  chroniques  beaucoup  plus  rare. 

Aujourd'hui  nous  sommes  fondés  à  espérer  que  ces  mêmes  expériences  nous  appren- 
dront : 

1°  Que  toutes  les  maladies  sont  curables  d'elles-mêmes.  MM.  Velpeau,  Broca,  Fau- 
vel,  etc.,  n'ont-ils  pas  publié  des  faits  de  guérison  spontanée  du  cancer,  et  M,  Diday, 
tout  récemment,  des  faits  nombreux  de  guérison  spontanée  de  syphilis  primitive  ou  con- 
stitutionnelle ? 

2°  Que  l'incurabilité  ne  tient  ni  à  la  nature  de  la  maladie,  ni  à  la  gravité  de  ses  alté- 
rations caractéristiques,  mais  bien  à  de  tout  autres  circonstances  ; 

3°  Que  dès  lors  l'affection  la  plus  légère  peut  être  incurable,  et  la  plus  grave  curable; 

4"  Enfin  quelle  est  la  valeur  respective  des  diverses  médications  dans  chaque  mala- 
die, à  tous  les  points  de  vue  :  nombre  des  guérisons,  marche,  complications,  durée,  ter- 
minaison, convalescence,  conséquences. 

Supposons  la  démonstration  faite  et  complète.  De  deux  choses  l'une  :  ou  la  thérapeu- 
tique est  utile,  ou  bien  elle  est  inutile  et  même  funeste.  Utile,  elle  ne  peut  l'être  qu'à  la 
double  condition,  d'une  part,  de  n'être  plus  livrée  aux  tâtonnements  de  l'empirisme.,  à 
la  confusion  des  hypothèses,  à  l'arbitraire  des  systèmes,  et,  d'autre  part,  d'avoir  désor- 
mais sa  méthode,  l'expérimentation  pure,  sa  loi  ou  la  raison  des  indications,  reposant 
sur  un  fait  constant,  sur  un  rapport  invariable,  sa  posologie  enfin,  comprise  entre  le  non 
nocere  et  Vagere.  Inutile,  et  à  plus  forte  raison  funeîte,  elle  n'est  plus  que  la  dernière 
des  superstitions.  Il  faut  en  affranchir  à  tout  jamais  l'esprit  humain  ;  il  faut  en  finir  avec 
ses  recherches  chimériques,  ses  tentatives  impuissantes,  ses  sévices  coupables,  ses  pro- 
messes audacieusement  mensongères!  Quelle  que  soit  la  solution,  la  science  et  l'humanité 
ont  tout  à  y  gagner,  et  l'homœopathie  en  aura  tout  l'honneur. 

L'homœopathie,  en  effet,  n'est  que  la  recherche  de  la  méthode,  en  thérapeutique,  de 
la  loi  des  indications  et  de  la  loi  posologique.  Si  sa  méthode  et  ses  lois  sont  reconnues 
légitimes,  elle  triomphe. 

Dans  le  cas  contraire,  si  sa  méthode  et  ses  lois  sont  fausses,  si  une  autre  méthode  et 
d'autres  lois  sont  vraies,  ou,  enfin,  si  méthode  et  lois  sont  impossibles  comme  la  quadra- 
ture du  cercle,  la  nature  faisant  tous  les  frais  de  la  guérison,  et  les  médications,  diverses 
s'ajoutant  aux  causes  de  mortahté,  l'homœopathie  triomphe  encore  ;  car  les  succès  relatifs 
des  doses  infinitésimales  ont  seuls  provoqué  la  recherche,  la  découverte  et  la  démons- 
tration de  la  vérité,  en  justifiant  l'expectation  systématique  et  en  permettant  la  compa- 
raison doses  résultats  avec  ceux,  si  vantés  et  si  déplorables,  de  la  médecine  traditionnelle. 
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Et  pour  consacrer  la  part  de  Vintolérance  dans  cette  victoire  de  la  science  sur  l'igno- 
rance, le  préjugé,  la  routine  et  l'erreur,  la  postérité  reconnaissante  élèvera  une  statue 
à  la  jalousie  médicale,  avec  cette  inscription  :  Invidia  medicoriim  optima. 

Si  j'ai  donné  quelque  étendue  à  cet  énoncé  du  problème  médical  tel  que  je  l'ai  dès 
longtemps  formulé,  c'est  que  M.  Peiroz  en  avait  accepté  les  termes.  Il  avait  trop  de  har- 
diesse dans  l'esprit,  trop  d'indépendance  et  de  désintéressement,  trop  d'attachement  à  la 
vérité,  pour  reculer  devant  l'enchaînement  de  ces  données-  logiques  et  expérimentales, 
quelles  que  dussent  en  être  les  conclusions.  Dans  ses  Lettres  à  un  médecin  de  province, 
on  lit  en  effet  :  «  Le  temps...  a  déjà  beaucoup  fait  pour  l'homœopathie;  ce  juge  sévère 
décidera  de  son  sort:  il  sera  inexorable;  si  elle  n'est  qu'une  illusion,  nulle  puissance 
humaine  ne  pourra  la  soutenir;  mais  si  elle  est  une  loi  de  la  nature,  et  ce  n'est  plus  un 
doute  pour  ceux  qui  la  voient  basée  sur  la  véritable  expérience,  elle  résistera  à  tous  les 
efforts.  i> 


Note  E. 

l'art  d'observer  n'est  donc  que  la  conception  plus  ou  MOINS  RAPIDE  DES  RAPPORTS, 
DES  CHOSES,  DES  SIGNES,  QUI  NOUS  PRÉSENTENT  UN  ORDRE  ET  UNE  COMBINAISON  DÉTER- 
MINÉS. 

Ici  M,  Petroz  donne  au  mot  art  une  nouvelle  acception.  Il  fait  de  l'art  une  faculté, 
faculté  toute  intellectuelle,  la  conception  des  rapports,  des  signes,  des  choses,  c'est-à-dire 
de  leurs  caractères  distinctifs.  L'exercice  développe  nécessairement  cette  faculté;  mais 
pour  qu'il  puisse  la  développer  il  faut  qu'elle  existe,  il  faut  qu'il  y  ait  aptitude  préalable. 
C'est  à  quoi  se  réduit  le  tact  médical  dont  on  a  voulu  faire  un  don  naturel,  comme  on 
fait  du  génie,  mais  qui,  après  tout,  n'est  que  le  produit  de  l'étude  et  de  l'observation. 
Celui-là  a  le  tact  médical  le  plus  exquis,  le  plus  subtil,  le  plus  prompt,  qui  est  le  plus 
savant,  qui  a  le  plus  et  le  mieux  observé.  Le  génie  n'est  que  la  patience,  a  dit  Buffon. 
Antoine  Petroz  le  comprenait  ainsi;  les  différents  sens  qu'il  a  donnés  au  mot  art  le  prou- 
vent suffisamment. 

L'aptitude  est  aussi  nécessaire  pour  exercer  un  art,  un  métier.  Développée  par  l'exercice, 
par  l'expérience,  même  par  la  réflexion,  je  dirai  plus,  par  la  méthode,  sans  laquelle  il  n'y 
a  point  d'expérience,  elle  donne  l'habileté.  Dans  l'observation,  dans  l'expérimentation, 
dans  la  perception  des  rapports,  dans  la  connaissance  des  lois,  dans  le  dégagement  des 
indications,  dans  les  applications,  en  un  mot,  dans  ce  qui  constitue  la  médecine,  science 
pure  ou  appliquée,  c'est  l'intelligence  qui  joue  le  rôle  principal.  L'art  n'apparaît  que 
dans  les  procédés  matériels,  manipulations  physiques,  chimiques,  pharmaceutiques,  sté- 
thoscopiques,  plénimétriques,  laryngoscopiques,  etc.  L'habileté  s'acquiert  parla  pratique, 
l'aptitude  étant  toujours  supposée;  car  tel  est  l'artiste  le  plus  gauche,  le  plus  maladroit, 
à  l'amphithéâtre  ou  au  laboratoire,  qui,  au  lit  du  malade,  formule  le  diagnostic  le  plus 
exact,  le  pronostic  le  plus  sûr,  l'indication  la  plus  positive,  la  prescription  la  plus  ration- 
nelle et  se  montre  le  savant  le  plus  consommé. 

A  un  point  de  vue  plus  élevé  et  plus  général,  la  distinction  n'est  pas  moins  tranchée. 
Dans  l'introduction  et  dans  la  note  K,  à  la  suite  de  la  thèse,  j'ai  rappelé  un  article  publié 
par  moi,  en  1855,  et  en  quelque  sorte  sanctionné  par  l'autorité  de  M.  Petroz.  J'en 
extrais  le  passage  suivant  : 

«  Le  mot  art  apphqué  à  la  médecine  depuis  Ilippocrate,  du  plutôt  par  ses  traducteurs, 
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a  été  consacré  à  tort  par  l'usage.  Le  mot  rex^ïi,  employé  par  Hippocrate,  a  deux  signifi- 
cations bien  distinctes  :  d'une  part,  art  de  faire,  de  travailler,  àe  fabriquer,  professio7i, 
métier;  d'autre  part,  science,  profession  savante.  11  est  clair  qu'llippocrate  ne  Ta  pas 
employé  dans  le  premier  sens,  mais  bien  dans  le  second.  En  effet,  Hippocrate  ne  pouvait 
ranger  la  médecine  dans  les  arts  qui  ont  pour  objet  les  applications  scientifiques  aux  tra- 
vaux manuels,  et  qui  constituent  les  arts  et  métiers  proprement  dits.  Si,  d'un  autre 
côté,  il  avait  voulu  en  faire  un  des  arts  libéraux,  il  aurait  employé  l'expression  BmcTr,iJ.r,, 
swKTTvifAai.  On  ne  conçoit  pas  dès  lors  que  ses  traducteurs  aient  tous  rendu  le  mot  rii^r, 
par  le  mot  art,  au  lieu  d'employer  le  mot  science.  Les  dictionnaires  eux-mêmes  ne 
traduisent  pas  t£x.vv)  taTp'-yiYi  par  art  médical,  mais  bien  par  médecine. 

«  M.  Daremberg,  qui,  après  tous  les  autres,  rend  Ts^v^par  le  mot  art,  dit  positivement 
qu'Hippocrate  sépara  la  médecine  et  surtout  la  'physiologie  de  la  philosophie,  qu'il 
en  fit  une  science  distincte  de  toutes  les  autres,  ayant  ses  principes  et  sa  méthode  d'ex- 
position. 

a  L'application  du  mot  art  est  donc  de  tout  point  défectueux  dans  le  sens  grammatical 
du  mot.  Cette  application  du  mot  art  s'est  perpétuée  par  d'autres  considérations,  et  nous 
la  voyons  même  aujourd'hui  exercer  une  influence  funeste  sur  les  doctrines  médicales. 
«  Car,  comme  le  disait  naguère  M.  Bousquet  à  l'Académie,  la  science  rapproche  et  l'art 
«  divise.  » 

«  Il  faut  en  finir  avec  cette  confusion  dans  les  mots  qui  n'est  que  l'indice  d'une  con- 
fusion plus  profonde  encore  dans  les  idées.  En  ce  qui  concerne  le  cas  particulier,  la  con- 
fusion est  venue  surtout,  en  premier  lieu,  de  ce  que  la  thérapeutique,  jusqu'à  Hahne- 
mann,  a  été,  selon  l'expression  de  M.  Pidoux,  une  affaire  de  tact,  d'expérience,  de 
tradition,  de  bon  sens,  non  de  science.  Le  choix  de  la  médication  était  donc,  la  plupart 
du  temps,  pour  le  médecin,  un  acte  spontané,  instinctif,  le  résultat  d'une  sorte  d'intui- 
tion ou  d'inspiration.  C'était  de  l'art,  en  effet.  Mais  une  fois  la  loi  thérapeutique  for- 
mulée, une  fois  la  méthode,  ou  l'expérimentation  pure,  donnée,  la  pratique  médicale  de- 
vient d'autant  moins  un  art  que  les  richesses  et  les  ressources  de  la  matière  médicale 
s'accumulent  plus  nombreuses. 

«  Cette  confusion  a  été  et  est  encore  entretenue  par  la  préoccupation  des  rapports  et 
des  points  de  contact  qui  existent  entre  les  sciences  et  les  arts,  par  l'oubli  des  différences 
profondes  qui  les  séparent  et  qui  les  distinguent. 

«  Sans  doute,  les  arts  comme  les  sciences  sont  soumis  aux  lois  générales  de  l'esprit 
humain.  Sans  doute  encore  le  génie  dans  les  arts  comme  dans  les  sciences  suppose  une 
patiente  et  profonde  observation  de  la  nature.  Dans  les  arts  comme  dans  les  sciences,  le 
génie  enfante  des  chefs-d'œuvre  ou  des  prodiges  avec  les  moindres  ressources,  produit 
les  plus  grands  résultats  avec  les  moyens  les  plus  imparfaits,  ou  avec  les  données  les  plus 
incomplètes.  C'est  là  ce  qui  fait  sa  puissance.  Enfin  les  arts  et  les  sciences  se  partagent 
le  domaine  infini  du  monde  moral  et  du  monde  matériel. 

«  Mais  les  arts  ont  pour  objet  le  beau,  le  sublime,  l'idéal;  les  sciences  ont  pour  objet 
les  réalités  du  monde  physique  et  du  monde  intellectuel.  Les  arts  cherchent  leur  objet 
dans  la  forme,  dans  l'expression,  dans  l'impression  ;  les  sciences  envisagent  les  réali- 
tés physiques  et  intellectuelles  dans  leurs  propriétés,  dans  leurs  caractères  essentiels 
et  distinctifs,  dans  leurs  rapports.  Dans  les  arts  tout  est  spontanéité,  imagination,  illu- 
sion ;  dans  les  sciences,  tout  est  réflexion,  raisonnement,  méthode.  Que  l'on  compare 
la  musique,  la  peinture,  la  sculpture,  l'art  dramatique,  l'éloquence,  d'une  part,  aux 
sciences  mathématiques,  physiques,  naturelles,  médicales,  d'autre  part,  et  l'on  ne  tarde 
pas  à  reconnaître  que  les  différences  qui  les  séparent  sont  encore  plus  profondes  que  ne 
sont  intimes  les  rapports  qui  les  unissent. 

«  Toutes  les  sciences  ont  leur  méthode  et  leurs  lois  propres  ;  les  arts  n'ont  d'autre  mé- 
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thode  et  d'autres  lois  que  Tunité  de  conception  et  d'exécution,  qui  doit  présider  à  toutes 
les  créations  de  l'esprit  humain.  Et  qu'on  ne  vienne  pas  objecter  la  rhétorique,  l'art  poé- 
tique et  l'esthétique,  œuvres  de  critique  plus  ou  moins  transcendante,  qu'aucun  grand 
artiste  n'a  subies,  depuis  Démosthènes  jusqu'à  Mirabeau,  depuis  Eschyle  et  Sophocle 
jusqu'à  Shakspeare  et  Molière,  depuis  Phidias  et  Praxitèle  jusqu'à  Michel  Ange  et  Ra- 
phaël. » 

Ainsi  la  contradiction  apparente  entre  la  thèse  d'Antoine  Petroz,  où  il  affirme  que  la 
médecine  est  une  science  non  un  art,  et  son  article  du  Dictionnaire  où  il  concède  qu'elle 
est  un  art  dans  la  pratique,  disparaît  devant  la  signification  qu'il  donnait  au  mot  art,  et 
que  ses  expressions  auraient  laissée  confuse  s'il  n'avait  pris  soin  de  la  préciser  dans  ses 
développements,  et,  plus  tard,  dans  ses  travaux  et  dans  ses  discours. 


Note  F. 

PENDANT  l'accès  ON  NE  PEUT  SE  PERMETTRE  QBE  i'ESSAI  DE  QUELQUES  STIMULANTS;  NE 
SERAIT-IL  PAS  POSSIRLE  AUSSI  DE  ROMPRE  LA  MARCHE  DE  l'aCCÈS  EN  RÉVEILLANT  LA 
SENIIBILITÉ    DE    QUELQUES    ORGANES? 

M.  le  docteur  E.  Daily  a  publié  récemment  l'observation  d'un  cas  d'éclampsie  dans 
lequel  le  massage  physiologique,  pratiqué  sur  tout  le  corps  et  notamment  sur  les  muscles 
de  la  poitrine,  à  différentes  reprises,  et  chaque  fois  pendant  un  temps  assez  long,  a  con- 
juré un  danger  imminent,  a  rétabli  la  respiration,  fait  cesser  les  convulsions  cloniques, 
ramené  la  régularité  des  mouvements,  et  peu  à  peu  conduit  à  la  guérison. 


Note  G. 

CETTE  CAUSE,    DIT-IL,    RETIENT    DANS    LE    CERVEAU    UNE   PLUS  GRANDE    QUANTITÉ    DE    FLUIDE 
ÉLECTRIQUE,  EN  AUGMENTE  LA  VITALITÉ,  LA  SENSIDILITÉ. 

M.  Petroz  cite  cette  opinion  de  M.  Petetin  sans  la  réfuter.  Dans  sa  thèse  il  la  rejette 
formellement.  Dans  la  note  F,  à  la  suite  de  sa  thèse,  j'ai  discuté  ses  objections  et  montré 
que  la  question  est  restée  jusqu'ici  sans  solution.  J'ajouterai  seulement  que  les  partisans 
de  Fidentilé  du  fluide  nerveux  et  du  fluide  électrique  n'ont  ajouté  aucun  argument  à 
ceux  de  M.  Petetin,  et  n'ont  été  ni  plus  ingénieux  dans  leurs  hypothèses,  ni  plus  pré- 
cis dans  leurs  explications,  ni  plus  rigoureux  dans  leurs  démonstrations. 


Note  H, 

IL  EST   PEU   DE  PRATIQUES  LONGTEMPS  CONSERVÉES   QUI   NE  s' APPUIENT  SUR   l'OBSERVATION. 

Dans  ce  passage  M.  Petroz  prend  la  défense  de  la  médication  dérivative,  contre  Van 
Helmont,  Cartésius,  etc.  Selon  lui,  «le  jugement  qu'ils  ont  porté  sur  cette  médication  est 
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le  fruit  de  l'application  d'une  théorie  spécieuse,  peu  propre  à  détruire  le  résultat  de 
l'expérience  qu'une  suite  de  siècles  a  confirmées.  »  Cette  fin  de  non- recevoir  opposée  à 
la  négation  théorique  est  on  ne  peut  plus  légitime.  Si,  en  effet,  les  résultats  consacrés 
par  la  tradition  sont  entachés  d'erreur,  ce  n'est  pas  par  le  raisonnement  appuyé  sur  des 
hypothèses,  des  spéculations  vaines,  qu'on  doit  le  démontrer,  mais  bien  par  l'expérience. 
11  faut  en  appeler  de  l'expérience  à  l'expérience.  Et  c'est  ainsi  que  M.  Petroz  en  appellera 
lui-même  plus  tard  des  faits  acceptés  à  un  nouveau  contrôle,  à  une  contre-épreuve,  à 
une  nouvelle  expérience. 

Il  ajoute  :  «  Il  est  peu  de  pratiques  utiles  et  longtemps  continuées  qui  ne  s'appuient 
sur  l'observation.  » 

Cela  est  vrai  ;  l'observation  peut  être  exacte,  comme  dans  le  cas  cité  par  Hippo- 
crate,  d'une  épilepsie  guérie  par  un  abcès  à  la  nuque,  comme  encore  dans  les  cas  nom- 
breux de  guérisons  dues  à  des  ulcérations  spontanées  provoquées  par  les  forces  conserva- 
trices de  la  nature.  Mais  les  déductions  peuvent  n'être  pas  i^igoureuses .  De  ce  que  des 
abcès,  des  ulcères  spontanés,  précèdent  ou  accompagnent  une  guérison,  il  ne  s'ensuit  pas 
qu'ils  en  soient  les  moyens.  Concédons  qu'il  en  soit  ainsi.  De  ce  que  les  dérivations 
spontanées  sont  la  cause,  le  moyen  d'un  grand  nombre  de  guérisons,  il  ne  s'ensuit  pas 
rigoureusement  que  les  dérivations  artificielles  doivent  avoir  le  même  effet,  et  malheu- 
reusement il  n'est  que  trop  vrai  qu'elles  ne  l'ont  pas. 

Presque  toujours,  pour  ne  pas  dire  toujours,  elles  donnent  un  formel  démenti  à  l'or- 
gueilleuse prétention  de  Vart  d'imiter  la  nature.  11  n'en  est  que  la  caricature.  11  l'imite 
comme  le  perroquet  la  parole  de  l'homme,  comme  le  singe  ses  gestes,  comme  l'enfant  le 
guerrier,  avec  la  même  imperfection,  le  même  comique,  la  même  impuissance.  M.  Pe- 
troz ne  le  reconnut  que  tardivement,  tant  était  grand  son  respect  pour  la  tradition.  Dans 
ses  Lettres  à  un  médecin  de  province  il  dit  :  «  Ce  qui  arrive  le  plus  souvent,  ce  sont 
les  complications  de  maladies  produites  par  l'emploi  prolongé  de  médications  inconve- 
nantes, même  par  celui  de  la  vésication,  de  l'ustion,  de  l'ulcération,  etc.,  qui  sont  si  ra- 
rement d'une  action  supérieure  à  la  maladie.  »  De  mon  côté,  je  l'avoue,  malgré  l'auto- 
rité de  M.  Petroz  ;  malgré  cette  restriction  apportée  à  son  article  du  Dictionnaire;  malgré  les 
travaux  d'un  médecin  d'Anvers,  montrant  les  effets  désastreux  des  vésicatoires  sur  la  tète, 
dans  la  méningite  typhoïde  ;  malgré  les  épanchements  pleurétiques  cités  par  M.  Trous- 
seau dans  son  mémoire  sur  la  thoracentèse,  d'autant  plus  nombreux  et  plus  considérables 
que  la  dérivation  avait  été  plus  active  ;  malgré  enfin  la  discussion  sans  issue  qui  avait  eu 
lieu  à  l'Académie  de  médecine  à  propos  des  sétons  filiformes  de  M.  Bouvier  ;  je  fis  mes 
réserves  au  sujet  de  la  médication  dérivative  jusqu'en  1860.  A  cette  époque,  des  faits  dé- 
cisifs vinrent  me  démontrer  que  les  prétendus  succès  de  cette  médication  ne  sont  dus 
qu'à  desimpies  coïncidences.  J'ai  publié  ces  faits  dans  le  Journal  de  la  Société  médicale 
homœopalhique  de  France  pour  l'année  1860. 


Note  I. 

LES  ACCIDENTS  n'onT   PARU    CEDER  Qu'a    CE   MOYEN    QUI   A    SEUL   PU   SURMONTER  LA    TENDANCE  A 
UNE   MORT  TRÈS-PROCHAINE  ET  RAjMENER  LA    SANTÉ. 

Il  ne  saurait  être  question  de  mettre  en  doute  le  diagnostic  de  M.  Petroz  dans  le  cas 
auquel  se  rapporte  cette  observation  de  guérison  par  des  funficules.  Il  s'agit  bien  évi- 
demment d'une  phthisie  muqueuse  ou  caturrhalc.  Mais,  d'une  part,  M.  Petroz  ne  dit  point 
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si  les  fonticules  ont  été  employés  seuls,  à  Texclusion  de  toute  médication  interne.  D'autre 
part,  sa  conclusion  indique  dans  le  premier  membre  de  phrase  un  certain  doute,  tandis 
que  le  second  membre  est  une  affirmation  positive.  Si  les  fonticules  eussent  été  employés 
seuls,  le  doute  ne  serait  pas  exprimé.  S'ils  n'ont  pas  été  employés  seuls,  l'affirmation 
n'est  pas  légitime.  Quant  aux  autres  faits  cités  dans  l'article,  ou  ils  se  rapportent  à  des 
guérisons  spontanées  par  des  ulcères  et  des  abcès,  ce  qui  n'a  jamais  été  contesté  ;  ou  ils 
sont  empruntés  à  des  auteurs,  et  se  réduisent  à  de  simples  affirmations  parfaitement  dis- 
cutables. Je  ne  sais  même  jusqu'à  quel  point  l'action  des  fonticules  sur  le  teint  démontre 
leur  utilité  dans  les  maladies  de  la  peau,  comme  le  prétendait  alors  M.  Petroz.  Comme  je 
l'ai  dit  dans  la  note  précédente,  tous  ces  faits  et  tous  ces  arguments  furent  plus  tard 
considérés  par  M.  Petroz  comme  de  nulle  valeur. 


Note  J. 

FRICTION. 

Tout  ce  que  M.  Petroz  dit  de  l'utilité  des  frictions  appliquées  à  la  prophylaxie,  ou  au 
traitement  de  diverses  maladies,  est  d'une  telle  exactitude,  que  les  travaux  modernes  n'ont 
fait  que  le  consacrer.  Ainsi,  un  médecin  recommandablé,  dont  le  nom  m'échappe,  a  rap- 
pelé dans  un  journal  l'utilité  des  frictions  pour  combattre  la  constipation.  J'ai  dit  plus 
haut  quelle  utilité  on  a  pu  retirer  du  massage  pliysiologique,  ou  des  frictions  métho- 
diques, conformément  aux  principes  de  la  cinésiologie  mise  en  honneur,  en  France,  par 
M.  Daily  père.  M.  Petroz  n'avait  oublié  aucun  des  enseignements  de  la  tradition.  Il  ne  né- 
gligeait aucune  des  ressources  consacrées  par  une  expérience  sérieuse,  il  faisait  appel  à 
tous  les  modificateurs  physiques,  chimiques,  mécaniques,  hygiéniques  ;  il  les  employait 
seuls  lorsqu'ils  devaient  suffire  ;  il  les  adjoignait,  si  cela  était  nécessaire,  à  la  médication 
homœopathique,  quil  réserrait  exclusivement  aux  modifications  fonctionnelles.  C'est  dans 
cet  esprit  qu'il  confia  plusieurs  de  ses  inalades  au  vénérable  M.  Daily,  dont  les  travaux 
et  les  succès  avaient  fixé  son  attention  et  pour  lequel  il  professait  une  estime  particulière. 
M.  E.  Daily,  qui  a  su  imprimer  une  précision  scientifique  à  la  méthode  de  son  père, 
l'emploie  avec  un  grand  succès  dans  les  affections  les  plus  variées,  notamment  dans 
les  affections  du  système  nerveux,  décrites  dans  ces  dernières  années  sous  les  noms  de 
paralysie  générale  progressive,  ataxie  locomotrice,  atrophie  musculaire,  paralysis  agi- 
tans.  Je  dis  avec  un  grand  succès,  car  j'ai  vu  M.  Daily,  au  début  de  quelques-unes  de  ces 
affections,  en  enrayer  la  marche,  et,  dans  les  cas  les  plus  graves,  je  l'ai  toujours  vu  obtenir 
des  améliorations  sensibles  et  telles  qu'elles  ne  sont  obtenues  par  aucun  autre  traitement, 
ni  par  les  dérivatifs  les  plus  puissants,  ni  par  l'hydrothérapie,  ni  par  l'électricité,  etc. 

Ces  maladies  graves  sont  malheureusement  aujourd'hui  si  fréquentes,  qu'il  m'a  été 
donné  d'en  observer  un  très-grand  nombre. 

L'action  salutaire  des  frictions  sur  les  engorgements  n'est  pas  contestable  :  engorge- 
ments articulaires,  empâtements  du  tissu  cellulaire,  tumeurs  blanches  elles-mêmes. 
M.  E.  Daily  et  M.  Lebâtard  ont  par-devers  eux  un  grand  nombre  d'observations  qui 
viennent  confirmer  les  assertions  de  M.  Petroz. 

Une  des  applications  les  plus  curieuses  de  la  cinésiologie  se  rapporte  au  traitement  des 
affections,  des  déviations  de  la  colonne  vertébrale,  liées  a  un  vice  de  constitution.  Le  mas- 
sage physiologique  n'a  pas  seulement  ici  une  action  local,  mais  bien  encore  une  action 
générale  qui  modifie  favorablement  les  diathèses  les  plus  graves.  M.  E.  Daily  m'a  donné 
sur  ce  point  des  détails  qui  m'ont  singulièrement  frappé. 
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En  citant  sommairement  ces  applications  utiles,  je  désire  attirer  l'attention  des  prati- 
ciens sur  un  moyen  trop  négligé.  Aujourd'hui  qu'il  n'est  plus  le  partage  de  l'empirisme, 
du  reboutage  et  du  charlatanisme,  aujourd'hui  qu'il  est  soumis  à  des  règles  tirées  de 
l'anatomie,  de  la  physiologie  et  de  la  pathologie,  et  employé  par  des  savants  non  moins 
honorables  que  distingués,  il  n'y  a  plus  ni  prétexte,  ni  excuse,  qui  puissent  éloigner  de 
le  prescrire. 

M.  Petroz  rappelle  que  du  temps  de  Galien  on  employait  les  frictions  contre  les 
fièvres  intermittentes,  que  Borellus  en  a  obtenu  de  bons  résultats,  et  que  Celse  les 
conseille  dans  les  intervalles  des  accès.  Chose  étrange!  cette  pratique  abandonnée  au- 
jourd'hui, oubliée,  perdue,  enterrée  dans  un  article  d'un  Dictionnaire  passé  de  mode, 
est  précieusement  conservée  en  Touraine  dans  quelques  familles  et  dans  quelques 
communautés  religieuses  vouées  aux  soins  des  malades.  Voici  en  quoi  elle  consiste: 

Une  heure  et  demie,  ou  mieux  deux  heures,  avant  l'invasion  présumée  de  l'accès,  l'opé- 
rateur tient  d'une  main,  entre  le  pouce  et  les  autres  doigts,  un  poignet  du  patient  ;  de 
l'autre  main,  le  pouce  appuyé  sur  le  pli  du  coude,  les  autres  doigts  sur  la  partie  interne 
de  l'avant-bras,  il  exécute  un  mouvement  de  haut  en  bas,  jusqu'au  poignet,  en  suivant 
la  ligne  médiane  et  en  exerçant  une  forte  pression.  Ceci  fait,  le  poignet  du  patient  est 
fortement  serré  par  la  main  qui  le  soutient  ;  puis,  ^opérateur  recommence  la  manipula- 
tion, presse  l'avant-bras  de  haut  en  bas,  serre  le  poignet,  et  ainsi  de  suite,  pendant  une 
minute  à  peu  près,  jusqu'à  ce  que  le  poignet  et  la  main  du  patient  soient  le  siège  d'une 
fluxion  assez  marquée.  Après  un  repos  de  cinq  minutes,  durant  lesquelles  l'avant-bras 
du  patient  est  maintenu  pendant,  la  manipulation  est  de  nouveau  exécutée,  exactement  de 
la  même  manière  que  la  première  fois  et  durant  le  même  temps. 

Cette  opération  doit  être  renouvelée  une  heure  et  demie,  ou  mieux  deux  heures,  avant 
l'apparition  présumée  de  l'accès  suivant.  Si  celui-ci  ne  se  produit  pas,  la  guérison  est 
certaine;  [s'il  n'est  que  modifié  quant  à  l'heure,  à  la  durée,  à  l'intensité,  une  troisième 
opération  est  réclamée  une  heure  et  demie  ou  deux  heures  avant  l'heure  présumée  du 
troisième  accès.  Si,  malgré  l'opération  ainsi  réitérée,  la  fièvre  n'est  pas  coupée,  toute 
tentative  nouvelle  est,  sinon  superflue,  du  moins  d'un  succès  douteux.  Cependant 
quelques  personnes,  à  force  de  persévérance,  ont  obtenu  la  guérison,  dans  des  cas  opi- 
niâtres. Cette  pratique  réussit  mieux  chez  les  adultes  que  chez  les  enfants.  Je  dois 
ces  renseignements  à  l'obligeance  de  M.  Henri  Bretonneau. 
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INTRODUCTION  AUX  ÉTUDES  HOMŒOPATHIQUES^ 

1858 

Lorsqu'une  science  longtemps  stationnaire  éprouve  un  ébranlement,  une 
réforme  dans  Tune  de  ses  parties,  elle  produit,  comme  toute  révolution, 
une  réaction  d'autant  plus  grande,  qu'une  longue  habitude  a  fait  croire  que 
ses  bases  étaient  inébranlables.  Au  milieu  des  opinions  contradictoires,  des 
jugements  étranges,  formulés  le  plus  souvent  d'une  manière  singulière 
contre  ceux  que  l'amour  du  vrai,  de  l'utile,  pousse  aux  études  longues  et 
difficiles,  il  est  peut-être  convenable  de  montrer  aux  agresseurs,  et  à  ceux 
qui  flottent  incertains,  que  ce  n'est  pas  sans  des  motifs  de  haute  conviction, 
sans  un  entraînement  de  conscience,  qu'on  passe  d'une  route  dans  une  autre. 

En  1799,  je  venais  de  terminer  la  première  année  de  mes  études  anatomi- 
ques  et  n'avais  encore  pratiqué  que  de  la  petite  chirurgie,  lorsque  me  vint 
le  désir  d'assister  aux  visites  d'un  médecin;  j'en  demandai  la  permission 
au  docteur  D***,  médecin  d'une  salle  des  femn^es  ;  il  me  l'accorda  gracieu- 
sement. 

Les  trois  premières  malades  furent  vues  très-rapidement,  comme  des  ma- 
lades déjà  connues.  La  quatrième  était  une  nouvelle  arrivée.  «  Ah!  ma  sœur, 
voilà  une  malade  nouvelle,  dit  le  médecin;  qu'a-t-elle?  —  Monsieur,  cette 
malade  tousse  beaucoup.  —  Potion  béchique.  —  La  toux  lui  cause  de  vio- 
lentes douleurs  de  tête.  —  Potion  céphaUque,  —  Elle  se  plaint  d'avoir  des 

*  Inédit. 
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douleurs  d'estomac.  —  Potion  stomachique.  —  Elles  lui  donnent  la  diar- 
rhée. —  Potion  anti-diarrhéique.  » 

Ainsi  se  fit  l'examen  de  cette  malade  ;  il  me  dispense  d'aller  plus  loin. 
La  visite  finie,  le  médecin  sorti  de  la  salle,  je  demandai  très-humblement 
à  la  Sœur  comment  elle  pouvait  employer  les  différentes  potions.  Après 
m'avoir  regardé  attentivement,  cette  femme  respectable  se  mit  à  sourire 
d'une  manière  très-significative,  comme  quelqu'un  à  qui  on  a  plus  d'une 
fois  adressé  cette  question.  —  De  toutes  ces  potions,  me  dit-elle,  je  choisis 
celle  qui  me  paraît  la  plus  convenable. 

Je  me  retirai  confus,  plein  de  tristesse,  de  découragement,  voyant  se 
perdre  mes  espérances  d'avenir;  je  racontai  ce  que  je  venais  de  voir,  d'en- 
tendre, à  un  médecin  qui  m'avait  déjà  montré  de  l'intérêt,  le  docteur  Sainte- 
Marie.  Il  me  dit  :  «  Comme  vous,  j'ai  subi  cette  épreuve,  elle  m'a  conduit 
à  la  résolution  suivante  :  après  avoir  étudié  l'anatomie,  la  physiologie, 
celle-ci  toute  imparfaite  qu'elle  soit  encore,  il  faut  se  créer  une  matière  mé- 
dicale, en  étudiant,  autant  que  possible,  les  propriétés  des  médicaments  sim- 
ples telles  qu'on  les  trouve  dans  les  œuvres  de  quelques  expérimentateurs, 
Storck,  CuUen,  Murray,  etc.  » 

Ce  conseil  me  rendit  le  courage,  et  je  continuai  mes  études,  plein  de  re- 
connaissance pour  celui  qui  me  les  avait  rendues  plus  faciles,  et  m'avait 
mis  sur  la  voie  qui  pouvait  me  fournir  l'occasion  d'observer  des  choses  qui 
m'auraient  échappé.  Ainsi,  en  1816,  je  fus  consulté  par  madame  D***  jeune 
encore,  mère  de  famille,  d'une  constitution  lymphatique,  nerveuse  ;  elle  avait 
passé  une  partie  de  sa  jeunesse  dans  les  Antilles  ;  le  climat  d'Europe  lui  était 
plus  favorable  ;  elle  était  atteinte  d'une  fièvre  intermittente  tierce,  dont  les 
accès  avaient  unrhythme  très-régulier,  frisson,  chaleur,  sueur  abondante;  rien 
de  particuHer  pendant  l'apyrexie.  J'ordonnai,  sans  succès,  l'extrait  sec  de 
quinquina  (la  quinine  n'était  point  connue);  l'extrait  mou  fut  aussi  employé 
sans  résultat;  prés  d'un  mois  s'était  écoulé  depuis  l'invasion  de  la  maladie; 
j'employai  le  quinquina  en  substance;  je  ne  fus  pas  plus  heureux.  Quoique 
la  malade  ne  parût  pas  inquiète  sur  son  état,  je  lui  proposai  de  prendre 
conseil  d'un  ou  de  plusieurs  de  mes  confrères.  MM.  Landré-Beauvais  et  Sal- 
made  furent  appelés.  Après  avoir  entendu  l'histoire  de  la  maladie,  le  récit  des 
choses  faites,  ils  proposèrent  de  doubler  la  dose  de  quinquina  ;  elle  fut  portée 
à  soixante  grammes.  Cette  tentative  fut  encore  inutile.  Quoique  je  ne  visse 
pas  la  patience  et  le  courage  de  la  malade  diminuer,  malgré  deux  mois  de 
souffrance,  je  lui  proposai  de  cesser  tout  traitement,  ce  qu'elle  accepta 
avec  contentement;  je  laissai  passer  cinq  accès  sans  trouver  aucun  change- 
ment dans  leur  intensité,  dans  leur  marche  ordinaire.  Convaincu  que  le  quin- 
quina devait  triompher  de  cette  maladie,  pensant  que  la  grande  quantité  qui 
en  avait  été  employée  avait  dû  fatiguer  l'estomac,  je  demandai  à  la  malade 
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si  elle  aurait  de  la  répugnance  à  mâcher  un  morceau  de  cette  écorce,  du 
poids  d'un  gr&mme  environ  ;  elle  s'y  décida  facilement.  L'accès  qui  suivit  cet 
essai  fut  beaucoup  plus  faible;  un  seconde  dose  fit  cesser  le  suivant;  après 
la  troisième,  la  santé  était  recouvrée. 

Cette  guérison  n'était  qu'un  fait  isolé,  duquel  on  pouvait  cependant  tirer 
déjà  des  conséquences  utiles. 

Après  quatre  mois  d'une  santé  parfaite,  madame  D**'^  fut,  à  la  sortie  d'un 
spectacle,  exposée  à  une  pluie  d'orage;  le  lendemain  tous  les  symptômes  de 
la  fièvre  intermittente  se  renouvelèrent  avec  la  même  force,  avec  la  mêu.e 
régularité.  On  laissa  passer  trois  accès,  sans  leur  opposer  autre  chose  que  des 
soins  hygiéniques;  après  le  troisième, la  malade  mâcha  un  petit  morceau  d'é- 
corce  de  quinquina,  du  poids  de  quinze  à  vingt  grains,  avala  sa  salive,  rejeta  le 
résidu  ;  le  sixième  accès  fut  très-faible;  après  une  seconde  dose,  le  septième 
ne  parut  pas.  11  m'était  permis,  dès  lors,  de  conclure  que  ce  n'est  pas  de  la 
quantité  d'un  médicament  qu'on  obtient  le  résultat  qu'on  cherche,  mais  de 
son  appropriation  aux  conditions  de  la  maladie  et  de  l'état  du  malade. 

En  1829,  une  femme  de  la  rue  Saint-Nicolas,  dont  la  famille  m'était  con- 
nue, vint  me  demander  conseil  sur  une  maladie  de  la  langue,  pour  laquelle 
elle  avait  reçu  les  soins  du  docteur  Lherminier.  Cet  organe  était  profondé- 
ment altéré  par  un  ulcère  qui  me  parut  cancéreux,  et  qui  occupait  son  côté 
droit;  les  bords,  surtout  dans  la  partie  postérieure,  étaient  durs,  élevés  et 
bosselés  ;  la  parole  était  difficile,  indistincte  et  accompagnée  de  beaucoup  de 
douleur.  La  malade  ne  pouvait  se  nourrir  que  d'aliments  hquides.  Me  défiant 
de  mon  diagnostic,  je  l'envoyai  au  professeur  Marjolin.  Elle  me  rapporta  la 
réponse  suivante  :  «  Ulcère  cancéreux;  l'opération  seule  offrirait  quelques 
chances  de  guérison,  mais  elle  est  impraticable,  la  base  de  la  langue  est 
compromise.  » 

En  présence  d'une  maladie  aussi  grave,  je  dus  m'arrêter  à  la  pensée  d'en 
diminuer  les  souffrances;  je  prescrivis  un  centième  de  grain  d'hydrocya- 
nate  de  potasse,  répété  tous  les  quatre  jours;  après  quinze  jours,  je  revis  la 
malade.  Elle  souffrait  moins;  la  langue  me  parut  moins  épaisse,  les  bords 
moins  durs,  la  parole  plus  facile.  La  prescription  fut  renouvelée.  Quinze 
jours  plus  tard,  la  malade,  dont  le  visage  avait  perdu  sa  teinte  grisâtre  et 
l'affaissement  des  traits,  me  dit  avec  joie  :  «  Je  commence  à  pouvoir  manger 
de  la  mie  de  pain,  »  L'hydrocyanate  fut  continué  pendant  un  mois  encore; 
alors  la  guérison  fut  complète.  Elle  ne  s'est  pas  démentie.  La  malade  a  vécu 
dix-huit  ans  encore  ^ 

Le  cancer  est  inguérissable,  dira-t-on;  il  y  a  eu  ici  erreur  de  diagnostic. 
S'il  y  a  eu  erreur;  la  science,  qu'est-elie? 

*  Note  A. 
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Au  commencement  de  l'année  1832,  un  malheur  inouï  vint  me  frapper 
dans  mes  affections  les  plus  chères  :  un  jour,  je  sortis,  suivant  mon  habitude, 
à  neuf  heures  du  matin,  pour  aller  visiter  mes  malades;  je  laissais  ma  fa- 
mille en  pleine  santé  ;  cinq  heures  après,  je  trouvais,  en  rentrant,  mes  enfants 
en  pleurs.  Leur  mère  était  depuis  deux  heures  en  proie  à  de  violentes  dou- 
leurs dans  les  extrémités  des  doigts  de  la  main  droite.  Ces  douleurs  consis- 
taient en  un  brûlement  rongeant;  la  peau  n'offrait  ni  rougeur,  ni  gonflement; 
la  chaleur  n'était  pas  augmentée.  La  main  fut  couverte  de  cataplasmes  émol- 
lients,  ensuite  narcotiques.  Ils  ne  diminuèrent  en  rien  la  violence  des  dou- 
leurs. Une  saignée  fut  pratiquée  inutilement;  un  vésicatoire  fut  appUqué  à 
la  partie  supérieure  du  bras;  l'avant-bras  fut  mis  dans  un  bain  émoUient; 
l'opium  fut  employé  à  l'intérieur  sans  succès.  L'artère  radiale  donnait  quatre- 
vingts  pulsations  ;  le  pouls  était  plein  et  souple.  Le  troisième  jour  la  pulpe 
des  doigts  commençait  à  se  flétrir  :  je  compris  toute  la  gravité  de  cette 
cruelle  maladie.  Je  demandai  l'assistance  de  quelques  confrères.  L'honorable 
professeur  Boyer,  MM.  Roux  et  Marjolin,  virent  la  malade,  et,  sans  pouvoir 
expliquer  l'invasion  si  brusque,  la  marche  si  rapide  de  la  maladie,  me  dirent 
qu'il  fallait  attendre  que  le  mal  s'arrêtât  pour  faire  l'amputation  de  l'a- 
vant-bras. 

Les  douleurs,  sans  perdre  de  leur  intensité,  franchirent  l'articulation  du 
poignet,  envahirent  l'avant-bras;  on  espéra  qu'elles  s'arrêteraient  à  l'articu- 
lation du  coude;  elles  allèrent  au  delà,  ne  s'arrêtèrent  pas  à  celle  de  l'épaule, 
et,  le  vingt-deuxième  jour,  la  malade  succomba  dans  des  douleurs  inouïes. 
Vainement,  j'ai  cherché  dans  la  pensée  de  ceux  qui  m'aidèrent  de  leurs 
conseils  pendant  cette  suite  de  jours  de  deuil,  de  désolation,  quelques  idées 
de  diagnostic;  leur  expérience  est  restée  muette;  et  la  science,  qu'a-t-elle 
été  en  présence  d'un  tel  exemple  de  destruction? 

Quelques  mois  après  le  malheur  qui  m'avait  frappé,  le  choléra  se  montra 
à  Paris.  Un  surcroît  de  fatigue,  trouvé  dans  l'exercice  de  la  fonction  qu'on 
m'avait  confiée  ^  le  résultat  d'une  grande  peine  morale,  m'exposaient  à 
sentir  facilement  l'influence  de  l'épidémie.  Elle  me  frappa  d'une  manière  si 
brusque,  si  violente,  qu'en  moins  d'une  heure,  je  fus  en  proie  à  ses  symp- 
tômes les  plus  graves.  J'eus  le  bonheur  de  les  arrêter  avec  deux  doses 
d'émétine.  Resté  faible,  incapable  de  supporter  le  travail,  j'aUai  passer  quel- 
ques jours  auprès  de  mes  amis,  les  docteurs  Dessaix  et  Dufrène.  Tous  deux 
pratiquaient  l'homœopathie.  L'un  d'eux  me  fit  voir  ses  effets  puissants  dans 
un  cas  d'èpizootie.  Convaincu  que  deux  hommes  aussi  éclairés,  aussi  profon- 
dément  instruits  dans  toutes  les  branches  de  la  médecine,  avaient  dû  trouver 
dans  la  doctrine  nouvelle  ce  qui  pouvait  encourager  leur  amour  pour  la 

^  if'étaîs  mettibré  d'\inë  toihhiisèion  de  salubrité. 
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science,  je  résolus  de  suivre  leurs  (races.  A  mon  retour  à  Paris,  j'y  retrouvai 
le  choléra  :  j'eus  le  bonheur  de  pouvoir  arracher  quelques  malades  à  une 
mort  certaine. 

Chacun  sait  ce  qu'a  été  la  divergence  d'opinions  sur  la  nature  de  cette 
maladie;  elle  n'a  pas  été  moins  grande  que  la  diversité  des  moyens  de  trai- 
tement qu'on  lui  a  opposés.  Cette  espèce  d'anarchie  a  pu  être  produite  par 
la  surprise  causée  par  la  rapidité,  autant  que  par  la  nature  grave  des  symp- 
tômes de  la  maladie.  Il  y  avait  de  quoi  troubler  la  raison;  mais  dans  le  long 
intervalle  de  1832  à  1849,  et  dans  les  cinq  années  qui  ont  séparé  la  dernière 
épidémie  de  celle  de  1854,  la  science  a  pu  reprendre  sa  marche.  Qu'a-t-elle 
fait  pour  le  traitement  de  l'épidémie? 

L'école  semble  hvrée  à  une  sorte  d'inquiétude  qui  prouve  combien  son  en- 
seignement est  peu  stable.  Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  d'en  écouter  les 
principaux  organes;  ainsi,  l'auteur  de  la  Physiologie  du,  système  nerveux 
écrivait  en  1821  :  a  11  n'y  a  pas  trente  ans  que  la  médecine,  qui  devrait  être, 
par  son  importance,  la  première  de  toutes  les  sciences,  a  reçu  l'impulsion 
d'un  perfectionnement  qui  doit  la  replacer  au  rang  de  celles  qui  l'ont  tant 
devancée  sous  tous  les  rapports.  Sa  révolution,  quoique  tardive,  marche  avec 
rapidité;  elle  est  actuellement  dans  toute  sa  force  et  fait  les  plus  nobles  con- 
quêtes sur  les  préjugés  et  la  routine.  » 

A  la  fin  de  1856,  un  journal  (Presse  médicale),  qui  parut  sous  le  patronage 
d'hommes  sans  doute  remarquables,  puisqu'ils  s'étaient  chargés  d'éclairer  la 
route  de  la  science,  avec  beaucoup  de  franchise  formulait  ainsi  leur  opinion  : 
«  Si,  au  Ueu  de  respecter  les  accusations  vieillies  de  Montaigne,  de  Rousseau, 
une  plume  aussi  spirituelle,  aussi  éloquente  que  celle  de  ces  philosophes, 
en  cherchant  où  nous  en  sommes,  après  plus  de  deux  mille  ans  de  travaux, 
de  recherches,  de  discussions,  de  théories  et  de  systèmes,  osait  dire  : 

«  Médecins  qui  professez  cette  opinion  décevante,  dites-nous  où  votre 
science  est  faite?  Dans  quels  livres?  dans  quel  enseignement?  Est-ce  dans 
vos  sociétés  savantes,  où  d'interminables  discussions  n'aboutissent  jamais 
qu'à  un  vote  stérile,  qui  indique,  non  pas  la  solution  d'une  question,  mais  la 
fatigue  qu'elle  cause?  Est-ce  dans  vos  écoles,  où  la  plupart  des  leçons,  don* 
nées  par  des  professeurs  probes  et  instruits,  se  terminent  par  le  désolant 
quesais-je?  Est-ce  dans  vos  bibhothèques,  où  vous  entassez,  sans  critique) 
sans  examen,  les  innombrables  travaux  collectivement  honorés  du  nom  de 
richesses  Uttéraires?  Est-ce  dans  les  productions  de  votre  littérature  médicale 
contemporaine,  dans  laquelle  (il  s'agit  des  plus  estimées)  le  doute  est  parfois 
poussé  jusqu'au  scepticisme?  Est-ce  dans  vos  nombreuses  cliniques,  ouvertes 
à  l'élève  qui  peut,  en  divisant  son  temps,  voir,  dans  la  même  année,  la  même 
maladie  traitée,  ici  par  la  saignée  à  haute  dose,  là  par  les  purgatifs,  ailleurs 
parles  toniques,  plus  loin  par  l'eau  gommée,  et  qui,  s'il  a  bon  esprit^  s'il 
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sait  se  mettre  à  l'abri  des  illusions,  se  demande  avec  anxiété  :  en  pareille 
occurrence  que  ferais-je? 

«  Votre  science  est  faite  !  mais  il  n'est  pas  une  seule  partie  de  votre  art 
que  vous  puissiez  avouer  parfaitement  comme  à  l'abri  de  toute  contestation. 
Vous  êtes  tous  d'accord  que  l'anatomie  et  la  physiologie  doivent  être  les  bases 
de  vos  études;  eh  bien!  l'une  de  ces  bases,  la  physiologie,  est  si  fragile, 
qu'elle  s'écroule  au  moins  deux  ou  trois  fois  par  siècle.  En  anatomie,  vous 
ne  connaissez  que  les  dispositions  les  plus  grossières  du  corps,  la  forme,  le 
volume,  les  rapports;  mais  l'anatomie  de  texture,  l'anatomie  moléculaire, 
l'arrangement  fibrillaire  des  principaux  organes,  à  peine  en  avez-vous  quel- 
ques notions!  En  physiologie,  vous  ne  vous  entendez  pas  sur  le  point  de  dé- 
part :  y  a-t-il  ou  non  des  propriétés  vitales?  Les  corps  organisés  sont-ils  sous 
l'empire  des  lois  physiques,  ou  sont-ils,  au  contraire,  en  guerre  perpétuelle 
avec  ces  lois?  faut-il  étudier  les  fonctions  de  l'homme,  en  s' aidant  de  l'ex- 
périmentation sur  les  animaux,  ou  faut-il  la  rejeter  comme  trompeuse  ou 
sans  analogie? 

«  Avez-vous  quelques  notions  suffisantes  sur  la  principale  fonction,  celle 
qui  les  domine  toutes,  l'innervation?  Le  mécanisme  des  sécrétions  vous 
est-il  familier?  L'absorption  s'exécute-t-elle  par  les  veines  ou  par  les  lym- 
phatiques? La  génération  n'est-elle  pas  pour  vous  un  mystère  aussi  grand 
qu'elle  l'était  pour  Aristote  ou  pour  Hippocrate? 

«  Votre  science  est  faite?  Est-ce  l'anatomie  pathologique  qui  vous  promet- 
tait de  si  grandes  merveilles,  et  dont  les  résultats  sont  si  peu  frappants  qu'ils 
viennent  d'être  mis  en  question  par  le  premier  corps  médical  de  France, 
l'Académie  royale  de  médecine?  Vous  vous  êtes  battus  pendant  vingt  ans 
pour  ou  contre  l'inflammation  ;  eh  bien  !  à  l'heure  qu'il  est,  tous  les  jours 
encore,  les  nécropsies  sont  pour  vous  des  sujets  de  discussion  :  «  C'est  une 
«  inflammation,  »  dit  l'un.  «Non,  c'est  une  stase  mécanique,  »  dit  l'autre. 
Arrive  un  troisième  :  «  Vous  vous  trompez  tous  les  deux;  c'est  moins  qu'une 
«  inflammation,  c'est  plus  qu'une  stase.  —  Qu'est-ce  donc?  —  C'est  une  hy- 
«  pérémie.  »  Un  quatrième,  plus  sage,  se  borne  à  examiner  ce  qu'il  voit,  à 
le  décrire  avec  exactitude,  peu  soucieux  du  nom,  pourvu  que  l'altération  soit 
bien  vue  et  bien  décrite. 

«  Est-ce  l'étiologie,  sur  laquelle,  de  votre  propre  aveu,  règne  l'obscurité  la 
plus  complète?  La  nature  des  maladies,  leur  durée,  leur  terminaison,  vous 
sont-elles  bien  connues  ? 

«  Si  leur  diagnostic,  leurs  symptômes  ont  été  l'objet  de  recherches  plus 
exactes  et  plus  fructueuses,  la  thérapeutique  n'est-elle  pas  restée  ce  qu'elle 
était  il  y  a  vingt  ans,  il  y  a  cent  ans,  timide,  indécise,  incertaine,  quand  elle 
n'est  pas  complètement  aveugle? 

«  En  présence  de  tous  les  éléments  si  obscurs,  si  vagues,  et  souvent  incon- 


[ETUDES  HOMŒOPÂTHIQUES.  177 

nus,  pouvez-vous  dire  que  votre  science  soit  faite?  Médecins  consciencieux 
auxquels  nous  nous  adressons,  vous  tous  qui  ne  vous  êtes  pas  endormis  sur 
le  mol  oreiller  de  Montaigne;  vous,  pour  qui  le  mot  progrès  veut  dire  quelque 
chose,  pour  qui  le  mot  humanité  n'est  pas  une  dérision  ;  dites-nous  si  ce 
tableau  n'est  qu'un  mensonge,  ou  si  ce  n'est  pas  la  peinture  fidèle  de  l'état 
de  notre  science! 

«  Assurément,  cela  est  triste,  mais  notre  conviction  est  bien  arrêtée  sur  ce 
point»  Nous  estimons  qu'il  vaut  mieux  le  dire,  et  le  dire  bien  haut,  que  se 
complaire  éternellement  dans  le  vague  et  les  incertitudes  qui  durent  depuis 
si  longtemps.  Savoir  qu'on  ignore  est  un  commencement  de  science,  a-t-on 
dit  ;  oui,  carie  doute,  l'ignorance  même,  sont  pour  les  esprits  généreux  des 
stimulants  énergiques  qui  poussent  au  travail,  à  la  recherche  de  la  vérité.  » 
A  ce  noble  et  digne  langage,  capable  d'émouvoir  toute  la  génération  mé- 
dicale actuelle,  ne  semble-t-il  pas  que  rien  n'est  plus  naturel,  plus  facile  que 
de  faire  accepter  ce  que  plus  d'un  demi-siècle  d'expérience  ofire  comme  un 
progrès  réel?  Non;  ici  encore,  l'habitude,  cette  force  si  grande,  chargée  de 
ralentir  la  marche  de  l'esprit  humain,  vient  faire  sentir  toute  sa  puissance. 
GaUléene  voulut  pas  assister  aux  leçons  d"Urterius,  tant  il  était  persuadé  que 
l'opinion  de  Copernic  n'était  qu'une  fohe  ;  mais  un  de  ceux  qui  avaient  fait 
partie  de  l'auditoire  lui  dit  qu'il  n'y  avait  rien  là  qui  prêtât  au  ridicule.  «  Comme 
je  trouvai  dans  mon  interlocuteur,  dit  Galilée,  beaucoup  de  sens,  de  solidité, 
je  me  repentis  de  n'avoir  pas  entendu  Urlerius.  » 

Il  fallait  que  les  motifs  qui  entraînèrent  Galilée  dans  la  route  nouvelle  fus- 
sent puissants,  irrésistibles,  puisqu'il  y  céda  aux  dépens  de  son  repos  ;  il  est 
un  exemple  de  la  puissante  influence  delà  venté  sur  certaines  âmes,  à  laquelle 
d'autres  résistent  ou  ne  cèdent  que  très-lard,  comme  Bacon,  son  contempo- 
rain, homme  d'un  esprit  aussi  positif,  aussi  philosophique,  aussi  avancé,  qui 
avait  si  profondément  pressenti  ce  que  l'observation  et  l'expérience  pouvaient 
apprendre  de  vérités  réelles,  et  qui,  en  outre,  indiqua  la  vraie  méthode  à 
suivre,  pour  que  les  sciences  naturelles  fissent  des  progrés,  devinssent  ra- 
tionnelles, dégagées  de  toutes  hypothèses  hasardées,  imaginaires,  fantastiques, 
Bacon  qui,  sentant  toute  l'imporlance  des  expériences  bien  faites,  a  dit  qu'il 
fallait  aussi  mettre  la  nature  à  la  question,  pour  lui  ravir  ses  secrets  !  C'est  en 
effet  à  cette  méthode  si  simple,  si  naturelle,  et  pourtant  si  négligée  pendant 
des  siècles,  depuis  Aristote,  et,  en  grande  partie,  à  cause  d'Aristote,  que  sont 
dues  presque  toutes  les  découvertes  philosophiques  modernes,  dans  les 
sciences  naturelles  principalement. 
I  •.  Comment  se  fait-il  donc  que  le  propagateur  de  cette  méthode,  qu'un 
esprit  si  bien  inspiré,  n'ait  eu  aucune  notion  juste  du  nouveau  système  pla- 
1  nétaire,  ait  môme  repoussé  ce  que,  dans  son  temps,  on  savait  des  expériences 
!   de  GaUlée  sur  le  mouvement  de  la  terre  autour  du  soleil,  des  expériences  et 
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des  observations  qui  déjà  avaient  été  faites  sur  la  pesanteur.  On  raconte  qu'un 
jour,  se  trouvant  avec  des  voyageurs  revenant  d'Italie,  il  leur  dit  avec  ironie: 
«  Est-ce  que  ce  fou  de  Galilée  croit  toujours  que  la  terre  tourne  autour  du  soleil?» 

Ce  trait  d'un  aveuglement  aussi  grand,  puisqu'il  a  porté  le  génie  le  plus 
scientifique  des  temps  modernes  à  méconnaître  une  des  premières  et  des  plus 
importantes  vérités  des  sciences  naturelles,  ce  trait  est  affligeant;  il  indique 
bien  les  limites  et  les  misères  de  l'esprit  humain. 

L'hésitation  de  Galilée,  bien  plus  encore  la  résistance  de  Bacon,  prouvent 
combien,  en  beaucoup  de  circonstances,  la  vérité  a  de  peine  à  se  faire  jour 
dans  les  meilleurs  esprits.  Elle  fait  naître  la  défiance,  venant  prendre  la  place 
d'une  erreur  qu'on  a  longtemps  prise  pour  elle,  qu'on  s'est  même  plu  à  en- 
tourer de  tout  ce  qui  pouvait  faire  durer  le  prestige  ;  elle  soulève  même  les 
plus  détestables  passions;  et  ainsi  s'accroît  la  résistance. 

Quoiqu'il  soit  ordinaire  d'entendre  chacun  dire  qu'il  est  accessible  à  toute 
vérité  utile,  il  faut  que  l'attachement  à  des  croyances  contraires,  l'habitude, 
les  susceptibilités  de  l' amour-propre  et  d'autres  causes  encore,  ne  viennent . 
pas  empêcher  la  volonté  de  faire  pénétrer  les  choses  nouvelles  dans  l'enten- 
dement, en  faisant  naître  entre  la  vérité  et  toutes  les  passions  une  lutte  dans 
laquelle  le  plus  souvent  celle-là  succombe.  Elle  estrepoussée  par  celte  sen- 
tence banale  :  la  raison  répugne  à  croire.  La  raison  ne  peut  avoir  de  répu- 
gnance que  pour  ce  qui  est  faux,  et,  jusqu'à  démonstration,  ce  n'est  pas  elle 
qui  prononce,  c'est  le  caprice,  ou  le  mauvais  vouloir,  qui  en  sont  indépendants 
et  qui  lui  sont  contraires.  Il  n'y  a  presque  pas  d'homme  dont  le  jugement 
soit  supérieur  à  ses  passions,  a  dit  Vauvenargues,  et  la  passion  dominante  ne 
peut  se  conduire  que  par  son  propre  intérêt  ;  elle  régne  despotiquement  sur 
la  volonté,  sans  laquelle  rien  ne  se  peut  ;  on  s'endort  dans  la  confiance  qu'on 
accorde  aux  vieilles  traditions,  sans  que  la  raison  s'en  doute. 

Ou  bien  la  courte  sentence  de  Mirabeau  serait-elle,  en  toute  chose,  appli- 
cable :  «  Nul  ne  réfléchit  l'habitudel  »  Cet  axiome,  qui  a  été  si  fécond  sous 
la  plume  philosophique  de  Maine  de  Biran,  renfermerait-il  en  lui  &eul  de 
quoi  expliquer  tout  ce  que  l'esprit  humain  offre  d'obstacles  au  progrés  de 
tout  genre?  La  réflexion,  au  physique  comme  au  moral,  dit  ce  philosophe,  de- 
mande un  point  d'appui,  une  résistance;  or,  l'effet  le  plus  général  de  l'habi- 
tude est  d'enlever  toute  résistance,  de  détruire  tout  frottement  ;  c'est  comme 
une  pente  où  l'on  glisse  sans  s'en  apercevoir,  sans  y  songer.  La  première 
réflexion  est  en  tout  le  pas  le  plus  difficile;  celui  qui  sait  s'étonner  le  premier 
porte  ses  regards  hors  de  lui  ;  le  voile  de  l'habitude  tombe  ;  il  se  trouve  en 
présence  de  la  nature,  l'interroge  librement  et  recueille  ses  réponses;  mais, 
s'il  vient  à  concentrer  sa  vue  sur  lui-même,  il  demeure  toujours  en  présence  de 
l'habitude,  qui  continuée  voiler  la  composition  et  le  nombre  de  ses  produits, 
comme  elle  dérobait  auparavant  jusqu'à  leur  existence. 
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Je  n'ai  jamais  manqué  de  m'assurer  si  les  médecins  homœopalhistes  que  je 
rencontrais  étaient  instruits  dans  la  médecine  officielle;  je  n'en  ai  point  trouvé 
qui  ne  le  fussent  profondément  ;  tandis  que  je  n'ai  pas  trouvé  un  seul  médecin 
qui  eût  abandonné  l'homceopalliie  pour  retourner  à  l'ancienne  école.  Je  suis 
depuis  longtemps  convaincu  que  celui  qui  quitte  une  doctrine,  dans  laquelle 
il  a  été  nourri  et  qui  est  suivie  par  le  plus  grand  nombre,  pour  en  prendre 
une  autre  reconnue  par  un  très-petit  nombre,  repoussée  par  les  écoles  exis- 
tantes, et  qui  a  réellement  l'apparence  d'un  paradoxe,  doit  être  entraîné  par 
des  motifs  puissants,  irrésistibles,  lime  souvient  que,  me  trouvant  auprès  de 
M.  B.. .,  imprimeur,  rue  Jean-Jacques  Rousseau,  avec  l'auteur  des  Phlegmasies 
chroniques^,  celui-ci  proposa  l'emploi  des  sangsues  chez  ce  malade  épuisé  par 
la  fièvre  de  consomption  causée  par  la  suppuration  d'une  tumeur  volumineuse 
dans  la  fosse  iliaque  droite;  sur  mon  refus  d'accepter  cet  étrange  conseil, 
Broussais  me  répondit  :  «  Que  voulez-vous  faire,  tant  que  nous  n'aurons  pas 
de  modificateurs  de  l'organisme?  »  Ainsi,  l'homme  qui,  avec  une  si  puissante 
intelhgence,  avait  entraîné  la  génération  presque  entière  des  médecins  de 
son  temps,  sentait  déjà  que  l'édifice  élevé  après  tant  de  labeur  n'avait  pas  de 
stabilité;  déjà  il  réfléchissait  sur  son  œuvre  et  donnait  en  cela  la  plus  grande 
preuve  de  son  génie. 


NOTES 


Note  A. 

Ces  deux  faits,  l'un  d'une  fièvre  intermittente  guérie  par  le  quinquina  à  une  dose  très- 
faible,  Tautre  d'un  ulcère  cancéreux  de  la  langue,  guéri  par  une  dose  infinitésimale 
d'hydrocyanate  de  potasse,  avaient  déjà  été  rapportés  sommairement,  en  1834,  dans  les 
Lettres  à  un  médecin  de  province.  Je  les  ai  conservés  dans  ce  passage,  d'une  date  bien 
postérieure,  1858,  en  raison  des  détails  plus  circonstanciés  qui  les  accompagnent.  Au 
moment  même  où  il  rédigeait  ces  deux  observations,  appelé  à  donner  des  soins  à  un 
négociant  de  province  atteint  d'un  ulcère  cancéreux  de  la  langue,  M.  Petroz  prescrivit 
l'hydrocyanate  de  potasse  à  la  dose  de  20  centigr.  dans  240  grammes  d'eau  distillée, 
quatre  cuillerées  à  bouche,  soit  5  centigr.,  chaque  jour,  —  et  me  chargea  de  surveiller 
les  résultats  de  la  médication.  Malheureusement  le  malade  quitta  Paris  quinze  jours  après, 
aucune  améhoration  n'ayant  pu  être  constatée,  et,  depuis,  nous  n'avons  reçu  aucune 

'  Note  B. 
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nouvelle  de  sa  santé.  Je  ne  cite  ce  fait  que  pour  montrer  une  fois  de  plus  que,  même 
dans  la  dernière  année  de  sa  vie,  M.  Petroz  ne  faisait  pas  un  emploi  exclusif  des  doses 
infinitésimales.  C'est  Marjolin  qui  avait  diagnostiqué  chez  le  sujet  de  la  première  obser- 
vation un  ulcère  cancéreux;  ayant  constaté  la  guérison,  il  n'hésita  pas  à  proclamer  ce 
magnifique  résultat,  et  en  le  faisant  connaître  à  ses  élèves,  il  dit  :  «  11  n'y  a  qu'un  mé- 
decin à  Paris  qui  sache  ainsi  manier  les  poisons,  et  ce  médecin,  c'est  M.  Petroz,  »  Presque 
à  ses  débuts,  M.  Petroz  avait  employé  avec  succès  une  goutte  d'acide  prussique  médicinal 
dans  un  verre  d'eau,  à  administrer  par  cuillerées  à  café  contre  une  insomnie  rebelle. 
Antoine  Dubois,  qui  avait  accueiili  la  proposition  avec  un  scepticisme  ironique,  avait  été 
obligé  de  se  rendre  à  l'évidence,  et  s'était  plu  à  reconnaître  la  puissance  d'une  dose  aussi 
minime. 


Note  B. 

Cette  consultation  de  M.  Petroz  avec  Broussais  est  bien  certainement  postérieure  à 
1855.  En  effet,  s'il  en  était  autrement,  M.  Petroz  n'aurait  pas  manqué  de  la  rappeler 
dans  ses  Lettres  à  un  médecin  de  province.  Or  la  cinquième  et  dernière  lettre  a  été 
imprimée  en  mai  1855.  (Voy.  Lettres  à  un  médecin  de  province.  Note  B.) 


IJ 
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II 

LETTRES  A  UN  MÉDECm  DE  PROYINCE  SUR  L'HOMŒOPÂTHIE  ' 

1!?54« 
PREMIÈRE  LETTRE. 

Que  d'années  se  sont  écoulées,  mon  digne  ami,  depuis  l'époque  où, 
comme  moi,  désireux  de  trouver  chez  les  hommes  instruits  ce  que  la  science 
offre  de  plus  positif,  nous  nous  plaisions  à  les  interroger,  à  mettre  à  contri- 
bution cette  expérience  raisonnée  qui  en  toutes  choses  est  le  complément 
de  l'éducation  !  Vous  vous  souvenez  de  nos  questions  à  Schv/ilgué,  de  l'obli- 
geance avec  laquelle  il  éclaircissait  nos  doutes;  je  vous  parlais  quelquefois 
d'un  homme  auquel  l'amitié  m'unissait  depuis  longtemps,  du  docteur  Sainte- 
Marie,  à  qui  je  dus,  en  entrant  dans  la  carrière  que  vous  suiviez  avec  moi, 
cet  esprit  de  réserve  ou  plutôt  de  crainte  avec  lequel  nous  marchions.  Plus 
que  moi  encore,  vous  fûtes  frappé  de  ce  scepticisme  introduit  dans  l'étude, 
qu'on  appelait  le  doute  philosophique,  espèce  d'axiome  dont  on  a  tant  abusé, 
et  dont  s'est  servie  l'école  de  Pinel  pour  réduire  à  des  formes  mathéma- 
tiques une  science  qui  cherchait  son  appui  dans  une  physiologie  qui  n'est 
point  encore  arrêtée,  dans  une  matière  médicale  encore  à  faire,  dans  une 
expérimentation  souvent  contradictoire. 

Plus  heureux  que  moi,  vous  avez  abandonné  celte  étude  difficile;  vous 
n'avez  point  été  témoin  de  la  révolution  qu'y  a  causée  la  doctrine  dite  phy- 
siologique ;  vous  n'en  avez  connu  que  ce  que  la  curiosité,  unie  au  goût  de 
l'étude,  vous  en  a  appris;  vous  vous  êtes  souvent  demandé  si  cette  doctrine 
a  été  utile  à  la  science,  si  on  a  mieux  guéri  depuis  qu'elle  a  été  presque  gé- 
néralement admise  :  pour  moi,  je  ne  doute  pas  qu'elle  n'ait  rendu  des  ser- 
vices; mais  ils  ont  été  grandement  compensés  par  l'abus  qu'on  en  a  fait;  par 
la  facihté  apparente  de  son  application  on  a  abaissé  la  dignité  des  médecins 
à  des  pratiques  banales,  dont  se  sont  emparées  les  gardes-malades  et  des 
personnes  moins  éclairées  encore.  Ne  nous  y  trompons  pas,  l'esprit  humain 

»  Note  A. 

-  Archives  de  la  médecine  homœopathique,  t.  III 
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a  fait  de  grands  progrès;  les  sciences,  qui  touchent  d'assez  près  à  la  méde- 
cine, ont  marché  avec  lui.  Haùy  a  trouvé  la  loi  de  la  crislalUsalion  ;  Ampère 
a  deviné  les  corps  simples;  et  la  chimie  s'est  avancée  sans  tenir  compte  des 
traditions,  qui,  en  sciences  morales  et  physiques,  sont  aujourd'hui  peu  res- 
pectées. Les  hommes  sont  avides  de  connaître,  ils  comparent,  ils  jugent; 
jamais  siècle  ne  fut  plus  absolu,  plus  positif  dans  ses  exigences  de  toute  es- 
pèce; on  s'inquiète  peu  des  querelles  scolastiques,  on  veut  que  chaque  chose 
s'accomplisse,  que  le  résultat  en  marque  le  but. 

Les  médecins  se  sont  réunis  pour  chercher  la  cause  de  la  moindre  consi- 
dération qu'on  a  pour  leur  art;  ils  ont  parlé  d'une  chambre  de  discipline  et 
de  tous  les  moyens  propres  à  reconquérir  une  dignité  qu'ils  croient  perdue. 
Qu'ils  songent  donc  que  l'homme  est  impatient  dans  ses  souffrances,  qu'il 
exige  quelquefois  une  certitude  immuable  dans  tout  ce  que  dit  et  fait  un 
médecin  !  Que  celui-ci  guérisse  plus  souvent,  la  considération  ne  lui  man- 
quera pas.  Pour  guérir,  qu'il  ne  dédaigne  pas  ce  que  la  science  lui  offre, 
qu'il  ait  le  courage,  non-seulement  de  secouer  les  préjugés,  mais  encore  de 
quitter  la  route  suivie,  si  on  lui  en  offre  une  plus  sûre  ;  c'est  le  conseil  que 
je  vous  donnerais,  mon  cher  ami,  si  vous  aviez  continué  à  consacrer  votre 
temps  à  soulager  ceux  qui  souffrent.  Je  le  ferais  en  échange  des  inquiétudes 
que  vous  me  témoignez  en  apprenant  que  je  m'occupe  d'homœopathie,  in- 
quiétudes dont  je  vous  remercie,  car  elles  me  prouvent  que  le  temps,  qui  a 
détruit  tant  d'affections,  a  respecté  l'amitié  que  vous  me  portiez.  Vous  dé- 
sirez que  je  vous  fasse  connaître  en  quoi  consiste  cette  méthode,  et  quels 
motifs  ont  pu  m'engager  à  la  mettre  en  pratique;  je  profiterai  de  la  liberté 
née  de  nos  vieilles  habitudes,  pour  vous  parler  de  moi,  et  je  tâcherai  de  vous 
donner  une  idée  de  cette  méthode  encore  si  peu  répandue  en  France. 

Dans  les  sciences  qui  s'appuient  sur  une  base  solide,  invariable,  la  parole 
du  maître  doit  être  entendue  et  reçue  comme  une  vérité  incontestable;  mais 
dans  celles  qui  ne  présentent  point  cette  fixité  et  où  l'on  voit  tant  de  spécu- 
lations systématiques  se  succéder,  se  détruire,  que  les  conséquences  pra- 
tiques qu'on  en  fait  découler  passent  avec  elles,  il  serait  absurde  d'exiger 
qu'on  y  restât  assujetti;  le  mouvement  progressif  de  l'esprit  humain  ne  peut 
s'arrêter  qu'à  ce  qui  est  vrai;  la  vérité  est  le  but  de  ses  recherches,  elle 
seule  doit  en  être  le  terme;  telle  fut  ma  pensée,  et  telle  fut  toujours  son  in- 
dépendance, que  je  ne  dédaignai  point  d'étudier  les  différentes  théories 
qui  se  sont  succédé.  Mes  premières  notions  sur  l'homœopathie  m'ont  été 
fournies  par  un  article  du  Journal  des  progrès  de  1827.  J'y  trouvai  l'opinion 
de  Hufeland  et  deLichtenstadt;  elle  me  fit  naître  le  désir  de  pousser  plus 
loin  mes  recherches;  le  nom  du  fondateur  m'inspirait  de  la  confiance,  je 
connaissais  quelques-uns  de  ses  travaux;  quelque  singulières  que  me  pa- 
russent sa  méthode  et  surtout  ses  conséquences  pratiques,  je  ne  néghgeai 
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aucune  occasion  de  les  connaître,  malgré  la  difficulté  née  de  l'accroisse- 
ment de  l'esprit  de  nationalité  qui  a  conduit  les  Allemands  à  n'écrire  que 
dans  leur  langue. 

En  1829,  en  lisant  l'Examen  des  doctrines,  j'y  trouvai  la  réfutation  de 
l'homœopathie  en  ces  termes  ^  :  «  La  chimère  de  Brown  s'est  évanouie,  il 
en  sera  ainsi  de  celle  du  docteur  Hahnemann,  si  l'on  prend  la  peine  d'obser- 
ver les  effets  des  stimulations  artificielles,  non  sur  des  groupes  de  sym- 
ptômes, mais  sur  des  organes  déjà  affectés  d'une  superstimulalion  naturelle. 
Je  ne  perdrai  pas  mon  temps  à  reproduire,  une  à  une,  toutes  les  allégations 
de  cet  autept'  sur  sa  méthode  favorite;  il  me  suffira  de  les  nier,  en  général, 
comme  inexactes  et  comme  directement  opposées  à  la  vérité,  et  de  le  défier 
d'en  administrer  les  preuves.  » 

Quel  que  fût  mon  respect  pour  l'auteur,  cet  arrêt  ne  fut  jpoint  pour  moi 
sans  appel  ;  il  me  fit  souvenir  de  ce  que  dit  Voltaire  :  «  Beaucoup  de  gens 
écrivent  aujourd'hui  et  se  rétracteraient  demain  s'ils  osaient.  » 

Je  résolus  d'attendre  une  occasion  pour  tenter  l'emploi  d'un  médicament 
à  petite  dose;  elle  se  présenta  bientôt  chez  une  femme  dont  le  bord  droit 
de  la  langue  était  dé'ruit  jusque  vers  sa  base  par  une  ulcération;  je  crus 
reconnaître  un  caractère  cancéreux;  mais,  plein  de  défiance  dans  mon  juge- 
ment, j'adressai  la  malade  à  un  de  mes  confrères  dont  l'opinion,  en  pareille 
matière,  était  pour  moi  une  garantie  ;  il  jugea  l'ulcère  cancéreux  et  incura- 
rable,  l'instrument  ne  pouvant  atteindre  les  Umites  du  mal,  pour  lequel  il 
pensait  que  l'extirpation  seule  pouvait  offrir  quelques  chances  favorables. 
Me  souvenant  alors  que,  dix  ans  auparavant,  j'étais  parvenu  à  calmer  avec 
l'acide  prussique  médicinal  de  Scheele,  donné  à  doses  infiniment  petites, 
des  douleurs  insupportables  chez  une  dame  affectée  de  cancer  de  l'utérus, 
que  les  narcotiques  exaspéraient  ;  conduit  par  l'analogie  et  la  conviction  où 
j'étais  de  l'impuissance  de  tout  autre  moyen,  je  n'hésitai  point  à  recourir  à 
un  remède  à  peu  près  semblable.  Je  donnai  donc  l'hydrocyanate  de  potasse, 
à  la  dose  d'un  centième  de  grain,  répété  tous  les  quatre  jours;  mon  étonne- 
ment  fut  extrême  quand  je  vis  les  douleurs  diminuer  et  la  malade  pouvoir 
supporter  l'usage  d'ahments  plus  consistants  que  ceux  qu'elle  avait  employés 
depuis  longtemps.  La  guérison  fut  complète  avant  deux  mois,  La  santé  ne 
s'est  point  démentie  depuis  cette  époque  2. 

Quelque  temps  après,  un  malade  plus  âgé  vint  à  Paris  réclamer  des  se- 
cours contre  une  induration  de  la  glande  sous-maxillaire  gauche,  arrondie, 
faisant  saillie  dans  la  bouche,  soulevant  la  langue  qu'elle  déjetait  du  côté 
opposé,  et  rendant  ses  mouvements  presque  impossibles.  Un  chirurgien,  se 

*  Note  B. 

-  Voyez  IntroducHon  aux  études  homœopatiiiques  et  note  A  à  la  suite, 
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défiant  trop  peu  de  la  nature  de  cette  tumeur,  la  divisa  dans  toute  sa  lon- 
gueur. Ce  fut  après  cette  opération  que  je  vis  le  malade;  la  glande  offrait  une 
masse  lardacée  compacte,  qui  ne  farda  pas  à  devenir  très-douloureuse;  je 
soumis  le  malade  au  même  traitement  que  dans  le  cas  précédent;  continué 
pendant  quatre  mois,  il  diminua  le  volume  de  la  tumeur,  fit  cesser  les  dou- 
leurs et  permit  au  patient  de  reprendre  ses  habitudes  d'alimentation;  la  pa- 
role redevint  distincte,  d'impossible  qu'elle  était,  Je  vous  cite  ces  deux  faits 
sans  entrer  dans  de  plus  grands  détails  :  ce  n'est  point  encore  là  de  l'ho- 
mœopathie,  ce  n'est  qu'un  essai  des  petites  doses,  avec  un  médicament  sim- 
ple, qui  m'encouragea  plus  tard  à  traiter  d'autres  malades  dans  des  circon- 
stances mieux  déterminées. 

Au  commencement  de  1852,  époque  de  si  tristes  souvenirs,  où  le  plus 
grand  des  malheurs  est  venu  creuser,  pour  moi  et  mes  enfants,  un  abîme  de 
douleur  et  de  regrets  entre  le  passé  et  l'avenir,  une  maladie  affreuse,  dont 
les  fastes  de  la  médecine  n'offrent  peut-être  point  d'analogie,  vint  briser  nos 
plus  chères  affections;  aidé  des  conseils  d'hommes  dignes  de  confiance,  de 
la  longue  expérience  du  malheureux  Delpech,  aux  lumières  duquel  j'avais 
tant  de  raison  d'avoir  foi  entière,  je  ne  pus  rien  opposer  d'utile  à  la  cause 
de  mon  affliction.  Affaibli  par  de  longues  souffrances,  je  ne  tardai  point  à 
être  frappé  du  choléra,  dont  je  me  délivrai  par  un  moyen  homœopathique. 
Loin  du  foyer  de  destruction,  vous  désirâtes  connaître  la  marche  du  fléau  et 
les  moyens  qu'on  lui  opposait;  je  vous  envoyai  la  Gazette  médicale;  cet  ef- 
frayant nécrologue  vous  apprit  le  cruel  embarras  où  se  trouvaient  les  méde- 
cins des  hôpitaux,  chacun  d'eux  cherchant  dans  un  traitement  particulier 
une  puissance  à  opposer  à  la  fureur  du  mal.  Je  ne  doute  pas  que  les  secours 
prodigués,  dans  ces  jours  de  calamité,  n'aient  sauvé  beaucoup  de  choléri- 
ques, quoique  donnés  sans  méthode,  ou  plutôt  dans  des  vues  contradictoires, 
nées  de  l'axiome  contraria  contrariis.  Que  reste-t-il  de  cette  grande  leçon? 
A-t-elle  exphqué  le  mode  de  transmission  et  de  propagation  delà  maladie,  sa 
rapidité  à  se  porter  d'un  lieu  dans  un  autre,  l'intensité  avec  laquelle  elle  se 
montre  dans  une  contrée  nouvelle,  quand  elle  s'£st  affaiblie  et  éteinte  dans 
celle  qu'elle  quitte,  sans  suivre  une  progression  lente  dans  sa  terminaison? 
A-t-elle  expliqué  celte  marche  inégale  dans  des  climats  divers  et  sous  tontes 
les  températures,  sa  persévérante  malignité  au  travers  de  toutes  les  parties 
du  globe?  11  semble  qu'on  retrouve  particulièrement,  dans  la  marche  du 
choléra,  cet  exemple  de  deux  forces  opposées,  celle  de  conservation  inhé- 
rente aux  animaux  et  qui  lutte  constamment  contre  la  force  de  destruction, 
ce  duahsme  qui  se  montre  dans  toutes  les  épidémies.  Le  mal  ravage  rapide- 
ment et  comme  par  surprise  jusqu'à  ce  que  le  principe  conservateur  offre 
plus  de  résistance,  par  son  exercice,  comme  cela  se  montre  dans  l'acclima 
talion.  Au  surplus,  la  pensée  qu'il  doit  exister  une  ou  plusieurs  substances 
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spécifiques  pour  guérir  les  épidémies  peut  paraître  hardie;  mais  elle  n'est 
pas  invraisemblable;  elle  se  réalisera  sans  doute  à  mesure  que  la  sphère  des 
connaissances  s'agrandira,  que  les  lois  qui  président  à  la  conservation  des 
hommes  se  découvriront,  et  qu'on  en  fera  la  base  de  l'art  de  guérir.  Le  prin- 
cipe de  l'homœopathie  n'est-il  pas  appelé  à  réaliser  cette  espérance?  N'est-ce 
pas  par  lui  que  certaines  conditions  de  santé  s'inoculent  et  mettent  l'orga- 
nisme dans  le  cas  de  résister  à  des  miasmes  morbifîques,  comme  le  fait  la 
vaccine  pour  la  variole,  et  comme  cela  a  heu  chez  l'homme  qui  paye  le  tri- 
but à  un  chmat  nouveau,  en  courant  les  dangers  de  son  influence?  L'expé- 
rience de  Gross  vient  à  l'appui  de  celte  assertion;  il  a  obtenu,  en  donnant  le 
vaccin  comme  remède  homœopathique,  la  disparition,  dans  un  période  de 
temps  très-court,  des  symptômes  de  la  variole  naturelle  parvenue  à  son  entier 
développement.  J'ai  vu,  chez  un  enfant  de  cinq  ans,  une  gale  fort  intense  se 
dissiper  en  quinze  jours  par  le  virus  de  cette  maladie,  préparé  de  la  même 
manière  et  donné  à  l'intérieur;  depuis  plusieurs  mois  sa  santé  s'est  accrue 
et  ne  laisse  rien  à  désirera 

Frank  disait,  à  l'époque  où  l'inoculation  fut  trouvée,  qu'il  regrettait  de  ne 
pas  vivre  assez  longtemps  pour  voir  cette  méthode  appliquée  à  un  grand 
nombre  de  maladies.  Cette  pratique,  qui  ouvrit  une  voie  nouvelle  si  remar- 
quable par  ses  résultats,  fut  répandue  depuis  1721  à  Londres  par  les  succès 
de  Mead.  En  1727,  Voltaire  rappelait  que  vingt  mille  personnes  étaient 
mortes  à  Paris  de  la  petite  vérole,  lesquelles  vivraient  encore,  disait-il,  si 
l'inoculation  avait  été  introduite  en  France  en  même  temps  qu'en  Angleterre. 
Le  duc  d'Orléans  donna  l'exemple  en  faisant  inoculer  ses  enfants  ;  mais  cet 
exemple  servit  si  peu,  qu'en  1765  le  parlement  de  Paris  défendit  l'inocu- 
lation sous  peine  d'amende,  de  prison,  et  de  bannissement  en  cas  de  réci- 
dive. Outré  de  cette  superstition,  Voltaire  exhala  plaisamment  sa  bile  dans  la 
boutade  suivante  : 

«  On  dit  qu'aux  extrémités  occidentales  de  notre  hémisphère  on  trouve  un 
peuple  qui  habite  entre  l'Océan  et  la  Méditerranée,  dans  l'espace  d'environ 
huit  degrés  en  latitude  et  neuf  en  longitude.  Un  petit  nombre  de  pru- 
d'hommes composait,  dit-on,  la  partie  la  plus  sérieuse  de  la  nation.  Dès  que 
les  prud'hommes  eurent  appris  qu'on  osait  attenter  sur  les  droits  de  la 
jVariole,  les  plus  vieilles  têtes  s'assemblèrent,  et  raisonnèrent  ainsi  :  «  Souf- 
j«  frirons-nous  que  nos  petits-enfants,  qui  sont  tous  des  étourdis,  prétendent 
«  éehapper  à  une  maladie  dont  nos  grands-pères  ont  été  en  possession  de 
!«  mourir  depuis  dix  siècles?  L'antiquité  est  trop  respectable,  et  cette  nou- 
i<(  veauté  serait  trop  scandaleuse.  Il  faut  que  nos  druides  fulminent  un  décret 
;((  sur  ce  cas  de  conscience,  et  que  nous  rendions  arrêt  sur  ce  délit.  Nous 

*  Note  C. 
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«  nous  sommes  déjà  vigoureusement  opposés  à  la  découverte  que  firent  les 
«  hérétiques  de  la  circulation  du  sang;  nous  avons  proscrit  l'émétique,  qui 
«  avait  guéri  notre  pénultième  roi;  nous  établîmes  jadis  peine  de  mort  con- 
«  tre  ceux  qui  seraient  d'un  autre  avis  qu'Aristota;  nous  traitâmes  l'impri- 
((  merie  de  sortilège.  Soutenons  notre  gloire.  Nous  condamnâmes  en  mil 
«  quatre  cent  soixante-dix-sept  à  être  pendu  quiconque,  ayant  contracté  le 
«  mal  de  l'Amérique,  ne  sortirait  pas  de  la  ville  en  vingt-quatre  heures; 
«  faisons  pendre  le  premier  insolent  qui  se  portera  bien  après  avoir  été  ino- 
«  culé  du  mal  de  1  Arabie  ^  » 
'  Voltaire  parlait  ici  du  parlement;  mais  ce  corps,  imprégné  des  préjugés 
de  la  nation,  n'en  était  que  l'organe.  En  1774;,  il  revint  sur  ce  sujet,  à  Foc* 
casion  de  la  mort  de  Louis  XV  :  «  11  n'avait  point  profité,  dit-il,  de  l'exemple 
de  ceux  qui  avaient  prévenu  le  danger  mortel  de  la  petite  vérole  en  se  la 
donnant,  et  surtout  du  premier  prince  du  sang,  le  duc  d'Orléans,  qui  avait 
eu  le  courage  de  faire  inoculer  ses  enfants.  Cette  méthode  était  très-combattue 
en  France,  où  la  nation,  toujours  asservie  à  d'anciens  préjugés,  est  presque 
toujours  la  dernière  à  recevoir  les  vérités  et  les  usages  utiles  qui  lui  viennent 
d'autres  pays  2.  ;• 

Ainsi,  vous  voyez,  mon  cher  ami,  quelle  a  été,  pendant  plus  d'un  demi- 
siècle,  l'opposition  qu'a  éprouvée  l'inoculation  à  être  introduite  en  France^ 
et  vous  savez  tous  les  efforts  qu'il  a  fallu  pour  propager  la  vaccine,  malgré 
les  progrès  en  tout  genre  qui  ont  marqué  la  fin  du  dernier  siècle  et  le  com- 
mencement de  celui-ci. 

,  L'exemple  de  l'inoculation,  celui  bien  plus  remarquable  de  la  vaccine,  et  "" 
tant  d'autres  encore,  semblent  assez  prouver  que  le  principe  de  l'homogé- 
néité est  celui  dont  se  sert  la  nature  pour  arriver  à  la  guérison  ;  on  ne  la  voit 
pas  procéder  par  une  opposition  qui  la  comprime  et  la  force  à  entrer  dans  une 
lutte  qui  l'ébranlé  et  la  condamne  à  des  efforts  auxquels  elle  ne  peut  pas  tou- 
jours résisler;  il  appartenait  à  Hahnemann  de  comprendre  cette  vérité,  et 
d'en  faire  l'application  à  l'art  de  guérir,  ou  plutôt  de  fonder  sur  elle  une 
science  nouvelle.  Que  Linnée,  Hallcr,  aient  eu  le  pressentiment  de  cette  loi; 
que  des  hommes  remarquables,  tels  que  Storck,  Gollin,  Quarin,Carrère,  etc., 
aient,  par  leurs  recherches  sur  les  vertus  de  quelques  substances,  ouvert  la 
voie  sur  les  effets  homœopathiques  ;  ce  sont  là  d'assez  beaux  noms  pour  que 
la  science  ait  le  droit  de  s'en  enorgueillir.  Que  les  premiers  aient  eu  la  pensée 
de  l'action  des  semblables;  que  d'autres  parleurs  travaux  aient  provoqué  les 
faits  qui  la  constatent;  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  Hahnemann  a  le  pre- 
mier compris  la  nécetsité  de  déterminer  avec  exactitude  la  vertu  propre  à  ; 


^  De  la  mort  de  Louis  XV  el  de  la  fa'dité,  t.  XLVIII,  p.  25,  édit.  BcuchoL. 
-  Siècle  de  Louis  A'K,  t.  XXt,  p.  406,  édit.  Beucliot. 
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chaque  substance  médicinale,  et  de  cliercher  dans  la  similitude  des  sym- 
ptômes cette  spécificité  d'action  ^  qu'on  a  tant  révoquée  en  doute  jusqu'à  lui. 
On  n'avait  jamais  exactement  connu  le  rapport  entre  le  mal  et  le  remède, 
parce  que  les  effets  des  médicaments  n'avaient  été  étudiés  que  dans  l'état  de 
maladie,  et  le  plus  souvent  dans  l'acLion  de  substances  combinées,  au  milieu 
de  laquelle  il  était  impossible  de  déternjiner  ce  qui  pouvait  appartenir  à  cha- 
cune d'elles;  s'il  est  invraisemblable  qu'on  trouve  deux  substances  à  action 
uniforme,  il  est  peu  raisonnable  de  penser  qu'on  puisse  déterminer  celle 
d'une  composition  pharmaceutique  de  substances  à  effets  différents,  qui  ne 
doit  produire  dans  l'organisme  qu'une  suite  de  réactions  dont  la  durée,  la 
force  et  les  résultats  sont  indéterminables. 

L'homœopathie,  qui  a  pris  pour  axiome  similia  similibus  curantur,  em- 
ploie des  substances  médicinales  qui  déterminent  des  symptômes  semblables 
à  ceux  de  la  maladie.  Je  vous  dirai  bientôt  comment  Hahnemann  est  arrivé  à 
la  connaissance  de  cette  loi  et  comment  il  est  parvenu  à  son  application,  quels 
en  ont  été  les  résultats,  quelles  objections  on  fait  à  cette  méthode,  les  obsta- 
cles qu'elle  rencontre,  les  services  qu'elle  peut  rendre. 

DEUXIÈME    LETTRE. 

L'axiome  posé  par  Hahnemann,  similia  similibus  ciirantur,  a  dû  produire 
et  produira  encore  longtemps  l'étonnement;  le  temps  nous  avait  trop  habi- 
tués à  la  sentence  contraire,  qui,  fondée  sur  notre  ignorance  des  lois  de  la 
iSature,  a  été  fortifiée  par  l'habitude  où  nous  sommes  d'opposer  à  nos  sen- 
sations pénibles  des  sensations  différentes,  comme  la  chaleur  au  froid,  l'hu- 
midité à  la  sécheresse,  etc.  ;  mais  s'il  est  vrai  qu'il  existe  une  loi  qui  procède 
autrement,  c'est-à-dire  qui  guérit  en  ajoutant  un  peu  de  douleur  aune  autredou- 
leur  ^,  si  cette  loi  se  confirme  par  des  démonstrations  constantes,  si  elle  se 
présente  avec  tous  les  caractères  d'une  vérité,  si  l'expérience  la  sanctionne 
à  chaque  instant,  elle  ne  peut  succomber.  Nul  doute  qu'on  ait  guéri  et  qu'on 
guérira  encore  par  les  contraires,  mais  à  quel  prix,  et  combien  doit  être 
grande  la  puissance  du  principe  conservateur  pour  résister  aux  efforts  que 
nécessitent  de  telles  médications  !  encore,  si  on  y  prend  garde,  on  verra  que 
de  temps  en  temps  on  a  fait,  sans  s'en  douter,  l'application  de  la  loi  des 
semblables,  et  qu'elle  a  passé  inaperçue  jusqu'à  Stahl.  Hahnemann  en  a 
fait  la  base  de  sa  méthode,  et  voici  comment  il  formule  la  loi  homœopa- 
thique  : 

«  La  maladie  est  une  affection  dynamique,  dans  l'organisme  vivant,  qui 

*  Noie  D. 
-  INoic  E. 
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peut  être  éteinte  d'une  manière  durable  par  une  plus  forte,  lorsque  celle-ci, 
sans  être  de  même  espèce  qu'elle,  lui  ressemble  beaucoup  quant  à  la  manière 
dont  elle  se  manifeste. 

«  La  puissance  curative  des  médicaments  est  donc  fondée  sur  la  propriété 
qu'ils  ont  de  faire  naître  des  symptômes  semblables  à  ceux  de  la  maladie,  et 
surpassant  en  force  ces  derniers;  d'où  il  suit  que  la  maladie  ne  peut  être 
anéantie  et  guérie  d'une  manière  certaine,  radicale,  rapide  et  durable,  qu'au 
moyen  d'un  médicament  capable  de  provoquer  l'ensemble  de  symptômes  le 
plus  semblable  à  la  totalité  des  siens  et  doué  en  même  temps  d'une  énergie 
supérieure  à  celle  qu'elle  possède.  » 

La  première  pensée  que  fait  naître  cette  proposition  est  celle  du  danger 
d'ajouter  au  mal  qui  existe  un  mal  plus  grand.  Voici  comment  s'explique,  à 
cet  égard,  l'auleur  de  VOrganon  :  «  Le  peu  de  durée  d'action  des  puissances 
aptes  à  produire  les  maladies  artificielles  auxquelles  nous  donnons  le  nom 
de  médicamenteuses  fait  que,  malgré  leur  supériorité  sur  les  maladies  natu- 
relles, la  force  vitale  a  cependant  beaucoup  moins  de  difficulté  à  triompher 
d'elles  que  de  ces  dernières,  ayant  une  durée  d'action  très-longue,  la  plupart 
du  temps  aussi  étendue  que  la  vie  elle-même  (maladies  chroniques).  Les 
maladies  naturelles  ne  peuvent  jamais  être  vaincues  par  la  force  vitale  seule; 
il  faut,  pour  les  éteindre,  que  le  médecin  affecte  plus  énergiquement  celle-ci, 
au  moyen  d'un  agent  capable  de  provoquer  une  maladie  très-analogue,  mais 
doué  d'une  puissance  supérieure  (remède  homœopathique).  Cet  agent,  in- 
troduit dans  l'estomac,  ou  respiré  par  le  nez,  fait  en  quelque  sorte  violence 
à  l'aveugle  et  instinctive  force  vitale,  et  son  impression  prend  la  place  de  la 
maladie  naturelle  jusqu'alors  existante,  de  telle  sorte  que  la  force  vitale  ne 
reste  plus  désormais  qu'atteinte  de  la  maladie  médicamenteuse,  à  laquelle] 
toutefois  elle  ne  demeure  en  proie  que  peu  de  temps,  parce  que  l'action  du  ' 
médicament  (ou  le  cours  de  la  maladie  déterminée  par  lui)  ne  dure  pas  long- 
temps. »  Ne  faut-il  voir  dans  l'explication  du  phénomène  homœopathique 
qu'un  essai?  Chez  l'homme  l'entraînement  à  expliquer  est  irrésistible  et  se 
réveille  toujours  en  présence  d'un  fait  ;  quoi  qu'il  en  soit,  c'est  sur  un  fait 
accompli  qu'est  établi  le  principe  fondamental  de  cette  méthode,  qui  suscita 
à  son  auteur  des  persécutions  de  tout  genre.  Fontenelle,  pour  qui  le  repos 
d'esprit  et  de  corps  était  le  souverain  bien,  avait  raison  de  dire  que  s'il  avait 
dans  sa  main  toutes  les  vérités  du  monde,  il  se  garderait  de  l'ouvrir. 

La  maladie  suppose  un  changement  dans  l'organisme  qui  se  manifeste  à 
nous  par  un  ensemble  de  symptômes  et  de  sensations  perçus  par  le  malade, 
qui  en  sont  l'image  plus  ou  moins  complète  ;  cette  image,  représentant  la 
maladie  dans  toute  son  étendue,  est  le  seul  guide  qui  puisse  conduire  le 
médecin  dans  le  choix  des  modificateurs  utiles;  les  rapports  qui  existent 
entre  ces  modificateurs  et  la  maladie  présentent  des  différences  dans  leurs 
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modes  d'action.  Ou  ils  sont  opposés  à  la  maladie  en  produisant  des  souf- 
frances contraires,  alors  ils  constituent  ce  qu'on  désigne  par  action  antipa- 
thique; ou  l'on  cherche  à  provoquer  par  des  médicaments  des  souffrances 
qui  ne  sont  ni  opposées  ni  semblables  à  celles  que  cause  la  maladie,  mais 
d'une  nature  étrangère,  et  constituent  la  méthode  allopalhique  ;  ou  bien  les 
modificateurs  produisent  dans  leur  action  primitive  des  souffrances  sembla- 
bles à  celles  de  la  maladie  que  l'on  veut  combattre,  c'est  la  loi  homœopa- 
Ihique.  Dans  la  première  méthode,  l'antipathique  (énantiopalhique),  qu'on 
peut  appeler  paUialive,  le  médecin  se  propose,  en  administrant  un  médica- 
ment contre  un  symptôme  prédominant  sur  les  autres  par  sa  gravité,  de 
produire  un  effet  opposé  ;  ainsi  il  donne  à  forte  dose  un  purgatif  contre  la 
constipation,  de  l'opium  contre  la  douleur,  l'insomnie,  la  toux,  etc.;  ces 
moyens  sont  heureusement,  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  suivis  d'une 
action  secondaire,  véritable  réaction  du  principe  vital  qui  rétabht  l'état 
existant  avant  la  médication,  mais  rarement  une  harmonie  complète,  la 
guérison,  puisque,  le  plus  souvent,  on  est  obligé  de  répéter  les  doses  et  de 
les  accroître.  Ce  genre  de  médication  est  donc  suivi  de  deux  effets  distincts  ; 
l'un  primitif,  qui  résulte  de  l'action  complexe  du  médicament  et  de  la  dépres- 
sion de  la  force  vitale;  l'autre  secondaire,  de  réaction,  où  cette  force  vitale 
reprend  son  énergie,  pour  lutter  contre  l'effet  primitif;  c'est  dans  ces  efforts 
qu'elle  fait  quelquefois  valoir  sa  prépondérance  pour  rétablir  la  sanlé. 

La  méthode  allopathique  propose  de  combattre  la  maladie  par  une  maladie 
de  nature  différente  et  d'une  puissance  supérieure  ;  elle  est  basée  principale- 
ment sur  l'observation  que  deux  affections  ne  peuvent  exister  simultanément. 
On  remarque  en  effet  des  exemples  de  l'impossibilité  de  cette  coexistence; 
ainsi  les  personnes  atteintes  de  maladies  chroniques  échappent  souvent  aux 
influences  épidémiques;  le  rachitisme  est  un  obstacle  à  la  vaccine;  et,  sui- 
vant Larrey,  le  scorbut  garantit  de  la  peste  du  Levant.  Mais  il  arrive  souvent 
qu'une  maladie  nouvelle  suspend  la  marche  ou  la  manilestation  de  celle  qui 
l'a  précédée,  pour  la  laisser  reparaître  aussitôt  que  celle-là  s'est  effacée; 
d'autres  fois,  l'une  et  l'autre  marchent  de  concert,  chacune  d'elles  affectant 
un  système  particulier  de  l'organisme,  comme  on  le  voit  dans  la  comphca- 
tion  de  la  syphihs  avec  le  principe  dai  treux.  Mais  ce  qui  arrive  le  plus  souvent, 
ce  sont  les  complications  de  maladies  produites  par  l'emploi  prolongé  de 
médications  inconvenantes,  même  par  celui  de  la  vésication,  de  l'ustion,  de 
l'ulcération,  etc.,  qui  sont  si  rarement  d'une  action  supérieure  à  la  maladie 
[  naturelle  ^;  et  si,  dans  ces  cas,  la  nature  triomphe,  elle  trouve  le  motif  de 
son  salut  dans  des  efforts  salutaires  de  réaction. 
S'il  est  vrai  que  le  changement  appréciable  dans  l'état  de  santé,  ou  si  l'on 

1  Voyez  articles  du  Dictionnaire,  notes  H  et  I. 
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aime  mieux  l'ensemble  de  symptômes  qui  constitue  la  maladie,  est  le  seul 
guide  que  le  médecin  puisse  prendre  pour  se  conduire  dans  le  choix  des 
moyens  propres  à  la  combaltre,  s'il  est  vrai  aussi  qu'il  ne  peut  s'appuyer  sur 
les  causes  internes,  qui  sont  insaisissables,  si  l'on  convient  que  le  désordre 
de  la  santé  ne  peut  cesser  qu'en  produisant  une  modification  à  l'aide  de  médi- 
caments, il  est  rationnel  de  se  servir  de  ceux  qui  peuvent  produire  les  sym- 
ptômes déterminés  et  connus  d'avance  par  l'expérimentation  sur  l'homme  sain. 

Depuis  Hippocrate  on  a  dit  que  c'est  la  nature  qui  guérit  et  non  le  médecin; 
cette  vérité,  pour  être  mal  comprise,  a  souvent  été  niée;  Hahnemann  a 
reconnu,  par  l'examen  fait  sans  préjugés  de  l'action  des  médicaments,  com- 
bien elle  est  fondée;  elle  est  démontrée  par  l'action  de  deux  forces  ou  effets 
opposés,  qu'il  désigne  par  la  dénomination  d'effets  primitifs  et  d'effets  secon- 
daires. Chaque  puissance  agissant  sur  la  vie,  chaque  médicament  opérant  une 
modification  plus  ou  moins  prolongée  dans  l'état  de  santé,  produit  les  pre- 
miers; les  seconds  naissent  de  l'opposition  que  fait  le  principe  de  vie  à  cette 
action,  et  cette  réaction,  attribut  de  la  force  conservatrice,  constitue  les  effets 
secondaires  '  ;  nul  doute  que  c'est  par  elle  que  la  guérison  s'opère;  mais  le, 
plus  souvent  à  la  condition  que  cette  force  sera  réveillée  par  une  action  con- 
venable, directe  et  propre  à  faire  naître  cette  réaction  ;  c'est  là  ce  que  produit 
la  médication  homœopathique,  et  on  s'étonne  avec  raison  qu'on  ait  fait  à  cette 
méthode  le  reproche  de  méconnaître  les  forces  de  la  nature. 
.  L'habitude  de  personnifier  ce  principe  qui  existe  dans  tout  être  vivant,  et 
dont  nous  ignorons  l'essence,  est  devenue  une  nécessité,  puisqu'il  contient 
en  lui-même  les  conditions  de  ce  que  nous  observons  sous  une  forme  maté- 
rielle, comme  on  peut  s'en  convaincre  par  les  changements  dans  l'état  moral, 
lorsqu'étant  près  d'être  malade,  on  n'aperçoit  encore  aucun  trouble  orga- 
nique, ou  lorsque  des  souffrances  longues  et  cruelles  cessent  sous  l'influence 
de  profondes  altérations  de  l'âme. 

Si  l'essence  spirituelle  et  dynamique  de  la  force  vitale  nous  reste  inconnue, 
il  est  difficile  de  définir  l'état  qu'on  appelle  santé,  comme  celui  de  maladie; 
il  ne  peut  être  apprécié  que  par  ce  qu'on  peut  comprendre  de  régularité, 
d'harmonie,  dans  l'exercice  des  fonctions  ;  ce  qui  se  rapproche  le  plus  de  cette 
harmonie  est  pour  nous  la  santé  absolue,  type  autour  duquel  viennent  se 
ranger  toutes  les  différences  relatives,  plus  ou  moins  capables  de  résister  aux 
impressions  qui  peuvent  les  troubler.  Toute  déviation  de  l'état  normal  est 
donc  une  maladie,  même  quand  cette  déviation  ne  trouble  pas  un  organe 
particulier  dans  ses  fonctions,  comme  cela  se  remarque  dans  quelques  mala- 
dies chroniques. 

L'homœopathie  adm.et  peu  cette  distinction  de  maladies  locales  et  de  mala- 

*  Note  F. 
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dies  générales.  Une  molad'e  locale  ou  externe,  à  moins  qu'elle  ne  soit  insi- 
gnifiante, réagit  sur  tout  l'organisme  ;  elle  n'est  le  plus  souvent  que  le  signe 
extérieur  d'un  désordre  profond  ;  elle  cède  en  la  combattant  par  l'adminis- 
tration de  médicaments  convenables,  qui  garantissent  de  ces  métastases  si 
souvent  funestes,  surtout  quand  le  symptôme  extérieur  est  le  produit  d'une 
cachexie  profonde,  chronique,  comme  cela  s'observe  dans  les  maladies  delà 
peau.  Mais  une  distinction  à  laquelle  elle  attache  la  plus  grande  importance 
est  celle  qu'elle  fait  entre  les  maladies  aiguës  et  les  maladies  chroniques.  Les 
premières  sont  celles  qui  ont  une  période  hmitée,  et  qui,  abandonnées  à 
elles-mêmes,  se  terminent  d'une  manière  fatale  ou  par  la  guérison  ;  elles 
naissent  sous  l'influence  d'impressions  physiques,  d'influences  météorolo- 
giques ou  telluriques,  de  miasmes  spécifiques. 

Les  maladies  chroniques  attaquent  l'organisme  chacune  à  sa  manière,  et 
souvent  par  des  invasions  peu  appréciables  ;  par  leur  marche  presque  insen- 
sible,  l'organisme  se  trouve  tellement  éloigné  de  l'état  sain,  que  la  force  vi- 
tale n'est  plus  assez  puissante  pour  leur  résister;  les  maladies  chroniques 
ont  pour  cause  une  infection  miasmatique,  dont  on  a  jusqu'à  ce  jour  admis 
comme  types  la  psore,  la  syphilis  et  la  sycose. 

Ces  trois  principes  indiqués  comme  sources  des  maladies  chroniques  et  le 
silence  gardé  sur  les  causes  prochaines  caractérisent  l'homœopathie.  Les 
causes  prochaines  surtout  ont  été  le  motif  d'une  foule  d'hypothèses  incessam' 
ment  détruites  et  renouvelées,  sans  que  jamais  on  ait  voulu  convenir  que  la 
nature  en  fait  un  mystère  impénétrable  ;  au  surplus,  il  est  facile  d'apprécier 
ée  qu'on  a  gagné  à  employer  tant  de  siècles  à  de  telles  recherches. 
■  En  parcourant  rapidement  l'histoire  de  la  médecine,  depuis  le  temps  où  des 
femilles  vouées  au  sacerdoce  exploitaient  seules  tout  ce  que  le  hasard  ou 
l'expérience  leur  avait  appris  d'utile  à  la  santé,  il  est  facile  de  voir,  dans  cette 
foule  de  systèmes,  vrais  romans  de  la  science,  les  efforts  faits  par  des  hommes 
de  génie  pour  découvrir  la  cause  des  phénomènes  de  la  vie,  de  la  santé  et  des 
maladies;  on  les  voit  toujours  tourner  dans  le  même  cercle.  Ainsi  depuis 
Empedocle,  qui  fonda  son  système  sur  les  quatre  éléments,  le  feu,  l'air,  la  terre 
et  l'eau,  et  Galien,  qui  proposa  sa  doctrine  des  tempéraments,  chaud,  froid, 
sec  et  humide,  jusqu'à  Baumes,  qui  expliqua  les  maladies  par  l'oxygène, 
l'hydrogène  et  le  carbone,  etc.;  depuis  Anaxagore,  qui  fut  l'inventeur  des 
maladies  bihaires,  jusqu'à  Stoll  et  ses  disciples,  qui  y  attachèrent  une  si 
grande  importance;  depuis  Hérachte,  qui  considérait  le  feu  comme  le  seul 
principe  actif  de  la  nature,  jusqu'à  Stahl,  qui  basa  la  science  à  peu  près  sur 
le  même  principe,  on  est  obhgé  de  convenir  que  ces  théories,  loin  d'avoir 
contribué  à  la  perfection  de  l'art,  lui  ont  été  plutôt  nuisibles;  l'art  de  guérir 
est  le  résultat  de  l'observation,  il  ne  peut  trouver  des  progrès  que  dans  l'expé- 
rience. 
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Hippocrate  eut  la  J'orce  de  s'élever  au-dessus  de  la  superstition  et  du 
grossier  empirisme,  de  ramener  la  médecine  sur  la  route  de  l'observalion; 
ce  grand  peintre,  lorsqu'il  dit  qu'il  faut  introduire  la  philosophie  dans  la 
médecine,  entendait  par  philosophie  la  juste  appréciation  des  faits,  l'obser- 
vation et  l'expérience,  et  non  les  abstractions  et  les  déductions  scolastiques 
si  peu  convenables  à  une  science  naturelle;  et  lorsqu'il  disait  que  la  nature 
seule  guérit  les  maladies,  il  faisait  l'aveu  expUcite  de  l'existence  d'une  force 
médicatrice  (Enormon),  qu'on  a  plus  tard  nommée  force  vitale,  irritabilité, 
action  organique. 

Les  philosophes  dogmatiques,  qui  vinrent  ensuite,  prétendirent  que  la  spécu- 
lation devait  précéder  l'expérience,  et  qu'il  fallait  d'abord  trouver  par  le  rai- 
sonnement la  loi  primitive  de  la  nature.  Leur  système  était  composé  de  la  doc- 
trine de  Platon  et  d'Hippocrate,  assemblage  bizarre  auquel  on  vit  plus  tard 
Van  Helmont  et  Stahl  emprunter  Tâme  de  Platon  pour  expliquer  les  maladies. 
Celui  d'entre  les  dogmatiques  qui  marqua  le  plus  par  ses  dissidences  fut  Éra- 
sistrate,  qui  admit  deux  pneuma;  l'un,  air  vital  qui  aurait  son  siège  dans  la 
cœur,  l'autre,  air  animal,  était  placé  dans  le  cerveau;  il  inventa  ce  dualisme 
de  la  nature,  qui  a  été  reproduit  dans  les  derniers  temps,  ayant  pour  base  le 
carbone  du  cœur  et  l'azote  du  cerveau.  Hérophile  contribua  beaucoup  aussi 
à  l'abandon  de  la  marche  simple  d'Hippocrate,  en  voulant  combattre  par  des 
médicaments  composés  les  symptômes  compliqués  des  maladies. 

La  secte  des  empiriques  se  forma  des  hommes  éclairés  qui,  fatigués  des 
explications  arbitraires  des  dogmatiques,  sentirent  la  nécessité  de  revenir  à 
la  méthode  d'Hippocrate;  ils  placèrent  avant  tout  les  connaissances  acquises 
par  l'expérience;  ils  sentirent  qu'ils  ne  devaient  soumettre  à  l'observation 
que  ce  qui  pouvait  être  perçu  par  les  sens  ;  procédant  du  connu  à  l'inconnu, 
le  raisonnement  découlait  de  l'expérience,  et  jamais  celle-ci  du  raisonne- 
ment. Mais  la  tendance  vers  les  explications  par  des  hypothèses  et  des  idées 
préconçues  les  corrompit;  l'abus  qu'ils  firent  de  l'expérience  dans  des  essais 
quelquefois  barbares  et  guidés  par  le  hasard,  ne  tarda  pas  à  les  perdre  et  à 
flétrir  leur  nom  ;  cependant,  malgré  tous  les  efforts  du  dogmatisme,  les  mé- 
thodes curatives  dont  l'utilité  est  constatée  sont  nées  de  l'empirisme. 

Une  autre  secte,  celle  des  méthodistes,  repoussa  les  idées  des  dogmatiques 
et  les  erreurs  des  empiriques,  et  fonda  sa  doctrine  sur  la  philosophie  molé- 
culaire, qui  exprime  tout  par  le  mélange  et  la  forme  de  la  matière;  d'après 
ce  système,  la  nature  ne  guérit  point,  c'est  le  médecin  qui  change  les  pro- 
portions moléculaires  :  ce  système  a  été  reproduit  dans  ces  derniers  temps. 
D'après  cette  doctrine,  on  admettait  trois  états,  le  strictiim,  le  laxum,  le  i^ec 
tum.  Elle  a  été  renouvelée  dans  le  siècle  dernier  par  Brown. 

Des  sectes  précédentes  se  composèrent  celles  des  pneumatiques  et  des 
éclectiques;  ces  derniers  choisirent  ce  qu'ils  trouvèrent  de  bon  dans  les 
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théories  qui  avaient  précédé,  en  fondant  leur  choix  sur  l'expérience  ;  c'était 
la  seule  route  qui  pouvait  faire  espérer  des  progrès;  mais  malheureusement 
elle  n'occupe  dans  tous  les  systèmes  qu'une  place  secondaire. 

Galien,  qui  étouffa  tous  les  germes  de  progrès  par  son  immense  savoir 
scolastiquc,  admet  dans  le  corps  humain  trois  forces  principales  :  la  force 
vitale  qu'il  place  dans  le  cœur,  la  force  animale  dans  le  cerveau,  la  force  na- 
turelle dans  le  foie;  il  reconnaît  en  outre  comme  forces  particulières  une 
force  attractive,  continue,  changeante,  et  une  autre  expulsive,  qui  dominent 
les  quatre  éléments  des  anciens  ;  il  les  fait  accorder  avec  les  quatre  humeurs 
cardinales,  le  sang,  la  lymphe,  la  bile  jaune  et  la  bile  noire  :  toutes  ces  sub- 
tilités extravagantes  furent  encore  embellies  des  absurdités  delà  cabale. 

Paracelse,  qui  présente  l'image  de  toutes  les  folies  humaines,  eut  cepen- 
dant le  pouvoir  de  discréditer  la  grossière  pathologie  humorale,  de  ramener 
quelques  hommes  éclairés  à  l'expérience  et  à  réclectisme. 

Van  Helmont,  en  changeant  le  nom  d'Enormon  en  celui  d'Archée,  qu'il 
doua  de  la  faculté  d'envoyer,  dans  ses  accès  de  méprise  ou  de  colère,  son 
ferment  énigmatique  à  des  parties  qui  ne  doivent  pas  le  recevoir,  pour  y 
produire  des  maladies,  fonda  la  méthode  curative  sur  la  nécessité  de  ramener 
l'Archée  dans  la  bonne  route,  et  de  stimuler  sa  paresse,  ou  apaiser  sa  colère. 

Sylvius,  qui  fit  l'application  de  la  chimie  à  la  nature  organisée,  ne  vit 
dans  le  corps  humain  qu'un  laboratoire  fourni  d'acides  et  d'alcahs. 

Enfin  la  philosophie  de  Descartes,  de  Newton,  de  Leibnitz,  la  découverte 
d'Harvey,  donnèrent  naissance  au  système  mécanique  ;  il  n'était  plus  ques- 
tion que  de  connaître  par  la  mesure  ou  le  poids  tous  les  changements  opérés 
dans  l'organisme. 

11  est  pénible  de  penser  qu'un  laps  de  temps  aussi  long,  que  de  si  grands 
efforts  n'aient  été  employés  par  tant  d'hommes  de  génie  qu'à  enfanter  des 
systèmes  sans  utilité,  qui  ont  eu  une  influence  et  si  grande  et  si  triste,  puis- 
que, malgré  leur  inutilité,  on  voit  encore  des  hommes  célèbres  se  laisser 
entraîner  aux  rêveries  hypothétiques;  Boerhaave,  qui  au  commencement  du 
dernier  siècle  eut  une  si  grande  célébrité  par  sa  pratique,  ne  put  se  garantir 
de  l'entraînement  à  se  former  une  théorie  propre  à  expliquer  les  phéno- 
mènes de  la  vie  ;  c'est  un  mélange  de  la  pathologie  humorale  et  des  supposi- 
tions des  iatromathémaiiciens;  près  de  lui  était  Sydenham,  le  plus  sage  des 
médecins  modernes,  qui  fit  tant  pour  l'empir  sme  ratioimel,  et  qui  prit  pour 
devise:  docet  enim  experientia  et  non  ratio  ^  Brown  et  ceux  qui  adoptèrent 
la  théorie  de  lirriîabilité  ne  firent  que  suivre  les  traces  d'Hoffmann,  qui  prit 
aussi  fempirisme  rationnel  pour  guide. 

Le  besoin  de  trouver  les  causes  prochaines,  d'expliquer  les  phénomènes 
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de  l'organisation  animale,  se  réveille  à  l'époque  où  de  si  brillants  travaux 
marquèrent  les  progrès  de  la  chimie;  on  crut  pouvoir  la  suivre  à  la  trace; 
mais  on  ne  fit  point  attention  que,  dégagée  des  idées  confuses  dans  lesquelles 
elle  s'était  embarrassée  avec  ses  éléments,  elle  était  devenue  tout  expérimen- 
tale; au  lieu  de  l'imiter,  on  lui  emprunta  des  instruments  dont  on  fit  une 
fausse  application  ;  on  chercha  dans  l'oxygène  la  source  de  toute  irritabilité, 
et  de  là  on  partit  pour  guérir  les  maladies  en  fournissant  une  plus  grande  quan- 
tité d'air  vital ^,  dans  les  maladies  vaporeuses,  par  exemple,  ou  en  diminuant 
celte  quantité,  comme  on  crut  le  faire  en  enfermant  les  phthisiques  dans  les 
étables;  on  ne  fit  pas  attention  que  c'est  le  principe  de  la  vie  qui  s'empare  de 
l'oxygène  comme  d'un  aliment,  et,  que  celui-ci  soit  pur  ou  combiné,  il  ne  dé- 
passe pas  la  mesure  de  son  besoin.  Il  en  est  qui  prouvèrent  que  toutes  les 
fièvres,  sans  exception,  avaient. pour  cause  la  diminution  d'oxygène.  Baumes 
fut  de  tous  celui  dont  l'imagination  active  poussa  le  plus  loin  celte  singuhère 
exphcation.  Si  je  vous  ai  dit  quelques  mots  des  différentes  théories  créées 
pour  expliquer  la  nature  vivante  et  toutes  ses  aberj'ations,  je  désire  vous  faire 
connaître  la  principale  cause  du  peu  de  progrès  qu'à  faits  l'art  de  guérir,  en 
s' éloignant  de  l'observation  et  delà  vraie  expérience,  de  celle  qui,  dégagée  des 
produits  d'une  imagination  à  idée  fixe,  nous  présente  ce  qui  se  trouve  dans  la 
nature,  avec  toute  sa  simpUcité.  Que  fera  auprès  du  lit  du  malade  celui  qui 
est  plein  de  l'idée  qu'il  connaît  les  causes  cachées,  parce  qu'il  les  a  cher- 
chées, quand  celui  qui  a  dans  la  mémoire  le  signalement  de  toutes  les  mala- 
dies qu'il  a  symétriquement  placées  dans  un  cadre,  recule  effrayé,  lorsque  la 
matière  diffère  du  tableau  qu'il  s'en  est  formé,  ou  qu'elle  diffère  d'elle-même, 
comme  cela  arrive  à  chaque  instant?  C'est  là  que  l'éclat  dont  la  théorie  vous 
avait  ébloui  se  dissipe. 

Si  le  fruit  do  l'expérience  léguée  par  tant  de  médecins  célèbres  avait  éiM 
celui  d'une  étude  basée  sur  un  fondement  solide,  comme  cela  eût  été  si,  au- 
lieu  de  généraliser,  ils  n'avaient  vu   que  des  individualités,  celte  richesse 
réelle  serait  d'un  bien  autre  prix  que  celui  qu'on  attache  à  ces  brillantes  illu- 
sions. 

TROISliiME    LETTRE, 

J'ai  rappelé  à  votre  souvenir,  dans  ma  dernière  lettre,  les  différentes  cl 
principales  théories  qui  ont  gouverné  le  inonde  médical;  j'ai  pensé  qu'eu 
faisant  passer  rapidement  devant  vos  yeux  ces  créations  fantastiques  aux- 
quelles on  a  accordé  tour  à  tour  tant  d'importance,  il  vous  serait  facile  de 
voir  que  toujours  on  faisait  découler  de  ces  conceptions  ingénieusesj  mais 
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hypothétiques,  toutes  les  conséquences  à  l'aide  desquelles  on  expliquait  les 
faits.  Je  ne  vous  dirai  rien  de  la  théorie  de  l'irritation  sur  laquelle  est  basée 
la  thérapeutique  la  plus  généralement  admise,  vous  avez  pu  l'apprécier;  le 
temps  la  jugera;  il  dira  comment  et  par  quel  entraînement  presque  toute  la 
génération  médicale  actuelle  s'est  laissée  aller  à  cette  espèce  de  vampirisme, 
à  cette  immense  effusion  de  sang  par  laquelle  on  a  voulu  tout  combattre;  et 
de  cette  autre  doctrine  née  en  Italie  d'un  reste  de  brownisme  qui,  admettant 
pour  base  de  conduite  l'existence  de  deux  dialhèses,  celle  du  stimulus  et  du 
contra-stimulus,  essaye  la  tolérance  des  organes  par  des  doses  énormes  de 
médicaments;  elle  a  porté  au  plus  haut  degré  d'évidence,  les  efforts  auxquels 
on  peut  soumettre  le  principe  conservateur,  et  donné  la  mesure  de  réaction 
des  forces  vitales  dans  certames  maladies,  puisqu'on  les  voit  résister  à  plu- 
sieurs gros  d'émétique,  ou  à  une  centaine  de  grains  de  digitale,  de  jusquiame, 
donnés  dans  un  jour.  Nul  doute  qu'en  considérant  cette  force  de  tolérance 
pour  des  masses  de  substances  vénéneuses,  qu'on  ne  pourrait  supporter  dans 
aucun  état  de  santé,  on  ne  soit  porté  à  nier  l'action  des  doses  infinitésimales 
de  l'homœopathie  ;  mais  il  y  a  aussi  loin  de  ce  doute  à  ■priori  à  un  scepti- 
cisme rationnel,  qu'il  y  a  de  distance  de  la  doctrine  du  contra -stimulus  à  la 
méthode  de  Hahnemann. 

Dans  les  temps  éloignés,  de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  contradictoire  dans 
les  théories  connues,  et  de  leur  inutihté  à  chaque  instant  démontrée,  a  dû 
naître  la  secte  des  éclectiques,  prenant  de  tous  côtés  ce  qui  lui  paraît  le  meil- 
leur, et  construisant  avec  ces  matériaux  hétérogènes  une  espèce  de  juste- 
miheu,  édifice  syncrédque  sans  base,  toujours  chancelant  et  changeant  de 
forme  chaque  jour. 

Le  vice  le  plus  grand  d'une  théorie  est  son  défaut  de  rapport  avec  l'appli- 
cation des  moyens,  qui  est  le  but,  la  conséquence  utile  de  la  science;  s'il  en 
est  autrement,  on  élève  un  édifice  dangereux  ou  inutile;  dangereux  parce 
qu'il  conduit  à  des  données  fausses;  inutile  parce  qu'on  l'abandonne  pour  se 
rattacher  à  l'expérience,  qui  est  toujours  l'empirisme  plus  ou  moins  ra- 
tionnel. Boerhaave,  qui  fut  si  grand  au  lit  du  malade,  oubliait  ses  idées  mé* 
caniques  pour  revenir  à  l'expérience,  dont  il  allait  chercher  le  résultat 
jusque  dans  les  pratiques  populaires.  J'ai  vu  Baumes  auprès  du  malade;  il 
n'abandonnait  jamais  ces  connaissances  cliniques  auxquelles  il  dut  plus  d'une 
couronne,  pour  les  faire  pher  sous  sa  théorie  qu'il  appelle  les  fondements  de 
la  science  méthodique  des  maladies.  Or,  en  médecine,  la  théorie  qui  s'arrête 
à  la  simple  spéculation  sans  passer  à  la  pratique  n'est  point  d'une  grande 
utilité,  comme  on  l'a  dit.  L'observation  des  faits,  l'étude  de  leurs  rapports, 
leur  interprétation  et  les  conséquences  qu'on  en  dérive^  peuvent  seuls  pro- 
duire une  théorie  d'observation,  et  quand  les  faits  recueillis  se  rattachent  à 
une  loi  de  la  nature,  ou  plutôt  en  découlent,  la  théorie  à  laquelle  ils  servent 
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de  base  doit  être  aussi  sévère  dans  ses  conséquences  qu'elle  en  est  insépa- 
rable. Ce  sont  là  les  caractères  que  présente  la  méthode  homœopathique.  De 
toutes  les  révolutions  que  la  médecine  a  éprouvées,  aucune  ne  s'est  présentée 
avec  une  opposition  aussi  grande  aux  habitudes  étabhes;  parce  qu'elle  change 
le  mode  d'application  des  moyens,  parce  qu'elle  fonde  sur  lui  sa  base  et  son 
utilité,  elle  procède  en  sens  inverse  de  toutes  les  réformes  tentées  jusqu'à  ce 
jour,  elle  s'élève  de  l'observation  thérapeutique,  de  laquelle  elle  tire  toutes  ses 
conséquences;  aussi  a-telle  eu  à  soutenir  des  attaques  de  tout  genre  dans  le 
pays  où  elle  a  pris  naissance  ;  elles  ont  été  vives,  mais  repoussées  avec  avan- 
tage, et  le  combat  est  fini.  Chez  nous,  c'est  par  l'indifférence,  le  dédain,  la 
dénégation  des  faits,  qu'on  veut  en  empêcher  les  progrès  ;  il  est  affligeant  de 
dire  que  des  hommes  recommandables  sous  tant  de  rapports  affectent  de  té- 
moigner du  mépris  pour  cette  science,  au  heu  d'avouer  franchement  qu'ils 
l'ignorent;  au  lieu  de  l'examiner  sans  préjugés  et  avec  amour  de  la  vérité,  ils 
préfèrent  la  repousser  avec  des  injures;  il  est  difficile,  j'en  conviens,  de 
quitter  la  route  que  l'on  a  longtemps  suivie;  et  s'il  est  vrai  qu'une  impres- 
sion reçue  dans  le  jeune  âge  empreint  quelquefois  de  son  caractère  toutes 
les  déterminations  de  la  vie,  il  doit  être  vrai  aussi  que,  lorsqu'on  entre  dans 
une  carrière  difficile  à  parcourir,  on  reste  soumis  à  une  pensée  qui  modifie 
profondément  les  dispositions  de  l'esprit,  qui  marche  avec  lui,  se  présente 
partout,  revêt  nos  sensations  de  ses  couleurs,  et  dirige  nos  volontés  d'une 
manière  inaperçue,  mais  constante,  dans  une  ligne  déterminée.  L'habitude 
qui  identifie  les  choses,  l'éducation  et  le  temps  qui  les  enracinent,  font  passer 
les  erreurs  de  tradition  et  même  les  préjugés  pour  des  vérités  ;  chaque  science 
a  ses  préjugés,  et  l'on  a  souvent  pour  eux  un  respect  reUgieux.  Vous  ne  serez 
donc  pas  étonné,  mon  cher  ami,  si  une  méthode  aussi  contraire  à  tout  ce 
quia  été  enseigné  depuis  deux  mille  cinq  cents  ans  a  soulevé  contre  elle  tant  de 
clameurs,  exposé  son  auteur  à  tant  de  persécutions,  et  valu  à  ses  disciples  tant 
d'injures  :  on  ne  pardonne  pas  même  à  la  vérité  quand  elle  vient  se  montrer  en 
opposition  à  nos  vieilles  habitudes,  nous  arracher  à  ce  quiétisme  qui  dispense 
de  penser  à  l'incertitude  d'un  art  qui  a  si  souvent  changé  de  face  parce  qu'il 
n'avait  pas  de  base  fixe,  de  loi  qui  lui  servît  de  point  de  départ,  dé  point 
d'appui,  auquel  on  pût  toujours  revenir  dans  le  cas  où  les  écarts  de  l'imagi- 
nation pourraient  entraîner  au  delà  deseshmites.  Ainsi,  Copernic  fit  rester  le 
soleil  immobile,  et  les  calculs  astronomiques  se  coordonnèrent;  que  do 
combats  il  eut  à  livrer  aux  fanatiques  de  la  science  pour  faire  adopter  une 
grande  vérité  ;  il  prouva  que  rien  de  grand  ne  peut  être  fait  sans  beaucoup  de 
peines  et  de  difficultés.  Le  temps,  qui  est  chargé  de  les  aplanir,  a  déjà  beau- 
coiïD  fait  pour  l'honiœopathie;  ce  juge  sévère  décidera  de  son  sort;  il  sera 
iiiexorab     •  si  elle  n'est  qu'une  illusion,  nulle  puissance  humaine  ne  pourra 
soutenir:  mais  si  elle  est  une  loi  de  la  nature,  et  ce  n'est  plus  un  doule 
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pour  ceux  qui  la  voient  basée  sur  la  véritable  expérience,  elle  résistera  à  tous 
les  cfforls;  le  public  prendra  paît  à  la  querelle;  peu  soucieux,  comme  je 
vous  le  disais,  des  discussions  el  des  théories  de  l'école,  (juandla  douleur  le 
presse,  il  croit  qui  le  soulage,  il  se  souvient  de  qui  l'a  guéri,  il  sait  la  diffé- 
rence d'opinions  qu'il  trouve  chez  plusieurs  médecins  qu'il  consulle  sur  un 
même  objet;  il  sait  que  dans  l'absence  totale  de  principes  fixes,  de  base 
solide,  chaque  médecin  est  obligé  d'appuyer  sa  conduite  sur  sa  propre  expé- 
rience; enfin  il  répèle  à  chaque  instant  que  la  médecine  n'est  qu'une  science 
de  conjectures;  mais  elle  est  un  si  grand  besoin  de  la  nature  humaine  qu'il 
est  impossible  au  malade  de  ne  pas  l'invoquer;  il  le  fera  avec  d'autant  plus 
d'abandon  qu'il  y  trouvera  plus  de  soulagement  et  de  certitude.  C'est  là  que 
la  méthode  homœopathique  prendra  son  appui  ;  la  confiance  qu'elle  inspi- 
rera naîtra  de  ses  œuvres,  comme  ses  conséquences  sont  nées  d'une  expéri- 
mentation véritable,  c'est-à-dire  qu'elle  s'élèvera  sur  des  faits  qui,  dans  un 
siècle  positif  comme  celui  où  nous  vivons,  ont  une  puissance  bien  supérieure 
aux  spéculations  brillantes,  si  souvent  hypothétiques,  de  l'esprit,  eux  qui, 
inflexibles,  résistent  si  opiniâtrement  aux  tortures  auxquelles  on  les 
soumet. 

Il  est  facile  de  concevoir  les  motifs  qui  arrêtent  le  médecin,  quand  on  lui 
parle  de  réforme,  et  combien  de  sentiments  divers,  de  passions,  se  réveillent 
à  cette  pensée  ;  de  là  l'accusation  portée  contre  la  doctrine  nouvelle  de  vou- 
loir détruire  tout  ce  qui  a  été  si  péniblement  acquis,  défaire  rétrograder  la 
science  jusqu'à  son  berceau,  quand  elle  confesse  que  l'anatomie,  la  physio- 
logie, l'hygiène,  là  physique,  la  chimie  et  l'histoire  naturelle  lui  sont  néces- 
saires. Qu'onait  pour  elle  la  justice  de  ne  point  la  condanmer  sans  l'entendre; 
ses  disciples,  tous  élevés  dans  l'école  régnante,  ont  justifié  le  mandat  qu'ils 
ea  avaient  reçu;  et,  loin  de  trahir  la  foi  jurée,  d'ébranler  l'édifice  de  l'art, 
ils  lui  donnent  un  appui  sur  une  vérité  toute  physique  pour  ceux  qui  veulent 
appeler  leurs  sens  à  l'observation  des  phénomènes  delà  nature  ;  au  heu  de  se 
cacher  dans  l'ombre,  de  s'envelopper  de  mystères,  comme  le  fait  l'impuis- 
sance irrationnelle,  ils  demandent  avec  instance  qu'on  les  juge,  et  si,  après 
examen,  la  vérité  se  confirme,  à  quoi  bon  déplorer  le  temps  perdu  à  la  re- 
cherche des  hypothèses?  Si  la  science  se  compose  de  ce  qui  est  utile  et  de  ce 
qui  ne  l'est  pas,  et  ceci  n'est  pas  un  paradoxe,  pourquoi  n'en  éloignerait-on 
pas  tout  ce  qui  ne  peut  servir?  Quelque  petite  que  soit  la  part  des  choses 
utiles,  l'usage  en  serait  et  plus  ?ûr  et  plus  facile.  Quel  est  le  médecin  qui  ne 
devrait  pas  convenir  que,  dans  l'immensité  des  choses  écrites,  il  en  est  une 
petite  partie  qui  puisse  résister  à  l'oubU;  et  dans  celles  qui  y  seront  con- 
damnées, on  verra  des  erreurs  qui  peuvent  servir,  puisqu'elles  empêcheront 
(l'y  retomber;  c'est  là  que  les  médecins  expeclants  puisent  leur  sagesse; 
savoir  beaucoup  en  médecine,  c'est  connaître  ce  qu'on  ne  sait  pas  faire. 
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La  méthode  homœopathique  ne  soulèverait  pas  contre  elle  les  différentes 
sectes  qui  régnent  encore  aujourd'hui,  si,  en  se  présentant  avec  son  axiome, 
elle  n'eût  révélé  qu'un  simple  phénomène  de  la  nature  vivante,  qu'une  pensée 
théorétique;  vous  lui  auriez  vu  subir  le  sort  de  toutes  celles  qui  l'ont  précé- 
dée, c'est-à-dire  que,  considérée  comme  l'expression  de  faits  plus  ou  moins 
souvent  constatés,  elle  aurait  été  regardée  comme  une  de  ces  contradictions 
utiles  dans  les  sciences  qui  cherchent  un  fondement  sohde,  et  on  aurait  con- 
tinué, sous  la  forme  d'éclectisme,  rapplication  des  moyens  puisés  dans  une 
expérience  faite  sans  guide  et  dont  les  résultats  sont  si  difficiles  à  coordon- 
ner; mais,  prenant  sa  source  dans  la  simphcité  des  phénomènes  thérapeu- 
tiques, ehe  a  vu  changer  le  mode  d'appUcation  des  puissances  médicatrices, 
et  c'est  là  ce  qui  excita  la  plus  vive  opposition;  je  voiis  dirai  donc  quelles 
objections  on  élève  contre  elle  sous  le  double  rapport  de  science  de  raison- 
nement et  de  science  d'application. 

On  dit  que  l'horaoeopathie,  se  contentant  des  signes  appréciables  d'une  ma- 
ladie, sans  tenir  compte  de  ses  causes  et  de  sa  nature,  regarde  comme  inu- 
tile l'étude  de  l'anatomie  et  de  la  physiologie.  L'accusation  est  fausse;  nulle 
science  n'est  plus  qu'elle  convaincue  de  la  nécessité  de  cultiver  l'étude  des 
bases  sur  lesquelles  elle  fonde  la  conviction  de  ses  progrès  successifs;  jamais 
en  médecine  on  ne  sentit  mieux  le  besoin  de  l'étude  de  l'anatomie  et  de  la 
physiologie,  puisque  c'est  par  elle  seule  qu'on  peut  connaître  cet  état  normal 
de  l'organisme,  terme  de  comparaison  indispensable  pour  connaître  les 
désordres.  Toutes  les  vraies  connaissances  acquises  en  pathologie  lui  sont 
nécessaires;  c'est  là  qu'on  puisera  les  nolions  les  plus  utiles  sur  la  valeur 
de  chaque  symptôme;  qu'on  apprendra  à  distinguer  ceux  qui  naissent  im- 
médiatement du  foyer  du  mal  d'avec  ceux  qui  ne  sont  que  des  reflets  sym- 
pathiques. 

L'objection  sur  laquelle  on  semble  le  plus  insister  est  la  suivante  :  «  Les 
symptômes  ne  sont  pas  la  maladie  elle-même,  ils  n'en  sont  que  les  signes  et 
les  phénomènes,  qui  souvent  induisent  en  erreur,  parce  qu'ils  naissent  de 
maladies  souvent  différentes;  c'est  la  cause  qu'il  faut  rechercher,  combattre, 
anéantir.  »  Enfin  on  fait  valoir  le  fameux  axiome  toile  causam.  Mais,  puis- 
qu'on a  admis  la  différence  de  cause  occasionnelle  et  de  cause  prochaine,  il 
est  permis  de  demander  à  tout  médecin  consciencieux  où  il  a  vu  que  l'ho- 
mœopathe  ne  s'apphque  pas  à  éloigner  la  première  quand  elle  existe  encore, 
si  la  seconde  est  autre  chose  que  le  changement  opéré  dans  l'organisme  du- 
quel naissent  immédiatement  les  symptômes,  et  s'il  est  une  méthode  qui 
s'applique  plus  à  la  combattre  dans  ses  résultats,  quoique  son  essence  nous 
échappe,  puisque  nous  n'en  connaissons  rien  encore  et  que  nous  ne  connaî- 
trons sans  doute  jamais  toutes  les  modifications  qu'éprouvent  les  fonctions 
organidues.  ïl  est  vrai  que  lorsqu'un  groupe  de  symptômes  se  présente,  on  est 
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convenu  de  le  désigner  par  une  expression  collective  ;  on  a  voulu  par  là  simpli- 
fier la  science;  mais  on  n'a  pas  pris  garde  aux  différences,  aux  individualités, 
et  on  expose  le  médecin  à  traiter  également  des  maladies  qui  n'ont  que  quel- 
ques traits  de  ressemblance.  11  n'y  a  que  celui  qui  se  tient  en  garde  contre 
cette  séduction  qui  cherche  dans  l'étude  des  signes  sa  règle  de  conduite  pour 
éviter  l'erreur.  Il  n'est  pas  vrai  non  plus  que  l'homœopathe  néglige  l'ana- 
tomie  pathologique;  mais  il  est  en  droit  de  nier  qu'elle  soit  un  guide  sijr 
pour  déterminer  toujours  la  cause  d'une  maladie.  Après  avoir  reconnu  une 
lésion  organique  sur  le  cadavre,  y  a-t-on  trouvé  le  secret  des  désordres  qui 
l'ont  précédée,  et  si  l'altération  organique  en  est  le  résultat,  ce  qui  est  le 
plus  ordinaire,  quel  guide  autre  que  les  signes  a-t-on  pu  avoir  pour  la  pré- 
venir? Chacun  sait  que  les  maladies  les  plus  graves  ne  laissent  après  la  mort 
aucune  trace  appréciable;  d'autres  fois,  on  trouve  des  maladies  organiques 
là  où  rien  ne  les  faisait  présumer  d'avance. 

On  s'étonne  avec  raison  qu'on  accuse  l'homœopathie  de  n'être  qu'une  mé- 
thode à  symptômes,  quand  elle  apporte  tant  de  soin  à  s'enquérir  de  tout  ce 
qui  se  rapporte  au  moral,  au  physique,  à  l'âge,  au  sexe,  à  l'habitation,  au 
chmat,  aux  choses  antécédentes,  etc.  Et  c'est  par  cette  recherche  qu'elle 
arrive  à  connaître  les  symptômes  caractéristiques  ou  essentiels,  ceux  qui 
émanent  du  foyer  de  la  maladie.  Gomment  a-t-on  pu  penser  qu'un  pareil 
travail  pût  se  faire  sans  les  connaissances  physiologiques  et  pathologiques, 
sans  le  raisonnement  et  le  jugement  qui  doivent  caractériser  le  médecin? 

Enfin,  on  a  avancé  qu'il  était  possible  que,  l'ensemble  des  sympiomes 
ayant  disparu,  la  cause  du  mal  subsistant,  la  maladie  se  reproduisit  sous 
une  autre  forme.  Cette  objection  s'est  répandue  dans  la  société,  parce  qu  e/le 
est  à  la  portée  de  tous  ;  mais  il  suffit  d'un  peu  de  réflexion  pour  l'annuler.  Si 
la  disparition  entière  des  symptômes  d'une  maladie  est  suivie  d'une  santé 
parfaite,  il  est  déraisonnable  de  supposer  que  la  cause  qui  les  produisait 
subsiste  ;  et,  si  on  appuie  cette  objection  sur  l'existence  des  lésions  organi- 
ques trouvées  chez  des  individus  qui  n'en  présentaient  aucun  symptôme  ap- 
parent, quel  est  le  médecin,  quelle  que  soit  la  route  qu'il  suive,  qui  pourra 
reconnaître  cette  lésion  sans  symptôme  saisissable,  et  tracer  un  plan  de  trai- 
tement sur  un  état  d'altération  supposée? 

L'homœopathie  demande,  il  est  vrai,  la  réforme  de  la  pathologie,  parce 
qu'elle  ne  considère  chaque  maladie  que  comme  une  individuahté,  un  groupe 
de  symptômes;  c'est  l'ensemble  des  signes  appréciables  par  le  médecin  qui 
peut  seul  le  guider  dans  le  choix  du  modificateur  nécessaire  à  employer, 
quand  toute  cause  occasionnelle  a  pu  être  détruite;  il  y  a  loin  de  là  à  cette 
méthode  avec  laquelle  des  esprits  peu  attentifs  ont  voulu  la  confondre,  celte 
méthode  palliative  qui,  s'adressant  à  un  symptôme  isolé,  laisse  subsister  ou 
reparaître  plus  tard  tout  leur  cortège  :  cette  méthode  palliative,  presque  gé- 
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néralement  employée  par  l'école  régnante  contre  les  maladies  chroniques, 
semble  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  substituer  le  mot  calmer  à  celui  de 
guér  r;  c'est  à  elle  qu'on  doit  cette  expression  devenue  proverbiale  :  il  faut 
savoir  vivre  avec  son  ennemi.  11  est  vrai  qu'elle  est  diamétralement  opposée 
à  celle  qui  consiste  à  provoquer  des  réacti'ins,  à  mettre  le  principe  conser- 
vateur dans  une  lutte  continuelle,  rude  épreuve  d'efforts  de  laquelle  il  a 
souvent  tant  de  peine  à  sortu'  triomphant;  et  qu'elle  repousse  cet  usage  de 
créer  une  autre  maladie  pour  coutre-balancer  ou  remplacer  celle  qui  existe, 
résultat  si  rarement  ol)tenu  et  qui  tend  à  jeter  l'organisme  dans  un  si  grand 
désordre  en  multipliant  les  douleurs  qui  l'épuis-ent.  Ces  différentes  méthodes 
ont  reçu  des  dénominations  et  ont  été  définies  par  l'auteur  de  YOrganon, 
ouvrage  que  vous  aurez  sans  doute  la  curiosité  de  lire.  Au  surplus,  quand 
on  porte  son  attention  sur  le  peu  de  progrès  qu'à  faits  la  médecine  dans  le 
traitement  de  certaines  maladies,  on  reste  frappé  d'étonnement  lorsqu'on 
voit  cette  instabilité  de  principes,  cette  affligeante  difficulté  de  trouver  du 
soulagement  à  nos  souffrances.  Si  l'on  parcourt  par  la  pensée  l'intervalle  de 
temps  qui  s'est  écoulé  depuis  l'époque  ou  Pline  et  Dioscoride  recueillaient 
tout  ce  qu'une  expérience  aveugle  leur  offrait,  et  le  moment  actuel,  on 
peut  avec  raison  regretter  que  tant  de  siècles  se  soient  écoulés  avec  si  peu 
d'utilité  réelle.    La  route  suivie  n'était  donc   pas   la  meilleure;  il  fallait, 
abandonnant  la  recherche  des  choses  introuvables,  procéder  du  connu  à 
l'inconnu,  comme  l'ont  fait  toutes  les  sciences  qui  se  glorifient  de  connais- 
sances solides.  11  ne  suffît  pas  de  se  donner  les  dehors  d'une  science  exacte, 
d'accumuler  des  préceptes,  enfants  de  théories  séduisantes;  il  faut  appren- 
dre comment  la  nature  triomphe  d'une  maladie,  et  comment  on  peut  l'aider 
dans  ses  efforts;  car,  encore  une  fois,  tout  le  but  de  la  médecine  est  là; 
attaquer  des  symptômes  connus,  anéantir  la  cause  quand  elle  ne  reste  pas 
pour  nous  un  mystère.  Prenez  pour  exemple  celle  des  maladies  qui  a  pro- 
voqué le  plus  de  recherches,  fait  créer  les  hypothèses  les  plus  étranges  sur 
la  nature  de  son  principe  parce  qu'elle  attaque  ceux  qui  peuvent  le  mieux 
récompenser  celui  qui  les  soulage,  la  goutte;  plus  de  cent  cinquante  mé- 
decins ont  fait  connaître  leurs  travaux  sur  cette  maladie  depuis  Hippocrate, 
et  presque  autant  de  modes  de  traitement  ont  été  proposés  ;  depuis  le  conseil 
donné  par  Sinapius,  d'égayer  le  malade  pour  le  guérir,  ou  de  le  mettre  en 
colère,  comme  le  propose  Bartholin,  jusqu'à  la  cautérisation  proposée  par 
Valentin,   et  aux  scarifications  ordonnées  par  Bauer,  le  cadre  est  rempli 
d'une  manière  singuhère;  c'est  un  monument  des  fausses  conséquences  ti- 
rées d'une  expérience  aussi  fausse  elle-même.  Si  on  s'arrête  à  l'opinion  des 
plus  célèbres  qui  ont  écrit  sur  cette  maladie,  on  trouve  chez  eux  une  diver- 
gence affligeante  et  des  conseils  peu  satisfaisants;  ainsi,  Brown  conseille  une 
abstinence  complète  de  végétaux  et  de  boissons  aqueuses,  Durwen  défend  le 
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vin  et  toutes  les  boissons  fermentéés,  il  prescrit  l'eau;  Linnée  consoille  de 
ip.nnger  des  fraises  en  abondance;  Cullen  ne  conseille  que  l'exercice  du  corps 
t't  l'abstinence  de  la  viande-,  Sydcnbam,  dont  l'ouvrage  sur  cette  matière  est 
onoore  aujourd'hui  considéré  comme  un  chef-d'œuvre,  eut  la  triste  occasion 
de  s'en  occuper  puisqu'il  en  fut  victime.  Boerhaave,  VanSwieten,  Hoffmann, 
souffrirent  beaucoup  de  la  goutte'.  S'il  en  est  ainsi  d'une  maladie  observée 
par  les  médecins  les  plus  célèbres  de  tous  les  temps,  que  doit-il  être  de  celles 
qui,  plus  rares,  ou  s'offrant  chez  le  pauvre,  ont  moins  excité  le  zèle  pour 
les  recherches?  Qu'on  ne  s'étonne  dune  plus  si  des  hommes  comme  Frank 
sont  devenus  browniens,  à  plus  forte  raison  de  voir  non- seulement  des  mé- 
decins, mais  des  populations  entières,  appeler  la  réforme  par  leurs  vœux. 


QUATRIEME   LETTRE. 

Je  vous  ai  parlé  dans  ma  lettre  précédente  de  quelques  objections  que 
j'avais  entendu  élever  contre  la  méthode  homœopathique;  il  est  probable 
qu'on  en  fera  beaucoup  encore,  mais  je  ne  pense  pas  qu'elles  soient  mieux 
fondées  ou  plus  difficiles  à  combattre.  Je  répondrai  à  celles  que  vous  me 
faites  sous  la  forme  de  doutes. 

Je  vous  disais  que  le  peu  d'importance  attaché  à  tout  ce  qui  est  théorie 
ou  inventions  spéculatives  les  faisait  passer  facilement  comme  inaper- 
çues; mais  il  n'en  est  pas  de  même  quand  il  est  question  de  changer  le 
mode  d'apphcation  des  moyens  employés  à  la  guérison,  parce  que  là  est  le 
but  de  toute  étude,  là  aussi  doit  se  trouver  le  résultat  de  tous  les  efforts. 
C'est  donc  contre  la  thérapeutique  homœopathique  qu'on  s'est  le  plus  récrié. 
Je  ne  vous  parlerai  pas  des  injures  qu'on  prodigue  à  ceux  qui  la  mettent  en 
pratique;  elles  sont  le  résuUat  de  dispositions  qu'on  n'ose  quahfier,  tant  elles 
nuisent  à  ceux  qui  s'en  servent;  elles  n'atteignent  que  ceux  qui  ne  s'élèvent 
pas  au-dessus  d'elles,  et  je  dirai  avec  Sénèque  sapientem  non  cadere  in  injiL- 
riam,  injuria  ad  sapientem  non  pervenit. 

La  cause  principale  de  toutes  ces  récriminations  est  dans  le  faux  point  de 
vue  où  l'on  s'est  placé  pour  asseoir  son  jugement.  Ainsi  on  a  moins  été  choqué 
du  principe  fondamental  que  des  conséquences  de  son  application,  qui  ont 
conduit  aux  doses  infinitésimales-;  je  connais  des  praticiens  très-recom- 
mandables  qui,  frappés  de  sa  vérité  et  des  exemples  nombreux,  dus  à  l'empi- 
risme ou  au  hasard,  qu'on  rencontre  dans  les  observateurs  de  toutes  les 
I  époques,  en  font  facilement  la  base  de  leur  pratique,  et  rendent  par  là  hom- 
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mage  à  une  science  qu'ils  n'osent  encore  avouer  et  qu'ils  combattent  même 
par  des  arguments  tirés  de  leurs  habitudes. 

Une  des  objections  qu'on  fait  à  la  Matière  médicale,  et  c'est  un  de  vos 
doutes,  est  d'être  fondée  sur  l'expérimentation  chez  Thomme  en  santé.  Mais 
elle  est  de  nulle  valeur  si  on  ne  prouve  pas  que  la  base  de  la  doctrine  est 
fausse  ;  car,  si  elle  est  admise,  on  ne  peut  en  nier  les  conséquences.  D'ailleurs 
est-il  un  médicament,  quels  que  soient  sa  forme  et  son  volume,  qui  n'ait  pas 
sur  l'homme  sain  une  action  connue  sur  laquelle  on  fonde  son  emploi  chez 
l'homme  malade?  et  peut-on  raisonnablement  avancer  que  l'expérimentation 
chez  le  malade  doit  seule  donner  des  notions  certaines  de  pratique?  Si  c'est 
là  le  fondement  réel  de  la  Matière  médicale,  je  demanderai  pourquoi  aujour- 
d'hui encore  on  est  si  incertain  sur  l'utilité,  le  mode  d'emploi  et  les  circon- 
stances où  l'on  doit  se  servir  de  telle  ou  telle  substance?  En  est-il  une  dont  on 
puisse  déterminer  les  effets  primitifs?  Les  effets  secondaires ,  ceux  qui 
amènent  la  guérison,  sont-ils  connus  autrement  que  par  le  résultat,  dont  il 
est  si  difficile  de  se  servir  comme  d'un  guide,  puisque  les  cas  où  l'on  croit 
devoir  les  prendre  pour  règle  de  conduite  sont  toujours  si  dissemblables? 
Ainsi,  le  quinquina,  employé  dans  toutes  les  fièvres  intermittentes,  est  impuis- 
sant contre  beaucoup  d'entre  elles  ;  on  n'en  a  point  encore  trouvé  la  raison 
hors  de  la  méthode  homœopathique  :  j'ai  vu  un  cultivateur  des  environs  de 
Paris  chez  lequel  on  avait,  pendant  dix-huit  mois,  combattu  une  fièvre  quarte 
avec  de  fortes  doses  de  sulfate  de  quinine  sans  obtenir  d'autres  résultats  que 
la  suspension  des  accès  pendant  un  mois;  le  malade  était  devenu  d'une  maigreur 
extrême,  ses  accès  étaient  accompagnés  d'une  toux  sèche,  d'un  serrement 
de  poitrine  qui,  le  soir,  lui  causait  des  anxiétés  mortelles  ;  le  pouls  était  petit, 
fréquent,  la  peau  aiide,  brûlante,  surtout  la  nuit;  les  extrémités  inférieures 
étaient  œdématiées  ;  chaque  accès  était  suivi  d'une  faiblesse  qui  faisait  crain- 
dre une  fin  prochaine;  deux  doses  d'arsenic  à  la  plus  haute  dynamisation 
firent  cesser  ces  accidents;  cependant  la  dose  était  loin  de  celle  que  con- 
seillent Pearson,  Fodéré,  etc. 

On  dispute  encore  au  sein  de  l'Académie  sur  les  propriétés  du  seigle  ergoté; 
les  uns  les  proclament,  les  autres  les  nient,  ou  crient  au  danger,  et  de  ce 
choc  d'opinions  il  ne  résulte  rien  ou  peu  de  chose  pour  la  science.  Il  en  sera 
autrement  si  l'on  étudie  les  effets  positifs  des  médicaments  sur  chaque  appa- 
reil d'organes  dans  l'homme  en  santé;  et  c'est  là  le  grand  service  qu'a  rendu 
Hahnemann,  dans  sa  Matière  médicale. 

L'objection  tirée  de  la  différence  de  l'état  de  santé  à  celui  de  maladie, 
comme  devant  apporter  une  différence  dans  celle  de  l'action  du  médicament, 
est  spécieuse;  mais  si  l'on  considère  que  celte  différence  n'est  qu'un  accrois- 
sement ou  une  diminution  d'activité  dans  les  fonctions  organiques,  on  verra 
facilement  qu'elle  n'exige  d'autre  changement  dans  le  modificateur  médica-  ii 
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menteiix  que  sous  le  rapport  de  la  quanlilé.  Au  surplus,  cela  est  prouvé  par 
les  médications  ordinaires;  on  ne  pourra  nier  que  les  purgatifs  agissent  snr 
riiomme  sain,  comme  chez  le  malade,  avec  la  seule  différence  qui  naît  de  la 
plus  ou  moins  grande  faculté  de  réaction  ou  de  la  susceptibilité  qui  la  rem- 
place. De  telles  difficultés  rappellent  la  pensée  de  Bayle,  qui  dit  que,  pour 
connaître  la  force  des  objections,  il  faut  les  considérer  placées  dans  leur 
système,  liées  avec  leurs  principes,  leurs  conséquences  et  leurs  dépen- 
dances. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  recourir  à  l'expérimentation  pour  reconnaître  la 
différence  d'action  que  produisent  dans  les  états  de  santé  et  de  maladie  les 
agents  extérieurs;  il  suffit  d'examiner  cette  variété  infinie  de  modifications 
produites  par  une  cause  épidémique  dont  la  nature  nous  restera  toujours 
inconnue,  soit  qu'on  la  cherche  dans  les  altérations  de  l'air  que  nous  respirons 
comparé  à  celui  des  régions  plus  élevées,  ou  qu'on  le  soumette  à  des  ana- 
lyses; ces  grandes  puissances  délétères  se  jouent  de  notre  impuissance  contre 
elles;  on  n'élève  point  d'objections  fondées  sur  leur  ténuité  et  leur  existence 
mystérieuse,  et  tout  ce  que  nous  pouvons  savoir,  c'est  que  celui  dont  les  organes 
sont  susceptibles  de  résistance  n'éprouvera  que  des  effets  légers  ou  inaper- 
çus, tandis  que  celui  qui  est  dans  d'autres  conditions  sera  condamné  à  subir 
d'autres  conséquences.  Niera-l-on  que  les  choses  se  passent  de  même  dans 
l'action  médicamenteuse?  n'y  a-t-il  pas  là  une  loi  commune,  invariable?  Dans 
l'un  et  l'autre  cas,  les  effets  observés,  quoique  différents  chez  les  individus, 
sont  le  produit  de  l'action  propre  des  puissances  ;  la  tâche  du  médecin  est  de 
chercher  ces  effets  caractéristiques  dans  les  médicaments,  comme  il  les  cher- 
che dans  les  maladies  ;  la  variole,  par  exemple,  produira  chez  l'un  une 
oplîthalmie,  chez  l'autre  des  vomissements,  chez  un  troisième  des  symptômes 
d'une  autre  nature,  et  cependant  ces  différences  naissent  de  l'action  du  même 
miasme,  et  prouvent  que  dans  la  nature  il  n'y  a  que  des  individualités  que 
réunissent  plus  ou  moins  de  signes  caractéristiques.  C'est  sans  doute  sur 
des  remarques  aussi  importantes  que  l'auteur  de  la  Matière  médicale  a 
fondé  la  nécessité  de  l'expérimentation  dans  les  différentes  conditions  d'âge  et 
de  sexe. 

Les  adversaires  de  l'homœopathie,  par  ignorance  ou  par  mauvaise  foi,  et 
confondant  l'identité  avec  la  similitude,  avancent  qu'il  est  impossible  qu'une 
affection  analogue  puisse  détruire  une  maladie;  qu'elles  doivent  au  contraire 
se  confondre  et  produire  un  désordre  plus  grand.  S'ils  avaient  cherché  dans 
la  pratique  ordinaire,  ils  y  auraient  facilement  trouvé  des  exemples  capables 
de  les  éclairer.  Quel  est  le  médecin  qui,  ayant  observé  le  delirium  tremens, 
n'a  vu  les  accidents  produits  par  l'abus  des  boissons  fortes  céder  à  l'action 
de  l'opium  qui  en  fait  naître  qui  leur  ressemblent? 

L'objection  la  plus  forte  qu'on  fasse  contre  la  science  nouvelle,  celle  sur 
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laquelle  vous  insistez  le  plus  vous-même,  est  celle  où  il  s'agit  de  ses  petites 
doses  ;  elle  a  été  la  source  de  sarcasmes  qui  sont  loin  de  pouvoir  atteindre  des 
faits  constatés.  Encore  une  fois,  c'est  parce  qu'on  se  place  dans  un  faux  point 
de  vue  qu'on  ne  peut  juger  la  différence  qu'on  remarque  dans  les  effets  des 
moyens  employés  d'après  deux  méthodes  opposées.  Pour  guérir  en  dévelop- 
pant des  sensations  contraires,  il  faut  des  attaques  vigoureuses,  il  faut  changer 
l'état  contre  lequel  on  les  dirige,  et  porter  sur  des  parties  saines  une  action  plus 
forte  que  celle  qu'on  veut  détruire;  ainsi,  dans  les  fièvres  nerveuses,  on  com- 
bat la  stupeurpar  des  excitants  énergiques,  et  dans  qu 'Iques  affections  inflam- 
matoires on  excite  une  violente  révulsion.  Dans  la  méthode  homœopathique, 
la  médication  est  directe;  elle  agit  sur  des  parties  qui  reçoivent  avec  la  plus 
grande  facilité  les  influences  qui  peuvent  exciter  la  réaction  des  forces  vitales 
sans  les  pousser  dans  des  désordres  où  elles  peuvent  si  facilement  succomber. 
Si  l'on  tient  compte  des  efforts  que  fait  l'organisme  pour  résister  aux  fortes 
doses,  efforts  indiqués  par  les  évacuations  de  différentes  natures  qui  accom- 
pagnent ces  médications;  si  les  adversaires  voulaient  tenir  compte  de  ces 
longues  et  pénibles  convalescences  qui  suivent  les  traitements  violents;  ils 
comprendraient  qu'il  y  a  dans  la  méthode  qu'ils  repoussent  des  avantages 
inappréciables,  puisqu'elle  n'expose  pas  aux  accidents  d'une  maladie  consé- 
cutive. Il  n'est  pas  difficile  de  trouver  dans  la  pratique  ordinaire  des  exemples 
d'insuccès  de  médicaments  donnés  à  forte  dose,  quoique  très-appropriés  par 
leur  nature;  il  en  est  beaucoup  de  ce  genre  qui  échappent  à  l'attention,  parce 
qu'on  ne  tient  pas  compte  du  rapport  qui  doit  exister  entre  les  dispositions 
pathologiques  et  la  force  de  l'agent  qu'on  leur  oppose;  l'observation  suivante 
en  est  une  preuve.  En  1816,  je  donnais  des  soins  à  une  dame  de  quarante- 
cinq  ans,  d'une  constitution  lymphatique,  d'une  irritabilité  extrême;  elle 
était  malade  d'une  fièvre  intermittente  tierce,  dont  les  accès  venaient  avant 
midi,  et  étaient  caractérisés  par  les  symptômes  suivants  :  frisson,  avec  trem- 
blement sans  soif  pendant  une  heure,  quelquefois  vomissement,  ensuite  cha- 
leur générale  forte, ,  sèche,  accompagnée  de  soif,  pendant  trois  à  quatre 
heures,  après  lesquelles  venait  une  sueur  abondante  au  point  de  jeter  la  malade 
dans  une  prostration  de  forces  très-grande.  Le  quinquina  fut  donné  en  sub- 
stance pendant  l'apyrexie,  sans  aucun  résultat;  on  varia  les  formes  de  son 
administration  sans  succès  ;  un  mois  de  souffrance  et  beaucoup  de  faiblesse 
tirent  recourir  aux  conseils  de  MM.  L***  et  S***.  L'un  et  l'autre,  reconnaissant 
l'utilité  du  quinquina,  conseillèrent  d'en  continuer  l'usage,  mais  à  plus  forte 
dose  encore;  on  n'obtint  rien.  Je  demandai  à  la  malade  de  suspendre  tout 
traitement  pendant  douze  ou  quinze  jours,  et  de  se  contenter  de  prendre 
pendant  l'intermittence  quelque  aliment  de  facile  digestion.  Les  accès  conti- 
nuèrent avec  les  mêmes  symptômes,  la  sueur  seule  était  moins  abondante  : 
quinze  jours  s'étant  écoulés  dans  cette  expectation,  je  proposai  à  lamalade  de 
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mâcher,  quatre  heures  avant  l'accès,  un  morceau  de  quinquina  de  quinze  à 
vingt  grains,  et  de  le  rejeter  après  avoir  avalé  sa  salive  imprégnée  de  celle 
suhstance;  elle  s'y  soumit;  l'accès  suivant  fut  moins  long  de  moitié;  la  même 
opération  fut  répétée  le  surlendemain;  toute  fièvre  cessa. 

11  se  présente  plus  d'une  manière  d'expliquer  un  fait  aussi  simple  :  quin- 
quina prodigué  pendant  longtemps  et  à  forte  dose,  dont  l'effet  s'est  fait  atten- 
dre, mais  a  eu  heu,  et  n'a  été  déterminé  que  par  la  très-petite  quantité  dont 
l'action  est  venue  se  joindre  à  celle  des  doses  premières  ;  guérison  spon- 
tanée, comme  on  en  observe  quelquefois.  Mais,  deux  mois  plus  tard,  la  ma- 
lade, exposée  au  froid  humide  et  ayant  eu  les  pieds  mouillés,  fut  de  nouveau 
reprise  de  la  fièvre,  avec  les  mêmes  symptômes  ;  la  durée  du  premier  accès 
fut  de  vingt-deux  heures,  celle  du  deuxième  de  huit  heures,  celle  du  troi- 
sième de  neuf  heures.  La  faiblesse  devint  extrême,  avec  découragement;  la 
malade  mâcha  à  la  fin  du  troisième  accès  un  morceau  d'écorce  de  quinquina 
du  poids  de  quinze  grains;  il  suffit  pour  interrompre  la  marche  des  accès. 
Dans  une  autre  circonstance,  et  loin  de  Paris,  le  même  résultat  eut  lieu.  On  ne 
peut  nier  qu'il  y  a  eu  ici  défaut  de  succès  par  de  fortes  doses  répétées,  parce 
qu'elles  ont  fait  naître  une  suite  de  réactions,  d'efforts,  de  résistances;  c'est 
de  cette  sorte  que,  dans  quelques  hèmorrhagies,  on  voit  les  astringents  aug- 
menter la  synergie  qui  produit  l'effusion,  etc.,  etc.  Ce  n'est  pas  par  la  violence 
que  la  nature  se  laisse  conduire,  parce  que  ce  n'est  pas  par  la  violence  qu'elle 
procède.  La  raison  repousse,  il  répugne  à  la  raison,  entend-on  dire  à  chaque 
instant,  lorsqu'il  est  question  des  phénomènes  produits  sur  l'organisme  par 
des  agents  impondérables  :  mais  cette  raison  qu'on  invoque,  elle  n'est  autre 
chose  qu'une  succession  de  perceptions  quelquefois  fausses,  d'expériences 
journalières  dont  on  tire  de  mauvaises  conséquences,  ou  elle  n'est  qu'un 
assemblage  de  préjugés.  Livoquer  la  raison  pour  repousser  ou  nier  ce  qu'on 
n'explique  pas,  c'est  n'admettre  aucun  des  phénomènes  delà  nature;  car 
rien  encore  n'est  expliqué,  trop  peu  de  lois  nous  sont  connues  ;  les  faits  seuls 
sont  du  domaine  de  notre  intelligence,  et  qui  les  repousse  ne  cherche  pas  la 
Vérité  ou  la  craint,  et  se  prive  des  seules  richesses  dont  l'homme  peut  dis- 
poser; la  raison  trompe  plus  que  la  nature. 

L'habitude  de  se  servir  de  certaines  expressions,  telles  que  celles  de  forces 
vitales,  médicatrices,  médicinales,  inorbifiques,  réaction,  essence,  etc.,  fait 
qu'on  les  considère  comme  exprimant  autre  chose  que  des  abstractions,  et 
qu'on  appuie  sur  elles  des  explications  qui  ne  sont  au  fond  que  des  jeux  de 
l'esprit,  pour  ceux  qui  y  sont  entraînés.  L'expérimentation  est  tout  au  plus  la 
recherche  des  moyens  propres  à  expliquer  des  phénomènes;  mais  elle  n'est 
pas  ainsi,  il  faut  le  dire,  dans  la  pensée  de  tous  les  adversaires  de  l'homœo- 
patliie  ;  il  en  est  qui  ont  senti  qu'elle  seule  pouvait  être  la  source  des  connais- 
sances positives  de  l'action  des  substances  médicamenteuses  ;  elle  est  d'une 
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bien  autre  importance  que  celle  qu'on  a  tentée  sur  les  animaux^,  laquelle  ne 
peut  nous  faire  connaître  que  les  désordres  produits  par  des  actions  violentes, 
puisque  tout  ce  qui  est  sensation  et  même  douleur  nous  reste  inconnu  ;  elle  est 
bien  supérieure  en  résultats  à  toutes  les  recherches  de  la  chimie,  qui  ne  peut 
rien  sur  certains  principes  d'une  énergie  remarquable  que  renferment  beau- 
coup de  végétaux,  les  préparations  pharmaceutiques,  telles  qu'elles  ont  été 
faites  jusqu'à  ce  jour,  ne  les  offrant  pas  ;  ainsi  Nysten  dit  dans  sa  Matière  mé- 
dicale qu'on  peut  donner  l'extrait  d'aconit  à  la  dose  d'un  demi-gros,  qu'il  est 
sans  vertus,  tandis  que  le  suc  de  cette  plante,  non  soumis  à  l'action  du  feu, 
présente  des  propriétés  si  énergiques  et  si  utiles  ;  c'est  à  Steinacher  qu'on  doit 
la  première  pensée  que  sa  propriété  résidait  dans  un  gaz  odorant  qui  s'en 
exhale,  principe  fugace  qui,  dans  l'extrait  de  cette  plante,  comme  dans  ceux 
de  tant  d'autres,  ne  peut  être  conservé,  et  dont  l'absence  ne  laisse  qu'un 
médicament  infidèle.  D'ailleurs,  quelle  est  la  règle  qui  détermine  dans  la  pra- 
tique allopathique  la  dose  d'un  médicament?  elle  n'est  autre  que  l'expérience 
acquise,  et,  quand  celle-ci  est  suffisante  pour  suppléer  à  la  règle  écrite  qui 
doit  déterminer  cette  dose,  il  faut  encore  trouver  celle  qui  en  décide  l'em- 
ploi. Vous  devez  comprendre  combien  cette  question  est  grave;  le  fait  sui- 
vant peut  en  donner  la  preuve.  Au  mois  de  septembre  1835,  je  fus  demandé 
pourvoir  un  jeune  homme  de  dix-neuf  ans,  malade  depuis  huit  jours,  d'une 
constitution  forte  et  sanguine;  je  le  vis  ayant  la  face  d'un  rouge  bleuâtre, 
gonflée,  les  paupières  fortement  fermées  ;  les  pupilles  étaient  larges,  immo- 
biles, les  lèvres  et  la  bouche  sales,  la  respiration  lente,  difficile;  la  poitrine 
explorée  donnait  un  son  mat  dans  toute  son  étendue,  le  bruit  de  la  respira  - 
tiony  était  presque  nul;  à  de  longs  intervalles,  il  s'échappait  de  la  bouche 
un  peu  de  mucus  sanguinolent  ;  le  ventre  était  affaissé,  insensible  à  la  pression, 
les  membres  d'une  chaleur  au-dessous  de  celle  de  l'état  normal;  le  pouls  se 
laissant  déprimer  donnait  quarante-cinq  pulsationspar  minute  ;  toute  sensibilité 
était  éteinte;  je  crus  reconnaître  dans  ces  symptômes  ceux  de  la  belladone. 
Les  moyens  que  je  proposai  pour  combattre  cet  état  n'ayant  point  été  adoptés 
par  le  jeune  médecin  qui  soignait  le  malade,  et  qui  me  dit  avoir  là  à  com- 
battre une  fièvre  typhoïde,  je  me  retirai;  le  lendemain,  je  me  trouvai  près  du 
malade  avec  un  confrère  qui  avait  été  demandé;  mon  opinion  ne  put  préva- 
loir; il  crut  reconnaître  une  pneumonie  avec  congestion  au  cerveau  et  pro- 
posa la  saignée  ;  mais  quand  on  vit  l'ouverture  de  la  veine  laisser  couler  en 
bavant  quelque  peu  de  sang  noir,  on  se  hâta  de  la  fermer,  et  on  eut  recours 
aux  révulsifs  ;  ils  furent  sans  effet  ;  enfin  on  nous  communiqua  la  prescription 
qui  avait  été  suivie,  elle  était  de  24  grains  d'oxyde  blanc  d'antimoine  et 
iÛ  grains  de  belladone,  mélange  divisé  en  douze  doses,  dont  le  malade  avait_ 

Note  K. 
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pris  huit;  on  ne  fut  pas  plus  éclairé  sur  la  cause  d'un  état  aussi  grave;  cepen- 
dant on  prescrivit  les  acides  sous  toutes  les  formes  ;  ils  ne  changèrent  rien 
à  la  situation  du  malade.  Je  fus  redemandé  une  troisième  fois;  on  se  décida  à 
suivre  une  marche  différente  :  l'opium  à  la  "h"-  dilution  fut  donné;  au  bout  de 
six  heures,  le  malade  reprit  connaissance  ;  une  seconde  dose  dissipa  les  acci- 
dents, la  convalescence  commença,  et  fut  plus  prompte  qu'on  n'avait  lieu  de 
l'espérer. 

Comme  je  vous  l'ai  déjà  dit,  le  principe  homœopathique,  tout  à  fait  indé- 
pendant des  doses  des  médicaments,  peut  fournir  la  preuve  de  son  existence 
dans  la  pratique  médicale  de  tous  les  temps  ;  mais  la  connaissance  des  quan- 
tités n'est  autre  que  le  fruit  de  l'expérience  et  de  l'observation  ;  ignorant  sa 
source,  les  adversaires  traitent  la  méthode  d'absurde  ;  sur  cela,  toute  l'an- 
cienne école,  qui  s'accorde  sur  si  peu  de  chose,  est  entièrement  d'accord; 
rien  n'est  plus  étrange  que  les  jugements  portés,  même  par  des  honnnes 
d'ailleurs  instruits,  sur  une  science  qu'ils  ne  jugent  que  par  opposition  à  celle 
qu'ils  possèdent,  et  lorsqu'il  s'offre  à  eux  quelque  exemple  de  guérison  re- 
marquable, ils  l'exphquent  par  l'effet  du  temps,  de  l'imagination  et  du  régime, 
agents  qui  sont  à  la  disposition  de  tous. 

Le  temps  est  puissant  sans  doute  dans  les  maladies  qui,  soumises  à  l'action 
des  efforts  conservateurs,  sont  conduites  par  eux  à  une  terminaison  heu- 
reuse; mais,  dans  les  maladies  chroniques,  où  le  désordre  de  l'organisme 
domine  et  enraye  toutes  les  fonctions,  où  la  nature  semble  avoir  perdu  tous 
ses  droits,  le  temps  n'est  que  l'auxiliaire  de  la  destruction. 

On  entend  à  chaque  instant  répéter  que  l'imagination  a  la  plus  grande  part 
dans  les  guérisons  homœopalhiques,  et  qu'on  peut  lui  appliquer  le  partis 
imnginatio  générât  lusum  de  Montaigne  :  ce  genre  de  dénégation  est  spé- 
cieux, mais  les  cas  où  il  pouriait  paraître  fondé  sont  rares  et  ne  peuvent 
tout  au  plus  s'appHquer  qu'à  ces  aberrations  des  sens,  sources  d'hallucina- 
tions. Si  on  leur  oppose  les  effets  obtenus  dans  les  maladies  de  l'enfance,  on 
invoque  l'unique  pouvoir  de  la  nature  pour  en  triompher.  Ce  fut  pour  com- 
battre ces  objections,  d'ailleurs  peu  sincères,  et  pour  connaître  l'action  des 
petites  doses  sur  les  grands  animaux,  que  je  tentai  les  essais  dont  je  vais  vous 
rapporter  deux  exemples  ;  ils  feront  peut-être  naître  en  vous  le  désir  de  faire 
del'homœopathie  hippiatrique,  dont  il  y  a  déjà  tant  d'heureuses  apphcations, 
qu'il  est  possible  que,  trouvant  moins  d'opposition,  les  animaux  jouissent 
avant  les  hommes  des  progrès  de  la  science;  les  membres  les  plus  distingués 
de  l'ancienne  académie  de  médecine  ne  dédaignaient  pas  ce  genre  d'occupa- 
tion ;  l'étude  des  épizooties  était  une  partie  de  leurs  travaux. 

Un  cheval  qui,  à  sept  ans,  avait  été  fort  malade  d'engorgement  aux  patu- 
rons, où  des  crevasses  profondes  donnaient  issue  à  un  écoulement  abondant 
et  fétide,  ayant  été  inutilement  traité  par  les  vétérinaires,  des  lotions  faites 
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avec  une  dissolution  de  sulfate  de  cuivre  dans  le  vinaigre  tarirent  cet  écou- 
lement, et  l'engorgement  se  dissipa  ;  mais  l'animal  dès  ce  moment  éprouva 
des  vertiges,  sa  tête  devenait  lourde,  sa  marche  difficile,  il  ne  pouvait  manger 
de  foin  sans  éprouver  de  l'oppression;  on  combattait  ces  accidents  parla 
saignée,  qu'on  renouvelait  tous  les  six  mois;  cet  état  de  souffrance  dura  en- 
core jusqu'à  l'âge  de  quatorze  ans,  époque  à  laquelle  je  fis  prendre  une  dose 
de  calcaire.  Du  dixième  au  quinzième  jour  les  jambes  de  devant  enflèrent, 
des  crevasses  au-dessus  de  la  couronne  s'ouvrirent  et  fouriiirent  un  écoule- 
ment moins  abondant  et  moins  fétide  que  dans  la  première  maladie;  en  huit 
jours,  sans  traitement  local  et  sous  l'influence  du  médicament  donné,  la 
guérison  s'opéra  ;  depuis  cette  époque,  la  saignée  est  devenue  inutile,  et 
l'animal  n'a  plus  éprouvé  d'accidents  ;  il  a  pu  se  nourrir  comme  il  l'aurait  fait 
s'il  n'avait  jamais  été  malade,  ses  forces  augmentées  ont  rendu  son  service 
facile.  Je  ne  pense  pas  que  l'imagination  eût  pu  produire  ici  d'aussi  grands 
résultats;  peut-être  mettra-t-on  cette  guérison  sur  le  compte  des  changements 
que  l'âge  amène,  ou  de  quelque  époque  climatérique;  on  ne  peut  raisonnable- 
ment invoquer  ici  les  efforts  que  fait  la  nature  dans  le  jeune  âge. 

Le  sujet  de  la  deuxième  observation  est  un  étalon  de  haut  prix  ;  vous  savez 
que  l'usage  est  de  les  désigner  par  un  nom  particulier,  comme  chefs  de  race  ; 
ne  soyez  donc  pas  étonné  si  je  vous  donne  sa  généalogie,  elle  m'a  été  four- 
nie par  l'inspecteur  général  des  haras,  à  qui  ce  bel  animal  appartient  aujour- 
d'hui. Ainsi  donc,  le  Mahomet,  cheval  anglais  de  pur  sang,  né  de  l'étalon 
Muley  et  de  la  jument  Dik-Ândrews-Marc,  après  avoir  remporté  des  prix  dans 
divers  hippodromes  en  Angleterre,  fut  amené  en  France  par  M.  Krauffort, 
qui  le  vendit  au  prince  de  Salm.  Après  deux  ans  de  service,  son  corps  se 
couvrit  de  tumeurs  verruqueuses,  espèce  de  fies  cancéreux.  Le  vétérinaire 
Damoiseau  tenta  plusieurs  fois  de  les  extirper  par  le  fer  et  le  feu  ;  elles  repa- 
rurent en  plus  grande  quantité.  Désespérant  de  tirer  le  moindre  service  de 
ce  cheval,  on  avait  résolu  de  l'abaltre,  lorsqu'au  mois  de  juin  1855,  je  le 
soumis  à  un  traitement.  Alors  l'animal  présentait  près  de  l'ombilic  trois 
tumeurs,  dont  l'une  avait  le  volume  du  poing  ;  il  en  avait  plusieurs  sur  le 
fourreau,  cinq  ou  six  à  la  partie  interne  de  la  cuisse  droite  jusqu'au  jarret; 
toute  la  surface  de  la  peau  était  couverte  d'une  poussière  écailleuse,  dont  on 
enlevait  une  grande  quantité  à  chaque  pansement  ;  les  joues  étaient  surtout 
couvertes  de  cette  matière  et  dépouillées  de  leur  poil.  Le  souvenir  des  dou- 
leurs qu'on  lui  avait  fait  endurer,  rendait  le  malade  très-méchant;  le  pale- 
frenier qui  lui  donnait  des  soins  pouvait  seul  l'approcher;  il  fui  snnmis  à  un 
régime  convenable  de  paille  à  discrétion,  d'une  quantité  suffisante  d'avoine  et 
de  son;  on  lui  donna  le  thuya  occidental,  puissance  50%  répété  trois  fois  de 
vingt  en  vingt  jours.  Pendant  cette  première  partie  du  traitement,  il  fut  in- 
quiet, triste,  il  éprouva  des  vertiges;  ses  déjections  devinrent  fétides.  Au  bout 
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de  deux  mois,  les  lumenrs  comiriencèrent  à  se  flétrir,  celles  qui  exislalent 
sur  les  parties  dénudées  de  poil,  le  fourreau,  par  exemple,  tombèrent  sans 
laisser  de  traces.  L'état  général  de  la  peau  me  fit  recourir  à  l'emploi  d'un 
médicament  à  action  directe  sur  cet  organe  ;  il  prit  le  foie  de  soufre  calcaire, 
6"  puissance,  qui  fut  répété  trois  fois  de  quinze  en  quinze  jours;  l'appétit 
devint  Irès-vif;  il  se  manifesta  sur  toute  la  peau  une  éruption  qui,  en  s'élei- 
gnant,  mit  iin  à  cette  excrétion  abondante  qu'on  enlevait  à  chaque  pansement. 
Le  malade  reprenait  sa  douceur  première  à  mesure  que  sa  santé  se  rétablis- 
sait. Enfin,  l'arsenic  à  la  oO*^,  donné  deux  fois  à  vingt-cinq  jours  d'intervalle, 
acheva  la  guérison;  elle  fut  marquée  par  le  retour  de  l'embonpoint,  un  poil 
brillant  et  lisse  et  une  grande  docihté  à  se  laisser  monter.  Une  des  tumeurs 
desséchées  a  nécessité  l'excision  ;  depuis  longtemps  ce  bel  animal  a  repris  son 
service  de  reproducliOîi. 

CeKo  i7iaiadie  singulière  a  été  remarquée  et  guérie  (de  la  même  manière) 
par  le  docteur  Gaslier  chez  la  race  bovine;  elle  ne  se  développe  pas  sponta- 
nément; elle  est,  dans  le  cas  surtout  de  l'observation  précédente,  le  résultat 
de  la  contagion. 

Ce  qu'il  est  important  de  constater,  dans  les  traitements  qu'on  fait  subir 
aux  animaux,  c'est  la  facihté  d'aclion  des  substances  médicamenteuses  à 
des  doses  très-peu  élevées  au-dessus  de  celles  qu'on  donne  chez  l'homme, 
et  le  danger  qu'il  y  a  de  les  trop  rapprocher.  Vous  conviendrez  que  des 
exemples  de  ce  genre  doivent  donner  une  juste  mesure  de  la  grande  in- 
fluence qu'on  attribue  à  l'imagination;  car  celle  de  Mahomet  était  plutôt  con- 
traire que  favorable  à  sa  guérison. 

Il  semble  de  prime  abord  que,  lorsqu'il  est  question  de  science  et  de  pro- 
grès, il  suffise  de  citer  des  faits  et  des  expériences  qui  y  ont  conduit  pour 
faire  cesser  toute  espèce  de  doute;  détrompez-vous,  rien  n'est  plus  rare  : 
renoncer  à  une  opinion,  sortir  du  cercle  de  ses  idées,  ou  les  faire  plier  à  des 
connaissances  nouvelles,  c'est  chose  difficile,  et,  au  plus  grand  nombre,  il 
convient  d'appHquer  l'exclamation  du  psalmiste. 


CINQUIEME    LETTRE. 

Vous  me  demandez  comment  agissent  les  médicaments  donnés  à  si  petite 
dose;  ici,  tout  est  pure  spéculation  scientifique;  il  faut,  abandonnant  l'expé- 
rience, le  fait  qui  provoque  l'explication,  entrer  par  le  raisonnement  dans 
les  voies  de  la  métaphysique.  Hahnemann  dit  qu'il  n'est  pas  possible  que 
daux  maladies  qui  se  ressemblent  puissent  exister  simultanément  dans  l'or- 
ganisme vivant,  et  que,  dans  ce  cas,  la  plus  forte  efface  la  plus  faible.  Si, 
lorsqu'il  existe  une  maladie  naturelle,  on  produit  en  même  temps  par  un  mé- 
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dicament  une  maladie  analogue,  la  première  doit  être  éteinte  et  la  deuxième 
disparaît  d'elle-même  aussitôt  que  l'action  primaire  du  médicament  est 
finie;  ainsi  il  y  a  guérison.  Ou  bien,  les  altérations  morbides  que  nos  sens 
peuvent  apprécier  ne  sont-elles  que  la  manifestation  d'un  changement 
normal  intérieur,  effort  de  la  nature  pour  revenir  à  son  état  régulier,  et 
qu'une  médication  propre  à  le  soutenir  ou  à  l'activer  vient  conduire  à  une 
heureuse  fin?  Ne  voit-on  pas  une  image  de  ce  travail  lorsque  la  nature 
cherche,  par  la  fièvre,  les  vomissements,  la  diarrhée,  etc.,  à  repousser 
les  effets  d'une  subslance  qui  l'opprime?  Et  n'est-ce  pas  en  suivant  cette 
indication,  en  imitant  ces  moyens  curatifs  spontanés,  qu'on  est  si  souvent 
parvenu  à  produire  des  guérisons  qu'une  connaissance  plus  approfondie 
des  changements  dynamiques  qu'on  peut  opérer  aurait  rendues  plus  faciles 
et  plus  fréquentes?  En  effet,  la  nature,  dans  ses  efforts,  ne  peut  pas  tou- 
jours, abandonnée  à  elle-même,  atteindre  ce  but. 

Cette  puissance  immatérielle  de  la  vie,  qui  repousse  tout  ce  qui  peut  l'é- 
teindre et  soumettre  aux  lois  de  la  matière  morte  le  corps  qu'elle  anime, 
n'offre-t-elle  pas,  dans  la  lutte  qu'elle  soutient  sans  relâche,  l'exemple  de  ces 
phénomènes  d'attraction  et  de  répulsion  qu'on  observe  entre  les  pôles  op- 
posés de  l'aimant?  Est-il  absurde  de  voir  dans  le  fluide  nerveux  la  source 
de  cette  puissance  dynamique,  si  facile  à  mettre  en  jeu  par  l'influence  d'ac- 
tions directes  déterminées  par  des  agents  qui  produisent  des  effets  sem- 
blables; si  l'expérience  a  prouvé  que  ces  agents,  quoique  impondérables, 
peuvent  faire  naître  ces  effets?  Que  peuvent  contre  des  faits  les  raisonne- 
ments fournis  par  l'incrédulité  qui  naît  des  habitudes?  Il  est  tant  de  choses 
sur  lesquelles  nous  ne  pouvons  avoir  de  connaissances  positives,  qu'il  est 
plus  sage,  dégagés  de  cet  esprit  vaniteux  d'exphcation,  de  nous  renfermer 
dans  le  cercle  de  l'expérience  et  de  l'observation,  seule  richesse  d'une  ap- 
plication utile. 

L'étonnement  que  vous  cause  l'effet  des  petites  doses  est  encore  accru  par 
la  pensée  de  leur  durée  d'action;  cette  connaissance,  qui  est  tout  entière 
due  à  la  nouvelle  médecine,  est  de  la  plus  grande  importance;  c'est  un  dcs^ 
beaux  côtés  de  la  matière  médicale;  c'est  à  l'aide  de  cette  connaissance] 
qu'appréciant  les  effets  primitifs  de  chaque  substance  et  ses  effets  secon- 
daires, on  la  voit  avec  confiance  modifier  l'organisme;  on  assiste,  pour 
ainsi  dire,  au  travail  qui  ramène  la  santé;  sous  l'influence  des  efforts 
spontanés,  on  voit  l'amélioration  s'accroître  progressivement  et  l'on  suit  ces 
progrès  qui  se  mesurent  sur  les  effets  secondaires  de  la  niédicalion,  comme 
on  le  voit  dans  l'action  prolongée  des  eaux  minérales,  quand,  bien  choisies, 
elles  produisent,  pendant  plusieurs  mois  après  la  cessation  de  leur  usage,  les 
résultats  qu'on  avait  droit  d'en  attendre  |  les  médecins,  qui  ont  l'habitude 
de  l'emploi  de  ces  eaux,  savent  apprécier  cet  effet  consécutifj  et  se  gardent  de 
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le  troubler,  soit  par  des  médications  nouvelles,  soit  par  des  médications  in- 
tempestives. L'oubli  ou  l'ignorance  de  cette  durée  d'effet,  et  du  danger  qu'il 
y  a  d'accumuler  dans  l'organisme  le  produit  d'actions  médicatrices,  est  la 
source  d'accidents  graves  :  j'ai  connu  un  officier  delà  garde  impériale  qui,  à 
la  suite  des  souffrances  éprouvées  dans  la  campagne  de  1812,  fut  malade  de 
congestion  cérébrale;  ses  facultés  intellectuelles  s'affaiblirent,  la  parole  de- 
vint peu  à  peu  indistincte,  et  les  mouvements  des  extrémités  supérieures  et 
inférieures  se  perdirent;  des  eaux  thermales  lui  furent  ordonnées,  avec  le 
conseil  d'en  user  avec  précaution,  et  de  se  contenter  du  soulagement  qu'elles 
auraient  procuré  à  la  suite  de  leur  emploi  fait  pendant  le  temps  qu'on  ap- 
pelle une  saison;  le  résultat  obtenu  fut  remarquablement  heureux,  le  malade 
en  était  satisfait  au  delà  de  ses  vœux  ;  mais,  cédant  à  des  sollicitations  basées 
sur  la  pensée  qu'une  chose  qui  avait  fait  tant  de  bien  ne  pouvait  manquer 
d'en  faire  encore,  il  recommença  l'usage  des  douches,  et  ne  tarda  pas  à  être 
jeté  dans  un  état  plus  grave  que  celui  qui  existait  avant  le  traitement;  il  fut 
ramené  à  Paris,  désespéré  de  n'avoir  pas  résisté  aux  soUicitalions  qui  l'avaient 
séduit.  Un  malade  affecté  d'une  hépatite  chronique,  qui  avait  beaucoup 
augmenté  le  volume  du  foie,  trouva  dans  l'usage  des  eaux  de  Vichy  un  si 
grand  soulagement  que,  méconnaissant  les  droits  qu'une  heureuse  expé- 
rience avait  donnés  au  docteur  Lucas  de  renvoyer  à  une  autre  époque  l'a- 
chèvement de  sa  guérison,  il  voulut  non-seulement  continuer,  mais  encore 
augmenter  la  dose  des  eaux  dont  il  s'était  d'abord  trouvé  si  bien;  cette  im- 
prudence fut  suivie  du  retour  des  accidents,  avec  des  modifications  si  graves 
qu'eUe  lui  coûta  la  vie. 

Les  bains  de  mer,  qui  sont  aujourd'hui  conseillés  avec  une  si  grande  faci- 
lité et  dans  des  circonstances  si  différentes,  ne  paraissent  pas  eux-mêmes  sans 
danger,  quand  on  voit  l'organisme  supporter  si  difficilement  les  réactions 
qu'ils  produisent,  parce  qu'on  semble  méconnaître  la  durée  de  leurs  effets 
et  l'inopportunité  de  leur  répétition  dans  certaines  conditions. 

Une  des  substances  employées  aujourd'hui  d'une  manière  banale,  je  dirai 
même  aveugle,  contre  tous  les  engorgements  des  glandes,  contre  ceux  des  arti-^ 
culations  et  l'accroissement  de  volume  des  extrémités  osseuses,  l'iode,  a  une 
durée  d'action  très-longue  et  souvent  marquée  par  des  effets  désastreux.  A 
l'époque  où  Coindet  en  proposa  l'emploi  contre  le  goitre,  je  fus  consulté  par 
une  dame  de  quarante  ans  environ;  elle  avait  un  engorgement  de  la  glande 
thyroïde,  dont  elle  désirait  ardemment  se  délivrer  :  peu  famiharisé  avec  la 
médication  nouvelle,  je  profitai  de  mes  relations  avec  le  médecin  de  Genève 
pour  lui  demander  des  conseils.  Le  traitement  proposé  fut  commencé  avec 
toutes  les  précautions  convenables,  et  même  avec  une  sorte  de  timidité; 
mais  il  ne  tarda  pas  à  produire  des  accidents  qui  forcèrent  à  l'abandonner. 
La  malade  perdit  son  embonpoint,  et  fut  pendant  quinze  mois  fatiguée  par 
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une  fièvre  heclique,  qui  résista  à  tout  ce  qu'on  put  employer  de  moyens  pro- 
pres à  la  combattre.  Qu'on  invoque  ici,  comme  on  le  fait,  la  loi  d'exception, 
ou  qu'on  ait  recours  à  la  mystérieuse  idiosyncrasie  pour  expliquer  ce  défaut 
de  succès,  toujours  est-il  vrai  qu'on  aurait  obtenu  un  tout  autre  résultat  par 
l'emploi  du  médicament  à  très-petite  dose  et  à  de  longs  intervalles.  Une 
jeune  fille  de  dix-huit  ans,  d'une  santé  brillante,  plus  envieuse  encore  de  se 
délivrer  d'une  difformité  semblable,  fut  soumise  au  même  traitement,  pré- 
cédé d'évacuations  sanguines  et  aidé  d'un  régime  fort  doux  :  elle  fut  bientôt 
fatiguée  de  maux  de  tête,  de  l'impossibilité  de  se  livrer  au  travail,  d'une  toux 
continuelle,  de  tremblement  des  mains;  la  peau  devint  sèche,  âpre,  brûlante, 
le  pouls  fréquent,  petit;  elle  éprouvait  souvent  des  frissons,  et  l'amaigrisse- 
ment commençait.  Le  traitement  fut  abandonné,  ses  effets  se  prolongèrent 
plusieurs  mois.  Un  homme  de  quarante  ans,  portant  des  traces  de  scrofules 
qui  avaient  produit  leurs  ravages  dans  l'enfance,  fut  affecté,  il  y  a  deux  ans, 
d'un  engorgement  lymphatique  du  genou  gauche;  soumis  à  un  traitement 
par  l'iode,  il  a  été,  suivant  l'expression  usitée,  entièrement  saturé;  pendant 
les  trois  mois  qui  ont  suivi  la  cessation  de  l'usage  de  l'iode,  il  a  toujours  eu 
la  peau  brillante,  le  pouls  petit,  fréquent,  le  sommeil  très-agité;  tous  ces 
symptômes  avaient  profondément  altéré  la  santé,  sans  rien  faire  pour  la  tu- 
meur de  l'articulation,  qui  n'a  montré  aucun  rapport  avec  la  maladie  de 
l'iode,  comme  la  maladie  du  quinquina  n'en  a  non  plus  aucun  avec  certaines 
fièvres  intermittentes  contre  lesquelles  on  prodigue  cette  substance. 

Il  en  serait  autrement  si,  par  une  expérimentation  bien  faite,  on  apprenait 
à  connaître  la  durée  d'action  des  modificateurs,  surtout  dans  les  cas  où  ils 
sont  agents  spécifiques.  Comme  j'ai  eu  occasion  de  vous  le  dire,  ce  n'est  pas 
dans  la  force  plus  ou  moins  grande  des  doses  de  médicaments  qu'est  l'homœo- 
pathie;  elle  est  tout  entière  dans  la  connaissance  de  leurs  effets  sur  l'homme 
sain,  celle  de  la  durée  de  ces  effets,  et  le  rapport  de  similitude  de  ces  derniers 
avec  les  symptômes  de  maladie;  la  connaissance  des  doses  est  le  fruit  de 
l'observation,  qui  a  enseigné  leur  plus  grande  utihté  à  ce  haut  degré  de 
ténuité;  la  science  à  cet  égard  est  susceptible  de  progrès,  d'amélioration. 

Je  ne  pense  pas  qu'aujourd'hui  on  puisse  s'élever  avec  quelque  apparence 
de  raison  contre  l'emploi  d'un  médicament  dans  sa  plus  grande  simplicité; 
il  ne  faut  pas  un  grand  effort  de  réflexion  pour  apprécier  la  valeur  des  titres 
de  excipients,  adjuvants,  correctifs,  qu'on  donne  à  certains  médicaments 
d'action  différente,  dont  on  fait  des  mélanges;  que  peut  produire  un  médica- 
ment qu'on  aide,  qu'on  corrige? 

La  petitesse  des  doses  est  la  grande  objection  qu'on  fait  à  l'homœopathie  ; 
elle  a  fourni  à  ses  adversaires  les  moins  ardents  cette  réponse  qui  devient 
proverbiale,  si  elle  ne  fait  pas  de  bien,  elle  ne  fait  pas  de  mal;  cette  réponse, 
qui  est  ordinairement  dédaigneuse,  est  celle  d'un  homme  qui,  comme  je  vous 
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l'ai  déjà  dit,  placé  dans  un  faux  point  de  vue,  prend  ses  habitudes  pour  terme 
de  comparaison,  ignore  encore  les  phénomènes  sur  lesquels  il  prononce,  et 
a  besoin  de  les  nier  parce  qu'ils  peuvent  changer  l'ordre  établi  dans  ses  idées; 
plusieurs  motifs  le  veulent  ainsi.  L'intelligence  humaine  est  comme  un  champ 
qu'on  prépare  pour  donner  tel  ou  tel  produit;  il  faut  une  autre  culture  pour 
d'autres  résultats;  la  difficulté  d'entrer  dans  des  voies  nouvelles  est  grande 
pour  le  plus  grand  nombre;  cependant,  il  semble  que,  lorsqu'il  ne  s'agit 
que  d'expériences  de  faits  faciles  à  constater,  on  ne  devrait  chercher  la  con- 
viction que  dans  leur  répétition;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi,  et,  au  milieu  de 
tant  de  choses  incompréhensibles  qui  se  passent  autour  de  nous,  on  ne  s'avise 
pas  de  les  nier,  parce  que  tout  le  monde  les  voit*.  Quoi  de  plus  mystérieux 
que  les  forces  vitales,  l'essence  des  maladies,  l'état  actif  prédominant  dans  la 
nature  immatérielle,  si  différent  de  l'état  passif  de  la  nature  morte;  dans 
celui-ci,  soumission  aux  lois  générales;  dans  celle-là,  réaction,  opposition 
constante  contre  toute  influence  du  dehors. 

Je  vous  ai  dit  que,  les  exemples  de  guérisons  obtenues  parThomoeopathie 
ne  pouvant  être  mis  en  doute,  on  en  avait  fait  honneur  aux  effets  de  l'imagi- 
nation; je  vous  ai  cité  quelques  exemples  dans  lesquels  il  est  difficile  de  pou- 
voir la  faire  intervenir,  quelque  grande  qu'on  puisse  supposer  son  influence; 
il  m'eût  été  facile  d'en  donner  de  plus  frappants  encore,  tels  que  ceux  de  gué- 
rison  des  maladies  des  os,  de  caries  scrofuleuses,  de  lésions  organiques,  etc. 
Pour  les  cas  de  ce  genre,  on  se  retranche  derrière  l'influence  du  temps  et  les 
effets  d'un  régime  approprié.  La  question  de  temps  n'est  pas  admissible  dans 
les  désordres  contre  lesquels  la  nature  n'oppose  aucune  résistance.  Celle  du 
régime  alimentaire  semble  offrir  une  raison  plus  puissante  pour  dépouiller  le 
traitement  homœopathique  du  mérite  de  la  guérison;  mais  s'il  est  vrai  que  la 
diète  soit  capable  de  fournir  d'aussi  grands  résultats,  pourquoi,  quelle  que 
soit  la  méthode  curative  qu'on  emploie,  ne  s'en  sert-on  pas  pour  guérir  dans 
toutes  les  circonstances  analogues?  Chacun  sait  qu'une  maladie  aiguë,  après 
une  durée  régulière,  se  termine  sans  danger  quand  on  impose  au  malade  une 
diète  qui  laisse  à  la  nature  toute  la  liberté  de  ses  efforts  curatifs;  mais  quand 
elle  a  perdu  ce  premier  caractère  pour  revêtir  celui  de  chronicité,  quand 
certaines  cachexies  se  prononcent,  la  nature  cesse  de  faire  des  efforts  salu- 
taires, et  le  régime  ne  fait  tout  au  plus  qu'en  changer  quelques  formes. 

Le  régime  conseillé  par  les  homœopathes  n'a  de  sévérité  que  dans  le  soin 
qu'ils  prennent  d'assurer  l'action  d'un  médicament  pris  à  petite  dose,  en  éloi- 
gnant toute  substance  qui,  par  son  effet  médicinal,  peut  troubler  ou  éteindre 
cette  action  médicamenteuse.  Il  prend  moins  de  soin  pour  déterminer  la 
quantité  que  la  qualité.  Celle-là  trouve  sa  mesure  dans  la  sensation  du  besoin, 
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dans  le  désir,  qu'on  ne  doit  pas  comprimer.  Celle-ci  est  d'autant  plus  néces- 
saire à  surveiller,  que,  dans  les  habitudes  ordinaires  de  la  société,  l'usage  a 
tellement  changé  la  nature  de  l'ahmentation,  qu'il  est  rare  que  cette  alimenta- 
tion soit  offerte  sans  addition  de  substances  dont  l'action,  toute  médicinale,  est 
capable  de  produire  des  changements  dans  la  santé  chez  celui  qui  se  porte 
bien,  à  plus  forte  raison  chez  le  malade.  C'est  être  malade  que  de  ne  pouvoir 
se  nourrir  que  de  substances  qui  éloignent  des  lois  généralement  reconnues  de 
la  nature,  auxquelles  il  faut  revenir  pour  retrouver  la  santé  quand  on  l'a  per- 
due. «  Un  caractère  distinctif  des  médecins  observateurs  de  la  loi  de  la  nature, 
dit  Bordeu,  se  prend  de  la  douceur  avec  laquelle  ces  médecins  se  prêtent  le 
plus  qu'il  est  possible  à  l'appétit,  au  goût,  au  tempérament,  auxhabitudes  des 
malades  :  cette  méthode  paraît  de  ce  côté  bien  attrayante.  En  effet,  indépen- 
damment du  petit  nombre  des  remèdes  qu'il  faut  faire  en  suivant  ses  lois,  on  est 
assuré  d'éluder  les  règles  excessives  de  la  diète,  qui  a  tant  fait  de  martyrs.  » 
Qu'on  invoque  les  habitudes  de  tous  les  peuples,  on  voit,  il  est  vrai,  qu'ils 
ont  chacun  des  mets  qui  leur  sont  propres,  et  pour  lesquels  ils  ont  une  forte 
prédilection.  Les  habitants  de  la  zone  torride  mâchent  le  bétel  et  les  baies 
brûlantes  d'une  espèce  de  plante  qui  révoUeraient  un  Européen  par  leur 
âcreté.  On  conçoit  l'utilité  de  cette  excitation,  quand  on  considère  la  fadeur 
des  aUments  qui  font  la  base  des  repas,  dans  ces  régions  où  la  chaleur  amène 
la  débilité  de  l'estomac;  là,  l'habitude  a  pris  sa  force  dans  le  sentiment  du 
besoin;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  nécessité  de  flatterie  goût  peut  nous 
égarer,  en  faisant  passer  la  limite  de  ce  besoin  :  il  faut  se  défier  de  celte  sen- 
sation que  les  anciens  exprimaient  par  le  salivam  movere.  Le  goût  est  infidèle 
pour  nous  guider  dans  le  choix  des  aliments.  L'effet  qu'ils  produisent  sur  les 
forces  digeslives  peut  seul  nous  taire  connaître  les  substances  qui  sont  aUmen- 
taires.  Le  souvenir  et  l'espérance  de  sensations  agréables  créent  pour  le 
gastronome  un  désir  qui  tient  à  l'imagination  et  non  pas  au  besoin.  Ce  désir 
n'est  pas  l'appétit;  il  est  d'autant  plus  dangereux,  qu'il  lui  ressemble  :  son 
but  n'est  pas  de  réparer  les  forces,  mais  de  réveiller  la  sensualité.  C'est 
parce  que  l'intempérance  est  la  conséquence  nécessaire  de  la  gourmandise, 
qu'on  ne  peut  s'abandonner  au  plaisir  qu'elle  offre  sans  s'exposer  à  des 
accidents  graves.  Quels  soins  ne  doit-on  pas  apporter  pour  éloigner  de  telles 
conséquences  quand  la  santé  l'exige? 

Rien  ne  ressemble  plus  à  une  ordonnance  allopathique  que  le  conseil, 
passé  en  proverbe,  qu'il  faut  s'enivrer  une  fois  par  mois  ;  ce  qu'on  dit  de  ce 
précepte  de  débauche,  qui  provoque  quelquefois  chez  les  gens  forts  une 
révolution  suivie  d'espèces  de  crises,  augmentant  toutes  les  excrétions,  peut 
avoir  les  suites  les  plus  funestes  pour  celui  qui  souffre;  dépasser  les  limites 
de  ses  besoins  et  la  tolérance  de  ses  organes,  c'est  une  débauche  dangereuse. 
Ce  n'est  pas  seulement  comme  nuisible  à  la  santé  que  l'homœopathie 
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défend  l'usage  de  certaines  substances,  et  comme  exerçant  une  action  puis- 
sante sur  l'organisme;  c'est  encore  parce  qu'elles  sont,  dans  un  grand 
nombre  de  cas,  capables  d'agir  comme  antidotes. 

Un  fait  bien  remarquable,  constaté  par  l'observation,  est  que  les  médica- 
ments sont  d'autant  moins  arrêtés  dans  leurs  effets,  par  les  choses  du  régime, 
qu'ils  sont  portés  à  une  plus  haute  dilution;  et  c'est  là  une  preuve  bien 
puissante  de  l'immatérialité^  de  l'action  médicamenteuse;  aussi  y  trouvera- 
t-on  un  grand  motif  d'objection,  à  laquelle  on  n'aura  à  opposer  que  ces 
mêmes  faits,  inexplicables,  il  est  vrai,  mais  opiniâtres  par  leur  constante 
réalisation. 

Ainsi,  à  entendre  les  adversaires  de  l'homœopathie,  qui  veulent  la  dé- 
pouiller du  mérite  de  ses  guérisons,  pour  en  faire  honneur  au  temps  et  au 
régime,  on  voit  qu'ils  se  rangent  à  l'opinion  de  Walpole,  qui  trouvait  toute  la 
médecine  dans  ces  deux  agents;  c'est,  il  faut  en  convenir,  réduire  la  science 
à  fort  peu  de  chose. 

Mais  ce  ne  sont  pas  seulement  des  objections  qu'on  fait  à  l'homœopathie; 
on  l'accuse  (et  ce  sont  des  hommes  graves)  d'être  absurde  dans  ses  préten- 
tions, de  vouloir  guérir  avec  ses  doses  infinitésimales  ce  qu'on  ne  guérit 
pas  avec  le  même  médicament  donné  à  forte  dose,  d'être  illusoire,  et 
d'exposer  les  malades  à  une  perte  de  temps  irréparable,  en  recourant  à  une 
médication  sans  action.  Il  faut  se  tenir  en  garde  contre  cette  dernière  accu- 
sation. Qu'elle  prenne  sa  source  dans  un  jugement  porté  sans  examen,  ou 
dans  l'absence  de  toute  bonne  foi,  ses  effets  sur  l'esprit  des  personnes  qui 
entourent  les  malades  ou  y  prennent  intérêt,  peuvent  être  puissants.  11  ne 
faut  jamais  oublier  la  domination  tyrannique  des  vieilles  habitudes,  la  diffi- 
culté qu'on  trouve  à  la  faire  fléchir,  même  devant  l'évidence;  des  craintes 
jetées  dans  l'âme  avec  un  ton  d'autorité  font  naître  l'incertitude  et  abandon- 
ner ce  qui  est  utile  pour  revenir  aux  pratiques  que  le  temps  même  n'a  pas 
justifiées,  tant  elles  offrent,  quoi  qu'on  en  dise,  peu  de  rationnalité.  Il  me 
serait  facile  de  vous  citer  des  exemples  déplorables  de  cette  influence.  Rien  de 
plus  ingénieux  que  l'amour-propre  et  l'intérêt  personnel  pour  détourner  les 
coups  qui  vont  droit  au  but,  et  éteindre  la  lumière  qui  vient  éclairer  des  tra- 
ditions qui  ont  vieilli,  quoique  fausses. 

Cet  empire  des  habitudes,  desquelles  naît  une  prévention  aveugle  pour 
tout  ce  qui  n'est  pas  en  elles,  a  une  très-grande  force  sur  certains  esprits; 
l'exemple  suivant  en  est  une  affligeante  preuve.  Une  mère  de  famille,  d'ail- 
leurs pleine  de  sens  et  de  raison,  qui  avait  vu  un  de  ses  fils  délivré,  par  traite- 
ment homœopathique,  des  symptômes  d'une  hypertrophie  du  cœur,  succédant 
à  la  rétrocession  d'un  rhumatisme  articulaire,  tomba  elle-même  gravement 

*  Note  M. 
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malade  d'une  douleur  lancinante  dans  le  côté  gauche  de  la  poitrine,  douleur 
qui  rendait  l'inspiration  très-pénible;  tous  les  moyens  allopathiques  furent 
employés:  émissions  sanguines,  vésication,  révulsion,  bains,  narcotiques,  etc. 
On  invoqua  des  conseils,  ils  furent  infructueux  ;  on  employa  les  prières,  elles 
furent  sans  effet  ;  les  larmes  de  ses  enfants  et  la  certitude  d'une  fin  doulou- 
reuse ne  purent  vaincre  la  répugnance  qu'elle  avait  à  faire  autrement  qu'on 
ne  faisait  autrefois  :  après  six  mois  de  souffrances,  elle  succomba,  laissant 
dans  la  pensée  de  tous  ceux  qui  l'entouraient  la  certitude  qu'une  médication 
directe,  spécifique  l'aurait  conservée  à  ses  enfants  qu'elle  chérissait.  Cette 
antipathie  ressemble  à  celle  de  cette  dame  anglaise,  dont  parle  Voltaire, 
malade  d'une  fièvre  intermittente  pernicieuse,  qui  au  second  accès  pouvait 
être  mortelle;  ses  médecins  lui  ordonnèrent  le  quinquina,  comme  unique 
ressource;  elle  demanda  si  ce  n'était  pas  le  médicament  qu'on  appelait  la 
poudre  des  jésuites  ;  sur  la  réponse  affirmative  :  «  En  ce  cas-là,  dit-elle,  j'aime 
mieux  mourir;  »  ce  qui  arriva  dans  l'accès  suivant. 

Dans  quelques  circonstances,  les  adversaires  de  l'homœopathie,  suivant 
une  tactique  moins  franche  encore,  frappent  de  crainte  l'imagination  de  ceux 
à  qui  ils  en  parlent,  et  leur  assurent  qu'elle  est  dangereuse  par  l'usage  qu'elle 
fait  des  poisons.  Quelle  étrange  contradiction!  excepté  la  gomme  arabique, 
le  cacao,  le  salep,  l'arrow-root  et  quelques  autres  substances  nutritives,  que 
renferment  nos  pharmacies,  si  ce  n'est  des  substances  capables  de  produire 
des  changements  dans  le  corps  humain,  soit  en  santé,  soit  en  maladie?  Le  quin- 
quina, la  camomille,  etc.,  dans  quelques  circonstances,  ne  produisent-ils  pas 
des  désorch'es  qui  sont,  par  leurs  résultats,  aussi  dangereux  que  ceux  de  beau- 
coup d'autres  substances  qu'on  no  leur  assimile  pas?  L'arsenic,  le  subhmô, 
l'acide  prussique,  la  strychnine  et  cent  autres  médicamemts  ne  figurenl-ils 
pas  dans  le  Codex  ?  et  quelle  est  la  règle  qui  détermine  leur  usage,  si  ce 
n'est  l'expérience  plus  ou  moins  sûre  de  celui  qui  les  emploie?  L'arsenic, 
dans  la  solution  de  Fowler,  de  Pearsons,  n'est-il  pas  souvent  donné  à  un 
huitième  de  grain?  Le  nitrate  d'argent  n'a-t-il  pas  été  porté  jusqu'à  deux  ou 
trois  grains  et  l'extrait  de  noix  vomique  plus  loin  encore,  le  tartre  stibié  jus- 
qu'à quarante  ou  cinquante,  etc.,  etc.,  quand  l'iiomœopathie  n'emploie 
que  des  décillionièmes,  qui  lui  fournissent  de  plus  heureux  résultats? 

Ce  n'est  point  assez  pour  les  adversaires  de  la  méthode  nouvelle,  qui  ne 
peuvent  ou  ne  veulent  pas  sortir  du  sillon  scientifique,  de  parler  de  son  inu- 
tilité ou  de  ses  dangers;  ils  assurent,  quand  on  leur  cite  des  guérisons, 
qu'elles  sont  de  peu  de  durée,  et  qu'on  ne  tarde  pas  à  voir  les  mêmes  souf- 
frances, ou  des  accidents  plus  graves,  se  reproduire;  je  vous  laisse  juge 
d'une  telle  opinion,  sa  source  vous  en  fera  connaître  la  valeur,  et  le  temps 
ne  tardera  pas  à  en  faire  justice  pour  tous,  comme  il  l'a  faite  pour  ceux  que 
l'expérience  a  déjà  éclairés.  L'homœopathie  n'a  point  d'enseignement  spé- 
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cial  ;  ceux  qui  la  cultivent  soiil  sortis  de  l'école  régnante;  nombreux  déjà 
dans  tous  les  pays,  ils  la  cultivent  comme  une  science  pleine  d'avenir;  aucun 
d'eux  n'a  eu  la  pensée  de  faire  un  pas  rétrograde  ;  bientôt  cette  doctrine, 
qui  paraît  bizarre,  sera  admise,  et  on  trouvera  dans  l'amoncellement  des 
faits  antérieurs  ce  qui  doit  prouver  que  son  principe,  comme  toute  vérité,  a 
toujours  existé,  qu'il  n'y  était  qu'enseveli  ;  si  elle  renferme  des  choses  qui 
ne  prêtent  point  à  l'explication,  on  peut  dire  avec  saint  Martin  :  «  Lorsque, 
dans  le  champ  des  sciences  exactes  et  naturelles,  nous  recueillons  quelques 
axiomes,  nous  ne  demandons  pas  pourquoi  ils  sont  vrais,  nons  sentons  qu'ils 
portent  la  réponse  en  eux-mêmes  :  d'ailleurs,  si  l'on  s'arrêtait  dans  les 
sciences  aux  choses  qu'on  ne  peut  expliquer,  on  n'en  serait  encore  qu'aux 
premiers  pas.  » 


NOTES 


Note  A. 

Parmi  les  médecins  distingués  qui,  ayant  longtemps  pratiqué  l'allopathie,  l'ont  aban- 
donnée pour  riiomœopathie,  plusieurs  ont  suivi  l'exemple  d'Antoine  Petroz.  Presque 
tous  ont  repris  et  traité  le  sujet  des  Lettres  à  un  médecin  de  province,  les  uns  en  ex- 
posant l'ensemble  delà  nouvelle  doctrine,  les  autres  en  développant  un  point  de  théorie 
ou  de  pratique  qui  s'y  rapporte,  chacun  en  imprimant  à  son  travail  le  cachet  de  sa  por- 
sonnnlité.  An  fond,  c'est  toujours  la  même  démonstration.  La  science  ne  peut  reposer 
que  sur  les  faits.  Les  hypothèses,  les  systèmes,  les  spéculations  dogmatiques  ne  sont 
propres  qu'à  l'obscurcir,  à  la  faire  dévier  et  trop  souvent  rétrograder;  elle  doit  s'en  affran- 
chir d'une  manière  absolue.  Mais  les  faits  ne  sont  rien  sans  la  méthode  expérimentale. 
Or,  la  méthode  propre,  le  procédé  particulier  à  la  thérapeutique,  et  complément  indis- 
pensable de  l'observation  anatomique,  physiologique,  clinique,  anatomo-pathologique,  ne 
peut  être  que  Vexpérim en  talion  pure.  Seul,  en  effet,  ce  procédé  permet  de  comparer  les 
effets  des  médicaments  sur  l'homme  sain  (matière  médicale  pure),  avec  leurs  effets  sur 
l'homme  malade,  et  d'en  dégager  un  rapport  constant,  soit  de  différence,  soit  de  con- 
tradiction, soit  de  similitude.  Ce  rapport  doit  être  constant,  sans  quoi,  le  principe  des 
indications  faisant  défaut,  il  n'y  a  plus  de  thérapeutique.  Hahnemann  est  le  premier  qui 
ait  appliqué  ce  procédé  particulier  de  la  méthode  expérimentale  à  la  matière  médicale 
et  à  la  thérapeutique.  Il  est  aussi  le  premier  qui  ait  démontré  et  formulé  le  rapport  de 
similitude  entre  les  effets  purs  et  les  effets  curatifs  des  médicaments.  Bien  loin  que  le 
temps  ait  infirmé  sa  loi,  il  la  confirme  chaque  jour  par  de  nouvelles  preuves,  par  l'expé- 
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rimentation  physiologique  et  clinique... Dans  cette  science  si  bien  définie,  si  admirable- 
ment coordonnée,  si  solidement  établie;  dans  cet  appel  à  la  méthode  expérimentale  la 
plus  complète  et  la  plus  sévère,  pour  le  procédé,  pour  la  loi,  pour  les  applications,  y 
a-t-il  rien  qui  ne  soit  légitimé  par  la  tradition,  par  le  raisonnement,  par  l'expérience? 
Qu'y  a-t-il  d'étrange,  d'absurde,  de  contraire  au  sens  commun? 

Seul,  entre  tous,  Antoine  Petroz  a  dédaigné  de  discuter  avec  le  sens  commun.  11  n'a 
point  perdu  ses  coups  contre  ce  moulin  à  vent,  et  frappé  dans  le  vide  ce  fantôme.  Qu'est-ce 
que  le  sens  commun,  en  effet?  sinon  celui  qui  court  les  rues,  qui  appartient  à  la  foule, 
qui  constitue  la  science  des  imbéciles  et  trop  souvent  change  les  savants  en  bêtes?  Son 
histoire  est  l'histoire  des  erreurs  de  l'esprit  humain;  chaque  jour  y  ajoute  une  page  de 
bévues.  Quelle  est  la  vérité  astronomique,  chimique,  physique,  physiologique,  méca- 
nique, thérapeutique,  qui  n'ait  été,  dans  le  principe,  une  erreur  pour  le  sens  commun? 

La  rotation  de  la  terre,  la  pesanteur  de  l'air,  la  décomposition  de  l'air  en  deux  gaz, 
dont  l'un  éteint  les  corps  en  combustion  et  dont  l'autre  entretient  la  combustion  ;  la  dé- 
composition de  l'eau  en  deux  gaz,  dont  l'un  est  un  précieux  combustible  ;  la  puissance 
de  la  vapeur,  la  télégraphie  électrique,  etc.,  autant  d'absurdités,  à  l'origine,  pour  le  sens 
commun  des  savants  comme  pour  celui  du  vulgaire!  La  foudre  qui  tue,  qui  brise,  qui 
broie,  qui  étend  sur  le  sol  seize  soldats,  debout  et  l'arme  au  bras,  et  qui  fait  sauter  de- 
bout sur  le  sol  seize  autres  soldats  couchés  sur  un  lit  de  camp  dans  le  même  corps-de- 
garde...  à  la  bonne  heure,  le  sens  commun  la  comprend!  L'emploi,  en  thérapeutique, 
de  l'antimoine,  du  mercure,  du  quinquina;  la  circulation  du  sang,  l'inoculation,  la  vac- 
cine, ...  absurdités  pour  le  sens  commun  médical!  Mais  le  miasme  infinitésimal,  imper- 
ceptible, qui  tue  par  la  peste,  par  le  choléra,  par  le  typhus,  par  la  fièvre  pernicieuse; 
le  virus  intangible,  insaisissable,  qui  défigure,  dégrade,  étiole,  abâtardit  toute  une  géné- 
ration, oh!  le  sens  commun  médical  les  comprend. 

Pour  moi,  je  le  déclare,  c'est  le  sens  commun  qui  est  absurde;  et  quand  j'entends 
dire  :  Cela  est  absurde,  cela  n'a  pas  le  sens  commun;  j'examine  avec  plus  d'attention; 
car,  si  l'absurdité  est  condamnée  par  le  sens  commun,  c'est  probablement  qu'elle  ren- 
ferme quelque  chose  de  bon,  de  beau,  de  vrai. 

Antoine  Petroz  a  donc  eu  raison  de  ne  point  soumettre  la  question  à  ce  suffrage  intel- 
lectuel de  bas  étage,  et  de  ne  point  recourir  à  l'argument  du  sens  commun  que  les  phi- 
losophes et  les  savants  invoquent  in  extremis.  lia  eu  raison  de  s'en  prendre  à  l'influence 
de  l'éducation,  des  connaissances  acquises,  des  habitudes  invétérées,  qui  transforme  les 
préjugés  en  convictions  et  la  passion  de  la  vérité  elle-même  en  fanatisme.  11  a  eu  raison 
enfin,  en  n'opposant  à  ces  aberrations  que  l'autorité  des  faits,  de  ne  parler  que  le  langage 
de  la  science  et  de  ne  s'adresser  qu'au  bon  sens,  partage  exclusif  des  plus  belles  intelli- 
gences. Une  fois  celles-ci  conquises,  le  sens  commun  suit  à  quelques  cinquante  ans  près. 
Ainsi,  partout  dans  l'œuvre  d'Antoine  Petroz,  on  retrouve  triplement  empreint  le  cachet 
de  sa  puissante  individuahté,  le  tact,  la  gravité  et  la  noble  simplicité  du  savant. 


Note  B. 

LA  CHIMIE  DE  BROWN  s'eST  ÉVANOUIE,  IL  EN  SERA  AINSI  DE  CELLE  DU  DOCTEUR  HAHNEMANN. 

L'opinion  de  Broussais  sur  l'homœopathie  s'est  profondément  modifiée  avec  le  temps;  ' 
cela  est  incontestable.  Dans  quelle  mesure?  C'est  ce  qu'un  simple  rapprochement  fera 
suffisamment  apprécier. 
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En  1829,  Broussais  s'exprime  ainsi  sur  Ilohneniann  et  sur  son  système  : 

«  Un  médecin  d'Allemagne  s'est  senti  fatigué  et  rebuté  par  les  systèmes  :  cela  n'éton- 
nera personne.  En  conséquence,  il  a  pris  le  parti,  non  pas  d'y  renoncer  pour  se  jeter  dans 
l'empirisme  et  l'éclectisme  arbitraires  comme  le  pratiquent  ceux  dont  l'étude  rend  le 
cerveau  douloureux;  mais  plutôt  de  fonder  un  système  qui  peut  le  justifier  d'avoir  négligé 
tous  les  autres.  Ce  système  est  lui-même  une  espèce  d'empirisme,  que  l'on  pourrait  ex- 
cuser jusqu'à  un  certain  point  chez  des  médecins  qui,  n'ayant  pas  apprécié  Bichat,  n'ont 
point  prévu  ce  qu'on  pourrait  faire  en  suivant  ses  traces,  et  dont  l'avide  curiosité  est  ré- 
duite, dans  un  siècle  comme  celui-ci,  à  se  repaître  des  doctrines  de  l'humorisme  auto- 
cratique, du  vitalisme  exclusif,  ou  des  mélanges  arbitraires  de  ces  deux  grandes  doctrines 
générales.  Le  système  dont  je  parle  c'est  ïfiomœopathie  qu'il  s'agit  maintenant  de  faire 
connaître  et  de  juger.  En  le  résumant,  je  rappellerai  quelques-uns  des  axiomes  de  notre 
doctrine  qui  sont  déjà  familiers  aux  lecteurs,  et  la  critique  se  trouvera  faite  avec  l'expo- 
sition. » 

Broussais  expose  les  principes  de  l'homœopatbie,  non  d'après  une  étude  consciencieuse 
•des  ouvrages  de  Hahnemann,  mais  «  d'après  un  fort  bon  article  inséré  dans  le  Journal 
ides  Progrès,  etc.  1"  volume,  1827,  et  rédigé  par  M.  le  docteur  HoUard.  » 

Après  avoir  envisagé,  du  point  de  vue  pathologique,  le  rapport  entre  les  effets  patho- 
génétiques des  médicaments  et  les  symptômes  des  maladies;  affirmé  ce  rapport  entre  les 
effets  des  remèdes  et  les  maladies,  dans  la  doctrine  physiologique  ;  nié  sa  réalité  dans  la 
donnée  homœopathique;  nié  à  plus  forte  raison  la  loi  des  semblables  comme  principe  des 
indications,  Broussais  se  résume  et  conclut  : 

«  Je  passe  sur  tous  les  raisonnements  que  l'auteur  et  ses  partisans  ajoutent  à  ceux 
dont  nous  avons  déjà  rendu  compte  pour  justifier  l'exiguité  de  ces  doses.  Il  est  clair  que 
lorsqu'on  donne  un  médicament  actif  à  un  millionième  de  grain,  les  effets  que  l'on  obtient 
.ne  dépendent  guère  que  du  véhicule;  or,  le  plus  souvent,  c'est  de  Tenu  ou  une  infusion 
de  plantes  mucilagineuses,  ou  tout  autre  liquide  inerte  qui  sert  à  l'administration  de  l'im- 
perceptible dose  ;  autrement  ce  ne  serait  plus  la  méthode  homœopathique  qu'on  emploie- 
rait, mais  plutôt  l'allopathique. 

«  Joignez  à  ces  considérations  que,  dans  les  cas  les  plus  graves,  nos  systématiques 
débutent  par  des  saignées  et  des  rafraîchissants,  c'est-à-dire  par  la  méthode  antipa- 
thique, qui,  disent-ils,  doit  précéder  l'homœopathique  dans  bien  des  cas  ;  ajoutez  qu'ils 
prescrivent  et  sont  forcés  de  prescrire  la  diète  la  plus  sévère,  vu  le  danger  toujours  im- 
minent de  substituer  l'allopathie  à  l'homœopatbie,  et  vous  vous  verrez  forcés  de  convenir 
que,  si  la  méthode  de  Hahnemann  a  quelque  valeur,  elle  la  doit  uniquement  à  son  iner- 
tie. C'est  à  peu  près  comme  si  nous  disions  que  si  le  médecin  homœopathe  ne  fait  pas 
tout  le  bien  qu'il  pourrait  faire,  et  qu'il  laisse  quelquefois  advenir  des  malheurs  en  né- 
gligeant la  médication  antipathique  au  début  des  maladies,  au  moins  n'a-t-il  pas  à  se  re- 
procher d'avoir  fait  le  mal  directement.  Après  cet  aveu  je  conviendrai,  sans  répugnance, 
que  la  méthode  de  Hahnemann  est  supérieure  à  beaucoup  d'autres  ;  mais  il  est  clair  aussi 
qu'elle  ne  saurait  jamais  devenir  la  règle  de  tous  les  praticiens.  Elle  est  trop  abstraite, 
trop  superficielle,  trop  sèchement  empirique,  trop  peu  satisfaisante  pour  les  hommes 
avides  de  savoir,  pour  as  pas  s'arrêter  incessamment  dans  ses  progrès. 

«  On  lui  reconnaît  pourtant  une  utilité  ;  celle  de  porter  aux  essais  des  médicaments 
actifs  sur  l'homme  en  santé,  et,  par  conséquent,  d'avancer  le  diagnostic  des  empoison- 
nements. Cela  peut  être,  nous  ne  lui  disputons  point  cet  avantage:  quels  que  soient  les 
motifs  qui  les  poussent,  il  est  avantageux  pour  la  science  qu'il  y  ait  des  hommes  disposés 
à  se  soumettre  à  ces  sortes  d'expériences,  et  l'on  devra  louer  Hahnemann  d'en  avoir  lui- 
même  donné  l'exemple,  si  sa  santé  n'en  souffre  point  assez  pour  qu'il  soit  enlevé  préma- 
turément à  la  science. 
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«  Je  lis  dans  l'analyse  du  docteur  Hollard  l'extrait  d'un  mémoire  écrit  en  français  et 
inséré  dans  les  Archives  de  lliomœo'pathie,  qui  se  publient  à  Leipsick  ;  extrait  où  l'on 
nous  apprend  que  Hahnemann  a  été  conduit  à  sa  découverte  par  l'augmentation  pro- 
gressive qu'il  observait  dans  les  symptômes  des  maladies.  11  l'a  regardée  comme  néces- 
saire pour  préparer  la  crise,  et  il  a  cru  seconder  la  nature  en  l'augmentant  avec  les  mé- 
dicaments les  plus  propres  à  déterminer  une  maladie  analogue.  Jusque-là  je  ne  vois  rien 
de  nouveau  ;  l'école  de  Sylvius,  les  accélérateurs  de  coction,  les  souteneurs  du  principe 
vital,  les  reieveurs  d'asthénie  et  tous  les  chauffeurs  qui  ont  donné  l'exemple  à  Brown 
avaient  eu  la  même  idée  et  l'avaient  mise  à  exécution  ;  on  a  vu  quels  en  avaient  été  les 
résultats.  M.  Hahnemann  a  fort  bien  fait  de  ne  pas  courir  les  mêmes  chances  ;  mais  a-t-il 
cru  de  bonne  foi  qu'il  ajouterait  au  travail  de  la  nature  par  des  doses  d'une  si  prodi- 
gieuse exiguité?  ou  bien  s'est-il  servi  de  ce  prétexte  dans  le  double  objet  de  ne  pas  par- 
ticiper aux  fautes  désastreuses  des  polypharmaques  de  son  temps  et  de  se  donner  du  re- 
lief par  l'appareil  d'un  nouveau  système  ? Une  telle  ruse  serait  plus  que  justifiée  par 

ces  motifs.  Au  surplus  soit  qu'il  y  ait  ou  qu'il  n'y  ait  pas  conviction  de  la  part  du  docteur 
Hahnemann,  l'humanité  lui  devra  de  la  reconnaissance  toutes  les  fois  que  son  système 
fera  quelques  conquêtes  sur  ceux  qui  sont  étrangers  à  la  seule  doctrine  que  la  raison 
puisse  approuver.  » 

La  réfutation  de  Broussais  est  purement  dogmatique,  historique,  doctrinale,  théorique. 
La  question  expérimentale  n'est  pas  même  abordée  ;  elle  est  tranchée  par  la  question 
préalable  et  en  ces  tei'ines  : 

M  Je  ne  perdrai  pas  mon  temps  à  reproduire  une  à  une  toutes  les  allégations  de  cet  au- 
teur sur  sa  méthode  favorite  ;  il  me  suffira  de  les  nier  en  général,  comme  inexactes  ou 
comme  directement  opposées  à  la  vérité,  et  de  le  défier  d'en  administrer  les  preuves. 
Or,  c'est  précisément  là  que  nous  en  sommes  :  continuons  donc.  » 

Oui,  l'homœopathie  est  une  espèce  d'empirisme,  la  bonne,  n'en  déplaise  à  Broussais, 
l'empirisme  rationnel,  puisqu'elle  est  la  première  application  jusqu'à  ce  jour,  de  la  mé- 
thode expérimentale,  et  la  plus  complète,  à  la  matière  médicale  et  à  la  théi'apeutique. 

«  Nos  systématiques  débutent  par  des  saignées  et  des  rafraîchissants,  c'est-à-iire  par 
la  méthode  antipathique,  qui,  disent-ils,  doit  précéder  l'homoeopathique  dans  bien  des 
cas.  » 

Appliquée  aux  homœopathes,  cette  assertion  est  plus  que  gratuite,  elle  est  radicale- 
ment erronée.  Broussais  eût  été  fort  embarrassé,  si  on  lui  en  eût  porté  le  défi,  de  la  jus- 
tifier par  un  seul  passage  de  Hahnemann.  Vos  systématiques  ne  sont  point  des  homœo- 
pathes; ce  sont  des  éclectiques  dont  Vétiide  rend  le  cerveau  douloureux. 

Si  l'homœopathie  n'est  que  l'expectation  ;  si  d'un  autre  côlé  elle  est  supérieure  à  tous 
les  systèmes  qui  sont  étrangers  à  la  seule  doctrine  que  la  raison  puisse  approuver,  com- 
ment, quelques  lignes  plus  haut,  Broussais  a-t-il  pu  dire  des  principes  d"où  ces  systèmes 
désastreux  découlent  :  «  Les  principes  généraux  de  la  médecine  du  bon  sens  restent  ina- 
movibles depuis  le  commencement  de  la  civilisation  ;  la  controverse  raisonnable  et  digne 
des  bons  esprits  n'a  jamais  roulé  que  sur  leur  application,  et  si  quelque  chose  distingue 
la  médecine  physiologique  de  toutes  les  autres,  c'est  sa  plus  grande  conformité  à  ces 
principes  éternels  /  » 

«  L'homœopathie  est  trop  abstraite,  trop  superficielle,  trop  sèchement  empirique,  trop 
peu  satisfaisante  pour  les  hommes  avides  de  savoir.  »  Traduisez  pour  les  hommes  avides 

de  célébrité,  de  bruit  et  d'éclat La  rhétorique  et  l'éloquence  de  Broussais,  sa  faconde 

exubérante  de  réformateur,  son  ardeur  de  prosélytisme,  avaient  tout  à  perdre  et  rien  à 
gagner  aux  sévérités  de  la  méthode  expérimentale. 

Si  l'homœopathie  est  trop  sèchement  empirique,  c"est-'a-dire  trop  concrète,  trop  limi- 
tée aux  faits,  comment  peut-elle  être  trop  abstraite?  Broussais  ne  se  contente  pas  d'ac- 
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cumuler  contre  riiomœopalhic  les  confusions  les  plus  inexplicables,  les  erreurs  les  plus 
manifestes,  les  contrailiclions  les  plus  choquantes,  et  d'y  ajouter  l'ironie  du  plus  mau- 
vais aloi  ;  sa  passion  remporte  jusqu'à  inetlic  en  doute  la  sincérité  de  llahneniann  ;  bien 
plus,  jusqu'à  se  discréditer  lui-même  en  légilirnant  une  hypocrisie  scientifique  dont  rou- 
girait Tartuffe. 

Pour  couronner  dignement  ce  morceau  de  critique,  il  accomplit  une  dernière  évolu- 
tion plus  sur|)renante  que  toutes  les  autres.  11  proclame  la  supériorité  de  la  méthode  de 
Hahncmann  sur  tous  les  systèmes  thérapeutiques,  et  déclare  que  seule,  en  dehors  de  la 
doctrine  physiologique,  elle  a  des  droits  incontestables  à  la  reconnaissance  de  l'hu- 
manité. 

C'est  le  propre  du  génie  de  tomber  de  haut  et,  dans  les  chutes  les  plus  profondes,  de 
ne  jamais  perdre  de  vue  la  vérité. 

Sept  ans  plus  tard,  en  4836,  Broussais  n'a  pas  abandonné,  dans  la  pratique,  la  méthode 
antiphlogistique  à  outrance.  Mais  l'audace  du  révolutionnaire  a  fait  place  à  l'hésitation  du 
penseur,  l'enthousiasme  du  sectaire  au  calme  de  l'observateur.  Conférant  avec  M.  Petroz 
au  sujet  d'un  malade,  il  propose  encore  les  émissions  sanguines.  Mais  il  ne  les  regarde 
plus  que  comme  un  pis-aller  ;  et,  déplorant  les  lacunes  de  la  science,  il  s'écrie  :  «  Que 
voulez- vous  faire,  tant  que  nous  n'aui'ons  pas  de  modificateurs  de  l'organisme  ?  » 

Enfin  en  1858,  il  emprunte  à  l'homœopathie  ses  modificateurs,  ses  agents,  ses  atté- 
nuations, qu'il  réduisait  avec  une  telle  assurance,  en  1829,  à  si  peu  que  rien.  Qu'on  lise  la 
consultation  suivante,  rrmise  à  M.  Petroz  par  le  malade  lui-même,  du  vivant  de  Brous- 
sais et  avec  l'autorisation  de  la  publier  : 

«  La  maladie  de  peau  dont  M.  ***  est  affecté  n'est  pas  facile  h  caractériser,  parce  qu'on 
manque  de  faits  parfaitement  analogues.  Toutefois  elle  a  son  siège  dans  le  système  capil- 
laire sanguin  de  la  peau,  et  rien  n'indique  que  celui  des  autres  régions  du  corps  en  soit 
menacé.  On  a  soupçonné  une  altération  dans  la  composition  du  sang;  mais,  en  admettant 
cette  hypothèse,  on  ne  se  rendrait  pas  compte  de  l'état  parfaitement  sain  des  organes  les 
plus  sanguins,  tels  que  les  poumons,  la  rate,  le  foie  et  tout  l'appareil  viscéral  en  général, 
ainsi  que  les  tissus  cellulaire  et  aréolaire  qui  leur  servent  de  moyen  d'union.  On  n'ob- 
serve, en  effet,  ni  ecchymoses,  ni  hémorrhagies,  ni  chlorose,  ni  perte  de  contractilité  mus- 
culaire, ni,  dans  les  sécrétions,  de  traces  d'altération  des  fluides. 

«  La  peau  seule  est  malade  et  l'aifection  qui  s'y  multiplie  maintenant  semble  y  être  de- 
meurée circonscrite  pendant  plusieurs  années.  Or  les  maladies  d'un  point  de  la  peau  se 
propagent  facilement  au  reste,  sans  que  l'on  puisse  en  conclure  à  une  altération  des 
1  fluides,  tant  que  les  sécrétions  de  la  peau,  résorbées,  ne  les  ont  point  infectés. 
I  «  L'opinion  du  soussigné  serait  en  conséquence  que  l'action  médicatrice  fût  dirigée 
j  spécialement  sur  la  peau  et  qu'on  n'agît  par  l'intérieur  que  dans  le  but  de  déterminer 
I  une  réaction  sur  cette  enveloppe,  et  surtout  qu'on  ne  s'exposât  pas  h  provoquer  dans 
î  l'appareil  digestif  une  irritation  capable  d'y  développer  un  état  d'inflammation  chronique; 
j  car  c'est  par  là  qu'on  échoue  bien  souvent  dans  le  traitement  des  maladies  cutanées. 

«  La  difficulté  est  de  déterminer  quels  sont  les  moyens  qui  pourront  exercer  sur  la 
[  peau  une  action  favorable,  soit  qu'on  les  lui  applique,  soit  qu'on  les  porte  à  l'intérieur. 
J!  Il  est  difficile  de  procéder  ici  d'une  manière  rationnelle  et  l'on  est  réduit  à  recourir  à 
la  voie  empirique,  en  essayant  les  différents  médicaments  qui  sont  reconnus  pour  avoir 
I  de  l'action  sur  la  peau;  mais  il  faut  le  faire  avec  précaution,  de  peur  de  porter  trop 
I  loin  l'irritation,  et  d'avoir  à  se  repentir  d'une  médication  trop  active  en  voyant  naître 
1^  une  duodénite,  une  hépatite,  une  entérite,  ou  même  une  irritabilité  vicieuse  de  l'esto- 
!;  mac,  infirmités  qui  n'existent  pas  présentement  et  qui  sont  presque  inévitables  si  l'on  per- 
I  sévère  opiniâtrement  dans  l'emploi  des  stimulants  à  haute  dose.  Je  serais  même  d'avis 
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que  M.  ***  se  préparât  à  son  traitement  par  une  saignée  du  bras  de  quatorze  à  seize 
onces. 

«  A  la  tête  des  moyens  qui  modifient  la  peau  avec  le  plus  de  puissance  et  avec  le  meilleur 
résultat  dans  les  affections  clironiques  dont  elle  peut  être  le  siège,  se  trouvent  le  soufre 
et  ses  diverses  préparations.  On  pourrait  donc  faire  usage  de  bains  de  Baréges  factices 

la  dose  de  trois  gros  de  sulfure  de  potasse,  avec  demi-gros  d'acide  sulfurique  par  bain. 
M.  ***  prendrait  en  même  temps  à  Tintérieur  chaque  matin  demi-verre  d'une  eau  distillée 
très-pure,  sur  chaque  bouteille  de  laquelle  on  aurait  mis  une  goutte  de  teinture  sulfu- 
reuse bien  purgée  d'acide. 

«  Deuxièmement,  si  ces  premiers  moyens  ne  réussissaient  pas,  on  pourrait  essayer 
l'acide  nitrique  bien  pur  :  BI.  ***  le  prendrait,  à  l'intérieur,  à  la  dose  de  deux  gouttes  sur 
une  demi-bouteille  d'eau  distillée  dont  il  boirait  deux  cuillerées  à  bouche  tous  les  matins. 
En  même  temps  il  prendrait  tous  les  trois  jours  un  bain  à  26°  où  il  aurait  fait  jeter 
demi-gros  de  même  acide.  11  faut  essayer  de  ce  moyen  comme  du  précédent  pendant  dix, 
douze  ou  quinze  jours  pour  juger  si  l'on  peut  espérer  d'en  obtenir  quelque  effet. 

«  Troisièmement,  l'arsenic  ne  nous  paraît  pas  à  dédaigner,  mais  il  ne  faudrait  en  user 
qu'à  l'intérieur,  et  à  très-faible  dose,  car  je  crois  que  les  médicaments  héroïques  peuvent 
se  fractionner  beaucoup  avec  avantage,  sans  porter  les  atténuations  au  degré  où  les  por- 
tent les  homœopathes.  Je  conseillerai  donc  un  cinquantième  de  goutte  de  la  teinture  de 
Fowler  étendu  dans  une  pinte  d'eau  dont  on  prendrait  un  demi-verre  chaque  matin 
pendant  dix  jours:  on  en  verrait  l'effet;  cela  ne  coûte  guère.  Si  l'on  y  joint  quelques 
bains,  ils  seront  simplement  préparés  avec  du  son,  pour  entretenir  la  souplesse  de  la 
peau.  Ces  bains  pourront  aussi  être  alternés  avec  les  bains  médicamenteux  prescrits  plus 
haut  ;  mais  il  n'en  faut  prendre  qu'un  ou  deux  par  semaine  :  deux  le  plus  ordinairement, 
dans  tous  les  cas.  M.  ***  désire  prendre  les  bains  à  24°  ou  26°  au  plus  :  cette  tempéra- 
ture peut  convenir. 

«  Quatrièmement,  la  clematis  erecta  porte  à  la  peau  :  j'essaierais  d'en  faire  infuser 
une  feuille  (deux  grains  de  l'herbe  fraîche  ou  plutôt  des  sommités)  dans  un  verre  d'eau 
bouillante,  et  de  prendre  cela  le  matin,  coupé  avec  du  lait.  Cette  infusion  peut  modifier 
les  capillaires  sanguins  de  la  peau.  Prendre  cette  infusion  au  lit. 

«  Cinquièmement,  enfin  si  tout  était  inutile  j'aurais  recours  à  la  préparation,  dite 
mercure  soiuble  de  Hahnemann.  J'en  ferais  triturer  un  grain  avec  vingt  grains  de  sucre 
bien  pur,  et  cela  serait  pris  à  la  dose  d'un  grain  tous  les  matins,  buvant  par  dessus  une 
tasse  de  lait. 

«  Toutes  ces  doses  sont  minimes,  mais  on  ne  court  aucun  danger  à  les  essayer  ;  et,  si 
l'on  en  obtenait  quelque  chose,  on  pourrait  partir  de  là  pour  faire  de  nouvelles  pres- 
criptions; car  il  y  a  encore  d'autres  médicaments  utiles  qui  peuvent  agir  sur  la  peau, 
mais  il  faut  être  guidé  par  l'analogie  et  les  résultats. 

«  Le  régime  doit  être  simple,  nourrissant,  sans  être  échauffant  ;  bonne  soupe  grasse, 
viande  de  boucherie  et  volaille,  avec  quelques  légumes  tendres,  et  des  œufs  frais;  point 
de  coquillages,  de  champignons,  de  truffes,  de  gibier,  etc.,  etc.;  point  de  café,  de  thé, 
de  poivre,  d'épices,  d'acides  autres  que  ceux  qui  sont  prescrits;  lait  au  déjeuner,  eau 
rougie  pour  boisson;  exercice  modéré. 

«  Broussais. 
a  Paris,  le  15  mai  1838.» 

Ainsi,  le  doute  n'est  plus  possible  !  au  terme  de  sa  vie,  Broussais  arrivait  tout  droit  à 
l'homœopathie.  Aux  dénégations  de  quelques-uns  de  ses  disciples  et  de  la  presse  médi- 
cale, il  suffit  d'opposer  les  faits.  Et  maintenant,  lequel  de  Broussais  ou  d'Antoine  Petroz, 
en  1829j  voyait  juste  et  de  loin?  de  Broussais  condamnant  riiomœopathie  à  une  ruine  pro- 
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chaîne;  ou  d'Antoine  Petroz  appelant  de  cet  arrêt  et  appliquant,  comme  une  prophétie, 
au  juge  mal  éclairé  ces  paroles  de  Voltaire  :  «  Beaucoup  de  gens  écrivent  aujourd'hui  qui 
se  rétracteraient  demain  s'ils  osaient.  » 

Broussais  était  trop  grand  pour  ne  pas  oser.  Il  a  osé,  trop  tard,  hélas!  pour  !e  progrès 
de  la  science,  mais  assez  tôt  pour  sa  propre  gloire,  puisqu'en  mourant  il  a  porté  ce  der- 
nier coup  au  préjugé  et  remporté  sur  lui-même  sa  dernière  et  sa  plus  éclatante  victoire. 


Note  G. 

l'isopathie  et  l'homœopathie. 

L'expérience  de  Gross  citée  par  M.  Petroz  n'est  rien  moins  que  concluante.  Elle  n'est 
point  citée  en  détail.  Elle  se  rapporte  à  un  phénomène  très- variable,  à  la  dessiccation 
d'une  variole  qui,  dans  les  cas  les  plus  simples,  ne  réclame  aucune  intervention  théra- 
peutique. Le  cas  cité  par  M.  Petroz  d'une  gale  fort  intense  se  dissipant  en  quinze  jours 
parle  virus  de  cette  maladie,  est  aussi  contestable,  non  pas  au  point  de  vue  du  diagnostic, 
mais  au  point  de  vue  de  l'agent  isopathique.  Qu'est-ce  que  le  virus  de  la  gale?  Qu'est-ce 
qu'on  a  préparé  et  employé  sous  ce  nom  ?  On  sait  que  l'acare  après  avoir  été  perdu,  retrouvé 
bien  des  fois  depuis  le  douzième  siècle,  malgré  l'autorité  d'Avenzoar  (H79),  de  Mou- 
fet  (1654),  de  Redi,  Linnée,  Morgagni,  Latreille,  etc.,  malgré  les  affirmations  de  Gales 
en  1815,  avait  enfin  succombé  pour  toujours,  croyait-on,  depuis  1815  et  1815,  sous  les 
négations  d'Alibert  et  de  Biett.  Grand  fut  l'étonnement  lorsque,  en  1854,  M.  Renucci  vint 
montrer  l'acare  femelle  avec  ses  œufs  dans  le  fond  du  sillon,  et  en  1851,  non  moindre 
étonnement,  quand  M.  Lanquetin  découvrit  l'acare  mâle  dans  une  sorte  de  galerie  sous- 
jacente. 

Evidemment  ce  n'est  ni  l'acare  mâle  ni  l'acare  femelle  qui  a  été  préparé  comme  virus 
delà  gale  avant  la  publication  des  Lettres  à  un  médecin  de  province,  avant  1854. 
Qu'est-ce  donc  encore  une  fois  ?  Peu  de  chose  ou  rien  ;  et  si  Antoine  Petroz  s'est  fait  illu- 
sion sur  la  puissance  thérapeutique  d'un  agent  insignifiant,  en  lui  attribuant  une  guéri- 
son  dont  la  cause  lui  a  échappé,  il  faut  s'en  prendre  à  l'état  de  la  science  à  cette  époque, 
non  au  consciencieux  rapporteur  du  fait.  D'ailleurs  M.  Petroz  a  lui-même  infirmé  ce  fait 
par  la  suite.  La  preuve  en  est  que,  plus  loin  dans  ces  mêmes  lettres,  il  reproche  aux 
adversaires  de  l'homœopathie  de  confondre,  soit  par  ignorance  soit  par  mauvaise  foi, 
l'identité  avec  la  similitude,  l'isopathie  avec  l'homœopathie.  Dans  plusieurs  occasions, 
depuis,  il  est  revenu  sur  cette  question  et  j'ai  montré  dans  l'étude  sur  ses  doctrines  et 
sur  ses  opinions,  qu'il  n'attachait  aucune  valeur  à  l'isopathie. 

Dans  la  séance  du  7  décembre  1857,  à  la  Société  gallicane,  il  dit  que  les  moyens  iso- 
pathiques  doivent  être  envisagés  et  étudiés  comme  d'autres  médicaments,  parce  qu'ils 
peuvent  guérir  autre  chose  que  le  mal  pour  lequel  on  les  emploie  à  un  moment  donné. 
Il  fait  observer  que  si  on  employait,  par  exemple,  la  blennorrhéine  contre  certains  écou- 
lements, on  n'obtiendrait  rien,  et  l'on  n'aurait  pas  fait  de  l'isopathie.  Certain?  écoule- 
ments, en  effet,  ne  sont  pas  virulents.  M.  Petroz  cite  le  fait  d'un  malade  sujet  à  des 
attaques  de  goutte  qui  fut  pris  de  blennorrhée.  Le  savant  M.  Viricel  ne  put  parvenir  à 
le  guérir.  Le  malade,  étant  venu  consulter  M.  Petroz,  en  reçut  le  conseil  d'employer  cer- 
tains moyens  pour  rappeler  la  goutte,  ce  qui  fut  fait,  et  l'écoulement  disparut.  [Journal 
de  la  Société  gallicane  de  méd.  hom.,  2°  série,  t.  Il,  p.  318.) 
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Note  D. 

SPÉCIFICITÉ    d'action. 

Hahnemann  a  longtemps  employé  le  mot  spécifique,  appliqué  à  Taction  des  médica- 
ments, en  même  temps  que  le  mot  homœopathiquo,  et,  je  dirais  volontiers,  de  préférence 
à  ce  dernier.  Il  est  regrettable  que  la  première  dénomination  n'ait  pas  été  conservée,  et 
à  la  méthode,  et  à  la  loi,  et  à  la  posologie.  Elle  est  bien  plus  exacte  que  la  seconde. 
Chaque  jour,  en  effet,  apporte  une  preuve  nouvelle  de  la  spécificité  d'action  des  médica- 
ments bien  étudiés  dans  leurs  effets  purs,  et  appliqués  à  des  maladies  bien  connues  par 
leurs  symptômes  et  par  leurs  lésions  pathognomoniques.  Si  la  fraction  des  homœop;ithes 
qui  se  disent  purs,  n'avait  pas  fait  cause  commune  avec  toutes  les  sectes  allopathiques 
contre  la  spécificité,  nous  aurions  aujourd'hui  la  loi  des  indications  spécifiques,  la  poso- 
logie spécifique,  la  méthode  spécifique.  L'homœopathie  n'y  eût  rien  perdu  quant  aux 
principes,  et  elle  y  eût  gagné  en  extension.  Antoine  Petroz  l'avait  bien  senti.  Il  con- 
naissait toute  l'importance  des  bonnes  définitions.  Il  déplorait  que  l'homœopathie,  suivant 
les  habitudes  de  toutes  les  doctrines  naissantes,  se  présentât  sous  un  nom  nouveau.  Il  sa- 
vait enfin  qu'un  mot  mal  choisi,  en  dehors  de  la  langue  traditionnelle,  pouvait  jeter  sur 
la  vérité  un  tel  discrédit  que  l'avènement  en  fût  retardé  de  plus  d'un  siècle. 


Note  E. 

QDI  GUÉRIT  EN  AJOUTANT  UNE  DOULEUR  A  UNE   AUTRE  DOULEUR. 

La  guérison  homœopathique  n'a  pas  lieu  de  cette  manière.  Cela  est  aujourd'hui  démon- 
tré pour  moi.  Mais,  nous  l'avons  vu,  la  démonstration  n'était  pas  faite  pour  Antoine  Pe- 
troz. Il  croyait  avec  Hahnemann  et  avec  la  plupart  de  ses  disciples  aux  exacerbations  mé- 
dicamenteuses. De  là,  dans  l'immense  majorité  des  cas,  l'emploi  des  doses  infinitésimales, 
dans  le  but  d'atténuer  autant  que  possible  cette  prétendue  exacerbation.  Mais  si  cela  eût 
été  chez  Antoine  Petroz  une  conviction  bien  arrêtée,  comment  eût-il,  quelques  lignes 
plus  bas,  rangé  au  rang  des  choses  sur  lesquelles  nous  ne  pouvons  avoir  de  connaissances 
positives,  au  rang  des  spéculations  vaines  et  stériles,  cette  explication  de  Hahnemann  : 
k(  La  puissance  curative  des  médicaments  est  donc  fondée  sur  la  propriété  qu'ils  ont  de 
faire  naître  des  symptômes  semblables  à  ceux  de  la  maladie,  et  surpassant  en  force  ces 
derniers.  »  L'exacerbation  médicamenteuse  et  les  doses  infinitésimales  sont  inséparables. 
Si  la  première  n'est  fondée  que  sur  une  explication  incertaine;  si  l'expérience,  bien  loin 
de  l'avoir  confirmée,  l'a  au  contraire  réduite  à  néant,  la  question  des  doses  infinitési- 
males dégagée  du  préjugé,  si  longtemps  entretenu  par  la  parole  du  maître  et  par  une 
théorie  spécieuse,  la  question  des  doses  infinitésimales,  dis-je,  sera  sous  peu  expérimen- 
talement tranchée.  Sur  ce  point,  je  l'ai  fait  voir  ailleurs,  il  régnait  une  certaine  indéci- 
sion dans  l'esprit  d'Antoine  Petroz.  Aussi  avec  sa  franchise,  sa  loyauté  et  sa  supériorité 
habituelles,  faisait-il,  dans  toutes  les  occasions,  appel  à  l'expérience.  Si  son  expérience 
personnelle  eût  été  suffisante,  il  en  eût  proclamé  bien  haut  le  résultat  sans  hésitation 
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s'il  eut  été  en  ^^contradiction  avec  ses  affirmations  antérieures,  sans  orgueil  s'il  les  eût 
confirmées. 


Note  F. 

ET  CETTE  RÉACTION,   ATTRIBUT  DE  LA    FORCE   CONSERVATRICE,  CONSTITUE  LES  EFFETS 

SECONDAIRES. 

M.  Petroz,  en  rapportant  la  guérison  à  la  réaction  de  la  nature  eontre  les  effets  primi- 
tifs des  médicaments,  et  en  réunissant  les  phénomènes  de  cette  réaction  sous  le  nom  d'ef- 
fets secondaires,  se  sert  d'expressions  consacrées  par  une  longue  habitude.  C'est  l'expli- 
cation du  naturisme  hippocratique  transportée  à  l'homoeopathie.  Plus  habitué  à  manier 
la  langne  exacte  des  sciences  physiques  et  mathématiques,  M.  Petroz,  qui  ne  se  laissait 
qu'à  son  insu  entraîner  par  le  besoin  d'expliquer,  eût  dit  :  «  Les  choses  se  passent  comme 
si,  la  force  conservatrice  réagissant  contre  les  effets  primitifs,  etc.  Mais  elles  peuvent 
aussi  se  passer  d'une  autre  manière.  Dans  cette  seconde  hypothèse,  les  choses  se  passent 
comme  si  la  force  conservatrice,  recevant  du  médicament  une  impulsion  dans  une  di- 
rection convenable,  élimine,  surmonte,  neutralise  ou  annihile  le  principe  ou  l'effort  pa- 
thologique  On  peut  faire  beaucoup  d'autres  suppositions  encore.  Il  est  plus  sage  tou- 
tefois de  se  dégager  de  ce  vaniteux  esprit  d'explication  et  de  se  renfermer  dans  le  cercle 
de  l'expérience  et  de  l'observation,  seule  richesse  d'une  application  utile.  » 


Note  G. 


DOCET  ENIM   EXPERIENTIA   ET  NON  RATIO. 

Comme  toutes  les  sentences  aphorisliques  et  antithétiques,  cette  sentence  de  Sydenham 
a  le  défaut,  en  exprimant  une  vérité  par  opposition  à  une  erreur,  de  formuler  l'erreur  an- 
tinomique. C'est  ce  qui  arrive  dans  toutes  les  réactions.  On  réagit  contre  une  erreur  par 
une  erreur,  si  on  ne  se  place  pas  à  un  point  de  vue  synthétique  et  si  on  ne  met  pas  les 
deux  termes  en  équilibre.  Hoffmann  touchait  bien  plus  à  cet  équilibre  par  la  formule  de 
l'empirisme  rationnel.  Il  eût  dès  lors  tranché  la  querelle  entre  les  empiriques  et  les  ra- 
tionalistes en  médecine,  si  les  lois  du  raisonnement  eussent  été,  comme  elles  l'ont  été 
depuis,  ramenées  à  la  méthode  expérimentale.  PMtio  :  raison,  rapport,  mesure.  RaisoU' 
nement  :  dégagement  par  la  comparaison  des  choses  et  des  phénomènes,  de  leur  raison, 
de  leur  commune  mesure,  de  leur  rapport.  La  chose  entendue  ainsi,  on  peut  dire  au- 
jourd'hui :  Bocet  enim  experientia  ratioque. 


Note  H. 

Et  dé  la  on  PARTIT  POUR  GUERIR  LES  MALADIES  EN  FOURNISSANT  UNE  PLUS  GRANDE  QUANTITE 

d'air  VITAL. 

L'emploi  thérapeutique  de  l'oxygène  a  été  tout  récemment  l'objet  de  recherches  inté- 
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fessantes  et  de  travaux  sérieux.  Il  n'est  pas  de  semaine  que  des  applications  utiles  ne 
soient  signalées  à  rAcidémie  de  médecine  et  à  l'Académie  des  sciences.  Les  bons  effets 
de  Toxygène  en  courant  sur  les  parties  malades,  sur  les  plaies  gangreneuses  notam- 
ment, sont  dès  maintenant  hors  de  contestation.  L'oxygène  a  déjà  été  employé  en  inspi- 
rations et  il  n'est  pas  douteux  qu'il  n'y  ait  un  parti  utile  à  en  tirer.  L'expérience  cli- 
nique et  rexpérimentation  pure  peuvent  seules  fournir  à  ce  sujet  des  indications 
précises. 


Note  I. 


GODTTE. 


Tout  ce  passage  sur  la  goutte  est  une  preuve  de  l'immense  érudition  de  M.  Petroz. 
M.  Fetroz  avait  fuit  le  même  travail  snr  un  très-grand  nombre  de  maladies.  J'ai  sous  les 
yeux  les  notes  qu'il  avait  prises  sur  l'cpilepsie,  au  point  de  vue  de  l'étiologie  et  de  la 
thérapeutique.  C'est  une  bibliographie  complète  de  la  matière,  ayant  exigé  des  recherches 
dans  plus  de  trois  cents  volumes.  A  mon  grand  regret  je  n'ai  pu  la  joindre  à  ces  Études. 

«  La  goutte,  dit  M.  Petroz,  celle  des  maladies  qui  a  provoqué  le  plus  de  recherches, 
fait  créer  les  hypothèses  les  plus  étranges  sur  la  nature  de  son  principe,  parce  qu'elle 
attaque  ceux  qui  peuvent  le  mieux  récompenser  celui  qui  les  soulage.  »  Le  fait  est  vrai  et 
la  raison  donnée  par  M.  Petroz  exacte.  Ceux  qui  ont  écrit  sur  la  goutte  sont,  comme 
tous  ceux  qui  ont  écrit  ou  qui  écrivent  une  monogragrnphie,  des  médecins  répan- 
dus. La  goutte  est  mal  reçue  dans  les  hôpitaux.  C'est  donc  en  ville  qu'il  faut  l'observer, 
et  les  médecins  parvenus  à  la  célébrité,  voyant  plus  de  riches  que  de  pauvres,  décrivent 
la  goutte  des  riches.  De  là  l'erreur  qu'ils  ont  répandue  et  que  chaque  traité  classique, 
depuis  Sydenham,  reproduit  de  conliance,  à  savoir  que  c'est  la  maladie  des  riches, 
des  oisifs,  des  gourmands,  des  viveurs.  Eh  bien,  j'afiirme  avoir  soigne,  et  en  grand 
nombre,  des  paysans,  des  ouvriers,  dans  la  misère  où  à  peu  près,  et  parfaitement 
goutteux.  La  goutte  est  très-fréquente  dans  la  classe  pauvre.  Malheureusement  le 
paysan,  l'ouvrier,  traînent  leur  goutte  toute  leur  vie,  sous  le  nom  de  rhumatisme, 
et,  n'étant  point  soulagés,  ne  persistent  guère  à  réclamer  les  conseils  du  méde- 
cin. Médecins  et  malades  d'ailleurs  considèrent  la  maladie  comme  incurable.  Les 
médecins  des  bureaux  de  bienfaisance  sont  appelés  quelquefois  pour  des  cas  de  rhu- 
matisme aigu,  ils  ne  le  sont  jamais  pour  un  rhumatisme  chronique  ;  ils  ne  le  sont 
jamais  pour  un  accès  de  goutte,  bien  connu  dans  son  évolution  par  le  pauve  malade. 
Qui  donc  écrirait  sur  la  goutte  du  pauvre?  Ces  réflexions  m'ont  paru  nécessaires  pour 
donner  à  la  remarque  de  M.  Petroz  son  vrai  sens  ;  si  les  médecins  ont  écrit  sur  la  goutte, 
ce  n'est  pas  parce  que  les  goutteux,  étant  plus  riches,  peuvent  mieux  récompenser  les 
soins,  mais  bien  parce  que  la  goutte  est  plus  souvent  et  mieux  observée  chez  les  gens 
riches. 

Linnée  conseille  de  manger  des  fraises  en  abondance;  je  connais  plus  d'un  goutteux 
qui  se  trouve  bien  du  conseil.  M.  Vcivoi  m'a  souvent  cité  le  fait  d'un  malade  qui,  souf- 
frant de  dyspepsie  et  de  névralgie  de  l'estomac,  par  suite  de  la  disparition  de  la  goutte 
des  extrémités,  vit  celle-ci  reparaître,  la  dyspepsie  et  la  névralgie  céder,  à  la  suite  de 
l'usage  des  fraises  recommandé  par  M.  Petroz. 
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Note  J. 


RAISON   DES  DOSES   INFINITESIMALES. 


fl  La  cause  principale  de  toutes  ces  récriminations  (contre  rhomœopathie) ,  dit  M.  Petroz, 
est  dans  le  faux  point  de  vue  où  Ton  s'est  placé  pour  asseoir  un  jugement.  Ainsi  on  a 
moins  été  choqué  du  principe  fondamental  que  des  conséquences  de  son  application  qui 
ont  conduit  aux  doses  infinitésimales.  »  Les  doses  infinitésimales  ne  sont  pas  la  consé- 
quence logique  de  la  loi  de  similitude.  Dans  ces  mêmes  lettres  et  à  plusieurs  reprises, 
comme  plus  tard  dans  différentes  circonstances,  M.  Petroz  Ta  formellement  reconnu. 
Dans  la  même  quatrième  lettre,  en  effet,  il  dit  :  «  Le  principe  homœopathique,  tout  à  fait 
indépendant  des  doses  des  médicaments,  peut  fournir  la  preuve  de  son  existence  dans 
la  pratique  médicale  de  tous  les  temps;  mais  la  connaissance  des  quantités  n'est  autre 
que  le  fruit  de  V expérience  et  de  V observation  ;  ignorant  la  source,  les  adversaires 
traitent  la  méthode  d'absurde.  »  Si  le  principe  homœopathique  a  été  mis  en  évidence 
par  la  pratique  médicale  de  tous  les  temps,  il  l'a  été  par  les  doses  élevées  seules  em- 
ployées avant  Hahnemann.  Les  doses  infinitésimales  ne  sont  donc  pas  plus  sa  conséquence 
qu'il  n'est  donné  par  elles.  Que  l'expérience  ait  démontré  l'efficacité  des  doses  infinité- 
simales, rien  de  mieux  ;  que  cette  démonstration  ait  été  plus  complète  par  l'application 
de  la  loi  de  similitude,  rien  d'impossible  !  Mais  encore  n'est-ce  là  qu'une  démonstration 
expérimentale,  non  une  déduction  fondée  sur  le  raisonnement  seul,  non  une  conclusion 
logique.  Les  deux  lois  sont  d'ordre  différent.  Elles  n'ont  de  solidarité  que  dans  la  pensée 
d'Hahnemann  qui,  ayant  découvert  l'une  après  l'autre,  les  a  réunies  comme  une  consé- 
quence à  un  principe.  Pour  M.  Petroz,  bien  évidemment,  conséquence  est  synonyme  de 
succession.  Dans  la  cinquième  lettre  on  lit  :  «  L'homœopathie  est  tout  entière  dans  la 
loi  des  semblables  et  l'expérimentation  pure,  non  dans  la  force  plus  ou  moins  grande 
des  médicaments.  La  connaissance  des  doses  est  le  fruit  de  l'observation  qui  a  enseigné 
leur  plus  grande  utilité  à  ce  haut  degré  de  ténuité.  La  science,  à  cet  égard,  est  suscep- 
tible de  progrès,  d'amélioration.  » 

Tous  les  disciples  d'Hahnemann  sont  d'accord  en  ceci  avec  M.  Petroz,  les  dogmatistes 
aussi  bien  que  les  positivistes,  ceux  qui  poussent  la  dynamisation  au  delà  de  toutes  les 
bornes,  comme  ceux  qui  emploient  des  doses  supérieures  à  celles  du  Codex  classique  ; 
tous  sont  de  bonne  foi.  Leurs  discussions,  leurs  recherches  n'ont  d'autre  objet  que  l'amé- 
lioration et  le  progrès  par  une  plus  grande  précision  et  une  plus  grande  certitude.  Leur 
honneur  , comme  la  gloire  de  leur  maître,  ne  peut  que  gagner  à  l'arrêt  de  l'expérience, 
au  triomphe  de  la  vérité. 


Noté  K. 

EXPÉRIMENTATION   SUR  LES   ANIMAUX. 

Déj'a,  dans  sa  thèse,  M.  Petroz  signalait  comme  peu  dignes  de  confiance  les  essais  faits 
sur  les  animaux  pour  constater  l'action  médicale  de  quelques  substances,  sans  tenir 
compte  du  mode  d'organisation  et  du  degré  de  susceptibilité  des  sujets.  Ici  il  reconnaît 
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que  l'expérimentation  sur  les  animaux  peut  faire  découvrir  des  effets  pathogénétiques, 
mais  seulement  par  des  désordres  produits  d'actions  violentes.  Avec  les  années  son  opinion 
s'était  modifiée  sur  ce  point.  Lorsque  je  lui  fis  pari  des  belles  expériences  de  mon  ami 
Curie  sur  la  drosea  et  sur  la  bryone,  il  fut  singulièrement  frappé  des  résultats  comme 
aussi  de  la  patience,  de  la  sagacité,  de  l'habileté  de  l'expérimentateur.  Dans  de  telles 
conditions  il  vit  une  source  inépuisable  de  richesses  pour  la  matière  médicale  et  d'indi- 
cations précises  pour  la  thérapeutique  spécifique.  A  plusieurs  reprises  il  se  fit  un  plaisir 
d'exprimer  à  Curie  toute  sa  satisfaction,  et  jusqu'à  sa  mort  il  ne  cessa  de  l'encourager. 


Note  L. 

TANT  DE   CHOSES  INCOMPRÉHENSIBLES  QUI  SE  PASSENT    AUTOUR  DE  NOUS,  ON   NE    s' AVISE    PAS   DE 
LES  NIER  PARCE  QUE  TOUT  LE  MONDE  LES  VOIT. 

Tel  médecin  qui,  dans  un  journal  homœopathique  très-répandu,  attaque  l'homoeopathie, 
après  avoir  fait  un  article  sur  les  doses  impondérables,  je  crois,  du  docteur  Mandt,  nous 
a  sérieusement  entretenus,  dans  le  même  journal,  dos  exploits  des  tables  tournantes 
qu'il  a  constatés  de  visu  et  en  observateur,  qui  plus  est,  si  mes  souvenirs  ne  me  trom- 
pent, en  acteur. 

Un  autre  médecin,  honorable,  occupant  une  très-haute  position,  jouissant  d'une  con- 
sidération et  d'une  autorité  scientifiques  légitimes,  a  vu  une  première  fois  sa  candidature 
repoussée  par  l'Académie,  sous  le  prétexte,  dit-on,  qu'il  s'est  occupé  de  magnétisme, 
de  spiritisme,  et  qu'il  y  croit.  Je  ne  pense  pas  lui  faire  injure  en  supposant  qu'il  regar- 
derait comme  indigne  de  lui  de  s'occuper  des  doses  infinitésimales,  non  pas  même  avec 
la  pensée  de  reconnaître  leur  efficacité,  si  elle  existe,  mais  bien  dans  le  but  d'en  finir 
avec  cette  erreur,  si,  à  priori,  du  haut  de  sa  raison  et  de  ses  habitudes,  il  est  convaincu 
de  la  nullité  de  leur  action.  Ce  serait  cependant  une  meilleure  campagne  que  celle  du 
spiritisme  et  du  magnétisme,  et  qui  lui  ouvrirait  à  deux  battants  les  portes  de  l'Aca- 
démie, à  un  nouveau  tour  de  scrutin. 


Note  M. 

IMMATÉRIALITÉ  DE  l' ACTION  MÉDICAMENTEUSE. 

Cette  expression  immatérialité  ne  rend  pas  exactement  la  pensée  de  M.  Petroz. 
Jamais  il  n'a  admis  que  le  médicament  pût  agir  sans  le  concours  de  la  matière,  sans  un 
véhicule,  un  siibslratinn  quelconque,  et  que  son  action  fût  le  résultat  d'une  force  pure 
pouvant  exister  indépendamment  de  la  matière.  Dans  un  passage  de  la  deuxième  lettre, 
il  dit  :  «  Si  l'essence  spirituelle  et  dynamique  de  la  force  vitale  nous  reste  inconnue.  » 
Et  ailleurs,  dans  un  passage  de  la  quatrième  lettre  :  «  L'habitude  de  se  servir  de  certaines 
expressions,  telles  que  celles  de  forces  vitales,  médicatrices,  médicinales,  morbifiques, 
réaction,  essence,  etc.,  fait  qu'on  les  considère  comme  exprimant  autre  chose  que  des 
abstractions,  et  qu'on  appuie  sur  elles  des  explications  qui  ne  sont  au  fond  que  des  jeux 
de  l'esprit  pour  ceux  qui  y  sont  entraînés.  »  11  est  dooc  bien  clair  qu'il  n'a  pas  eu,  qu'if. 
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n"a  pu  avoir  rintcntion  de  saisir  l'essence  de  l'action  médicamenteuse;  mais  bien  de 
montrer  son  principe  dans  les  propriétés  des  médicaments,  Iransmissibles  jusqu'à  un 
certain  degré,  malgré  Falténuation  considérable  de  la  matière  sous  le  rapport  du  poids 
et  du  volume.  Immatériel  est  donc  simplement  employé  par  opposition  au  poids,  au  vo- 
lume, à  la  consistance,  etc.  Ce  n'est  pas  une  justification  que  je  fais,  c'est  une  remarque 
sur  les  imperfections,  les  lacunes  de  la  langue  scientifique  et  les  confusions  qui  peuvent 
en  résulter.  Ce  n'est  pas  d'ailleurs  en  médecine  seulement  qu'il  en  est  ainsi.  En  physique 
nous  avons  encore  les  impondérables.  Et  si  on  vient  un  jour  à  les  peser?  ils  ne  seront 
plus  ni  impondérables,  ni  impondérés,  comme  M.  Georges  Love  propose  de  les  appeler. 
Voyez-vous  d'ici  l'émeute  du  sens  commun  ! 
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III 


OPINION  SUR  LES  QUESTIONS  SOULEVÉES  PAR  M.  LE  DOCTEUR  ARNAUD. 

18452 

Messieurs, 

Quelques-uns  d'entre  nous  ont  déjà  fait  connaître  leur  opinion  sur  les  pro- 
positions que  renferme  le  travail  de  M.  Arnaud;  vous  connaissez  toute  sa 
valeur  et  toute  l'importance  des  questions  qu'il  soulève. 

Jeune  encore,  Thomceopathie  entre  dans  le  domaine  des  connaissances 
humaines  avec  des  avantages  que  n'ont  pas  eus  les  différentes  mélhodes  qui 
l'ont  précédée.  Une  loi  sert  de  base  à  ses  développements  et  doit  la  garantir 
des  déchirements  auxquels  n'ont  pu  survivre  les  systèmes  enfantés  jusqu'à  ce 
jour.  Son  essence  est  immuable,  le  temps  en  verra  sortir  de  nombreuses  et 
utiles  conséquences  qui  s'harmoniseront  en  grandissant  ;  mais,  il  ne  faut  pas  se 
le  dissimuler,  en  prenant  place  à  son  tour  au  milieu  des  méthodes  existantes, 
ell«  doit  le  faire  avec  toutes  les  conditions  qui  peuvent  assurer  sa  puissance 
et  favoriser  ses  développements.  Pour  cela,  il  faut  que  toutes  ses  parties 
progressent  ensemble  et  puissent  être  démontrées  ;  or,  elles  ne  peuvent 
l'être  sans  une  classification,  et  il  n'y  a  pas  de  classification  sans  nomencla- 
ture. 

Une  des  sources  les  plus  fécondes  en  erreurs,  c'est  l'ambiguïté  des  mots; 
on  sait  quel  obstacle  celle-ci  oppose  au  développement  réguher  d'une  science. 
Souvent  chacun  de  son  côté  attache  aux  expressions  qui  ont  cours  des  idées 
phis  ou  moins  analogues  ou  plus  ou  moins  différentes  ;  cependant,  comme 
il  faut  qu'on  s'entende,  et  qu'on  ne  peut  s'entendre  qu'à  l'aide  d'une  langue 
commune,  ne  séparons  pas  entièrement  la  question  des  choses  de  la  question 
des  mots  qui  les  représentent. 

Je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  des  médecins  qui  puissent  douter  de  l'impor- 
tance du  diagnostic  ;  tous  savent  que  sans  lui  rien  n'est  possible  en  méde- 

*  Note  A. 

■^  Bulletin  de  la  Société  homœopathique,  t.  II. 
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icine;  mais  ceux  qui  croient  qu'il  ne  faut  l'étudier  que  dans  les  individualités 
n'en  sont  pas  moins  conduits,  malgré  eux  et  par  effort  d'induction,  de  l'in- 
dividualité à  l'espèce,  de  celle-ci  au  genre  et  à  l'ordre,  et  de  là  à  une  dénomi- 
nation qui  grave  dans  le  souvenir  l'image  de  tout  un  ensemble  de  symptômes, 
qui  lui  donne  pour  ainsi  dire  un  corps,  une  forme  par  laquelle  il  peut  le 
saisir. 

Si,  comme  on  le  dit,  les  individualités,  quelque  nombreuses  qu'elles  soient, 
sont  distinctes  et  bien  séparées,  elles  peuvent  et  doivent  se  ranger  dans  un 
ordre  méthodique  plus  ou  moins  rigoureux  ;  cela  est  nécessaire.  Il  est  certain 
qu'une  science  ne  peut  être  favorable  à  l'expérience  que  si  elle  a  une  mé- 
thode; rien  ne  contribue  autant  à  l'activité  qu'on  apporte  dans  son  étude, 
rien  n'assure  plus  ses  progrés  ;  et,  quand  vous  aurez  rempli  de  nombreux 
volumes  de  faits  isolés,  fassent-ils  mis  en  langage  aphoristique,  vous  aurez 
■encore  bien  peu  fait  pour  elle  si  vous  ne  trouvez  le  moyen  de  reconnaître  les 
espèces  morbides  et  de  les  différencier.  On  cite  un  certain  nombre  de  maladies 
auxquelles  on  conserve  leur  nom  distinctif,  parce  qu'elles  sont  tonjours  sem- 
blables à  elles-mêmes:  elles  constituent  des  genres;  mais  il  y  en  a  un  plus 
grand  nombre  encore  qui  ont  aussi  pour  caractère  distinctif  des  symptômes 
constants  auxquels  viennent  se  joindre,  en  variétés  infinies,  des  symptômes 
secondaires  ou  accessoires  qui  constituent  des  espèces,  des  variétés:  ce  sont 
ces  derniers  qui  offrent  ces  exemples  d'individualités  auxquels  on  attache 
%vec  raison  tant  d'importance;  mais  quelque  variables  qu'elles  soient,  elles 
peuvent  être  soumises  à  une  classification  et  recevoir  une  dénomination. 
'  Qu'on  fasse  une  étude  approfondie  de  toutes  ces  particularités;  rien  de 
imieux  :  c'est  le  devoir  du  médecin  qui  comprend  toute  l'utilité  du  diagnostic; 
mais,  encore  une  fois,  cette  étude  et  toutes  ses  conséquences  ne  doivent  pas 
faire  rejeter  toute  classification,  toute  nomenclature.  On  cite  des  erreurs 
commises  ,  parce  qu'un  nom  mal  expliqué  avait  conduit  à  un  traitement 
erroné.  C'est  là  un  malheur  attaché  à  la  nature  de  l'homme,  mais  dont  on  ne 
peut  rendre  la  science  responsable.  Nous  n'admettons  pas  qu'une  similitude 
de  nom  conduise  à  une  similitude  de  traitement;  ce  serait  prendre  des  ana- 
logies pour  des  identités.  Je  sais  aussi  combien  il  est  difficile  de  soumetirc  à 
une  classification  rigoureuse  tous  les  faits  observés;  mais  l'imperfection  d'un 
semblable  travail  sera  toujours  préférable  au  chaos  qui  existait  avant  les 
travaux  de  Sauvage,  de  Vogel,  de  Gullen,  etc.  ;  d'ailleurs  je  ne  vous  en  parle 
que  pour  vous  faire  connaîli-e  mon  opinion  sur  la  double  importance  du 
diagnostic,  et  pour  vous  faire  observer  que  le  fondateur  de  l'homœopathie,  en 
frappant  d'anathème  les  différentes  classifications  connues,  n'a  rien  mis  à 
leur  place.  Penserait-on  pour  cela  devoir  ou  pouvoir  s'en  passer?  Ce  serait 
trop  nous  assimiler  à  ceux  qui,  sans  aucune  connaissance  médicale,  font 
de  la  médecine  un  répertoire  à  la  main.  Ijahnemann  lui-même,  après  avoir 


252  ÉTUDES  HOMŒOPATHIQUES. 

proscrit  toute  classification ,  ne  revient-il  pas  de  sa  rigueur,  en  conseillant 
d'ajouter  au  nom  de  la  maladie  une  épilhète  qui  la  caractérise? 

Abordant  la  question  de  la  théorie  des  maladies  chroniques,  M.  Arnaud, 
comme  nous  tous,  admet  l'infection  miasmatique  et  la  division  établie  par 
Hahnemannen  miasmes  syphilitique,  sycosique  etpsorique;  il  trouve  que  la 
part  que  l'on  fait  à  la  psore  est  trop  large. 

De  tout  temps  on  a  remarqué  la  fréquence  des  désordres  produits  par  la 
rétrocession  des  exanthèmes,  et  l'on  a  constaté  que  celle-ci  était  la  source 
d'un  grand  nombre  de  maladies.  Il  y  a  un  peu  plus  d'un  demi-siècle  que 
parut  un  livre  sous  le  titre  singulier  de  Traité  des  maladies  qu'il  est  dange- 
reux de  guérir,  avec  cette  épigraphe  tirée  de  l'Enéide  :  JEgrescitque  medendo. 
Ce  titre  renferme  en  lui  seul  la  critique  tout  entière  de  l'allopathie. 

La  psore,  considérée  comme  cause  des  maladies  chroniques,  est  transmise 
par  l'hérédité  qui  les  reproduit  avec  des  formes  variables  et  souvent  avec  des 
caractères  très-différents.  Il  est  tout  naturel  de  s'étonner  qu'une  cause,  qui 
semble  devoir  être  toujours  identique,  produise  souvent,  pour  ne  pas  dire 
toujours,  des  résultats  dissemblables  chez  des  individus  qui  l'ont  puisée  à  la 
même  source,  ou  des  désordres  analogues  à  ceux  qui  naissent  sous  Fin- 
fluence  de  principes,  très-différents  de  celui  de  la  psore,  comme  cela  arrive 
après  la  rétrocession  de  la  rougeole,  de  la  variole,  etc. 

Cette  dissemblance  n'existe  pas  seulement  dans  la  nature  des  symptômes 
qui  constituent  la  plupart  des  maladies  chroniques  ;  elle  existe  aussi  dans 
leurs  produits.  11  semble  que  la  psore  ou  d'autres  agents  indépendants  d'elle, 
comme  ceux  cités  par  M.  Arnaud  et  admis  par  Hahnemann  lui-même,  mettent 
en  jeu  certaines  conditions  de  notre  organisme  qui  sont  les  véritables  fonde- 
ments des  maladies  chroniques. 

Dans  l'étude  des  sciences  qui  prennent  leur  appui  sur  des  faits  observés, 
il  est  dangereux  de  forcer  les  conséquences.  Ainsi  il  est  constant  que  sur  un 
grand  nombre  d'individus  qu'on  peut  tous,  à  juste  titre,  considérer  comme 
psoriques  et  qui  tous  sont  exposés  à  une  cause  extérieure  capable  de  produire 
des  désordres  organiques,  les  uns  sont  atteints  par  cette  funeste  influence, 
les  autres  y  résistent  :  anomalies  dont  il  faut  chercher  la  cause  dans  les  con- 
ditions physiologiques  ou  dans  des  modifications  du  principe  psorique. 

L'admission  de  la  psore  comme  cause  génératrice  des  maladies  chronioues 
est  un  grand  pas  fait  dans  l'étiologie  de  ces  désordres  si  fréquents;  mais  elle 
peut  aussi  être  prise  comme  moyen  de  transition  se  rattachant,  ainsi  que  le 
dit  Reil,  à  la  diversité  originelle  de  la  composition  et  de  la  formation  des 
corps  organisés  ;  elle  peut  être  considérée  comme  une  formule  à  l'aide  de 
laquelle  on  généraUse  la  cause  des  maladies  chroniques. 

Après  l'exposition  de  la  loi  des  semblables  et  la  théorie  des  maladies  chro- 
niques, une  des  plus  grandes,  une  des  plus  utiles  conceptions  dues  au  génie 
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dcHahnemann,  c'est  l'expérimentalion  des  agents  thérapeutiques  sur  l'homme 
sain,  cl,  comme  conséquence,  la  division  de  la  matière  portée  jusqu'aux 
dernières  limites.  Cette  partie  de  son  immortel  travail  a  été  et  sera  encore 
longtemps  un  sujet  de  controverse.  Peut-être  faudrait-il  lui  apphquer  la 
pensée  de  M.  de  Laplace,  qui  disait  qu'il  faudrait  encore  quelques  siècles 
pour  confirmer  la  connaissance  des  phénomènes  célestes  déjà  observés.  La 
dispute  sur  ce  qui  a  lieu  dans  la  manifestation  de  la  loi  homœopathique  con- 
tinue :  l'un  vous  dit  que  la  maladie  cesse  parce  que  ses  symptômes  sont 
effacés  par  ceux  des  médicaments;  un  autre  fait  intervenir  la  réaction  des 
forces  vitales,  se  délivrant  d'une  double  oppression,  etc.  Mais  si  vous  ad- 
mettez que  c'est  en  vertu  d'une  loi  que  s'opère  le  changement  que  vous 
observez,  et  personne,  je  pense,  ne  le  conteste,  vous  devez  vous  bornera  en 
constater  les  effets  ;  il  n'est  pas  plus  donné  d'en  connaître  l'essence  que  de 
connaître  celle  de  la  loi  de  l'attraction  et  des  affinités.  Ce  qui  est  d'une  éter- 
nelle dispute  est  d'une  éternelle  inutilité. 

Un  autre  sujet  de  controverse  est  fourni  par  le  mode  de  préparation  des 
médicaments.  Ici  la  difficulté  est  grande  ;  peut-être  n'est-ce  qu'au  temps 
qu'il  est  réservé  de  l'aplanir.  Ne  pouvant  plus  suivre  la  matière  jusque  dans 
ses  dernières  divisions  où  elle  échappe  à  tout  moyen  de  recherche,  on  l'a 
représentée  comme  une  force.  Dufresne,  en  1835,  la  comparait  à  un  miasme  : 
ces  dénominations  sont  actuellement  consacrées. 

La  matière,  considérée  comme  agent  médicamenteux,  se  présente  dans  les 
différents  corps  sous  des  conditions  différentes.  Dans  les  végétaux,  son  action 
se  manifeste  sans  qu'il  soit  besoin  de  la  porter  à  une  grande  division  ;  dans 
les  substances  métalUques  et  dans  les  terres,  elle  est  inerte  lorsqu'elle  est  à 
l'état  naturel;  dans  les  végétaux,  l'action  augmente  par  la  division.  J'ai  vu 
une  goutte  d'arnica  étendue  d'eau  et  employée  dans  deux  circonstances  ana- 
logues, avoir  des  résultats  différents  ;  celle  qui  avait  été  fortement  agitée, 
soulager  et  guérir  plus  vile  que  celle  qui  n'avait  subi  qu'un  simple  mélange. 
Cet  accroissement  de  force  doit-il  être  progressif  jusqu'à  une  proportion  in- 
déterminée de  division?  Non. 

Toutes  les  substances  végétales  peuvent-elles  supporter  le  même  degré  de 
division  et  conserver  quelques  propriétés?  Non  ;  la  valériane,  par  exemple, 
sera  inefficace  si  on  la  dilue  au-delà  d'une  certaine  mesure  assez  restreinte; 
on  ne  retirera  jamais  de  la  salsepareille  les  effets  qu'on  en  obtient  dans  sa 
force  ou  forme  primitive  ;  il  n'en  est  pas  de  même  des  substances  métal- 
liques, des  sels  à  base  de  terre.  Ici,  pour  obtenir  un  développement  complet 
des  propriétés,  la  division  infinie  est  indispensable.  Il  suffit  de  jeter  un  coup- 
d'œil  sur  ce  qui  se  passe  dans  la  nature  pour  concevoir  à  quel  point  la  ma- 
tière est  divisible  et  ce  qu'elle  peut  produire  à  cet  état  d'atténuation  infinie. 
La  sihce,  disent  les  chimistes,  est  insoluble,  et  cependant  elle  cristallise  ; 
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ces  cristaux  déroche,  si  transparents,  n'ont  pu  se  former  sans  un  menstrue;  ce 
menstrue  n'a  pu  se  charger  que  d'une  matière  dont  la  division  était  infinie, 
puisqu'elle  a  pénétré  des  couches  épaisses  de  la  plus  grande  densité,  comme 
on  l'observe  dans  les  géodes.  On  peut  faire  la  même  remarque  pour  les  mé- 
taux les  plus  réfractaires,  tels  que  l'or.  Au  surplus,  Messieurs,  les  substances 
mélaUiques  ou  terreuses,  qui  entrent  dans  la  composition  de  ces  corps  orga- 
niques, s'y  comportent  à  peu  près  comme  dans  la  nature  morte,  puisqu'ils 
échappent  souvent  à  l'analyse;  la  vie  semble  les  enchaîner,  se  les  approprier. 
Le  fer  qu'on  trouve  difficilement  dans  le  sang  au  moment  où  celui-ci  sort  de 
la  veine,  apparaît  plus  facilement  et  en  plus  grande  quantité,  lorsque  le  sang 
a  subi  un  travail  de  décomposition  et  que  la  vie  l'a  abandonné. 

N'est-il  pas  raisonnable  d'entrevoir  dans  des  phénomènes  de  cette  espèce 
une  raison  de  croire  à  l'utilité  de  l'extrême  division  de  certaines  substances, 
et  un  moyen  d'expliquer  leur  mode  d'action  dans  une  foule  de  maladies  ? 

Une  question  qui  ne  me  semble  pas  moins  importante  et  qui  peut  conduire 
à  une  plus  juste  appréciation  des  moyens  thérapeutiques,  c'est  celle  du  rap- 
port qui  existe  entre  l'action  d'une  substance  médicamenteuse  et  les  condi- 
tions d'une  vitalité  plus  ou  moins  exaltée,  ou  d'une  vie  plus  ou  moins  en- 
chaînée par  ses  organes.  Ici,  nous  trouvons  le  besoin  d'une  mesure  de  pro- 
portion :  pour  rendre  mon  observation  plus  évidente,  je  vous  citerai  un 
exemple  pris  dans  la  nature  morte.  Graham  a  prouvé  qu'il  pouvait  changer  la 
nature  du  gaz  hydrogène  phosphore  et  le  rendre  sponlanément  inflammable 
en  mêlant  une  faible  partie  d'acide  gazeux  d'azote  avec  soixante  parties  de 
gaz  hydrogène  phosphore  non  inflammable.  Cette  quantité  est  comprise 
entre  un  millième  et  un  dix-millième  de  volume  de  gaz  hydrogène  pbosphorè  : 
avec  un  centième  il  n'y  a  pas  d'inflammabilitè  ;  l'action  se  trouve  donc  entre 
un  maximum  et  un  minimum  presque  imperceptible.  Pourquoi  de  tels  phé- 
nomènes de  proportion  ne  se  trouveraient-ils  pas  dans  les  lois  qui  régissent 
les  corps  vivants? 

La  dispute  sur  la  plus  ou  moins  grande  utilité  des  hautes  et  basses  dilu- 
tions me  semble,  Messieurs,  devoir  s'arrêter;  ces  divergences  doivent  cesser. 
En  attendant  que  le  temps  ait  éclairé  la  question,  il  faut  que  chacun  cherche 
sa  règle  de  conduite  dans  une  saine  physiologie,  dans  l'étude  attentive  des 
rapports  d'analogie  des  maladies  avec  les  effets  des  médicaments.  C'est  avec 
raison  que  M.  Arnaud  s'élève  contre  le  mode  de  préparation  des  médica- 
ments :  il  est  étonnant  que,  dans  une  science  où  l'on  a  besoin  d'agir  avec  tant 
de  précision,  on  confie  au  hasard  l'instrument  sur  lequel  on  compte  pour  le 
succès  dû  à  des  efforts  bien  dirigés  ^' 

'  KoteB. 
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OBSERVATIONS  D'HALLUCINATIONS  ET  QUELQUES  EXEMPLES  D'HALLUCINATIONS 
PRODUITES  PAR  DES  MÉDICAMENTS,  A  L'OCCASION  D'UN  MÉMOIRE  DU  DOCTEUR 
MOREAU  (DE  TOURS),  SUR  LE  DATURA  STRAMONIUM. 

1842  » 

Nous  empruntons  à  la  Ga%ette  médicale  de  Paris  un  mémoire  sur  le  trai- 
tement des  hallucinations  par  le  datiira  stramoniiim.  Ce  mémoire  est  dû  à 
M.  J.  Moreau  (de  Tours),  médecin  de  l'hospice  de  la  Vieillesse  (hommes). 

M.  Moreau  considère  le  phénomène  moral  comme  intimement  lié  à  l'or- 
ganisme, et  il  pense  qu'on  doit  diriger  contre  lui  une  médication  spéciale. 
11  connaît  la  propriété  que  possède  le  datura  stramonium  de  produire  des 
hallucinations;  aussi  le  choisit-il  pour  sa  première  expérimentation,  parce 
que  l'induction  l'a  conduit  à  l'emploi  d'une  médication  homœopathique. 

Ce  travail  d'un  homme  consciencieux  et  fort  de  sa  conviction,  d'un  homme 
qui  a  le  courage  d'entrer  dans  la  voie  nouvelle  et  d'y  chercher  des  motifs  de 
faire  cette  conviction  plus  puissante  encore,  n'est  pas  seulement  un  exemple 
des  progrès  de  la  science,  c'est  aussi  un  grand  service  rendu  à  la  science 
elle-même,  car  il  n'est  pas  facile,  dans  les  circonstances  actuelles,  d'en  faire 
une  hbre  et  large  appUcation,  sans  être  accusé  d'ébranler  le  vieil  édifice 
scientifique,  sans  réveiller  une  foule  de  susceptibilités  chatouilleuses,  qui  font 
substituer  l'irritabiUté  de  Tambour-propre  au  culte  de  la  science.  Soit  par 
un  sentiment  de  crainte,  soit  par  un  sentiment  de  déférence  pour  ces  sus- 
ceptibiUtés,  M.  Moreau,  après  avoir  prononcé  le  mot  homœopathie,  s'est 
servi  de  ceux  de  médecine  substitutive,  adoptés  par  les  auteurs  d'un  Traité 
de  thérapeutique.  Sous  ce  déguisement,  auquel  il  semble  d'ailleurs  tenir  fort 
peu,  puisqu'il  abandonne  l'explication  des  faits  observés,  les  principes  de  la 
doctrine  nouvelle  peuvent  en  effet  se  propager.  Plus  tard,  l'habitude  ou  la 
nécessité  les  fera  pénétrer  jusqu'au  sein  des  réunions  scientifiques,  sans 
qu'ils  y  rencontrent  la  haine  ou  le  sarcasme  qui  les  y  ont  tout  d'abord  ac- 
cueillis. Si  M.  Moreau,  au  lieu  de  choisir  le  mode  de  publicité  le  plus  simple, 
le  plus  facile,  eut,  avec  sa  conviction  irréprochable,  présenté  son  travail 
à  l'Académie  de  médecine,  cette  Société  l'aurait-elle  soumis  à  l'examen? 
Aurait-elle  étendu  jusqu'à  lui  le  privilège  qu'elle  accorde  à  ses  membres  et 
qui  fut  ainsi  formulé  par  l'un  d'eux  :  «  11  n'est  pas  convenable  de  censurer  le 
travail  d'un  savant  qui  a  l'honneur  de  vous  appartenir^!  »  Cela  n'est  pas 
probable.  Mieux  vaut  encore  encourir  la  censure  et  répéter  :  Cependant  les 
guérisons  ont  lieu  par  les  semblables. 

'  Revue  critique  et  rétrospective  de  la  matière  médicale  spécifique,  t.  IV  et  V. 
*  Séance  du  10  janvier  1857. 
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M.  Moreau  n'a  soumis  qu'un  seul  médicament  à  l'expérimentation  cli- 
nique ;  nous  aurons  occasion  de  rapporter  quelques  observations  à  l'appui 
de  son  travail. 

Nous  avons  cité  textuellement  le  mémoire  de  M.  Moreau  pour  faire  con- 
naître à  nos  lecleurs  l'opinion  de  ce  médecin  sur  les  rapports  intimes  qui 
existent  entre  les  phénomènes  intellectuels  et  les  dispositions  organiques  du 
système  nerveux.  M.  Moreau  attribue  au  système  nerveux,  instrument  des 
manifestations  intellectuelles  et  affectives,  tous  les  phénomènes  qu'on  re- 
marque chez  les  hallucinés  et  les  maniaques  ;  par  conséquent,  il  croit  que 
c'est  sur  le  système  nerveux  qu'il  faut  agir  pour  détruire  ces  phénomènes 
qui  n'existent  jamais  indépendamment  des  dispositions  pathologiques  de  cet 
appareil.  Aux  observations  qu'il  donne  sur  les  effets  immédiats  de  certaines 
substances,  nous  pouvons  ajouter  nos  observations  particulières  sur  l'homme 
sain  et  sur  les  malades  que  nous  avons  rencontrés  dans  notre  pratique. 

M,  Moreau  raconte  les  effets  surprenants  d'une  préparation  fort  en  usage 
chez  les  Égyptiens;  cette  préparation,  connue  sous  le  nom  de  haschich,  doit 
toute  sa  propriété  au  suc  du  chanvre.  Les  Germains  employaient  les  feuilles 
de  cette  plante  pour  préparer  une  bière  très-enivrante;  dans  l'Himalaya  on 
en  fait  une  boisson  nommée  bang ;  c'est  la  même  que  celle  qu'emploient  les 
musulmans  de  l'Europe  orientale,  qui  lui  donnent,  ainsi  que  les  Égyptiens, 
le  nom  de  haschich. 

Une  des  propriétés  du  cannabis  est  de  produire  des  hallucinations,  dont  le 
caractère  varie  selon  les  dispositions  où  se  trouve  le  moral  dans  le  moment 
de  son  emploi. 

Une  jeune  personne,  très-impressionnable  à  l'action  des  substances  mé- 
dicamenteuses, et  chez  laquelle  se  développent  très-facilement  les  symp- 
tômes qui  leur  sont  propres,  prit  en  deux  fois  et  à  deux  heures  d'intervalle, 
dix  gouttes  de  cannabis. 

Peu  de  temps  après  l'ingestion  de  la  seconde  dose,  j'observai  les  symp- 
tômes suivants  : 

Besoin  de  dormir,  sommeil  rendu  pénible  par  une  sensation  de  gêne  à 
l'épigastre,  agitation  des  bras.  Après  être  restée  une  demi-heure  dans  cet 
état,  elle  se  réveille  en  sursaut,  ayant  des  secousses  dans  les  bras,  accom- 
pagnées de  chaleur  à  la  tête  et  de  douleurs  pressives  aux  tempes. 

Ces  symptômes  disparaissent  et  sont  remplacés  par  les  suivants  : 

Sentiment  de  frayeur.  Elle  dit  voir  un  squelette  d'une  extrême  blancheur 
et  d'une  taille  plus  élevée  que  celle  des  hommes;  elle  lui  tend  la  main  en 
riant  et  lui  dit  bonjour;  elle  éprouve  à  son  approche  un  serrement  à  l'épi- 
gastre, et  dit  :  «  Je  suis  sûre  que  cela  n'est  pas  vrai  ;  je  ferais  mieux  de  dor- 
mir. »  Elle  voit  le  fantôme  tourner  autour  d'elle,  elle  s'effraie  et  lui  défend 
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d'approcher  :  il  lui  dit  bonjour  une  seconde  fois  et  l'engage  à  le  suivre.  «  Non, 
je  ne  te  suivrai  pas;  qu'ai-je  donc?  Je  ne  sais  ce  que  je  dis.»  Puis,  continuant 
son  dialogue,  elle  ajoute  :  «  Vous  voulez  ma  main?  Non,  je  n'ose  pas;  je 
n'oserai  pas  aller  dans  cette  chambre  sans  lumière;  quand  je  serai  morte, 
je  ne  reviendrai  pas  en  squelette,  c'est  trop  laid;  je  reviendrai  comme  je 
suis,  ou  bien  pas  du  tout.  »  Après  cette  scène,  elle  s'endort,  et  éprouve,  au 
réveil,  comme  la  première  fois,  une  sensation  de  gêne  à  l'épigastre,  de  la 
chaleur  à  la  tête,  de  la  pression  aux  tempes;  une  faible  dose  de  camphre 
dissipe  facilement  tous  ces  symptômes.   Elle  conserve  le  souvenir  d'une 
partie  des   choses  qu'elle  a  vues  ou  dites  ;  mais  surtout  elle  se  souvient 
qu'elle  n'avait  ni  douleur  de  tête  ni  douleur  d'estomac  quand  elle  voyait  le 
spectre,  et  que  ses  souffrances  se  renouvelaient  quand  elle  cessait  de  le  voir. 
Huit  jours  après  cette  expérience,  la  même  personne  prit  une  dose  de 
cannabis  égale  à  la  première.  Les  symptômes  précurseurs  de  l'hallucination 
furent  les  mêmes;  bientôt  elle  dit  :  «  J'ai  sommeil;  si  je  pouvais  dormir.  » 
Presque  aussitôt  elle  perd  la  connaissance  de  ce  qui  se  passe  autour  d'elle. 
Un  quart  d'heure  était  à  peine  écoulé,  elle  dit  :  «  Je  vois  quelque  chose  d'a- 
gréable, une  femme  vêtue  de  blanc,  parée  d'une  aigrette  en  pierres  bleues.  » 
Puis,  tout  à  coup,  elle  passe  du  contentement  à  l'effroi  causé  par  une  arai- 
gnée, qu'elle  décrit  avec  soin;  elle  secoue  ses  vêtements  avec  des  éclats  de 
rire  mêlés  de  crainte.  Passant  immédiatement  à  une  autre  idée,  elle  dit  : 
«  Vous  avez  vu  Rachel,  on  dit  que  c'est  une  grande  actrice  ;  c'est  moi  qui 
jouais  bien  les  rôles  de  reine,  de  soubrette,  hélas!  j'ai  tout  oublié;  mais,  si 
je  travaillais  de  nouveau,  Rachel  ne  serait  rien  auprès  de  moi  :  ils  ne  veulent 
pas  me  laisser  jouer,  parce  qu'ils  sont  jaloux  de  mon  mérite;  je  joue  encore 
quelquefois  pour  moi;  mais  quand  je  joue  devant  du   monde,  on  ne  me 
comprend  pas,  on  bâille.  »  Alors  elle  se  mit  à  déclamer  une  tirade  d'Andro- 
maque,  au  grand  étonnement  des  personnes  présentes  qui  ne  l'ont  jamais 
vue  s'occuper  de  théâtre  ni  de  déclamation.  Elle  éprouve  de  nouveau  une 
envie  de  dormir  qu'elle  ne  peut  satisfaire;   elle  pousse  de  grands  éclats  de 
rire  à  la  vue  d'un  arlequin  qui  danse,  puis  elle  dit  :  «  Il  me  vient  une  foule 
d'idées  qui  se  heurtent  dans  mon  esprit,  il  y  en  a  de  singuhères;  ah!  voici 
un  ours,  comme  il  me  regarde;  vous  ne  savez  donc  pas  que  j'ai  été  étranglée 
par  un  ours,  que  depuis  ce  temps  les  ours  me  causent  une  grande  terreur; 
il  s'approche,  ajoute-t-elle  avec  un  mouvement  d'effroi  et  en  portant  la 
main  à  la  gorge  par  souvenir  de  la  strangulation  dont  elle  parle;  oh!  il  y  a 
des  hommes  qui  se  changent  en  ours;  savez-vous  que  je  ne  sais  ce  que  je 
dis,  je  m'aperçois  que  je  dis  des  bêtises.  ))  Cet  état  devenant  fatigant,  on  le 
fit  cesser  en  donnant  à  respirer  de  l'esprit  de  camphre. 

Désirant  savoir  si  les  propriétés  tant  vantées  de  Yeupatormm  aijapana 
existaient  réellement,  je  l'essayai  sur  moi,  et  je  lui  trouvai  des  effets  assez 
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remarquables  dont  il  est  inutile  de  parler  ici.  Son  action  sur  le  système  ner- 
veux m'a  paru  assez  puissante  pour  faire  naître  quelques  symptômes  d'hallu- 
cination :  j'ordonnai  donc  à  la  même  personne  le  quart  de  la  quantité  que  j'en 
avais  prise,  et  je  rendis  son  action  plus  puissante  par  l'olfaction  de  la  même 
teinture  alcoolique. 

Dans  une  première  expérimentation  j'observai  les  symptômes  suivants  : 

Gêne  dans  le  cou  qui  lui  fait  venir  la  pensée  de  s'étrangler.  Elle  se  serre 
violemment  le  cou  avec  un  cordon  qu'elle  a  détaché  de  son  vêtement.  Frayeur, 
elle  craint  d'être  seule. 

Mal  indéfinissable  dans  les  jambes.  Elle  est  étonnée  de  ne  pas  succomber  à 
l'envie  qu'elle  a  de  donner  des  coups  de  pied. 

Tristesse  profonde,  désespoir;  elle  croit  qu'elle  a  tué  quelqu'un.  Elle  reste 
immobile,  le  regard  fixé  sur  la  victime  qu'elle  dit  voir. 

Dans  une  seconde  expérimentation,  elle  se  croyait  le  remords  poursuivant 
un  assassin.  Elle  avait  une  expression  remarquable  de  colère  et  de  dignité,  et 
disait  qu'elle  prenait  des  formes  différentes  pour  mieux  poursuivre  le  cou- 
pable. Il  a  été  difficile  de  faire  cesser  cette  pensée,  tant  elle  était  profondément 
entrée  dans  son  esprit. 

Ces  aberrations  de  l'imagination,  ces  troubles  dans  les  perceptions  sont 

variés  à  l'infini;  mais  les  modifications  du  système  nerveux  qui  peuvent  les 

reproduire  ne  sont  pas  moins  nombreuses.  On  peut  donc  espérer  qu'un  jour 

on  les  connaîtra  assez  pour  assurer  la  guérison  facile  et  prompte  de  ces 

iffections  morales. 

Une  personne  d'une  bonne  santé,  d'un  caractère  doux,  occupée  d'un  travail 
.>édentaire,  voulut  bien  se  prêter  à  un  essai  que  nous  finies  ensemble.  Voici 
rénumération  des  symptômes  tels  qu'elle  les  a  décrits  elle-même  : 

Trouble  incompréhensible  dans  la  tête,  il  me  semble  que  mes  idées  vont 
très-loin.  Par  moment,  je  perds  le  souvenir  des  choses  et  la  connaissance  des 
ieux.  J'ai  même  cherché  mon  nom,  j'ai  éprouvé  une  grande  fatigue  pour 
penser.  Ensuite,  ce  qui  m'a  le  plus  étonnée,  c'était  le  besoin  de  m'occuper 
de  certaines  idées,  du  monde,  de  la  création,  etc.;  je  me  demandais  pourquoi 
poussent  les  fleurs,  les  arbres;  j'avais  de  l'éloignement  pour  la  société,  je 
voulais  être  seule. 

Ces  symptômes  furent  produits  par  sabadilla. 

L'hallucination  se  montre  souvent  indépendante  de  toute  affection  aiguë, 
et  continue  à  se  reproduire  le  plus  souvent  avec  la  forme  intermittente  plus 
ou  moins  régulière,  sous  la  dépendance  probable  d'un  trouble  de  fonctions 
dans  le  système  nerveux;  le  plus  souvent,  elle  paraît  à  la  suite  d'un  état  de 
souffrance  ou  pendant  sa  durée. 

Madame  S...,  demeurant  rue  de  Grammont,  n°  H,  mère  de  famille,  d'une 
forte  constitution,  d'un  jugement  droit,  pleine  d'énergiej  continuellement 
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occupée  de  son  intérieur,  voyait,  le  soir  en  se  couchant,  aussitôt  qu'elle  était 
dans  l'obscurité,  une  figure  qui  lui  faisait  d'horribles  grimaces.  Lorsqu'elle 
changeait  de  position  pour  porter  ses  regards  d'un  autre  côté,  elle  voyait,  au 
lieu  de  cette  figure,  plusieurs  fantômes  qui  gesticulaient  devant  elle.  Fatiguée 
de  cette  scène  burlesque,  qui  pouvait  longtemps  la  priver  de  sommeil,  elle 
quittait  son  lit,  mais  les  spectres  ne  disparaissaient  pas,  elle  continuait  à  les 
voir  marcher  devant  elle.  Un  jour,  elle  s'arma  d'un  bâton,  et  parcourut 
l'appartement  en  frappant  dans  les  endroits  où  lui  apparaissaient  ces  fantômes; 
le  mouvement,  la  fatigue  firent  en  effet  cesser  cette  hallucination;  mais  elle 
se  reproduisit  le  lendemain  et  fut  combattue  de  la  même  manière. 

Madame  S...  me  demanda  conseil  pour  des  douleurs  de  tête  qu'elle  éprou- 
vait le  malin  au  réveil.  Ces  douleurs  étaient  caractérisées  par  une  sorte  d'en- 
gourdissement, de  pulsation  dans  le  cerveau,  qui  se  changeaient  en  élance- 
ment au  plus  léger  mouvement  ;  pendant  près  d'une  heure,  les  paupières 
étaient  si  pesantes  qu'elle  avait  de  la  peine  à  les  ouvrir;  ces  souffrances  dimi- 
nuaient après  le  premier  repas,  qu'elle  prenait  d'ailleurs  sans  appétit;  le  reste 
de  la  journée  elle  avait  la  tête  lourde.  Presque  immédiatement  après  son  dîner 
madame  S...  était  prise  d'une  espèce  d'engourdissement  général,  ressemblant 
au  sommeil  :  cet  engourdissement  lui  laissait  la  faculté  d'entendre  tout  ce  qui 
se  passait  autour  d'elle  ;  mais  pourtant  il  lui  était  impossible  de  le  manifester 
par  aucune  marque  de  sa  volonté;  cette  impuissance  absolue  a  été  longtemps 
pour  elle  un  véritable  supplice. 

(  Sepia  guérit  les  douleurs  de  tête  dont  je  viens  de  parler,  et  avec  elles  dis- 
l^arurent  pour  toujours  les  hallucinations  nocturnes.  L'engourdissement  après 
le  repas  était  indépendant  de  ces  symptômes,  puisqu'il  continua  à  se  mani- 
fester; il  ne  céda  qu'à  Vipécahuhana  à  très-faible  dose,  3%  donné  immédiate- 
ment après  le  repas.  Depuis  sept  ans  aucune  de  ces  affections  singuUères  n'a 
reparu. 

Les  propriétés  des  médicaments  tirés  du  règne  animal  sont  en  général  aussi 
remarquables  que  peu  connues.  J'ai  obtenu  de  la  hqueur  noire  delà  sèche  des 
effets  très-curieux  sur  les  fonctions  du  cerveau  considéré  comme  organe  de 
la  pensée  :  j'aurai  occasion  d'y  revenir. 

Une  jeune  personne  de  onze  ans,  élevée  auprès  de  sa  mère  avec  les  plus 
grands  soins,  était  souvent  fatiguée  par  une  hallucination  singulière.  Elle 
voyait  auprès  d'elle,  ou  dans  un  coin  de  l'appartement  où  elle  se  trouvait,  un 
chien  enragé;  aussitôt  elle  était  effrayée;  sa  figure  devenait  pâle,  ses  mem* 
bres  tremblaient  ;  un  instant  après  elle  riait  de  sa  terreur  qui  ne  tardait  pas  à 
se  renouveler.  Cette  enfant  n'a  jamais  été  effrayée  par  la  vue  d'un  chien  hydro- 
phobe,  ou  par  le  récit  d'accidents  occasionnés  par  ces  animaux;  elle  était 
sujette  à  des  douleurs  de  tête,  de  la  pesanteur j  de  la  chaleur;  elle  avait  eu 
plusieurs  angines  tonsillaires. 
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La  belladone  a  fait  cesser  cette  hallucination  qui  n'a  pas  reparu  depuis 
deux  ans. 

On  me  parla,  il  y  a  quelques  jours,  d'une  jeune  personne  tourmentée  par 
le  besoin  de  tourner  sur  elle-même  ou  de  danser  sans  cesse.  Ces  symptômes 
ont  rappelé  à  mon  souvenir  une  observation  singulière  qui  me  fut  communi- 
quée par  mon  ami,  le  docteur  Sainte-Marie  ;  elle  était  consignée  dans  un 
manuscrit  de  Morand  qui  avait  pour  titre  :  CoUectanea  de  moi^bis  veneriis  et 
variis  antisyphilliticis  et  aliis  plurimis.  La  voici  telle  qu'il  la  rapporte  : 

«  Dans  le  mois  de  mai  1741  je  m'aperçus  que  dans  la  chambre  des  chirur- 
giens internes  de  l'H...  qui  donne  dans  ma  cour  on  faisait  grand  bruit.  Je  me 
plaçai  à  une  de  mes  fenêtres  donnant  sur  une  des  leurs,  qui  était  ouverte,  et 
je  vis  dans  leur  chambre  un  des  chirurgiens  externes  qui  dansait  à  outrance, 
tenant  des  deux  mains  une  chaise  en  l'air,  à  laquelle  il  adressait  de  temps  en 
temps  la  parole,  comme  ill'aurait  fait  à  une  femme  avec  laquelle  il  aurait  dansé. 
Il  paraissait  qu'il  y  avait  longtemps  que  ce  jeune  homme  faisait  cet  exercice, 
il  avait  les  yeux  égarés,  le  visage  rouge,  écumant  de  sueur,  et  il  était  si  essouf- 
flé qu'il  ne  pouvait  plus  parler.  Une  douzaine  de  ses  camarades  étaient  autour 
de  lui  à  éclater  de  rire.  Scandalisé  de  cette  scène,  je  voulus  mander  les  chi- 
rurgiens pour  les  réprimander;  on  me  dit  chez  moi  que  c'était  un  tour  que 
quelques-uns  des  chirurgiens  jouaient  aux  autres,  avec  une  poudre  que  leur 
avait  donné  un  aventurier;  que  l'effet  de  cette  poudre  était  de  faire  danser, 
comme  je  l'avais  vu;  et  qu'il  y  avait  huit  jours  que  le  bacchanal  dont  je  venais 
d'être  témoin  était  presque  continuel,  les  possesseurs  du  secret  se  faisant  un 
plaisir  d'attraper  successivement  leurs  camarades.  Ma  sœur  ajouta  qu'il  y 
avait  deux  jours  qu'elle  avait  été  témoin  que  le  sieur  Carbonier,  mon  parent, 
et  premier  chirurgien  interne,  était  entré  chez  moi,  et  avait  trouvé  dans  la 
cuisine  le  nommé  Chaussard,  autre  chirurgien  interne,  très-paisible  et  tres- 
sage; elle  avait  été  surprise  de  voir  tout  à  coup  ce  dernier  chirurgien  sauter, 
danser,  crier  comme  un  extravagant,  monter  et  descendre  les  trois  étages  de 
la  maison  dans  cet  état,  qu'enfin,  cette  folie  n'avait  cessé  que  lorsque  le  même 
Carbonier  l'eût  sifflé  d'un  ton  aigu,  comme  quand  on  rappelle  un  chien  égaré; 
que  le  sieur  Chaussard,  revenu  de  ses  accès,  n'avait  nul  souvenir  de  tout  ce 
qu'il  venait  de  faire,  qu'il  lui  restait  seulement  une  sorte  d'étonnement  et  une  j| 
grande  lassitude;  qu'ayant  demandé  à  Carbonnier  comment  cet  état  d'extra-  " 
vagance  avait  pris  Cbaussard,  lorsque  lui  Carbonier  l'avait  approcbé,  il  répon- 
dit que  c'était  l'effet  d'une  légère  pincée  de  poudre  qu'il  lui  avait  soufflée 
dans  le  visage,  et  qu'elle  aurait  bien  vu  autre  chose  s'il  lui  en  eût  donné  une 
plus  forte  dose. 

«  J'écoutai  d'abord  ce  récit  en  incrédule,  et  regardai  en  pitié  ceux  qui  me 
donnaient  ces  prétendus  délires  comme  des  accès  réels  causés  par  une  pou- 
dre. Je  soutins  que  tout  ceci  n'était  qu'un  jeu.  Je  fis  venir  les  auteurs;  je  leur 
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fis  des  réprimandes  et  leur  demandai  compte  de  leur  conduite  à  ce  sujet. 
Ils  m'assurèrent  qu'il  n'y  avait  rien  que  de  très-réel  dans  ce  que  j'avais  vu  et 
ce  qu'on  m'avait  dit  de  la  poudre  qu'ils  possédaient,  et  qu'ils  en  avaient  fait 
un  très-grand  nombre  d'expériences  depuis  dix  à  douze  jours;  qu'ils  n'au- 
raient garde  de  m'en  imposer,  et  qu'ils  étaient  tout  prêts  d'en  faire  l'expé- 
rience devant  moi,  si  quelqu'un  voulait  s'y  soumettre. 

«  La  chose  commença  alors  à  me  paraître  un  peu  plus  sérieuse  que  je  n'a- 
vais cru  d'abord.  De  l'incréduliléje  passai  au  doute  ;  je  feignis  néanmoins  d'être 
encore  incrédule,  et  je  remis  à  un  autre  jour  à  voir  faire  l'expérience.  11  fut 
d'autant  plus  nécessaire  de  remettre  la  partie  que  tous  les  chirurgiens  pré- 
sents, à  la  proposition  que  m'avaient  faite  ceux  qui  avaient  la  poudre,  s'é- 
taient évadés  dans  la  crainte  d'être  choisis  pour  servir  à  cette  expérience. 

«  Le  lendemain,  ils  se  trouvèrent  chez  moi  au  nombre  de  cinq,  parmi  les- 
quels était  le  sieur  Carbonnier,  possesseur  de  la  poudre,  et  trois  autres  qui 
n'en  avaient  point  encore  éprouvé  les  effets.  Je  fis  signe  à  Carbonnier  de 
faire  usage  de  la  poudre  sur  l'un  d'eux,  le  nommé  Voyer,  que  je  lui  indiquai. 
Celui-ci  aperçut  le  signal  et  se  sauva.  On  le  rattrapa  dans  un  vestibule  qui 
donne  sur  la  rue.  Je  le  tenais  par  la  main,  et  nous  étions  tous  deux  contre  la 
porte  que  j'avais  fait  fermer,  lorsque  Carbonnier  nous  joignit.  Celui-ci  s'appro- 
cha entre  nous  deux,  et  tournant  la  tête  du  côté  du  chirurgien  que  je  tenais, 
et  qui  tâchait  de  s'éloigner,  Carbonnier  souffla  brusquement  entre  ses  doigts 
vers  les  cheveux  du  jeune  homme  pour  y  lancer  la  poudre  magique.  Dans  le 
même  instant,  Voyer,  que  je  tenais  par  la  main,  m'échappa,  et  tomba  à 
terre  comme  s'il  eût  été  frappé  de  la  foudre.  Tout  son  corps  s'allongea  et.se 
roidit  avec  des  tremblements  convulsifs  semblables  à  ceux  d'un  animal  as- 
sommé et  mourant.  Son  visage,  dans  une  semblable  contrainte  que  le  reste 
du  corps,  était  violet;  il  avait  les  dents  et  les  lèvres  serrées,  les  yeux  fermés 
avec  force  et  comme  bouffis  ;  en  un  mot  Voyer  était  comme  dans  un  accès 
d'épilepsie,  tel  qu'il  n'y  a  point  d'artifice  qui  puisse  imiter  le  concours  de 
tous  les  symptômes  que  cette  chute  exposa  à  mes  yeux.  J'en  demeurai  frappé 
et  j'avoue  que,  dans  l'état  affreux  où  je  le  vis,  j'avais  regret  de  l'avoir  forcé  à 
cette  épreuve  et  que  je  fus  fâché  que  le  sieur  Carbonnier  lui  eût  donné  une 
aussi  forte  dose  de  la  poudre.  Cependant,  au  bout  d'environ  deux  minutes, 
ces  symtômes  effrayants  se  calmèrent,  Voyer  ouvrit  les  yeux,  et  fit  quelques 
efforts  pour  se  lever.  Je  lui  donnai  la  main  pour  lui  aider  ;  il  fut  quelques 
minutes  à  chanceler  comme  un  homme  ivre,  et,  ses  forces  revenant  de  plus 
en  plus,  il  commença  à  sauter  en  s'écriant  :  Où  est-ce  qu'elle  est?  ou  est-ce 
qu'elle  est?  Je  le  laissai  aller;  quelqu'un  le  prit  par  la  main,  et  fit  avec  lui 
quelques  iours  dans  le  vestibule  en  sautant.  Je  l'examinai  avec  la  plus  avide 
curiosité  et  la  plus  scrupuleuse  exactitude.  Je  remarquai  toujours  dans  son 
visage  et  dans  ses  paupières  une  sorte  de  bouffissure  avec  rougeur,  à  peu  près 
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comme  se  trouve  le  visage  dans  l'ardeur  de  la  fièvre.  Quoiqu'il  vit  fort  bien 
tous  les  objets  qui  l'environnaient  il  paraissait  cependant  ne  pas  les  regarder. 
Ses  paroles  étaient  moitié  dites  à  propos,  moitié  jetées  au  hasard.  En  un 
mot,  il  me  paraissait,  dans  toutes  ses  actions,  dans  l'état  d'un  somnambule. 

«  Après  avoir  fait  plusieurs  extravagances  dans  l'appartement  où  il  était 
tombé,  il  se  saisit  d'une  porte  battante  garnie  d'étoffe  et  se  mit  à  la  tirer 
de  toutes  ses  forces  en  criant  :  Je  la  tiens,  je  la  tiens!  je  ne  la  lâcherai  pas. 
Cette  porte  conduisait  à  la  chambre  d'un  de  mes  élèves  qui,  appréhendant 
que  Yoyer  ne  l'arrachât,  se  mit  en  devoir  de  l'en  empêcher  ;  toute  la  fougue 
de  Voyer  se  tourna  en  fureur;  il  se  battit  avec  l'autre  avec  une  force  qui 
paraissait  au-dessus  de  sa  corpulence  ;  et,  comme  je  vis  que  l'action  devenait 
grave,  je  contins  celui  qui  jouissait  de  sa  raison  et  qui  se  fâchait.  En  même 
temps,  j'ordonnai  à  Carbonnier  de  faire  cesser  la  manie  de  Voyer  :  il  faut 
noter  qu'elle  était  alors  dans  son  plus  grand  excès.  Cependant,  l'enchanteur  ne 
donna  que  deux  grands  coups  de  sifflet,  et  notre  maniaque,  qui  était  par 
terre,  passa  en  une  minute  de  l'état  le  plus  violent  à  la  situation  la  plus  tran- 
quille. Il  ouvrit  de  grands  yeux  étonnés,  comme  un  homme  qui  s'éveille;  et, 
se  voyant  par  terre  entouré  de  dix  personnes  qui  étaient  accourues  à  ce 
spectacle,  il  était  si  interdit  et  si  confus  qu'il  ne  disait  pas  un  mot.  Je  me 
hâtai  de  lui  demander  d'où  il  venait  et  pourquoi  il  avait  fait  tant  de  foUes.  Il 
ne  savait  ce  que  je  voulais  lui  dire,  et  restait  comme  un  hébété.  Enfin,  un  peu 
revenu  à  lui,  il  m'assura  comme  les  autres  qu'il  n'avait  pas  la  moindre  idée 
de  tout  ce  qui  s'était  passé  depuis  le  moment  que  je  l'avais  arrêté  derrière  la 
porte. 

«  Convaincu  par  moi-même  des  faits  qu'on  m'avait  rapportés  sur  l'effet 
extraordinaire  de  la  poudre,  et  ne  pouvant  en  nier  la  réalité,  je  cherchai  à 
en  concevoir  la  possibihté,  et  me  rappelai  plusieurs  faits  qui  ont  rapport  à 
celui-ci  ;  mais  comment  est-il  possible  que  l'effet  d'une  vapeur  vénéneuse 
comme  celle-ci  puisse  cesser  à  commandement  à  un  simple  coup  de  sifflet? 
Le  coup  de  sifflet  m'a  toujours  révolté,  et  les  chirurgiens  possesseurs  de  la 
poudre  ne  pouvaient  pas  plus  que  moi  se  persuader  que  le  sifflet  eût  quelque 
efficacité.  Us  croyaient  d'abord  que  le  mystère  consistait  à  donner  le  coup  de 
sifflet  à  la  fin  de  l'accès,  pour  faire  croire  que  la  guérison  en  dépendait,  et 
par  ce  moyen  opérer  plus  de  merveilleux.  Mais  ils  se  sont  bien  convaincus, 
ainsi  que  moi,  que  la  plus  petite  dose  produisait  un  accès  qui  ne  finissait 
point,  et  qui  avait  tout  l'air  de  faire  périr  le  patient  de  fatigue,  si  l'on  n'eût 
pas  sifflé;  au  lieu  que  l'accès  le  plus  violent,  produit  par  une  forte  dose,  s'ar- 
rêtait par  le  coup  de  sifflet,  dans  le  temps  même  qu'il  commençait  à  être 
dans  sa  plus  grande  ardeur,  comme  je  l'ai  vu  sur  le  sieur  Voyer.  L'effet  du 
coup  de  sifflet  étaint  bien  constant,  on  ne  peut,  ce  me  semble,  l'exphquer 
qu'en  disant  que,  comme  la  maladie  produite  par  la  piqûre  de  la  tarentule 
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se  guérit  par  des  aivs  de  violon,  de  même  il  peut  se  faire  que  la  manie  occa- 
sionnée par  la  poudre  se  dissipe  par  le  son  aigu  du  sifflet.  En  effet,  en  sup- 
posant que  les  accidents  qu'elle  produit  ne  soient  qu'une  espèce  de  délire 
soporeux  causé  par  une  impression  passagère  des  esprits  vénéneux  éteints 
dans  le  moment,  on  pourrait  croire  que  le  son  aigu  du  sifflet,  en  faisant  une 
vive  impression  sur  l'ouïe,  réveillerait  ces  espèces  de  somnambules,  et  rap- 
pellerait dans  leur  âme  l'empire  qu'elle  a  naturellement  sur  les  esprits.  » 

Morand  pensait  que  cette  poudre  devait  être  une  préparation  particulière  de 
jusquiarae  ou  de  quelque  solanée.  Il  est  probable  qu'elle  était  préparée  avec 
la  graine  ou  le  pollen  de  la  jusquiame,  parties  de  la  plante  qui,  je  crois,  n'ont 
point  été  expérimentées,  et  qui  cependant  jouissent  de  propriétés  actives. 
Boerhaave  cite  l'exemple  d'un  jeune  homme  qui  s'était  habitué  à  manger  im- 
punément de  l'aconit,  des  baies  de  belladone,  et  qui  ne  put  supporter  une 
très-petite  quantité  de  semence  de  jusquiame.  C'est  donc  à  tort  qu'on  com- 
pare l'action  de  celte  plante  à  celle  de  l'opium,  de  la  belladone,  de  l'aconit. 
—  Un  médecin  italien  rapporte  que,  chez  un  malade  qui  avait  subi  une  opé- 
ration chirurgicale,  il  prescrivit  trois  grains  d'extrait  de  jusquiame  pour  faire 
cesser  l'agitation  qu'il  éprouvait  ;  la  face  s'injecta,  les  yeux  devinrent  fixes, 
brillants;  les  muscles  de  la  face,  de  la  mâchoire  inférieure  furent  agités  de 
mouvements  spasmodiques  ;  le  malade  ne  reconnaissait  personne  ;  on  fut 
obligé  d'employer  la  force  pour  le  retenir  dans  son  lit  ;  il  crachait  à  la  figure 
de  ceux  qui  étaient  auprès  de  lui  et  cherchait  à  les  frapper  de  ses  pieds.  Un 
autre  malade  chez  lequel  on  voulut  calmer  les  souffrances  d'une  névralgie 
sciatique,  prit  868  miUigrammes  d'extrait  de  jusquiame  en  pilules;  elles 
furent  continuées  pendant  trois  jours  sans  accident;  mais,  au  quatrième,  il  y 
eut  une  espèce  d'ahénation  mentale,  des  contractions  musculaires  de  la  face 
et  de  la  mâchoire  inférieure,  des  soubresauts  dans  les  tendons  ;  le  pouls 
était  très-fréquent,  etc. 

On  assure  que  le  haschich  est  bien  plus  actif,  lorsqu'il  est  préparé  avec  le 
pistil  de  chanvre. 

En  faisant  connaître  le  travail  de  M.  Moreau,  nous  avons  dit  de  quelle  utilité 
il  était  pour  la  science,  et  combien  il  importe  de  considérer  les  hallucinations 
comme  symptômes  essentiels  dans  l'aliénation  mentale,  constituant  souvent 
à  eux  seuls  tout  le  caractère  de  la  maladie,  par  leur  force,  leur  continuité. 

Les  observations  recueillies  par  M.  Moreau  offrent  un  enseignement  du 
plus  grand  intérêt.  Dans  la  première,  on  reconnaît  l'action  du  datura,  domi- 
nant les  symptômes  qu'il  doit  combattre,  au  point  de  laisser  pendant  trois 
mois  des  traces  de  sa  durée  d'action,  caractérisée  par  une  sorte  de  torpeur. 
Dans  la  deuxième  et  la  troisième  observation,  quoique  la  dose  ait  été,  dans 
lune,  du  vingtième  de  celle  qui  avait  été  donnée  au  premier  malade,  et  du 
dixième  dans  l'autre,  on  en  retrouve  encore  les  symptômes;  la  guérison  a  été 
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chez  l'un  et  chez  l'autre  plus  prompte  et  plus  complète.  Dausles  deux  obser- 
vations qui  composent  la  deuxième  série,  la  guérison  est  obtenue  avec  la 
même  facihté,  quoique  les  hallucinations  se  fussent  déjà  manifestées  à  diffé- 
rentes époques,  et  que  les  accès  eussent  été  prolongés. 

Dans  la  troisième  série,  M.  Moreau  a  employé  le  datura  à  dose  élevée,  et, 
comme  il  le  dit,  perturbatrice  ;  le  succès  a  été  complet. 

M.  Moreau  ne  dit  pas  de  quelle  manière  avait  été  préparé  l'extrait  de  datura 
dont  il  s'est  servi.  Dix  décigrammes  ont  produit  des  symptômes  toxiques 
qu'on  aurait  évités  en  donnant  une  dose  moins  forte  et  cependant  suffisante 
pour  obtenir  une  guérison  franche,  non  suivie  de  cet  état  de  torpeur,  d'apa- 
thie, qui  a  fait  craindre  la  transformation  d'une  simple  hallucination  en  une 
maladie  plus  grave. 

L'expérience  ne  tarde  pas  à  faire  connaître  que  l'appropriation  du  modifi- 
cateur est  la  chose  principale;  la  dose  n'est  pas  celle  qui  importe  le  plus; 
il  suffit  d'être  entré  dans  la  voie  ^ 

MÉMOIRE  SUR  LA  S\COSE 
1851» 

Les  maladies  chroniques,  dit  Hahnemann,  sont  le  produit  de  trois  mias- 
mes :  la  psore,  qui  donne  naissance  aux  sept  huitièmes  de  leur  nombre,  la 
syphilis  et  la  sycose. 

Hahnemann  a  démontré,  par  d'uliles  et  incessantes  recherches,  par  des 
observations  de  tous  les  temps,  puisées  à  toutes  les  sources,  ce  que  peut  la 
psore.  La  syphihs,  depuis  bientôt  quatre  siècles,  a  eu  de  nombreux  historiens; 
tout  ce  qui  concerne  la  sycose  reste  encore  dans  une  sorte  d'obscurité.  Celse, 
parmi  les  anciens,  est  le  seul  qui  en  ait  parlé  ;  sa  définition  ne  porte  que  sur 
une  forme  parlicuhère  du  symptôme  extérieur,  qu'on  pourrait  appeler  la 
forme  aiguë;  voici  ce  qu'il  en  dit  après  avoir  parlé  des  ulcères  :  «  Il  en  est  un 
qui  a  reçu  des  Grecs  le  nom  de  sycose,  d'après  la  ressemblance  qu'il  offre  avec 
une  figue;  ici,  la  chair  fait  excroissance,  et  c'est  même  un  caractère  généri- 
que de  cette  maladie,  dont  il  existe  deux  espèces;  la  première  est  constituée 
par  un  ulcère  dur  et  rond,  la  seconde  par  un  ulcère  humide  et  inégal;  et 
celui  qui  est  dur  suinte  une  humeur  gluante,  celui  qui  est  humide  fournit 
un  écoulement  plus  abondant,  de  ma-uvaise  odeur;  l'un  et  l'autre  envahissent 
les  parties  garnies  de  poils,  mais  l'ulcère  calleux  et  rond  attaque  principa- 
lement la  barbe,  l'ulcère  humide  particuMèrement  le  cuir  chevelu.  » 

Galien  adopte  entièrement  la  définition  de  Celse;  mais  plus  tard,  d'autres 

*  Note  C. 

*  Journal  de  la  Société  gallicane  de  médecine  homœopathique,  t.  II.  ■' 
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auteurs  ont  compris,  sous  le  nom  de  fies,  des  tumeurs  indurées,  indolentes, 
squirreuses,  et,  aussi,  le  gorrœus  rouge,  les  fies,  les  monisques,  les  ulcères 
des  parties  sexuelles. 

Ilahnemann  donne  le  nom  de  sycose,  ou  celui  de  maladie  des  fies,  au 
principe  miasmatique  qui  donne  naissance  aux  excroissances  qui  se  forment 
à  la  surface  de  la  peau  et  sur  les  membranes  muqueuses,  qui  la  continuent 
aux  parties  génitales,  près  des  orifices  des  cavités. 

Dans  les  prolégomènes  du  Traité  des  maladies  chroniques,  Hahnemann 
dit  que  ces  maladies  sont  toutes  des  manifestations  partielles  du  miasme 
primitif  lépreux  ou  galeux,  quand  on  ne  doit  pas  les  mettre  sur  le  compte 
des  deux  maladies  vénériennes,  la  syphilis  et  la  sycose.  Hahnemann,  en  con- 
fondant sous  cette  dénomination  commune  les  deux  miasmes  qui,  avec  la 
psore,  constituent  la  source  des  maladies  chroniques,  semble  avoir  cédé  à 
une  opinion  fort  répandue. 

Mais  la  sycose,  ou  maladie  des  fies,  décrite  par  Celse  dans  le  premier 
siècle  de  notre  ère,  par  Gahen,  qui  le  suivit  un  siècle  et  demi  après,  n'a  pas 
cessé  de  se  montrer  jusqu'à  la  fin  du  quinzième  siècle,  époque  à  laquelle  la 
syphilis  fit  son  invasion  si  cruelle.  Il  est  probable  que,  sous  son  influence,  la 
sycose  fut  mise  en  activité  avec  plus  de  violence,  et  sous  des  formes  qui 
firent  reconnaître  la  combinaison  des  deux  miasmes.  De  cette  combinaison, 
on  ne  peut  conclure  que  la  sycose  soit  une  maladie  vénérienne;  elle  mani- 
feste son  existence  en  dehors  de  toute  infection  syphihtique  ;  ses  symptômes 
disparaissent  quelquefois  spontanément;  ils  résistent  aux  traitements  qui 
détruisent  la  syphiHs,  et  cèdent  à  des  médications  qui  leur  sont  appropriées. 

La  sycose  peut  rester  latente  pendant  une  partie  de  la  vie,  comme  les 
conditions  morbides  qui  attendent  une  cause  occasionnelle  pour  éclore; 
telle  est  la  variole  et  la  plupart  des  maladies  éruptives  qui  se  développent 
dans  le  derme  :  pour  elle  aussi,  cette  condition  morbide  préexiste  et  semble 
s'éteindre,  à  l'apparition  du  symptôme  extérieur,  pour  ne  plus  se  reproduire. 

Comme  les  maladies  éruptives  d'un  certain  genre,  la  sycose  ne  se  borne 
pas  à  produire  des  excroissances  de  différentes  formes,  elle  fait  naître  des 
symptômes  généraux,  auxquels  l'apparition  des  excroissances  vient  donner 
une  signification  nécessaire  :  ces  symptômes,  comme  tous  ceux  des  maladies 
chroniques,  sont  variables  ;  ils  ne  peuvent  trouver  leur  place  que  dans  les 
observations. 

La  sycose  n'est  pas  particuUère  à  l'homme  ;  on  la  retrouve  chez  les  ani- 
maux, surtout  chez  le  cheval. 

Toute  espèce  de  tumeur  se  formant  au-dessous  de  l'épiderme,  dans  l'é- 
paisseur du  derme,  dans  le  tissu  papillaire  et  la  matière  grise  de  Malpighi, 
doit  être  considérée  comme  un  produit  de  la  sycose;  quand  elle  ne  connaît 
pas  pour  cause  la  variole  ou  le  virus  syphilitique,  dans  les  cas  où  ce  der- 
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nier  existe,  c'est  à  sa  complication  avec  la  sycose  qu'est  due  la  formation 
de  l'excroissance. 

Les  productions  sycosiques  sont  les  soulèvements  de  l'épiderme  par  les 
papilles  hypertrophiées,  assises  sur  un  point  induré  par  une  inflammation 
chronique. 

La  forme  de  ces  excroissances  varie  beaucoup;  ces  différences  dépendent 
de  la  contexture  plus  ou  moins  serrée  des  parties  sur  lesquelles  elles  se 
montrent.  Dans  les  parties  exposées  à  l'air,  où  le  derme  est  formé  de  lames 
plus  serrées,  comme  elles  le  sont  à  la  peau  des  mains  et  dans  quelques 
parties  du  visage,  les  excroissances  offrent  une  remarquable  différence 
d'avec  celles  qui  se  produisent  là  où  le  derme  a  moins  d'épaisseur  et  de 
densité,  comme  aux  parties  sexuelles,  à  la  marge  de  l'anus,  aux  membranes 
muqueuses  qui  reçoivent  l'impression  immédiate  de  l'air. 

Lorsque  la  sycose  porte  ses  effets  sur  des  parties  pileuses  et  très-vascu- 
laires,  dont  les  papilles  s'hypertrophient  facilement,  comme  aux  bords  des 
lèvres,  le  bouton  sycosique  prend  une  forme  particulière  qui  le  fait  souvent 
confondre  avec  le  bouton  cancéreux  ;  aussi  l'excision  de  ces  boutons  est 
ordinairement  suivie  de  guérison,  tandis  que  celle  du  cancer  est  suivie  de 
récidive. 

Si  l'opinion  de  Hahnemann,  qui  fait  dépendre  toutes  les  manifestations  de 
la  sycose  d'un  miasme  ou  cause  générale  d'infection,  est  une  hypothèse,  on 
ne  peut  nier  que  ce  ne  soit  une  de  celles  qui  marquent  le  progrès  dans  les 
sciences  et  donnent  entrée  à  de  plus  grandes  ou  de  plus  utiles  vérités;  en 
attendant,  il  faut  s'en  tenir  aux  faits  observés  et  aux  rapports  qu'ils  ont 
entre  eux. 

Comme  je  l'ai  dit,  les  excroissances  sycosiques  varient  dans  leur  forme; 
il  est  très-difficile  de  trouver  pour  elles  un  mode  de  classification,  ce  qui 
serait  d'ailleurs  à  peu  près  inutile  pour  établir  le  traitement.  Cependant, 
l'ulcère  sycosique  de  Celse  doit  être  considéré  comme  la  sycose  à  son  état 
aigu;  l'observation  suivante  peut,  je  crois,  servir  d'exemple. 

Obs.  I.  —  i\I.  G***,  d'une  constitution  lymphatique,  sanguine,  âgé  d'en- 
viron cinquante  ans,  n'ayant  jamais  été  gravement  rnalade,  homme  labo- 
rieux, d'habitudes  régulières,  éprouvait,  dans  le  mois  de  décembre  1850, 
un  malaise  général  :  lassitude  dans  les  membres,  manque  d'appétit,  insom- 
nie avec  agitation,  tristesse,  inaptitude  au  travail. 

Le  1^  décembre,  frisson  le  matin,  sécheresse  delà  bouche,  soif;  ce  frisson 
se  renouvelle  à  la  fin  de  la  journée  ;  roideur  douloureuse  dans  le  cou,  gonOe- 
mentdes  ganglions  cervicaux.  Le  17,  un  bouton  se  forme  au  milieu  du  sour- 
cil droit,  il  était  conique,  rouge  et  dur. 

Le  18,  le  bouton  a  pris  du  volume  sous  sa  base;  le  malade  sent  une  vive 
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douleur  qui  se  confond  avec  celle  du  cou  devenue  violente;  le  malade  entend 
difficilement;  douleur  d'élancement  dans  l'oreille  gauche. 

Le  19,  mêmes  symptômes,  quelques  éphélides  apparaissent  sur  la  figure. 

Le  20,  perte  du  goût;  dans  le  ventre,  douleur  déchirante  que  la  marche 
augmente  ;  les  douleurs  dans  le  bouton  continuent. 

Le  21,  le  bouton  s'était  largement  ouvert;  le  lendemain,  il  offrait  déjà  un 
fond  grisâtre,  des  bords  élevés,  dont  la  dureté  s'étendait  à  prés  d'un  centi- 
mètre au  delà  de  l'ouverture;  les  élancements  éprouvés  dans  l'ulcère  étaient 
violents,  s'étendaient  à  la  racine  du  nez,  à  l'angle  interne  de  l'œil  :  alors 
encore,  et  pendant  les  grandes  souffrances,  le  frisson  se  renouvelait  à  la  fin 
de  la  journée,  avec  claquement  de  dents;  sensation  d'un  froid  glacial  dans 
toute  la  longueur  de  la  colonne  vertébrale,  insomnie,  grande  tristesse,  dé- 
couragement. 

Rien  n'avait  été  fait  jusque-là  pour  combattre  cette  maladie;  l'acide 
nitrique,  6%  une  goutte  dans  de  l'eau  distillée  (cent  vingt  grammes),  une  cuil- 
lerée à  prendre  toutes  les  trois  heures;  au  bout  de  deux  jours,  la  diminu- 
tion des  symptômes  généraux  était  assez  grande  pour  permettre  de  laisser 
un  intervalle  de  deux  jours  encore  avant  de  passer  à  l'emploi  du  thmja 
occidental.  Celui-ci  fut  donné  à  la  12*^  dans  quatre-vingt-dix  grammes  d'eau, 
une  cuillerée  matin  et  soir.  Le  soulagement  fut  encore  plus  rapide  :  la 
diminution  des  souffrances  pendant  la  nuit  fut  assez  grande  pour  permettre 
au  malade  de  goûter  quelques  heures  de  sommeil,  qui  firent  cesser  l'anxiété 
et  le  découragement.  L'ulcère  ne  donnait  qu'un  peu  de  suppuration  vis- 
queuse ;  néanmoins  ses  bords  se  ramollirent,  s'abaissèrent;  le  thuya  fut  con- 
tinué, la  guérison  fut  rapide. 

Dans  le  nombre  des  observations  que  j'ai  recueilhes,  c'est  celle  qui  me 
paraît  offrir  le  tableau  le  plus  vrai  de  l'ulcère  dur  et  rond  de  Celse  ;  on  lui 
trouve  quelque  ressemblance  avec  l'ulcère  verruqueux  de  Marjolin. 

Obs.  il  —  En  1846,  je  fus  consulté  par  une  dame  âgée  de  cinquante  ans 
au  moins.  Elle  portait  à  la  tête,  sur  le  trajet  de  la  suture  sagittale,  à  droite, 
un  ulcère  rond,  de  trois  centimètres  de  largeur;  les  bords  en  étaient  peu 
élevés,  mais  ils  offraient  un  cercle  induré  de  la  largeur  d'un  centimètre  envi- 
ron; le  fond  de  l'ulcère  était  couvert  d'une  couche  d'un  gris  blafard,  qui 
fournissait  un  pus  séreux,  fétide;  la  malade  éprouvait  quelquefois,  surtout  à 
la  fin  de  la  journée  et  pendant  la  nuit,  des  douleurs  lancinantes,  brusques. 
Cet  ulcère  existait  depuis  plusieurs  années;  il  avait  succédé  à  un  bouton  vo- 
lumineux, qui  s'était  ouvert  et  avait  laissé,  presque  de  suite,  une  plaie  large 
et  ronde  à  sa  place. 

La  forme  de  cet  ulcère,  la  nature  de  son  fond  et  de  ses  bords,  les  douleurs 
plus  fortes  que  la  malade  y  ressentait  la  nuit,  quelques  symptômes  généraux, 
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comme  la  pâleur  du  visage,  une  toux  fréquente  suivie  de  l'expectoration  abon- 
dante d'un  mucus  ècumeux;  la  maigreur,  une  grande  disposition  à  souffrir 
de  l'impression  du  froid,  etc.,  firent  croire  que  l'ulcère  était  syphilitique,  et, 
quoiqu'on  ne  pût  en  expliquer  l'origine,  on  saisit  cette  pensée  comme  une  in- 
dication. Un  traitement  mercuriel  fut  prescrit,  suivi  avec  rigueur,  et  pendant 
longtemps,  mais  sans  résultat  utile.  Tels  sont  les  antécédents  qu'il  me  fut 
possible  de  recueillir.  Lorsque  je  vis  la  malade,  elle  se  plaignait  d'éprouver 
de  vives  douleurs  ,1a  nuit,  dans  l'ulcère;  la  toux  était  fréquente,  avec  expec- 
toration; la  membrane  muqueuse  des  narines  fournissait  une  grande  quan- 
tité de  mucus  ;  quelquefois  il  survenait,  le  soir,  un  frisson  suivi  de  chaleur; 
insomnie  habituelle;  j'ordonnai  une  dose  de  thuya,  a  prendre  en  six  jours. 
Après  une  semaine  de  r^-pos,  on  la  renouvela.  Alors  les  symptômes  généraux 
et  locaux  diminuèrent  peu  à  peu.  La  guérison  fut  entière  au  bout  de  deux 
mois,  pendant  lesquels  la  malade  avait  pris  quatre  doses  de  thmja. 

Il  me  semble  qu'on  retrouve  dans  cette  observation  un  exemple  de  l'ul- 
cère sycosique  humide,  dont  parle  Celse  ;  chez  le  premier  malade  on  peut 
reconnaître  la  maladie  à  l'état  aigu,  le  second  a  eu  aussi  sa  période  d'acuité. 

J'ai  dit  qu'on  avait  probablement  pris  souvent  le  bouton  sycosique  de  la 
lèvre  inférieure  pour  un  bouton  cancéreux.  L'observation  suivante  est  un 
exemple  de  l'incertitude  du  diagnostic  dans  ces  maladies. 

Obs.  m, —  En  184!6,  une  dame,  que  je  savais  avoir  toujours  eu  une  bonne 
santé,  vint  me  consulter  pour  un  bouton  qu'elle  portait  à  la  lèvre  inférieure. 
Elle  me  dit  qu'elle  avait  senti  là,  il  y  avait  plus  d'un  mois,  un  prurit,  quelque- 
fois brûlant,  dans  un  point  très-circonscrit  de  la  lèvre.  A  cette  sensation,  qui 
n'était  qu'incommode,  succédèrent  bientôt  des  douleurs  lancinantes,  qui  de- 
vinrent insupportables  ;  on  sentait  dans  l'épaisseur  de  la  lèvre  un  point  dur 
qui  ne  tarda  pas  à  faire  saillie,  sous  la  forme  d'un  bouton  conique  ;  la  malade 
se  contenta  de  le  fomenter  avec  une  décoction  émolUcnle  narcotique  ;  le  mal 
fit  des  progrès  rapides,  le  bouton  devint  noirâtre,  rugueux,  et  acquit  le  vo- 
lume d'une  grosse  noisette. 

La  malade,  jeune  encore,  fut  effrayée  des  conséquences  de  sa  maladie. 
Elle  consulta  son  médecin,  qui  confirma  ses  inquiétudes,  en  lui  conseillant  de 
faire  faire  de  suite  l'excision  de  la  tumeur;  M.  Samson,  consulté,  partagea 
l'opinion  du  médecin  sur  la  nécessité  d'une  prompte  excision.  Ce  fut  alors 
qu'on  vint  me  demander  conseil  :  je  donnai  un  peu  de  consolation  à  la  ma- 
lade, en  lui  disant  qu'il  n'y  avait  pas  péril  pour  attendre  quelques  jours, 
avant  de  se  soumettre  à  l'arrêt  prononcé  par  ces  messieurs,  avis  qui,  d'ail- 
leurs, me  paraissait  très-juste. 

Je  prescrivis  quatre  granules  de  silicea  50'^  dans  cent  cinquante  grammes 
d'eau  distillée  ;  la  malade  en  prenait  une  cuillerée  toutes  les  trois  ou  quatre 
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heures;  le  lendemain,  elle  me  dit  que  ses  souffrances  étaient  moins  grandes, 
mais  je  pensai  que  c'était  l'espoir  de  la  guérison  qui  la  rendait  plus  forte 
contre  la  douleur  ;  car,  les  deux  jours  suivants,  les  douleurs  furent  violentes. 
Celte  exacerbation  venait  évidemment  du  travail  qui  s'opérait  dans  le 
bouton,  qui  augmenta  de  volume;  la  croûte  noirâtre  dont  il  était  formé 
devint  spongieuse;  peu  de  jours  après,  elle  se  détacha  comme  le  fait  le 
drupe  du  fruit  qu'il  enveloppe,  et  laissa  à  découvert  un  tubercule  conique 
d'un  rouge  vif,  d'une  sensibilité  excessive;  il  avait  environ  quatre  milli- 
mètres d'élévation  e't  deux  centimètres  de  circonférence  à  sa  base,  dont 
on  pouvait  connaître  l'étendue  et  la  dureté  en  saisissant  la  lèvre  entre  le 
pouce  et  l'index. 

Les  douleurs  d'élancements  brûlants  se  faisaient  encore  sentir,  mais  plus 
faibles;  l'emploi  de  szYicm  ayant  été  continué,  la  résolution  du  tubercule  s'est 
opérée  peu  à  peu  ;  il  n'est  resté  aucune  trace  de  cette  douloureuse  maladie. 

Je  laisse  à  d'autres  le  soin  de  décider  si  c'est  là  un  exemple  de  bouton  sy- 
cosique  ou  de  bouton  cancéreux. 

J'ai  dit  que  le  bouton  sycosique  se  formait  du  soulèvement  de  l'épiderme 
par  une  production  fibreuse  née  dans  le  derme;  ce  soulèvement  se  fait  le 
plus  souvent  d'une  manière  lente,  sans  douleur,  sans  changement  de  cou- 
leur ;  il  est  quelquefois  très-vasculaire  à  son  point  central;  sa  base  est  large, 
dure;  il  constitue  alors  la  verrue  ordinaire;  quand  le  bouton  ne  tient  à  la 
peau  que  par  un  pédicule  mince,  étranglé,  on  l'appelle  acrochondon. 

Quand  l'épiderme  manque,  ou  qu'il  se  replie  sur  les  fibres  qui  forment  le 
faisceau  papillaire,  on  lui  donne  le  nom  de  porreau  ;  il  a  ordinairement  des 
raciiies  plus  profondes,  implantées  dans  un  tissu  induré;  il  se  montre  plus 
particuUèrement  aux  mains. 

Quelques  personnes  assurent  que  le  sang  qu'on  fait  couler  des  verrues  re- 
produit celles-ci.  Si  l'observation  vient  un  jour  confirmer  cette  assertion,  elle 
servira  à  expliquer  comment  d'autre  excroissances,  désignées  sous  différents 
noms,  naissent  sur  les  parties  génitales,  sous  l'influence  de  causes  étrangères 
à  la  syphilis  ;  tels  sont  surtout  les  fies  ou  choux-fleurs,  formés  aussi  de  pa- 
pilles, mais  d'une  contexture  plus  lâche,  plus  molle,  que  celles  de  la  verrue 
ordinaire. 

La  forme,  le  volume  des  fies,  varient  beaucoup  aussi;  on  les  trouve  ordi- 
nairement à  la  marge  de  l'anus;  on  leur  a  donné  le  nom  de  condylome,  parce 
qu'ils  ont  la  forme  de  quelques  éminences  osseuses.  Ce  n'est  encore  qu'un 
développement  de  papilles  recouvert  d'une  couche  épidermique. 

Je  crois  devoir  ranger  parmi  les  productions  de  la  sycose  des  tumeurs  qui 
se  forment  dans  le  tissu  dermoïde,  et  sont  ordinairement  composées  de  fibres 
plus  ou  moins  serrées,  qui  partent  d'une  couche  profonde  du  derme  en  s'ap- 
propriant  les  foUicules  cutanés.  Ces  tumeurs  restent  quelquefois  longtemps 
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dans  cel  état  ;  d'autres  fois  leur  surface  devient  rugueuse,  se  couvre  d'une 
croule  noirâtre  ou  grisâtre,  qui  lui  donne  l'aspect  du  cancer;  il  n'y  a  peut- 
être,  entre  ces  tumeurs  et  les  boutons  des  lèvres,  d'autre  différence  que  celle 
qui  est  relative  à  la  contexture  des  parties. 

Obs.  IV.  —  C'est  sous  cette  forme  qu'on  rencontre  souvent  la  sycose  chez 
les  animaux;  en  voici  un  exemple  assez  remarquable.  Pour  lui  donner  un 
plus  grand  caractère  d'authenticité,  je  rapporte  ici  la  lettre  de  l'inspecteur 
général  des  haras  de  France,  relative  au  cheval  malade  de  sycose  : 

«  Mon  cher  docteur, 

«  Je  vous  adresse  ci-après  la  notice  que  vous  m'avez  demandée  sur 
Mahomet. 

«  Mahomet,  cheval  anglais  de  pur  sang,  né  en  1824,  chez  M.  Lane,  de 
l'étalon  Midey  et  de  la  jument  Dick,  au  Drews-More. 

«  Après  avoir  remporté  plusieurs  prix  dans  divers  hippodromes  en  Angle- 
terre, Mahomet  fut  amené  en  France  par  M.  Kraffort,  qui  le  paya  dix  mille 
francs.  Ce  cheval  faisait  la  monte  au  prix  de  dix  guinées.  M.  Kraffort  le  ven- 
dit au  prince  de  Salm,  qui  s'en  servit  deux  ans,  quoiqu'une  maladie  scrofu- 
leuse  fût  survenue  à  ce  superbe  étalon.  Elle  se  manifesta  bientôt  par  de  nom- 
breuses tumeurs  ou  verrues  qui,  en  peu  de  temps,  couvrirent  tout  son  corps. 
Vainement  le  vétérinaire  Damoiseau  tenta  plusieurs  fois  de  les  extirper  par 
le  fer  et  le  feu,  elles  revenaient  en  plus  grande  quantité. 

«  Désespérant  d'en  tirer  le  moindre  service,  le  prince  de  Salm  allait  le  faire 
abattre  :  lorsque  je  le  vis,  je  ne  balançai  pas  à  essayer,  avec  votre  aide,  de 
le  guérir  par  la  médecine  homœopathique.  Vous  voulûtes  bien  donner  vos 
soins  à  cette  cure  que  vous  commençâtes,  le  l'^'juin  1853,  par  le  thuya  à 
dose  modérée  et  à  la  distance  de  vingt  jours;  vous  le  renouvelâtes  trois  fois. 

«  J'observai  ce  cheval  pendant  ces  deux  mois  :  il  était  quelquefois  inquiet, 
souvent  taciturne,  ses  déjections  devinrent  fétides,  ce  qui  a  duré  jusqu'à  la 
fin  du  traitement. 

«  Une  assez  forte  ébullition  ne  tarda  pas  à  paraître  sur  toute  la  surface  de 
la  peau,  principalement  dans  les  parties  qui  n'avaient  pas  encore  été  enva- 
hies par  le  mal. 

«  Le  cheval  mangeait  avec  avidité;  son  régime  était  la  paille  à  discrétion 
et  un  peu  d'avoine,  quelquefois  du  son  dans  l'eau;  il  était  réguhèrement 
pansé,  et  rendait  une  quantité  inconcevable  de  poussière. 

«  En  second  Heu,  vous  employâtes,  je  crois,  le  foie  de  soufre;  les  verrues 
se  desséchèrent,  quelques-unes  tombèrent  sans  autre  secours.  Il  est  à  remar- 
quer que  celles  situées  sur  les  parties  dénuées  de  poil,  le  fourreau,  par 
exemple,  disparurent  les  premières,  sans  laisser  aucune  trace. 
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«  Cependant  le  cheval  devenait  plus  inquiet,  j'observais  même  quelques 
symptômes  de  vertiges.  Vous  mîtes  plus  d'intervalle  dans  vos  doses,  le  cheval 
reprit  sa  tranquillité,  et  son  caractère  devint  plus  doux  ;  aujourd'hui  il  est  des 
plus  dociles.  Je  ne  sais  pas  au  juste  le  nom  de  la  substance  que  vous  avez 
employée  en  dernier  lieu;  mais  je  pense  que  c'est  de  l'arsenic.  Il  y  a  eu 
décroissement  sensible  dans  les  verrues,  le  cheval  a  pris  de  l'emboripoint, 
son  poil  est  devenu  luisant,  la  crasse  a  disparu,  et  j'ai  pu  le  monter  après  un 
an  de  traitement. 

«  Cependant,  les  plus  grosses  verrues  étaient  tenaces  ;  il  n'en  paraissait  pas 
de  nouvelles;  mais,  sans  pousser  de  végétations,  elles  restaient  envenimées. 
Je  pris  le  parti  de  faire  enlever  ces  restes  d'excroissance  par  le  bistouri  et  de 
cautériser. 

«  Rien  ne  s'est  manifesté  depuis,  toutes  les  cicatrices  même  ont  disparu. 
Aujourd'hui,  ce  cheval  se  porte  bien,  et  peut  être  livré  à  la  reproduction;  je 
n'ai  pas  hésité  à  lui  donner  une  de  mes  plus  belles  juments,  etc. 

«  Je  regrette,  mon  cher  docteur,  que  la  précipitation  avec  laquelle  je  suis 
forcé  de  vous  faire  ce  petit  narré  ne  me  permette  pas  de  le  rendre  plus  satis- 
faisant pour  la  science. 

«  Recevez,  etc. 

«  Signé  :  Jules  Champagny, 

«  Inspecteur  général  des  haras  de  France. 
8  Ce  23  juillet  1854.  » 

Les  seules  observations  que  j'aie  à  ajouter  à  cette  narration,  c'est  que 
l'animal,  après  avoir  supporté  les  douloureuses  opérations  d'excision  et  de 
cautérisation  avec  le  fer,  était  devenu  si  furieux,  qu'on  ne  pouvait  le  soumettre 
à  aucun  pansement.  Il  me  fut  impossible  de  m'assurer  si  les  parties  dans 
lesquelles  s'implantaient  ces  tumeurs  sycosiques  avaient  une  large  base  d'in- 
duration ;  le  palefrenier  ne  pouvait  l'approcher  que  pour  lui  donner  son  avoine 
ou  lui  jeter  sa  paille;  sa  peau,  couverte  d'une  croûte  terreuse,  était  presque 
entièrement  dépouillée  de  poils  ;  le  nombre  des  tumeurs  était  de  dix  à  douze; 
elles  étaient  placées  sous  le  ventre,  à  la  partie  interne  des  cuisses,  sur  le 
fourreau  ;  leur  volume  était  entre  celui  d'un  œuf  de  poule  et  celui  du  poing 
d'un  adulte . 

Je  viens  d'exposer,  d'une  manière  succincte,  les  différentes  productions  de 
la  sycose  dans  l'enveloppe  cutanée;  mais,  si  nos  recherches  se  portent  sur 
les  membranes  qui  continuent  cette  enveloppe,  nous  trouvons  qu'elles  sont, 
comme  la  peau,  composées  d'un  chorion,  d'un  tissu  papillaire,  d'un  épi- 
derme,  de  tout  l'appareil  d'organisation  dans  lequel  se  développe  le  principe 
sycosique.  Aussi,  je  n'hésite  pas  à  vous  présenter  ces  différentes  excrois- 
sances, qu'on  désigne  sous  le  nom  de  polypes,  comme  des  manifestations 
du  principe  miasmatique. 
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Les  membranes  muqueuses,  constamment  lubréfiées  et  n'étant  pas  expo- 
sées au  contact  continuel  d'un  air  sec,  offrent  les  productions  sycosiques 
encore  plus  molles  que  celles  qu'on  rencontre  sur  la  surface  du  gland,  à 
l'entrée  delà  vulve,  à  la  marge  de  l'anus.  Ou  leur  pédicule  est  étroit,  ou  elles 
se  montrent  comme  une  boursouflure  bosselée;  elles  naissent  non  loin  des 
orifices  des  cavités,  là  où  l'accès  de  l'air  extérieur  est  encore  possible. 

On  les  désigne  sous  le  nom  de  polypes  ;  la  différence  de  densité  de  leur 
tissu  les  a  fait  distinguer  en  polypes  muqueux  et  polypes  fibreux.  Cette  dis- 
tinction est  peu  importante  pour  nous.  On  leur  remarque,  comme  aux  autres 
productions  sycosiques,  des  dispositions  vasculaires  qui  ont  été  souvent 
la  cause  d'accidents  très-graves,  consécutifs  aux  opérations  chirurgicales. 

Avant  les  travaux  de  Hahnemann,  on  disait  :  Les  polypes  sont  causés  par 
une  dépravation  dans  la  nutrition,  par  l'irritation  fixée  à  l'orifice  des  vais- 
seaux, par  l'obstruction  des  glandes  muqueuses,  etc.  Toutes  ces  expbcations 
théoriques  ne  conduisaient  à  aucune  base  de  traitement,  tout  finissait  par 
l'emploi  de  l'instrument,  et,  comme  pour  le  bouton  sycosique  des  lèvres,  on 
s'est  quelquefois  flatté  d'avoir  guéri,  par  l'opération,  des  polypes  cancéreux. 

Je  n'ai  point  à  vous  parler  des  polypes  des  fosses  nasales,  ni  des  causes 
occasionnelles,  si  connues,  qui  peuvent  mettre  en  évidence  le  principe  origi- 
nel de  leur  formation;  ceux  de  l'utérus  ne  sont  pas  beaucoup  moins  fré- 
quents; ils  doivent,  plus  que  tous  autres,  fixer  l'attention  des  médecins,  et  les 
pousser,  par  des  recherches  persévérantes,  à  pouvoir  distinguer  le  principe 
miasmatique  qui  nous  occupe  des  autres  causes  capables  de  produire  ces 
altérations  organiques,  qui  sont  si  souvent  un  motif  de  découragement,  de 
désespoir. 

Obs.  V. — Une  dame,  âgée  de  quarante  ans,  d'une  constitution  lympha- 
tique, avait  eu  la  gale  dans  son  jeune  âge;  on  la  soumit  à  un  traitement  sî</fu- 
veux.  A  trente-quatre  ans,  elle  avait  été  très-fatiguée  par  des  accès  d'asthme, 
que  des  soins  convenables  avaient  l'ait  cesser.  Quelques  années  après,  pen- 
dant un  voyage  et  un  séjour  d'un  an  qu'elle  fit  en  Italie,  elle  devint  souf- 
frante; le  visage  était  pâle;  elle  éprouvait  habituellement  une  sorte  d'engour- 
dissement du  cerveau,  une  diminution  de  mémoire  qui  lui  causait  une  grande 
tristesse;  le  soir,  elle  avait  des  bouffées  de  chaleur  au  visage,  une  congestion 
de  sang  à  la  tête,  avec  battements  aux  tempes;  l'appétit  était  irréguUer  ou 
nul  ;  tout  aliment  paraissait  fade  ;  elle  éprouvait,  après  le  repas,  des  éruc- 
tations de  mauvais  goût;  l'épigastre  était  douloureux  à  la  pression. 

Le  ventre  était  fatigué  par  de  forts  borborygmes,  ou  des  douleurs  pres- 
sives;  la  constipation  était  grande. 

Les  régies  étaient  des  accès  de  métrorrhagie,  à  la  suite  desquels  se  mon- 
trait une  leucorrhée  séreuse,  abondante.  C'est  dans  cet  état  que  la  malade  se 
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décida  à  rentrer  en  France.  La  fatigue  du  voyage  ajouta  à  ces  symptômes  une 
forte  douleur  dans  la  région  lombaire,  des  lassitudes  douloureuses  dans  les 
extrémités  inférieures;  la  poitrine  seule  était  sans  souffrance. 

Cet  ensemble  de  symptômes  me  fit  naître  la  crainte  de  trouver  quelque 
grand  désordre  du  côté  de  l'utérus.  Je  proposai  un  examen;  la  malade  fit 
demander  son  accoucheur.  Il  constata  l'existence  d'un  polype  volumineux,  à 
pédicule  mince,  et  conseilla  son  extirpation  immédiate,  pour  prévenir,  disait-il, 
des  accidents  plus  graves,  peut-être  une  issue  fatale.  La  malade  s'y  refusa, 
aimant  mieux,  disait-elle,  mourir  ainsi  que  de  supporter  les  tortures  d'une 
opération  incertaine  dans  ses  résultats  :  Guérissez-moi,  si  vous  pouvez,  dit-elle 
en  s'adressant  à  moi. 

Le  rapprochement  des  symptômes  que  je  viens  de  signaler  me  conduisit  à 
employer  le  thuya.  Quatre  granules  de  la  18'=  furent  mis  dans  douze  cuillerées 
d'eau  ;  la  malade  en  prit  une  toutes  les  quatre  heures  ;  son  alimentation 
consista  en  potages  au  bouillon  de  bœuf;  le  repos  fut  absolu. 

Deux  jours  après  la  dernière  cuillerée  de  cette  dose  de  thuya,  les  symptômes 
généi'aux  avaient  diminué.  J'attendis  deux  jours  encore,  et  je  la  renouvelai. 
Sous  son  influence,  la  leucorrhée  diminua,  les  douleurs  lombaires  étaient  peu 
fortes,  la  malade  put  se  tenir  debout  avec  moins  de  difficulté. 

Au  onzième  jour,  dans  un  effort  pour  aller  à  la  selle,  le  polype  se  détacha. 
Sa  chute  amena  une  légère  hèmorrhagie,  qui  dura  quelques  heures.  Peu  de 
jours  après  le  chirurgien  fut  demandé  pour  constater  l'état  de  l'organe.  11 
trouva  le  museau  de  tanche  béant,  le  col  de  l'utérus  tuméfié,  dur,  non  dou- 
loureux. Belladona,  cornutuni  secale  et  silicea  ont  achevé  la  guérison. 

Depuis  douze  ans,  la  malade  n'a  rien  éprouvé  qui  se  rapporte  à  cette  ma- 
ladie; mais  je  pense  que,  éminemment  psorique,  elle  n'est  délivrée  que  de  la 
complication  de  sycose. 

11  peut  exister,  dans  la  membrane  muqueuse  du  larynx  ou  de  la  trachée- 
artère,  des  boursouflements  que  je  considère  comme  des  produits  de  la 
sycose.  Ils  causent  aux  malades  une  sensation  de  gêne  qui  excite  à  tousser; 
ceux-ci  disent  parfois  qu'ils  ont  une  pelhcule  qu'ils  ne  peuvent  détacher  ; 
souvent  il  y  a  aphonie. 

Obs.  VI.  —  Une  dame,  âgée  de  trente-six  ans,  d'une  constitution  lympha- 
tique, irritable,  aux  cheveux  cendrés,  à  la  peau  fine  et  pâle,  qui  avait  toujours 
vécu  dans  la  plus  grande  aisance,  pouvant  se  garantir  de  toutes  les  causes 
qui  rendent  les  .affections  catarrhales  faciles  ou  opiniâtres,  mais  appartenant 
à  une  famille  dans  laquelle  le  vice  dartreux  est  héréditaire,  me  fit  demander 
pour  la  soulager  d'une  toux  violente  ;  il  lui  fut  impossible  de  me  rendre 
compte  de  ses  sensations.  Aussitôt  qu'elle  ouvrait  la  bouche  pour  parler, 
l'impression  de  l'air  augmentait  la  toux,  à  la  rendre  convulsive,  et  provoquait 
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une  excrétion  abondante  de  mucosité  écumeuse,  transparente,  d'une  odeur 
fade,  nauséeuse. 

Sur  le  signe  que  me  faisait  la  malade,  avec  les  doigts  réunis  comme  pour 
gratter,  je  pensai  qu'il  existait  là  un  prurit  insupportable. 

La  malade  était  faible,  son  pouls  était  petit,  fréquent  ;  la  peau  était  flasque, 
molle,  sans  chaleur,  quelquefois  rendue  humide  par  une  sueur  que  causait 
la  lassitude  ;  l'alimentation,  difficile,  était  presque  nulle.  Je  prescrivis  la 
drosera  45%  six  granules  dans  six  cuillerées  d'eau,  pour  en  prendre  une 
toutes  les  deux  heures.  Le  lendemain  je  trouvai  la  toux  moins  fréquente,  la 
malade  put  me  rendre  compte  de  ses  sensations,  de  ses  souffrances.  Elle 
éprouvait  une  céphalalgie  engourdissante,  des  vertiges  en  toussant  ;  ses  pau- 
pières étaient  tuméfiées.  Au  début  de  la  maladie  elle  avait  eu  par  les  narines 
un  écoulement  de  mucus  fétide,  la  gorge  lui  avait  paru  excoriée,  elle  éprou- 
vait encore  des  douleurs  d'intestins,  lesquels  étaient  fatigués  par  d'abondantes 
flatuosités  ;  tous  les  soirs  survenait  un  frisson  avec  lassitude  douloureuse 
dans  les  membres.  Le  thuya  me  sembla  le  médicament  utile.  Une  goutte  42' 
fut  mise  dans  cent  vingt  grammes  d'eau,  pour  en  prendre  une  cuillerée  toutes 
les  quatre  heures.  Le  lendemain  quelque  soulagement  était  obtenu.  J'accordai 
trente-six  heures  à  l'action  du  médicament,  et  je  le  renouvelai.  A  ma  visite 
suivante,  je  trouvai  la  malade  dans  la  joie  ;  elle  avait  dormi  quelques  heures. 
A  son  réveil,  un  violent  accès  de  toux  lui  avait  fait  rendre  une  fongosité  po- 
lypeuse  du  volume  d'une  fève;  en  la  divisant,  je  reconnus  dans  cette  agglo- 
mération le  follicule  qui  compose  la  membrane  muqueuse.  Le  soir  du  même 
jour  elle  en  rendit  une  deuxième,  moins  volumineuse,  et  le  lendemain  une 
troisième;  la  toux  cessa  presque  complètement,  et  calcarea  acheva  la 
guérison. 

Dans  les  observations  que  je  viens  de  rapporter,  le  thuya  joue  le  principal 
rôle  comme  agent  thérapeutique  ;  il  n'est  cependant  pas  le  seul  qui  soit  utile 
contre  la  sycose.  Il  en  est  d'autres  encore,  tels  que  l'acide  nitrique,  la  silice, 
le  cuivre  acétique,  l'ergot  du  seigle,  la  sabine,  l'armoise,  etc.  Ils  sont  utiles 
par  leur  action  sur  le  derme,  mais  non  à  l'égal  du  thuya,  dont  l'action  a 
quelque  chose  de  spécifique. 

Obs.  VII.  —  Chez  un  malade  auquel,  pour  une  affection  tout  étrangère  à 
la  sycose,  j'administrai  un  médicament  dont  une  première  pathogénésie  a  été 
publiée  il  y  a  un  an  {ïasterias),ie  vis  naître  sur  le  sinciput  un  bouton  qui,  en 
éclatant,  se  changea  en  ulcère,  et  prit  tous  les  caractères  de  l'ulcère  syco- 
sique  de  Gclse;  il  s'en  forma  un  second  derrière  l'oreille  droite,  et,  sous  la 
lèvre  inférieure,  un  groupe  de  plusieurs  autres  qui  restèrent  secs,  durs;  ils 
étaient,  ainsi  que  les  ulcères,  très-douloureux.  J'attribue  cette  étrange 
apparition  de  sycose  à  Vasterias,  parce  que  son  action  sur  le  derme  est  très- 
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grande,  qu'il  est  d'une  incontestable  utilité  dans  les  affections  dermoïdes 
qui  intéressent  toute  l'épaisseur  de  la  peau.  Le  malade  qui  fait  le  sujet  de 
cette  remarque  était  étranger  ;  il  fut  obligé  de  quitter  le  continent  lorsque 
les  symptômes  de  sa  maladie  étaient  dans  toute  leur  acuité. 

Les  conclusions  que  je  crois  être  en  droit  de  tirer  des  diverses  observations 
consignées  dans  cette  note  sont  : 

1°  Que  la  sycose  est  un  principe  miasmatique,  comme  l'a  dit  Hahnemann  ; 

2°  Qu'il  est  indépendant  de  la  syphilis,  puisqu'il  l'a  devancée  de  tant  de 
siècles;  qu'il  n'est  pas  guéri  par  les  agents  thérapeutiques  qui  guérissent  la 
syphilis;  qu'il  l'accompagne  quelquefois,  mais  en  conservant  sa  nature  indé- 
pendante; 

5°  Que  quelques  maladies,  dont  j'ai  rapporté  des  observations,  ont  leur 
source  dans  le  vice  sycosique,  puisqu'elles  se  montrent  dans  les  parties  de 
^otre  organisme  où  la  sycose  développe  ses  produits  apparents,  et  qu'elles 
guérissent  par  l'action  du  médicament  qui,  jusqu'ici,  est  à  peu  près  le  seul 
qui  ait  montré  cette  action  spécifique; 

4"  Si  la  sycose  avait  été  guérie  par  le  mercure  on  n'aurait  jamais  eu  la 
pensée  de  la  séparer  de  la  syphihs  ;  si  les  excroissances  qui  naissent  dans  le 
derme,  affectant  différentes  formes,  guérissent  par  le  thuya,  elles  doivent 
être  considérées  comme  le  produit  de  la  sycose  ; 

5°  L'apparition  de  la  sycose  chez  les  animaux  doit  être  un  motif  de  plus  de 
la  séparer  entièrement  de  la  syphilis  ; 

6°  La  sycose  peut  rester  latente  pendant  un  temps  indéterminé  ;  elle  a  cela 
de  commun  avec  d'autres  dispositions  morbides,  qui  développent  aussi  dans 
le  derme  leur  symptôme  apparent  comme  la  variole,  l'éruption  du  zona.  Je 
crois  qu'elles  ont  un  point  de  départ  commun;  mais  c'est  là  une  question  à 
laquelle  se  rattachent  d'autres  données  pathologiques  qui  ne  trouvent  pas 
leur  place  ici  ; 

7°  La  sycose  peut  être  mise  en  évidence  par  des  causes  occasionnelles, 
la  syphilis,  par  exemple.  Les  causes  extérieures  agissent  sur  la  peau  d'une 
manière  assez  profonde  pour  faire  naître  dans  le  derme  un  état  fluxionnaire, 
qui  finit  par  altérer  les  papilles  épidermiques  ^ 

ESSAI  SUR  L'ÉRYSIPÈLE 
1856  2 

L'érysipèle,  erysipelas,  rosa  (Sennert);  fièvre  érysipétaleuse  de  Sydenham, 
de  Frédéric  Hoffmann,  est  la  question  importante  qui  a  été  mise  en  discus- 
sion dans  vos  séances  précédentes. 

*  Noie  D. 

'  Journal  de  la  Sociélé  gallicane  de  médecine  homoeopathique,  t.  VIII. 
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Cette  maladie,  qui  n'est  pas  aussi  simple  qu'on  le  pense  ordinairement, 
puisqu'elle  peut  quelquefois  causer  la  mort,  se  présente  sous  la  forme  d'une 
tuméfaction  inflammatoire,  aiguë,  douloureuse,  à  surface  unie  dans  un 
grand  nombre  de  cas,  d'une  couleur  rose  dans  ceux  qui  sont  les  plus  sim- 
ples, d'autres  fois  d'un  rouge  plus  foncé;  la  pression  avec  le  doigt  suspend 
momentanément  cette  couleur  lorsque  l'érysipèle  est  simple. 

Il  est  rare  que  cette  maladie  se  mariifeste  sans  être  précédée  de  symp- 
tômes généraux  qui  ressemblent  à  ceux  de  beaucoup  d'autres  éruptions  ;  ces 
symptômes  sont  des  douleurs  vagues,  de  la  lassitude  dans  les  membres,  un 
malaise  général,  du  frisson,  de  l'inappétence,  des  nausées,  même  des  vomis- 
sements, de  la  céphalalgie,  de  l'insomnie;  bientôt  une  chaleur  mordicante 
succède  au  frisson,  le  pouls  devient  plus  fréquent;  déjà  alors  on  peut  pré- 
voir qu'un  exanthème  se  montrera  à  la  face,  si  le  malade  éprouve  des 
vertiges,  des  bourdonnements  d'oreilles^  de  l'assoupissement,  surtout  un 
léger  délire. 

Quelquefois  l'érysipèle  se  montre  sans  être  précédé  de  ces  symptômes; 
mais  ordinairement  c'est  vers  le  troisième  jour  de  leur  manifestation  que 
l'inflammation  de  la  peau  se  déclare  en  produisant  une  sensation  incommode 
de  chaleur,  de  légers  élancements,  ou  de  piqûres,  de  prurit. 

Quelle  que  soit  l'étendue  de  l'érysipèle,  il  n'affecte  pas  de  forme  régu- 
lière, la  surface  enflammée  paraît  lisse,  mais  elle  se  recouvre  de  petites 
vésicules  qui,  le  plus  souvent,  augmentent  de  volume  et  se  remplissent  de 
sérosité. 

La  continuation  des  symptômes  généraux  est  soumise  à  la  plus  ou  moins 
grande  intensité  de  l'inflammation;  dans  les  cas  simples,  ils  cessent  quand 
le  travail  de  l'éruption  est  accompli;  la  solution  de  la  maladie  a  lieu  du 
septième  au  neuvième  jour.  La  tension  de  la  peau  cesse,  la  rougeur  se  dis- 
sipe, l'épiderme  tombe  en  écailles  furfaracées;  quelquefois,  sous  Tinfluencc 
d'une  détente  générale,  quelques  organes  reprennent  le  libre  exercice  de 
leurs  fonctions;  on  voit  l'insomnie  cesser,  l'embarras  gastrique  disparaître, 
l'urine  devenir  sédimenteuse,  la  peau  laisser  échapper  de  la  sueur;  d'autres 
fois  une  épistaxis  a  lieu  :  c'est  là  ce  qu'on  a  désigné  avec  raison  sous  le  nom 
de  crises  salutaires. 

Telle  est  la  marche  de  l'érysipèle  simple,  de  l'érysipèle  idiopathique, 
essentiel;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  quand  il  succède  à  d'autres  maladies 
ou  les  complique;  c'est  alors  qu'on  le  désigne  par  l'épilhète  de  symptoma-i' 
tique;  cette  distinction  est  d'autant  plus  importante  qu'elle  est  la  source  des 
indications  différentielles  du  traitement  et  qu'elle  sert  à  établir  le  pronostic. 

L'érysipèle  idiopathique  se  montre  le  plus  souvent  au  visage,  au  cou,  aUi: 
cuir  chevelu;  il  ne  faudrait  pas  croire  que  ce  siège  de  prédilection  est  dûi; 
seulement  à  la  contexture  plus  délicate  de  la  peau.  i 
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L'érysipèle  symptonialique  secondaire  naît  souvent  sous  l'influence  de 
diathèses  différentes,  comme  celles  que  produisent  les  vices  scrofuleux, 
herpétique,  syphilitique,  la  goutte,  etc. 

11  est  probable  que  c'est  à  celui  qui  naît  sous  l'influence  d'une  cachexie 
indéterminée  que  Frédéric  Hoffmann  a  donné  le  nom  de  scorbutique;  une 
cause  extérieure  peut  déterminer  son  apparition,  ou  il  se  montre  pendant  un 
travail  métastatique,  comme  cela  se  voit  dans  le  cours  de  quelques  fièvres 
de  mauvaise  nature. 

L'érysipèle  peut  avoir  un  caractère  différent  de  celui  que  nous  lui  avons 
assigné  d'abord.  Il  arrive  que  l'inflammation  ne  se  borne  pas  à  la  surface 
de  la  peau,  qu'elle  en  pénètre  toute  l'épaisseur  et  s'étend  au  tissu  cellulaire 
sous-jacent;  on  le  dit  alors  flegmoneux;  dans  ce  cas,  il  importe  beaucoup 
de  savoir  si  l'érysipèle  a  précédé  la  tuméfaction  du  tissu  cellulaire  ou  s'il 
l'a  suivie,  non  comme  distinclion  de  caractère,  mais  comme  indication 
thérapeutique;  celte  remarque  peut  s'appliquer  à  d'auti'es  complications, 
sur  lesquelles  l'attention  doit  particulièrement  se  fixer,  puisque  l'érysipèle 
symptomatique  n'est  pas  la  maladie  principale. 

L'érysipèle  idiopathique  peut  d'abord  occuper  une  surface  peu  étendue  pour 
s'agrandir,  et  souvent,  en  s'étendant,  il  disparaît  des  parties  premièrement 
malades;  de  proche  en  proche,  il  peut  occuper  successivement  une  grande 
surface  de  la  peau  ;  c'est  là  une  particularité  qui  ne  change  rien  à  la  nature 
de  la  maladie,  mais  qui  doit  singulièrement  fixer  l'attention  du  médecin  ;  dans 
cette  pérégrination,  celui-ci  ne  peut  connaître  quel  peut  être  le  point  d'arrêt. 

L'érysypèle  peut  envahir  toute  ou  presque  toute  l'étendue  de  la  peau; 
comme  les  maladies  qui  se  développent  et  qui  marchent  sous  l'influence 
d'un  travail  de  la  vie  organique,  encore  inexphcable,  il  peut  prendre  le  ca- 
ractère intermittent.  Van  Swieten  en  cite  un  exemple  remarquable;  il  a  vu, 
dit-il,  chez  une  femme  de  cinquante  ans,  l'érysipèle  envahir  le  corps  dès  le 
premier  jour;  le  lendemain  il  avait  disparu,  laissant  la  malade  dans  une 
grande  anxiété,  en  proie  à  des  syncopes  qui  cessaient  bientôt  à  la  réappari- 
tion! de  l'exanthème;  le  troisième  jour  il  disparut  encore,  se  renouvela  pen- 
dant quelques  heures  pour  cesser  enfin  ;  mais  alors  les  interstices  des  oreilles 
étaient  affectés  d'un  violent  prurit;  ce  prurit  cessa  au  bout  d'une  heure;  la 
lèvre  supérieure  se  tuméfia  considérablement;  une  abondante  sueur  se  mani- 
festa; là  la  maladie  se  termina,  laissant  après  elle,  et  pendant  quelques  jours, 
un  léger  prurit  dans  les  parties  qui  avaient  été  affectées;  pendant  toute  sa 
durée,  elle  n'avait  produit  aucun  désordre  de  fondions,  si  ce  n'est  l'anxiété 
et  les  syncopes  pendant  l'intermittence. 

Depuis  Ilippocrate,  plusieurs  médecins  ont  parlé  de  l'érysipèle  du  poumon  ; 
ils  ont  sans  doute  voulu  signaler  l'inflammation  de  cet  organe  succédant  à 
une  rétrocession,  ou  l'inflammation  de  la  plèvre  pulmonaire. 

PETR.   T.  17 
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«  L'érysipèle  se  forme  dans  le  poumon  quand  cet  organe  a  un  excès  de 
sécheresse.  Or  l'excès  de  sécheresse  s'y  produit  par  la  chaleur,  par  les 
fièvres,  par  les  fatigues,  par  l'intempérance;  quand  il  est  desséché  excessi- 
vement, il  attire  à  lui  le  sang,  principalement  et  le  plus  souvent,  des  grandes 
veines  (elles  lui  sont  le  plus  voisines  et  gisent  en  lui);  mais  il  attire  aussi 
des  autres  veines  qui  sont  proches,  et  il  attire  la  partie  la  plus  ténue,  la 
plus  faible.  Ayant  ainsi  attiré,  il  provoque  une  fièvre  aiguë,  une  toux  sèche, 
de  la  plénitude  dans  la  poitrine,  une  douleur  intense  en  avant  et  en  arrière, 
surtout  au  rachis,  attendu  que  les  grandes  veines  sont  échauffées.  Les 
patients  ont  des  vomissements  tantôt  sanguinolents,  tantôt  livides;  ils  vo- 
missent aussi  du  flegme,  de  la  bile;  ils  ont  des  défaillances  fréquentes;  ce 
sont  là  les  signes  principaux  quand  le  poumon  est  affecté  d'érysipèle.  » 
(Hippocrate.) 

En  rapportant  les  causes  de  la  suffocation  hystérique,  Baillou  s'exprime 
ainsi  :  Meminisse  oportet,  suffocationem  posse  contingere  oh  erysipelas  in 
utero  contentum.' 

Lorsque  l'inflammation  érysipélateuse  est  plus  grande  ou  se  manifeste 
sous  l'influence  d'une  disposition  intérieure,  elle  donne  à  la  peau  une  cou- 
leur plus  foncée;  lorsqu'elle  se  complique  de  désordres  dans  les  fonctions 
des  organes  digestifs,  la  maladie  se  prolonge,  les  vésicules  qui  couvrent  la 
partie  enflammée  sont  plus  volumineuses;  après  que  ces  vésicules  ont  laissé 
échapper  la  sérosité  qu'elles  renferment,  on  trouve,  au-dessous,  la  peau  plus 
ou  moins  altérée;  elle  l'est  bien  plus  encore  quand  les  vésicules  sont  d'un 
brun  noir;  on  trouve,  au-dessous,  des  escarres  plus  ou  moins  nombreuses, 
plus  ou  moins  étendues  et  profondes. 

Quand  l'érysipèle  des  nouveau-nés,  qui  commence  autour  de  l'ombilic, 
devient  général,  il  est  mortel;  Bromfield  l'a  vu  produire  le  sphacèle  des 
pieds. 

11  eût  été  facile  d'entrer  dans  de  plus  grands  détails  sur  la  nature  de  cette 
maladie;  mais  son  diagnostic  est  si  facile,  qu'il  est  inutile  de  s'y  arrêter 
plus  longtemps.  Quant  à  l'érysipèle  symptomatique,  il  se  rapporte  entière- 
ment à  l'étude  d'une  variété  infinie  de  cas  parlicuUers. 

Le  zona  a  été  confondu  avec  l'érysipèle  ;  c'est  pour  cette  raison  sans  doute, 
que  les  plus  anciens  médecins  n'en  parlent  pas.  Pline  le  considère  comme  un 
feu  sacré;  il  en  porte  un  jugement  très-sévère.  On  doit  le  considérer  comme 
une  maladie  particuhère;  nous  aurons  l'occasion  de  le  démontrer  dans  un 
autre  temps. 

Vous  me  permettrez,  messieurs,  de  vous  rappeler  succinctement  les  diffé- 
rents modes  de  traitement  qu'on  a  jusqu'à  présent  opposés  à  cette  maladie; 
vous  y  trouverez  un  terme  de  comparaison  qui  vous  donnera  une  juste  idée  de 
la  plus  grande  utilité  de  chaque  méthode. 
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Le  traitement  conseillé  par  Sydenhain  consiste  à  évacuer  d'une  manière 
convenable  la  matière  peccante  qui  est  mêlée  dans  le  sang,  d'apaiser  l'effer- 
vescence de  ce  liquide,  de  résoudre  la  matière  qui  est  fixée  dans  la  peau. 
Boissons  délayantes;  nourriture  légère,  peu  abondante,  exclusivement  végé- 
tale ;  saignée  du  bras  ;  le  lendemain,  potion  purgative  douce,  fomentations 
émoUientes.  Si  les  symptômes  ne  cessent  pas,  nouvelle  saignée;  on  la  répète 
encore,  en  laissant  un  jour  d'intervalle. 

Frédéric  Hoffmann,  qui  suivit  de  près  Sydenham,  conseille  plusieurs  infu- 
sions théiformes  pour  aider  ou  exciter  le  travail  de  la  nature.  Pour  adoucir 
racrimonie  de  l'humeur,  pour  topique,  il  s'en  tient  à  l'application  de  la 
poudre  de  fleurs  de  sureau  et  de  racine  de  réglisse  ;  il  s'élève  fortement  contre 
l'emploi  des  corps  gras,  des  spiritueux,  des  astringents,  surtout  des  prépa- 
rations de  plomb. 

La  saignée,  dit-il,  peut  être  nuisible  ou  utile.  Elle  l'est  chez  les  individus 
pléthoriques,  adonnés  à  la  bonne  chère,  etc. 

Dans  ces  derniers  temps,  surtout  depuis  les  travaux  de  Stoll,  le  traitement 
intérieur  de  l'érysipèle  a  consisté  presque  uniquement  dans  l'emploi  de 
l'émétique  ;  il  suffit  qu'on  trouve  quelques  signes  d'embarras  gastrique  pour 
y  recourir  sans  se  rendre  compte  des  effets  du  vomissement,  dans  lequel 
l'expulsion  d'un  peu  de  mucus  ou  de  bile  est  d'une  importance  secondaire. 

On  a  conseillé,  ce  conseil  est,  je  crois,  dû  à  Dupuytren,  d'arrêter  la  marche, 
l'extension  de  l'érysipèle  par  l'application  d'un  vésicatoire  au  centre  de  la 
partie  enflammée  ;  cette  pratique  doit  être  soumise  à  une  foule  de  considéra- 
tions de  la  plus  haute  importance. 

Dans  les  cas  d'abcès  profonds  du  tissu  cellulaire,  qu'ils  soient  on  non  la 
conséquence  d'un  érysipèle  flegmoneux,  la  manière  de  pratiquer  l'ouverture 
n'est  pas  indifférente. 

Un  mémoire  de  M,  Legrand,  envoyé  à  l'Académie  des  sciences,  signale  les 
inconvénients  d'ouvrir  certains  dépôts  avec  le  bistouri.  Quoique  un  long  inter-, 
valle  se  soit  écoulé  depuis  l'ouverture,  il  survient  un  érysipèle,  grave  le  plus 
souvent;  on  doit  donc  préférer  l'ouverture  par  le  caustique. 

Vous  voyez,  messieurs,  par  les  ressources  que  nous  trouvons  dans  la  théra* 
peutique  homœopathique,  combien  nous  sommes  loin  des  usages  qui  ont 
prévalu  pendant  tant  de  siècles;  vous  pouvez,  dans  les  cas  d' érysipèle  simple, 
suspendre  la  marche  de  l'inflammation,  éviter  les  complications  qui  peuvent 
naître  de  cette  marche  envahissante,  en  modifiant  les  prodromes  de  la  maladie 
par  Yaconit,  et  ceux  de  l'inflammation  par  la  beUadone,  qui  modère  les  dou- 
leurs lancinantes  ;  par  Jiepm'  sulfuris,  quand  la  marche  de  la  maladie  est  lente, 
indécise;  par  nux  vomica,  quand  elle  est  accompagnée  de  trouble  dans  les 
voies  digestives.  Si  l'érysipèle  se  couvre  de  vésicules,  cause  un  grand  prurit, 
de  la  tension  à  la  peau  qui  est  brûlante,  s'il  menace  de  s'étendre  au  cuir  che-= 
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YelLi,îer/;?(.ç  est  le  médicament  convenable;  comme  belladone^  il  peut  arrêter 
le  développement  des  accidents  cérébraux. 

L'euphorbe  sera  utile,  quand  le  malade  souffre  d'une  chaleur  vive  dans 
l'arrière-gorge,  dans  l'œsophage,  jusqu'à  l'estomac. 

J'ai  employé  avec  succès,  chez  les  malades  sujets  à  la  goutte  et  affectés 
d'érysipèle,  un  médicament  dont  la  pathogénésie  est  encore  incomplète,  le 
solanum  mammosum. 

Dans  l'érysipéle  du  tronc,  graphite,hepar,  lycopode,  clématite,  conviemient 
assez  souvent;  dans  celui  qui  se  montre  à  la  marge  de  l'anus,  iycopode, 
mercure,  sont  plus  particuhèrement  indiqués. 

Dans  l'érysipéle  du  bras,  rhus,  arnica,  antimoine  cru,  platine. 

Aux  mains,  graphite,  hepar,  rhus,  lachesis,  platina,  causticum,  bovista. 

Aux  extrémités  inférieures,  chez  les  vieillards  surtout,  chez  lesquels  l'éry- 
sipéle est  le  plus  commun,  soufre,  zinc,  causticum,  clématite. 

Aux  pieds,  arnica,  graphite,  hyoscyamus. 

Tels  sont  les  médicaments  qui  ont  jusqu'à  ce  jour  été  employés  avec  le  plus 
d'avantage  contre  les  différentes  sortes  d'érysipèle. 

Nous  avons  à  tenir  compte,  dans  le  traitement  de  l'érysipéle,  non-seulement 
des  caractères  généraux  de  l'affection  idiopathique  ou  symptomatiqoe,  comme 
aussi  de  ses  formes  diverses,  simple,  vésiculeux,  bulleux,  flegmoneux, 
ambulant,  etc.,  mais  encore  des  différences  que  cette  même  affection  peut 
présenter  sous  les  rapports  de  siège,  d'âge,  d'idiosyncrasies  ou  de  sympathies 
exercées  sur  des  points  plus  ou  moins  éloignés.  J'ai  essayé  de  résumer  briève- 
ment et  sommairement  ces  diverses  indications,  qui  ont  une  importance  réelle, 
et  qui  ne  doivent  point  être  néghgées  dans  les  applications  homœopathiques. 

Notre  matière  médicale  est-elle  assez  riche  pour  satisfaire  à  toutes  ces  indi- 
cations? Je  le  crois.  Y  en  a-t-il  d'autres  encore  qui  puissent  être  formulées  et 
qui  étabUssent  de  nouveaux  hens  entre  la  nosographie  et  la  matière  médicale 
pure?  Cela  est  probable.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  sont  là,  messieurs,  des  sujets 
dignes  de  vos  recherches  et  que  je  signale  à  votre  attention  ^ 

NOTES  ClUTIQUES  SUR  LE  TRAITEMENT  DE  LA  FIÈVRE  TYPHOÏDE 

1849* 

Dans  le  courant  des  années  18-46,  1847  et  1848,  M.  le  docteur  Serres  a  lu 
à  l'Académie  des  sciences  des  fragnjents  de  mémoires  sur  la  fièvre  typhoïde 
et  la  variole;  c'est  une  de  ces  grandes  questions  de  thérapeutique  qui  ac- 

1  Note  E. 
.    *  Bulletin  de  la  Socicté  homœopathlqnc,  t.  VII, 
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quièrent  aujourd'hui  plus  d'importance  qu'on  ne  pourrait  le  croire  d'abord. 

Ce  travail,  qui  semble  devoir  être  îe  complément  d'un  traité  sur  la  fièvre 
entéro-mésenlérique  publié  en  1812  par  MM.  Serres  et  Petit,  offre  un  double 
intérêt  ;  c'est,  d'une  part,  un  progrés  dans  la  thérapeutique  en  général,  de 
l'autre,  un  rapprochement  particulier  vers  la  méthode  dontvous  vous  occupez. 

J'ai  pensé  que,  pour  vous  rendre  cette  communication  plus  utile,  il  conve- 
nait de  vous  offrir  la  plus  grande  partie  de  ces  fragments  de  mémoires  :  il 
vous  sera  ensuite  plus  facile  d'en  suivre  l'examen  critique,  duquel  il  doit 
ressortir  des  données  dont  nous  avons  à  profiter.  Je  n'ai  pas  cru  devoir  inter- 
vertir l'ordre  dans  lequel  ces  fragments  ont  été  présentés  à  l'Académie  des 
sciences. 

C'est  en  iSM,  dans  la  séance  du  2  août  et  à  l'occasion  d'une  réclamation 
de  M,  le  docteur  Cornay,  que  M.  Serres  fît  connaître  le  mode  de  traitement 
qu'il  a  proposé  et  qu'il  emploie  pour  combattre  la  fièvre  typhoïde  ou  entéro- 
mésentérique. 

Ce  traitement  se  compose  de  l'emploi  du  mercure  à  l'intérieur  et  à  l'exté- 
rieur :  ({  à  l'intérieur,  le  sulfure  noir  de  mercure  (éthiops  minéral);  à  l'exté- 
rieur, la  pommade  mercurielle  en  friction  sur  l'abdomen. 

FORMULE  : 

Éthiops  minéral 1  gramme 

Poudre  de  trom.  adrag 0,50 

Sirop  simple,  Q.  S 

F.  s.  art.  pilules 4 

«  On  donne  cette  dose  généralement  tous  les  deux  jours;  on  fait  une  friction 
tous  les  matins  sur  l'abdomen  avec  huit  ou  dix  grammes  de  pommade  mer- 
curielle. 

«  Lorsque  la  muqueuse  gingivale  et  buccale  commence  à  rougir,  on  suspend 
d'abord  les  frictions  et  l'on  diminue  la  moitié  de  la  dose  du  purgatif  mercu- 
riel,  si  l'on  juge  nécessaire  de  le  continuer,  et  l'on  fait  faire  usage  degarga- 
rismes alumines  et  de  frictions  sur  les  gencives  avec  des  tranches  de  citron.» 

La  première  note  sur  le  nouveau  mode  de  traitement,  lue  à  l'Académie  des 
sciences  en  1846,  a  été  suivie  de  plusieurs  mémoires  qui  témoignent  du 
grand  intérêt  attaché  à  cette  importante  question.  Au  point  de  vue  de  notre 
doctrine,  elle  en  offre  un  assez  grand  pour  qu'il  me  semble  utile  de  suivre 
l'auteur  de  la  proposition  jusqu'à  la  présentation  d'un  dernier  mémoire  en 
septembre  1848,  mémoire  oùl'on  trouve  des  rapprochements  entre  la  variole 
et  le  typhus. 

Pour  vous  laisser  apprécier  tout  le  mérite  du  travail  de  M.  Serres,  je  le 
rapporterai  en  partie,  me  contentant  de  signaler  la  différence  qui  existe  entre 
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lui  et  nous  dans  sa  manière  de  juger  et  d'apprécier  les  faits  et  leurs  consé- 
quences : 

«  Nous  ne  pouvons  pas,  dit  M.  Serres,  donner  des  preuves  directes  de 
l'action  de  l'éthiops  dans  les  plaques  intestinales,  puisque  nous  ne  les  avons 
pas  sous  les  yeux  ;  mais  nous  pouvons  arriver  à  ce  résultat  par  induction 
a  posteriori,  en  montrant  d'abord  quelle  est  l'action  des  préparations  mercu- 
rielles  sur  les  éruptions  qui  accompagnent  des  maladies  analogues  à  la  fièvre 
entéro-mésentèrique,  et  sur  l'éruption  cutanée  elle-même  de  cette  affection, 
et  en  notant  ensuite  avec  seip  Ip*'  symptômes  qui  suivent  l'administration  de 
ce  médicament  à  l'intérieur. 

Or,  Tapplication  de  topiques  mercuriels  fait  avorter  les  pustules  varioli- 
ques;  les  frictions  mercurielles  éteignent  l'érysipèle  de  cause  interne,  que 
tant  de  points  de  ressemblance  rapprochent  des  fièvres  continues. 

«  Enfin,  des  onctions  mercurielles  laites  sur  Fabdomen  font  pâlir,  puis  dis- 
paraître les  taches  rosées  lenticulaires  qui  se  développent  sur  cette  région 
chez  les  malades  atteints  de  la  fièvre  entéro-mésentérique. 

«  Ces  premiers  faits  vont  prendre  une  grande  importance  des  résultats  plus 
positifs  que  va  nous  fournir  l'examen  des  sympômes  généraux. 

«  La  diarrhée  et  le  ballonnement  du  ventre  sont  assurément,  pour  une 
grande  partie  au  moins,  le  résultat  de  la  manifestation  anatomique  de  la  ma- 
ladie, de  l'irritation  que  l'éruption  intestinale  détermine  sur  la  muqueuse  des 
intestins. 

a  Or,  sous  l'influence  de  l'administration  du  sulfure  noir  de  mercure  : 

«  i°  La  diarrhée  se  modère;  les  selles  deviennent  moins  fréquentes  lors- 
que le  médicament  a  épuisé  son  effet  purgatif; 

«  2°  Le  ballonnement  du  ventre,  produit  par  le  dégagement  énorme  de  gaz 
qui  se  fait  dans  l'intestin  sous  l'influence  de  l'éruption  qui  sidère  la  vitalité 
et  lui  fait  perdre  sa  tonicité  normale,  diminue  et  disparaît,  s'il  existe,  et  ne  se 
manifeste  pas,  si  le  médicament  est  administré  dès  le  début. 

«  11  est  évident  qu'on  doit  attribuer  le  résultat  à  l'action  spécifique  du  sulfure 
noir  sur  la  cause  des  accidents,  l'éruption  intestinale,  lorsque  nous  voyons 
qu'on  ne  peut  l'obtenir  par  les  purgatifs  ordinaires. 

((  Il  en  résulte  donc  que  le  sulfure  de  mercure  exerce,  outre  son  action 
purgative,  une  action  topique  sur  l'éruption  intestinale  qui  a  pour  effet 
d'empêcher  son  développement  ou  de  l'arrêter,  et  de  remédier,  par  suite,  à 
deux  symptômes  très-graves  de  la  maladie  :  la  diarrhée,  qui  produit  la 
prostration,  et  le  ballonnement,  qui,  joint  à  la  bronchite  consécutive, 
amène  l'asphyxie. 

«  Mais  ces  résultats  ne  sont  pas  les  seuls  que  produit  l'administration 
intérieure  de  l'éthiops  minéral;  si  nous  examinons  attentivement  l'action 
qu'il  exerce  sur  l'ensemble  de  l'organisme,  nous  voyons  qu'il  y  en  a  une 
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autre  plus  générale  qui  montre  qu'elle  s'étend  plus  loin,  qu'elle  paraît  attein- 
dre la  cause  elle-même  de  la  maladie. 

«  En  effet,  sous  l'influence  de  i'éthiops,  la  fièvre  tombe,  la  fréquence  du 
pouls  diminue,  le  délire,  la  céphalalgie  se  modèrent,  et  cela  d'une  manière 
tellement  manifeste  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  voir  dans  ce  résultat  l'effet 
du  médicament. 

«  Par  cette  méthode  on  n'abrège  point  la  durée  de  la  fièvre  entéro-mésen- 
térique  :  elle  dure,  comme  avec  les  autres  méthodes,  de  trois  à  quatre  septé- 
naires; mais  le  plus  souvent,  quand  elle  est  prise  à  son  début,  on  la  réduit 
à  un  statu  quo  qu'elle  parcourt  sans  accidents  ;  c'est  ce  qu'on  verra  dans  les 
observations  particulières  que  nous  communiquerons  à  l'Académie.  » 

M.  Serres  croit  pouvoir  expliquer  l'action  du  mercure  sur  les  plaques 
intestinales,  par  induction  de  ce  qu'il  a  observé  de  l'action  de  cette  substance 
sur  les  éruptions  de  la  peau  : 

«  Sous  l'influence  de  l'administration  du  sulfure  noir  de  mercure,  la  diar- 
rhée se  modère,  les  selles  deviennent  moins  fréquentes,  le  ballonnement  du 
ventre  diminue  lorsque  le  médicament  a  épuisé  son  effet  purgatif.  » 

Il  est  difficile  de  concilier  la  diminution  de  ces  symptômes  avec  l'épuise- 
ment d'un  effet  purgatif.  Le  sulfure  noir  de  mercure  est,  de  toutes  les  pré- 
parations mercurielles,  la  moins  capable  d'agir  comme  purgatif;  composée 
de  deux  parties  de  soufre  et  d'une  de  mercure  coulant,  éteint  par  une  longue 
trituration,  cette  préparation  a  un  mode  d'action  particuHer  qu'on  ne  trouve 
pas  dans  l'une  et  l'autre  substance  employées  séparément.  Dans  les  obser- 
vations de  typhus  rapportées  par  M.  Serres,  l'ethiops,  employé  à  la  dose  de 
deux  grammes,  ne  fait  pas  apercevoir  d'action  purgative,  puisqu'il  modère 
la  diarrhée,  que  les  selles  deviennent  moins  fréquentes,  etc.;  de  l'action  de 
la  pommade  sur  les  taches  ou  pustules  de  la  peau,  on  ne  peut  pas  conclure 
que  c'est  par  un  effet  semblable  que  le  sulfure  noir  de  mercure  fait  dispa- 
raître l'éruption  intestinale. 

La  stomatite,  contre  laquelle  M.  Serres  conseille  de  se  tenir  en  garde  en 
diminuant  la  dose  du  médicament,  ne  doit  être  attribuée  qu'aux  frictions 
mercurielles  qui  font  partie  du  traitement;  I'éthiops  ne  la  produit  jamais; 
l'action  du  soufre  enchaîne  celle  du  mercure,  si  même  elle  ne  la  domine;  la 
stomatite  s'observe  d'ailleurs  comme  complication  spontanée  du  typhus. 

C'est  une  erreur  de  croire  que  le  ballonnement  du  ventre,  produit  par  le 
dégagement  énorme  des  gaz,  s'opère  sous  l'influence  de  l'éruption.  Ce  bal- 
lonnement n'est  pas  toujours  proportionnel  au  nombre  des  pustules;  il  est 
quelquefois  énorme  quand  celles-ci  n'existent  pas,  il  est  d'autres  fois  peu 
grand  quand  elles  sont  nombreuses. 

Il  n'est  pas  plus  juste  de  dire  que  le  sulfure  noir  exerce,  outre  son  action 
purgative  (que  rien  ne  confirme),  U!ic  seule  action  topifjne  sur  l'éruption 
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intestinale  qui  a  pour  effet  de  remédier  aux  symptômes  très-graves  de  la 
maladie.  Si  la  fièvre  tombe,  si  le  délire  cesse,  etc.,  ce  n'est  qu'en  vertu 
d'une  action  immédiate  du  médicament  sur  l'appareil  nerveux  de  la  vie 
organique;  c'est  du  trouble  qui  existe  en  lui  que  naissent  ces  grands  désor- 
dres de  fonctions,  c'est  à  lui  qu'appartiennent  les  phénomènes  de  l'inter- 
mittence ;  il  nous  sera  possible  de  le  démontrer. 

Si  la  cessation  de  la  fièvre,  du  délire,  etc.,  dépendait  seulement  d'une 
action  immédiate  du  médicament  sur  quelques  pustules  intestinales,  on  ne 
verrait  pas  la  maladie  durer  trois  ou  quatre  septénaires  sans  autre  symp- 
tôme qu'une  sorte  de  sommeil  organique  ou  de  suspension  de  quelques 
fonctions,  résultat  que  vous  obtiendrez  souvent,  presque  toujours,  par  l'em- 
ploi des  médicaments  qui  sont  entre  vos  mains,  et  qui  n'ont  certainement 
pas  d'action  purgative. 

Dans  la  séance  du  9  août  1847,  M.  Serres  lut  un  nouveau  mémoire  où 
il  rappelle  ce  qui  a  été  dit  dans  le  Traité  de  la  fièvre  enUro-mésentérique, 
publié  en  1812,  sur  le  rapport  existant  entre  les  fièvres  exanthématiques 
et  les  fièvres  typhoïdes,  entre  l'intensité  de  la  fièvre  et  celle  de  Texan- 
thème  : 

«  Nous  ne  réfléchissions  pas  assez,  avec  M.  Petit,  dit  M.  Serres,  que  dans 
les  maladies  éruptives,  l'élément  fixe  est  l'exanthème,  tandis  que  la  fièvre 
est  l'élément  variable;  cette  lacune  a  exercé  sur  l'histoire  de  la  fièvre  ty- 
phoïde la  plus  regrettable  influence.  » 

Ainsi,  exanthème,  élément  fixe  au  delà  duquel  il  n'y  a  rien;  fièvre,  élé- 
ment variable,  dépendant  de  l'élément  fixe  :  de  la  vie,  et  surtout  des  organes 
qui  la  transmettent  partout,  il  n'est  rien  dit. 

Dans  cette  séance  du  9  août,  M.  Serres,  abordant  la  question  thérapeu- 
tique, dit  :  «  11  y  a  deux  principales  méthodes  de  traitement  pour  arrêter  ou 
suspendre  le  développement  des  maladies  :  l'une  est  la  méthode  rationnelle., 
l'autre  est  la  méthode  empirique;  un  exemple,  que  nous  choisissons  dans 
Sydenham,  donnera  le  sens  pratique  de  la  méthode  rationnelle  dans  la  thé- 
rapeutique des  fièvres  exanthématiques. 

«  La  gravité  de  la  variole  est  toujours  proportionnelle  au  nombre  des  pus- 
tules qui  se  développent  sur  la  surface  du  corps;  de  ce  fait,  Sydenham  déduit 
l'aphorisme  thérapeutique  que  le  principal  secours  qu'on  puisse  donner  à 
un  malade  qui  se  trouve  attaqué  d'une  variole  confluente  consiste  à  empê- 
cher que  les  pustules  ne  sortent  en  trop  grand  nombre;  de  là,  pour  obtenir 
le  résultat  désiré,  la  méthode  rafraîchissante  et  le  précepte  de  tenir  le  malade 
hors  du  lit  jusqu'à  la  fin  du  sixième  jour  de  l'éruption  :  de  cette  manière, 
ajoute  l'illustre  praticien,  le  malade  sentira  un  grand  soulagement,  et  les 
pustules  ne  sortiront  pas  en  aussi  grand  nombre.  Telle  est  la  base  de  la 
méthode  rationnelle  dans  le  traitement  de  la  variole.  » 
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Je  m'abstiens  de  toute  réflexion  sur  la  valeur  de  1  aphorisme  de  Sy- 
dcnham,  et  sur  celle  de  ce  rationalisme  qui  sert  de  base  à  l'une  des 
méthodes  de  l'ancienne  école.  M.  Serres  lui-même  paraît  être  effrayé  des 
conséquences  d'une  telle  pratique,  puisqu'à  ce  procédé  d'avortement  des 
pustules  varioliques  il  substitue  la  cautérisation  par  le  nitrate  d'argent, 
l'application  d'un  emplâtre,  et  dit  :  «  Quoique  les  taches  lenticulaires  et 
rosées,  qui  constituent  un  des  symptômes  si  caractéristiques  de  la  fièvre  ty- 
phoïde ou  enléro-mésentérique,  difTèrent  essentiellement  des  pustules  vario- 
liques, néanmoins  la  nature  septique  de  ces  deux  maladies,  l'altération 
concomitante  de  la  composition  du  sang  nous  portèrent  à  étudier  l'action 
du  mercure  sur  la  marche  de  ces  taches  pétéchiales.  En  1845,  aux  cata- 
plasmes que  nous  faisions  appliquer  sur  l'abdomen,  nous  substituâmes  des 
onctions  mercurielles  faites  matin  et  soir;  sous  leur  influence,  les  taches  se 
dissipèrent  et  le  météorisme  diminua;  de  ce  double  résultat,  nous  nous 
crûmes  autorisé  à  déduire  deux  conclusions  : 

«  4"  Que  l'action  du  mercure  exerçait  un  effet  avantageux  sur  les  taches 
lenticulaires;  2°  que  cet  effet  se  faisait  sentir  sur  les  plaques  intestinales  qui 
constituent  le  fond  de  la  fièvre  typhoïde  ou  entéro-mésentérique.  De  cette 
seconde  conclusion,  il  était  raisonnable  de  supposer  que,  porté  sur  l'intestin, 
l'effet  de  ce  moyen  serait  plus  prompt,  plus  efficace  :  la  préférence  fut  don- 
née au  sulfure  noir.  » 

M.  Serres  conclut  ainsi  :  «  Si  maintenant  nous  résumons  les  faits  dont  nous 
venons  de  faire  l'exposé,  et  que  nous  cherchions  à  déduire  de  ces  faits  divers 
la  manière  générale  dont  agit  le  médicament,  nous  voyons  :  1"  que  la  fièvre 
et  la  céphalalgie  ont  été  influencées  par  le  traitement  dans  un  espace  de 
temps  qui  a  varié  entre  vingt-quatre  heures  et  sept  jours;  mais,  qu'en  faisant 
abstraction  de  ce  dernier  terme,  qui  peut  s'expliquer  par  l'intensité  extrême 
de  la  maladie,  dans  ce  cas,  c'est  au  bout  de  deux  ou  trois  jours  que  l'action 
du  médicament  a  été  bien  évidente  ; 

«  2°  Que  non-seulement  la  fièvre  a  diminué,  mais  encore  que  le  pouls 
est  tombé  au-dessous  de  la  moyenne  par  continuation  du  purgatif  mercuriel, 
et  même  est  devenu  d'une  lenteur  remarquable; 

«  0°  Que  nous  n'avons  pas  vu  survenir,  pendant  la  durée  du  traitement, 
d'accidents  adynamiques  ou  ataxiques,  et  que,  lorsqu'il  y  avait  de  l'adynamie 
au  début  de  l'affection,  elle  ne  tardait  pas  à  disparaître; 

«  4°  Que  la  quantité  d'éthiops  employée  n'a  pas  dépassé  trois  grammes 
pour  obtenir  ce  résultat,  que  plusieurs  fois  il  n'en  a  été  administré  que  deux 
grammes  ; 

«  5°  Que,  malgré  l'usage  simultané  d'onctions  mercurielles  faites  chaque 
jour,  on  a  toujours  été  maître  des  accidents  du  côté  de  la  bouche,  qui  n'ont 
jamais  dépassé  les  limites  d'une  stomatite  légère,  dont  les  malades  se  sont 
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plaints  à  peine;  cet  accident  étant  celui  que  nous  redoutions,  l'état  delà 
bouche  nous  a  toujours  préoccupé  dans  le  cours  de  l'administration  du 
médicament; 

«  6°  Que  la  convalescence  s'est  établie  d'une  manière  franche  du  huitième 
au  quatorzième  jour,  et  que  le  retour  de  la  santé  a  toujours  lieu  sans  récidive  ; 

«  7°  Enfin,  que  les  malades  bien  guéris  ne  sont  restés  à  l'hôpital  que  trente 
à  cinquante  jours,  bien  qu'on  ait  cherché  à  les  retenir  le  plus  longtemps 
possible  pour  éviter  les  rechutes  et  les  conserver  davantage  à  l'observation.» 

M.  Serres  revient  à  son  opinion,  que  l'élément  fixe  de  la  maladie  dont  il 
s'occupe  étant  l'éruption  intestinale,  celle-ci  en  constitue  le  fond;  cependant 
M.  Serres,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  admet  dans  la  fièvre  typhoïde  une 
altération  concomitante  du  sang,  une  nature  septique. 

Dans  la  séance  du  28  juin  1847,  à  l'occasion  des  observations  présentées 
par  M.  Ândral  sur  l'état  du  sang  dans  un  cas  de  scorbut,  M.  Serres,  rappor- 
tant un  passage  du  Traité  de  la  fièvre  entéro-mésentérique,  dit  :  «  La  cause, 
quelle  qu'elle  soit,  qui  agit  sur  l'intestin,  est  certainement  d'une  nature 
délétère.  »  Mais  il  n'admet  pas  d'intermédiaire  entre  ce  principe  délétère  et 
l'altération  de  la  muqueuse  intestinale. 

Que  ce  principe  soit  la  cause  première  des  désordres  qui  existent  dans  la 
membrane  muqueuse,  ou  que,  d'après  l'opinion  de  M.  Serres,  ces  désordres 
constituent  à  eux  seuls  le  fond  de  la  maladie,  on  reste  étonné  que  M.  Serres 
invoque  l'autorité  de  Sydenham  pour  offrir  un  grand  exemple  de  la  rationa- 
lité dans  la  thérapeutique  de  la  variole,  exemple  dont  il  est  inutile  de  discu- 
ter la  valeur. 

Le  traitement  de  la  fièvre  typhoïde  a  conduit  M.  Serres  à  s'occuper  d'une 
des  plus  graves  questions  de  médecine  pratique,  celle  des  maladies  intercur- 
rentes :  dans  le  mémoire  présenté  le  6  septembre  1847,  il  dit  :  «  Dans  les 
affections  graves,  un  des  principes  de  la  thérapeutique  consistant  à  porter  la 
perturbation  dans  la  marche  naturelle  des  maladies,  il  eh  résulte  que,  lors- 
qu'elles sont  en  voie  de  traitement,  elles  se  composent  de  phénomènes  natu- 
rels inhérents  à  l'organisme,  et  de  phénomènes  artificiels  développés  sous 
l'influence  des  moyens  curatifs;  de  cette  double  action,  de  la  nature  d'une 
part,  et  de  l'art,  d'une  autre  part,  dérive  la  marche  incertaine  et  rémittente 
de  ces  affections;  elles  offrent  des  temps  d'arrêt  et  des  temps  d'accélération 
qui  rendent  si  difficiles  et  le  pronostic  et  l'appréciation  des  effets  des  médi- 
cations. » 

Pourquoi  rester  dans  cette  voie  de  perturbation,  puisqu'elle  offre  tant  de 
danger  au  milieu  des  difficultés  qu'on  y  fait  naître?  est-il  vrai  que,  hors  de 
cette  voie,  on  rencontre  des  maladies  intercurrentes;  ou,  si  l'on  a  cru  en  re- 
connaître, n'a-t-on  pas  séparé  une  simple  compUcation  d'une  affection  essen- 
tielle pour  en  faire  deux  maladies  distinctes?  M.  Serres  trouve  dans  l'emploi 


ÉTUDES  HOMŒOPÂTHIQUES.  267 

du  sulfure  de  mercure  un  exemple  de  médication  sans  perturbation  ;  cet 
exemple  lui  indique  la  meilleure  voie  à  suivre.  Quand  il  sera  convaincu  que 
les  frictions  mercurielles,  dans  le  traitement  du  typhus,  peuvent  seules  pro- 
duire la  stomatite,  cette  maladie  ne  s'offrira  plus,  dans  ce  cas,  comme  une 
intercurrente  ;  quand,  pour  éviter  cette  inflammation  de  la  muqueuse  de  la 
bouche,  il  cessera  de  recourir  aux  frictions  mercurielles  pour  effacer  les  pété- 
chies,  il  verra  qu'elles  cèdent  comme  les  autres  symptômes  à  l'action  du  sul- 
fure de  mercure,  parce  que  ce  médicament  atteint  la  cause  même  de  la  mala- 
die, ett(  qu'on  ne  voit  pas  survenir  pendant  la  durée  du  traitement  d'accidents 
adynamiques  ou  ataxiques,  et  que  lorsqu'il  y  avait  de  l'adynamie  au  début, 
l'affection  ne  tardait  pas  à  disparaître.»  C'est  l'avantage  qu'il  y  a  à  éviter  toute 
perturbation,  «  surtout  dans  les  fièvres  exanthémaliques,  dont  le  cours  est 
si  méthodique,  si  régulier,  lorsqu'elles  sont  abandonnées  à  leur  marche  natu- 
relle. » 

M.  Serres  a  présenté,  pour  confirmer  l'utilité  du  sulfure  noir  de  mercure 
dans  le  traitement  de  la  fièvre  typhoïde,  cinq  observations. 

De  tout  temps  on  a  donné  à  des  maladies  très-différentes  les  noms  de  ty- 
phus, fièvre  typhoïde  ou  typheuse.  C'est  à  Sauvage  qu'on  doit  d'avoir  déter- 
miné avec  plus  de  précision  le  caractère  de  cette  maladie  que  nous  continue- 
rons à  désigner  sous  le  nom  de  typhus. 

Selon  Sauvage,  le  typhus  est  une  maladie  dont  la  durée  est  de  deux  à 
trois  semaines.  A  son  début,  il  diffère  peu  de  la  synoque;  il  a  moins  d'inten- 
sité qu'elle;  la  chaleur,  le  pouls  et  l'urine  sont  presque  naturels  :  mais  il 
prend  un  caractère  insidieux,  susceptible  de  contagion.  De  ce  caractère  nais- 
sent facilement  la  stupeur  (ruyoç)  des  sens,  le  déUre,  les  taches  exanthéma- 
tiques,  les  parotides,  les  convulsions,  etc.,  qu'on  retrouve  dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas  renfermés  par  Sprengel  dans  les  variétés  qu'il  désigne  sous 
les  noms  defebris  nosocomialis,  navalis,  carceralis,  castrensis,  etc.,  et  que 
Pinel  appelle  fièvres  ataxiques. 

Le  mot  typhus,  qui  signifie  stupeur,  faiblesse,  désigne  un  des  caractères 
apparents  de  la  maladie  qui  nous  occupe,  mais  il  ne  donne  aucune  idée  de 
son  caractère  primitif,  de  son  point  de  départ.  La  faiblesse  ou  la  diminution 
de  l'excitation  ne  peuvent  être  cause  d'une  fièvre  qui  produit  un  exanthème, 
comme  on  le  voit  dans  la  variole,  la  rougeole,  la  scarlatine,  dans  les  maladies 
qui  produisent  les  bubons,  les  parotides,  dans  le  zona  et  enfin  dans  l'exan- 
thème du  typhus. 

Un  des  caractères  des  maladies  exanthématiques,  tendant  à  faire  croire 
qu'elles  ont  une  origine  commune,  c'est  la  possibilité  de  leur  contagion  :  cette 
possibilité  de  contagion  a  été,  dans  ces  derniers  temps,  combattue  avec  une 
grande  chaleur;  de  part  et  d'autre  on  a  invoqué  rexpérieiice,  avec  plus  ou 
moins  déraison,  et  rien  n'est  décidé  à  cet  égard. 
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Le  typhus  débute  comme  la  plupart  des  fièvres  :  pesanteur  de  tête,  horri- 
pilation,  frisson  mêlé  de  chaleur,  chair  de  poule,  tremblement,  soif,  anxiété, 
abattement  général,  tristesse,  pouls  fréquent,  plein;  langue  blanche,  humide; 
oppression,  urine  rare,  rouge.  Comme  dans  les  autres  fièvres  exanthémati- 
ques  la  conjonctive  s'injecte,  les  yeux  deviennent  larmoyants,  la  muqueuse 
nasale  sécrète  une  plus  grande  quantité  de  mucus,  souvent  il  s'y  joint  de  la 
toux,  une  inflammation  légère  de  la  gorge,  enfin  comme  dans  les  affections 
catarrhales,  des  douleurs  dans  tous  les  membres  ;  tels  sont,  en  général,  les 
symptômes  du  typhus  lors  de  son  invasion.  La  tête  devient  plus  pesante;  ver- 
tige, nausées,  vomissements  ;  le  second  jour,  après  une  nuit  agitée,  passée 
sans  sommeil,  quelques-uns  des  symptômes  précédents  disparaissent  ;  d'au- 
tres leur  succèdent,  la  chaleur  de  la  peau  augmente,  la  lourdeur  de  la  tête 
devient  plus  grande,  les  sens  s'émoussent;  bourdonnements  d'oreille;  ver- 
tiges plus  prononcés  ;  les  symptômes  des  narines,  de  la  gorge  sont  augmen- 
tés;  la  déglutition  est  pénible,  la  toux  plus  fatigante;  les  hypochondres 
commencent  à  devenir  douloureux,  etc.  Au  troisième  jour,  les  symptômes 
sont  les  mêmes,  mais  ils  n'offrent  ni  rémission  ni  exacerbation,  le  malade 
est  dans  une  sorte  de  stupeur  et  répugne  à  faire  le  plus  léger  mouvement. 

Au  quatrième  jour,  il  survient  souvent  une  légère  hémorrhagie  nasale  ; 
et  c'est  aussi  à  cette  époque  que  se  montrent  de  la  rougeur  à  la  peau  et 
quelquefois  des  taches  (pétéchies).  Aux  cinquième,  sixième  et  septième  jours, 
les  symptômes  de  la  maladie  restent  les  mêmes;  quelquefois  la  rougeur  de 
la  langue  persiste,  mais  les  symptômes  du  catarrhe  cessent. 

Par  cette  image  de  la  première  période  du  typhus,  on  voit  que  celui-ci  offre 
tous  les  caractères  de  l'inflammation.  Je  n'ai  pas  à  faire  connaître  le  traite- 
ment qui  lui  convient,  ni  à  rappeler  ceux  qui  ont  été  conseillés  parles  méde- 
cins les  plus  célèbres  de  l'ancienne  école;  mais,  pour  saisir  l'opportunité  de 
l'emploi  du  sulfure  noir  de  mercure  et  mieux  apprécier  son  action  qui  est 
d'autant  plus  salutaire  qu'elle  est  indépendante  de  celle  de  tout  autre  moyen, 
il  importait  de  distinguer  avec  soin  cette  première  période  de  celle  qui  la 
suit. 

Dans  la  seconde  période  du  typhus,  caractérisée  par  la  cessation  des  sym- 
ptômes inflammatoires,  la  chaleur  et  la  sécheresse  de  la  peau  augmentent, 
la  soif  devient  intense,  la  langue  devient  sèche,  racornie,  la  déglutition  est 
difficile,  souvent  il  y  a  hoquet,  le  pouls  devient  faible,  moins  fréquent;  le 
ventre  se  météorise,  il  est  douloureux  à  la  pression,  le  ballonnement  est 
quelquefois  plus  grand  à  droite,  où  l'on  entend  un  bruit  de  gargouillement; 
selles  fréquentes,  liquides,  très-fétides;  urine  plus  abondante,  moins  colorée; 
stupeur,  obtusion  des  sens;  rêvasserie,  délire;  cet  état  se  prolonge  ordinaire- 
ment jusqu'au  dixième  jour. 

C'est  lorsque  se  prononcent  les  symptômes  de  cette  seconde  période,  qu'on 
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peut  appeler  nerveuse  alaxique,  qu'il  convient  de  recourir  à  l'emploi  du  sul- 
fure noir. 

Obs.  I.  —  Une  enfant  de  cinq  ans,  habituellement  d'une  très-bonne  santé, 
tomba  malade  le  27  mars  1849;  le  28,  elle  offrait  les  symptômes  suivants  : 
forte  chaleur  à  la  peau,  visage  coloré,  pouls  plein,  fréquent,  injection  de  la 
conjonctive,  léger  coryza,  toux  rauque.  Aconit.,  12%  une  goutte  dans  quel- 
ques cuillerées  d'eau;  une  cuillerée  d'heure  en  heure. 

Le  29,  mêmes  symptômes  ;  toux  plus  fréquente,  mucosités  dans  la  gorge, 
difficulté  d'avaler;  grande  agitation  pendant  la  nuit,  rêvasseries  :  continuation 
de  Y  aconit. 

Le  50,  mêmes  symptômes;  la  langue  devient  rouge,  lisse  et  sèche;  respi- 
ration gênée  et  fréquente;  somnolence. 

Le  51,  le  pouls  est  petit,  plus  fréquent,  la  poitrine  oppressée;  légers 
mouvements  convulsifs  de  la  face  ;  sous  les  dernières  côtes  gauches,  douleur 
que  la  pression  n'augmente  pas;  cris,  pleurs.  Belladone. 

1"  avril,  la  douleur  du  côté  gauche  cesse,  la  toux  continue  ;  à  la  fin  de  la 
journée,  sueur  qui  dure  toute  la  nuit  et  n'apporte  aucun  amendement  aux 
symptômes;  eau  d'orge,  sirop  de  gomme. 

Le  2,  à  deux  heures  après-midi,  visage  altéré,  teint  d'un  jaune  pâle,  avec 
rougeur  circonscrite  aux  joues,  plus  vive  à  droite;  pouls  petit,  très-fréquent; 
stupeur  profonde;  langue  sèche,  d'un  rouge  pâle. 

Le  5,  la  stupeur  est  la  même,  le  visage  aussi  altéré;  le  ventre  se  météorise; 
la  région  de  la  fosse  iliaque  droite  est  douloureuse  à  une  pression  un  peu 
forte  ;  urine  colorée  et  limpide  ;  constipation  qui  dure  depuis  l'invasion  de  la 
maladie;  l  enfant  est  constamment  couchée  sur  le  dos,  les  genoux  fléchis. 
Sulfure  noir  de  mercure,  12®,  une  goutte  dans  cent  vingt  grammes  d'eau 
distillée;  une  cuillerée  toutes  les  demi-heures  :  la  potion  est  renouvelée. 

Le  6,  le  pouls  a  perdu  de  sa  fréquence,  le  visage  de  sa  coloration  ;  la  langue 
est  humide,  large;  le  ventre  est  sans  douleur;  l'agitation  cesse;  l'enfant  ne 
fait  plus  d'efforts  pour  sortir  de  son  ht. 

Le  7,  selle  naturelle;  bien-être. 

Le  8,  le  bien  se  confirme. 

Obs.  II.  — Pi....,  gouvernante  d'enfants,  âgée  de  quarante-cinq  ans,  d'une 
constitution  lymphatique,  ayant  encore  ses  règles,  fut  malade  le  4  avril,  au 
soir,  d'horripilation  dans  le  dos,  de  tension  fatigante  dans  la  lête  et  de  bouf- 
fées de  chaleur  alternant  avec  le  frisson  ;  elle  était  sans  force  et  triste. 

Le  lendemain,  pouls  fréquent  et  serré,  langue  blanche,  coryza,  toux  fré- 
quente, sans  expectoration,  oppression. 

Le  troisième  jour,  mêmes  symptômes,  larmoiement,  douleur  dans  le  côté 
droit  de  la  poitrine,  au-dessous  de  l'aisselle. 
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Quatrième  jour,  l'oppression  est  plus  grande,  la  toux  rend  la  douleur  du 
côté  droit  plus  vive;  expectoration  de  mucus,  d'un  rouge  pâle  ;  le  pouls  reste 
fréquent  et  serré;  le  plus  léger  mouvement  produit  la  suffocation  :  l'emploi 
de  la  bryone  succède  à  celui  de  V aconit. 

Cinquième  jour,  toux  fréquente;  expectoration  sanguinolente;  forte  oppres- 
sion, surtout  dans  le  mouvement;  en  soulevant  la  tête,  vertige;  stupeur;  la 
toux  provoque  le  vomissement;  la  peau  est  halitueuse;  l'urine  est  rare  et 
colorée;  le  pouls  reste  fréquent  et  serré;  dans  les  membres  inférieurs,  ten- 
sion douloureuse  que  la  malade  supporte  plutôt  que  de  chercher  du  soulage- 
ment dans  un  changement  de  position,  tant  elle  a  de  la  répugnance  pour 
tout  mouvement. 

Sixième  jour,  mêmes  symptômes;  stupeur;  lenteur  dans  les  réponses  aux 
questions  les  plus  pressantes;  rêvasserie;  la  peau  se  couvre  d'une  légère 
éruption  d'un  rouge  pourpre. 

Septième  jour,  le  matin,  les  symptômes  offrent  peu  de  différence  avec  ceux 
de  la  veille;  mais,  à  la  fin  de  la  journée,  la  peau  devient  sèche,  brûlante;  elle 
n'offre  que  de  faibles  traces  de  l'éruption  ;  la  soif,  qui  avait  été  peu  grande, 
augmente;  la  langue  est  sèche,  semble  perdre  de  son  volume;  la  déglutition 
devient  pénible  ;  les  narines  se  sèchent  ;  la  toux,  moins  fréquente,  n'est  plus 
suivie  d'expectoration  ;  on  ne  peut  savoir  de  la  malade  si  elle  souffre  encore 
de  la  douleur  du  côté  droit  de  la  poitrine  ;  la  respiration  est  plus  profonde, 
elle  est  anxieuse  ;  le  ventre  se  ballonne  sans  devenir  douloureux  à  la  pression  ; 
l'urine  est  moins  colorée;  le  pouls  est  plus  lent  et  faible  ;  toutes  les  sensations 
sont  obtuses,  la  surdité  est  presque  complète;  délire  caractérisé  par  une 
extrême  confusion  au  milieu  de  laquelle  on  retrouve  quelques  mots  qui  se 
rattachent  au  souvenir  des  occupations  habituelles. 

Huitième  jour,  aux  symptômes  de  la  veilUe  se  joint  une  grande  sécheresse 
de  la  langue,  qui  est  brune,  gercée;  les  lèvres  sont  desséchées,  écailleuses. 
Sulfure  noir  de  mercure,  4",  une  goutte  dans  cent  grammes  d'eau  distillée  ; 
une  cuillerée  toutes  les  heures.  À  la  fin  de  la  journée,  quelques  symptômes 
avaient  perdu  de  leur  intensité;  la  stupeur  était  moins  grande,  la  malade 
n'était  plus  insensible  à  ce  qui  se  passait  autour  d'elle. 

Le  neuvième  jour,  le  médicament  fut  continué  à  la  même  dose  et  sous  la 
même  forme;  l'amélioration  fut  progressive,  la  langue  devint  humide  ;  la  soif 
avait  cessé;  la  chaleur  de  la  peau  était  à  son  état  naturel.  Bouillon  léger.  La 
convalescence  a  été  courte,  la  guérison  complète  vers  le  quinzième  jour. 

J'aurais  voulu  vous  donner  un  plus  grand  nombre  d'observations  et,  en  vous 
offrant  le  puissant  modificateur  des  conditions  morbides  dans  le  typhus, 
pouvoir,  avec  plus  d'assurance,  vous  faire  comprendre  son  utilité.  Le  mode 
d'emploi  conseillé  par  M.  Serres  est  une  conséquence  des  usages  de  l'ancienne 
école  :  M.  Serres  pense  que  c'est  à  son  action  purgative  que  l'éthiops  doit  sa 
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propriété  d'arrêter  la  marche  de  la  maladie  et  que  cette  action  est  toute  sur  la 
membrane  muqueuse  intestinale.  La  cessation  de  la  diarrhée,  après  l'adminis- 
tration de  l'élhiops,  aurait  dû  frapper  M.  Serres  et  le  conduire  à  expliquer 
d'une  autre  manière  les  effets  obtenus.  L'emploi  simultané  des  frictions  mer- 
curielles  sur  le  ventre  et  du  sulfure  noir  de  mercure  a  quelquefois  fait  naître 
des  symptômes  de  stomatite;  M.  Serres  les  a  attribués  autant  à  ce  dernier 
qu'aux:  frictions  elles-mêmes  et  il  n'a  pas  pensé  que  le  soufre  enlève  au  mer- 
cure la  propriété  d'exciter  la  salivation,  surtout  quand  il  est  employé  à  com- 
battre une  inflammation  de  la  muqueuse  intestinale. 

L'exanthème,  qui  a  lieu  dans  le  typhus  abdominal,  et,  qu'on  remarque  plus 
particulièrement  sur  la  partie  des  téguments  qui  couvrent  la  région  ilio- 
cœcale,  prend  quelquefois  la  forme  de  boutons  groupés  comme  le  sont  ceux 
du  zona;  il  a  ce  caractère  dans  quelques  cas  de  typhus  très-aigus.  Cette  res- 
semblance m'a  conduit  à  considérer  l'exanthème  du  zona  comme  le  produit 
d'un  état  particuHer  du  système  nerveux  ganglionnaire  ou  de  tout  l'appareil 
du  système  nerveux  de  la  vie  organique,  semblable  à  celui  qui  accompagne 
ou  produit  la  rougeole,  la  variole;  le  zona,  comme  ces  deux  maladies,  le 
typhus  lui-même,  suivant  quelques  observateurs,  ne  sont  pas  sujets  à  récidive. 

Le  zona  qu'on  observe  dans  le  jeune  âge  et  le  plus  souvent  chez  les  per- 
sonnes fortes,  d'une  constitution  sanguine,  affecte  un  des  côtés  du  tronc;  il 
parcourt  ses  périodes  d'une  manière  régulière  et  se  termine  spontanément  ; 
mais  chez  les  personnes  âgées,  il  affecte  Tun  des  côtés  de  la  poitrine  dans  sa 
partie  supérieure,  et  la  partie  inférieure  du  cou  jusque  sur  l'une  des  épaules. 
Sa  marche  est  plus  lente;  l'éruption  occupe  une  plus  grande  surface,  elle  a 
un  caractère  inflammatoire  moins  prononcé;  le  malade  est  fatigué  par  un 
prurit  brûlant  qui  cause  de  l'insomnie,  une  agitation  très-grande;  il  a  de 
la  pesanteur  à  la  tête,  une  chaleur  sèche  à  la  peau,  de  la  soif,  du  dégoût 
pour  les  aliments;  le  pouls  est  en  général  fréquent,  petit;  la  respiration  est 
anxieuse;  le  malade  devient  impatient,  triste,  etc. 

Cette  maladie  a  régné  en  1833  d'une  manière  épidémique;  elle  fut  meur- 
trière; elle  n'avait  pas  la  marche  régulière  du  zona  qu'on  observe  à  un  autre 
âge;  souvent  elle  a  passé  à  l'état  chronique;  quelques  symptômes,  le  prurit 
surtout,  ont  duré  plus  d'un  an. 

En  1847  et  1 848,  j'ai  eu  occasion  d'observer  trois  exemples  de  ce  genre  de 
zona.  Le  premier  chez  le  général  R...,  âgé  de  soixante-six  ans."  Après  deux  ou 
trois  jours  d'anxiété,  de  lassitudes  dans  les  membres,  mêlées  de  frissons 
passagers,  le  malade  sentit  une  vive  chaleur  dans  la  partie  de  la  peau  qui 
couvre  le  grand  pectoral  droit  ;  bientôt  on  put  apercevoir  des,  groupes  de 
boutons  d'un  rouge  pâle  dans  lesquels  le  poids  des  vêtements  suffisait  pour 
produire  des  élancements  brûlants.  La  maladie  fut  combattue  avec  le  rlius, 
le  mercure^  la  pulsatille,  Xarsenic.  Tout  ce  qu'on  pouvait  voir  sur  la  peau 
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disparut  au  bout  de  quatorze  ou  quinze  jours;  mais  le  prurit  mordicant 
résista.  Le  malade  découragé  alla  chercher  sa  guérison  à  Neris  :  les  bains  et 
les  douches  d'eau  thermale  ne  purent  faire  cesser  entièrement  cette  cruelle 
incommodité.  Pour  la  première  fois,  j'employai  le  sulfure  noir  de  mercure 
contre  le  zona  :  sous  son  influence,  je  vis  cette  maladie  cesser  entièrement 
après  une  durée  de  plus  d'un  an. 

Madame  D...,  rue  de  Ponthieu,  d'une  constitution  irritable,  nerveuse,  âgée 
de  cinquante-quatre  ans,  souffrait  depuis  quelquesjours  d'un  malaise  général; 
lassitude  dans  les  membres,  pesanteur  douloureuse  de  la  tête,  soif,  inappé- 
tence ,  insomnie ,  agitation.  Au  quatrième  jour,  éruption  de  boutons  en 
groupes  sur  toute  l'étendue  du  pectoral  gauche  et  sur  la  partie  inférieure  du 
cou  ;  la  partie  occupée  par  l'éruption  était  d'un  rouge  violacé  ;  au  toucher  on 
la  trouvait  brûlante;  la  malade  se  plaignait  d'y  éprouver  la  douleur  que  cau- 
serait l'enfoncement  d'un  miUier  d'aiguilles  rougies  au  feu;  l'anxiété  que 
causait  cette  douleur  était  très-grande.  Je  conseillai  le  rlnis  :  il  diminua  les 
symptômes  généraux,  mais  très-peu  les  souffrances  locales;  je  prescrivis 
(Hhiops,  6^,  une  goutte  dans  six  cuillerées  d'eau  distillée,  à  prendre  en  six 
heures  :  le  soulagement  fut  plus  grand  ;  le  médicament  renouvelé  amena  un 
mieux  qui  bientôt  fut  complet. 

Le  général  M...,  âgé  de  soixante-douze  ans,  ayant  une  constitution  fatiguée, 
faible,  irritable,  malade  d'une  constipation  opiniâtre,  eut,  après  quelques 
jours  de  malaise,  une  éruption  de  boutons  groupés  sur  toute  la  région  pec- 
torale gauche.  Comme  chez  la  malade  précédente,  la  doulenr  que  causait  cet 
exanthème  était  celle  de  pointes  de  fer  qu'on  enfonçait  dans  les  chairs  ;  il  était 
impossible  d'avoir  un  peu  de  sommeil  ni  même  de  repos  ordinaire,  tant 
l'anxiété  était  grande.  Sulfure  noir  de  mercure,  4^,  une  goutte  dans  cent 
grammes  d'eau  distillée,  une  cuillerée  toutes  les  deux  heures  :  la  dose  fut 
répétée.  Ici  le  zona  a  eu  une  durée  moindre  que  celle  qu'on  remarque  dans 
le  jeune  âge,  et  chez  ce  malade,  comme  chez  le  précédent,  il  n'est  pas  resté 
de  prurit,  ainsi  qu'on  le  remarque  ordinairement. 

De  ce  qui  vient  d'être  dit,  on  peut  conclure  : 

1°  Que  l'association  du  soufre  au  mercure,  telle  qu'elle  a  lieu  dans  la  pré' 
paration,  toujours  identique,  connue  sous  le  nom  à'éthiops  minerai,  est  un 
médicament  dont  l'action  sur  le  système  nerveux  ganghonnaire  ou  de  la  vie 
organique  est  évidente  ; 

2°  Que  son  emploi  dans  le  typhus  abdominal  est  d'une  utilité  incontestable, 
quand  on  y  a  recours  au  commencement  de  la  période  qu'on  a  appelée  ner- 
veuse ou  ataxique; 

5°  Qu'il  est  probable  que  ce  médicament  est  d'une  utilité  non  moins  grande 
dans  quelques  affections  exanthématiques  qui  semblent  épuiser  toutes  les 
conditions  de  leur  existence  dans  un  seul  travail  d'élaboration. 
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Il  serait  important,  pour  les  progrès  de  la  science,  que  quelques  observa- 
teurs patients  voulussent  soumcUre  le  sulfure  noir  de  mercure  à  rexpérimcn- 
talion  et  ch  'relier  tout  ce  qu'il  peut  posséder  de  propriétés  ^ 


NOTES 


I 


Note  A. 


Sous  le  titre  de  Mélanges,  j'ai  réuni  plusieurs  études  qui  font  en  quelijue  sorte  une 
transition  entre  les  Lettres  à  un  médecin  de  province,  et  les  Observations  cliniques.  Je 
n'ai  pas  cru  devoir  adopter  Tordre  des  dates  de  publication.  Je  lui  ai  préféré  Tordre  des 
matières  descendant  des  généralités  aux  faits  particuliers  :  ainsi,  en  premier  lieu,  VOpinion 
sur  les  questions  soulevées  par  M.  Arnaud  porte  sur  la  loi  des  semblables,  Tiinpor- 
tance  des  nomenclatures,  la  nécessité  des  classifications  nosologiques  pour  un  diagnostic 
précis,  Texpcrience  comme  seul  critérium  posologique;  puis,  successivement,  le  mé- 
moire sur  les  hallucinations,  à  propos  des  recherches  de  M.  Moreau  (de  Tours)  sur  le 
datura  ;  celui  sur  la  sycose;  celui  sur  Térysipèle;  celui  enfin  sur  la  fièvre  typhoïde 
au  sujet  du  traitement  de  M.  Serres. 

Quelques  observations  cliniques  sont  disséminées  dans  chacun  de  ces  mémoires, 
et  en  font,  pour  ainsi  dire,  partie  intégrante.  Je  n'ai  pas  jugé  convenable  de  les  en 
distraire. 


Note  B. 

OPINION  SUR  LES  QUESTIONS   SOL'LEVLUS  PAR  M.    ARNAUD. 

Les  questions  qui  font  Tobjet  de  ce  mémoire  ont  été  soulevées  par  M.  Arnaud  au  sein  de 
la  Société  homœop;ithii{ue.  Elles  marquent  une  date  trop  importante  dans  Tbisfoire  de 
la  nouvelle  doctrine  pour  que  je  ne  rapporte  pas  sommairement  les  circonstances  qui  ont 
conduit  M.  Arnaud  à  les  formuler.  Dans  la  séance  du  50  janvier  1845,  M.  Arnaud 
disait  ; 

«  Je  propose  à  la  Société  de  s'occuper  de  l'élaboration  d'un  travail  de  thérapeutique 
et  de  matière  médicale,  fondé  sur  la  triple  base  de  Texpérimentation  sur  Thomme  sain, 
de  ToLiservalion  clinique  homœopathique,  et  des  résultats  empiriques  offrant  un  caractère 
de  spécificité. 

*  Noie  F. 
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«  Ce  travail  comprendrait  : 

«  1°  Le  diagnostic  de  la  maladie; 

«  2°  Le  tableau  des  effets  pathogénétiques  de  chaque  médicament  en  analogie  avec  le 
diagnostic  ; 

«  3°  Le  résumé  de  la  pratique  empirique  dans  les  mêmes  cas  ; 

«  4°  L'analyse  de  la  clinique  homneopathique.- 

«  Les  membres  de  la  Société,  individuellement  ou  divisés  en  commissions,  se  parla- 
geraicnt  le  cadre  nosologique. 

«  Le  rapport  de  ces  travaux  serait  fait  en  séance  générale,  et  soumis  à  discussion  et  à 
moditicalion. 

«  Toute  monographie  qui  obtiendrait  l'approbation  de  la  Société  serait  admise  à  faire 
partie  du  Traité,  et  pourrait,  en  attendant  que  le  travail  fût  complété,  être  publiée  dans 
le  journal  de  la  Société. 

«  L'opinion  émise  par  les  membres  de  la  Société  sur  la  valeur  thérapeutique  des  médi- 
caments soumis  à  la  discussion  serait  consignée  aux  procès-verbaux  des  séances,  qui  de- 
viendraient par-là  une  source  précieuse  de  renseignements  et  d'indications. 

«  Pour  établir,  de  la  manière  la  plus  frappante,  la  corrélation  et  la  dépendance  de  In 
thérapeutique  et  de  la  pathogénie,  de  l'empirisme  et  de  la  spécificité  par  analogie,  qui 
en  est  l'explication  et  la  justification,  je  proposerais,  par  avance,  que  ce  travail  tut  im- 
primé, sur  deux  colonnes,  en  mettant  en  regard,  comme  ci-dessous  : 

DIAGNOSTIC.  PATIIOGÉKÉSIE- 

Moyens  empiriques.  Agents  hotnœopathiques.  » 

Comme  cela  n'arrive  que  trop  souvent,  les  discussions  qui  suivirent  n'aboutirent  à 
aucun  résultat.  Par  une  de  ces  contradictions  habituelles  aux  réunions  scientifiques,  le 
projet  de  M.  Arnaud,  reconnu  excellent,  utile  en  principe,  est  déclaré  d'une  exécution 
impossible.  M.  Petroz  le  croit  au-dessus  des  forces  de  la  Société.  Cet  avis  est  partagé 
parla  majorité,  mais  chacun,  à  l'envi,  encourage  M.  Arnaud  à  tenter  seul  l'entreprise. 
Celui-ci  s'y  décide.  Dans  la  séance  du  40  avril,  il  lit  les  prolégomènes  d'une  étude  sur  Is 
maladies  de  la  peau.  «  Résumant,  dit-il,  la  partie  critique  de  notre  travail,  nous  nous 
croyons  autorisé  à  établir  : 

«  1°  Que  Ilahnemann,  en  donnant  pour  boussole  'a  la  thérapeutique  le  principe  simi- 
lia  similibus  curantur,  et,  pour  moyen  l'expérimentation  sur  l'homme  sain,  qui  four- 
nit les  éléments  de  l'analogie  du  médicament  avec  la  maladie,  a  ouvert  ii  la  médecine 
l'ère  de  la  certitude,  en  a  fait  une  science  expérirïientale,  l'a  dégagée  de  son  passé  con- 
jectural ; 

«  2°  Que  l'exclusion  du  diagnostic,  la  théorie  des  maladies  chroniques  et  la  pharmaco- 
dynamic  ont  nui  au  progrès  de  l'homoeopathic,  la  rendent  inacceptable  aux  médecins, 
et  peuvent  compromettre  son  avenir; 

«  5°  Qu'il  nous  importe  de  prendre,  s'il  y  a  lieu,  l'initiative  de  la  réforme  sur  ces  trois 
•questions  importantes,  en  réintégrant  le  diagnostic  dans  la  pathologie,  en  restreignant, 
dans  l'éliologie  des  maladies  chroniques^  la  paf  t  trop  lal'ge  faite  à  la  psore,  en  recon- 
naissant aux  substances  non  dynamisées  une  action  dynamique,  et  en  témoignant  d'une 
prudente  réserve  'a  l'égard  de  la  prodigieuse  excentricité  des  dilutions  poussées  à  l'infini; 

«  4°  Qu'il  y  aurait  convenance  et  utilité  à  adopter  poUr  symbole  unique  de  notre  foi 
médicale  la  loi  de  spécificité  par  analogie,  et  laisser  au  libre  arbitre  de  chacun  les  ques- 
tions secondaires  et  complicatives  que  nous  venons  de  signaler. 

«  Bésumant  la  partie  affirmative  de  notre  travail,  llous  disons  : 

€  i**  Si  Inapplication  du  diagnostic  à  la  maladie  est  indispensable  pour  obtenit  Tidéu 
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d'ensemble  et  en  hiérarchiser  les  symptômes  d'après  leur  importance,  son  inlroduction, 
dans  la  matière  médicale  ne  l'est  pas  moins  pour  indiquer  le  rapport  du  médicament  à 
la  maladie,  en  établissant  entre  les  effets  pathogénétiques  le  lien  qui  en  fait  la  repro- 
duction d'un  état  morbide  déterminé; 

«  2°  La  Méthode  numérique  donne  le  moyen  de  discerner  dans  chaque  médicament 
les  effets  qui  lui  sont  propres,  essentiels,  qui  en  constituent  l'unité,  et  fournit  à  l'établis- 
semont  du  diagnostic  des  éléments  sanctionnés  par  l'expérience; 

«  5°  Le  signalement  des  effets  pathogénétiques  hypothétiques  simplifie  l'application  du 
diagnostic  à  la  matière  médicale.  t> 

A  cette  époque,  1845,  M.  Arnaud  était  honoré  des  conseils,  des  encouragements,  de 
l'appui,  du  patronage  de  M.  Petroz.  En  soumettant  ce  programme  à  la  Société,  le  dis- 
ciple semble  avoir  été  l'interprète  fidèle  de  la  pensée  du  maître.  Celui-ci,  en  effet,  con- 
sidère la  théorie  des  maladies  chroniques  comme  perfectible  et  par  conséquent  suscep- 
tible d'une  plus  grande  précision.  Il  y  voit  un  retour  d'Hahnemann  à  la  pathologie.  11 
insiste  sur  la  nécessité  des  classifications  nosologiques,  sans  lesquelles  il  n'y  a  ni  diagnostic, 
ni  pronostic,  ni  thérapeutique  possibles.  Enfin,  sur  la  posologie  infinitésimale,  il  fait  ses 
réserves  et  en  appelle  à  la  démonstration  expérimentale. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces  propositions  sont  le  point  de  départ  d'une  ère  nouvelle  pour  l'ho- 
mœopathie  en  France.  Historiquement,  l'honneur  de  l'initiative  et  de  la  première  im- 
pulsion revient  de  droit  à  M.  Arnaud.  De  son  côté,  M.  Petroz  a  pris  une  large  part  au 
mouvement.  Je  ne  l'ai  pas  exagéré  en  disant,  dans  l'introduction  :  «  Qu'il  a  contribué  à 
développer,  en  matière  médicale  et  en  thérapeutique,  les  tendances  positives,  métho- 
diques, rationnelles,  auxquelles  nous  obéissons  aujourd'hui.  « 


Note  G. 

HALLUCINATIONS   PUOlJUITES    PAR    DES  MÉDICAMENTS. 

Je  ne  ferai  sur  ce  travail  que  de  courtes  remarques.  En  premier  lieu  les  doses  de 
cannabis,  à'aya  pana  et  de  sabadilla,  employées  dans  les  expérimentations,  ne  sont 
pas  indiquées.  Celles  de  camphora,  de  sepia,  employés  le  premier  comme  antidote,  le 
second  comme  spécifique,  ne  le  sont  pas  davantage  ;  celle  àHpecacuanha  l'est  d'une 
façon  incomplète. 

Dans  les  deux  expérimentations  de  Vaya  pa7ia,  faites  successivement  sur  la  même 
personne,  les  effets  produits  sont  sensiblement  différents.  Cette  différence  est-elle  due  à 
la  différence  des  doses,  à  une  expérimentation  plus  prolongée  dans  un  cas  que  dans 
l'autre,  ou  bien  à  des  circonstances  particulières  et  indépendantes  du  médicament?  Toutes 
ces  questions  sont  insolubles,  et  l'incertitude  enlève  à  la  pathogénésie  de  cette  substance 
une  grande  partie  de  sa  valeur. 


Note  D. 

MÉMOIRE  SUR  LA  SYCOSË. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  observer  que  le  mot  miasmatique  est  employé  ici  dans  le 
sens  que  lui  donnait  Hahnemann  et  non  dans  le  sens  propre  et  traditionnel .  H  est  étrange 
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qu'Antoine  Petroz,  ordinairement  si  peu  embarrassé  pour  marquer  les  différences  qui  le 
séparent  de  Hahnemann,  ait  accepté  sans  réserve  cette  dénomination  vicieuse,  cette  ac- 
ception nouvelle  et  non  justifiée  par  la  nécessité.  Habnemann  l'attachait  la  syphilis  et  la 
sycose  à  une  origine  commune,  l'origine  vénérienne.  Antoine  Petroz  fait  de  la  sycose 
un  principe  distinct.  La  première  raison  qu'il  en  donne  est,  ce  semble,  peu  plausible  : 
«  La  sycose,  dit-il,  n'est  pas  guérie  par  les  agents  thérapeutiques  qui  guérissent  la 
syphilis.  »  Chaque  principe  morbide,  pour  les  maladies  chroniques,  du  moins,  a  donc 
son  spécifique.  Je  le  crois  volontiers  ;  mais,  en  tenant  compte  des  formes  diverses,  des 
complications,  il  faudra  dire  des  spécifiques,  et  c'est  bien  ainsi  qu'Antoine  Petroz  l'en- 
tend, puisque,  contre  la  sycose,  il  associe  au  thuya,  dans  la  première  observation,  le 
7iitr.  acid.,  dans  la  troisième  observation  la  silice,  dans  la  quatrième  observation  le  foie 
de  soufre  et  V arsenic,  dans  la  cinquième  observation  la  belladon.,  le  seigle  et  hsilice; 
dans  la  sixième  le  calcarsea,  et  qu'il  indique  en  outre  comme  pouvant  être  utilement 
employés  le  cuivre,  Yacide  acétique,  la  sabine,  Varmoise,  etc.  Or,  le  nitr.  acid.  est  un 
antisyphilitique  préconisé  par  Hahnemann  et  par  ses  disciples,  et  souvent  employé  par 
Antoine  Petroz.  D'un  autre  côté,  à  l'article  sycose,  on  lit  dans  le  manuel  de  M.  Jahr  : 
«  Souvent  aussi  on  obtient  une  guérison  très-prompte,  en  administrant  alternativement 
de  trois  en  trois  jours,  merc,  5°,  et  suif.,  3°.  » 

Aussi,  pour  échapper  à  la  confusion,  Antoine  Petroz  dit  dans  la  quatrième  conclusion  : 
«  Si  la  sycose  avait  été  guérie  par  le  mercure,  on  n'aurait  jamais  eu  la  pensée  de  la  séparer 
de  la  syphilis;  si  les  excroissances  qui  naissent  dans  le  derme,  affectant  différentes 
formes,  guérissent  par  le  thuya,  elles  doivent  être  considérées  comme  le  produit  de 
la  sycose.  » 
.  Et  il  ajoute,  cinquième  conclusion  : 

«  L'apparition  de  la  sycose  chez  les  animaux,  doit  être  un  motif  de  plus  de  la  séparer 
entièrement  de  la  syphilis.  » 

Par  ces  considérations  si  justes,  Antoine  Petroz  ramène  l'homoeopathie  aux  distinctions 
nosologiques,  à  la  spécificité  d'action  des  médicaments,  pressentie  déjà  par  Ilippocrate 
dans  cet  aphorisme  :  Naturam  morborum  curationes  ostendunt,  sentence  qui  ne  peut 
être  vraie  que  dans  les  cas  bien  déterminés  et  offrant  des  indications  positives. 

A  ce  point  de  vue,  des  six  premières  observations  comprises  dans  le  mémoire  sur  la 
sycose,  la  seconde,  seule,  légitime  la  spécificité  du  thuya.  Dans  toutes  les  autres,  l'ad- 
ministration d'autres  médicaments  démontre  que  chaque  forme  a  son  spécifique.  Dans  la 
première,  le  thuya  est  administré  a^i'ès  Y  acide  nitrique,  quoique  celui-ci  ait  produit  une 
amélioration  sensible.  Je  ne  vois  pas,  je  l'avoue,  le  motif  de  ce  changement,  surtout  de 
la  part  d'Antoine  Petroz,  qui,  en  toute  occasion,  nous  prémunissait  avec  tant  de  soin  contre 
la  tendance  à  remplacer  un  médicament  par  un  autre,  sans  des  raisons  décisives. 

La  septième  observation  est  un  exemple  de  ces  pathogénésies  accidentelles  dont  le  ré- 
pertoire est  en  grande  partie  composé.  Or,  dans  le  cas  particulier,  rien  ne  démontre  que 
le  bouton  ulcéré,  l'ulcère  sycosique  de  Celse,  ait  été  produit  par  Yasterias.  Ce  n'est  là 
qu'un  fait  isolé,  qui  perd  encore  de  son  autorité,  par  cela  qu'il  est  incomplet.  M.  Arnaud 
avait  raison  de  demander  l'application  des  procédés  numériques  à  la  pathogénésie.  C'est 
le  seul  moyen,  je  l'ai  dit  ailleurs  et  avec  l'approbation  de  M.  Petroz,  c'est  le  seul  moyen 
de  distinguer  les  effels  constants  des  médicaments,  des  effets  accidentels  ou  idiosyncra- 
siqucs. 
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Note  E. 

ESSAI  SUR  l'ÉBYSIPÈLE. 

Dans  cet  article  si  court  sur  Pérysipèle,  M.  Petroz  n'a  pas  ou  la  prétention  de  faire  une 
monographie.  Je  me  bornerai  à  signaler  l'oubli  d'un  détail  d'une  certaine  importance. 
Parmi  les  tentatives  faites  pour  enrayer  la  marche  de  l'érysipèle  par  des  moyens  externes, 
on  a,  bien  longtemps  avant  1856,  préconisé  diverses  applications,  M.  Robert  Latour,  le 
collodion,  je  ne  sais  plus  qui,  la  teinture  d'iode,  etc.,  etc.  Il  est  regrettable  que  M.  Pe- 
troz n'ait  pas  signalé,  avec  l'autorité  de  son  expérience,  le  danger  de  semblables  pra- 
tiques. 


Note  F. 

KOTES    CRIIIQUES  SUR  LE  TRAITEMENT  DE  LA  FIÈVRE  TYPHOÏDE. 

Les  notes  critiques  sur  le  traitement  de  la  fièvre  typhoïde,  au  sujet  des  mémoires  de 
M.  Serres,  sont  une  preuve  de  l'utilité  que  l'on  peut  retirer  de  l'induction  clinique  à  la- 
quelle M.  Petroz  a  fait  une  si  large  part  dans  son  Piépertoire.  Ainsi,  l'emploi  du  sulfure 
noir  de  mercure,  si  précieux  entre  les  mains  des  médecins  homœopathes,  nous  vient  de 
la  pratique  empirique  de  M.  Serres.  Rien  de  moins  scientifique  en  apparence,  et  rien 
cependant  qui  le  soit  plus  en  réalité.  En  effet,  les  conditions  de  la  réciproque  de  la  loi  des 
semblables  sont  réunies  ici  de  manière  à  satisfaire  aux  exigences  les  plus  sévères  :  affec- 
tion nettement  déterminée  dans  le  cadre  nosologique,  avec  des  caractères  constants,  ne 
présentant  qu'un  petit  nombre  de  formes  distinctes,  et  enfin,  effets  constamment  salu- 
taires du  même  médicament.  D'un  autre  côté  le  rapport  de  similitude  établi,  bien  long- 
temps avant  Bretonncau,  entre  l'éruption  externe  de  la  variole  et  l'éruption  interne  de 
l'entérite  folliculeuse,  permettait  de  penser  que  le  mercure,  considéré  par  un  grand  nombre 
d'iiomœopathes  comme  le  spécifique  delà  première,  pourrait  bien  être  celui  de  la  seconde. 
Ainsi,  l'induction  était  on  ne  peut  plus  solide.  Que  dis-je?  ce  n'était  pas  seulement  une 
induction,  c'était  la  détermination  précise  d'un  rapport  pathologique,  d'une  part,  et, 
d'autre  part,  d'un  rapport  thérapeutique  par  réciprocité. 

Antoine  Petroz  a  eu,  avant  de  mourir,  la  satisfaction  de  voir  l'indication  du  sulfure 
noir  de  mercure  dans  la  fièvre  typhoïde  confirmée  par  les  expériences  de  mon  ami  Curie 
sur  les  animaux,  et  parles  résultats  de  notre  pratique  respective.  11  est  vrai  que  nous  em- 
ployons le  deutochlorure  de  mercure  de  préférence  au  sulfure  noir,  mais  cette  différence 
même  est  une  preuve  nouvelle  de  l'action  des  mercuriaux.  Le  calomel  n'est  pas  moins 
efficace  à  dose  appropriée  :  ce  qui  tend  à  prouver  que,  sauf  de  légères  modifications,  les 
médicaments  composés  à  radical  commun  ont,  en  général,  une  action  principale  iden- 
tique. 

Mon  excellent  maître,  M.  Cabarrus,  qui  veut  bien  m'honorer  de  son  amitié  aussi  bien 
que  de  ses  conseils,  emploie  avec  succès  le  mercure  dans  la  variole  et  l'arsenic  dans  la 
fièvre  typhoïde.  Dans  plusieurs  cas  de  fièvre  typhoïde  j'ai  été  chargé  par  lui  de  surveiller 
l'exécution  de  ses  prescriptions  pendant  toute  la  durée  de  la  maladie  et  j'ai  été  à  même 
d'en  apprécier  toute  la  valeur. 
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Ces  faits  de  guérison  d'une  même  affection  par  le  sulfure  noir,  par  le  sublimé, 
par  le  calomel,  par  l'arsenic,  ne  sont  point  contradictoires  à  l'idée  de  spécificité.  J'en 
trouve  l'explication  dans  la  marche  naturelle  des  maladies  aiguës,  qui,  d'elles-mêmes, 
tendent,  dans  la  plupart  des  cas,  à  une  solution  favorable.  Or,  cette  marche  peut  être  in- 
fluencée favorablement,  les  complications  peuvent  être  écartées,  les  difficultés  aplanies, 
par  un  certain  groupe  d'agents  correspondant  à  chaque  espèce  pathologique,  le  groupe 
pathogénétique  ou  spécifique  correspondant  au  groupe  symptomatoiogique.  Mais  ce  n'est 
pas  ici  le  lieu  de  développer  ces  idées  dont  l'exposition  trouvera  mieux  sa  place  dans  un 
ouvrage  que  je  prépare  sur  la  Médecine  expérimentale,  méthodique  et  rationnelle. 

Je  renvoie  aux  notes  sur  les  Observations  cliniques  ce  qui  regarde  les  deux  cas  cités 
par  M.  Petroz  dans  son  mémoire  sur  la  fièvre  typhoïde. 

Quant  à  l'application  du  sulfure  noir  au  traitement  du  zona,  elle  mérite  une  atten- 
tion toute  particulière.  Le  zona  est  souvent  suivi  de  douleurs  névralgiques  très-rebelles, 
occupant  le  siège  de  l'éruption  disparue.  M.  Petroz  m'a  cité  un  cas  de  guérison  obtenu 
par  Varsenic,  et  un  autre  par  le  rhus.  Depuis,  j'ai  vu,  à  plusieurs  reprises,  M.  Petroz, 
consulté  pour  des  névralgies  intercostales  consécutives  au  zona,  recourir  en  vain  à  l'admi- 
nistration de  ces  deux  médicaments,  et  sans  que  ni  lui,  ni  moi,  nous  ayons  pensé  à  em- 
ployer le  sulfure  noir  d'une  utilité  si  évidente  contre  l'éruption  dans  les  cas  rapportés, 
en  1848,  par  M.  Petroz. 
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IV 

OBSERYÂTIONS  PRATIQUES  ' 

FIÈVRE   typhoïde. 

En  1848,  j'ai  fait  connaître  à  la  Société  de  médecine  homœopathique  un 
mémoire  présenté  à  l'Académie  des  sciences  par  M.  le  docteur  Serres,  sur 
l'emploi  du  sulfure  noir  de  mercure  dans  la  fièvre  entéro-mésentérique 
(typhoïde).  Un  nouveau  mémoire  vient  d'être  lu  devant  cette  Société;  il 
confirme  l'heureux  emploi  de  ce  médicament. 

Dans  le  compte-rendu  que  j'ai  donné  du  travail  de  M.  Serres,  je  disais 
qu'il  considérait  Yéthiops  minéral  comme  un  purgatif,  et  que,  pour  cette 
raison,  il  croyait  devoir,  dans  son  emploi,  l'associer  avec  d'autres  purgatifs, 
sans  doute  pour  rendre  plus  puissante  la  propriété  qu'il  lui  suppose.  A  cette 
occasion,  j'ai  communiqué  deux  observations  de  typhus,  dans  lesquelles  le 
sulfure  noir  de  mercure,  à  la  12^  dilution,  a  été  employé  avec  succès.  Depuis 
cette  époque,  j'ai  eu  à  m'en  servir,  et  j'ai  pu  déterminer  avec  plus  de  préci- 
sion son  genre  d'ulihté. 

La  préparation  de  Véthiops  minéral  est  invariable.  A  ce  titre,  on  peut  le 
placer  à  côté  d'autres  médicaments  dont  nous  faisons  usage. 

Dans  le  typhus,  plus  peut-être  que  dans  toute  autre  maladie,  on  trouve 
des  preuves  qu'il  ne  suffit  pas  de  bien  choisir  les  médicaments  pour  le  com- 
ballie,  mais  qu'il  faut  encore  apprécier  le  temps  le  plus  opportun  pour 
s'en  servir.  Je  vais  tâcher,  quant  à  l'emploi  de  Véthiops,  d'en  donner  des 
exemples. 

Obs.  1.  —  Une  jeune  dame,  d'une  constitution  nerveuse,  lymphatique,  de 
haute  taille,  d'un  embonpoint  médiocre,  et  dont  la  menstruation  était  irrégu- 
lière, le  plus  souvent  en  retard,  se  plaignait  souvent  de  douleurs  d'entrailles, 
suivies  de  diarrhée.  Elle  avait  cru  pouvoir  voyager  pendant  quelques  mois 
pour  accompagner  son  mari,  qui  était  en  tournée  d'inspection  ;  elle  eut  une  vie 

*  Noie  A. 
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différente  de  celle  que  donne  le  repos  au  milieu  de  l'aisance.  Elle  revint  à 
Paris,  éprouvant  une  faligue  générale  et  manquant  d'appétit;  son  sommeil 
était  agile,  difficile. 

Le  29  décembre,  à  la  fin  de  la  journée,  elle  éprouva  du  frisson,  alternant 
avec  des  bouffées  de  chaleur. 

Le  30,  céphalalgie  frontale,  yeux  injectés;  toute  la  peau,  surtout  celle  du 
visage,  était  d'une  couleur  rose,  produite  par  une  éruption  de  petits  bou- 
tons presque  imperceptibles;  langue  blanche,  sans  enduit;  soif,  chaleur 
générale,  pouls  petit,  fréquent,  cent  pulsations  :  potion  avec  l'aconit,  toutes 
les  deux  heures. 

Le  31,  mêmes  symptômes,  moins  la  coloration  de  la. peau;  les  yeux  sont 
cernés.  La  malade  supporte  difficilement  le  bruit  et  la  lumière;  peau  sèche, 
chaude;  pouls  à  cent  dix;  urine  peu  abondante,  colorée;  décubitus  dorsal. 

4"'  janvier,  céphalalgie  moins  forte,  grande  pâleur;  l'audition  est  obtuse, 
la  bouche  est  sèche;  la  malade  se  plaint  de  mouvoir  difficilement  la  langue, 
qui  se  colle  au  palais;  la  langue  est  sèche,  le  centre  un  peu  rouge.  Besoin 
fréquent  d'uriner,  quoique  l'urine  soit  peu  abondante;  faiblesse  très-grande, 
éloignement  pour  tout  mouvement;  rêvasseries  ou  rêves  très-fatigants  ;  pouls 
petit,  cent  vingt  battoinenls;  7'hiis  toxicodendron  en  potion  :  une  cuillerée 
toutes  les  deux  heures. 

2  janvier,  mêmes  symptômes;  les  lèvres  sont  comme  racornies,  la  langue 
est  sèche  dans  toute  son  étendue,  la  peau  est  aride;  on  entend  quelques  bor- 
borygmes  dans  le  ventre,  dont  aucun  point  cependant  n'est  douloureux.  Le 
besoin  d'uriner  est  plus  rare,  l'urine  peu  abondante,  d'une  couleur  foncée; 
pouls,  cent  vingt;  insomnie. 

3  janvier,  mêmes  symptômes;  les  traits  sont  altérés;  léger  ballonnement 
du  ventre;  la  pression  cause  de  la  douleur  à  l'épigastre  et  dans  la  région 
cœcale. 

-4  janvier,  la  nuit  a  été  fort  agitée;  le  matin,  diarrhée  bilieuse  après 
une  cohque  suivie  d'une  courte  syncope;  les  dents  sont  encroûtées;  la  lan- 
gue est  retenue  immobile;  elle  est  sèche  et  noire;  pouls  très-faible,  cent 
trente  pulsations;  sulfure  noir  de  mercure,  12"^,  une  goutte  dans  cent 
grammes  d'eau.  On  en  donne  une  cuillerée  à  café  toutes  les  demi-heures; 
dans  l'intervalle  on  continue  la  boisson,  eau  pure  ou  sucrée.  Dans  la  journée, 
trois  évacuations  hquides;  le  soir,  la  sensibilité  du  ventre  est  déjà  moins 
grande. 

Le  5  janvier,  la  malade  assure  qu'elle  a  dormi,  ce  dont  elle  ne  convenait 
pas  jusqu'alors;  la  langue  est  moins  sèche,  la  parole  devient  plus  facile,  la 
soif  est  presque  nulle,  la  peau  moins  aride;  le  pouls  est  à  cent;  il  est  plus 
développé;  on  renouvelle  la  potion  à'étJiiops.  Les  jours  suivants,  rien  de 
remarquable  ne  se  présente;  les  symptômes  diminuent;  la  malade  entre 
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dans  le  troisième  stade  de  la  maladie,  pendant  lequel  le  système  nerveux  do 
relation  rentre  dans  son  activité  habituelle,  tandis  que  celui  de  nutrition  se 
repose  des  fatigues  d'une  lulte  difficile,  pendant  laquelle  l'amaigrissement 
était  devenu  considérable. 

Pendant  celte  période,  les  malades  n'ont  ni  soif  ni  appétit;  le  sommeil 
leur  est  peu  nécessaire.  Elle  est  plus  ou  moins  longue;  on  est  averti  qu'elle 
finit  quand  le  malade  sent  que  ses  organes  digestifs  se  réveillent. 

J'ai  dit  que  l'opportunité  du  temps  dans  l'emploi  des  médicaments  est 
d'une  grande  importance  dans  le  traitement  de  quelques  maladies;  nous 
ne  devons  jamais  oublier  que  nous  ne  procédons  pas  par  des  efforts  subver- 
sifs. Notre  loi  nous  impose  le  devoir  d'étudier  la  marche  des  maladies,  de 
comprendre  quand  et  comment  nous  devons  nous  opposer  à  leurs  désor- 
dres. Ainsi,  dans  le  typhus,  l'emploi  du  sulfure  de  mercure  serait  inopportun 
dans  la  première  période.  En  le  donnant,  on  se  priverait  des  ressources  dont 
on  peut  disposer  pour  prévenir  les  complications  ou  modérer  la  marche 
impétueuse  de  la  maladie.  Le  typhus  et  les  maladies  éruptives  ont  une  mar- 
che réguhére,  des  temps  à  parcourir  qui  diffèrent;  par  conséquent  elles 
offrent  des  indications  successives, 

Obs.  II.  —  Un  enfant  de  huit  ans,  d'une  constitution  frêle,  né  d'une  mère 
affectée  d'une  dartre  squameuse  et  dont  la  mère  et  l'aïeule  sont  mortes 
phthisiques,  éprouvait  depuis  quelque  temps  de  la  pesanteur  de  tête,  une 
lassitude  générale,  de  la  tristesse;  il  manquait  d'appétit. 

Le  9  février,  il  fut  pris  par  un  frisson  intérieur,  avec  chaleur  à  la  peau, 
par  une  douleur  pressive  au  front,  par  des  nausées;  le  pouls  était  fréquent 
et  plein.  Aconit^  en  potion,  une  cuillerée  toutes  les  quatre  heures;  eau  pure 
ou  sucrée  pour  boisson. 

Le  10,  chaleur  générale  interne,  légère  épistaxis  le  matin;  au  miheu  de 
la  journée,  coloration  du  visage,  pouls  plus  fréquent,  cent  vingt  pulsations; 
à  la  fin  de  la  journée,  agitation,  pâleur,  insomnie. 

Le  H,  le  matin,  pâleur,  la  langue  est  rouge  sur  ses  bords,  le  milieu  offre 
un  léger  enduit  jaunâtre,  la  soif  est  grande,  l'-épigastre  est  douloureux  à  la 
pression;  au  milieu  de  la  journée,  exacerbation  fébrile,  coloration  du  visage, 
chaleur  générale  interne,  elle  dure  quatre  heures  ;  le  pouls  est  comme  le 
jour  précédent. 

Le  12,  la  langue  est  sèche,  l'enduit  jaunâtre  se  gerce  et  rend  les  mouve- 
ments de  l'organe  plus  difficiles,  les  lèvres  sont  pâles,  resserrées  et  sèches; 
les  yeux  ternes  :  même  exacerbation  fébrile  que  les  jours  précédents,  pen- 
dant laquelle  la  sensibihté  de  l'épigastre  est  plus  grande;  l'urine  est  peu 
abondante,  de  couleur  foncée. 

Le  13,  mêmes  symptômes  que  la  veille. 
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Le  14,  la  pâleur  est  plus  grande  que  les  jours  précédents,  la  peau  est 
sèche,  rugueuse;  la  langue,  qu'on  ne  peut  voir  qu'en  partie,  est  racornie, 
couverte  d'une  croûte  sèche,  brune  ;  les  lèvres  s'écaillent;  le  malade  a  de  la 
difficulté  à  avaler;  le  ventre  est  ballonné,  la  plus  légère  pression  y  cause  de 
la  douleur,  surtout  dans  la  région  cœcale  et  à  l'épigastre;  borborygmes, 
redoublement  de  fièvre,  émission  involontaire  d'urine,  évacuation  alvine 
consistante,  pouls  petit,  cent  quarante  pulsations;  yeux  chassieux,  légère 
toux,  l'inteUigence  reste  libre;  bryone,  dont  l'emploi  a  succédé  à  celui  de 
Vaconit,  est  continuée.  Dans  la  nuit  du  14  au  15  deux  selles  molles';  tous 
les  symptômes  sont  les  mêmes. 

Le  15,  plusieurs  selles  hquides  d'un  jaune  intense,  le  météorisme  est  plus 
grand,  le  pouls  aussi  petit,  aussi  fréquent  :  sulfure  noir  de  mercure,  12«,  une 
goutte  dans  cent  grammes  d'eau;  on  en  donne  une  cuillerée  à  café  toutes 
les  demi-heures. 

Le  16,  trois  selles  liquides,  la  langue  est  plus  molle,  le  météorisme  dimi- 
nue avec  la  sensibilité  du  ventre,  l'exacerbation  fébrile  du  milieu  de  la 
journée  cesse;  le  pouls  est  plus  développé,  ne  donne  que  cent  pulsations; 
sommeil  de  deux  heures. 

Le  17,  langue  humide;  la  peau  est  moins  sèche,  le  météorisme  a  complè- 
tement disparu  ;  l'épigastre,  la  région  du  cœur  ne  sont  plus  sensibles  à  la  pres- 
sion ;  il  y  a  dans  la  journée  une  seule  selle  molle  ;  le  pouls  est  à  cent  pulsations. 

Le  18,  après  une  nuit  calme,  pendant  laquelle  il  y  a  eu  quelques  heures 
de  sommeil,  la  langue,  devenue  plus  large,  plus  humide,  put  facilement 
être  portée  au  dehors  ;  en  explorant  le  ventre  on  trouve  dans  la  région  hypo- 
gastrique  une  sorte  de  ballonnement  très-sensible  à  la  pression;  le  jeune 
malade  s'était  souvenu  d'avoir  senti  son  urine  s'échapper  involontairement, 
et,  par  un  excès  de  pudeur,  avait  résisté  depuis  plus  de  vingt-quatre  heures 
au  besoin  d'uriner;  la  vessie  était  distendue  outre  mesure  :  il  fut  mis  debout 
pour  la  délivrer  plus  complètement  ;  dès  ce  moment  le  soulagement  se  fit 
sentir,  et  la  7îoix  vomiqiie,  employée  pour  rendre  à  la  vessie  toute  sa  con- 
tractilité,  mit  fin  aux  accidents  qu'aurait  pu  faire  naître  celte  complication. 
Dès  ce  moment,  le  malade  arriva  à  cette  période  de  la  maladie  où  l'on  voit 
les  organes  entrer  dans  une  sorte  de  sommeil  qui  n'est  pas  encore  la  conva- 
lescence, pendant  laquelle  la  soif  cesse,  l'appétit  est  nul,  le  pouls  sans  fré- 
quence. La  cessation  de  cet  état,  qui  dure  plus  ou  moins  longtemps,  est 
annoncée  par  le  besoin  d'un  commencement  d'ahmentation.  Cet  enfant, 
naturellement  faible  et  délicat,  était  arrivé  à  un  degré  extrême  de  maigreur; 
les  fonctions  digestives  ont  repris  avec  rapidité  leur  exercice  naturel  en 
combattant  la  faiblesse  générale  par  le  quinquina  à  la  50%  et  au  vingt  et 
unième  jour  il  avait  repris  une  partie  de  ses  forces  habituelles  *. 

«  NoleB. 
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METRORRHAGIE.    —  TJRMK, 


Un  d8l2,  je  fus  demandé  pour  donner  des  soins  à  une  jeune  dame  qui,  de- 
puis un  premier  accouchement,  n'avait  pas  passé  un  jour  sans  perdre  une  assez 
grande  quantité  de  sang;  cet  écoulement  datait  de  quatorze  mois.  La  malade, 
âgée  de  vingt  ans,  était  d'une  constitution  mixte  ;  la  grossesse  avait  parcouru 
ses  périodes  sans  accident;  l'accouchement  avait  été  facile,  il  avait  été  pra- 
tiqué par  le  docteur  Gardien  qui,  plusieurs  fois  dans  le  cours  de  la  maladie, 
avait  constaté  que  l'utérus  n'offrait  rien  d'anormal  dans  sa  position,  son 
volume,  sa  densité,  et  qu'on  ne  trouvait  dans  les  parties  voisines  rien  qui  pût 
expliquer  la  persistance  de  cette  métrorrhagie,  laquelle  avait  résisté  à  tous  les 
moyens  employés  pour  la  combattre. 

La  malade,  à  l'époque  où  je  la  vis,  était  d'une  grande  faiblesse;  la  peau 
était  d'une  extrême  pâleur,  pour  ainsi  dire  transparente  et  sans  chaleur.  Tout 
mouvement  était  pénible  et  causait  des  battements  de  cœur;  l'anémie  était 
grande. 

L'exploration  de  la  poitrine  et  du  ventre  ne  fit  rien  découvrir  qui  pût  expli- 
quer cette  métrorrhagie.  Questionnée  sur  sa  santé  antérieure,  la  malade  ne 
fournit  aucun  renseignement,  si  ce  n'est  qu'elle  avait,  à  l'âge  de  treize  ou 
quatorze  ans,  époque  de  la  première  apparition  des  règles,  rendu  des  por- 
tions de  vers  de  longueurs  différentes  ;  que  du  reste  la  menstruation  avait 
toujours  été  régulière,  et  que  la  seule  chose  dont  elle  eût  à  se  plaindre,  c'était 
d'éprouver  quelquefois  de  l'inappétence,  d'autres  fois  un  vif  besoin  do 
manger. 

Je  m'arrêtai  à  la  pensée  que  la  présence  d'un  tsenia  était  la  cause  du 
désordre  qui  durait  depuis  si  longtemps.  L'éther  sulfurique  me  parut  le 
remède  le  plus  convenable  pour  le  combattre;  il  fut  donné  en  potion  et  en 
injection  dans  l'intestin.  Le  second  jour  de  son  emploi,  plusieurs  portions 
de  tsenia  furent  rendues.  Après  un  jour  de  repos,  la  médication  fut  renou- 
velée; elle  eut  le  même  résultat.  Bientôt  on  vit  Técoulement  de  sang  dimi- 
nuer et  s'arrêter  entièrement. 

La  convalescence  fut  longue  ;  il  fallut  beaucoup  de  ménagements  pour 
réparer  des  forces  si  profondément  altérées  ;  les  règles  ne  reparurent  qu'au 
bout  de  six  mois  '.  ' 

PNEUMONIE, 

M.  de  L...,  officier  de  hussards,  en  garnison  à  Verdun,  étant  tombé  malade 
d'une  pneumonie  du  côté  gauche,  fut  traité  par  d'abondantes  saignées  et  par 

*  ^"ote  c. 
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le  tartre  stibié.  Les  accidents  se  dissipèrent  assez  pour  que  le  malade  sup- 
portât le  voyage.  Lorsqu'il  fut  arrivé  à  Paris,  un  examen  attentif  de  la  partie 
inférieure  du  poumon  qui  avait  été  malade  me  fit  constater  un  reste  d'en- 
gorgement qui  rendait  celte  partie  imperméable  à  l'air.  La  matité  du  point 
malade  était  absolue  ;  le  pouls  était  encore  fréquent,  petit;  les  organes  diges- 
tifs fonctionnaient  assez  bien. 

Des  soins  hygiéniques  avaient  amélioré  l'état  du  malade  lorsqu'à  la  suite 
d'une  imprudence  (fatigue  et  action  vive  du  froid),  le  poumon  droit  devint 
malade;  violent  frisson,  fatigue  générale,  céphalalgie,  peau  brûlante,  sèche, 
très-grande  oppression. 

Je  vis  le  malade  le  lendemain  de  l'apparition  des  symptômes.  La  figure 
était  vultueuse,  la  céphalalgie  très-forte,  la  langue  sèche  et  rouge;  l'oppres- 
sion était  grande.  11  y  avait  une  vive  douleur  au  côté  droit,  au-dessous  du 
mamelon;  delà  toux,  des  crachats  sanguinolents,  décubilus  horizontal.  Le 
pouls  était  petit,  serré  ;  les  deux  tiers  du  poumon  malade  semblaient  être 
hépatisés. 

Cette  nouvelle  inflammation  dans  un  poumon  qui  avait  été  épargné  lors  de 
la  première  maladie,  la  faiblesse  d'une  convalescence  peu  avancée,  l'énorme 
quantité  de  sang  perdu  peu  de  temps  auparavant,  l'extrême  maigreur  du 
malade  rendaient  le  cas  très-difficile  ;  j'expliquai  ces  difficultés  à  la  mère  du 
malade,  elle  les  comprit;  je  lui  proposai  de  recourir  à  l'homœopalhie,  elle 
accepta.  Je  donnai  bryonia  à  dix  heures  du  matin.  J'annonçai  qu'il  y  aurait  de 
l'exacerbation  à  une  certaine  heure  et  que  la  douleur  de  côté  deviendrait  vive  ; 
ces  prévisions  se  réalisèrent  en  effet  quatre  heures  après.  La  famille,  quoique 
prévenue,  fut  trés-inquiète. 

L'exacerbation  dura  trois  heures,  après  lesquelles  la  douleur  cessa  ;  le 
pouls  se  développa,  perdit  de  sa  fréquence;  la  peau  devint  halitueuse;  et 
plus  tard  se  manifesta  une  sueur  abondante  qui  dura  quinze  heures.  Je  pres- 
crivis alors  scille. 

Le  troisième  jour,  le  malade  était  en  convalescence;  celle-ci  fut  peu  longue.' 
Le  poumon  qui  avait  été  malade  le  premier  guérit  complètement  sous  la 
double  influence  de  la  maladie  et  du  traitement  '. 

DOULEURS    ARTICULAIRES. 

'  Obs.  l.  —  Une  femme  jeune,  d'une  complexion  délicate,  ayant  la  peaii; 
blanche,  fine,  presque  transparente,  habitait  un  lieu  bas  où  la  température, 
en  été,  différait  de  celle  du  dehors  d'au  moins  dix  degrés. 

En  1853,  pendant  la  saison  des  chaleurs,  chaque  fois  qu'après  un  exercice 

*  Note  D. 
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'modéré  elle  rentrait  dans  son  appartement,  elle  éprouvait  une  impression 
qui,  d'abord  agréable,  finit  par  devenir  incommode.  Un  jour  elle  se  plaignit 
de  pesanteur  à  la  tête  avec  sentiment  d'hébétude;  elle  eut,  à  la  fin  de  la 
journée,  du  tremblement  dans  les  membres,  des  élancements  dans  différentes 
parties,  une  extrême  lassitude;  pendant  la  nuit,  de  l'insomnie  ou  un  sommeil 
agité,  des  réveils  avec  frayeur,  de  la  chaleur  sèche  ù  la  peau,  le  bouillonne- 
ment du  sang. 

Le  lendemain,  outre  les  symptômes  précédents,  face  vultueuse  ;  pouls  dur, 
serré,  cent  dix  pulsations  par  minute;  léger  gonflement  des  articulations  des 
poignets,  du  carpe  et  du  métacarpe  ;  douleur  vive  par  le  moindre  mouve- 
ment ;  sensation  de  froid  pendant  le  repos  :  les  articulations  des  pieds  étaient 
dans  le  même  état.  Le  matin,  à  neuf  heures,  dulcamara,  24*^,  iij.  Je  per- 
mis à  la  malade,  si  la  soif  l'exigeait,  de  boire  de  l'eau  pure,  de  l'eau  sucrée 
j  ou  de  l'eau  d'orge  à  la  température  de  l'appartement.  A  midi  quelques  tirail- 
lements douloureux  se  firent  sentir  dans  les  jambes.  A  deux  heures  une  sueur 
générale  se  manifesta  sans  augmentation  de  chaleur  et  dura  toute  la  nuit  qui 
fut  plus  calme. 

Le  troisième  jour,  la  peau  était  dans  son  état  normal  ;  le  pouls  était  à 
quatre-vingt-huit;  le  toucher  et  le  mouvement  causaient  moins  de  douleur 
dans  les  articulations  malades,  le  mieux  fit  des  progrès. 

Le  quatrième  jour,  la  malade  touchait  à  la  convalescence  lorsque,  vers  le 
soir,  elle  ressentit  un  élancement  violent  dans  l'avant-bras  droit  et  le  poignet, 
dans  la  cuisse  droite  et  le  genou  ;  il  y  eut  insomnie,  agitation. 

Le  matin  du  cinquième  jour,  fréquence,  dureté  du  pouls  ;  douleurs  vives 
dans  les  articulations  des  extrémités  supérieures  et  inférieures  droites. 
L'analogie  de  ces  symptômes  avec  les  effets  de  dulcamara  était  trop  évidente 
pour  ne  pas  recourir  de  nouveau  à  ce  médicament  :  il  fut  répété  à  la  même 
dose.  Au  bout  de  deux  heures,  la  peau  devint  halilueuse;  bientôt  la  fièvre  se 
calma  ;  les  douleurs  diminuèrent  progressivement  de  manière  à  rendre  le 
mouvement  possible. 

Le  septième  jour,  toute  douleur  avait  cessé,  et  depuis  lors  la  santé  n'a  pas 
été  altérée. 

Obs.  II.  —Un  homme,  âgé  de  trente-cinq  ans,  fortement  constitué,  habitué 
à  la  fatigue,  obhgé  par  sa  profession  de  descendre  pkisieurs  fois  le  jour  dans 
une  cave  très-froide,  tomba  malade  et  ressentit  dans  les  membres  de  violentes 
douleurs  sur  lesquels  je  n'ai  pas  eu  des  renseignements  assez  positifs  pour 
pouvoir  les  décrire.  Quand  je  le  vis,  au  quatorzième  jour  de  sa  maladie,  il 
avait  été  deux  fois  copieusement  saigné,  et  avait  pris  plusieurs  bains  tièdes  : 
Figure  d'un  rouge  terne;  yeux  injectés;  céphalalgie  avec  stupeur;  idées 
vagues,  confuses;  demi-surdité;   respiration  profonde  et  fréquente;  pouls 
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élevé  et  fréquent;  peau  injectée;  ces  symptômes  étaient  dus  en  partie  aux 
nombreuses  couvertures  qui  écrasaient  le  malade.  Les  articulations  des 
extrémités,  surtout  celles  des  genoux,  offraient  un  peu  de  tuméfaction.  Le 
malade,  couché  sur  le  dos  depuis  plusieurs  jours  et  à  qui  l'on  avait  défendu 
de  changer  de  position  afin  d'éviter  l'aggravation  des  douleurs,  fut  tout  étonné 
de  les  sentir  moins  vivement  pendant  le  mouvement.  Les  symptômes  géné- 
raux diminuèrent  aussitôt  que  le  malade  fut  moins  couvert  et  que,  convaincu 
qu'il  pouvait  se  mouvoir  sans  avoir  à  craindre  d'augmenter  ses  souffrances, 
il  chercha  et  trouva  une  position  plus  supportable. 

Le  seizième  jour  delà  maladie,  céphalalgie  avec  stupeur;  bourdonnement 
dans  la  tête  ;  yeux  moins  injectés  ;  bouche  sèche  ;  respiration  plus  libre  ;  ventre 
non  douloureux  à  la  pression;  roideur  douloureuse  de  la  nuque  et  du  col; 
douleur  tensive  dans  les  omoplates  ;  élancements  dans  les  bras,  le  plus  souvent 
dans  le  droit;  élancements  violents,  incisifs,  répétés,  dans  les  genoux,  surtout 
dans  le  droit;  élancements  dans  la  cuisse  droite,  lesquels  viennent  finir  au 
sacrum  comme  sur  une  plaie  vive;  tristesse;  grand  abattement;  pleurs; 
crainte  de  la  mort. 

A  midi,  r/zMs  toxicoclendron,  50%  iiij;  pour  boisson,  eau  panée.  Le  soir, 
à  cinq  heures,  chaleur  à  la  peau,  surtout  aux  mains;  céphalalgie  obtuse; 
anxiété;  pouls  peu  fréquent,  quelquefois  intermittent.  A  neuf  heures,  sueur 
générale  sans  odeur;  tristesse  moins  grande;  mouvements  plus  faibles. 

La  nuit,  grande  soif  avec  désir  déboire  de  l'eau;  après  minuit,  sommeil 
d'une  heure  et  demie.  Le  matin  le  courage  se  relève  ;  les  douleurs  étaient 
supportables,  même  dans  l'immobihté.  Bouillon  deux  fois  dans  la  journée. 

Le  lendemain  sueur  légère  par  tout  le  corps,  la  tête  exceptée  ;  urine  plus 
abondante;  diminution  des  douleurs  ;  accès  d'élancements  plus  faibles  et  plus 
rares.  Le  mieux  fit  des  progrés  rapides,  cependant  au  vingtième  jour  les  dou- 
leurs quoique  beaucoup  moins  fortes  subsistaient  encore  ;  elles  avaient  pris 
le  caractère  de  tiraillement  continuel,  mais  étaient  dissipées  parle  mouve- 
ment ;  le  malade  fut  forcé  de  quitter  le  lit. 

Le  vingt-unième  jour,  rhiis,  oO^,  ij  ;  sueur  légère  dans  la  journée;  la  nuif, 
repos  prolongé. 

Le  lendemain,  convalescence. 

Le  malade  n'a  point  ressenti  de  douleurs  depuis  cette  époque  ^ 

Choléra. 

Oès.  ti  —  Madame  X..  ,  âgée  de  quarante-citlq  ans,  fiit  prise  du  choléra. 
Lorsque  je  fus  appelé,  la  maladie  durait  depuis  vingt  heures;  elle  avait  com- 
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mencô  par  une  diaiThée  qui  d'abord  avait  été  bilionse,  mais  qui,  devenant  plus 
fréquente,  avait  changé  de  caractère;  quand  je  vis  la  malade,  elle  avait,  par 
heure,  de  trois  à  cinq  évacuations  de  matières  blanchâtres  Irès-liquides,  éva- 
cuations précédées  et  accompagnées  de  coliques  violentes.  Les  vomissements 
étaient  aussi  fréquents  ;  le  pouls  était  faible,  mou  et  sans  fréquence  ;  la  voix 
était  complètement  éteinte  ;  les  extrémités  inférieures  étaient  cruellement 
tourmentées  par  des  crampes  ;  le  teint  était  plombé,  les  traits  profondément 
altérés,  les  yeux  caves  ;  la  chaleur  de  la  peau  ne  différait  guère  de  l'état  nor- 
mal excepté  aux  mains. 

Je  prescrivis  ipecacuanha,  5%  iiij,  de  deux  heures  en  deux  heures; 
—  il  était  dix  heures  du  matin. 

A  la  fin  de  la  journée  les  envies  de  vomir  et  les  vomissements  avaient  cessé; 
les  évacuations  alvines  avaient  diminué  de  moitié.  Rien  ne  fut  changé  à  la 
médication  pendant  la  nuit. 

Le  lendemain  les  traits  étaient  moins  décomposés  ;  l'aphonie  était  moins 
grande,  les  évacuations  étaient  rares:  les  crampes  avaient  diparu.  Ipeca- 
cuanha, 3%  iiij,  toutes  les  huit  heures. 

Le  troisième  jour,  bouillon,  convalescence. 

Le  quatrième  jour,  un  peu  de  nourriture  solide  ;  retour  des  forces  ;  guérison. 

Obs.  il  —  Pierre...,  âgé  de  trente-deux  ans,  d'une  constitution  déhcate 
sans  être  faible,  était  malade  depuis  deux  jours  d'une  diarrhée  n'ayant  d'au- 
tres caractères  que  ceux  qu'on  rencontre  ordinairement  dans  cette  affection 
quand  elle  est  simple.  Je  mis  le  malade  à  la  diète,  je  prescrivis  l'usage  d'une 
boisson  mucilagineuse,  et  surtout  je  recommandai  d'éviter  tout  ce  qui  pou- 
vait aggraver  l'état  du  malade  ;  recommandation  inutile,  car  la  nuit  suivante 
le  malade  pressé  par  le  besoin  d'aller  à  la  selle,  eut  l'imprudence  de  traver- 
ser, en  chemise  et  pieds  nus,  un  long  corridor.  Peu  de  temps  après,  les  éva- 
cuations devinrent  plus  fréquentes,  plus  liquides  et  blanchâtres  comine  du 
lait  de  beurre. 

Je  vis  le  malade  le  matin,  six  ou  sept  heures  après  le  changement  survenu 

dans  son  état  :  la  voix  était  éteinte;  les  vomissements  se  succédaient  de  dix 

I  minutes  en  dix  minutes;  la  face  était  profondément  altérée  ;  les  yeux  étaient 

I  enfoncés,  les  paupières  noirâtres,  les  douleurs  d'entrailles  vives  ;  les  évacua- 

Itions  alvines  moins  abondantes  étaient  accompagnées  de  tranchées  ;  l'angoisse 

était  extrême.  Un  médecin  ayant  été  mandé  avait  prescrit  une  potion  qui  me 

parut  être  un  mélange  d'eau  de  menthe,  d'éther  et  de  laudanum;  une  seule 

'cuillerée  à  café  de  cette  mixture  avait  aggravé  les  accidents  d'une  manière 

effrayante;  le  malade  avait  refusé  d'en  continuer  l'usage. 

Le  pouls  était  petit,  misérable  ;  je  fis  prendre  ipecacuanha,  6%  d'heure  en 
heure.  Quatre  heures  après,  je  revis  le  malade  "  rien  n'était  changé  dans  la 
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nature  des  symplôines  ;  ceux-ci  étaient  même  d'une  intensité  plus  grande  et 
il  était  survenu  une  douleur  d'érosion  dans  l'épigastre. 

Je  donnai  arsenicum,  50*,  j  :  l'effet  en  fut  rapide  ;  la  marche  des  accidents 
fut  si  bien  enrayée  qu'au  bout  d'une  demi-beure  le  malade  s'endormit  et 
dormit  pendant  une  heure.  Au  réveil  il  y  eut  un  ou  deux  efforts  pour  vomir, 
ce  furent  les  derniers. 

Le  soir,  quand  je  revis  le  malade,  une  seule  évacuation  jaunâtre  avait  eu 
lieu  ;  le  malade  avait  uriné,  c'était  la  première  fois  depuis  quarante-huit 
heures.  Le  lendemain  il  se  trouvait  bien,  il  prit  du  bouillon  deux  fois  dans  la 
journée. 

La  convalescence  fut  prompte.  L'altération  cholérique  du  teint  et  de 
l'expression  du  visage  disparut  avec  une  étonnante  rapidité  ;  et  tout  ce  qui 
resta  delà  maladie,  ce  fut,  durant  cinq  ou  six  jours,  de  la  faiblesse  dans  les 
extrémités  inférieures  et  un  peu  de  douleur  dans  les  muscles  antérieurs  des 
cuisses. 

Obs.  in. —  Madame  D...,  âgée  de  soixante  ans,  d'un  tempérament  irritable, 
sec,  fut  prise,  pendant  la  nuit,  d'une  angoisse  qu'elle  définit  ainsi  :  trouble 
intérieur  surtout  dans  le  ventre  et  qui  semblait  annoncer  une  mort  prochaine, 
tournoiement  de  tête,  oppression,  anxiété  inexprimable,  terreur.  Le  matin  i 
il  y  eut  vomissement  d'un  liquide  semblable  à  de  l'eau  blanchie  par  l'amidon, 
et  en  quantité  si  considérable,  qu'il  était  difficile  de  comprendre  que  l'estomac  •] 
pût  le  contenir.  Ce  vomissement  sembla  soulager  la  malade  ;  une  heure  après 
il  se  renouvela,  mais  moins  copieux  ;  après  ce  second  vomissement,  l'angoisse 
devint  extrême.  Ce  fut  à  ce  moment  que  je  vis  la  malade. 

La  peau  avait  presque  sa  chaleur  normale;  le  pouls  était  lent,  petit;  le 
visage  peu  altéré.  La  malade  me  dit  :  Je  ne  sais  ce  que  j'ai,  mais  je  crois  que 
je  vais  mourir;  je  sens  mes  entrailles  froides  comme  si  elles  étaient  plongées 
dans  la  glace;  le  dernier  vomissement  s'est  fait  sans  effort  ;  ce  que  j'ai  vomi 
était  froid. 

Je  donnai  arseniciim;  quelques  heures  après  toutes  les  sensations  avaient 
cessé. 

Le  lendemain  la  malade  put  prendre  du  bouillon;  elle  se  rétablit  promp- 
tement. 

En  homœopalhie,  on  a  proposé  contre  le  choléra  un  plan  de  traitement 
peut-être  trop  uniforme  ;  ainsi  l'on  a  dit  qu'il  fallait  donner  d'abord  campiwra, 
puis  ipecaciianha ,  veratnirn,  cuprwn... 

Je  ne  doute  pas  que  ces  moyens  ne  trouvent  leur  juste  application;  cepen- 
dant, je  dois  l'avouer,  dans  deux  circonstances  où  camphora  semblait  in- 
diqué par  le  froid  qu'éprouvaient  les  malades,  je  l'ai  employé  sans  succè.':. 
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Dans  les  cas  analogues  à  celui  de  la  première  observation,  où  le  froid  n'était 
pas  le  symptôme  prédominant,  ipecacuanha  suffit  pour  arrêter  le  désordre 
des  voies  digestives  et  en  faire  disparaître  toutes  les  conséquences. 

Dans  le  ras  de  la  deuxième  observation,  le  froid  n'existait  plus  quand  je 
vis  le  malade  ;  ipecacuanha  était  insuffisant,  soit  parce  que  son  action  n'était 
pas  assez  puissante  ponr  lutter  contre  les  efforts  destructeurs,  soit  parce 
qu'il  était  trop  tard. 

Dans  le  cas  de  la  troisième  observation,  je  ne  me  serais  pas  fié  aux  effets 
d''ipecficuanha;  il  me  fallait  un  remède  plus  prompt.  Ce  que  j'ai  obtenu 
avec  arsenicum  me  fait  considérer  ce  médicament  comme  le  spécifique  de 
cette  borrible  maladie  et  me  le  fait  placer  au-dessus  de  tous  ceux  qui  ont  été 
proposés. 

L'heureux  emploi  d' arsenicum  dans  deux  circonstances  où  l'invasion  du 
choléra  était  imminente  me  confirme  dans  cette  opinion  et  je  ne  doute  pas 
que  dans  le  choléra  sporadique  on  ne  puisse  en  faire  une  apphcation  très- 
utile  K 

NÉVROSES. 

Obs.  I.  —  Mademoiselle  de  P...,  âgée  de  seize  ans,  d'une  constitution 
délicate,  irritable,  d'une  gaieté,  d'une  vivacité  peu  ordinaires,  fut  affectée, 
sans  cause  appréciable,  de  somnambulisme;  les  accès  se  manifestaient  régu- 
lièrement à  six  heures  du  soir  :  ils  s'annonçaient  par  un  léger  frisson  ;  le 
pouls  ne  présentait  point  de  différence  d'avec  celui  de  l'état  habituel;  la 
chaleur  de  la  peau  restait  la  même  ;  ce  frisson  était  suivi  d'un  sommeil  tran- 
quille, de  vingt  minutes  aune  demie-heure  de  durée,  après  lequel  la  malade, 
plus  vive  encore  que  dans  son  état  habituel,  marchait,  courait  avec  les  per- 
sonnes avec  lesquelles  elle  était  en  rapport;  elle  développait  avec  une  sagacité 
élonnanle  tout  ce  qui  avait,  dans  un  temps  éloigné,  effleuré  son  attention  et  se 
reproduisait  à  son  souvenir  avec  toutes  les  circonstances  qui,  dans  l'état  de 
veille,  ne  pouvaient  être  rappelées. 

Les  paupières  closes  ne  pouvaient,  même  avec  !c  plus  grand  effort,  être 
écartées.  La  malade  exécutait  sur  son  piano,  avec  une  grande  précision,  des 
morceaux  de  musique  qu'elle  ne  connaissait  pas,  qu'elle  était  incapable  de 
déchiffrer  hors  de  cet  état. 

L'obscurité  n'était  pas  un  obstacle  à  sa  vive  impatience  de  passer  d'un 
lieu  dans  un  autre;  elle  le  faisait  avec  une  telle  confiance  et  une  si  grande 
sûreté,  qu'il  n'en  résultait  jamais  aucun  accident. 

L'accès  durait  de  cinq  à  six  heures;  lorsqu'il  était  près  de  finir,  la  jeune 

*  >oLeF.  ■ 
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personne  rentrait  dans  cet  état  de  calme  qui  avait  suivi  le  frisson;  ses  pau- 
pières s'ouvraient  spontanément.  A  cette  agitation  succédait  une  sorte  de  las- 
situde; la  malade  rentrait  dans  son  état  habituel  sans  aucun  souvenir  de  ce 
qui  s'était  passé. 

Je  vis  la  malade  avec  le  docteur  Esparron  qui  était  son  médecin.  Après 
nous  être  convaincus  qu'il  n'existait  de  désordre  apparent  dans  aucune  fonc- 
tion, que  l'usage  des  antispasmodiques  et  les  moyens  propres  à  interrompre 
cette  marche  intermittente  avaient  été  inutiles,  qu'il  y  avait  à  craindre 
d'exciter  plus  encore  le  système  nerveux  abdominal,  nous  nous  bornâmes  à 
donner  des  conseils  hygiéniques. 

La  maladie,  après  une  durée  de  plus  de  quatre  mois,  cessa  d'elle-même 
sans  laisser  de  traces. 

Obs.  II.  —  Mademoiselle  Agathe  Tho  ..,  âgée  de  dix-huit  ans,  d'une  forte 
constitution,  d'un  tempérament  sanguin,  lymphatique,  sans  altération  dans 
sa  santé  qui  était  florissante,  exempte  de  toute  affection  morale,  tombe  dans 
un  état  de  stupeur  qui  dure  trois  heures  :  le  pouls  reste  calme;  le  visage  est 
un  peu  moins  coloré  que  dans  l'état  ordinaire;  la  respiration  est  Hbre,  régu- 
lière. Son  médecin  emploie  tout  ce  qui  était  en  son  pouvoir  pour  la  faire 
sortir  de  cet  engourdissement,  mais  inutilement.  Cet  engourdissement  cesse 
spontanément,  ne  laissant  après  lui  qu'une  grande  lassitude  générale  et  l'im- 
pression des  stimulants  employés.  La  nuit  qui  suivit,  le  sommeil  fut  tran- 
quille ;  le  lendemain,  comme  à  l'ordinaire,  la  santé  fut  parfaite;  mais  à  la  fin 
delà  journée,  et  à  la  même  heure  que  la  veille,  la  malade  perd  connaissance  ; 
nous  la  trouvons  ayant  sur  le  visage  l'expression  qu'elle  aurait  eue  dans 
un  sommeil  naturel  profond,  sans  décoloration;  le  pouls  donnant  cinquante- 
cinq  pulsations,  la  respiration  lente,  mais  large  et  facile  ;  la  chaleur  de  la  peau 
un  peu  au-dessous  de  celle  de  l'état  de  veille,  toutes  les  articulations  souples. 

L'ammoniaque  liquide  mis  sous  les  narines,  des  sternutatoires  portés  dans 
leur  intérieur  ne  produisirent  rien  sur  l'organe  de  l'odorat;  celui  du  goût 
resta  aussi  insensible  aux  différentes  stimulations  actives  qu'on  employa. 
L'organe  de  l'ouïe  est  impassible,  quoiqu'on  fasse  retentir  aux  oreilles  des 
cris,  ou  les  sons  aigus  d'un  sifflet.  Nous  pensâmes  que  la  musique,  pour  la- 
quelle la  malade  avait  un  goût  prononcé,  pourrait  produire  quelque  im- 
pression, réveiller  quelques  souvenirs.  Un  orgue  parut  l'instrument  le  plus 
convenable,  au  moins  le  plus  commode  ;  deux  grands  airs  d'opéra,  exécu- 
tés plusieurs  fois,  ne  produisirent  rien  ;  le  musicien  ambulant,  mieux  avisé, 
leur  substitua  un  air  du  théâtre  des  Variétés  qui  était  devenu  très- populaire. 
A  peine  fut-il  commencé,  qne  la  malade  sortit  de  son  assoupissement,  ayant 
l'air  étonné  ;  elle  partagea  bientôt  la  gaieté  qu'avait  fait  naître  une  scène  aussi 
plaisante. 
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La  nuit  et  la  journée  du  lendemain  furent  celles  d'une  personne  bien  por- 
tante. A  l'heure  ordinaire,  l'accès  se  renouvela  connne  les  jours  précédents; 
quoiqu'on  eût  pensé  que  le  vaudeville  joué  et  la  cessation  du  sommeil  avaient 
été  simultanés,  mais  indépendants,  on  eut  recours  au  même  moyen;  le  ré- 
sultat fut  semblable.  L'accès  qui  vint  ensuite  fut  promptement  interrompu 
par  le  même  air;  les  deux  jours  suivants,  le  joueur  d'orgue,  resté  dans  la 
rue,  eut  ordre  d'exécuter  son  Pont  Neuf  pendant  une  heure,  à  différentes 
reprises,  avant  le  moment  du  retour  de  l'accès,  lequel  ne  se  reproduisit  plus, 
mais  laissa  à  sa  place,  pendant  quelque  temps  et  à  la  même  heure,  un  senti- 
ment de  malaise,  de  lassitude  générale. 

Obs.  IIL  —  Le  13  janvier  183^,  je  fus  demandé  pour  donner  des  soins  à 
madame  S***,  âgée  de  quarante-cinq  ans  environ,  mère  de  famille,  ayant 
une  constitution  robuste,  une  vie  active,  un  caractère  ferme,  un  jugement 
droit  ;  voici  les  symptômes  dont  elle  se  plaignait  : 

Au  réveil,  élancements,  serrements  dans  la  tête,  vertiges,  nausées. 

Au  déjeuner,  appétit,  difficulté  d'avaler  sans  souffrance. 

Pendant  la  digestion  les  extrémités  sont  glacées  ;  toute  la  journée,  défail- 
lances d'estomac,  besoin  continuel  de  manger,  surtout  en  marchant;  saliva- 
tion abondante. 

Vertiges  en  descendant  un  escalier  et  dans  la  rue. 

Au  dîner,  difficulté  semblable  à  celle  du  matin  pour  avaler,  surtout  les 
liquides;  une  heure  après,  enflure,  inquiétude  dans  les  jambes;  sommeil; 
tout  cela  augmenté  par  la  sortie  dans  la  journée. 

Au  moment  du  coucher,  vertige  en  montant  dans  le  lit,  et,  à  l'instant  où 
vient  le  sommeil,  crise  occasionnée  par  une  toux  et  un  éternuement  convulsif 
accompagné  de  maux  de  cœur  et  d'une  expuition  abondante  d'eau. 

Le  reste  de  la  nuit  est  calme. 

Cet  ensemble  de  symptômes,  quoique  fort  remarquable,  me  sembla  en 
cacher  un,  ou  plusieurs  qui  devaient  être  plus  caractéristiques.  Je  n'ordonnai 
rien.  A  une  seconde  visite,  je  fis  observer  que  c'était  le  matin  au  réveil  et 
le  soir  à  l'heure  du  sommeil  qu'elle  éprouvait  la  plupart  de  ses  incommo- 
dités :  «  Oui,  me  répondit-elle  ;  je  n'ai  pas  cru  devoir  vous  dire  que,  lorsque  je 
suis  près  de  m'endormir,  j'ai  une  hallucination  singulière,  ridicule;  je  vois 
devant  moi  une  figure  hideuse  qui  me  fait  d'horribles  grimaces  ;  je  change  de 
position,  je  la  vois  encore,  elle  me  suit;  alors,  pleine  d'impatience,  je  prends 
un  bâton  qui  est  toujours  là  près  de  moi,  je  frappe  sur  l'endroit  où  je  vois  la 
figure;  je  cesse  de  la  voir,  je  me  couche  et  je  m'endors.  Tous  les  jours  après 
mon  dîner,  je  n'ai  que  le  temps  d'aller  dans  mon  salon  me  jeter  sur  un 
canapé;  là,  sans  souffrance  plus  grande  que  celle  dont  je  vous  ai  rendu 
compte,  je  reste  sans  mouvement  les  paupières  closes;  j'entends  ce  qui  se 


292  ÉTUDES  IIOMŒOPATHIQUES. 

passe  autour  de  moi;  je  souffre  en  pensant  que  s'il  arrivait  quelque  accident 
à  un  de  mes  enfants,  je  ne  pourrais  le  secourir;  rien  en  moi  n'obéit  à  ma 
volonté,  il  y  a  de  quoi  en  mourir.  » 

Je  prescrivis,  la  JMsgwmwe;  l'effet  en  fut  salutaire,  mais  dans  une  faible 
mesure  ;  elle  fit  cesser  presque  entièrement  la  difficulté  d'avaler;  là  semaine 
suivante,  je  prescrivis  sepia,  une  très-faible  dose  chaque  matin,  pendant  les 
premiers  jours;  il  y  eut  aggravation  dans  les  douleurs  de  tête;  l'hallucination 
fut  plus  fatigante,  pendant  le  sommeil,  ou  plutôt  l'engourdissement  de 
toutes  les  puissances  motrices;  la  perception  des  sons  fut  abohe;  peu  à  peu 
tous  les  symptômes  s'affaiblirent;  ils  cessèrent  au  bout  de  quinze  jours; 
depuis  cette  époque  la  santé  n'a  pas  été  interrompue. 

Obs.  IV. — Madame  R ,  âgée  de  quarante  ans  environ,  ayant  un  tempé- 
rament sec,  nerveux,  irritable,  se  rendait,  en  1852,  loin  de  son  habitation, 
auprès  de  sa  belle-mère  atteinte  du  choléra.  La  voiture,  dans  laquelle  elle  se 
trouvait,  versa;  elle  s'évanouit  et  resta  longtemps  sans  connaissance.  Arrivée 
chez  sa  belle-mère  elle  eut  la  douleur  de  voir  celle-ci  expirer. 

Ce  chagrin,  la  frayeur  et  le  froissement  causés  par  la  chute  déterminèrent 
des  accidents  qu'on  prit  pour  des  symptômes  de  choléra.  Madame  R...,. 
devint  jaune,  excessivement  maigre;  elle  avait  l'œil  abattu  et  hagard.  Malgré 
cet  état  elle  se  remit  en  route  pour  revenir  à  Paris;  mais,  repoussée  de  la 
voiture  pubhque,  parce  qu'on  la  croyait  cholérique,  elle  eut  beaucoup  à 
souffrir,  surtout  de  la  crainte  de  mourir  loin  de  sa  famille. 

Madame  P( fut  dès  lors  très-impressionnable;  le  moindre  bruit,  Tévéne- 

ment  le  plus  ordinaire  la  bouleversaient,  lui  causaient  des  frayeurs  extrêmes. 
Aurum  àissipa  ces  symptômes  en  quelques  jours;  je  perdis  ensuite  la  ma- 
lade de  vue,  et  quelque  temps  après  elle  fut  en  proie  aux  symptômes 
suivants  : 

Éblouissements  précédés  de  violentes  douleurs  de  tête,  pendant  lesquelles 
la  malade  perdait  l'usage  de  la  vue  ;  aux  éblouissements  succédait  un  poids 
sur  l'estomac  qui  produisait  la  suffocation.  La  malade  était  depuis  longtemps 
sujette  à  un  gonflement  douloureux  du  ventre,  qui  la  forçait  à  se  coucher; 
tous  les  hivers  elle  était  affectée  d'un  catarrhe  pulmonaire.  Lorsque  les  accès 
de  pesanteur  à  l'estomac  se  manifestaient,  ils  étaient  suivis  de  bâillements  et 
de  très-vives  douleurs  de  tiraillement  dans  les  mains  et  dans  les  jambes;  ces 
crises  étaient  annoncées  par  une  teinte  jaune  du  visage;  les  yeux  se  ternis- 
saient, se  creusaient  et  semblaient  s'éteindre  ;  la  figure  se  décomposait  et 
devenait  immobile;  les  membres  se  contractaient;  les  lèvres  pâUssaient;  la 
tête,  les  pieds,  les  mains  devenaient  glacés  ;  les  facultés  intellectuelles  parais- 
saient anéanties,  ou,  du  moins,  toute  manifestation  devenait  impossible,  quoi- 
que la  malade  vît,  entendit  tout  ce  qui  se  faisait  ou  se  disait  autour  d'elle. 
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Les  accès  avaient  lieu  deux  ou  trois  fois  par  mois  :  quelquefois,  sous  l'in- 
fluence d'affections  morales,  ils  étaient  plus  fréquents;  ils  étaient  ordinai- 
rement précédés  de  longues  insomnies  ;  le  son  de  certains  instruments 
tantôt  les  reproduisait,  tantôt  les  abrégeait. 

Les  médicaments  qui  firent  cesser  tous  les  symptômes  et  rendirent  à  la 
malade  la  santé,  ainsi  que  la  gaîté  du  caractère,  furent  : 

Aiirum,  qui  combattit  les  terreurs  dont  la  malade  était  assaillie; 

Anacardium,  qui  fit  disparaître  les  souffrances  de  la  tête  ; 

Belladona,  à  laquelle  cédèrent  les  douleurs  de  tiraillement  dans  les  mem- 
bres; 

Platina  qui  dissipa  les  accidents  ayant  pour  origine  une  disposition  parti- 
culière du  ventre  ^ 


ATTAQUES  EPILEPTIFORMES   DETERMINEES   PAR    DES   LOMBRICS. 

En  novembre  1854,  madame  P...  se  présenta  chez  moi,  conduisant  par  la 
main  un  enfant  de  quatre  à  cinq  ans.  «  Je  viens,  monsieur,  me  dit-elle,  vous 
demander  s'il  est  possible  de  soulager  mon  fils  des  mouvements  nerveux 
dont  vous  le  voyez  atteint;  »  et  elle  me  remit  une  lettre  de  son  mari,  dont 
voici  les  principaux  passages  :  «  Le  plus  jeune  de  mes  fils  a  été  reconnu 
épileptique,  en  1835,  par  MM.  M...  et  G...  Les  symptômes  permettent  de 
connaître  la  maladie  à  première  vue.  Dans  la  cruelle  anxiété  où  nous  jetait 
la  connaissance  de  ce  malheur,  nous  nous  sommes  livrés  à  l'espoir  qui  nous 
a  été  donné  de  le  guérir  en  détruisant  les  vers  dont  l'enfant  était  évidem- 
ment tourmenté.  Mais  les  traitements  les  plus  énergiques  n'ayant  pas  réussi, 
on  a  risqué  des  frictions  mercurielles  sur  le  ventre  ;  la  première  a  été  faite 
dans  un  temps  où  l'enfant  avait  ordinairement  deux  attaques  par  jour,  suivies 
d'une  syncope  de  plusieurs  heures.  Elle  eut  pour  résultat  un  état  convulsif 
permanent  qui  mettait  la  vie  de  l'enfant  dans  un  danger  continuel.  Il  en 
était  venu  au  point  de  ne  pouvoir  se  tenir  debout  une  minute  sans  qu'une 
sorte  de  défaillance  subite,  dont  il  revenait  à  l'instant,  ne  l'exposât  à  se 
briser  la  tête  ou  les  membres  sur  tous  les  objets  qui  pouvaient  se  trouver 
autour  de  lui.  Tous  nos  soins  n'ont  pu,  empêcher  que  le  malheureux  enfant 
ne  portât  au  visage  les  marques  de  tant  de  contusions.  » 

Cet  enfant,  me  dit  la  mère,  n'avait  qu'un  accès  tous  les  huit  jours,  lorsque 
nous  avons  consulté  les  deux  premiers  médecins,  voici  leur  ordonnance  : 

Infusion  de  (leurs  de  narcisse  pour  boisson. 
Oxyde  de  zinc, 

*  >'oteG. 


„  , ,  .  ,  ,  ââ  2  "Tos  pour  60  doses. 

Valériane  en  poudre.  ' 
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Cette  ordonnance  n'avait  pas  été  suivie  ;  ces  messieurs  avaient  parlé  d'in- 
curabilité,  jugement  qui  avait  déterminé  les  parents  à  réclamer  d'autres  con- 
seils, ceux  d'un  médecin  qui  pensait  que  la  maladie  était  causée  par  des  vers. 
Le  14  mai,  on  fit  prendre  à  Tenfant,  dans  la  journée,  trois  pilules  ainsi 
composées  : 

Calomel  préparé  à  la  vapeur )  .»  « 

,       .  >  aa  6  frrains, 

Poudre  de  guimauve ) 

Miel,  Q.  S.  pour  3  pilules. 
Le  16,  il  prit  le  loocli  suivant  : 

Huile  de  ricin 1  once 

Gomme  arabique 3  gros 

Sirop  de  sucre 1  once 

Eau  de  menthe 2  gros 

Le  25,  on  renouvela  les  pilules,  divisées  en  six  au  lieu  de  trois;  on  fit  des 
frictions  avec  le  mélange  suivant  : 

Calomel  préparé  à  la  vapeur i  gros 

Axonge 1  once 

Gros  comme  une  noisette  pour  chaque  friction. 

Le  traitement  fut  ainsi  continué;  on  trouve  une  prescription  du  1"  août  : 

Calomel  en  poudre  impalpable 8  grains 

Miel  blanc i  once 

A  prendre  par  cuillerée  à  café  de  demi-heure  en  demi-heure. 

Ce  fut  quelques  mois  après  la  cessation  de  ce  traitement  que  me  fut 
amené  l'enfant  qui,  durant  tout  ce  temps,  avait  été  fatigué  par  des  convul- 
sions continuelles.  Je  prescrivis  ignatia,  ^2^  Les  symptômes  nerveux  se  cal- 
mèrent; plusieurs  jours  se  passèrent  sans  accès;  ceux-ci  reprirent  bientôt 
leur  marche  première;  il  y  en  eut  un  tous  les  huit  ou  dix  jours. 

Madame  P...  ramena  l'enfant  et  me  dit  qu'elle  était  très-heureuse  d'avoir 
obtenu  ce  résultat.  Après  un  nouvel  examen,  je  fus  de  l'opinion  du  dernier 
médecin;  mais  j'eus  de  la  peine  à  la  faire  adopter  par  la  mère.  «  Comment, 
me  dit-elle,  peut-il  avoir  des  vers  après  avoir  suivi,  sans  succès,  un  traitement 
si  énergique,  traitement  qui  l'a  rendu  si  malade.  »  Je  la  rassurai  en  lui  disant 
qu'elle  n'avait  rien  de  semblable  à  ci^aindre  du  traitement  que  je  lui  pres- 
crirais. L'enfant,  dès  le  lendemain,  prit  stannum^  12%  qu'il  continua  pendant 
une  semaine.  Le  troisième  jour  il  rendit  deux  lombrics,  et  les  jours  suivants 
il  en  rendit  un  ou  deux  chaque  jour.  Après  une  interruption  de  huit  jours, 
le  médicament  fut  renouvelé;  en  moins  d'un  mois,  vingt-sept  lombrics  furent 
expulsés;  et  depuis  lors,  la  santé  du  jeune  P.  .  a  été  parfaite. 
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De  cette  observation,  on  peut  conclure  que  l'action  des  médicaments  n'est 
pas  en  rapport  avec  la  quantité  employée  ;  que  ce  rapport  se  trouve  dans  une 
proportion  qu'il  importe  de  découvrir;  que  ce  que  l'on  désigne  comme  trai- 
tement énergique  peut  être  assimilée  ce  qu'on  a  nommé  tolérance;  deux 
termes  où  Ton  arrive  en  courant  les  plus  grands  dangers;  c'est  le  chemin 
qu'ont  parcouru  les  empiriques  des  mauvais  jours;  c'est  là  qu'ils  se  sont 
perdus  K 

DARTRE  LICIIÉNOÏDE,   CATARRHE  DE  LA  VESSIE. 

M.  B...,  âgé  de  soixante-huit  ans,  malade  depuis  plusieurs  années  d'une 
dartre  à  la  partie  interne  des  cuisses  et  des  jambes,  avait  vainement  em- 
ployé, pour  combattre  cette  maladie,  les  traitements  conseillés  en  pareils 
cas  :  les  bains  sulfureux,  les  ablutions  émollientes,  la  salsepareille,  l'acide 
sulfurique,  enfin  les  eaux  thermales  d'Aix  en  Savoie  et  d'Aix-la-Chapelle. 
Cette  affection  avait  résisté  avec  opiniâtreté  ;  il  en  résultait  le  soir  et  pen- 
dant la  nuit  un  prurit  dont  le  malade  se  soulageait  en  se  grattant  ;  et  alors  il 
y  avait  un  suintement  ichoreux  très-abondant,  quelquefois  sanguinolent. 

Tel  était  l'état  du  malade,  lorsqu'un  refroidissement  vint  produire  une 
rétention  d'urine  qui  nécessita  l'emploi  de  la  sonde  à  demeure.  La  muqueuse 
de  la  vessie  ne  tarda  pas  à  devenir  fluxionnaire  ;  l'urine  entraînait  avec  elle 
une  grande  quantité  de  mucosités  et  des  graviers  fins  de  couleur  noirâtre. 
Le  cours  de  l'urine  rétabli  sans  le  secours  de  la  sonde,  les  symptômes  du 
catarrhe  persistant,  le  malade  alla  passer  une  saison  aux  eaux  de  Contrexe- 
ville  ;  celles-ci  ne  produisirent  rien  de  satisfaisant.  La  quantité  de  mucus 
cntramé  par  l'urine,  laquelle  avait  une  couleur  légèrement  opaque,  était 
toujours  la  même.  Ce  mucus,  qui  avait  pris  un  caractère  purulent,  se  séparait 
de  l'urine  et  tombait  au  fond  du  vase  auquel  il  adhérait;  sa  quantité  était  de 
deux  onces  et  demi  à  trois  onces  par  vingt-quatre  heures. 

Convaincu  que  le  principe  dartreux  avait  été  le  seul  obstacle  à  l'action  des 
eaux  de  Contrexeville,  si  propres  à  soulager  dans  de  pareilles  circonstances, 
je  proposai  au  malade  un  traitement  homœopathique. 

10  mars  (1833),  sulplmr  :  il  fut  répété  une  seule  fois  au  bout  de  quinze 
jours. 

28  avril,  kali  carbonicum  :  je  lui  laissai  toute  sa  durée  d'action  avant  de 
passer  à  un  autre  antipsorique,  parce  que  je  remarquai  une  grande  diminu- 
tion dans  les  symptômes. 

Je  donnai  ensuite  causticum,  que  j'ai  vu  souvent  être  utile  lorsqu'il  existe 
une  surabondance  d'acide  urique  ou  des  sables  à  base  calcaire. 

1  Note  H. 
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.  Le  19  juillet,  je  prescrivis  hepar  sîdphuris,  dont  les  effets  sur  l'affection 
de  la  peau  et  sur  celle  de  la  vessie  furent  remarquables. 

Le  malade  était  à  peu  près  guéri,  lorsque,  le  22  août,  je  crus  devoir  ter- 
miner le  traitement  par  calcarxa  pour  combattre  une  affection  de  la  tête, 
étrangère  à  la  maladie  principale.  La  santé  du  malade  est  devenue  ex- 
cellente *, 

SÏPHILIS. 

Obs,  L — M.  B....,  malade  depuis  plus  de  vingt  ans,  éprouvait  tous  les 
accidents  d'une  violente  hypocondrie,  caractérisée  surtout  par  l'idée  fixe  du 
suicide,  idée  fixe  qui  avait  été  portée  si  loin  qu'on  avait  été  obligé  de  le  sou- 
mettre à  toute  la  sévérité  de  surveillance  qu'exige  ce  genre  d'aliénation.  Le 
malade  avait  subi  des  traitements  variés  et  qui  avaient  quelquefois  exaspéré 
l'état  de  souffrance  :  je  le  vis  pour  la  première  fois  en  1828. 

Il  éprouvait  alors  tous  les  matins  de  vives  douleurs  de  tête,  des  tiraillements 
douloureux  dans  les  parois  de  la  poitrine,  une  forte  oppression  :  le  sommeil 
était  pénible;  le  pouls  petit,  serré;  la  langue  sèche,  rouge;  la  peau  aride  et 
brûlante.  Les  parois  du  ventre  étaient  contractées;  le  toucher  faisait  naître  de 
la  douleur  dans  la  région  du  duodénum;  les  selles  étaient  rares,  difficiles  et 
peu  abondantes. 

La  diète  lactée,  des  bains  tièdes,  l'apphcation  renouvelée  de  quelques 
sangsues  produisirent  un  peu  de  calme.  Le  malade,  très-soumis  à  mes  con- 
seils, se  décida  à  ne  se  nourrir  pendant  plusieurs  mois  que  de  laitue,  en  petite 
quantité,  le  plus  souvent  crue,  et  sans  assaisonnement.  Ce  régime  singulier 
améliora  son  état  d'une  manière  notable,  put  se  continuer  et  même  lui 
permettre  de  s'occuper  de  ses  affaires,  malgré  ses  souffrances  et  son  état 
moral  qui  était  encore  loin  d'être  un  état  de  santé.  Le  malade,  lorsque  je  le 
revis  au  mois  d'octobre  1852,  après  un  mois  d'absence,  était  affecté  de  syplii- 
lis.  Une  partie  du  prépuce  était  indurée,  et  le  gland  tuméfié  offrait  un 
chancre  près  du  frein  qui  déjà  était  entièrement  détruit. 

Le  médecin  qui  avait  été  appelé,  ne  considérant  pas  tout  ce  désordre  comme 
syphilitique,  s'était  contenté  d'employer  le  laudanum  pour  pansement  et  des 
lotions  d'eau  de  guimauve  pour  calmer  les  vives  douleurs  que  ressentait  le 
malade,  surtout  la  nuit.  Les  accidents  et  les  douleurs  augmentant  toujours  je 
fit  panser  l'ulcère  avec  une  légère  décoction  muciiagineuse.  Le  malade  prit 
merc.  sohib.,  12*-',  iij.  Celte  dose  fut  répétée  tous  les  dix  jours.  A  la  deuxième, 
les  accidents  avaient  disparu  ;  à  la  quatrième,  la  cicatrisation  était  complète. 
L'engorgement  du  prépuce  ne  tarda  pas  à  se  dissiper. 

«  l\ote  I. 
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L'action  du  mercure  fut  plus  remarquable  encore  en  ceci,  qu'elle  produisit 
une  véritable  éruption  psorique  qui  me  mit  sur  la  voie  pour  reconnaître  la 
cause  des  souffrances  qui  duraient  depuis  tant  d'années.  Le  malade  se  souvint 
d'avoir  eu  la  gale  dont  il  prétendait  avoir  été  parfaitement  guéri.  Je  le  détrom- 
pai et  lui  fis  commencer  un  deuxième  traitement. 

S2i/;;/mî' 6'',  iiij ,  agit  d'une  façon  puissante;  je  ne  crus  pas  devoir  le  ré- 
péter. 
.  Magnesia  30*,  ij,  modifia  les  dispositions  si  anciennes  des  intestins. 

Zincum  30%  ij,  transforma  l'état  de  souffrance  de  la  tête  et  des  parois  de 
la  poitrine  en  un  état  de  repos. 

.  Causticum  30",  ij,  acheva  de  détruire  ce  qui  restait  de  cette  réunion  d'ac- 
cidents. 

Le  malade  revint  à  un  état  de  santé  dont  il  n'avait  pas  conservé  le  souvenir; 
la  tête  devint  libre,  les  fonctions  digestives  se  régularisèrent  ;  le  sommeil  se 
rétablit.  La  tristesse  se  changea  en  contentement,  et  le  malade  pour  peindre 
cette  heureuse  transformation  disait  :  Je  ne  marche  pas,  je  vole,  je  ne  sens  ni 
mon  corps  ni  mon  esprit  me  gêner  comme  autrefois. 

Le  terme  de  tolérance  est  employé  pour  déterminer  la  mesure  d'action  des 
médicaments  sur  l'organisme,  mesure  empruntée  aux  mauvais  temps  de  la 
secte  des  empiriques.  Dans  le  langage  de  l'ancienne  école,  on  doit  entendre 
par  tolérance  la  faculté  qu'a  l'estomac  de  résister  à  l'action  d'une  substance. 
Mais  quelle  est  la  limite  de  cette  faculté  de  résistance?  Quand  on  dépasse  cette 
limite,  à  quel  péril  n'expose-t-on  pas  celui  qui  est  soumis  à  une  pareille 
épreuve?  Ce  n'est  pas  seulement  en  agissant  sur  l'estomac  pour  chercher  la 
tolérance  qu'on  expose  les  malades  à  de  graves  accidents  ;  c'est  encore,  en 
portant  certaines  médications  énergiques  au-delà  de  toute  mesure,  en  satu- 
rant, comme  l'on  dit  ordinairement,  l'organisme  de  substances  médicamen- 
teuses, en  créant  de  véritables  intoxications. 

Obs.  II.  —  En  1815  je  fus  consulté  par  une  jeune  dame  qui  se  présenta  chez 
moi,  la  tête  couverte  d'un  voile  épais  sous  lequel  était  un  appareil  qui  cachait 
une  grande  partie  du  visage.  Cet  appareil  ayant  été  enlevé,  je  vis  un  ulcère 
qui  occupait  toute  la  longueur  du  nez  et  avait  trois  centimèlres  de  largeur 
dans  presque  toute  son  étendue;  les  bords  en  étaient  durs,  bosselés;  le  fond, 
d'une  couleur  grisâtre,  fournissait  une  petite  quantité  de  pus  ichoreux;  il  était 
peu  douloureux.  «Ce  n'est  pas  tout,))  me  dit  la  sœur  de  la  malade,  qui  découvrit 
alors  la  jambe  droite,  où  se  trouvait  un  ulcère  de  même  nature,  occupant  toute 
la  partie  antérieure,  du  genou  à  l'articulalion  du  pied,  et  d'une  largeur  égale 
à  celle  de  la  paume  de  la  main.  Sur  une  partie  du  bord  la  peau  était  décollée, 
le  pus  qui  s'en  écoulait  était  de  même  nature  que  celui  fourni  par  l'ulcère  du 
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nez.  Cet  ulcère  de  la  jambe  était  douloureux,  surtout  pendant  la  nuit.  La 
santé  générale  était  bonne. 

On  me  demanda  mon  opinion  sur  le  caractère  de  la  maladie  :  je  pronon- 
çai le  mot  de  syphilis.  «  Oui,  me  dit  la  plus  jeune  des  deux  dames  en  me 
remettant  des  ordonnances  de  médecin,  c'est  la  maladie  pour  laquelle  ma 
sœur  est  soignée  depuis  dix-huit  mois.  » 

Je  constatai  que  la  malade  avait  pris  au  moins  soixante  grains  de  sublimé 
et  avait  employé  en  frictions  vingt-deux  onces  de  pommade  mercurieile. 
Me  souvenant  des  heureux  effets  qu'avait  obtenus  mon  ami,  le  docteur  Sainte- 
Marie,  de  la  salsepareille  à  haute  dose,  je  prescrivis  une  décoction  de  deux 
onces  de  salsepareille  dans  dix  verres  d'eau  qui,  réduits  à  six,  devaient  être 
bus  chaque  matin  avant  le  premier  repas. 

Le  quatrième  jour  on  ne  remarquait  encore  aucun  changement.  La  salse- 
pareille fut  augmentée  d'une  demi  once,  l'eau  de  deux  verres,  la  réduction 
fut  proportionnelle. 

Le  huitième  jour,  les  ulcères  furent  moins  douloureux,  les  bords  de  celui 
du  nez  s'affaissèrent,  s'amollirent  et  l'on  vit  poindre  des  bourgeons  charnus 
au  travers  de  la  couche  grisâtre. 

Le  douzième  jour,  l'amélioration  fut  plus  marquée.  Le  fond  des  deux 
ulcères  changea  de  couleur;  les  bords  de  celui  du  nez  se  rapprochèrent  ; 
mais  la  malade  se  plaignit  de  digérer  difficilement  la  décoction,  elle  crai- 
gnait de  ne  pouvoir  plus  venir  chez  moi.  Je  lui  conseillai  de  boire  un  ou  deux 
petits  verres  de  vin  de  Bordeaux  pendant  les  heures  de  traitement;  la  salse- 
pareille put  alors  être  supportée,  la  malade  en  prit  jusqu'à  douze  verres,  et 
en  moins  de  quarante  jours  la  guérison  fut  complète. 

Longtemps  après  j'ai  revu  cette  jeune  dame,  son  nez  était  légèrement 
déprimé  par  une  cicatrice  longitudinale. 

A  l'époque  où  je  notai  cette  observation  je  ne  connaissais  pas  les  désordres 
que  peut  produire  l'intoxication  par  le  mercure.  Le  vénérable  professeur 
Deyeux  à  qui  je  demandai  si  le  rob  de  Laffecteur  en  contenait  me  répondit 
que  c'était  probable,  mais  qu'on  ne  le  retrouvait  pas. 

Depuis  cette  époque  j'ai  rencontré  d'autres  exemples  d'intoxication  mer- 
curieile, et  j'ai  pu  me  convaincre  que  non-seidement  la  salsepareille  est  le 
meilleur  antidote  du  mercure  donné  à  doses  excessives,  mais  que,  dans  les 
préparations  pharmaceutiques  où  le  mercure  entre  en  assez  grande  quantité 
(sirop  de  Cuisinier),  la  salsepareille  en  réduit  l'action  à  des  proportions  plus 
convenables. 

Obs.  m.  —  M.  de  N...  avait  une  ophthalmie  d'un  genre  particuHer;  des 
chancres  sur  le  bord  de  la  langue  paraissant  et  disparaissant  avec  une  ex- 
trême facilité;  une  rougeur  peu  intense  bordant  le  voile  du  palais;  de  la 
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maigreur;  du  trouble  dans  les  fonctions  digestives  ;  peu  de  sommeil,  toujours 
accompagné  d'anxiété.  Il  avait  subi  plusieurs  traitements  mercuriels  sous 
différentes  formes;  il  avait  été  soigné  par  Lallemant,  par  Delpech,  puis  par 
Chrétien  qui  lui  avait  fait  prendre  le  muriate  d'or.  Tous  ces  traitements 
étaient  suspendus  depuis  longtemps  ;  la  santé  n'était  pas  meilleure. 

Je  prescrivis  merc,  viv.  12%  ij,  et  des  lotions  sur  l'œil  malade  avec  l'eau 
distillée  d'euphraise. 

Au  huitième  jour  du  traitement,  l'ophthalmie  avait  cédé. 

Au  quinzième  jour,  amélioration  de  l'état  général,  appétit  prononcé,  diges- 
tion meilleure,  sommeil  revenu. 

Au  vingt-cinquième  jour, les  chancres  de  la  langue  avaient  disparu;  ils  né 
reparurent  plus.  La  rougeur  du  fond  de  la  gorge  s'était  dissipée. 

Je  fis  prendre  une  deuxième  dose  de  merc.  viv.  Le  traitement  fut  continué 
jusqu'au  cinquantième  jour. 

Après  le  traitement  antisyphilitique,  la  psore  fut  combattue  par  sîdplmr. 
Sous  l'influence  de  ce  médicament  les  forces  générales  augmentèrent,  les 
fonctions  revinrent  à  leur  état  normal,  l'œil  gauche,  qui  depuis  huit  ans  avait 
perdu  la  faculté  de  distinguer  les  objets,  la  recouvra  et  put  servir  à  lire  uii 
journal  ;  la  santé  se  rétablit  complètement. 


Obs.  IV.  —  M.  A...  âgé  de  cinquante-quatre  ans,  d'un  tempérament  sec, 
devenu  très-irritable  à  la  suite  de  longues  souffrances,  contracta,  au  mois 
d'août  1832,  la  syphilis  qui  se  manifesta  parmi  chancre  au-dessous  du  gland 
près  du  frein.  J'étais  absent  de  Paris;  il  demanda  conseil  à  un  chirurgien 
qui  crut  devoir  se  borner  à  combattre  la  douleur  par  un  pansement  émolhent 
narcotique.  Lorsque  je  vis  le  malade,  vingt  jours  après  l'apparition  de  l'ul- 
cère, je  trouvai  celui-ci,  large  de  quatre  hgnes,  ayant  un  fond  blanc  lardacé, 
des  bords  durs,  calleux,  renversés,  au  delà  desquels  existait  une  bande  rou- 
geâtre,  et,  plus  profondément,  une  induration  qui  confondait  la  partie  où  le 
prépuce  s'unit  au  gland  en  une  masse  dure,  inégale,  doublant  presque  le  vo- 
lume de  l'organe.  La  douleur  était  grande,  surtout  la  nuit,  et  privait  complè- 
tement le  malade  de  sommeil. 

Suppression  des  topiques  ;  simples  lotions  émollienles  ;  régime  sévère  ; 
mej'c.  solub.  6%  iiij. 

Les  douleurs  se  calmèrent  au  bout  de  quelques  jours  ;  mais  l'aspect  de  la 
partie  malade  resta  le  même. 

Dixième  jour  :  merc.  solub.  6%  iiij. 

L'état  général  du  malade  s'améhora  :  la  partie  affectée  devint  moins  sen- 
sible ;  le  fond  de  l'ulcère  se  détergea. 

Vingtième  jour  :  merc.  solub.  6%  iiij. 
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L'induration  parut  moins  grande;  le  malade,  qui  naturellement  était  inquiet, 
se  rassura. 

Trentième  jour  :  merc.  solub.  G**,  iiij. 

Dès  ce  moment  les  progrès  vers  la  guérison  furent  sensibles;  chaque  jour 
la  douleur  diminua;  les  bords  de  l'ulcère  s'affaissèrent;  le  fond  devint  ver- 
meil; l'engorgement  qui  l'entourait,  se  dissipa;  et  à  la  fin  de  l'action  de  cette 
quatrième  dose  la  cicatrisation  fut  complète. 

Obs.  y.  —  M.  B...,  âgé  de  trente-deux  ans,  d'un  tempérament  sanguin- 
lymphatique,  venait  de  terminer  un  traitement  antipsorique  contre  une  érup- 
tion rosacée  de  la  face,  lorsqu'il  contracta  la  syphihs.  11  se  présenta  chez 
moi  avec  deux  chancres,  l'un  sur  la  couronne  du  gland,  l'autre  un  peu  éloi- 
gné de  celle-ci.  Blanchâtres  dans  le  fond,  rouges  sur  les  bords,  ces  chancres 
étaient  douloureux. 

Le  régime  du  traitement  précédent  fut  continué,  et,  de  suite,  fut  donné, 
merc.  viv.  12«,  iiij. 

Pendant  cinq  jours,  il  n'y  eut  rien  d'appréciable  qu'un  peu  d'aggravation. 
Comme  dans  le  cas  précédent  le  mercure  fut  répété  au  bout  de  dix  jours. 
Après  cette  deuxième  dose,  les  glandes  de  l'aine  gauche,  qui  offraient  un  peu 
d'induration,  devinrent  douloureuses;  un  bubon  se  manifesta,  se  développa 
et  sembla  devoir  se  terminer  par  la  suppuration  :  il  fut  abandonné  à  lui- 
même,  sans  traitement  local.  Le  mercure  vif  fut  continué,  de  dix  jours  en 
dix  jours,  à  la  même  dose.  Après  la  troisième,  la  tumeur  de  l'aine  perdit  de 
son  inflammation,  devint  moins  douloureuse,  et,  après  la  quatrième,  elle  se 
résolut;  les  chancres  se  cicatrisèrent;  une  cinquième  dose  acheva  la  gué- 
rison. 

Obs.  VI.  —  M.  C. ..,  jeune  homme  de  vingt-deux  ans,  me  demanda  conseil 
pour  une  blennorrhagie.  L'écoulement,  d'un  blanc  jaunâtre,  était  très-abon- 
dant; l'émission  de  l'urine  peu  douloureuse.  La  partie  malade  offrait  peu  de 
gonflement  et  de  rougeur. 

Cannabis  d'%  ij  :  le  malade  éprouva  pendant  deux  jours  des  douleurs  de 
tête  et  des  vertiges  ;  l'écoulement  diminua.  Une  deuxième  dose,  prise  quatre 
jours  après,  produisit  les  mêmes  symptômes,  et  l'écoulement  cessa  presque 
immédiatement.  Mais,  au  bout  de  vingt  jours,  deux  chancres  se  déclarè- 
rent; le  fond  en  était  couenneux,  les  bords  rouges  et  frangés.  Le  malade  n'a- 
vait point  vu  de  femme  depuis  l'apparition  de  la  gonorrhée. 

Merc.  viv.  12*,  iiij,  répété  de  dix  jours  en  dix  jours.  A  la  quatrième  dose 
les  ulcères  se  cicatrisèrent  ;  l'écoulement,  qui  avait  reparu,  cessa  et  la  gué- 
rison se  confirma. 
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Obs.  vu.  — M.  D...,  ancien  officier  de  la  garde  impériale,  avait  des  ver- 
tiges, une  pesanteur  de  tête  habituelle,  qui  l'empêchaient  de  continuer  ses 
travaux  d'horloger.  La  vue  était  obscurcie,  les  yeux  étaient  exubérants,  dou- 
loureux, très-injectés;  il  y  avait  à  la  racine  du  nez  une  douleur  constante  de 
pression.  Le  malade  avait  eu  la  gale,  et  avait  fait  plusieurs  traitements  anti- 
syphilitiques. 

Siilph.  6%  ij,  répété  de  quinze  jours  en  quinze  jours.  —  Caust.  SO"-'. 

Les  vertiges  disparurent  au  bout  de  cinquante  jours.  La  vue  devint  meil- 
leure, mais  la  saiUie  des  yeux  resta  la  même  ;  la  douleur  de  pression  à  la 
partie  supérieure  des  narines  n'avait  point  cédé;  cette  persistance  me  fit 
soupçonner  un  reste  de  vice  syphilitique. 

Je  donnai  merc.  solub.  6%  et  je  le  répétai  de  huit  jours  en  huit  jours. 

A  la  troisième  dose,  il  y  eut  une  améUoration  sensible,  les  yeux  rentrèrent 
dans  leurs  orbites;  ils  cessèrent  d'être  injectés.  Une  quatrième  dose  fut 
donnée  ;  le  mieux  augmenta,  il  ne  resta  que  la  douleur  de  la  racine  du  nez, 
douleur  qui  tenait  sans  doute  à  la  persistance  d'une  tuméfaction  osseuse. 

Je  donnai  aitnm  12%  ij  ;  son  effet  se  fit  sentir  au  bout  de  dix  jours,  et, 
vingt  jours  après,  la  santé  sembla  complètement  revenue;  le  malade  put  re- 
prendre ses  travaux. 

Obs.  VIII.  — M.  E...,  âgé  de  vingt-deux  ans,  d'un  tempérament  sanguin, 
lymphatique,  d'une  taille  haute  et  grêle,  fut  malade  au  commencement 
de  1855  d'une  affection  syphihtique,  chancres,  écoulement  blennorrhagique. 
Un  traitement  allopathique  énergique  fit  disparaître  tous  ces  symplômes,  mais 
le  malade  resta  faible,  pâle,  se  fatiguant  très-facilement.  Il  éprouvait  dans  la 
poitrine  des  tiraillements  douloureux  pour  lesquels  il  me  demanda  conseil; 
acidum  phosphoriciim  les  dissipa.  La  santé  était  devenue  meilleure,  lorsqu'un 
médecin,  ami  du  malade,  celui-là  même  qui  avait  dirigé  le  traitement  anti- 
syphilitique, eut  l'imprudence^de  lui  faire  flairer  un  flacon  contenant  de  l'acide 
liydrocyanique;  il  y  eut  immédiatement  douleurs  d'entrailles,  pâleur,  froid 
et  faiblesse  des  extrémités  inférieures,  angoisse,  disposition  à  la  syncope.  Cet 
état  pénible  durait  depuis  deux  jours,  lorsque  je  fus  appelé. 

Je  prescrivis  arsenicim  50%  Les  accidents  diminuèrent,  puis  disparurent 
quelque  temps  après.  Le  jeune  homme  me  fit  remarquer  des  taches  cuivrées 
qu'il  avait  sur  la  poitrine  et  qui  étaient  survenues  à  la  suite  du  traitement 
qu'il  avait  suivi  dix  mois  auparavant.  Quelques  douleurs  d'entrailles,  parfois 
accompagnées  de  diarrhée,  se  faisaient  sentir;  le  malade  me  dit  que  dans  son 
enfance  il  avait  eu  la  gale. 

Contre  cet  état  du  ventre,  je  prescrivis  sulphur;  le  troisième  jour  de  son 
administration,  il  se  déclara  un  écoulement  gonorrhéique  très-abondant  et 
toute  douleur  du  ventre  cessa. 
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Bientôt  après  je  donnai  merc.  solub..,  et  je  le  répétai  de  dix  jours  en  dix 
jours.  Au  bout  d'un  mois  et  demi,  les  taches  cuivrées  s'effacèrent,  Tècoule- 
ment  diminua,  puis  se  tarit. 

Obs.  IX.  —  Une  femme,  âgée  de  quarante  ans  environ,  d'une  constitution 
lymphatique,  pâle,  faible,  se  présenta  chez  moi  avec  un  gonflement  du  coro- 
nal,  qui  donnait  au  front  une  sailUe  d'au  moins  quatre  lignes  au  delà  de  l'état 
normal  ;  la  peau  était  blafarde,  le  toucher  causait  de  la  douleur  et  faisait 
reconnaître  une  grande  diminution  de  densité. 

L'extrémité  inférieure  du  cubitus  droit  était  exostosée  ;  la  malade  y  éprouvait 
des  douleurs  très-vives,  surtout  pendant  la  nuit;  le  front,  moins  douloureux, 
avait  commencé  à  devenir  malade  environ  quinze  mois  auparavant. 

Quelques  médecins,  ayant  été  consultés,  avaient  reconnu  là  le  vice  syphili- 
tique; les  uns  avaient  conseillé  les  frictions,  d'autres  les  mercuriaux  à  l'in- 
térieur. 

La  malade,  décidée  à  suivre  le  traitement  homœopathique  dont  elle  avait 
vu  d'heureux  résultats  dans  une  circonstance  particulière,  fut  mise  à  un 
régime  convenable  et  prit  merc.  solub.  6%  iiij. 

A  la  deuxième  dose,  donnée  huit  jours  après  la  première,  l'exostose  du 
coronal,  devenue  plus  douloureuse,  commença  à  diminuer. 

A  la  troisième  dose,  l'exostose  du  radius  augmenta  de  volume  et  devint 
aussi  plus  douloureuse  ;  des  douleurs  se  firent  sentir  au  genou  droit,  mais 
elles  ne  furent  pas  accompagnées  de  tuméfaction.  Ces  douleurs  et  celles  des 
deux  avant-bras  empêchèrent  tout  sommeil  ;  bientôt  cependant  ces  accidents 
diminuèrent. 

A  la  quatrième  dose,  la  résolution  de  la  tumeur  du  front  fut  presque  com- 
plète; la  tumeur  du  radius  persistait. 

Je  prescrivis  atiriim  12%  j.  Ce  médicament  reproduisit,  sous  forme 
d'aggravation  et  d'une  manière  assez  prompte,  la  douleur  du  front,  qui  dura 
quelques  jours,  puis  disparut  complètement.  Il  n'eut  pas  la  même  influence 
sur  celle  du  radius  qui,  continuant  à  causer  une  insomnie  absolue,  nécessita 
au  bout  de  quinze  jours  l'emploi  d'un  autre  moyen. 

Carbo  vegetabilis  fut  donné  ;  ses  effets  furent  remarquables  dès  le  deuxième 
jour;  la  douleur  du  radius  devint  presque  nulle  ;  le  gonflement  se  dissipa  à 
peu  près  entièrement;  le  sommeil,  l'appétit,  les  forces  revinrent;  et  la  malade 
sembla  toucher  à  son  rétablissement. 


Obs.  X.  —  M.  B...,  âgé  de  trente^six  ans,  d'un  tempérament  lymphatique, 
se  présenta  chez  moi,  ayant  à  la  partie  supérieure  du  gland  un  chancre  large 
de  deux  lignes  et  un  autre  moins  étendu  à  la  partie  inférieure  gauche  près 
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du  fi'ciu.  Le  fond  de  ces  chancres  était  grisâtre,  les  bords  rouges,  un  peu 
élevés;  ces  chancres  paraissaient  dater  d'une  douzaine  de  jours, 

Merc.  solub.  6«,  iiij,  lotions  émollientcs.  Dix  jours  après,  répétition  de 
merc.  solub.,  i'^  trituration. 

Le  vingtième  jour,  un  bubon  se  forma  dans  l'aine  droite;  il  devint  très- 
douloureux  et  sembla  marcher  à  la  suppuration. 

Le  merc.  solub.  fut  renouvelé  de  dix  jours  en  dix  jours.  Après  la  quatrième 
dose,  le  bubon  se  résolut;  les  ulcères  se  cicatrisèrent;  le  traitement  finit  par 
une  cinquième  dose  ^ 

SCROFULES. 

Obs.  I.  — Paul  H...,  âgé  de  trois  ans,  constitution  molle,  lymphatique, 
pâleur  de  la  face,  diathèse  scrofuleuse,  avait  le  pied  gauche  d'un  volume  con- 
sidérable et  présentant  à  sa  partie  supérieure  une  tumeur  rouge,  dont  la 
base  allait  se  confondre  avec  un  engorgement  des  os  du  tarse.  Le  pied  était 
douloureux;  l'enfant  ne  pouvait  s'en  servir;  la  tumeur  offrait  de  la  fluctua- 
tion sous  une  peau  amincie. 

Asa  fœtida  9%  iij,  répétée  tous  les  sept  jours. 

A  la  troisième  dose,  l'enfant  avait  le  teint  plus  coloré;  les  forces  avaient 
augmenté;  le  pied  était  moins  douloureux;  la  tumeur  s'était  ouverte  par 
trois  crevasses,  il  en  était  sorti  du  pus  ichoreux  grisâtre. 

Taraxacum  1''%  iiij,  répété  deux  fois,  à  cinq  jours  d'intervalle. 

Le  ventre  perdit  de  son  volume  ;  l'appétit  augmenta  ;  le  pied  continua  à  aller 
mieux;  le  gonflement  du  tarse  diminua;  l'état  général  était  plus,  satisfaisant. 

Causticum  30%  j. 

Vingt  jours  après  l'emploi  de  ce  médicament,  les  ouvertures  fistuleuses 
se  fermèrent;  la  résolution  s'opéra,  et,  au  bout  de  deux  mois  et  demi,  le 
pied  malade  différait  peu  de  l'autre  :  la  santé  de  l'enfant  était  parfaite. 

Obs.  II.  -—  Un  enfant  de  quatre  ans,  fils  d'un  maître  d'école  des  environs 
de  Paris,  me  fut  amené  par  sa  mère.  Le  pied  droit  de  cet  enfant  offrait  une 
grande  augmentation  de  volume  ;  la  partie  inférieure  était  arrondie,  tuméfiée; 
sur  la  partie  supérieure,  il  y  avait  un  ulcère  en  forme  d'entonnoir,  large 
comme  une  pièce  de  deux  francs.  Les  bords  de  cet  ulcère  étaient  arrondis, 
calleux,  durs;  le  fond,  couvert  d'une  couche  grisâtre  peu  douloureuse,  por- 
tait sur  les  os  du  tarse,  dont  la  carie  s'étendait  bien  au  delà  de  ce  qu'on 
pouvait  voir  et  même  explorer. 

Le  visage  était  pâle,  un  peu  bouffi;  les  membres  grêles,  la  poitrine  très- 
maigre,  le  ventre  volumineux,  mais  n'offrant  pas  de  ces  engorgements  du 

'  NoteJ, 
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mésentère,  si  communs  chez  les  malades  de  cette  espèce.  La  peau  était 
sèche,  d'un  blanc  grisâtre;  le  pouls  petit,  fréquent.  L'enfant  se  nourrissait 
mal,  il  avait  souvent  la  diarrhée. 

L'amputation  de  la  jambe  avait  été  indiquée  comme  unique  moyen  de 
salut.  Je  ne  contestai  pas  la  nécessité  de  l'opération;  mais  je  conseillai  d'at- 
tendre, parce  qu'il  fallait  que  l'état  général  du  jeune  malade  fût  modifié  pour 
que  l'amputation  pût  être  supportée  et  offrît  quelques  chances  de  succès.  Ma 
proposition  fut  acceptée  avec  empressement. 

La  teinture  de  soufre  amena  bientôt  un  changement  favorable  dans  la  santé 
de  l'enfant;  Tappétit  augmenta,  le  sommeil  devint  meilleur;  la  peau  perdit 
cette  laxité,  cette  décoloration  qui  caractérisent  le  défaut  de  nutrition. 

Le  phosphate  calcaire  {calcarxa)  fut  donné  après  la  teinture  de  soufre; 
l'estomac  fonctionna  plus  activement;  les  selles  furent  moins  fréquentes;  la 
plante  du  pied  dégonfla  sensiblement,  elle  ne  tarda  pas  à  supporter  la 
pression. 

Sous  l'influence  d'asa  fœtida,  la  suppuration  devint  d'une  meilleure  nature; 
le  volume  des  os  malades  diminua  d'une  façon  remarquable.  Après  l'em- 
ploi de  ce  médicament,  les  changements  obtenus  permirent  d'espérer  une 
guérison  prochaine  et  firent  abandonner  toute  pensée  d'amputation. 

Le  traitement  fut  continué  avec  silice,  arasera,  asa  fœtida,  à  laquelle  on 
revint  plusieurs  fois;  l'amélioration  suivit  une  marche  uniforme  et  pro- 
gressive. 

Cinq  mois  de  soins  réguliers  amenèrent  une  guérison  complète.  De- 
puis 1835,  la  santé  a  été  très-bonne;  le  pied  qui  a  été  malade  a  conservé  un 
peu  plus  de. volume  que  l'autre;  mais  l'usage  en  est  aussi  facile. 

Obs.  III.  —  Ferd.  Z...,  âgé  de  sept  ans,  blond,  à  peau  souple  et  blanche, 
avait  les  yeux  cernés,  les  lèvres  pâles,  parfois  de  la  rougeur  aux  pommettes, 
l'appétit  faible,  irréguher,  des  selles  faciles,  molles,  le  plus  souvent  hquides. 
Le  moindre  mouvement  lui  causait  de  la  difficulté  à  respirer.  Il  avait  une 
toux  sèche,  fréquente;  le  pouls  petit,  vite,  surtout  le  soir,  avec  augmentation 
de  chaleur  à  la  peau;  le  sommeil  léger  et  souvent  interrompu.  Il  faisait, 
sans  fatigue,  une  appHcation  presque  continuelle  de  quelques  facultés  intel- 
lectuelles qui  avaient  acquis  un  développement  remarquable. 
'  Une  carie  avait  entièrement  détruit  l'apophyse  mastoïde  gauche;  la  suppu- 
ration qui  s'en  échappait  était  abondante,  séreuse,  fétide.  Le  pied  droit, 
tuméfié,  avait  au  moins  doublé  de  volume;  il  s'y  était  formé  trois  ouvertures 
fistuleuses  à  la  partie  interne,  dans  les  points  correspondants  au  scaphoïde 
et  au  premier  cunéiforme;  les  bords  étaient  rouges,  tuméfiés;  le  fond  cor- 
respondait à  un  foyer  commun  d'où  s'échappait  une  suppuration  abondante, 
semblable  à  celle  fournie  par  l'apophyse  mastoïde. 
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La  tuméfaction  avait  changé  la  forme  du  pied  dont  la  partie  inférieure 
était  arrondie  et  douloureuse.  A  la  plus  légère  pression,  la  jambe  était 
atrophiée. 

L'ensemble  de  cette  constitution  si  éminemment  lymphatique,  la  double 
carie  de  la  tête  et  du  pied,  plus  encore  des  conditions  d'hérédité  pouvant 
faire  craindre  que  des  organes  importants  fussent  déjà  altérés,  ne  laissaient 
guère  d'espoir  de  pouvoir  conserver  la  vie  au  jeune  malade.  L'exemple  de 
l'enfant  dont  je  viens  de  citer  l'observation,  suggéra  la  pensée  de  sou- 
mettre celui-ci  au  même  traitement.  Les  choses  n'étaient  pas  semblables. 
Ici,  tout  était  plus  grave  dans  les  dispositions  générales  de  la  santé  et  dans 
l'altération  profonde  des  os.  Je  dis  au  médecin,  qui  jusqu'alors  avait  donné 
des  soins  au  malade,  que  je  pensais  qu'on  pouvait  compter  sur  une  amélio- 
ration de  l'état  général  ;  mais  que  le  reste  était  une  question  que  le  temps 
seul  pouvait  résoudre. 

Le  régime  alimentaire  adopté  pour  le  malade  était  convenable  ;  je  le  rendis 
seulement  moins  rigoureux,  en  permettant  quelques  substances  végétales  et 
du  laitage. 

Le  5  mars  1835,  le  malade  prit  silicea  pour  combattre  le  gonflement 
inflammatoire,  les  douleurs  lancinantes  et  l'abondante  suppuration  qui  s'é- 
chappait des  trois  ouvertures  existant  au  bord  interne  du  pied  ;       " 

Le  17  mars,  asa  fœtida; 

Le  22  avril,  calcarxa; 

Le  4  juin,  causticum. 

Pendant  ces  trois  mois,  la  douleur  avait  diminué,  par  conséquent  il  y  avait 
un  peu  plus  de  sommeil;  les  forces  générales  avaient  augmenté,  mais  la 
suppuration  n'était  pas  moins  abondante. 

Le  8  juillet,  le  malade  prit  5M/pft,itr; 

Le  22  juillet,  asa  fœtida; 

Le  24  août,  daphne  mezereum. 

Les  élancements  dans  la  partie  malade  étaient  alors  accompagnés  d'une 
sensation  de  brûlure  le  soir  et  pendant  une  partie  de  la  nuit.  Les  effets  du 
médicament  furent  remarquables,  non-seulement  par  la  cessation  de  ces 
symptômes,  mais  encore  par  la  diminution  dans  la  quantité  du  pus. 

Dans  les  premiers  jours  de  septembre,  une  tumeur,  divisée  en  deux  ma- 
melons, se  forma  sur  le  dos  du  pied,  près  du  bord  externe.  Le  8,  je  donnai 
sulphiir,  qui  hâta  le  travail  de  suppuration. 

Le  24,  silicea  fut  de  nouveau  administré.  Les  deux  points  élevés  de  la  nou- 
velle tumeur  s'ouvrirent  et  donnèrent  un  pus  moins  séreux  que  celui  qui 
avait  coulé  par  les  ouvertures  du  b^rd  interne.  Celles-ci  commencèrent  à  se 
rapetisser;  bientôt  l'une   d'elles  se  cicatrisa,   puis  l'autre,  quelque  temps 
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après.  Le  traitement  fut  continué.  Au  bout  de  quelques  mois  l'enfant  put  mar- 
cher. Après  un  an  de  soins,  toute  suppuration  avait  cessé  ;  la  sanlé  était  bonne 
au  quinzième  mois.  La  carie  de  l'aphophyse  mastoïde  était  arrêtée.  Aujour- 
d'hui l'enfant  supporte  les  fatigues  d'une  longue  marche,  tous  les  exercices 
familiers  à  son  âge,  sans  éprouver,  dans  la  partie  qui  a  été  si  profondément 
altérée,  ni  gène,  ni  souffrance.  Sa  santé  ne  laisse  rien  à  désirera 


tLCERES. 

Obs.  I.  —  Dans  la  nuit  du  premier  jour  de  janvier  1858,  on  me  fit  de- 
mander pour  aller  visiter  une  jeune  malade  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré. 
On  m'apprit  que  cette  enfant,  âgée  de  sept  ans,  était  à  son  quarante-cin- 
quième jour  de  maladie;  qu'à  la  suite  d'une  scarlatine  dont  l'éruption  avait 
été  peu  abondante,  peut-être  incomplète,  on  avait  donné  un  purgatif  dont 
l'emploi  avait  été  bientôt  suivi  d'accès  de  fièvre  intermittente  à  retours  irré- 
guliers auxquels  avaient  succédé  les  symptômes  d'une  maladie  plus  grave  qui 
avait  été  appelée  fièvre  maligne,  fièvre  putride,  ensuite  typhus.  Les  princi- 
paux moyens  employés  pour  la  combattre  avaient  été  des  sangsues  sur  le 
ventre,  des  bains,  des  boissons  acidulées. 

Depuis  trois  semaines  environ,  la  malade  était  sourde,  ne  pouvait  parler  et 
semblait  être  privée  de  la  vue.  Le  délire  n'avait  pas  cessé  depuis  dix  jours  ; 
les  extrémités,  du  côté  droit,  étaient  paralysées,  tout  à  fait  insensibles.  Je 
trouvai  la  joue  gauche  entièrement  occupée  par  une  tumeur  dont  le  sommet 
élevé,  terminé  en  pointe  mousse,  était  compris  dans  une  large  escarre  de 
gangrène;  sa  base  était  d'un  rouge  violacé;  le  reste  de  la  face  était  d'une 
grande  pâleur,  sans  chaleur,  comme  la  peau  de  tout  le  corps;  la  tête  était 
fortement  tuméfiée,  le  pouls  était  fréquent,  mou,  très-faible,  disparaissant  à 
la  plus  légère  pression;  la  respiration  était  lente,  petite;  l'estomac  repoussait 
toutes  les  substances  ingérées;  l'haleine  était  fétide;  tels  étaient  les  seuls 
symptômes  qu'on  pouvait  recueillir. 

Mon  pronostic  ne  devait  pas  différer  de  celui  du  médecin  qui  m'avait  pré- 
cédé et  qui  avait  quitté  la  malade  depuis  deux  heures  :  il  était  celui  d'une 
mort  très-prochaine.  Toute  médication  paraissait  au  moins  inutile  contre  un 
désordre  si  grand.  En  vain  je  fis  valoir  les  difficultés  actuelles,  et  celles,  peut- 
être  plus  grandes,  qui  devaient  nécessairement  résulter  de  l'introduction  du 
pus  de  l'escarre  dans  l'estomac  chez  un  enfant  qui  n'avait  plus  la  faculté  de 
sentir  :  je  cédai  aux  sollicitations  de  la  personne  qui,  en  l'absence  de  la 
mère,  dirigeait  les  soins  que  réclamait  le  déplorable  état  de  celte  jeune  ma- 

*  Kote  K. 


ÉTUDES   HOMŒOPATHIQUES.  507 

lade,  et  plus  encore  à  ce  devoir  de  conscience  qui  ne  permellait  pas  de  la 
laisser  sans  secours  et  de  préjuger  ce  qui  était  dans  un  avenir  inconnu. 

Arrêter  le  progrès  de  la  gangrène  était  l'indication  pressante;  je  pensai  la 
remplir  en  prescrivant  le  giiarxa  15*,  j,  dans  cinq  onces  d'eau  ;  on  donnait 
de  cette  potion  une  cuillerée  toutes  les  heures. 

Le  lendemain,  2  janvier,  la  tumeur,  un  peu  moins  dure,  offrait  déjà  une 
ligne  de  démarcation  qui  déterminait  l'étendue  de  la  partie  frappée  de  mort; 
le  vomissement  était  devenu  plus  rare,  quelques  cuillerées  de  bouillon  don- 
nées à  de  longs  intervalles  (une  seule  chaque  fois)  étaient  gardées  ;  les  autres 
symptômes  étaient  les  mêmes  ;  le  médicament  fut  répété,  donné  seulement 
toutes  les  trois  heures. 

Le  3,  la  tumeur  était  affaissée,  le  travail  pour  la  séparation  de  l'escarre 
s'annonçait  par  un  cercle  d'inflammation,  sur  les  Umites  duquel  se  faisait  déjà 
un  léger  suintement  ichoreux  ;  les  vomissements  avaient  cessé  ;  le  pouls  était 
moins  faible;  la  peau  avait  plus  de  chaleur  :  bouillon,  eau  vineuse  pour 
boisson. 

Le  4  et  le  5,  continuation  du  travail  de  décollement,  progrès  d'améUoration 
dans  l'état  général,  marques  évidentes  de  l'action  du  médicament;  l'emploi 
de  celui-ci  n'est  pas  renouvelé. 

Le  6,  suppuration  abondante  autour  de  l'escarre,  à  l'extérieur  et  dans  la 
bouche  ;  l'enfant  recouvre  la  vue,  reconnaît  sa  mère. 

Le  7  et  le  8,  progrès  rapide  dans  la  séparation  de  l'escarre;  elle  fournit 
une  suppuration  sanieuse,  abondante,  très-fétide;  malheureusement  il  est 
impossible  d'empêcher  que  celle  que  donne  l'intérieur  de  la  bouche  ne  coule 
dans  l'estomac,  ne  cause  des  envies  de  vomir,  des  cohques,  le  ballonnement 
du  venire,  etc. 

Ces  symptômes  sont  combattus  ^archamomillaï'i^,  ij,  dans  six  onces  d'eau; 
on  en  donne  une  cuillerée  toutes  les  demi-heures;  le  lendemain,  9,  ils  dimi- 
nuent et  cessent  après  deux  selles  hquides  qui  eurent  lieu  dans  la  journée; 
une  portion  de  l'escarre  décollée  permet  de  l'isoler  avec  de  la  charpie  et 
d'absorber  une  grande  partie  de  la  suppuration.  Cette  opération  est  renou- 
velée très-souvent. 

Le  12,  l'escarre,  presque  entièrement  séparée,  est  enlevée  et  laisse  les  deux 
arcades  dentaires  à  découvert;  l'ouverture  avait  quinze  lignes  de  diamètre. 

Les  bords  de  la  plaie  ne  tardent  pas  à  se  déterger;  les  forces  de  la  malade 
s'améhorent;  celle-ci  recouvre  l'usage  de  ses  sens  ;  les  facultés  reprennent  leur 
exercice;  peu  à  peu  la  sensibiUté  et  le  mouvement  renaissent  dans  les  extré-- 
mités  du  côté  droit.  Tout  marchait  vers  une  améhoration  telle  qu'on  n'aurait 
osé  l'espérer,  ni  surtout  la  prédire,  quand,  peu  de  jours  après  la  chute  de 
l'escarre,  tout  ce  bien,  si  péniblement  obtenu,  fut  perdu  du  jour  au  lende- 
main. Le  pouls  redevient  mou  et  faible;  la  chaleur  générale  diminue,  se  perd; 
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la  face  devient  d'une  pâleur  extrême;  l'estomac  repousse  encore  une  fois  tous 
les  liquides,  et  ces  vomissements  sont  fétides;  la  langue  est  blanche,  sèche 
sur  les  bords,  un  enduit  muqueux  brunâtre  en  couvre  la  base;  les  bords  de  la 
plaie  deviennent  très-douloureux,  d'une  couleur  grise  et  sale. 

Cet  état  fâcheux  est  le  produit  de  l'infection  causée  par  l'ingestion  du  pus 
et  sa  résorption. 

Varsenicum  30%  ij,  dans  six  onces  d'eau  légèrement  alcoolisée  est  donné 
par  cuillerées  d'heure  en  heure;  il  eut  pour  effet  d'arrêter  les  progrès  de  cet 
espèce  d'empoisonnement;  les  vomissements  cessèrent  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures;  on  put  reprendre  l'usage  du  bouillon  ;  bientôt  l'adynamie  fut 
moins  grande,  la  chaleur  générale  se  rétablit  :  on  continua  l'usage  du  médi- 
cament, donné  à  de  longs  intervalles. 

Malgré  la  promptitude  avec  laquelle  tous  les  symptômes  de  cette  effrayante 
rechute  avaient  été  combattus  et  arrêtés,  le  ravage  qu'elle  avait  causé  dans 
la  plaie  était  grand.  La  plaie  avait  été  élargie  par  cette  gangrène  consécutive  ; 
une  portion  du  maxillaire  supérieur,  frappée  de  mort,  se  détacha  au  bout  de 
dix  jours  et  rendit  énorme  cette  perte  de  substance  ;  mais,  dès  ce  moment  et 
sous  l'influence  du  dernier  médicament,  tous  les  symptômes  généraux  ayant 
cessé,  on  n'eut  plus  qu'à  rétablir  les  forces  par  une  alimentation  convenable, 
et  à  favoriser  le  rapprochement  des  bords  de  la  plaie  par  des  pansements 
assez  fréquents  pour  prévenir  les  inconvénients  qui  pouvaient  résulter  de 
l'écoulement  de  la  saUve  et  d'une  partie  des  aliments  hquides  dont  se  nour- 
rissait la  malade. 

Au  bout  de  quelques  mois,  l'ouverture  fut  réduite  à  deux  lignes  de  dia- 
mètre; mais  l'espérance  d'une  cicatrisation  complète  se  perdant  de  plus  en 
plus,  on  pensa  qu'on  pourrait  obtenir  celle-ci  à  l'aide  d'une  opération. 

La  malade  fut  confiée  aux  soins  éclairés  de  M.  Blandin  qui,  après  avoir 
décollé  la  partie  supérieure  de  la  joue,  devenue  adhérente  sur  la  portion 
du  maxillaire  qui  avait  été  nécrosée,  rafraîchit  les  bords  de  l'ouverture.  Une 
suture  fut  pratiquée,  une  lame  d'ivoire  très-mince  fut  placée  dans  la  bouche, 
s'appuyant  dune  part  sur  l'arcade  dentaire  inférieure,  de  l'autre  sur  la 
partie  peu  saillante  du  maxillaire  supérieur,  pour  prévenir  de  nouvelles 
adhérences  et  laisser  plus  de  facilité  aux  mouvements  des  mâchoires  après 
la  guèrison. 

Cette  opération  très-difficile,  pratiquée  avec  une  rare  habileté,  n'eut  malheu- 
reusement pas  le  résultat  qu'on  en  attendait  :  la  peau  dans  laquelle  on  avait 
passé  les  aiguilles  était  sans  élasticité,  comme  celle  des  cicatrices  obtenues 
après  une  grande  perte  de  substance;  elle  se  déchira,  et  il  fallut  abandonner 
à  la  nature  seule  le  soin  de  faire  cesser  celte  infirmité.  Cette  ouverture  s'est 
peu  à  peu  rétrécie  et  enfin  s'est  fermée.  Une  grande  dépression  de  la  joue  au 
fond  de  laquelle  se  trouve  une  petite  cicatrice,  est  tout  ce  qui  reste  de  ce 
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grand  désordre;  elle  altère  l'harinonie  de  la  belle  figure  de  celte  intéressanle 
enfant  :  puisse-1-elle  toujours  me  pardonner  de  l'avoir  guérie! 

Cette  observation  me  semble  remarquable  sous  plus  d'un  rapport  : 

]°  A  quelle  cause  immédiate  peut-on  attribuer  la  lésion  des  fonctions  de 
l'ouïe,  de  la  vue,  l'hémiplégie,  l'insensibilité  de  tout  le  corps  ? 

2°  Après  un  désordre  aussi  grand  dans  les  phénomènes  de  l'innervation  et 
lorsque  la  vie  était  près  de  s'éteindre,  comment  expliquer  le  puissant  effort 
qu'elle  faisait  pour  épuiser,  dans  un  travail  fluxionnaire  aussi  grand,  tout  ce 
qui  l'opprimait  depuis  si  longtemps? 

3°  Existe-l-il  dans  les  moyens  thérapeutiques  ordinaires,  décorés  du  titre 
d'anti-septiques,  des  ressources  pour  combattre  tant  de  causes  de  destruction? 
Ceux  qui  ont  triomphé  ne  l'ont-ils  pas  fait  en  vertu  d'une  action  spécifique? 
Le  premier  médicament  employé,  et  dont  je  dirai  les  propriétés  quand  un 
complément  d'expérimentation  me  les  aura  fait  plus  entièrement  connaître, 
eut  une  action  puissante  et  prompte  ;  j'avais  déjà  appris  qu'il  était  mieux 
approprié  au  genre  de  gangrène  qui  caractérisait  la  période  aiguë,  surtout 
dans  les  affections  de  cette  nature,  qui  ont  lieu  à  la  face,  tandis  que  Y  arsenic 
était  plus  capable  de  combattre  son  retour  après  l'infection  produite  par 
l'ingestion  du  pus. 

4"  La  tumeur  aurait  pu  être  considérée  comme  l'anthrax,  comme  la  pustule 
maligne,  et  être  traitée  par  la  cautérisation  ainsi  que  le  conseille  Chaussier; 
mais  qu'aurait  pu  celle-ci  contre  la  cause  générale,  obéissant  à  un  mouve- 
ment synergique,  reste  d'une  vie  épuisée  sous  tant  d'efforts  et  près  de 
s'éteindre,  si  l'on  n'était  venu  à  son  aide  au  heu  de  l'affaiblir  encore? 

Obs.  II,  —  M.  B....,  âgé  de  soixante-quinze  ans,  d'une  constitution  robuste, 
d'habitudes  régulières  comme  celles  des  hommes  de  travail,  avait  sur  le  côté 
gauche  du  nez  un  ulcère  de  la  largeur  d'une  pièce  de  cinquante  centimes; 
les  bords,  durs,  irréguhers,  devenaient  quelquefois  rouges  et  très -doulou- 
reux; le  fond,  qui  était  grisâtre,  semblait  adhérer  fortement  au  périoste; 
la  suppuration  était  peu  abondante.  Celte  maladie  avait  commencé  par  un 
bouton  gros  comme  un  pois,  et  dont  le  sommet  s'était  ouvert  pour  laisser 
échapper  du  pus  sanguinolent.  L'ulcère  avait  été  pansé  pendant  plusieurs 
mois  avec  différentes  pommades  sans  qu'on  eût  obtenu  le  plus  léger  rappro- 
chement ou  affaissement  de  ses  bords,  et  le  malade,  qui  depuis  longtemps 
avait  renoncé  à  ces  soins,  ne  prenait  même  pas  la  peine  de  le  couvrir. 

Cet  ulcère  étant  semblable,  quant  à  la  forme  et  à  la  position,  à  ceux  que 
j'avais  vu  attaquer  par  un  chirurgien  célèbre  avec  la  pâte  arsenicale  du  frère 
Côme,  je  me  décidai  à  le  combattre  par  l'emploi  de  Varsenic  à  l'intérieur. 
Ce  médicament  fut  donné  à  la  dose  la  plus  faible,  avec  les  précautions  hygié- 
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niques  les  plus  convenables  pour  ne  point  en  entraver  l'aclion.  L'effet  primi- 
tif fut  de  la  douleur  autour  de  l'ulcère  comme  celle  qu'aurait  causée  une  bride 
placée  à  sa  base  et  trop  serrée.  Cet  état  de  souffrance,  assez  incommode  pour 
troubler  le  sommeil,  dura  près  de  douze  jours  ;  le  médicament,  répété  alors, 
ne  l'augmenta  pas.  Dès  ce  moment,  une  suppuration  plus  facile  commença  à 
diminuer  la  dureté  des  bords. 

Vers  le  quarantième  jour  du  traitement,  et  après  la  troisième  dose,  la  dou- 
leur disparut  et  fut  remplacée  par  un  prurit  importun  qui  se  montrait  par 
accès  à  des  intervalles  de  temps  qui  grandirent  à  mesure  que  les  bords  de 
l'ulcère  s'affaissaient.  La  guérison  fut  complète  au  bout  de  trois  mois  et  demi. 

Le  malade,  inquiété  par  la  nature  de  cette  affection  qu'il  savait  devoir  faire 
de  fâcheux  progrès,  avait  pris  conseil  de  deux  hommes  également  célèbres  ; 
l'un  avait  dit  que  la  cautérisation  guérirait;  l'autre,  pensant  que  l'altération 
de  la  peau  s'étendait  à  l'os,  avait  proposé,  comme  seul  moyen  capable  de 
procurer  la  guérison,  la  cautérisation  avec  le  fer  après  l'excision. 

Oks.  ni.  —  Madame  P....,  d'une  constitution  robuste,  devint  malade  à 
quarante-sept  ans,  deux  années  après  la  cessation  complète  des  règles,  d'un 
ulcère  à  la  joue  gauche.  Un  chirurgien  auquel  elle  demanda  conseil  considéra 
cet  ulcère  comme  cancéreux;  il  crut  devoir  le  combattre  par  la  cautérisation. 
A  la  chute  de  l'escarre  la  plaie  offrait  un  bon  aspect;  elle  ne  tarda  pas  à  se 
cicatriser  et  la  santé  devint  parfaite  en  apparence. 

Moins  de  deux  ans  s'étaient  écoulés  depuis  celte  opération  lorsqu'un  boul;on 
parut  à  la  joue  droite;  bientôt  il  devint  douloureux,  dur  à  sa  base;  le  sommet 
s'ouvrit  et  fît  place  à  un  ulcère  en  tout  semblable  à  celui  qui  avait  existé  sur 
l'autre  joue.  Pensant  que  les  premiers  soins  qu'elle  avait  reçus  avaient  été 
insuffisants  pour  la  délivrer  de  son  mal,  madame  P....  s'adressa  à  un  autre 
chirurgien  qui  fit  l'excision  de  la  partie  malade  ;  la  cicatrisation  eut  lieu 
comme  après  la  première  opération,  mais,  au  bout  d'un  an,  les  glandes  du  sein 
gauche  se  tuméfièrent,  et  devinrent  douloureuses.  Un  médecin,  consulté,  fit 
couvrir  la  tumeur  d'un  emplMre  qu'il  quahfia  de  résolutif.  L'engorgement 
acquit  bientôt  un  grand  volume,  mais  la  tumeur  ne  cessa  pas  d'être  uni- 
forme dans  toute  son  étendue,  d'une  dureté  et  d'un  poids  remarquable,  quoi- 
que sans  adhérence.  Les  douleurs  presque  continuelles  qui  s'y  faisaient  sentir 
étaient  lancinantes,  et,  quand  elles  perdaient  ce  caractère,  elles  étaient  rem- 
placées par  une  sensation  sourde,  pressive,  qui  causait  une  angoisse  difficile 
à  supporter. 

C'est  dans  cet  état  qu'était  la  malade  quand  je  la  vis  pour  la  première  fois; 
son  teint  était  peu  altéré,  quoiqu'il  y  eût  trouble  du  côté  de  l'estomac  et  que 
la  souffrance  empêcliât  tout  sommeil. 

Des  soins  convenables  rétablirent  les  fonctions  digestives;  les  douleurs 
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diminuèrent  assez  pour  que  le  repos  fût  possible.  Celte  amélioration  fut  due 
à  l'emploi  de  sidpJiiir,  de  carbo  animalis,  de  silicea  et  de  pJiosphorus. 

Quoique  la  malade  témoignât  son  contentement  du  mieux  obtenu,  elle  se 
laissa  dissuader  de  continuer  son  traitement.  La  tumeur  n'avait  rien  perdu  de 
son  volume  ;  mais  elle  était  peu  douloureuse.  Je  revis  la  malade  quelques  mois 
après  :  à  la  suite  de  différentes  applications  dont  j'ignore  la  nature,  le  sein 
élait  devenu  plus  volumineux;  au-dessous  du  mamelon  il  y  avait  une  tumeur 
d'un  rouge  violet,  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  pigeon  ;  l'ouverture  qui  s'y  était 
formée  avait  laissé  et  laissait  encore  échapper  une  grande  quantité  d'ichor 
sanguinolent.  Pour  diminuer  la  violence  des  douleurs  et  prévenir  un  trop 
grand  écoulement  de  sang,  un  chirurgien  avait  fait  couvrir  ce  fongus  hématode 
d'un  mélange  d'oxyde  rouge  de  fer  et  d'opium.  Les  souffrances  avaient  en 
effet  presque  entièrement  cessé;  l'écoulement  sanguin  s'était  tari;  mais  une 
douleur  lancinante  n'avait  pas  tardé  à  se  faire  sentir  dans  le  côté  gauche  de 
la  poitrine,  au-dessous  de  l'omoplate.  Elle  gagna  la  colonne  vertébrale  et  là 
elle  devint  intolérable  ;  à  mesure  qu'elle  s'étendait  et  augmentait  d'intensité, 
le  sein  perdait  de  sa  dureté,  se  flétrissait  et  devenait  insensible.  Le  résultat 
de  cette  métastase  fut  déplorable;  la  moelle  épinière  fut  sans  doute  bientôt 
comprise  dans  cette  destruction  cancéreuse;  les  souffrances  devinrent 
cruelles  ;  les  extrémités  inférieures  perdirent  leur  chaleur,  la  sensibihté,  le 
mouvement;  la  vessie  cessa  de  pouvoir  expulser  l'urine  ;  les  intestins  furent 
à  leur  tour  frappés  de  paralysie.  Cette  torture  que  rien  ne  put  adoucir.fut 
longue;  les  mouvements  du  cœur  devenant  lents,  la  vie  s'éteignit. 

De  cette  observation  on  peut,  avec  raison,  conclure  : 

j"  Que  le  vice  cancéreux,  selon  l'expression  usitée,  était  ici  inhérent  à  la 
constitution  ;  que  le  traitement  employé  potir  combattre  sa  manifestation 
extérieure  était  de  nulle  valeur  pour  empêcher  sa  reproduction  ;  qu'en  la 
comprimant, pour  ainsi  dire,  on  devait  la  reproduire  dans  d'autres  parties  où 
elle  se  montrerait  avec  les  formes  et  les  résultats  qui  lui  sont  particuliers; 

2°  Que  cette  condition  propre  à  produire  le  cancer  peut  exister  avec  toutes 
les  marques  d'une  forte  et  brillante  santé,  si  différente  de  cette  cachexie  ordi- 
naire caractérisée  par  tous  les  signes  d'un  vice  de  nutrition; 
■  3°  Qui,  si  on  l'avait  combattue,  dès  le  principe,  par  des  moyens  analogues 
à  ceux  qui  sont  rapportés  dans  les  observations  précédentes,  on  aurait  pu  en 
triompher; 

-4°  Que  la  peau,  le  système  glandulaire,  pour  être  plus  souvent  affectés  de 
celte  sorte  de  désorganisation,  ne  sont  pas  les  tissus  où  elle  exerce  le  plus 
promptement  ses  ravages,  qu'il  est  toujours  dangereux  de  leur  opposer  des 
rêpercussifs  S  etc. 

1  Note  L. 
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NOTES 


Note  A. 

Presque  toutes  les  observations  réunies  sous  le  titre  d'Observations  pratiques  sont 
inédites.  Les  autres  ont  été  choisies  parmi  celles,  en  nombre  considérable,  que  M.  Petroz 
avait  déjà  publiées.  Suivant  ses  intentions,  je  n'ai  donné  que  les  observations  dont  la  ré- 
daction, quoique  incomplète,  est  cependant  suffisante.  Il  se  proposait  de  les  revoir  et  de  les 
compléter,  soit  d'après  ses  notes,  soit  d'après  ses  souvenirs,  si  bien  conservés  et  si  précis. 
Les  explications  et  les  remarques  dont  je  les  accompagne,  bien  plus  que  leur  imperfec- 
tion, montreront  combien  il  est  déplorable  que  l'auteur  n'ait  pu  mettre  la  dernière 
main  à  ce  travail  et  en  faire  ressortir  les  conclusions.  Dans  Tappréciation  que  j'ai  dû 
faire  d'Antoine  Petroz,  de  ses  travaux,  de  ses  doctrines,  de  ses  opinions,  dans  l'esquisse 
que  j'ai  essayée  de  son  imposante  physionomie  scientifique,  dans  le  résumé  que  j'ai  pré- 
senté de  son  enseig^nement  si  large  et  si  fécond,  bien  des  fois  je  me  suis  pris  à  maudire 
mon  insuffisance  ;  mais  en  aucune  circonstance  je  ne  l'ai  aussi  vivement  sentie  qu'en  cet 
instant.  Et  cette  conscience  de  mon  infériorité  me  fait  d'autant  plus  amèrement  regretter 
la  perte  de  mon  illustre  maître,  que  je  me  sens  moins  digne  et  moins  capable  de  la  tâche 
qui  me  reste  à  remplir,  et  dans  laquelle  j'eusse  été  si  heureux  de  le  seconder. 

M.  Petroz  n'avait  ni  le  loisir,  ni  un  personnel  suffisants  pour  rédiger  des  observations 
détaillées.  Dans  les  hôpitaux,  les  chefs  de  service  ont  à  leur  disposition  des  élèves  internes 
et  externes  qui  se  chargent  de  transcrire  les  prescriptions,  de  décrire  l'état  des  malades 
heure  par  heure,  de  noter  les  moindres  particularités  dues  à  la  maladie  ou  au  traite- 
ment. Associé  à  la  pratique  de  M.  P.etroz  pendant  les  dix  dernières  années  de  sa  vie, 
j'ai  moi-même  rédigé  un  très-grand  nombre  d'observations  de  ce  genre.  Elles  ne  rem- 
plissent pas  moins  que  deux  forts  volumes  in-f°.  Je  ne  puis  imprimer,  du  moins  dans  un 
ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci,  cette  masse  énorme  de  documents.  Ils  trouveront  mieux 
leur  place  dans  les  recueils  périodiques  auxquels  je  les  réserve,  lorsque  j'aurai  le  temps 
de  les  classer, 

M.  Petroz  m'avait  chargé  de  les  résumer  succinctement.  Il  eût  publié  quelques  obser- 
vations in  extenso.  Pour  un  grand  nombre,  il  se  fût  contenté  de  l'analyse;  il  eût  mis  à 
l'écart  les  moins  importantes  et  les  moins  complètes.  Lui  n'étant  plus  là,  je  ne  pouvais 
assumer  la  responsabilité  d'un  tel  travail  et  d'un  tel  choix. 

Dans  ces  conditions,  j'ai  dû  donner  seulement  les  résumés  d'observations  que  M.  Petroz 
avait  préparées  lui-même  pour  son  ouvrage  resté  à  l'état  de  projet. 

Parmi  les  cas  cités,  on  en  remarquera  plusieurs  remontant  à  des  dates  éloignées  et 
bien  antérieures  à  sa  pratique  homœopathique.  Je  les  ai  précieusement  conservés,  selon 
l'intention  de  l'observateur,  comme  justification,  soit  d'un  précepte  utile,  soit  d'un  aperçu 
pathologique  ou  thérapeutique.  Ils  sont  en  outre  une  preuve,  ajoutée  à  tant  d'autres,  de 
Pélévatiou,  de  la  fermeté,  do  l'indépendance  de  ce  noble  esprit,  si  libéral,  si  profondé- 
ment attaché  à  la  tradition  et  au  progrès,  et  sachant  si  bien  les  concilier  dans  une  même 
pensée. 
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Le  diagnostic  de  M.  l'elroz  étant  hors  de  doute,  [jai-ce  qu'il  est  hors  de  toute  contes- 
tation, quelques  symptômes  palhognomoniques  suffisant  d'ailleurs  à  la  vérification  la  plus 
sévère,  le  reproche  relatif  à  Tinsuffisance  de  détails  tombe  de  lui-même. 

Quant  au  petit  nombre  d'observations,  si  on  songeait  à  le  mettre  en  avant  comme  une 
objection,  je  ne  me  contenterais  pas  d'opposer  l'aphorisme  de  Sydenham,  devenu  banal 
il  force  d'avoir  été  répété  par  ceux  qui  ne  le  comprennent  pas  :  No)i  numerandœ  sed 
eiiam  perpendendae  ohservationes ;  j'ajouterais  :  Comptez  ce  petit  nombre,  mais  ne  le 
séparez  pas  du  nombre,  beaucoup  plus  grand,  des  observations  de  tous  les  homœopathes, 
qui,  depuis  trente  ans,  confirment  celles  de  M.  Petroz;  ne  faites  pas  surtout  abstraction 
de  leur  valeur  :  numerandse  et  perpendendae  observation  es. 

Voici  plusieurs  cas  d'affections  aiguës  et  chioniques  :  de  pneumonie,  de  choléra, 
d'arthrite,  de  névroses  diverses,  de  syphilis  primitive  ou  constitutionnelle,  de  caries 
scrofuleuses,  d'ulcères  de  mauvaise  nature  critiques  ou  cancéreux  ;  ils  sont  guéris  par 
les  médicaments  spécifiques,  employés  pour  la  plupart  à  des  doses  minimes  et  même 
infinitésimales.  Plutôt  que  d'examiner  le  fait,  on  le  nie  brutalement  à  priori,  et  Ton 
attribue  le  résultat  à  la  nature.  Pour  les  maladies  aiguës,  j'ai  maintes  fois  réfuté  cet 
argument  de  l'expectation,  qui  se  retourne  contre  ceux  qui  l'emploient.  Depuis  la  mort 
de  M.  Petroz,  ils  ont  accumulé,  comme  à  plaisir,  les  preuves  de  la  supériorité  de  la 
médication  homœopalhique  sur  l'expectation  dans  les  affections  les  plus  graves,  au  point 
de  vue  de  la  durée,  des  complications,  de  la  terminaison,  de  la  convalescence  et  des 
suites;  je  ne  parle  pas  de  la  mortalité,  tant  la  preuve  est  accablante!  Je  n'insiste  pas. 

En  ce  qui  regarde  les  maladies  chroniques,  l'expectation  n'y  joue  d'autre  rôle,  comme 
Ta  si  bien  dit  Antoine  Petroz,  que  celui  d'auxiliaire  de  la  destruction.  En  ce  qui  concerne 
les  doses  des  médicaments  dans  les  différents  cas,  je  n'ai  que  peu  de  chose  à  ajouter  à 
ce  que  j'ai  dit  déjà  dans  l'Introduction.  La  distance  énorme  qui  sépare  le  médicament  en 
nature  de  sa  trentième  atténuation,  l'emploi  des  doses  les  plus  variées,  quelquefois  coup 
sur  coup,  et,  par  un  prodigieux  enjambement,  des  doses  extrêmes  dans  la  même 
affection,  le  recours,  au  besoin,  aux  quantités  les  plus  fortes  de  la  pharmacopée  classique, 
attestent  l'étonnante  dextérité  d'Antoine  Petroz  à  toucher  l'immense  clavier  de  la  poso- 
logie. Au  demeurant,  et  je  l'ai  assez  fait  ressortir,  sa  prédilection  pour  les  atténuations 
élevées  était  très-marquée,  et  elle  avait  fini  par  devenir  presque  exclusive.  11  l'exagérait 
souvent  dans  la  conversation,  et  exagérait  encore  plus  sa  répulsion  pour  les  atténuations 
inférieures.  Plusieurs  de  nos  confrères  ont  pu  entendre  ses  récits  vraiment  effrayants. 
Dans  une  circonstance,  c'était  un  pauvre  enfant  succombant  à  une  méningite  tubercu- 
leuse aggravée  par  une  dose  de  calcursea  carhonicai"  (au  plus,  un  cent  millionnième  de 
grain  d'écaillé  d'huître!) 

Une  autre  fois,  c'était  une  dame,  morte  d'un  cancer  de  l'estomac,  une  4°  dilution 
d'arsenic  ayant  déterminé,  quoique  le  médicament  fût  parfaitement  choisi,  de  graves 
accidents,  un  véritable  empoisonnement.  Dans  un  autre  cas,  c'était  une  6"  dilution 
d'arsenic,  ayant  compromis  les  jours  d'un  cholérique,  qui  heureusement  échappa  au 
danger. 

Ces  récits  recueillis,  enflés,  colportés,  dans  je  ne  sais  quelle  intention,  avaient  jeté  la 
terreur  parmi  les  gens  du  monde.  Quant  aux  médecins,  s'il  en  est  quelques-uns  qui 
aient  pris  les  expressions  d'Antoine  Petroz  à  la  lettre,  je  les  plains. 

Pour  mon  compte,  en  les  comparant  au  langage  mesuré  d'Antoine  Petroz  dans  nos 
discussions,  à  la  hardiesse  si  souvent  heureuse  de  ses  prescriptions,  au  soin  qu'il  a  pris, 
en  toute  occasion,  d'étendre  plutôt  que  de  resserrer  le  cercle  de  la  posologie,  je  n'ai 
jamais  vu,  je  ne  saurais  jamais  voir,  dans  ces  hyperboles,  que  les  conseils  d'une  pru- 
dence méticuleuse  sous  une  forme  dramatique  destinée  à  frapper  jusqu'à  l'imagination. 

Après  cela,  que  ma  tendance  à  employer  souvent  les  basses  atténuations  et  même  de 
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très-petites  quantités  du  médicament  en  nature  ait  profondément  peine  Antoine  Petroz, 
cela  est  hors  de  doute.  De  mon  côté,  j'en  ai  été  cruellement  affligé.  A  plusieurs  reprises, 
il  s'en  est  expliqué  três-franchement  avec  moi.  D'autre  part,  il  savait  que,  ni  ma  défé- 
rence respectueuse  pour  ses  lumières,  ni  mon  attachement  à  ses  opinions,  ni  mon  dé- 
vouement filial  à  sa  vieillesse,  ni  encore  moins  mon  intérêt,  ne  me  feraient  transiger 
avec  une  conviction  consciencieuse,  là  où  ma  responsabilité,  non  la  sienne,  était  engagée. 
D'autre  part,  il  était  certain  que,  dans  sa  clientèle,  pour  rien  au  monde,  je  n'eusse  trahi 
mon  devoir,  modifié,  pour  si  peu  que  ce  fût,  un  traitement  institué  par  lui,  substitué 
ma  chétive  initiative  à  sa  direction  si  savante  et  si  sûre.  Là  je  m'effaçais  entièrement,  et, 
sous  sa  protection,  couvert  en  quelque  sorte  par  son  ombre,  j'observais.  Ce  qu'il  blâmait, 
c'étaient  les  prescriptions  que  je  formulais  dans  toute  mon  indépendance,  et  que  j'étais  le 
premier  à  lui  soumettre.  Un  jour  de  janvier  1859,  alors  que  nous  préparions  ensemble 
les  matériaux  de  l'ouvrage  que  je  livre  aujourd'hui,  malheureusement  si  incomplet,  au 
public  médical,  nous  eiimes  sur  ces  questions  diilicates  un  dernier  entretien.  Dans  un  mo- 
ment d'expansion,  et  avec  un  accent  tout  paternel,  il  m'exprima  le  regret  de  m'avoir,  pour 
l'unique  motif  de  cette  dissidence,  non  pas  desservi,  mais  moins  chaudement  appuyé  dans 
la  clientèle.  Je  n'oublierai  jamais  ses  touchantes  paroles,  la  bienveillance  empreinte  sur  ses 
traits,  la  bonté  si  sympathique  de  son  regard  !  N'eûl-il  fait  pour  moi  que  de  me  consoler 
ainsi,  en  un  instant,  de  toutes  mes  peines  des  dix  années  précédentes,  que  je  lui  en  serais 
toute  ma  vie  reconnaissant.  Que  ne  lui  dois-je  pas  en  plus  pour  toutes  les  preuves  d'es- 
time, d'affection  et  de  confiance,  qu'il  m'a  données,  depuis,  jusqu'à  sa  dernière  heure  ! 


Note  B. 

FIÈVRE   typhoïde. 

Les  observations  cliniques,  se  rapportant  à  la  fièvre  typhoïde,  laissent  beaucoup  à 
désirer  sous  le  rapport  de  la  précision  et  des  éléments  de  diagnostic.  Les  deux  premières 
observations  fixent  la  convalescence  au  neuvième  jour;  la  troisième  comprend  les  détails 
jusqu'au  huitième  jour,  et  fuit  supposer,  par  ces  mots  :  la  malade  entre  dans  le  troisième 
stade  de  la  maladie,  que  celle-ci  a  parcouru  ses  trois  septénaires.  La  quatrième  laisse 
la  durée  encore  plus  incertaine.  Le  diagnostic  de  M.  Petroz  ne  saurait  être  révoqué  en 
doute.  Mais  la  description  qu'il  a  donnée  du  typhus,  dans  le  mémoire  sur  l'éthiops, 
montre  que,  sous  ce  nom,  il  comprend  toutes  les  affections  intestinales,  plus  ou  moins 
graves,  de  formes  variables,  et  à  tous  les  moments  de  leur  évolution.  C'est  ce  qui  rend 
compte  des  deux  observations  d'une  durée  de  neuf  jours  seulement.  Il  faut  y  voir  des 
entérites  simples  ou  villeuses,  avec  symptômes  typhoïdes,  mais  non  la  fièvre  typhoïde 
elle-même,  l'entéro-mésentérite  typhoïde,  le  dothinentérie,  l'entérite  foliiculeuse,  etc., 
caractérisée  par  une  évolution  fatale ,  comprenant  trois  septénaires  et  un  cortège  de 
symptômes  d'une  succession  plus  ou  moins  régulière,  selon  les  formes  :  epistaxis,  cépha- 
lalgie, V  renversé  de  la  langue,  liseré  blanc  des  gencives,  fuliginosités  de  la  langue,  des 
lèvres  et  des  gencives,  faciès  typhoïde,  gargouillement  de  la  fosse  iliaque  droite,  suda- 
mina,  pétéchies,  prostration,  stupeur,  phénomènes  nerveux  divers,  etc.  Le  sujet  de  l'ob- 
servation quatrième  a  réuni  sous  une  forme  bénigne  tous  ces  symptômes,  que  M,  Petroz 
n'a  pas  cru  devoir  énumérer. 

C'est  le  premier  cas  de  fièvre  typhoïde  que  j'aie  vu  traiter  par  l'homœopathie.  Il  est 
certain  que  dans  l'observation  troisième,  la  fièvre  a  été  aussi  nettement  caractérisée. 
Mais  dans  les  observations  première  et  deuxième,   je  dirais  volontiers  que  la  fièvre  ty- 
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phoïde  n'a  pas  existé,  qu'elle  ne  s'est  pas  développée,  que  tout  au  plus  elle  a  été  con- 
jurée. 

J'ai  déjà  fait  remarquer  ailleurs,  que  le  petit  nombre  de  fièvres  typhoïdes  que  nous 
avons  à  traiter,  comparativement  au  nombre  des  personnes  qui  réclament  nos  soins  et  à 
la  fréquence  de  la  maladie  autour  nous,  est  dû  à  Teflicacité  de  la  médication  homœopa- 
thique  contre  les  affections  prodromiques  de  la  fièvre  typhoïde,  et,  d'autre  part,  aux 
effets  funestes  des  médications  classiques,  vomitifs,  purgatifs,  toniques,  etc.,  employées 
contre  ces  mêmes  affections. 

Ces  remarques,  bien  loin  d'infirmer  la  valeur  attribuée  par  M.  Petroz  au  sulfure  noir, 
ne  font  au  contraire  que  la  préciser. 


Note  G. 


METRORRHAGIE  LIEE  A  L  EXISTENCE  D  UN   T^NIA. 

Cette  observation  présente  un  double  intérêt.  En  premier  lieu,  au  point  de  vue  patho- 
logique, elle  attire  de  nouveau  l'attention  sur  une  cause  de  la  métrorrhagie,  rarement 
signalée  dans  les  auteurs  classiques,  la  présence  du  taenia.  En  second  lieu,  elle  rappelle 
un  moyen,  en  quelque  sorte  chimique  ou  toxique,  de  provoquer  l'expulsion  du  taenia.  Il 
est  si  rare  de  délivrer  de  ce  parasite  les  pauvres  malades,  par  les  moyens  traditionnels 
préconisés  en  si  grand  nombre,  et  même  par  les  médicaments  homœopathiques,  que  la 
plupart  de  nos  confrères  renoncent  "a  toute  tentative  de  médication  rationnelle.  Pour 
mon  compte  personnel,  je  n'ai  jamais  pu  en  obtenir  la  destruction  en  me  conformant  aux 
indications  de  Hahnemann  et  de  ses  disciples,  notamment  d'Hering  et  de  Jahr.  J'ai  demandé 
sur  ce  point  l'avis  de  mes  confrères  les  plus  distingués.  L'un  d'eux  envoie  ses  malades 
chez  le  pharmacien  qui  administre  le  kousso.  Un  autre,  infinitésimaliste  très- accentué, 
m'a  recommandé  des  pilules  de  filix  masculinus,  très-usitées  à  Genève,  et  dans  lesquelles 
le  médicament  est  à  une  dose  très-forte. 


Note  D.^ 

PNEUMONIE. 

Les  phénomènes,  appréciables  par  l'auscultation  et  la  percussion,  n'ont  pas  été  notés 
dans  ce  cas.  Cependant  le  diagnostic  ne  saurait  être  douteux,  M.  Petroz  ayant,  malgré 
l'argument  de  la  cure  du  nom,  donné  la  désignation  de  la  maladie.  D'ailleurs,  je  ferai 
remarquer  que  nos  aînés,  avant  l'invention  du  stéthoscope  et  du  plessimètre.  diagnosti- 
quaient parfaitement  les  pneumonies.  Les  investigations  modernes  ne  servent  qu'à  déter- 
miner d'une  manière  précise  le  siège  du  mal,  son  étendue,  par  la  matité,  l'absence  du 
bruit  respiratoire,  le  râle  crépitant  inilial  et  le  râle  crépitant  de  retour.  Encore,  pour  un 
certain  nombre  de  cns,  comme  on  peut  s'en  convaincre  en  lisant  les  classiques  les  plus 
autorisés,  à  la  limite,  entre  ime  pneumonie,  une  bronchite,  une  pleuro-pneumonie,  il  peut 
v  avoir  doute  pour  le  praticien  le  plus  exercé.  Je  ne  prétends  point  ici  m'élever  conlre 
1  auscultation  et  la  percussion.  Je  crois  tellement  à  leur  utilité  que  je  considérerais  comme 
un  ignare  le  médecin  qui  dédaignerait  ces  moyens  précieux  d'investigation. 
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M.  Peti'oz  les  employait  avec  une  rare  habileté.  Si,  dnns  le  cas  dont  je  m'occupe,  il  n"a 
point  noté  les  particularités,  c'est  qu'elles  ressortent  de  sa  description,  du  caractère 
pathognomonique,  l'hépatisation,  et  que,  dans  un  résumé,  ayant  surtout  en  vue  la  théra- 
peutique, il  a  voulu  seulement  s'arrêter  à  l'indication.  Les  doses  des  deux  médicaments 
employés,  hryonia  et  squilla,  ne  sont  pas  iixées.  Dans  la  pneumonie,  j'ai  vu  M.  Petroz 
employer  le  plus  souvent  la  bryonia  à  la  i'  dilution  ;  je  ne  lui  ai  jamais  vu  obtenir,  comme 
ici,  une  convalescence  au  troisième  jour.  Avec  la  bryonia  en  alcoolaturc,  je  n'ai  jamais 
obtenu  la  convalescence  avant  le  cinquième  jour.  Le  silence  sur  ces  doses  est  d'autant 
plus  à  regretter,  que  M.  Petroz  faisait  sur  leur  fixation  un  appel  plus  pressant  à  l'expé- 
rience. Comment  l'expérience  pourra-t-elle  rendre  son  arrêt,  si  les  motifs  du  jugement 
font  défaut? 


Note  E. 

ARTHRITE. 

Dans  les  deux  observations  de  rhumatisme  articulaire,  les  circonstances  sont  très- 
différentes  ;  d'où  la  différence  des  médicaments  employés  et  la  différence  notable  surtout 
sous  le  rapport  de  la  durée.  Dans  le  premier  cas,  la  convalescence  survient  le  septième 
jour;  dans  le  second,  le  vingt-unième  seulement.  Le  premier  rhumatisme  articulaire  aigu 
que  j'ai  eu  à  traiter  homœopalhiquement,  sous  la  direction  de  M.  Petroz,  a  eu  une  durée 
de  trente-cinq  jours.  Tous  les  médicaments  employés  ont  été  prescrits  à  la  18^  et  à  la 
50"  atténuation.  Il  y  a  de  cela  quatorze  ans.  Le  malade  n'a  pas  eu  de  rechute.  Depuis, 
j'ai  eu  l'occasion  de  traiter  un  très-grand  nombre  d'arthrites  aiguës,  quelques-unes  sous  la 
direction  de  M.  Petroz.  Dans  toutes,  les  doses  ont  été  ou  de  basses  dilutions,  ou  même 
les  alcoolatures  des  médicaments,  Yaconit,  la  hryone,  le  veratvum  et  le  colchique.  Les 
résultats  ont  été  plus  satisfaisants,  et  de  beaucoup,  par  les  alcoolatures  que  par  les  basses 
dilutions,  et  celles-ci  plus  efficaces  que  les  dilutions  élevées.  Pas  une  seule  rechute.  La 
durée  extrême,  vingt  et  un  jours;  la  durée  minimum,  quatre,  pour  un  seul  cas,  quatorze, 
pour  le  plus  grand  nombre,  et  dix-sept  en  moyenne. 


Note  F. 


Sur  les  observations  de  choléra ,  je  ne  ferai  qu'une  remarque.  Les  cas  rapportés 
remontent  à  1849.  Les  deux  premiers  sont  de  forme  assez  grave,  cela  est  hors  de  doute. 
Dans  le  premier,  Vipecacuanha  est  employé  à  la  5*^  dilution;  dans  le  second,  à  la  6% 
sans  résultat,  et  la  guérison  obtenue  yAV  arsenicuvi  50".  Dans  le  choléra  de  1854,  les 
réactions  étaient  moins  franches,  plus  violentes  ou  nulles.  M.  Petroz  fit  usage  alors 
d'atténuations  beaucoup  jilus  basses,  2%  1"  même,  de  veraLrum  et  ipecaciianha,  et,  pour^ 
le  camphre,  de  la  teinture  mère.  Pour  l'arsenic,  il  préférait  toujours  les  hautes  atténuations.| 
Je  lui  ai  entendu  attribuer  certains  insuccès  aux  doses  trop  faibles  des  médicamentjS 
indiqués,  alors  que  ceux-ci  avaient  été  administrés  à  la  1",  à  la  2"  dilution,  et  même  en 
teinture  alcoolique.  Le  troisième  cas  n'est  pas,  à  beaucoup  près,  aussi  grave,  aussi  nette- 
ment caractérisé  que  les  deux  précédents.  Je  n'y  vois  que  des  vomissements  cholériforines, 
un  choléra  en  germe  si  l'on  veut,  mais  point  le  choléra  classique. 
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Note  G. 


Au  point  de  vue  pathologique,  les  quatre  premières  observations  sont  assez  claires, 
pour  qu'une  première  lecture  en  fasse  ressortir  la  connexion.  Je  ferai  simplement 
remarquer  que  :  1°  dans  la  première,  la  guérison  est  obtenue  par  l'expectation;  2°  dans 
la  seconde,  par  la  musique;  5°  dans  la  troisième,  par  la  sepia;  4°  enfin,  dans  la  qua- 
trième, par  une  série  de  quatre  médicaments. 

Uu  succès  dû  à  la  sepia  dans  un  cas  analogue  est  rapporté  dans  le  mémoire  sur  Its 
hallucinations. 

M.  Petroz  attachait  une  grande  importance  au  parti  qu'on  peut  tirer  de  certaines  im- 
pressions sur  l'appareil  sensorial,  dans  le  traitement  des  maladies.  Dans  sa  thèse  on  lit 
déjà  cette  note  : 

«  Il  n'est  personne  qui  n'ait  entendu  parler  de  l'effet  que  produisaient  sur  les  Suisses, 
éloignés  de  leur  patrie,  quelques  refrains  champêtres  qui  leur  rappelaient  leurs  premières 
sensations  et  les  douces  habitudes  d'une  vie  agreste  et  pastorale,  dont  le  souvenir  les 
entraînait  à  la  nostalgie  la  plus  prompte...  » 

Dans  cette  même  thèse,  il  a  décrit,  en  enfant  des  Alpes  et  avec  toute  la  vivacité  des 
premières  impressions,  avec  le  pinceau  d'un  coloriste,  la  profonde  empreinte  que  laisse 
dans  le  souvenir  la  nature  entrevue  sous  les  aspects  les  plus  grandioses  pendant  le  pre- 
mier âge.  En  profond  observateur,  il  avait  déjà  reconnu  que  ce  même  spectacle  produit 
seulement  sur  le  touriste  «  une  sensation  vive,  tumultueuse,  confuse  et  souvent  pénible 
jusqu'à  la  douleur.  » 


Note  H. 


ACCIDENTS   EPILEPTirORMES   DUS   A   DES   LOMBRICS. 

Les  conclusions  de  cette  observation  sont  on  ne  peut  plus  simples  :  difficultés  du  dia- 
gnostic de  l'épilepsie  ;  guérison  d'une  affection  épileptiforme,  par  des  médicaments  à 
doses  infinitésimales,  alors  que  toutes  les  médications  classiques  avaient  échoué  ;  évacua- 
tion des  lombrics  sous  l'influence  d'un  médicament  à  dose  infinitésimale,  alors  que  les 
vermifuges  les  plus  puissants,  aux  doses  les  plus  élevées,  et  secondés  par  un  purgatif, 
n'avaient  produit  aucun  résultat. 

Antinomiquement,  combien  de  guérisons  d'épilepsie,  dont  on  ftiit  grand  bruit,  et  qui  ne 
sont  que  des  guérisons  d'accidents  épileptiforraes,  liés  à  une  cause  accidentelle? 


Note  I. 

La  description  de  l'affection,  désignée  sous  le  nom  de  dartre  lichénoïde,  semble  bien 
plutôt  se  rapporter  à  un  eczéma.  Le  catarrhe  de  la  vessie  est  incontestable.  Il  serait  à 
désirer  que  de  nouveaux  faits  vinssent  contirmer  l'efficacité  de  suif.,  kal.  c,  caust., 
hep.  et  calcar.  dans  des  cas  identiques. 
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Note  J. 

La  guérison  de  la  syphilis,  à  ses  divers  degrés,  de  ses  complications,  pai'  des  doses 
infinitésimales,  est,  sans  contredit,  d'autant  plus  remarquable  et  d'autant  plus  instructive 
que,  bien  loin  d'atteindre  au  même  résultat,  les  médications  classiques  déterminent  des 
accidents  graves,  de  véritables  cachexies.  Les  cas  rapportés  ici  remontent  à  une  date  déjà 
éloignée.  Plus  tard,  M.  Petroz  se  convainquit  qu'on  guérissait  mieux  encore,  et  plus  vite, 
avec  des  doses  très-appréciables. 

Dans  une  séance  de  la  Société  gaUicane  de  médecine  homœopathlque,  il  dit  même  que 
les  premières  triturations  au  10°  étaient  les  plus  efficaces  pour  le  mercure  et  ses  di- 
verses préparations. 

Je  l'ai  vu,  en  1856  et  1857,  prescrire  l'oxyde  noir  de  mercure,  quatre  doses  de  cinq 
à  dix  centigrammes,  chaque  jour,  de  la  première  trituration  au  100°  contre  des  ulcéra- 
tions syphilitiques  profondes.  Je  l'ai  vu,  à  la  même  époque  et  depuis,  prescrire,  dans 
la  syphilis  constitutionnelle,  et  même  dans  des  affections  non  spécifiques  de  la  peau, 
la  salsepareille  à  la  dose  qu'il  indique  dans  l'observation  11%  quatre-vingt-dix  à  cent 
grammes  pour  une  décoction  de  deux  litres,  à  prendre  par  verres,  de  demi-heure  en 
demi-heure,  dans  la  matinée.  Je  dois  dire  que,  dans  tous  ces  cas,  le  résultat  a  dépassé 
toutes  les  prévisions  et  toutes  les  espérances. 

Dans  l'observation  Ill%  je  cherche  vainement  l'indication  des  symptômes  psoriques, 
ainsi  que  les  désigne  M.  Petroz.  Ce  qu'il  appelle  des  chancres,  sur  le  bord  de  la  langue, 
semble  se  rapporter  à  des  ulcérations  secondaires.  L'ophthalmie  était-elle  syphihtique? 
cela  est  probable.  Ou  bien  scrofuleuse?  Dans  ce  cas,  ce  serait  elle  qui  aurait  fait  songer  à 
la  psore. 

Dans  l'observation  V%  on  voit  bien  la  guérison  des  accidents  primitifs.  Il  eiàt  été  de  la 
plus  haute  importance  de  suivre  le  malade  pendant  plusieurs  années.  Les  accidents  pri- 
mitifs ont-ils  été  suivis  d'accidents  ultérieurs  ?  Sur  ce  point,  l'observation  nous  laisse  dans 
le  doute. 

Dans  l'observation  11%  M.  Petroz,  rappelant  une  opinion  du  professeur  Deyeux,  affirme, 
d'après  son  expérience  personnelle,  que  la  salsepareille  est  l'antidote  du  mercure.  Je  crois 
qu'il  a  fait  faire  par  MM.  Catellan  des  expériences  comparatives  sur  ce  point.  Un  composé 
mercuriel,  le  sublimé  dissous  en  très- petites  proportions  dans  l'eau,  est  décelé  par  un 
réactif;  dissous  dans  les  mêmes  proportions  dans  une  décoction  de  salsepareille,  il  est 
bien  moins  promptement,  bien  moins  facilement  accusé.  Si  ces  expériences,  répétées  avec 
soin,  donnaient  le  même  résultat,  toute  chance  d'erreur  étant  écartée,  l'affirmation  de 
M.  Petroz  serait  mise  hors  de  doute. 


Note  K. 

SCROFULESi 

Les  trois  cas  cités  par  M.  Petroz  montrent  combieîi  on  doit,  dans  les  caries  scro- 
fuleuses,  se  garder  de  désespérer  et  de  sacrifier  un  membre.  Le  temps  est  un  élément 
indispensable  du  succès.  Trop  souvent  nous  voulons  en  faire  abstraction,  nous  voulons 
arriver  trop  vite  et  nous  n'arrivons  pas.  L'impatience  !  voilà  la  raison  de  plus  d'un  insuccès. 
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et  de  plus  d'une  critique  illégitime  contre  une  médication,  contre  la  médication  par  les 
doses  infinitésimales  surtout.  La  seule  critique  exacte,  impartiale,  est  celle  qui  peut  s'ap- 
puyer sur  des  observations  contradictoires  faites  dans  des  conditions  absolument  iden- 
tiques. 


Note  L. 

ULCÈRES   DE   MAUVAISE   NATUBE. 

Des  trois  observations  réunies  sous  ce  titre,  Tune  se  rapporte  à  un  ulcère  excessive- 
ment grave,  qui  juge  en  dernier  ressort,  et  par  une  solution  favorable,  les  suites  très- 
compliquées  d'une  scarlatine.  Parmi  les  faits  consécutifs,  fièvre  intermittente,  fièvre 
typhoïde,  on  remarque  une  paralysie  de  la  sensibilité  et  du  mouvement,  semblable  à 
celles  qui  ont  été  si  bien  étudiées,  dans  ces  derniers  temps,  et  qui  se  produisent  quel- 
quefois après  les  affections  éruptives,  diphtéritiques,  typhoïdes,  etc.  Les  effets  attribués 
par  M.  Petroz  auguaraea  méritent  confirmation.  L'effet  de  Ya.rsenic  contre  les  accidents 
déterminés  par  l'absorption  du  pus  est  on  ne  peut  plus  digne  d'attention.  L'observa- 
lion  IP  est  un  de  ces  cas,  au  sujet  desquels  on  a  opposé  si  fréquemment  à  M.  Petroz 
l'erreur  de  diagnostic,  commise  avant  lui  par  les  médecins  les  plus  distingués,  les 
maîtres  les  plus  autorisés  parmi  les  contemporains.  De  deux  choses  l'une,  répondait  in- 
variablement M.  Petroz,  ou,  comme  vous  l'avouez,  vous  vous  êtes  trompés  en  diagnosti- 
quant un  cancer,  et  alors  pourquoi  vouliez- vous  l'opérer?  Si  ce  n'était  pas  un  cancer, 
pourquoi  ne  l'avez-vous  pas  laissé  guérir  par  la  nature  que  vous  dites  si  puissante?  Est-ce 
(ju'elle  l'est  plus  entre  mes  mains  qu'entre  les  vôtres? 
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V 

RENSEIGNEMEÎ^TS  PRATIQUES  ' 

Tête  (IV  et  1'). 

CÉPHALALGIE  habituelle,  violente,  rebelle  aux  traitements  antérieurs  :  cupr. 
acet.  Guérison. 

Céphalalgie,  consistant  en  une  violente  douleur  d'élancement  sur  le  sinci- 
put,  avec  grande  chaleur  dans  la  même  partie  ;  affection  ayant  longtemps 
résisté  à  des  doses  fortes  d'opium  sous  toutes  les  formes,  aux  évacuations 
sanguines,  à  la  cautérisation;  les  souffrances  étaient  horribles  et  avaient  lieu 
surtout  la  nuit  ;  elles  ont  cédé  à  deux  doses  d'eiipliorbia  latyris. 

Favus.  m.  Petroz  a  combattu  la  vraie  teigne  (favus),  avec  le  lycopode.  Il  atteste 
que  le  cas  dont  il  a  obtenu  la  guérison  avec  lycopode  était  une  vraie  teigne. 
{Journal  de  la  Société  homœopathiqiLe,  t.  V,  p.  218  et  219.  Procés-verbal  des 
séances  des  10  et  24  juin  1847.) 

Teigne  tondante.  M.  Petroz  raconte  qu'il  a  guéri  un  malade  atteint  de  teigne 
tondante  (diagnostic  de  M.  Rayer),  et  déclaré  incurable  par  plusieurs  méde- 
cins de  l'école  allopalhique.  11  n'a  employé  pour  cela  que  le  lycopode  et  le 
foie  de  soufre  calcaire  alternés. 

M.  Petroz  ne  croit  pas  à  la  contagion  absolue  dans  ce  cas.  {Journal  de  la 
Société  gallicane,  2^  série,  t.  II.  Procès-verbal  de  la  séance  du  1"  février 
1858.) 

¥eux  (VI). 

Amaurose,  cécité:  mornordica. 

Blépharite,  agglutination  nocturne  et  larmoiement  diurne:  alum.,  anim. 
carb.,  bar.  c,  bor. 

Agglutination,  gonflement  rouge  et  épais  des  paupières,  chassie  :  cale. 

Inflammation  des  yeux  surtout  aux  angles,  avec  excoriation  des  bords  des 
paupières;  trichiasis  :  bor.,  caust. 

Paupières  rouges,  enflammées,  avec  élancements  dans  les  yeux  :  antim. 

Cataracte  :  acid.  benz.,  merc.  pr.  r.  *. 

*  Noie  A. 

•  >'olc  B. 


i 
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CiiEMosis  :  guar.;  guérison. 

Dartre  squameuse  dans  les  sourcils  et  dans  les  cheveux  :  bryon.,  24% 
une  goutte  en  quatre  doses,  une  dose  pour  quatre  jours. 

DiPLOPiE  :  cicut. 

Fistule  lacrymale  :  helleb.  nig.;  augmentation  de  l'inflammation,  suivie  de 
mieux. —  Petrol.,  alterné  avec  silic. 

Ophthalmie  avec  gonflement  et  saillie  du  globe  de  l'œil,  accès  de  douleurs 
au  pourtour,  larmoiement  et  photophobie  :  mimo.;  guérison. 

Injection  des  veines  de  la  conjonctive  :  sethus.  Douleur  d'élancement  dans 
un  œil,  s'étendant  autour  de  l'orbite,  à  la  tempe;  rougeur  de  l'œil;  grande 
fatigue  par  la  lumière  :  dros. 

Orgelet,  kyste:  sal.  am.;  grande  amélioration. 

Taches  et  ulcères  de  la  cornée  :  ars.,  caust. 

Troubles  de  la  vue,  brouillard  devant  les  yeux  :  cale,  caps. 

Affaibhssement  de  la  vue,  brouillard  devant  les  yeux  ;  les  lumières  parais- 
sent comme  des  soleils  de  la  dimension  d'une  roue  de  cabriolet  :  tiraille- 
ment dans  les  yeux  en  les  appliquant  ;  sensation  de  tournoiement  :  stront.  c  , 
12'  et,  huit  jours  après,  30^ 

Taches  et  points  volligeants  :  am.  m.,  aur. 

Faiblesse  et  trouble  de  la  vue  :  anac. 

Symptômes  divers:  bouffissure  habituelle  des  paupières  :  grat.,  kreos. 

Brûlement  :  am.  c,  am.  m.,  angus.,  asa. 

Douleur  forte  dans  l'œil  droit  :  samb. 

Douleurs  pressives,  brûlantes,  lancinantes,  dans  les  yeux,  aggravées  par  la 
lumière  :  ars. 

Douleur  brûlante  dans  les  yeux  :  cast. 

Faiblesse  des  yeux,  au  point  de  ne  pouvoir  travailler  :  mimo. 

Fatigue  des  yeux  avec  sensation  de  sable  :  alo. 

Œil  qui  rougit  en  hsant  :  merc.  pr.  r.;  guérison. 

Palpitation  dans  les  yeux  et  les  paupières  :  agar.  m. 

Pression  et  douleur  brûlante  :  bar.  c,  carb.  v. 

Saignement  des  yeux  :  carb.  v. 

Ulcération  des  yeux  :  caust. 

Yeux  proéminents  :  aur.,  capsi. 

Oreilles  (YII). 

BouRDON.^EME^T  d'oreille  très-fort  :  agn.  cas.,  soulagement,  puis  cessation. 
Croûtes  derrière  les  oreilles,  aux  lobes,  sur  le  bord  des  paupières  :  grand 
soulagement  par  calend.,  T.  M. 
Croûtes  épaisses  derrière  les  oreilles  :  teuc,  grande  amélioralion.         :  V 
ri;Tr.    :.  '21 
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Éruption  avec  suppuration  derrière  les  oreilles  :  piscid.,  petrol.,  anac. 
Odïe  (Obturation  de  1")  avec  froid  et  inquiétude  dans  les  jambes  :  sep., 
guérison.  >  ' 

Surdité,  mutisme  :  cubeb.,  manceni. 

Nez  (VIII). 

Couperose  :  chez  une  dame  d'un  certain  âge,  très-irritable,  rougeur  du  nez 
sans  gonflement;  grand  soulagement  par  ono. 
Exsudation  sébacée  sur  le  nez  :  sep.,  puis  niccol.;  guérison. 
Obturation  du  nez,  qui  empêche  de  dormir  :  ammon. 
Polype  dans  le  nez  :  phys, 
SÉCHERESSE  dcs  narincs  :'asclep. 


Face  (IX). 

Couperose  :  lact.  v.,  cresc,  ars. 

Dartre  àla  lèvre  supérieure  chez  un  enfant  :  nalr.  s.,  42%  une  goutte; 
améUoration. 

Dartre  près  de  l'aile  du  nez  :  alli.  s.,  l'^  une  goutte;  grande  amélioration; 
acid.  benz. 

Dartre  squameuse  au  visage  :  scroph.,  3%  une  goutte;  notable  amélioration. 

Efflorescence  avec  rougeur  et  léger  suintement  sur  toute  laTace  :  canth.; 
amélioration. 

Éruption  très-forte  de  boutons,  se  couvrant  de  furfures,  autour  de  la 
bouche,  au  menton,  aux  joues  :  stram.;  après  une  forte  recrudescence,  no- 
table amélioration.  

Névralgie  goutteuse,  riiumatismale,  etc.  des  nerfs  trijumeaux  :  coloc.  ' 

Névralgie  rhumatismale  de  la  face  :  piscid. 

Paralysie  d'un  côté  de.  la  face;  déviation  de  la  bouche;  tiraillement  dou- 
loureux du  côté  paralysé  ;  difficulté  de  fermer  la  paupière  de  ce  côté  :  kadin., 
suif.;  grande  amélioration. 

Taches  de  rousseur  :  alo. 

Symptômes  divers,  douleur  lancinante,  brûlante,  àla  pommette  gauche; 
dans  l'accès,  vive  rougeur  de  cette  partie;  au  toucher,  on  reconnaît  une  légère 
tuméfaction  qui  semble  provenir  du  périoste  ;  euph.  lat.;  grand  soulagement. 

Douleur  de  déchirement  au  côté  gauche  de  la  face,  à  l'œil,  à  la  joue  :  berb.; 
guérison. 

Douleur  dans  les  sinus  frontaux  î  cryptog.  tub.  j  à  forte  dose. 

Éruption  de  boutons  suppurants,  avec  couleur  rouge,  comme  la  coupe- 
rose, espèce  de  lupus  :  guarœa;  grande  amêlioralion.  —  Plus  tard^  l'érup^. 
lion  se  reproduit,  mais  beaucoup  moins  forlej 


ÉTUDES  HOiMŒOPATHIQUES.  525 

Mentagre  :  sassaf. 

Gonflement  chronique  des  lèvres  avec  desquamation  :  scroph.;  grande 
amélioration. 

Mouvements  convulsifs  des  muscles  de  la  face,  sans  douleur,  mais  conti- 
nuels :  parietar.;  grande  diminution.  - 

Mouvements  convulsifs  continuels  des  muscles  de  la  face,  faisant  faire 
de  fortes  grimaces:  bellad.;  peu  de  soulagement;  œnanth.;  guérison 
prompte. 

Rougeur  persistant  avec  une  légère  efflorescence,  après  une  couperose  long- 
temps combattue  par  divers  médicaments:  thym.,  !■'%  une  goutte,  produit  une 
forte  aggravation,  une  efflorescence  plus  marquée  avec  brùlement,  ensuite 
un  mieux  marqué.  ,  »  f;  onov 

Taches  brunes  au  menton  :  teucr. 

Taches  de  rousseur  :  alo. 

Bouche  et  pharynx  (X). 

Angine  simple:  aconit  d'abord,  ensuite  bellad. 

Angine  phlegmoneuse  passant  à  la  suppuration  :  silic,  pour  hâter  l'ouver- 
ture du  dépôt.  :         -, 

Angine  aphtheuse  miliaire  :  acon.,  suivi  de  carb.  v. 

Angine  ulcérée  :  acon.,  puis  acid.  nit.,  ou  acon.,  merc,  carb.  v. 

Aphthes :  lycop. 

Difficulté  de  parler  par  faiblesse  de  la  langue  :  arn.  La  langue  ne  peut  se 
mouvoir  sous  l'empire  de  la  volonté,  mutisme  :  piscid.  ; 

GouT  mauvais  de  la  bouche,  le  matin,  avec  langue  chargée  :  baryta. 

Salivation  chronique  excessive,  impossibilité  de  manger  :  sep. 

Sensation  de  sécheresse  à  la  gorge  :  asclep. 

Appétit  (XII). 

Manque  d'appétit  :  magnolia. 

Vumissemenfs  (XIV). 

Vomissement  matin  et  soir  :  croton» 
■  Vomissements  des  femmes  enceintes  :  M.  Petroz  signale  platine  comme  de= 
vaut  être  compté  en  première  hgne  et  comme  étant  d'une  action  supérieure  à 
celle  de  cocculus,  ipéca.,  arsenic  même.  Cette  supériorité  serait  due  à  la 
propriété  que  cet  agent  possède  au  plus  haut  degré  de  calmer  l'éréthisme  de 
l'utérus.  {Journal  de  la  Société  gallicane  de  médecine  homœopathique,  t.  III j 
p.  319.  Séance  du  2  août  1852.) 
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Estomac,  rég;îon  précordiale  et  hypochondres  (X^V). 

Cardialgie  violente:  après  deux  mois  de  traitement  allopathique,  amaigris- 
sement, vomissement  de  toute  chose  ingérée,  ou  de  mucosités,  ou  débile; 
épigastre  fort  douloureux  au  toucher;  guérison  par  carb,  min,  i2%ij. 

Cardialgie  violente,  continuelle  :  guati.;  grand  soulagement. 

Contractions  douloureuses  de  l'estomac  jusqu'à  produire  la  syncope  : 
cane.  fluv. 

Crampes  d'estomac  :  argem. 

Gastralgie  chronique  fort  ancienne  guérie  par  piscid.,  une  goutte  dans  un 
verre  d'eau,  par  cuillerée  à  café. 

Serrement  d'estomac  avec  serrement  dans  les  flancs  :  asclep. 

Sensation  d'un  obstacle  ou  d'une  excoriation,  avec  douleur  à  l'estomac 
quand  les  aliments  y  arrivent  :  baryta. 

Tristesse  précédée  d'inquiétude  à  l'épigastre  :  asclep. 

Tumeur  profondément  située  dans  l'épigastre  avec  douleurs  intolérables  de 
gastralgie  chronique  :  grand  soulagement  par  guati.  15«,  ij. 

Endolorissement  de  toute  la  région  hépatique,  à  la  suite  d'une  hépalile 
aiguë  :  grand  soulagement  par  vince.  30%  ij,  et  par  valer.,  12%  j. 

Ventre  et  aines  (X.VI). 

Doulecr  d'élancement,  point  douloureux  dans  levenlreavec  faim  et  satiété 
prompte  :  silic;  effet  remarquable  de  soulagement;  guérison. 

Hydropisie,  anasarque  :  pseonia.  M.  Pelroz  cite  comme  un  fait  remarquable 
de  thérapeutique,  l'emploi  de" la  guêpe  50''  dilution,  dans  un  cas  d'hydro- 
pisie  ascite,  avec  d'heureux  résultats.  {Journal  de  la  Société  gallicane,  1. 111, 
p.  319.  Séance  du  2  août  1852.) 

Induration  des  glandes  de  l'aine  :  kreosot.,  trois  goultes  ;  guérison. 

Plénitude  douloureuse  des  vaisseaux  sanguins  du  ventre  :  manceni. 

Tension  douloureuse  au  nombril  :  asclep. 

Évacuation  dess  matières  fécales  (X.VII). 

Besoins  fréquents,  avec  douleur  aux  lombes,  froid  à  la  tête,  aux  cuisses  ; 
selles  molles,  comme  si  la  dysenterie  allait  se  manifester  :  baryta. 

Constipation  :  quand  il  est  urgent  de  la  faire  cesser,  on  peut  y  parvenir 
avec  suif.,  4%  bryon.,  camphora,  op.,  2%  hepar. 

Diarrhée,  avec  douleur,  et  alternant  avec  la  constipation  :  phell.;  gué- 
rison. 
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-    Névralgie  des  plexus  cœliaque,  lombaire,  et  du  plexus  scialique,  quand  il 
n'y  a  pas  altération  des  tissus  :  coloc. 

Tumeur  dans  le  bas  venire,  paraissant  adhérente  au  bord  interne  supérieur 
du  bassin,  du  eôlé  gauche;  le  volume  augmentait,  et  la  douleur  se  manifes- 
tait, à  l'époque  des  règles,  ou  par  la  marche;  ces  symptômes  ont  cessé  sous 
l'influence  d'une  dose  de  hcot. 


Anus,  rectiini  et  périnée  (S'^  III). 

Chute  du  rectum  :  trif.  arv.,  capsi.,  coccio,,  mani.,  acid,  suif. 

Elancements,  fourmillements  dans  le  rectum,  inquiétude  étant  assis:  cane, 
fluv. 

Hémorrhoides  :  uva  ;  gonflées,  douloureuses,  saignantes,  avec  constipation, 
calend.;  guérison. 

Prurit  à  la  marge  de  l'anus,  avec  éruption  de  boutons  et  suintement  :  natr, 
mur.;  diminution. 

Organes  urinaires  (XlX  et  XS). 

Besoins  fréquents  d'uriner,  efforts  réitérés  pour  expulser  l'urine,  douleur 
en  urinant  :  cochl. 

Catarrhe  de  la  vessie  :  chez  un  vieillard  de  quatre-vingt-deux  ans,  d'une 
constitution  d'ailleurs  très-bonne,  les  symptômes  ayant  sensiblement  diminué, 
l'urine  restait  trouble,  laiteuse,  et  laissait  déposer  au  fond  du  vase  un  sédi- 
ment muqueux  qui  se  concrétait;  sous  l'influence  de  secale,  l'urine  est  deve- 
nue limpide  et  n'a  plus  laissé  déposer  de  sédiment. 

Gravelle  :  stannum. 

Parties  viriles  (XXI). 

GoNORRHÉE  :  Je  voudrais,  dit  M.  Petroz,  que  Ton  n'eût  jamais  recours  aux 
injections.  Pour  mon  compte,  j'aime  mieux  avoir  à  lutter  longtemps  contre  la 
maladie,  que  d'exposer  le  malade  au  danger  de  la  répercussion.  Je  me  rap- 
pellerai toujours  un  négociant  qui  se  plaignait  depuis  longtemps  d'un  coryza 
contre  lequel  avaient  échoué  tous  les  moyens  mis  en  usage. 

L'inspection  des  narines  me  fit  reconnaître  des  ulcérations  que  je  jugeai 
être  de  nature  syphilitique.  J'en  parlai  au  malade.  11  nia  formellement 
avoir  jamais  eu  d'affections  vénériennes.  Je  ne  le  traitai  pas.  Un  mois  après, 
j'eus  occasion  de  le  revoir;  je  constatai  les  progrès  énormes  qu'avait  faits  la 
maladie.  A  quelque  temps  delà,  il  y  avait  ramollissement  et  perforation  de 
la  voûte  palatine,  destruction  de  la  cloison  des  fosses  nasales  et  déformation 
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de  la  mâchoire  supérieure.  Cet  homme  se  rappela  enfin  qu'il  avait  eu  une 
gonorrhée  supprimée  par  des  injections. 

Un  homme  sujet  à  des  accès  de  goutte  avait  une  gonorrhée  très-rebelle.  Je 
lui  prédis  qu'au  premier  accès  de  goutte,  l'écoulement  disparaîtrait;  cela 
arriva  en  effet.  Pour  en  revenir  aux  injections,  je  ne  les  ai  jamais  employées, 
tant  je  redoute  la  rétrocession  d'un  écoulement  blennorrhagique. 

Je  n'aurais  recours  aux  injections  que  si  je  pouvais  avoir  la  certitude  d'avoir 
détruit  la  diathèse.  Je  puis  ajouter  un  exemple  à  celui  que  j'ai  déjà  cité.  Un 
homme  avait  dans  les  interstices  des  orteils  des  excoriations  qui  disparurent 
après  un  voyage,  mais  qui  furent  remplacées  par  des  excoriations  et  des 
callosités  sur  la  langue.  Je  demandai  au  malade  s'il  avait  eu  précédemment 
quelque  affection  vénérienne  ;  il  répondit  négativement.  Cependant ,  en 
recueillant  ses  souvenirs,  il  se  rappela  avoir  eu,  dix-sept  ans  auparavant,  un 
écoulement  qui  avait  été  guéri  par  des  injections.  Plus  tard,  je  fus  consulté 
par  cet  homme  pour  lui  et  pour  sa  femme,  il  avait  des  exostoses  au  tibia, 
elle  en  avait  au  coronal.  Un  traitement  antisyphilitique  guérit  le  mari  et  la 
femme  ;  un  enfant  qu'ils  avaient  mourut  tuberculeux.  Ainsi,  lorsqu'on  a  guéri 
un  écoulement  par  les  injections,  on  n'est  jamais  assuré  que,  derrière  ce 
simulacre  de  guérison,  il  ne  se  cache  pas  un  reste  d'affection  syphilitique. 
{Bulletin  de  la  Société  de  médecine  liomœopathique,  t.  Ylll,p.  95,256,  257.) 

Affections  du  sexe  féminin  (!SXII). 

Douleurs  qui  précèdent  les  règles  :  angel. 

Éruption  de  boutons  à  la  partie  interne  des  cuisses,  avec  prurit  fort 
incommode  aux  parties  génitales  :  momordi.;  grand  soulagement.  L'éruption 
s'éteint.  Ce  résultat  est  confirmé  par  une  deuxième  observation. 

Immobilité  du  fœtus  pendant  la  grossesse:  iris  fœt.;  les  mouvements  se 
rétablissent  très-promptement. 

PiÈGLEs  qui  n'avaient  pas  paru  à  vingt  et  un  ans,  chez  une  personne  forte, 
malgré  l'emploi  des  moyens  les  mieux  appropriés  ;  apparition  après  clusia, 
24%  ij. 

Règles  trop  abondantes  :  ipéca. 

Règles  qui  avancent  et  durent  longtemps  :  suif,,  et  calcar.,  alternati- 
vement. 

Règles  retardées  et  même  supprimées  avec  accidents  nerveux  très-forts  : 
cale.  a.  ;  rétabhssement.  Dans  le  même  cas,  stan  ,  a  donné  un  résultat  plus 
prompt. 

Polype  implanté  sur  le  corps  de  l'utérus,  et  donannt  Ueu  à  des  accidents 
très-graves  :  coral.  rub.,  puis  pip.  ;  chute  de  la  tumeur,  guérison. 

Ulcère  à  l'utérus,  avec  métrorrhagie,  très-grande  faiblesse  et  fatigue  par 
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la  parole  :  calend.,  ij,  dans  cent  vingt  grammfis  d'eau,  deux  cuillerées  le 
matin  et  deux  le  soir  ;  amélioration  remarquable. 

Appareil  respira4oii>e,  larynx  et  toux  (XXI'V,  XXV  et  XXYI). 

Aphonie  :  mamea. 

Asthme  (Accès  d'):  guéri  par  eugen. 

Asthme  :  pendant  l'accès  ;  lycop.,  ter.,  c,  carb,,  v. 

Asthme  :  quand  l'accès  vient  le  soir,  pulsatille;  ars. ,  quand  il  vient  le  matin; 
spongia,  quand  les  symptômes  existent  plus  particulièrement  à  la  gorge  ; 
phosph.,  quand  ils  occupent  la  poitrine;  ipéca*,  quand  il  y  a  beaucoup  de 
spasme. 

Asthme  NERVEUX  :  asclep.  ■ 

Coqueluche  :  evon.;  difficulté  de  respirer  dans  un  lieu  fermé,  oppres- 
sion au  moindre  mouvement,  amm.;  douleur  profonde  dans  la  poitrine, 
toux  continuelle,  oppression,  douleur  de  tête  produite  par  la  toux,  serre- 
ment à  la  gorge  qui  semble  déterminer  la  toux,  asclep. 

Grippe:  torm.,  lach.,  colch. 

Oppression  très-grande  avec  trouble  dans  la  tête,  faiblesse  dès  extrémités 
et  anxiété  pendant  le  mouvement  :  chimar.  ;  guérison. 

Respiration  tardive, suivie  de  deux  ou  trois  inspirations  saccadées:  piscid. 

Toux  avec  gêne  dans  le  haut  de  la  poitrine,  sans  expectoration  :  fab.  t., 
cinnab. 

Toux  férine  :  ant.  tart.,  senna.,  rheum. 

Toux  férine  avec  titillation  à  la  gorge  :  teucr,,  senna.,  rheum. 

Toux  nerveuse  :  calad. 

Toux  crampoïde  :  bism. 

Toux  opiniâtre  avec  chatouillement  à  la  gorge:  oleand.,  paris. 

Poitrine  et  cœur  (XXVII). 

POITRINE. 

Asphyxie  ;  M.  Petroz  recommande  le  lycoperdon  bovista  dans  les  cas  d'as- 
phyxie. {Bulletin  de  la  Société  homœopathiqiie,  p.  218  et  21 9.  Séances  des 
10  et  24  juin  1847.) 

Pneumonie  :  M.  Petroz  conteste  que  le  phosphore  seul  possède  une  action 
curative  dans  l'hépatisation  pulmonaire;  il  affirme  que  dans  ce  cas  l'iode^ 
jouit  d'une  plus  grande  efficacité.  {Ibid.) 

*  Note  G. 

2  Note  D,  ■        ■       ■     ' 
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Pjseumonie:  acon.,  et,  quand  il  y  a  hépatisation,  il  peut  être  utile  de  Tal- 
t orner  avec  phosph.  - 

Phthisie  :  iod.,  faible,  phosph.,  id.,  surtout  quand  la  maladie  revêt  le 
caractère  de  phthisie  floride  ;  quand  il  y  a  oppression,  expectoration  abon- 
dante, zinc,  le  soir;  tubercules  crus,  guar.,  carb.  m.,  sep.,  pip.,  gadus. 

Symptômes  divers:  douleurs  de  déchirement  sous  le  sternum,  après  le  repas, 
surtout  après  le  repas  du  soir,  et  par  le  mouvement,  anis.  v.;  soulagement. 

DouLEDR  après  une  contusion  à  la  poitrine  :  licot. 

DouLEDR  au  côté  droit  de  la  poitrine  en  toussant,  comme  si  l'air  frappait 
sur  une  plaie  :  senega. 

Névralgie  intercostale,  intermittente  :  ipéca  *  ;  soulagement. 

EXTÉRIEUR   de   LA.  POITRINE. 

Dartre  lichènoïde  sur  la  poitrine,  longtemps  rebelle  à  différents  médica- 
ments, notablement  améliorée  par  une  goutte  d'artem.  abs. 

Éruption  de  boutons  sur  la  partie  antérieure  de  la  poitrine  :  argentum  ; 
plaies  scrofuleuses  sur  les  clavicules,  bourgeons  charnus  saignants,  diad,; 
amélioration. 

MAMELLES. 

Crevasses  au  sein,  autour  du  mamelon:  loli.;  suppuration  autour  du 
mamelon,  douleur  élançante,  induration  de  forme  cancéreuse  avec  dépres- 
sion; grand  soulagement  par  nux.  j.  ;  les  élancements  ont  cessé. 


Endocardite  rhumatismale  :  bellad.,  5%  6%  d'abord  toutes  les  heures,  puis 
à  de  plus  grands  intervalles,  et  enfin  deux  fois  seulement  par  jour. 

Chez  les  jeunes  gens,  chez  les  filles  à  l'âge  de  la  puberté,  l'endocardite  est 
plus  dangereuse.  Dans  ces  cas,  spig.,  dig.,  à  basses  dilutions.  Lorsque  les 
symptômes  inflammatoires  ont  cédé  à  acon.,  et  à  bellad.,  et  qu'il  y  a  régula- 
rité du  pouls,  dig.;  lorsqu'il  y  a  irrégularité  du  pouls,  symptômes  d'hydro- 
péricardite,  angoisse,  jactation,  cannab.;  avant  tout,  acon.,  à  doses  rap- 
prochées ;  de  même  dans  l'inflammation  de  l'aorte,  si  souvient  suivie  d'hé- 
miplégie, et  qui  réclame  alors  nux  v. ,  rhus,  etc. 

Hypertrophie  du  cœur,  battements  durs,  sans  bruit  de  souffle;  grand  sou- 
lagement par  chimarrhis. 

DouLETR  élançante  au  cœur,  avec  extrême  anxiété:  mosch;  guérison. 

Palpitations  de  cœur  anxieuses,  opiniâtres  :  grand  soulagement  par  mamea. 

'  Note  E. 
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Cou  et  nuque  (\XVIII). 

Contraction  des  muscles  du  cou  et  de  la  lèvre  du  côté  gauche  :  carb.  v. 

Éruption  dartreuse  sèche  au  cou  :  diminuée  par  uux  j.,  l""",  une  goulte. 

Induration  d'une  glande  au  cou,  suppuration  :  canth. 

Induration  des  glandes,  ramollissement:  argentum;  diminution  de  l'in- 
flammation dans  celles  qui  suppurent,  et  diminution  de  la  douleur,  co- 
chlearia;  légère  augmentation  suivie  d'un  peu  d'améhoration. 

Induration  des  glandes  du  cou,  en  grappe  :  argem. ,  puis  ipéca.;  améUora- 
tion  notable. 

Dos  et  sacrum  (XXIX). 

RoiDEUR  de  la  colonne  vertébrale,  avec  rigidité  tétanique  des  bras  :  pis- 
cidia. 
Lassitude  douloureuse  dans  les  régions  lombaire  et  sacrée  ;  coccus  cacti. 

Extrémités  (XXX). 

Carie  des  os  du  pied  :  sassaf. 

Dartre  squameuse  sur  le  dos  des  mains  :  aggravée  d'abord,  puis  notable- 
ment diminuée  par  matricaria  ;  même  résultat  par  ulmiis  dans  un  autre  cas 
semblable. 

Dartre  entre  les  doigts  :  selen. 

Dartre  sur  le  cou  de  pied  :  sassaf. 

Dartre  squameuse  sur  le  cou  de  pied,  et  sur  les  orteils  :  caust.;  légère 
améhoration. 

Dartre  à  la  partie  postérieure  de  la  jambe  :  teuc;  améhoration. 

Dartre  croûteuse  au  mollet  :  colch. 

Douleur  arthritique  avec  roideur  des  articulations  et  gonflement  atonique  : 
sol.  m. 

Douleur  térébrante,  contractive,  déchirante,  dans  le  genou  droit  :  coccus 
cacti. 

Fairlesse  des  extrémités  inférieures  :  euphor.  c. 

Fourmillement  insupportable  dans  la  main  :  baryta. 

Goutte  aux  doigts  avec  nodosités  :  evon. 

Goutte  indolente  :  vince. 

Goutte  avec  inflammation  vive  au  pied  :  le  troisième  jour,  chehd.  a  fait  ces- 
ser l'inflammation. 

Goutte  aux  extrémités  inférieures  :  arnica,  sabina  1". 
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Gonflement  douloureux  du  genou,  seulement  sur  les  côlés  ■  calad.;  gué- 
rlson. 

Lassitude  extrême  des  bras  :  coccus  cacti. 

Panaris  :  M.  Petroz  cite  le  cas  d'un  panaris  très-grave,  dont  plusieurs  méde- 
cins allopathes  avaient  déclaré  l'ouverture  urgente.  Contrairement  à  cet 
avis  et  malgré  un  fâcheux  pronostic,  l'ouverture  n'eut  pas  lieu.  Sulphur  fut 
administré,  et  dans  l'espace  de  douze  heures  tous  les  symptômes  avaient 
éprouvé  une  rémission  des  plus  notables  ;  toute  apparence  de  danger  était 
écartée  et  le  malade  put  reposer.  Mais  le  lendemain,  sans  cause  appréciable, 
l'état  s'aggrava,  les  symptômes  reparurent  plus  intenses  que  la  veille;  le 
pronostic  des  allopathes  fut  plus  alarmant;  ils  insistèrent  énergiquement 
pour  l'mcision.  Néanmoins  le  traitement  homœopathique  fut  seul  continué  : 
silice  amena  un  prompt  amendement  et  une  guérison  définitive  par  la  sortie 
d'un  bourbillon  noirâtre,  suivie  d'un  suintement  ichoreux  qui  dura  quelques 
jours.  [Bulletin  de  la  Société  homœopathique,  t.  V,  p.  254.  Séance  du  5  août 
1847.) 

SciATiQUE  :  M.  Petroz  rappelle  les  bons  effets  produits  dans  cette  affection 
par  le  linimenl  oléo-calcaire,  dont  il  a  publié  la  formule  il  y  a  environ  qua- 
rante ans.  {Journal  de  la  Société  gallicane,  t.  IV,  p.  254.  Séance  du  4  juil- 
let 1853.) 

Sciatique  très-douloureuse,  surtout  pendant  la  marche  et  la  station  verti- 
cale; elle  avait  résisté,  depuis  plus  de  six  mois,  à  tous  les  traitements  :  led., 
et  a.  benz.,  alternés,  amènent  la  guérison. 

Sciatique  :  evon. 

Rhumatisme  :  quand  il  est  erratique,  ou  quand  il  se  montre  par  intermittence, 
ou  quand  la  douleur  se  porte  vers  le  ventre,  les  hanches,  le  nerf  sciatique, 
puis.;  s'il  se  complique  de  malaises  gastriques,  bryon. 

Rhumatisme  :  à  la  tête,  aux  côtés  du  cou,  bell.;  à  la  nuque,  carb.  v. 

Rhumatisme  articulaire  :  rhod. 

Rhumatisme  musculaire  chez  les  gens  âgés  :  baryta. 

Rhumatisme  aux  genoux  et  aux  extrémités  inférieures  :  arn.,  sabina. 

Rhumatisme  avec  douleur,  gonflement  sur  les  côtés  du  pied,  aux  orteils, 
aux  mains  :  acon.,  arn.;  sans  effet;  armor.;  guérison. 

Serrement  au  talon  :  arn. 

Souffrances  et  gêne  à  la  suite  d'une  entorse  :  cupr.  m. 

Tremblement  de  la  main,  avec  palpitation  des  muscles,  le  matin,  après  le 
lever,  cessant  le  soir,  et  tremblement  de  l'extrémité  inférieure  droite  :  œgiph.; 
soulagement. 

Tremblement  des  membres  :  fer.  acet. 
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Affections  générales  (XXXI). 


Anxiété  avec  inquiétude,  découragement,  angoisse  et  agitation  fébrile; 
coccus  cacti. 

Chlorose  *■  :  fab,  t.,  galba.,  licot. 

Choléra  :  M.  Peiroz  rapporte  qu'il  fut  ntteini  du  choléra  en  1852.  L'invasion 
fut  précédée,  la  veille,  d'un  violent  vertige  ;  le  lendemain  la  sécrétion  intesti- 
nale fut  annoncée  pas  un  fort  gargouillement,  suivi  bientôt  de  fréquentes 
selles  beurrées,  d'obnubilations  :  aphonie,  chute  et  perte  du  sentiment.  Les 
crampes  surtout,  quand  les  sensations  purent  être  perçues,  torturèrent  le 
jualade.  Privé  de  médicaments  homœopathiques,  M.  Petroz  eut  recours  aux 
applications  chaudes  et  à  Vênietine.  Au  bout  d'un  quart  d'heure,  la  réaction 
s'opéra,  la  chaleur  se  rétablit,  et  la  maladie  fut  terminée  par  des  sueurs 
abondantes;  la  sécrétion  de  l'urine  fut  supprimée  pendant  huit  jours. 

M.  Petroz  eut  à  traiter  à  cette  époque  sept  à  huit  cas  de  la  plus  haute  gra- 
vité dont  il  triompha;  il  employa  Vipecacuanha,  V arsenic  et  le  seigle  ergoté. 
C'est  à  ce  dernier  médicament  qu'il  a  dû  ses  plus  beaux  résultats  ;  néanmoins, 
il  considère  l'ellébore  blanc  comme  l'agent  le  plus  approprié  à  celte  terrible 
maladie.  {Bulletin  de  la  Société  homœopathique,  tome  III,  p.  113.  Séances  des 
26  juillet  et  6  avril  1846.) 

Au  sujet  àes succès  merveilleux  et  assurés  deVhomœopathie  dans  lecholéra, 
M.  Petroz  s'exprime  ainsi  : 

Il  est  vrai  que  de  telles  assertions  ont  été  émises  et  j'en  rends  témoignage; 
mais  ces  imprudences  sont  condamnées  à  rester  des  affirmations  verbales. 
Je  doute  que  qui  que  ce  soit  voulût  les  garantir  de  sa  signature,  lors  même 
que  de  telles  énormités  seraient  réservées  au  scandale  de  la  publicité;  il  en 
résulterait  a /br^wn  pour  nous  l'obligation  d'étabhr  la  vérité  sur  un  point  do 
cette  importance,  où  elle  aurait  été  faussée,  l'obligation  de  dire  et  de  prouver 
quelle  est  la  puissance  de  Thomoeopathie  et  de  poser  par  un  loyal  témoignage 
la  limite  qu'elle  n'a  pu  encore  franchir.  Mais  s'il  est  aussi  faux  qu'absurde 
d'affirmer  que  sur  cent  cas  de  choléra  on  a  obtenu  cent  guérisons,  il  est  con- 
solant et  vrai  de  dire  que  l'homœopathie  s'est  montrée  presque  toujours 
efficace  dans  la  première  période  de  l'affection,  que  souvent  peu  d'heures 
ont  suffi  pour  arrêter  un  appareil  de  symptômes  menaçants,  et  qu'enfin  le 
traitement  prophylactique  paraît  avoir  reçu  une  nouvelle  sanction  de  Texpé- 
rience.  Un  tel  enseignement,  appuyé  de  la  garantie  morale  de  la  Société,  vaut 
bien  la  peine  d'une  statistique  et  en  impose  même  le  devoir.  [Bulletin  de  la 
Société  homœopathique,  tome  YII,  p.  499.  Séance  du  9  août  1849.) 

»  Noie  F,  . 
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Epilepsie  :  œgipli.  ;  suspension  des  accès;  ils  sont  remplacés  par  une  cer- 
taine difficulté  de  parler  et  par  le  besoin  de  se  frotter  les  mains. 

Accès  fréquents  et  violents  :  caust.;  amélioration;  les  accès  ne  sont  plus 
accompagnés  de  la  perte  de  connaissance. 

Dans  un  autre  cas,  après  quatre  ans  de  traitements  allopathiques  et  homœo- 
pathiques,  tous  les  symptômes  cessent  sous  l'influence  de  gali.  a. 

Dans  certains  cas,  mimo. 

Faiblesse  ;  manque  de  force ,  impossibilité  de  remuer  :  argem. 

Goutte  :  traitement  prophylactique;  mur.  m.  thea.,  pariet. 

Hydrophobie*  :  au  sujet  d'unmémoire  sur  la  cétoine  dorée,  M,  Petrozraconte 
l'histoire  d'un  cas  d'hydrophobie  où  la  belladone  a  produit  les  effets  les  plus 
manifestes.  [Journal  de  la  Société  gallicane,  tome  NU,  ^.  124.  Séance  du  4  fé- 
vrier 1S56.) 

Hypochondrie  :  M.  Petroz  dit  que  le  lapathum  exerce  son  action  spéciale- 
ment sur  le  système  nerveux  ganglionnaire,  et  qu'il  déploie  la  plus  grande 
spécificité  dans  l'hypocondrie.  {Bulletin  de  la  Société  homœopathique,  t.  llf, 
p.  113.  Séances  des  25  juillet  et  6  août  1846.) 

Phlébite  :  M.  Petroz  a  obtenu  la  guérison  dans  un  cas  de  phlébite  provoquée 
par  l'exposition  à  l'air  frais,  après  l'amputation  du  sein  ;  bellad.,  suif.,  et 
surtout  siUc,  ont  amené  cet  heureux  résultat.  {Ibid.,  ibid.) 

Morsure  de  la  vipère  :  à  l'occasion  d'un  travail  du  docteur  Escallier  sur  la 
syphilisation,  M.  Petroz  cite  un  cas  de  morsure  de  vipère,  guéri  par  le  lachesis. 
{Journal  de  la  Société  gallicane,  2''  série,  tome  II,  p.  288.  Séances  des  2et 
16  novembre  1857.) 

Sueurs  :  il  est  des  circonstances  où  il  est  nécessaire  de  les  provoquer  ;  on 
y  parvient  en  administrant  Yaconit  2''  ou  5%  ou  les  premières  dilutions  de 
coff. 

Scrofules  :  dus.,  piscid.,  mame. 

Syphilis;  bubon  :  carb.  m.;  ulcères  rongeants  de  la  gorge,  kal.  hydri.  ; 
merc.  cor,;  ulcères  rongeants  de  la  langue,  merc.  cor.,  aur.  m.;  affections 
des  os,  nitr.  a.,  staph.,  mez. 

Symptômes  prédominants  (XXXII). 

Affaissement  des  forces  :  am.  c. 

Asphyxie  :  à  la  suite  de  l'asphyxie  par  submersion,  les  fonctions  respiratoires 
et  circulatoires  étant  rétabUes,  sol.  m. 

Epilepsie  :  accès  avec  ce  symptôme  particulier  qu'un  engourdissement 
partant  de  l'index  s'étend  à  la  mâchoire,  staph.,  squil. 

*  Note  G. 


ÉTUDES  IIOMŒOPATIIIQUES.  535 

Epilepsie  :  violenls  accès  suivis  de  fureur  et  de  perte  prolongée  de  la 
mémoire  ;  les  accès  ont  été  longtemps  suspendus  par  piscid. 

Hémiplégie  ancienne  chez  un  jeune  homme  :  anac;  grande  amélioration. 

GooTTE  compliquée  d'affections  des  voies  digestives  :  sol.  ni. 

Impossibilité  de  remuer  suivie  d'engourdissement  général  et  douloureux  : 
anac. 

IVévralgie  la  nuit  :  merc,  squil. 

Os  (XXXIII). 

Hypertrophie  des  os  :  carb.  min.,  ind.,  an.  st.,  uva. 

Ostéite  :  merc.  soi. 

Périostite  :  merc.  cor.,  phos,,  sabina. 

Peau  (XXXÏ¥), 

Dartre  sèche,  générale  :  mang.  ;  récente,  seneg. 

Dartre  sèche  entre  les  doigts  et  sur  les  mains  :  sol.  n, 

Érysipèle  :  camph.;  une  dose  tous  les  quarts  d'heure. 

M.  Petroz  est  d'avis  qu'on  doit  tenir  grand  compte  des  désordres  abdomi- 
naux dans  le  traitement  de  l'érysipèle.  Il  cite  le  fait  d'une  dame  jouissant 
d'une  remarquable  santé  qui  eut  un  érysipèle  de  la  face,  sans  qu'on  pût 
découvrir  une  cause  à  cette  affection.  Elle  s'était  seulement  caressée  le  visage 
avec  un  petit  rameau  de  sumac.  C'est  là  un  érysipèle  à  cause  externe.  Si 
chacun  apportait  les  faits  à  sa  connaissance,  on  pourrait  faire  une  monogra- 
phie d'une  haute  importance  sur  ce  sujet.  H  dit  avoir  employé  quelquefois  le 
graphite  avec  succès,  et  il  affirme  que  nous  ne  connaissons  pas  toutes  les 
propriétés  des  médicaments  les  mieux  expérimentés. 

M.  Petroz  ne  croit  pas  qu'on  doive  rejeter  les  observations  purement  cli- 
niques, fournies  un  grand  nombre  de  fois  par  un  médicament.  {Jouriial  de  la 
Société  gallicane,  tomeYIII,  p.  255.  Séance  du  17  novembre  1856). 

Rougeole  rétrocédée  :  sabina. 

Taches  à  la  peau  :  seneg.  ;  quand  elles  sont  plus  nombreuses,  squil. 

Tumeurs  scrofuleuses  de  la  peau  avec  décollement:  a.  benz.;  amé- 
lioration. 

Verrues:  scroph.,  ono. 

Sommeil  et  rêvas  (XXXV). 

Cauchemar  :  dans  un  cas  où  la  malade  rêvait  qu'un  démon  se  précipitait 
sur  elle  et  qu'elle  faisait  des  mouyementvS  pour  le  repousser,  sed.  a. 

Ijnsomnie:  cost.  sp.;  par  afflux  d'idées,  anac;  avec  anxiété,  agitation  con- 
tinuelle,  acon. 
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Sommeil  irrésistible  après  le  dîner:  ipéca.,  administré  immédiatement 
après  le  repas,  amène  la  guérison. 

Sommeil  accompagné  de  maux  de  reins  violents  :  amm.  m.  ;  de  rêves  avec 
cris,  anac. 

'  Sommeil  (Pendant  le)  :  tressaillement  de  la  bouche  et  des  doigts,  anac.  ; 
selle  et  urine  involontaires,  arnica. 

Fièvre  (XXXVI). 

Délire  :  dans  les  cas  de  maladies  graves  des  organes  des  grandes  cavités 
avec  retentissement  sur  le  cerveau,  ruta. 

Délire  dans  une  fièvre  maligne  avec  agitation,  fureur  même  et  efforts  pour 
sortir  du  lit,  zinc. 

Sueur  nocturne  :  sil.  ;  abondante  et  fétide,  phos.,  fort. 

Moral  (XXXVII). 
Entuaimement  ad  suicide  :  argem. 

Dents  (XXXVIII). 

Inflammation  douloureuse  des  gencives  :  hell.  n.  ;  grand  soulagement. 

Odontalgie  :  ce  qui  est  le  plus  essentiel  pour  combattre  l'odontalgie  avec 
succès,  c'est  d'avoir  égard  au  moment  où  la  douleur  se  produit  avec  la  plus 
grande  intensité;  quand  c'est  le  matin,  liyosc.  ;  dans  le  milieu  du  jour,  phos.; 
le  soir,  nux  v.,  surtout  s'il  y  a  constipation;  la  nuit,  puis.,  surtout  quand  il 
y  a  augmentation  de  la  douleur  au  lit,  selles  molles,  et  toujours  quand  l'air 
extérieur  ou  l'application  du  froid  soulage;  pour  la  douleur  des  dents 
cariées,  kreos. 

Vacillatiois  des  dents  :  copaï. 

ÎS'OTE    SUR    LE    CÉDRON    ET    LE    GUACO. 

M.  Pelroz  communique  à  la  Société  les  résultais  des  expériences  qu'ils 
faites  sur  le  cédron.  Selon  lui,  ce  médicament  peut  être  considéré  comme  un 
succédané  du  sulfate  de  quinine.  Ce  médicament  lui  paraît  même  être  mieux 
toléré  par  le  malade  que  la  quinine.  L'estomac  n'en  est  pas  fatigué,  et  il  ne 
développe  aucun  symptôme  du  côlé  de  la  tête.  C'est,  en  outre,  un  médi- 
cament considéré  à  Panama  comme  un  moyen  puissant  contre  la  morsure 
des  animaux  venimeux.  M.  Petroz  l'administre  à  la  dose  d'un  centigramme 
du  fruit.  (Journal  de  la  Société  gallicane,  t.  I,  p.  258.  Séance  du  7  octo- 
bre 1850.) 

M.  PctroE  revient  sur  les  propriétés  du  cédront  et  lit  une  notice  qui  lui  fut 
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remise  par  M.  Ilellert,  voyageur,  note  relative  aux  propriétés  du  cédron  et 
aux  propriétés  de  la  teinture  du  guaco.  Cette  dernière  substance  sert,  selon 
M.  Hellert,  à  se  garantir,  par  avance,  contre  les  piqûres  des  maringouins,  des 
scorpions,  des  millepieds,  etc.  Elle  est  aussi  un  excellent  antidote  contre  les 
morsures  des  serpents.  Dans  ce  cas,  il  faut  la  prendre  intérieurement  aus- 
sitôt après  l'accident. 

Il  existe  sept  espèces  de  guaco;  celle  dont  parle  M.  Ilellert  est  une 
liane  dont  la  feuille  ressemble  à  celle  de  la  vigne.  Elle  est  d'un  vert  très- 
vif  en  dessus  et  rouge  écarlate  en  dessous.  On  la  trouve  en  très-grande 
abondance  dans  l'épaisseur  des  forêts  de  l'isthme  de  Darien.  Cette  plante 
atteint  une  longueur  de  dix  à  soixante  mètres.  Sa  sève,  très-abondante,  est 
exprimée,  puis  mêlée  avec  moitié  de  son  volume  de  tafia.  Plus  le  mélange 
vieillit,  plus  il  est  efficace.  Un  Indien  nomade  que  M.  Hellert  a  rencontré, 
voyant  sa  figure,  ses  pieds  et  ses  mains  gonflés  par  suite  des  piqûres  des 
maringouins  qui  fourmillent  dans  les  régions  basses  et  humides  de  ce  pays, 
voisin  de  l'équaleur,  lui  fit  connaître  la  vertu  de  cette  plante  et  lui  apprit  la 
manière  de  s'en  servir. 

Il  faut  faire  une  légère  incision  aux  deux  bras  et  aux  deux  jambes,  frotter 
les  parties  de  la  peau  ainsi  ouverte  avec  la  teinture  de  guaco,  puis  boire 
immédiatement  une  bonne  cuillerée  à  café  de  ce  même  extrait,  en  ayant  soin 
de  se  donner  du  mouvement. 

Il  s'ensuit  une  fièvre  légère  qui  dure  deux  ou  trois  jours.  Dès  lors,  on  est 
garanti  par  avance  contre  l'effet  venimeux  des  piqûres  des  insectes.  Les 
Indiens  prétendent  que  cette  garantie  est  constante.  Bien  plus,  ils  la  croient 
suffisante  pour  leurs  enfants  impubères.  11  serait  curieux  de  constaler  ce 
fait. 

Cette  espèce  d'inoculation  n'est  pas,  à  vrai  dire,  un  préservatif  contre  la 
piqûre  d'insectes  venimeux,  mais  elle  empêche  le  gonflement  de  la  plaie,  et 
a  pour  effet  de  ne  pas  produire  la  moindre  démangeaison.  Cependant,  j'ai 
remarqué,  dit  M.  Hellert,  que  des  scorpions,  des  guêpes,  et,  pendant  la  nuit, 
des  millepieds,  paraissaient  toujours  s'éloigner  de  mon  corps  après  l'inocu- 
lation, en  raison  inverse  de  l'instinct  qui  les  porte  à  rechercher  la  chaleur 
des  corps  à  sang  chaud,  et  dont  l'enveloppe,  tissu  si  mince,  donne  tant  de 
prise  à  leurs  attaques. 

-  Six  mois  plus  tard,  au  mois  de  novembre  dernier,  se  trouvant  chez  les  re- 
doutables tribus  des  Indiens  guayras  de  la  Sierra-Nevada,  M.  Hellert  trouva 
la  même  espèce  de  guaco,  employée  d'une  manière  analogue,  à  la  différence 
près  qu'on  mêlait  le  jus  du  guaco  à  la  chicha,  espèce  de  bière  préparée  avec 
du  maïs.  C'est  là  aussi  qu'il  a  vu  les  enfants  se  frotter  les  mains  avec  des 
feuilles  de  guaco,  pour  prendre,  comme  objets  de  divertissement,  des  scor- 
pions, des  millepieds,  et  leur  arracher  impunément  les  pinces,  le  dard  ou 
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l'aiguillon.  Enfin,  il  a  observé  que  les  maringouins,  aussi  bien  qu'une  espèce 
de  grosse  mouche,  heureusement  rare,  après  avoir  sucé  du  sang,  s'engour- 
dissent et  meurent  immédiatement, 

Ces  mêmes  Indiens  guayras  lui  avaient  dit  que  l'extrait  du  guaco  était  un 
remède  infaillible  contre  l'hydrophobie  dont  leurs  chevaux  et  leurs  bestiaux, 
qui  errent  en  troupeaux  immenses  au  pied  de  la  Sierra-Nevada,  sont  quelque- 
fois atteints  par  suite  de  morsures  d'une  espèce  de  renards.  On  lui  a  montré 
plusieurs  de  ces  animaux.  Ils  lui  ont  paru  plus  maigres  que  les  autres  et 
plus  hardis.  Toutefois,  il  ne  s'est  pas  offert  une  occasion  pour  vérifier  le  fait; 
il  ne  peut  le  donner  que  comme  un  ouï-dire,  surtout  n'ayant  pas  expérimenté 
sur  lui-même. 

En  passant  par  Kingston  (Jamaïque),  l'attention  de  M.Hellert  avait  déjà  été 
éveillée  par  un  jeune  botaniste  allemand,  M.  Huden,  sur  un  fruit  qu'il  avait  ren- 
contré sur  le  haut  plateau  de  Bogota  (Nouvelle-Grenade),  k  son  arrivée  à  Pa- 
nama, il  a  pu  se  procurer  ce  même  fruit,  vanté  comme  un  antidote  infaillible 
contre  les  morsures  des  serpents  venimeux  du  pays,  voisin  del'équateur.  Il 
lui  était  réservé  d'en  faire  bientôt  l'expérience  sur  lui-même.  Dans  une  de  ses 
courses  dans  la  cordillère  du  Véraguas  et  en  déplaçant  un  bloc  de  roche,  il  fut 
mordu  à  la  jambe  droite  par  un  serpent  corail^  Pendant  les  quelques  secondes 
qu'il  lui  fallut  pour  tirer  son  antidote,  nommé  céclron,  de  son  sachet  suspendu 
sur  sa  poitrine,  il  fut  pris  de  violentes  douleurs  au  cœur  et  à  la  gorge  ;  mais 
à  peine  avait-il  mâché  et  avalé  une  petite  portion  de  cédron,  de  la  grosseur 
d'une  petite  fève  environ,  que  les  douleurs  cessèrent  comme  par  enchante- 
ment. Il  lui  restait  une  oppression,  un  anéantissement  auxquels  correspon- 
daient tous  ses  membres.  Il  appUqua  aussitôt  une  autre  petite  portion  mâchée 
du  même  fruit  sur  la  plaie,  et  au  bout  d'un  quart-d'heure,  au  plus,  il  ne  ressen- 
tait plus  rien  qu'une  légère  coUque,  qui  disparut  après  avoir  mangé  un  peu. 
Cette  colique  fut  suivie  presque  immédiatement  d'une  forte  évacuation,  et 
les  résultats  apparents  de  cette  infirmité  passagère  avaient  la  forme  et  la 
couleur  du  lait  caillé,  blanc,  tirant  très-légèrement  sur  le  jaune. 

Treize  mois  plus  tard,  six  naturels,  en  déblayant  un  terrain  près  de  Pa- 
nama, furent  mordus  par  un  serpent  de  la  même  espèce.  La  vie  de  deux 
d'entre  eux  fut  sauvée  en  leur  faisant  avaler  une  petite  portion  de  cédron. 
Les  quatre  autres  moururent  au  bout  de  cinq  minutes  dans  des  convulsions 
affreuses.  L'imprévoyance  ordinaire  aux  habitants  était,  dans  cette  circon- 
stance, la  cause  unique  de  ce  malheur. 

Le  cédron  est  un  fruit  venant  d'un  arbre  qui  a  quelque  ressemblance  avec 
notre  grand  amandier.  Ce  fruit  se  trouve  presque  toujours  double  dans  sa 
noix.  Les  Panaméniens,  aussi  bien  que  les  quelques  Européens  qui  habitent 

^  Le  scrpeni  corail  est  le  serpent  le  plus  venimeux  de  l'istlmie. 
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l'isthme,  habitués  à  ce  que  nous  nommons,  en  Europe,  des  dangers,  n'ont 
coutume  de  faire  venir  de  Bogota  ou  de  Papayan  que  quelques  noix,  et  de 
temps  à  nuire. 

A  son  retour  do  Darien,  M.  llellert  leur  apprit  qu'il  y  en  avait  là,  c'est-à- 
dire  beaucoup  plus  près  d'eux,  en  abondance  sur  les  bords  de  quelques  ri- 
vières. 

Le  cédron  est  d'une  extrême  amertume;  c'est  cette  amertume,  plus  grande 
que  la  quinine  la  mieux  préparée  chimiquement,  qui  l'a  conduit  à  faire  des 
essais  sur  lui-même,  toutes  les  fois  qu'il  était  pris  de  fièvres  intermittentes 
que  la  quinine  ne  savait  pas  dominer.  A  cet  effet,  il  raclait  purement  et  sim- 
plement avec  une  lime  une  amande  de  cédron  ;  il  exposait  celte  raclure  au 
soleil;  puis  il  prenait  environ  un  milligramme  trois  fois  par  jour,  et  il  se 
trouvait  guéri  de  ses  accès  de  fièvre.  Plus  tard,  il  osa  répéter  la  même  expé- 
rience sur  d'autres  fiévreux,  et  ce  fut  toujours  avec  un  succès  certain,  tandis 
qu'il  n'obtenait  qu'un  succès  problématique  lorsqu'il  employait  la  quinine. 

A  la  suite  de  cette  lecture,  M.  Petroz  raconte  qu'une  dame,  habitant  un 
bourg  où  il  y  a  de  nombreux  insectes,  se  servait  de  la  teinture  de  guaco 
en  frictions  sur  la  peau.  Pendant  quatre-vingts  heures,  aucun  insecte  ne  l'a 
touchée.  Elle  a  recommencé  ces  frictions  à  plusieurs  reprises,  et  toujours 
elle  a  obtenu  le  môme  effets  {Ibid.  Séance  du  21  octobre  1850.) 


NOTES 


Note  A. 

J'ai  réuni  dans  ce  chapitre  v,  sous  le  titre  de  Renseignements  pratiques:  l'tous 
les  faits  de  guérison  ou  d'amélioration,  dus  à  divers  médicaments  et  consignés,  par 
M.  Petroz,  à  la  suite  de  ctiaque  article  de  son  Répertoire,  ou  publiés  dans  les  procès- 
verbaux  des  séances  des  Sociétés  homœopattiique  et  gallicane  de  médecine  homœopa- 
thique  ;  2°  les  communications  faites  par  M.  Petroz  à  cette  dernière  Société  sur  l'emploi 
du  cédron  et  du  guaco. 

;  Je  n'ai  donné  que  les  cas  de  guérison  et  d'amélioration  affirmés  comme  positifs  par 
M.  Petroz,  et  présentant,  soit  par  une  description  sommaire,  soit  par  une  désignation 
nosologique  précise,  soit  par  l'indication  des  symptômes,  une  certitude  suffisante. 

Note.  H 

PJITU.  I.  'i2 
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Quant  aux  doses  qui  ont  été  employées,  elles  sont  rarement  indiquées.  Le  petit  nom- 
bre de  celles  qui  ont  été  notées,  montre  que,  dans  la  pratique,  M.  Petroz  parcourait 
toute  l'échelle  posologique,  depuis  le  médicament  en  nature  jusqu'à  la  trentième  atté- 
nuation hahnemannienne.  Il  est  probable,  sinon  certain,  que  la  plupart  des  doses  non 
indiquées  sont  des  atténuations  élevées.  Ces  atténuations  étaient-elles  des  dilutions  ou 
des  triturations?  C'est  ce  qu'il  est  permis  de  se  demander,  en  présence  du  passage 
suivant,  emprunté  au  tome  III  du  Bulletin  de  la  Société  homœopathiqiie,  page  70  : 

«  Messieurs,  dit  M.  Petroz,  à  propos  des  questions  soulevées  dans  la  dernière  séance 
(sur  les  atténuations  plus  élevées  que  la  trentième),  je  rappellerai  que  je  fis,  il  y  quelques 
années,  des  essais  comparatifs  sur  les  modifications  qui  pouvaient  résulter,  pour  le  dé- 
veloppement de  l'activité  des  médicaments,  de  leurs  divers  modes  de  préparation.  Je  fis 
triturer,  à  la  manière  des  substances  solides,  et  pousser  jusqu'à  la  A'  atténuation,  une 
goutte  de  teinture  de  belladone  et  une  de  bryone.  L'emploi  de  ces  agents,  tantôt  d'après 
leur  mode  de  préparation  ordinaire,  tantôt  triturés  avec  le  sucre  de  lait,  ne  m'offrit 
aucune  différence  appréciable  dans  les  premiers  degrés  de  l'échelle  de  dynamisation,  et 
je  trouvai  les  dilutions  une,  deux  et  trois,  douées  d'une  activité  égale  à  celle  des  tritura- 
tions correspondantes;  mais  dès  la  quatrième  puissance,  les  effets  ne  furent  plus  les 
mêmes,  l'énergie  plus  grande  des  substances  triturées  devint  manifeste,  et  j'en  obtins 
d'heureux  résultats  thérapeutiques,  alors  que  les  substances  diluées  étaient  sans  effica- 
cité. Dans  l'angine  spécialement,  j'ai  observé  combien  la  belladone  diluée  le  cédait  à  la  ^ 
belladone  triturée.  Je  peux  appuyer  celte  assertion  sur  huit  ou  dix  observations  que  j'ai  'fj 
recueillies.  Cette  différence  d'action  se  reproduit  également  et  dans  les  maladies  aiguës  * 
et  dans  les  maladies  chroniques. 

«  Il  me  semble  que  la  préparation  par  trituration  donne  aux  substances  végétales  du 
mordant  et  un  mode  d'agir  plus  prompt,  plus  vif,  plus  fugitif. 

«  Si  j'avais  à  expliquer  cette  différence  d'activité  qui  résulte,  pour  la  même  substance, 
des  deux  modes  de  préparation,  je  dirais  que  la  désagrégation,  la  division  me  paraissent 
opérées  d'une  manière  plus  complète,  plus  puissante  par  la  trituration  que  par  la  suc- 
cession des  liquides.  »  (Séance  du  9  juillet  1846.) 

Malgré  sa  confiance,  si  fermement  exprimée,  dans  les  hautes  triturations  ;  malgré  sa 
défiance,  si  nettement  justifiée,  à  l'égard  des  hautes  dilutions,  ce  sont  cependant  ces 
dernières  que  M.  Petroz  employait  toujours,  du  moins  dans  les  dix  dernières  années  de 
sa  vie.  Cette  opinion,  sur  la  valeur  comparée  des  triturations  et  des  dilutions,  n'a-t-elle 
eu  pour  lui  que  l'importance  d'un  simple  aperçu,  dont  il  revint  plus  tard?  On  est  porté 
à  le  croire.  Dix-huit  mois  auparavant,  il  avait  attribué  aux  dilutions  une  action  pa- 
thogénétique manifeste  sur  l'homme  sain,  action  d'autant  plus  marquée  que  les  dilu- 
tions étaient  elles-mêmes  plus  élevées.  On  lit,  en  effet,  dans  le  Bulleti7l  de  la  Société 
homœopathique,  t.  I",  p.  8  : 

«  Après  cette  lecture  (Sur  les  effets  pathogénétiques  de  la  coloquinte),  M.  Petroz  fait 
ressortir  la  différence  qui  existe  entre  les  résultats  obtenus  avec  la  teinture  mère  et  ceux 
produits  par  les  3"  et  A"  dilutions;  dans  ces  derniers  cas,  l'action  a  été  plus  intense  et 
plus  durable.  Il  pense  que  dans  toutes  les  études  de  cette  nature,  on  devrait  toujours 
employer  les  dilutions;  convenablement  administrées,  elles  élèvent  insensiblement  la 
susceptibilité  de  l'organisme  et  le  rendent  ainsi  apte  à  percevoir  l'action  des  plus  faibles 
doses.  M.  Petroz  ajoute  que  les  teintures  et  même  les  basses  atténuations  sont  quelquefois 
sans  effet  sur  l'homme  sain,  quand,  au  contraire,  des  dilutions,  comparativement  fort 
élevées,  développent  une  action  très-énergique. 

«  M.  Petroz  cite  à  l'appui  de  son  opinion  la  nécessité  où  il  s'est  If ouvé  d'élever  jus- 
qu'à la  quinzième  dilution  un  médicament  dont  il  étudiait  la  pathdgénésiej  pris  en  tein- 
ture et  aux  premières   atténuations,  ce  médicament  avait  paru  pou  énergique;  à  la 
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quinzième  dilution,  au  contraire,  il  développa  sur  différents  organes,  et  surtout  dans  la 
production  des  symptômes  moraux  une  très-grande  puissance.  M.  Petroz  promet  de 
donner  très-prochainement  la  syraptomatologie  de  cette  substance.  »  (Séance  du  5  dé- 
cembre 1844.) 

Quoi  qu'il  en  soit,  qu'Antoine  Petroz  ait  accordé,  à  un  moment  donné,  la  préférence 
aux  triturations  sur  les  dilutions,  que,  plus  tard,  du  moins  habituellement,  il  n'ait 
employé  que  les  dilutions,  soit  en  raison  de  la  plus  grande  facilité  à  se  les  procurer, 
soit  qu'il  ait  changé  d'avis,  il  n'en  reste  pas  moins  établi,  comme  je  l'ai  constaté  à  plu- 
sieurs reprises,  que,  depuis  1852,  il  employait  le  phis  souvent,  non  exclusivement  toute- 
fois, les  hautes  atténuations  sous  une  forme  ou  sous  une  autre. 

Les  hésitations  d'Antoine  Petroz,  au  sujet  des  doses,  ressortent  de  tous  les  renseigne- 
ments pratiques  qu'il  a  rassemblés,  comme  de  tous  ses  écrits.  11  indique  bien  l'opinion 
qu'il  considère  comme  la  plus  probable,  mais  il  ne  se  prononce  pas;  il  confie  la  solution 
définitive  à  l'expérience  et  au  temps.  Cette  prudence  et  cette  modestie  ne  font  pas  moins 
d'honneur  à  son  caractère  qu'à  l'élévation  de  son  esprit. 

De  cette  incertitude,  je  ne  tire  qu'une  conclusion  :  c'est  que,  si  un  observateur  aussi 
éminent,  aussi  patient,  aussi  habile,  n'a  cru  pouvoir  ni  accepter  les  affirmations  absolues 
d'Hahnemann,  ni  trancher  la  question  dans  un  sens  différent,  il  est  bien  permis  à  d'obscurs 
chercheurs  tels  que  moi  de  ne  pas  la  tenir  pour  définitivement  résolue.  Il  se  peut  que 
l'expérience  et  le  temps  démontrent  qu'Antoine  Petroz  a  eu  raison  de  regarder  comme 
exceptionnelle  l'indication  des  basses  atténuations  et  des  quantités  minimes  des  médica- 
ments, comme  générale  l'indication  des  atténuations  élevées  ;  il  se  peut  que  le  temps  et 
l'expérience  démontrent  le  contraire.  Dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas,  l'autorité  d'An- 
toine Petroz  restera  ce  qu'elle  est,  digne  de  tout  notre  respect,  sa  mémoire  digne  de 
notre  reconnaissance. 

Presque  tous  les  faits  pratiques  sont  empruntés  aux  notes  ajoutées  aux  divers  articles 
du  Répertoire.  A.  Petroz  a  procédé  pour  la  clinique  comme  pour  la  pathogénésie.  Pour 
lu  pathogénésie,  —  il  a  pris  le  plus  grand  soin  de  le  faire  remarquer  dans  son  Introduc- 
tion à  la  matière  médicale,  —  il  a  indiqué  comme  appartenant  en  propre  à  un  médica- 
ment, tous  les  symptômes  qu'il  a  vus  se  développer  pendant  ou  après  l'administration 
de  ce  dernier,  soit  dans  le  cours  d'un  traitement,  soit  dans  des  circonstances  particu- 
lières d'impressionnabilité.  L'exemple  le  plus  frappant  que  j'aie  pu  donner  de  ce 
procédé,  est  celui  que  j'ai  rapporté  dans  le  récit  de  sa  maladie.  Prenant  de  ïipeca  au 
commencement  de  sa  lente  agonie,  M,  Petroz  ressent  les  premiers  symptômes  de  la 
paralysie  glosso-pharyngienne  ;  il  les  attribue  kVipeca.  Or,  la  paralysie  était  tellement 
l'effet  de  la  maladie,  non  du  médicament,  que,  celui-ci  supprimé,  elle  s'étend  peu  à  peu. 
L'organe  qui  fut  le  plus  profondément  affecté,  ce  fut  la  vessie,  à  ce  point  que  je  dus 
réclamer  l'intervention  de  mon  excellent  confrère,  le  docteur  Malespine,  pour  pratiquer 
le  cathétérisrne. 

Pour  les  effets  curatifs,  du  moins  en  ce  qui  concerne  de  simples  symptômes,  un  très- 
grand  nombre  ont  été  donnés  comme  amendés  ou  guéris,  alors  qu'ils  ont  cessé  en  même 
temps  que  l'affection  complexe  contre  laquelle  le  médicament  était  administré. 

Sur  ce  point  M.  Petroz  n'a  pas  varié.  A  toutes  les  preuves  que  j'ai  déjà  données  de  sa 
conviction,  j'ajoute  celle-ci  :  Dans  la  séance  du  30  janvier  1845  {Bulletin  de  la  Société 
homœopathique,  p".  107),  il  dit  :  «  Qu'avec  M.  Arnaud,  on  doit  regarder  comme  acquis  à 
la  matière  médicale  tout  ensemble  de  symptômes  guéri  par  un  médicament.  »  (Voir  plus 
haut:  Renseignements  pratiques,  Peau,  Érysipèle.) 

La  plupart  des  résultats  sont  fondés  sur  un  très-petit  nombre  d'observations,  quel- 
ques-uns sur  une  seule,  comme  le  fait  assez  voir  la  mention,  pour  plusieurs,  de  deux 
observations  confirmàtives.  On  ne  saurait  donc  les  donner  comme  des  indications  posi- 
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tives  dans  des  circonstances  similaires,  mais  bien  seulement  comme  des  renseigne- 
ments utiles  à  consulter,  en  cas  de  difficulté,  et  surtout  comme  des  faits  qui  appellent  le 
contrôle  de  Fexpérience. 

Il  leur  manque  notamment  le  contrepoids  des  faits  négatifs  ;  c'est  ainsi  que  l'on  a 
riiabitude  de  désigner,  par  un  véritable  abus  de  langage,  les  faits  très-réellement  posi- 
tifs, et  malheureusement  trop  nombreux,  dans  lesquels  tel  médicament,  salutaire  en 
apparence  contre  une  affection,  se  montre  complètement  inefficace  dans  vingt  ou  trente 
cas  de  la  même  affection.  De  ces  faits  soi-disant  négatifs,  A.  Petroz  tenait  le  plus  grand 
compte,  plus  encore  en  ce  qui  le  concernait  qu'en  ce  qui  concernait  les  autres  observa- 
teurs. Je  sais  qu'il  est  de  bon  goût,  dans  une  certaine  école,  d'affirmer  que  mille  faits 
négatifs  ne  sauraient  prévaloir  contre  un  seul  fait  positif.  Je  sais  aussi  que  les  portes 
de  l'enfer  ne  prévaudront  jamais  contre  l'enthousiasme.  Mais  la  science  ne  se  paye  pas 
d'illusions.  Aussi  A.  Petroz  habitué,  dès  sa  jeunesse,  aux  exigences  rigoureuses  de  la 
méthode,  ne  se  montrait  enclin  ni  à  la  négation  prompte,  ni  à  la  crédulité  facile, 
double  apanage  du  préjugé  et  de  la  paresse.  11  voulait  voir,  examiner  ;  il  ne  se  pronon- 
çait qu'après  démonstration,  discussion,  vérification  contradictoire.  Les  réserves  que  je 
viens  de  faire  sur  ses  faits  cliniques  sont  bien  au-dessous  de  celles  que  je  lui  ai  entendu 
faire  maintes  fois,  et  qu'il  eût  faites  plus  sévères  encore,  si  la  mort  ne  l'en  eût  empêché. 
Bien  loin  donc  d'affaiblir  la  valeur  de  ces  faits  en  l'exagérant,  je  pense  l'avoir  maintenue 
en  la  précisant.  Dans  tous  les  cas  j'ai  conscience  de  m'être  conformé  aux  vues  d'A.  Petroz 
et  d'avoir  rempli  ses  intentions. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  remarquer,  en  terminant,  qu'un  grand  nombre  d'indica- 
tions ont  été  empruntées  aux  auteurs  classiques  et  confirmées  seulement  par  A.  Petroz, 
ce  qui  ajoute  encore  à  leur  importance. 

Je  viens  de  rappeler  la  triste  circonstance  dans  laquelle  je  priai  M.  Malespine  de 
vouloir  bien  m'assister  auprès  de  M.  Petroz.  Je  saisis  avec  empressement  cette  occasion 
d'exprimer  publiquement  les  sentiments  de  profonde  et  affectueuse  estime  que  je  professe 
pour  M.  Malespine,  mon  ancien  condisciple,  aujourd'hui  l'un  des  chirurgiens  les  plus 
distingués  de  Paris.  Lorsqu'il  fut  reçu  docteur,  après  s'être  fait  remarquer,  pendant  un  in- 
ternat prolongé,  par  des  travaux  sérieux  qui  font  autorité  dans  la  science,  il  fut  accueilli 
par  M.  Petroz  comme  l'un  des  meilleurs  amis  de  son  fils.  M.  Petroz  lui  confia  plusieurs 
opérations  importantes,  et  le  jeune  chirurgien  répondit  à  ce  témoignage  de  confiance 
méritée,  par  ses  succès.  Quoique  M.  Malespine  ne  partageât  pas  les  doctrines  et  les 
opinions  de  M.  Petroz  en  thérapeutique,  ce  dernier  ne  continua  pas  moins  à  l'honorer  de 
sa  bienveillance  constante.  Noble  exemple  de  libéralisme  scientifique  qui  eût  ajouté 
encore,  si  cela  eût  été  possible,  à  l'attachement,  au  respect  et  à  la  reconnaissance  de 
M.  Malespine  pour  M.  Petroz. 


Note  B. 

CATARACTE. 

M.  Petroz  à  employé  dans  un  très-grand  nombre  de  cas,  contre  la  cataracte,  Teu- 
phrasia,  depuis  la  teinture  mère  jusqu'à  la  6=  dilution.  Il  faisait  même  instiller  dans 
l'œil  quelques  gouttes  de  teinture,  pure  ou  mêlée  'a  un  peu  d'eau.  Il  s'est  beaucoup 
occupé  de  ce  sujet,  depuis  1856.  Mais  il  n'a  pu  réunir  des  observations  assez  complètes 
et  assez  décisives  pour  formuler  un  traitement  régulier  fondé  sur  les  indications  indivi- 
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(luelles.  M.  le  docteur  Sabouraud  lui  avait  adressé  une  rote  sur  les  circonstances  qu 
paraissent  développer  la  cataracte  chez  les  habitants  de  certaines  localités  des  Deux- 
Sèvres,  où  elle  est  très-fréquente.  J'ai  suivi  quelques  traitements  institués  par  M.  Petroz 
et  dont  les  résultats  étaient  constatés  par  M.  Sabouraud.  Dans  plusieurs  cas  il  y  a  eu, 
sous  l'influence  de  l'euphraise,  une  amélioration  notable;  dans  plusieurs  autres,  un 
arrêt  marqué  dans  la  marche  de  la  maladie;  dans  quelques-uns  le  médicament  n'a 
montré  aucune  efficacité.  Nous  n'avons  eu,  malheureusement,  à  constater  aucune  gué- 


Note  G. 

ASTHME. 

J'ai  indiqué,  en  1856  ou  en  1857,  dans  le  journal  de  la  Société  gallicane,  la  dose 
à'éméliqiie  que  M.  Petroz  conseillait  dans  l'asthme:  c'est  la  1"  trituration  au  10^  un 
décigramme  dans  quatre  cuillerées,  chaque  jour.  Vipeca,  conseillé,  dans  le  cas  de  spasme 
considérable,  par  M.  Petroz,  est  généralement  employé  par  M.  Cabarrus  à  la  même  dose, 
un  décigramme  de  la  1"  trituration  décimale,  dans  quatre  cuillerées,  chaque  jour.  Je  n'ai 
encore  rencontré  qu'un  seul  cas,  dans  lequel  l'un  ou  l'autre  de  ces  médicaments,  admi- 
nistré pendant  quinze  jours,  se  soit  montré  inefficace.  J'ai  pu  prolonger  l'usage  de  l'émé- 
tique,  à  cette  dose,  pendant  deux  mois,  sans  déterminer  le  moindre  malaise  et  avec  un 
plein  succès.  Je  dois  dire  que  dans  deux  cas  l'ipéca  a.  la  dose  d'un  centigramme  et 
quart,  en  quatre  prises,  en  vingt-quatre  heures,  a  déterminé  des  malaises;  dans  l'un  il  a 
provoqué  des  nausées,  dans  l'autre  des  vomissements.  Je  considère  le  valérianate  d'atro- 
pine, d'après  la  formule  de  M.  Michéa,  et  à  la  dose  d'un  seul  granule  chaque  soir,  pendant 
quinze  jours  chaque  mois,  dans  l'intervalle  des  crises,  comme  le  meilleur  moyen  préventif 
contre  leur  retour. 


Note  D. 

PNEUMONIE.  —  IODE. 

M.  Petroz  m'a  souvent  dit  qu'il  avait  employé  avec  succès  la  teinture  d'iode,  de  quatre 
à  six  gouttes  dans  un  litre  d'eau,  'a  prendre  dans  les  vingt-quatre  heures,  dans  la  pneu- 
monie franche,  notamment  dans  la  période  de  résolution. 


Note  E. 

NÉVRALGIE   INTERCOSTALE.  —  IPECA. 

Cette  action  antinévralgique  de  Vipeca  est  indiquée  par  l'expérience  pure.  Elle 
jiouvait  se  déduire  des  premiers  essais  de  Hahnemann,  consignés  dans  le  Fragmenta  de 
virihus  medicamentoruvi  positivis.  Elle  a  été  confirmée  par  plusieurs  expérimentations 
physiologiques  et  par  plusieurs  observations  pratiques  dues  à  mon  ami  le  docteur  Curie. 
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Note  F. 

■  CHLOROSE. 

L'action  des  préparations  ferrugineuses  en  nature,  et  à  doses  assez  élevées,  dans  la 
chlorose,  était  reconnue  par  M.  Petroz,  non-seulement  comme  utile,  mais  encore  comme 
indispensable  dans  un  grand  nombre  de  cas.  J'ai  déjà  cité  son  opinion  sur  ce  point,  for- 
mellement exprimée  devant  la  Société  Gallicane  dans  la  séance  du  7  décembre  1857. 
Alors  même  que  je  n'eusse  pas  conservé  le  fait  dans  mes  notes,  je  n'oublierai  jamais 
l'impression  que  me  produisit  M.  Petroz,  dans  une  de  nos  premières  conversations, 
en  1851,  en  me  disant:  «  Il  ne  faut  pas  être  exclusif.  11  ne  faut  pas  vouloir,  quand 
même,  employer  constamment  les  atténuations.  Bien  des  fois  il  m'est  arrivé  d'admi- 
nistrer le  fer  en  atténuation  dans  la  chlorose,  sans  aucun  résultat,  et  de  voir  mes  ma- 
lades recourir  à  d'autres  conseils,  et  guérir  sous  l'influence  du  même  médicament,  en 
nature  et  à  dose  assez  élevée.  Vous  rencontrerez  d'autres  affections,  notamment  les' 
affections  syphilitiques  et  cutanées,  où  les  médicaments  réussissent  également  mieux,  à 
des  doses  minimes  ou  même  assez  élevées,  qu'en  atténuations  ;  profitez  de  mon  expé- 
rience comme  j'en  profite  moi-même.  »  Cette  franchise  si  simple  et  en  même  temps  si 
noble,  cette  loyauté  scientifique  si  délicate  et  en  même  temps  si  sévère,  me  frappèrent 
de  respect  et  d'admiration.  Je  puis  le  dire  :  cette  largeur  de  vues,  cette  impartialité  à 
l'égard  de  la  posologie  traditionnelle,  cette  supériorité  de  la  raison  faisant,  au  nom  de  la 
méthode  expérimentale,  justice  du  parti  pris,  du  préjugé  et  du  système,  exercèrent  une 
influence  décisive  sur  mon  esprit. 


Note  G. 


HYDROPHOBIE. 

Le  fait  auquel  se  rapporte  le  récit  de  M.  Petroz  a  été,  je  crois,  observé  par  Rapou 
père.  Les  bons  effets  de  la  belladone  commençaient  à  se  manifester  par  une  rémission 
notable  dans  les  symptômes,  lorsque  le  pauvre  hydrophobe  fut  arraché  à  la  direction 
éclairée  de  Rapou,  et  soumis  aux  barbares  traitements,  consacrés  par  la  routine  et  par 
l'ignorance,  malgré  leur  résultat  constant  et  indubitable,  la  mort. 


Note  H. 

GUACO. 

Dans  ces  derniers  temps,  l'emploi  du  guaco  en  application  a  été  préconisé  par  M.  Pascal 
comme  abortif  et  comme  curatif  des  accidents  syphilitiques.  Plusieurs  observations  de 
Melchior  Robert,  de  MM.  Ricord,  Rollet,  Bauchet,  etc.,  sont  citées  par  M.  Pascal,  dans 
une  notice  qu'il  a  publiée  sur  le  guaco.  (Paris,  J.  B.  Baiilère  et  fils.) 
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VI 

MOYENS  ACCESSOIRES  ET  ADJUVANTS  ' 

•  SAIGNÉE.    —  SES   INDICATIONS. 

M.  Petroz  croit  que  dans  les  violentes  congestions  des  organes  parenchy- 
mateux  la  saignée  est  nécessaire  ;  et  à  l'appui  de  son  opinion,  il  cite  le  fait 
suivant  : 

Un  courrier  de  la  malle,  âgé  de  quarante  ans,  brun,  de  taille  moyenne, 
fortement  constitué,  fut  renversé  brusquement  par  une  attaque-  d'apoplexie 
des  plus  violentes.  Le  médecin  qui  fut  appelé  pour  le  saigner,  après  lui  avoir 
largement  ouvert  la  veine,  ne  put  parvenir  à  arrêter  le  sang  quand  il  voulut 
en  faire  cesser  l'écoulement  ;  troublé,  effrayé,  il  perdit  entièrement  la  tête  et 
fut  pris  de  syncope. 

Appelé  par  le  patient  et  le  médecin,  M.  Petroz  parvint  à  arrêter  l'hémor- 
rhagie.  Il  évalue  à  neuf  ou  dix  livres  le  sang  écoulé,  et  pourtant  le  malade  était 
guéri  deux  jours  après  sans  que  rien  dans  sa  santé  rappelât,  et  la  gravité  de 
l'accident  qu'il  avait  éprouvé,  et  la  déplétion  énorme  à  laquelle  il  avait  dû  sa 
guérison.  M.  Petroz  termine  en  disant  qu'il  croit  que,  dans  cette  circonstance, 
la  compression  était  trop  forte  pour  que  l'organisme  pût  percevoir  l'action 
des  médicaments  homœopathiques, 

M.  Petroz  persiste  dans  l'opinion  qu'il  a  émise  sur  la  nécessité  de  la  sai- 
gnée dans  certains  cas  graves  ;  il  ne  croit  pas  que  chez  le  malade  dont  il  a 
parlé,  les  médicaments  homœopathiques  eussent  pu  remplacer  la  perte  abon- 
dante que  le  hasard  a  amené  et  dont  le  malade  s'est  si  bien  trouvé. 

M.  Petroz  continuant  à  défendre  l'emploi  de  la  saignée,  toujours  dans  des 
circonstances  très-reslreintes,  dit  qu'il  est  urgent,  en  diminuant  l'imminence 
du  danger,  de  donner  le  temps  aux  médicaments  ingérés  dans  l'estomac, 
d'agir  soit  par  leur  absorption,  soit  par  leur  action  plus  directe  sur  le  sys- 
tème nerveux. 

M.  Petroz  dit  qu'il  a  vu  nombre  de  fois,  soit  l'état  pléthorique,  soit  les  con- 
gestions graves,  guérir  sans  saignées.  .Ainsi,  un  malade  qui  était  à  peu  près 
dans  les  mêmes  conditions  que  celui  dont  il  vient  d'être  question,  éprouvait 

*  >'ote  A. 
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des  vertiges  dont  la  fréquence  et  l'intensité  lui  inspiraient  les  plus  vives  in- 
quiétudes. Après  une  large  saignée,  il  fut  très-bien  portant  pendant  quinze 
mois;  au  bout  de  ce  temps,  retour  des  accidents,  nouvelle  saignée;  le  mieux 
cette  fois  ne  dura  que  huit  mois;  il  ne  fut  que  de  deux  mois  après  la  troi- 
sième, puis  d'un  mois,  enfin  de  quinze  jours  seulement  après  la  cinquième 
saignée  qui  fut  la  dernière.  Un  traitement  homœopathique  triompha  de  celte 
maladie  qui  devenait  d'autant  plus  inquiétante  que  plusieurs  personnes  de 
la  même  famille  avaient  succombé  à  des  affections  cérébrales  après  avoir  pré- 
senté les  mêmes  symptômes.  Aussi,  ajoute  M.  Petroz,  je  n'ai  pas  voulu  nier 
la  puissance  du  traitement  homœopathique  dans  les  nmladies  de  la  nature 
de  celles  qui  nous  occupent  ;  mais  seulement  dire  qu'il  pouvait  exister  des 
circonstances  tellement  graves,  qu'il  devint  nécessaire  de  recourir  aux  éva- 
cuations sanguines  avant  d'employer  les  agents  homœopatliiques.  En  prenant 
pour  exemple  le  fait  que  j'ai  cité,  je  demande  si,  en  présence  d'un  cas  iden- 
tique, on  saignerait,  oui  ou  non?  [Bulletin  de  la  Société  homœopathique,  1. 1", 
p.  67,  70.  Séance  des  2  et  16  janvier  1845.) 

DÉRIVATION.  —    SES   INDICATIONS. 

Je  vais  plus  loin,  et  je  prétends  que  non  seulement  les  moyens  adjuvants 
locaux  sont  utiles,  sont  nécessaires;  mais  qu'il  est  des  cas  où  il  est  conve- 
nable, et  même  quelquefois  indispensable,  d'agir  hors  de  la  partie  affectée, 
d'établir  une  dérivation.  A  1  appui  de  mon  assertion,  j'invoquerai  le  fait  sui- 
vant qu'au  besoin  je  pourrais  étayer  de  quelques  autres. 

M.  L...  (demeurant  faubourg  Saint-Denis),  âgé  de  quarante  ans  environ, 
homme  de  haute  taille,  d'une  forte  charpente  osseuse,  mais  offrant  une  pré- 
dominance marquée  du  tissu  cellulaire,  avait  eu  une  bonne  santé  jusqu'en 
1842,  époque  où  il  fut  malade  d'une  douleur  à  la  partie  interne  de  la  jambe 
gauche.  On  voyait  quelques  nodosités,  qui  bientôt  s'étendirent  sur  le  trajet 
des  troncs  lymphatiques  jusqu'au  pli  de  l'aine  ;  la  marche  était  difficile,  le 
loucher  causait  de  la  douleur  dans  toute  la  longueur  de  ce  cordon,  représenté 
par  le  gonflement  des  vaisseaux  blancs;  il  n'y  avait  point  de  changement  de 
couleur  à  la  peau.  Des  soins  convenables  firent  cesser  ce  gonflement  et  tous 
les  symptômes  qui  l'accompagnaient.  La  santé  redevint  ce  qu'elle  était  avant; 
mais  cela  ne  dura  que  quelques  mois,  après  lesquels  un  gonflement  sembla- 
ble se  montra  à  la  jambe  droite,  s'étendit  plus  rapidement  jusqu'au  pli  de 
l'aine  et  passa  outre.  Le  malade  ne  tarda  pas  à  se  plaindre  de  difficulté  à 
respirer,  d'impossibilité  de  rester  couché  sur  le  côté  gauche  ;  il  était  fatigué 
par  une  toux  sèche.  Le  pouls  était  petit,  fréquent;  il  le  devenait  quelquefois 
davantage  sous  l'influence  de  légères  exacerbations  marquées  aussi  par  plus 
de  chaleur  à  la  peau;  les  fonctions  digeslives  s'étaient  conservées. 
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L'exploration  de  la  poitrine  faisait  reconnaître,  à  la  partie  postérieure  du 
côté  droit,  une  matité  complète  et  un  empâtement,  dans  le  tissu  cellulaire 
sous-cutané,  qui  s'étendait  jusqu'aux  lombes.  On  n'entendait  le  bruit  respira- 
toire qu'à  la  partie  supérieure  antérieure  de  la  poitrine  ;  à  gaucbe,  le  bruit 
respiratoire  était  naturel.  L'oppression,  la  toux  accompagnée  d'un  sentiment 
d'angoisse  effrayant  firent,  en  peu  de  temps,  de  rapides  progrés;  et,  dans  un 
fort  accès  de  toux,  le  malade  rendit  en  quelques  heures  près  d'un  litre  de 
pus,  mêlé  parfois  d'un  peu  de  sang.  Le  soulagement  fut  grand  et  prompt; 
mais  la  faiblesse  aussi  était  grande  ;  on  la  combattit  avec  succès. 

Une  nouvelle  exploration,  faite  deux  jours  après  la  rupture  de  cet  abcès,  fit 
reconnaître  à  la  partie  postérieure  de  la  poitrine,  à  droite,  prés  de  la  colonne 
vertébrale,  dans  le  point  où  s'attachent  les  deux  premières  fausses  côtes,  un 
espace  large  de  trois  à  quatre  centimètres  et  très-douloureux  au  toucher. 
L'empâtement  du  tissu  cellulaire  avait  sans  doute  empêché  de  le  reconnaître 
avant  que  le  dépôt  se  vidât.  L'oreille  apphquée  sur  ce  point  entendait  un 
bruit  de  gargouillement  continuel,  et  la  voix  du  malade  venait  résonner  là 
comme  dans  une  grande  caverne.  L'expectoration  était  toujours  abondante, 
purulente  et  fétide.  Pour  combattre  une  affection  aussi  grave,  et  qui  avait 
offert  ce  caractère  de  pérégrination  qui  pouvait  faire  craindre  un  nouveau 
déplacement,  les  soins  généraux  furent  continués  et  je  fis  appliquer  un  exu- 
toire  au  milieu  de  l'espace  douloureux.  Le  malade  qui  n'avait  été  affaibli  par 
aucune  évacuation  artificielle  ou  spontanée,  autre  que  l'évacuation  du  dépôt, 
recouvra  bientôt  la  santé  ;  quoiqu'il  existât  encore,  au  bout  de  quelques  mois, 
un  bruit  de  gargouillement,  il  ne  toussait  plus. 

Au  bout  d'un  an,  le  malade  désira  se  débarrasser  de  son  exutoire.  A  mesure 
que  la  suppuration  ou  plutôt  le  suintement  qu'il  fournissait  diminua,  la  toux, 
la  difficulté  de  respirer  se  renouvelèrent  :  on  pouvait  penser  qu'une  année 
avait  été  insuffisante  pour  assurer  la  guérison.  Un  an  après,  une  seconde  ten- 
tative de  suppression  eut  Heu  ;  les  résultats  furent  les  mêmes,  sinon  plus 
graves, 

La  santé  du  malade  est  belle,  florissante,  et  j'ai  la  conviction  que  l'exu- 
toire,  qui  a  fait  naître  autour  de  lui  une  espèce  de  granulation  pruriante,  a 
fixé  là  une  fluxion  humorale  qui  est  une  garantie  de  santé,  une  garantie 
d'existence. 

Je  ne  vous  ai  pas  parlé  du  traitement  suivi;  il  l'a  été  avec  une  rare  persé- 
vérance. Je  n'ai  voulu  que  vous  donner  un  exemple  de  futilité  des  moyens 
extérieurs  dans  le  traitement  de  quelques  maladies  profondes  si  rebelles,  si 
désespérantes,  excepté  pour  ceux  qui  guérissent  tout».  {Bulletin  de  la  Société 
homœopathique,  t.  V,  p.  230  à  254.  Séance  du  5  août  1847.) 

*  Kote  B. 
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NOTES 


Note  A. 


MOYENS  ADJUVANTS. 


Ce  sixième  et  dernier  chapitre  comprend  l'exposé  succinct  des  opinions  de  M.  Petroz 
sur  l'utilité  de  la  saignée  et  de  la  dérivation  dans  certains  cas.  Je  l'extrais  des  procès- 
verbaux  de  la  Société  honiœopathique.  Je  le  donne  comme  une  preuve  de  la  loyauté 
scientifique  d'Antoine  Petroz,  d'une  part,  et,  d'autre  part,  du  peu  de  fondement  de  l'ac- 
cusation portée  contre  les  homœopathes  de  recourir  habituellement  aux  émissions  san- 
guines et  aux  dérivatifs,  comme  préparation  à  la  médication  homœopathique.  C'est  en  1829 
que  Broussais  donne  place  â  cette  accusation  dans  son  Examen  des  doctrines.  C'est 
en  1847  que  M.  Petroz  précise  publiquement  les  indications  très-restreintes  de  la  saignée 
et  des  dérivatifs.  Plus  tard,  la  même  question  est  traitée  par  M.  Gastier  dans  le  Journal 
de  la  Société  gallicane,  par  M.  Léon  Simon  père  dans  ses  Commentaires  sur  VOr- 
ganon,  par  Tessier  et  ses  amis  dans  l'Art  médical.  Tous  professent  hautement  qu'il  est 
des  cas,  mais  des  cas  très-rares,  où,  exceptionnellement,  ils  ont  recours  aux  émissions 
sanguines,  aux  dérivatifs,  à  d'autres  moyens  traditionnels. 

Dans  les  notes  G  et  H  sur  les  articles  du  Dictionnaire,  j'ai  dit  ma  façon  de  penser  sur 
la  médication  dérivative  ;  ma  négation  est  moins  absolue  à  l'égard  des  émissions  san- 
guines. Depuis  quinze  ans  bientôt,  il  ne  m'a  pas  été  donné  d'observer  un  seul  cas  qui  parut 
en  réclamer  l'emploi.  Cependant,  jusqu'à  plus  ample  informé,  en  présence  d'autorités 
aussi  graves  affirmant  son  utilité  exceptionnelle,  je  ne  pense  pas  que  ce  moyen  doive 
être  rejeté  d'une  manière  absolue.  Cette  réserve  n'est  pas  en  contradiction  avec  la  loi 
homœopathique.  Voici  sur  ce  sujet  deux  passages  qui  rendent  exactement  la  pensée  de 
M.  Petroz,  car  il  les  a  en  quelque  sorte  signés,  les  ayant  lus  et  approuvés  avant  qu'ils 
fussent  livrés  à  l'impression  : 

«  En  faisant  donc,  disais-je,  la  part  des  illusions  auxquelles  Hahnemann  a  pu  céder, 
comme  tous  les  grands  hommes,  comme  Descartes  et  Bacon  eux-mêmes,  comme  Leibnitz 
et  Buffon,  les  homœopathes  de  nos  jours  ne  font  que  suivre  la  grande  voie  ouverte  par 
ces  grands  hommes  et  redresser  leurs  erreurs  à  l'aide  même  de  leurs  préceptes.  Et  si, 
tout  en  protestant  contre  la  doctrine  de  Vinsufficientisme,  ils  se  servent  eux-mêmes 
d'un  grand  nombre  de  moyens  dont  l'utilité  a  été  expérimentalement  reconnue,  c'est 
qu'ils  ne  voient  pas  de  contradiction  entre  l'action  de  ces  moyens  et  la  loi  homœopa- 
thique, pas  plus  qu'il  n'y  a  de  contradiction  entre  les  lois  de  la  chute  des  graves  et 
l'ascension  des  aérostats  ou  la  course  des  navires  sur  l'Océan.  L'œuvre  de  la  science  est 
de  faire  rentrer  tous  les  faits  similaires  sous  les  lois  immuables  qui  les  régissent,  en 
dévoilant  les  circonstances  et  les  conditions  qui  modifient  ces  faits  et  leur  impriment, 
à  première  vue,  un  caractère  contradictoire. 

«  C'est  ainsi  qu'aux  yeux  des  homœopathes  les  moyens  mécaniques  opposés  par  la 
chirurgie  aux  lésions  mécaniques,  les  moyens  physiques  ou  chimiques  opposés  par  la 
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médecine  aux  lésions  physiques  ou  chimiques,  sont  soumis  à  la  même  loi  que  les  modi- 
fications physiologiques  opposées  aux  troubles  physiologiques » 

a  Et,  à  supposer  que  les  moyens  reconnus  expérimentalement  utiles  ne  rentrassent 
pas  directement  et  d'une  manière  aussi  évidente  sous  la  loi  des  semblables  et  sçus  la  loi 
de  l'administration  des  doses,  les  homœopathes  accepteraient  encore  ces  résultats  de  la 
saignée,  des  évacuants,  des  eaux  minérales,  de  l'hydrothérapie,  de  l'électricité,  en  atten- 
dant qu'ils  pussent  les  faire  concorder  avec  ces  lois;  absolument  comme  les  physiciens 
et  les  chimistes  acceptent  les  faits  inexplicables,  les  actions  de  présence,  et  attendent 
patiemment  que  de  nouvelles  découvertes  permettent  de  classer  ces  faits  7ion  expliqués, 
ces  actions  mystérieuses,  en  les  mettant  en  rapport  avec  d'autres  phénomènes  et  en  en 
fournissant  la  raison. 

u  Parmi  ceux  qui  ont  accepté  l'homœopathie  comme  une  grande  réforme,  les  uns  nient 
son  universalité,  les  autres  l'affirment.  Aux  yeux  de  vos  clients,  les  premiers  ressemblent 
à  ceux  qui,  ne  voyant  aucun  rapport  entre  les  lois  de  la  gravitation  et  les  lois  qui  régissent 
les  corps  selon  les  milieux  où  ils  se  trouvent,  repousseraient  les  grandes  découvertes  do 
Newton  au  nom  du  principe  d'Archimède.  Les  seconds,  au  contraire,  sont  convaincus 
que  les  médicaments  administrés  à  petites  doses,  à  doses  infinitésimales  même,  dans  des 
limites  que  personne,  selon  Hufeland,  n'a  encore  pu  préciser,  suffisent  dans  l'immense 
majorité  des  cas  où  il  s'agit  de  provoquer  dans  l'organisme  de  simples  modifications  phy- 
siologiques, notamment  au  début  des  maladies  aiguës  et  dans  un  grand  nombre  de  mala- 
dies chroniques.  Ils  sont  persuadés  que  les  médicaments  ainsi  administrés  réduisent  à  un 
petit  nombre  d'exceptions  les  circonitances  dans  lesquelles  de  plus  hautes  doses  sont 
nécessaires.  Mais,  pour  tout  autant,  ils  ne  nient  pas  ces  circonstances  et  ne  se  privent  pas, 
lorsqu'elles  se  présentent,  des  ressources  précieuses  fournies  par  la  tradition  et  par  l'expé- 
rience. Ils  ne  voient  dans  les  résultats  qu'ils  obtiennent  à  l'aide  de  ces  ressources  que  la 
confirmation  des  grandes  lois  de  la  nature,  ou  les  éléments  de  lois  nouvelles  et  qui 
régissent  des  phénomènes  d'un  ordre  différent.  Bien  loin  de  couvrir  leur  pratique  du 
masque  honteux  de  l'hypocrisie,  et  de  mentir,  à  la  dérobée,  aux  principes  qu'ils  pro- 
fessent, ils  proclament  hautement  la  concordance  de  ces  principes,  des  lois  fondamen- 
tales de  leur  doctrine,  avec  ces  faits  qui  ne  présentent  de  contradiction  que  pour  les 
esprits  superficiels  ou  pi^évenus.  Tous  leurs  travaux  sont  là  pour  l'attester.  Ici,  c'est 
M.  Petroz  qui  déclare  que  le  traitement  de  la  syphilis,  de  certaines  affections  cutanées, 
réclame  impérieusement  et  exclusivement  l'administration  de  doses  minimes,  il  est  vrai, 
mais  non  infinitésimales,  des  diverses  préparations  indiquées.  [Journal  de  la  Société 
gallicane  de  médecine  homœopaihique,  1"  février  1858.)  Là,  c'est  M.  Espanet  qui 
emploie  contre  les  fièvres  intermittentes  le  quinquina,  le  cédron,  l'ipecacuanha,  le  capsi- 
cum  jamaïcum,  l'arsenic,  à  doses  fractionnées,  mais  non  infinitésimales.  [Études  élémen- 
taires d'homœopathie,  p.  251  et  suiv.)  Ailleurs,  c'est  M.  Léon  Simon  père  qui  admi- 
nistre avec  succès,  contre  une  fièvre  intermittente  pernicieuse,  vingt  centigrammes  de 
sulfate  de  quinine  dans  les  vingt-quatre  heures  ;  qui  dans  un  danger  imminent  de  con- 
gestion cérébrale,  chez  une  dame  au  huitième  mois  de  sa  grossesse,  pratique  une  saignée 
et  sauve  la  malade.  «Aujourd'hui,  dit-il  dans  son  Commentaire  sur  VOrganon,  p.  556, 
après  trente-trois  ans  de  pratique  médicale  et  vingt-deux  ans  de  pratique  homœopathique, 
je  saignerais  encore  en  un  cas  semblable.  »   [Journal  de  la  Société  gallicane  de  médC' 
cine  homœopathique,  2^  série,  tome  111,  1"  janvier  1859.) 

Cela  suffit,  je  pense,  pour  établir  que  tous  les  homœopathes  reconnaissent,  avec 
A.  Petroz,  l'utilité  et  souvent  la  nécessité  des  moyens  accessoires  et  adjuvants,  soit  en 
conformité,  soit  simplement  en  concordance,  avec  les  lois  homœopathiques.  Je  me  pro- 
pose de  donner  à  cette  démonstration  tous  les  développements  qu'elle  comporte,  en 
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montrant,  dans  un  ouvrage  que  je  prépare  sur  Bacon  et  Descartes,  les   applications 
possibles  de  la  méthode  expérimentale  à  la  physiologie  et  k  la  thérapeutique. 


Note  B. 

J'aurais  pu  réunir  un  bien  plus  grand  nombre  d'exemples,  cités  par  M.  Petroz,  de 
l'importance  des  moyens  accessoires  et  adjuvants.  Ainsi,  j'ai  vu  M.  Petroz  employer  les 
purgatifs  dans  des  cas  où  un  obstacle  matériel  s'opposait  à  l'évacuation  des  matières  ; 
prescrire,  dans  certains  cas,  le  sirop  d'ipecacuanha  ;  recommander,  dans  les  cas  d'hé- 
patite avec  douleurs  violentes,  l'écoulement  de  sang  continu  provoqué  par  l'application 
d'une  sangsue  à  l'anus,  etc. 

Il  envoyait  ses  malades  aux  eaux  minérales  lorsqu'elles  étaient  parfaitement  indiquées. 
Nul  ne  connaissait  mieux  que  lui  l'utilité  et  les  inconvénients  des  eaux  les  plus  actives, 
leur  activité  ne  se  mesurant  pas  pour  lui  à  la  quantité  de  leurs  principes  chimiques, 
mais  bien  à  leurs  effets.  Dans  la  séance  du  26  août  iSH  {Bulletin  de  la  Société  hornœO' 
pathiqiie,  tome  V,  p.  238)  il  citait  quelques  exemples  de  l'abus  des  eaux  minérales 
qu'on  a,  disait-il,  l'habitude  de  faire  ingurgiter  en  énormes  quantités  aux  malades,  et 
il  rapportait  un  cas  de  guérison  obtenu  par  l'usage  de  doses  relativement  minimes, 
prises  d'après  ses  conseils.  Il  faisait  allusion  à  l'application  des  eaux  de  Vichy  à  une 
affection  hépatique  grave.  Les  faits  que  M.  Petroz  a  rapportés  en  grand  nombre  à  mon 
excellent  ami,  M.  le  docteur  Dauraas,  ont  vivement  frappé  ce  dernier.  Déjà  il  avait  re- 
connu, de  lui-même,  l'utilité  des  eaux  de  Vichy  à  doses  fractionnées.  Malgré  une  dissi- 
dence profonde  sur  le  terrain  des  doctrines  et  de  la  pratique,  il  était  ainsi  tout  disposé  à 
écouter  avec  déférence  les  sages  avis  de  M.  Petroz,  à  recevoir  les  enseignements  de  sa 
longue  expérience,  qui  venait  confirmer  la  sienne  propre.  Une  fois  dans  cette  direction, 
avec  sa  rectitude  de  jugement,  son  indépendance  de  caractère,  sa  sagacité  d'observation, 
il  ne  pouvait  manquer  d'obtenir  d'heureux  résultats.  Aussi  aujourd'hui  le  succès  cou- 
ronne-t-il  sa  persévérance  et  ses  efforts,  et  je  suis  d'autant  plus  heureux  d'y  applaudir, 
que  M.  Petroz  y  a  contribué  dans  une  plus  grande  mesure.  M.  Daumas  est  le  dernier 
médecin  que  M.  Petroz  ait  honoré  de  ses  conseils,  de  ses  leçons,  de  ses  encouragements, 
et  qui  ait  su  s'en  montrer  digne  par  sa  gratitude  comme  par  son  intelligence. 
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PREMIERE    PARTIE. 

Page      9,  quatrième  alinéa,  ligne  4,  au  lieu  de:  Guersent,  lisez:  Guersant. 

—  30,  deuxième  alinéa,  ligne  1,  au  lieu  de:  en  entrant,  lisez:  en  rentrant, 

—  37,  quatrième  alinéa,  ligne  l'i,  au  lieu  de  :  curateurs,  lisez  :  curatifs. 

—  46,  premier  alinéa,  ligne  17,  «m  lieu  de:  déviations,  lisez:  déductions 

—  57,  lignes  22  et  25,  au  lieu  de  :  fixe  les  règles,  lisez  :  fixe  la  règle. 

—  64,  dernière  ligne,  au  lieu  de:  curateurs,  lisez:  curatifs. 

—  69,  au  titre,  au  lieu  de:  Opinions  et  pratiques  médicales,  lisez:  Opinions  et  pratique 

médicales. 

—  80,  ligne 29,  au  lieu  de:  Guersent,  lisez:  Guersant. 

—  81,  avant-dernière  ligne,  au  lieu  de  :  Loude,  lisez:  Londe. 

—  109,  avant-dernière  ligne,  au  lieu  de:  c'est  l'infortuné,  lisez-  :  '  c'est  l'infortuné. 

—  152,  ligne  2,  au  lieu  de:  entrevoit  par,  lisez:  entrevoit  pour. 

—  152,  ligne  52,  au  lieu  de:  réparties,  lisez  :  réfractées. 

—  152,  ligne  34,  au  lieu  de:  un  nom,  lisez:  son  nom. 

—  148,  ligne  28,  au  lieu  de:  Sauvages,  lisez  :  Sauvage. 

—  148,  ligne  34,  du  lieu  de  :  qu'elle  avaient,  lisez  :  qu'elle  avait. 

—  160,  ligne  13,  au  lieu  de:  annoncent,  lisez:  l'annoncent. 
«^  162,  ligne  3,  au  lieu  de:  Guersent,  lisez:  Guersant. 

=—    162,  note  B,  ligne  2,  au  lieu  de:  des  quelques,  lisez:  de  quelques. 

—  165,  note  E,  ligne  18,  au  lieu  de  .'  Plénimétrie,  lisez  :  Plessimétrie. 

—  166,  ligne  15,  au  lieu  de  :  défectueux,  lisez  :  défectueuse. 

"—  169,  antépénultième  ligne,  au  lieu  de  :  action  local,  lisez  :  action  locale. 

«=•  192,  ligne  16,  au  lieu  de  :  dans  la,  lisez  :  dans  le. 

—  194,  ligne  17,  au  lieu  de:  qu'à  faits,  lisez:  qu'a  faits. 

—  195,  ligne  7,  au  lieu  de:  de  cette  autre,  lisez  :  à  cette  autre. 

—  208,  ligne  24,  au  lieu  de:  M.  KraulTort,  lisez:  M.  Kraffort. 

—  245,  avant-dernière  ligne,  au  lieu  de:  la  sycose;  quand,  lisez:  la  sycose,  quand. 

—  245,  dernière  ligne,  au  lieu  de:  syphilitique,  dans,  lisez  :  syphilitique;  dans. 

—  274,  ligne  26,  au  lieu  de  :  le  criot,  lisez  :  le  croit. 

—  305,  ligne  2,  au  lieu  de  :  et  douloureuse.  A  la  plus  légère  pression,  la  jambe  était,  lisez  : 

et  douloureuse  à  la  plus  légère  pression.  La  jambe  était. 
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Page  5,  dernière  ligne,  au  lieu  de  :  quarante-trois,  lisez:  quarante-quatre^ 

—  4,  ligne  2,  au  lieu  de:  dans  une  note,  lisez:  dans  un  chapitre. 

—  5,  table  I,  n"    5,  à  acide  citrique,  ajoutez  :  (96  bis). 

—  5,        —  5,  au  lieu  de:  (233  bis),  lisez  :  (252  ter). 

—  5,        —  6,  au  lieu  de:  (242  bis),  lisez  :  (241  bis). 

—  5,       —  7,  au  lieu  de:  (259  bis),  lisez:  {'ioSbis], 


(205  bis). 

[iiSbis). 
(210). 
(ôiO  bis). 


Page    5,    table  I,  n"    8,  au  lieu  de:  ;315  bis),  lisez  :  (314  bis). 
—      5,        —         21,  au  lieu  de  :  [Ml  ter),  lisez  :  [ZiO  ter). 

56,  au  lieu  de:  (519  ô/s),  lisez:  (518  bis). 

57,  après  aranea,  ajoutez  :  (126  bis). 
41,  fl^jres  armoracia,  ajoutez:  (100  to). 
86,-fl;«  lieu  de:  (218),  lisez:  (217). 
88,  «M  lieu  de:  (3il  quat.),  lisez  :  (540  guat.). 

150  Z)«,  fl(«  Z2>M  f/e;  (56,  519  bis),  Usez:  (56,  318  èts). 

141,  au  lieu  de:  (327  ter),  Usez  :  (326  to 

146,  au  lieu  de:  (206  bis),  lise: 

170,  au  lieu  de:  [2^9  bis),  lisez 

172  èw,  ffM  lieu  de:  (211),  Zise^ 

179,  au  lieu  de:  (541  /«s),  Zwes 

19 i,  au  lieu  de:  (267  ôzs),  lisez  :  (266  Z'îsj. 

204,  au  lieu  de:  (233  to"),  Zwe^  :  (232  Zer) 
[1^5  bis),  lisez:  (284  Z'w). 
Mgs.  arc.  )Magnes  polus 
Mrs.  s.     (     articus. 

Magnes  polus 
australis, 

232  ter,  au  lieu  de  :  (205),  lisez  :  (204). 

233,  au  lieu  de:  (315  quat.),  lisez:  (314  quat.). 

258,  au  lieu  de  :  (285  1er),  lisez  :  (284  Zer). 

2(i6Z;Zs,  au  lieu  de:  (195),  ZZse^;  (194). 

277,  au  lieu  de:  (515  Zer),  lisez:  (514 Zer). 

284  bis,  au  lieu  de  :  (206),  lisez  :  (205). 

284  ter,  au  lieu  de:  (25U),  lisez  :  (238). 
-       514 Zer,  au  lieu  de:  (278),  lisez:  (277). 

314  quat.,  au  lieu  de  :  (23i),  lisez:  (253). 

326  bis,  an  lieu  de:  (515),  lisez:  (514). 
25,  au  lieu  de:  elexitères,  lisez:  alexitères. 
15,  au  lieu  de  :  cynoglosée,  Zz'se^- :  cynoglosse. 
25,  au  lieu  de  :  égales,  Usez  :  d'éther  sulfurique. 
18,  au  lieu  de  :  hampuis,  Ziseî  :  Lampyris. 
1,  au  lieu  de:  lorifolia.  Usez:  laurifolia. 
39,  au  lieu  de:  fébrifuges,  lisez:  fébrifuge, 
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AVERTISSEMENT 


Dans  l'introduction  qui  précède  ces  études,  j'ai  essayé  de  faire  ressortir  la 
valeur  des  recherches  si  importantes  et  si  étendues  de  M.  Pelroz  en  matière 
médicale;  les  différences  qu'elles  présentent  avec  les  recherches,  sur  le 
même  objet,  de  Hahnemann  et  de  ses  disciples  ;  et,  par  cela  même,  les  raisons 
qui  m'ont  décidé  à  ranger  les  travaux  réunis  dans  cette  seconde  partie  sous 
le  titre  de  Matière  médicale,  beaucoup  plus  général  et  plus  compréhensif, 
mais  aussi  beaucoup  moins  précis  et  moins  positif  que  celui  de  Matière 
médicale  pure.  S'il  est  inutile  de  rien  ajouter  ici  sur  ce  point,  il  me  paraît 
nécessaire  de  fournir  quelques  explications  sur  le  choix  que  j'ai  dû  faire,  sur 
l'ordre  que  j'ai  adopté,  sur  certaines  transpositions  que  j'ai  jugées  conve- 
nables; d'y  joindre  quelques  éclaircissements  sur  la  part  qui  doit  être  faite 
à  l'érudition,  à  l'expérimentation  pure  et  à  l'observation  clinique,  dans  les 
pathogénésies  comme  dans  le  répertoire  symptoniatologique;  de  donner, 
enfin,  les  renseignements  indispensables  sur  les  médicaments  étudiés  par 
M.  Pelroz,  et  dont  les  traités  ou  manuels  classiques  de  matière  médicale  pure 
et  de  pharmacologie  homœopathique  ne  font  aucune  mention. 

M.  Petroz  a  laissé  des  notes  sur  la  pathogénésie  de  quatre  cents  médica- 
ments. Pour  me  conformer  à  ses  intentions,  j'ai  dû  écarter  toutes  celles  qui 
se  rapportent  :  1°  à  des  médicaments  qui  n'ont  pas  été  soumis  à  des  expéri- 
mentations réitérées  se  servant  de  contrôle;  2°  à  des  médicaments  ayant 
déterminé  chez  des  malades  des  symptômes  qui  ne  se  sont  pas  reproduits 
avec  une  constance  suffisante;  5"  aux  médicaments  de  provenance  étrangère, 
dont  l'histoire  naturelle  et  la  préparation  sont  incertaines. 
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Quelque  regret  que  j'eusse  à  faire  ce  travail  d'élimination,  je  l'ai  accompli 
en  me  réservant  de  publier  plus  tard  celles  de  ces  notes  qui  offrent,  avec  un 
véritable  intérêt  pour  la  thérapeutique,  des  caractères  sérieux  d'authen- 
ticité. 

Ces  retranchements  ont  réduit  à  onze  le  nombre  des  pathogénésies.  Dix  ont 
déjà  été  publiées  dans  divers  recueils.  Une  seule,  très-importante,  est  inédite, 
celle  du  gadus.  C'est  la  dernière  que  M.  Petroz  ait  rédigée.  J'ai  dit  ailleurs 
comment  la  maladie  à  laquelle  il  a  succombé  est  venue  le  surprendre  au 
moment  où  il  recueillait  les  faits  cliniques  à  l'appui.  Il  n'a  pu  achever  la 
relation  du  troisième  fait.  Je  la  complète  en  l'accompagnant  de  quelques 
remarques. 

Les  pathogénésies  de  murex  purpursea  et  d'actxa  spicata  étaient  précé- 
dées de  quelques  considérations  sur  la  nécessité  de  tenir  compte  des  effets 
pathogénétiques  des  médicaments  chez  l'homme  dans  les  conditions  patholo- 
giques. Ces  deux  articles  forment  l'introduction  la  plus  naturelle  à  la  matière 
médicale,  M.  Petroz  y  développant  ses  vues  sur  l'observation  clinique  comme 
complément  indispensable  de  l'expérimentation  pure. 

Les  observations  pratiques  dans  lesquelles  le  rôle  exclusif,  ou  le  plus  im- 
portant, appartient  à  un  médicament,  Vasterias,  le  gadus,  le  kadmium,\e 
murex,  ont  été  maintenues  dans  le  corps  de  l'exposé  des  effets  pathogéné- 
tiques de  ce  médicament,  ou  à  sa  suite.  Pour  les  pathogénésies,  je  me  suis 
conformé  à  l'usage,  en  les  rangeant  suivant  l'ordre  alphabétique. 

Aucun  changement  n'a  été  fait  au  répertoire  quant  à  sa  distribution  par 
chapitres.  Elle  est  conforme  à  celle  de  la  première  édition  du  répertoire  de 
M.  Jahr,  que  M.  Petroz  a  pubhé  avec  M.  Roth.  Dans  chaque  chapitre  les  sym- 
ptômes déterminés  par  les  médicaments  sont  rangés  par  ordre  alphabétique. 
Je  n'ai  trouvé  nulle  part  une  division  des  symptômes  aussi  minutieuse,  aussi 
exacte,  aussi  détaillée. 

Ce  répertoire  est  le  travail  le  plus  considérable  et  le  plus  complet  de 
M.  Petroz  sur  la  matière  médicale.  Aux  effets  pathogénéliques  recueillis 
dans  de  nombreuses  publications,  livres,  brochures,  recueils  périodiques, 
monographies,  que  M.  Petroz  consuUait  la  plume  à  la  main,  il  réunit  tous 
ceux  que  ce  grand  observateur  a  constatés  par  l'expérimentation  pure  et  par 
des  observations  chniques  multiphèes.  11  comprend  342  médicaments, 
tandis  que  le  répertoire  de  M.  Jahr  n'en  comprend  que  176  dans  la  sixième 
édition  (1855),  243  dans  la  cinquième  (1850),  203  dans  la  deuxième  (1840), 
et  seulement  143  dans  la  première  (1834). 

Toutefois  si,  d'une  part,  un  grand  nombre  de  médicaments,  près  de  cent, 
cités  dans  le  répertoire  de  M.  Petroz,  ne  se  trouvent  ni  dans  les  diverses 
éditions  du  manuel  de  M.  Jahr,  ni  dans  la  collection  si  précieuse  de  M.  Roth; 
d'autre  part,  un  certain  nombre  de  médicaments  étudiés  dans  ces  traités 


AVERTISSEMEiNT.  5 

classiques  ne  le  sont  pas  dans  le  répertoire  de  M.  Petroz,  qui  est  antérieur 
ù  1845,  ainsi:  argentum  nitricum,  aurwn  sidfiiriciim,  bounafa,  broniiim, 
castor  equi,  chlorum,  crotalus,  knli  bicliromaticum,  majorana,  raphanus, 
calthapalustris^  cytisiis  labiirnum,  ervum  ervilla,  kalmia  latifolia,  etc.  D'où 
il  résulte  que  le  répertoire  de  M.  Petroz  ne  saurait  à  aucun  titre  remplacer 
aucun  de  ces  ouvrages  si  répandus.  Mais  il  sera  consulté  avec  intérêt  et  avec 
fruit  dans  les  cas  difficiles,  douteux,  par  les  praticiens  consciencieux,  et 
toujours  par  les  expérimentateurs  désireux  d'étendre  le  champ  de  la  matière 
médicale,  ou  de  soumettre  à  une  vérification  rigoureuse  les  effets  pathogéné- 
tiques indiqués  pour  chaque  médicament. 

On  peut  se  faire  une  idée  des  richesses  de  ce  répertoire  symptomatologique 
par  les  pathogénésies  de  giiarsea  et  de  kadniium  sidfuricum,  que  j'en  ai 
extraites  en  1854,  pour  servir  à  l'exposition  des  idées  de  M.  Petroz  sur  la 
classification  méthodique  des  symptômes.  Cette  exposition,  non  moins  remar- 
quable par  sa.  clarté  que  par  sa  portée  philosophique,  fait  suite  à  la  pathogé- 
nésie  de  kadmium  sidfuricum. 

Le  même  travail  effectué  pour  chacun  des  médicaments  donnerait  un  traité 
monumental  de  matière  médicale.  La  vie  d'un  homme  y  suffirait  à  grand'- 
peine,  et  l'on  reste  confondu  à  la  seule  pensée  que  M.  Petroz  ait  pu,  à  lui 
seul,  tout  en  subvenant  aux  exigences  d'une  énorme  chentèle,  réunir  un 
aussi  grand  nombre  de  matériaux,  et,  grâce  à  des  recherches  de  bénédictin  au 
point  de  vue  bibliographique,  à  une  persévérance  opiniâtre  au  point  de  vue 
expérimental,  compléter  f  élude  de  deux  cent  quarante-trois  médicaments 
connus,  rassembler  des  indications  sur  plus  de  cent  cinquante  autres  avant 
lui  inconnus,  ou  connus  seulement  par  les  résultats  empiriques,  donner  enfin 
pour  soixante  d'entre  eux  une  symptomatologie  aussi  complète  que  celle  de 
la  plupart  des  médicaments  les  plus  usités! 

J'ai  dit  dans  l'introduction  ce  qu'une  œuvre  aussi  prodigieuse  avait  coûté 
de  peines  et  de  veilles  à  M.  Petroz;  ce  qu'il  lui  avait  fallu  de  patience,  d'ac- 
tivité, de  fermeté  dans  son  dessein,  d'énergique  volonté,  secondées  par  la 
plus  puissante  organisation  physique  et  intellectuelle  pour  mener  à  bonne  fin 
une  aussi  considérable  entreprise. 

Parmi  les  médicaments  soumis  pour  la  première  fois  à  l'expérimentation 
pure  par  M.  Petroz,  un  certain  nombre  ont  conquis  droit  de  cité  dans  les 
traités  classiques.  C'est  ainsi  que  vingt-deux  se  trouvent  compris  dans  la 
Pharmacopée  de  MM.  Jahr  et  Catellan  frères,  plusieurs  aussi  dans  la  matière 
médicale  de  M.  Roth,  et, quelques-uns  dans  le  manuel  de  M.  Jahr. 

Le  gadus  n'ayant  été  étudié  que  postérieurement  à  1845,  n'a  pas  trouvé 
place  dans  le  Répertoire;  mais,  sa  pathogénésie  étant  donnée  in  extenso,  il 
porte  le  nombre  des  médicaments  cités  dans  cette  seconde  partie  à  deux  cent 
quarante-trois. 
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Je  n'ai  trouvé  sur  le  cedron  et  le  guaco  aucune  trace  d'expérimenlation 
pure.  J'ai  placé  dans  une  note  de  la  première  partie,  à  la  suite  des  observa- 
tions pratiques,  les  détails  que  M.  Petroz  a  fait  connaître  sur  ces  deux  médi- 
caments. 

On  appréciera  mieux,  par  les  deux  tables  ci-dessous,  les  différences  et  les 
ressemblances  que  je  viens  de  signaler  entre  cette  seconde  partie  et  les  ou- 
vrages auxquels  je  l'ai  comparée. 

La  table  numéro  I  comprend  tous  les  médicaments  cités  dans  les  pathogé- 
nésies  et  dans  le  répertoire,  avec  les  abréviations  par  lesquelles  ils  sont  dési- 
gnés dans  ce  dernier.  Le  même  médicament  étant  désigné  quelquefois  par 
des  noms  différents,  ces  noms,  ainsi  que  les  abréviations  qui  y  correspondent, 
ont  été  signalés  par  le  rappel  des  numéros.  Exemples:  '5'26^^^'tinctura  siil- 
phuris  et  sulphur  (315);  —  340  '^r  yitgx  et  agnus  castiis  (19);  —  318  'er  ^^y^. 
taruset  emeticus  (ISO^^'^)  ou  antimonium  tartaricum  (56). 

J'ai  conservé  les  abréviations  telles  que  M.  Petroz  les  a  écrites  currente 
calamo,  certaines  lettres  ayant  été  supprimées  pour  plus  de  célérité,  d'autres 
ayant  été  ajoutées  par  inadvertence.  Ainsi  :  suif.,  suif.  «.,  galli.,  devraient 
s'écrire  rigoureusement  :  siilph.,  sulph.  a.,  gali.  Mais  un  trop  graijd  nombre 
de  corrections  aurait  entraîné  un  trop  grand  nombre  d'oublis,  et,  par  consé- 
quent, une  certaine  confusion. 

L'astérisque  (*)  indique  les  médicaments  qui  ont  été  expérimentés  pour  la 
première  fois,  ou  dont  la  symptomatologie  a  été  considérablement  augmentée 
par  M.  Petroz. 

La  table  II  donne,  sur  les  soixante-dix-sept  médicaments  non  compris 
dans  la  Pharmacopée  de  MM.  Jahr  et  Gatellan  frères,  les  renseignements  sui- 
vants: l^le  nom  scientifique;  2"  les  noms  vulgaires;  5°  la  provenance;  4°  la 
famille  naturelle;  5°  les  usages  empiriques;  6°  les  parties  usitées  pour  les 
plantes,  et  la  préparation  pharmaceutique,  alcoolature,  teinture,  trituration. 

Les  noms  de  Linné  et  de  Jussieu  sont  indiqués  par  les  abréviations  (L.) 
et  (J.). 

Dans  les  noms  scientifiques  composés,  le  nom  par  lequel  le  médicament 
est  désigné  dans  le  répertoire  est  placé  le  premier  et  imprimé  en  petites 
capitales. 

Pour  tout  ce  qui  concerne  la  préparation  pharmaceutique  le  lecteur  voudra 
bien  consulter  la  Nouvelle  Pharmacopée  de  MM.  Jahr  et  Gatellan  frères,  no- 
tamment page  28,  numéros  41  et  suivants,  l'article  relatif  à  la  préparation  des 
produits  végétaux  exotiques;  page  24,  numéros  57  et  suivants,  l'article  rela- 
tif à  la  préparation  des  plantes  fraîches,  alcoolatures  et  teintures;  et,  enfin, 
l'article  relatif  aux  préparations  des  substances  minérales  et  animales,  p.  31. 

Pour  la  composition  de  ces  deux  tables,  MM.  Both  et  Gatellan  frères  ont  mis 
à  mon  service,  avec  le  plus  grand  empressement  et  la  plus  grande  obligeance, 
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leur  vaste  savoir  et  les  souvenirs  les  plus  sûrs  de  leurs  relations  scientifiques 
avec  M.  Petroz.  Je  prie  ces  messieurs  de  vouloir  bien  agréer  l'expression  de 
mes  plus  vifs  remercîments. 

Les  ouvrages  que  j'ai  particulièrement  mis  à  contribution  sont  :  le  Réper- 
toire des  plantes  utiles  et  des  plantes  vénéneuses  du  globe,  par  E.  A.  Duchenne 
(1  vol.,  Jules  Renouard,  Paris,  1850);  le  Dictionnaire  universel  de  matière 
médicale  et  de  thérapeutique  générale  de  F.  V.  Meratet  A.  J.  de  Lens  (6  vol., 
J.  B.  Baillière,  Méquignon  Marvis,  Paris,  ISS-i);  le  Dictionnaire  des  sciences 
naturelles^  par  plusiem^s  professeurs  du  Jardin  du  Roi  et  des  principales 
écoles  de  Paris  (60  vol.,  Levrault  à  Strasbourg,  Lenormand  à  Paris,  1816 
à  1830);  le  Dictionnaire  des  sciences  médicales  de  Panckoucke  (Paris,  1812 
à  1822,  60  vol.);  enfin,  le  Dictionnaire  de  médecine  en  30  volumes  (2'^  édit., 
Labé,  1846  à  1853). 


TABLE  I 


PATHOGENESIËS   ET  REPERTOIRE 


LISTE  DES  MEDICAMENTS 


1.  *Acaj.  .   . 

2.  A.  benz. . 

3.  A.  citr.   . 

4.  A.  hydr.. 

5.  A.  niu.   . 

6.  A.  nit. .  . 

7.  A.  phos. . 

8.  A.  suif.  . 

9.  A.  tart.  , 
iO.  Acon. .  . 
H.  Act..  .   . 

12.  Jlgiph. . 
iEgypli.. 

13.  .Sgop.. 

14.  Eih.    . 

15.  Agar..  . 
Agar.  m. 

16.  "Agar.  cy. 

17.  *Agar.  em 

18.  *Asar.  1.. 


Noms  des  médicaments. 
Acajou. 

Acide  benzoïqne. 
Acide  citrique. 
Acide  liydrocyanique. 
Acide    murialique    (255 

bis). 
Acide  nitrique  (242  bis). 
Acide  phosphorique  (259 

bis) . 
Acide    sulfurique     (515 

bis). 
Acide  tartrique. 
Aconitum  napellus. 
Actœa  spicata. 

JSgyphila. 

jEgopodium. 
iEthusa. 

Agaricus  muscarius. 

Agaricus  cyprinus. 
Agaricus  emeticus. 
Agaricus  laricis. 


Abréviations 

19.  Agn.  c.   . 

20.  Alco.  suif, 

21.  *Alia.  .    . 

22.  Alli..  .    . 

23.  Ak)..  .  . 
2i.  *Alsto..  . 
23.  Alum.  .  . 
2G.  Amb.  .    . 

27.  *Ambr.  1. 

28.  Am.   .    .) 
Am.  c.  .  \ 

29.  Am.m.   . 


50.  Anac.  . 

51.  Angel.. 

52.  Angus. 

55.  Anis.  st. 
54.  *Anis.  v. 
35.  Ant.  .    . 

Ant.  c.  . 

56.  Ant.  t.. 


Noms  des  médicaments. 
Agnus  castus  (541  ter). 
Alcool    sulfurique     (de 

Lampadius). 
Allamanda. 
Allium  sativum. 
Aloe. 
Alstonia. 
Alumina. 
Ambra  grisœa. 
Ambra  luta;a  (315  bis.) 

Ammonium. 

Ammonium       muriati- 

cum. 
Anacardium. 
Angelica. 
Angustura  vera. 
Anisum  stellatum, 
Anisum  vulgare. 

Antimonium. 

Anlimonium  lartaricum 
[Yà^bis,  319 èw). 


AVERTISSEMENT. 


Abrévialions 

57.  Âran.  d. 

58.  *Argem. 

59.  Arg. .  . 

40.  Arist.  . 

41.  Ai'mor. 

42.  Arn. .  . 
45.  Ars.,   , 

44.  *Arl.  ab. 

45.  Art.  V. 

46.  Arum.. 

47.  Asa. .  . 

48.  Asar.   , 

49.  *Ascl.  . 

50.  Aspar. . 

51.  'Asterias 

52.  Aur..  . 
55.  Aur.  m. 

54.  *Ay.  p. 

55.  'Badi. . 

56.  Bar.  .    . 
Bar.  c.  . 

57.  Bar.  a. 

58.  Bar.  m. 

59.  Bell..  . 

60.  Berb.  . 

61.  Bism.. 

62.  'Bol.  c. 
65.  Bor..  . 

64.  "Botrix. 

65.  Bovis.  . 

66.  Bru. ,  . 

67.  Bryo.  . 

68.  Cac.  . 
68  bis.  Gadm 

69.  Gain. 

70.  Calad.. 

71.  Cale.  .    . 
Cale.  c.  . 

72.  Cale.  a. 
75.  Calc.ph. 

74.  Calend. 

75.  Camph. 

76.  Cane.  fl. 

77.  Cann,  . 

78.  Cant.   . 

79.  Capsi., 

80.  Carb.  an 

81.  *Garb.  m 

82.  Carb.  v. 
85.  Cascar. . 

84.  Cast... 

85.  Caust.. 

86.  Gham.. 

87.  Chel.  . 


Noms  des  médicaments. 
Aranea  diadema. 
Argemone. 
Argentum. 
Aristolochia. 
Armoracia. 
Arnica. 
Arsenicum. 
Artemisia  absinthium. 
Artemisia  vulgaris. 
Arum  maculatum. 
Asa  fœtida. 
Asarum. 
Asclepias. 
Asparagus. 
Asterias  rubans. 
Aurum. 

Aurum  muriatieum. 
Aya  pana. 
Badigaga. 

Baryta. 

Baryta  acetica. 

Baryta  muriatica. 

Belladona. 

Berberis. 

Bismulhum. 

Boletus  cervinus. 

Borax. 

Chenopodium  botrix  (87 

bis). 
Bovista. 

Brucea  antidysenterica. 
Bryonia. 

Caetus,  eoccus  cacti. 
Cadmium  (185). 
Gainça, 
Caladium  (185  bis). 

Calearœa. 

Calcaraîa  acetica. 
Calcarasa  phosphata. 
Galendula. 
Gamphora. 
Cancer  fluviatilis. 
Cannabis  sativa. 
Cantharis. 
Capsicum  annuum. 
Carbo  animalis. 
Garbo  mineralis. 
Carbo  vegetabilis. 
Casearilla. 
Castoreum. 
Causticum. 
Chamomilla  (218). 
Chelidonium. 


Abréviations 
87fe.*Chen.b 

88.  *Chen.  v. 

89.  'Chlm. .  , 

90.  Chin,.  .    . 

91.  Chin.  suif. 


92.  Cie..    . 

93.  Gin..  . 

94.  Cinn.  . 

95.  Ginnam. 

96.  Cist.    . 
96  bis.  Cit. 

97.  Glem. . 

98.  *Glus.  . 

99.  Coccio. 


100.  Cocc.  .   . 
100  fe.   Gochl. 

101.  Coff..  .   . 

102.  Golcb..    . 
105.  Coloc.  .  . 

104.  Columb.  . 

105.  •Comocl., 

106.  Coni.  .    . 

107.  Gonv.  .    . 

108.  Copaï..   . 

109.  Coral..    . 

110.  'Cort.  samb 

111.  'Cost.  sp 

112.  Grcos.. 
115.  *Cresc. . 

114.  Croc.  . 

115.  Crot.   . 

116.  Gryp.  . 

117.  Cub..  . 

118.  Cupr..  . 
Cupr.  e. 

119.  Cupr.  a.. 

120.  Cycl.   .    , 

121.  'Gyn.  s.  . 

122.  *Cynog.  . 

123.  'Gynom.. 
125  bis.  Dat.  . 

124.  *ûate..    . 

125.  Daph..    . 

126.  Deut.  i.  h. 


126  te.  Diad. 

127.  Dict.   . 

128.  Dig..  . 

129.  Dros.  . 

150.  Dulc.  , 
150  to.  Em. 

151.  *Eruc.  b 


Noms  des  médicaments. 
Chenopodium  botrix(64). 
Chenopodium      vulvaria 

(541  quat.). 
Chimarrhis. 
China. 
Ghinina    sulfurica    (187 

bis). 
Gicuta, 
Cina. 

Ginnabaris. 
Ginnamomum. 
Cistus  canadensis. 
Ci  tri  aeidum  (5). 
Clematis. 
Clusia. 
Coccionella  septempunc- 

tata. 
Gocculus. 
Cochlearia  (41). 
Coffea. 
Golchicum. 
Colocynthis. 
Golumbo. 
Comociadia, 
Conium. 
Convolvulus. 
Copaïva  balsamum. 
Corallium  rubrum. 
Cortex  sambuci. 
Costus  spicatus. 
Creosotum  [i%l  ter). 
Crescentia. 
Crocus  sativus. 
Croton. 

Gryptogamus  tuber. 
Gubebaî,  piper  cubebse, 

Cuprum. 

Cuprum  aceticum. 

Cyclamen. 

Cynara  scolymus. 

Cynoglossurii. 

Cynomorium  coceineum. 

Dalura  (511). 

Dates. 

Daphne  indica. 

Deutoiodurum     hydrar- 

gyri. 
Diadema  (57). 
Dictamnus  albus. 
Digitalis. 
Drosera. 
Dulcamara. 

Emeticus  (36,  Z\QMs). 
Eruca  brassica. 


AVERTISSEMENT. 


Abréviations. 

132.  Elh.  ph.  . 

133.  Elh.  sulC. 

134.  Eug-.    .    . 

135.  *Euph.  c. 
156.  Eupli.  cy. 
137.  Euph.  I.  . 

158.  Euph.  of. 

159.  Euphr.    . 

140.  Evon.  .    . 

141.  'Fab.  p.  . 

142.  Fab.  t..  . 

143.  Fer.  .    .) 
Fer.  c.  .  ( 

144.  Fer.  a,    . 
(Fer.  chl. 

*Fer.  m. 
146.  Fer,  ms.. 


145.. 


147.  Fil.  m. 

148.  'Formi. 

149.  Frag.  . 

150.  'Fum.. 

151.  *Gadus. 

152.  *Galb. . 

153.  *Galeob. 

154.  *Gali.  a. 

155.  *Gali.  1. 

156.  Gen.    . 

157.  Gen.  s. 

158.  Gent.  .   , 

159.  Gran.  .    , 
160..  Graph., 
ICI.  Grat.  .    , 
162.  Guaj.  . 
165.  *Guar. . 

164.  *Giiati.    , 

165.  *Guy.  .    , 

166.  Hœm..  .] 
Hem..  .1 

167.  Hell.    .    . 

168.  Helv..   .i 
Heli, .    .' 

169.  *Hep.  a.  . 

170.  Hep.  j.   . 

171.  Hep.    .  . 

172.  Hyosc.  . 
in  bis.  Hypp. 
175.  Ign..  .  . 

174.  Ind..  .  . 

175.  lod..  .  . 

176.  Ipe..  ,  , 

177.  *Iris.  .  . 

178.  *Iwa.  .  . 


Noms  des  médicaments. 
Ether  phosphorique. 
Ether  sulfurique. 
Eugenia  jambos. 
Euphorbia  capilata. 
Euphorbia  cyparissias. 
Euphorbia  lutyris. 
Euphorbia  oflicinalis. 
Euphrasia. 
Evonimus. 
Faba  pichurina. 
Fabatongo  ('521  ter). 

Ferrum. 

Ferrum  aceticum. 
Ferrum  chloralum. 
Ferrum  muriaticum. 
Ferrum        magneticum 

(206  bis). 
F-ilix  masculinus. 
Formica  rufa 
Fragaria  vesca. 
Fumaria. 
Gadus  moiThua. 
Galba. 

Galeobdolon  luteum. 
Galium  album. 
Galium  Isevigatum. 
Genista  tinctoria. 
Gen  seng. 
Gentiana, 
Granatum. 
Graphites. 
Gratiola. 
Guajacum. 
Guaroea. 

Guatimala  balsamum. 
Guy   de  chêne.  Viscum 

album. 

Hœmatoxylum. 

Helleboru.s  niger. 

Helianthus  annuii.<5. 

llepar  anguiilse. 

Hcpar  jecoris  morrhuee 

(249  te). 
Hepar  sulfuris. 
Hyosciamus. 
Hyppomane  (211). 
Ignalia. 
Indigo, 
lodium. 
Ipecacuanha. 
Ii'is  fœtidissima. 
Iwaraucurha. 


Abréviations 

179.  Jace..  . 

180.  Jal.  .    . 

181.  Jatr..  . 

182.  Jun.  p. 
185.  -Kadm.. 

Kadm.  s. 
185  te.  Kalad! 

184.  Kal.  .    .'( 
Kal.  c.  .  \ 

185.  Kal.  ch.  . 

186.  Kal.  hy.  . 

187.  Kal.  t.,  . 
187  te.  Kin.. 

Kin.  s.   . 
'\S1  ter.  Kreos 

188.  Lach.  .    . 

189.  *Lact.  f.. 

190.  Lact.  V.  . 

191.  Lam.  .    . 

192.  'Lamp.    . 
195.  *Lap.  .    . 

194.  Laur.  ,    , 

195.  Led..  .    , 

196.  *Lich..    . 

197.  *Licot..  . 


198.  *Liq.    .    . 

199.  Lob..  .   . 

200.  Loli. .  .   . 

201.  Lvcop..  . 

202.  Mag. .    .) 
Mag.  c. .  j 

205.  Mag.  a.   . 

204.  Mag.  m.  . 

205.  Mag.  suif. 

203  te.  Mgs.  , 

206.  Mgs.  arc. 
Mgs.  s.. 

207.  Mgs.  aust 

208.  *Magno. . 

209.  *Mame.  . 

210.  *Manceni, 

211.  Mang.    , 
Mang.  c 

212.  Mang.  a.. 

213.  Mang.  m. 

214.  Mang.  s. . 

215.  *Mani..    . 

216.  *Marg..  . 

217.  Matri,,    . 

218.  Meny..   . 

219.  Meph,.    , 


Noms  des  médicamenlî. 
Jacea  (341  bis). 
Jalapa. 

Jatropha  curcas. 
Juncus  pilosus. 
jKadmium      sulluricum 
I     (68  bis). 
Kaladium  (70). 

Kali  carbonicum. 

Kali  chloricum. 
Kali  hydriodicum. 
Kali  tartaricuiîi. 

Kinina  (91), 

Kreosotum  (112). 

Lachesis. 

Lactas  ferri. 

Lactuca  virosa. 

Lamium. 

Lampiris. 

Lapalhum. 

Laurocerasus  (207  te). 

Ledum. 

Liclien. 

Licotonon,     lycoctonum 

aconitunj. 
Liquiritia. 
Lobelia. 
Lolium. 
Lycopodium. 

Magnesia. 

Magnesia  acelica. 
Magnesia  nmrialica  (253 

ter). 
Magnesia  sulfurica  (285 

te). 
Magnes  arlificialis  (146). 

Magnes,  polus  arclicus. 

Magnes,  polus  australis. 
Magnolia. 
Mammea. 

Mancinella,  mancenillier 
(172  te). 

Manganum. 

Manganum  aceticum. 
Manganum  murialicum. 
Manganum  sulfuricum. 
Manioc. 
Margarita. 
Matricaria  (86). 
Menyanthes. 
Mephilis  putorius. 
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Abréviation 

220,  Merc.  . 
Merc.  V. 

221,  Merc.  a. . 
221  bis.  Merc.  c 

222,  Merc.  d.  . 

223,  Merc.  p.  a. 

224,  Merc,  p,  r. 

225,  Merc,  s,  , 

226,  Mez. .  .   . 


227.  Millef. .  . 

228.  «Mimo.    . 

229.  *Momordi. 

230.  Morph.    . 

231.  Mosch..  . 

232.  *Murex.  . 
232  èw.  Mu.  a. 
232  ter.  Mu.  m. 

233.  'Nast. .    . 


234.  Nat.  .   .) 
Nat.  c.  .  I 

235.  Nat.  chl. . 

236.  Nat.  m.  . 
257.  Nat.  n.   . 

238.  Nat.  s. .  . 

239.  Niccol..  . 

240.  *Nig.  .    . 

241.  Nitr.    .    . 
241  bis.  Nitr. . 

242.  Nitr.  sp.. 
245.  Nuxj..   . 

244.  Nux  m.  . 

245.  Nux..  .  . 

246.  Œnant.   . 

247.  Oleand.  . 

248.  01.  an.   . 
248  bis.  01.  j. 


249.  Ono.    . 

250.  Opi..  . 

251.  Paeo.   . 

252.  Pariet.. 
255.  Par. .  . 

254.  *Passif. 

255.  Petr.  . 
236.  Petros. 

257.  Phell.  . 

258.  Phos.  .   . 
258  bis.  Phos.  a 

259.  Phys.  . 


Noms  des  médicaments. 

Mercurius  vivus. 

Mercurius  aceticus. 
Mercurius  corrosivus. 
Mercurius  dulcis. 
Mercurius    prsecipitatus 

albus. 
Mercurius     prîEcipilatus 

ruber. 
Mercurius  solubilis  Hah- 

nemanni. 
Mezereum,  daphne  me- 

zereum. 
Millefolium. 
Mimosa  nilotica. 
Momordica. 
Morphium. 
Moschus. 
Murex  purpurœa. 
Muriatis  acidum  (5). 
Murias  magnesite  (205) . 
Nasturtiuiii     aqualicum 

[M5qualer). 

Natrum. 

Natrum  chloricum. 
Natrum  muriaticum. 
Natrum  nitricum. 
Natrum  sulfuricum  (285 

ter). 
Niccolum. 
Nigella  sativa. 
Nitrum. 

Nitri  acidum  (6). 
Nitri  spiritus  dulcis. 
Nux  juglans. 
Nux  moschata. 
Nux  vomica. 
Œnantlie. 
Oleander. 
Oleum  animale. 
Oleum  jecoris  morrhuai 

(170). 
Ononis  spinosa. 
Opium. 
Pœonia. 
Parietaria. 
Paris  quadrifolia. 
Passiflora. 
Petroleum. 
Petroselinum. 
Phellandrium. 
Phosphorus. 
Phosphori  acidum  (7). 
Physalis. 


260, 
261. 
262 
263. 
264, 

265. 
266. 
266 

267. 
268. 
269. 
270. 
271. 

272. 
273. 
274. 
275. 
276. 
277. 

278. 
279. 
280. 
281. 
282. 
283. 
284. 
284 
284 
285, 
286, 
287. 
288. 
289. 
200. 
291. 
292. 
293. 
294. 
'295. 
296. 
297. 
298. 
299. 
500. 
501. 
302. 
303. 
504. 
505. 
506. 
507. 


Abréviations.  Noms  des  médicaments. 

Pin Pinus. 

'Pip Piper  nigrum. 

*Piscid.  .   .    .  Piscidia. 

Plat Platina. 

Plumb.  .) 


Plumb.  c.  ! 

Plumb.  a. 

*Plum.    . 

Ms.  Pru,  . 


Plumbum, 


.  Plumbum  aceticum. 

.  Plumiera. 

,  Prunus      lauro  -  cerasus 
(195). 

.  Pru.  p.   ,    ,    .  Prunus  padus. 

.  Pru.  s.   .    .    .  Prunus  spinosa. 

.  *Psid Psidium. 

,  Puis Pulsatilla. 

'  ^^"'  ■    ■  (  .    .  Ranunculus  acris. 
Ran.  a.,  j 

,  Ran.  b.  .   .   .  Ranunculus  bulbosus. 

.  Ran.  s.  .   .    .  Ranunculus  sceleratus. 

.  Ralh Ratbania. 

.  Rhm Rheum. 

.  Rhod Rhododendron. 

.  Rhs Rhustoxicodendron(315 

ter). 

Rhs.  V.  .   .    .  Rhus  vernix. 

*Rib Ribes  nigrum. 

*Rici Ricinus. 

*Rub Rubia  tinctorum. 

Rut Ruta. 

Sabad Sabadilla. 

Sabi Sabina. 

bis.  Sal.  am.   .  Sal  amarum  (206). 

ter.  Sal  G.  .    ,  Sal  Glauberi  (239). 

*Salv Salvia  ofiicinalis. 

Samb Sambucus. 

Sang Sanguinaria. 

'Sapin.   .    .    ,  Sapindus. 

*Sapi Sapium. 

Sapo Sapo  domesticus. 

'Sassaf.  .    .    .  Sassafras. 

Sassa Sassaparilla. 

'Scroph. .   .   .  Scrophularia. 

Sec Secale. 

*Sed.  a.  ,   .    .  Sedum  acre. 

Sele Sélénium. 

Seneg Senega. 

Senn Senna. 

Sep Sepia. 

'Serp Serpentaria. 

Sil Silicea. 

*Sin Sinapis  arvensis. 

*Sol.  m..    .    .  Solanum  mammosum. 

Sol.  n Solanum  nigrum. 

Spig Spigelia. 

Spon Spongia. 

Squil Squilla. 


AVERTISSEMENT. 


Abréviations. 

308.  *Stan.  a. 
309    Slan.  , 

310.  Staph.. 

311.  Stram,. 

312.  Stront.  . 
Slronl.c. 

312  bis.  *Succin.  . 

313.  'Suif.  cup.  atn. 


314.  Suif.  .  . 
314  bis.  Suif,  a 
^Uter.  Su  m.. 
Ziiquater.  Sysim 

315.  lab..  .    . 

316.  Taber..  . 

317.  Tan..  .   . 

318.  Tarax..  . 
318  to.  Tart.. 

319.  Tax..  .   . 

320.  Tereb..  . 

321.  Teucri..  . 

322.  Thea..   .) 
Tea.  .    .j 

323.  Ther.  .   . 


Noms  des  médicainenls. 
Stannas  auri. 
Stannum. 
Staphysaj^ria. 
Stramonium  (125  Ws). 

Strontiana. 

Succin  (27). 

Sulfas    cupri   ammonia- 

calis. 
Sulfur  (327  bis). 
Sulfuris  acidum  (8). 
Sumac  (278). 
Sysimbrium  (234). 
Tabacum. 
Tabernaemonlana. 
Tanacetum  vulgare. 
Taraxacum. 
Tartarus    emeticus  (36, 

130  bis). 
Taxus  baccata. 
Terebinthina. 
Teucrium  marum. 

Thea. 
Theridion. 


Abrévialions. 

32  i.  Therm.   .    .    . 

525.  Tliuy 

326.  Thym 

326  bis.  Tinct.  suif. 
326  ter.  Toiig.  .  . 
527.  *Torm 

328.  *Trif 

329.  Tuli 

530.  *Tussl 

551.  Ulm 

552.  Uni 

333.  Uva 

354.  Valer 

555.  Verat 

336.  Verbas.   .    .    . 

357.  *Verb 

358.  Yinca 

359.  Vince 

340.  Yio.  od.  .  .  . 
340  bis.  Yio.  tri.  . 
340  ter.  Yit.  ,  .  . 
340  quater.  Vulv.  . 

541.  Zinc 

542.  Zinc.  s.  .   .    . 

543.  Zinz 


Noms  des  médicaments. 
Thermœ  tœplitzenses. 
Thuya. 

Thymus  serpyllum. 
Tinctura  sulfuris  (315). 
Tongo  (142). 
Tormentilla. 
Trifolium. 

Tulipifera  liliodendron. 
Tussilago  farfara. 
Ulmus. 
Urtica  urens. 
Uva  ursi. 
Valeriana. 
Veratrum. 
Yerbascum. 
Yerbena. 
Yinca  minor. 
Vinceloxicum. 
Yiola  odorata. 
Yiola  tricolora  (179), 
Yitex  (19). 
Vulvaria(88). 
Zincum. 

Zincum  sulfuricum, 
Zinziber, 


TABLE  II 


RENSEIGNEMENTS  SUR  LES  MEDICAMENTS  CITÉS  DANS  LES  PATHOGÉNÉSIES  ET  DANS 
LE  RÉPERTOIRE,  MAIS  QUI  NE  SE  TROUVENT  MENTIONNÉS  NI  DANS  LA  PHARMACOPÉE 
DE  MM.  JAHR  ET  CATELLAN  FRÈRES,  NI  DANS  LE  MANUEL  DE  M.  JAHR,  NI  DANS  LA 
MATIÈRE  MÉDICALE  DE  M.  ROTH. 


AcAJ.  :  Acajou,  anacardium  occidentale  (L,).  Anacarde  d'Occident,  acajou  à  fruit, 
acaj,  à  pommes  (Inde);  térébinthacées  (J.).  L'amande  comestible  fournit  une  huile 
employée  contre  les  vers  ;  le  suc  jaune  et  caustique  qui  entoure  le  fruit  est  employé 
contre  les  cors  et  les  verrues.  Poudre  de  la  racine;  teinture. 

.ÏGiPH.  :  .^GTPniLA  salutaris  (Kunth.).  Corne  cabrit  (Amérique).  Gattiliers  (J.).  Les 
feuilles  en  décoction  sont  employées  en  Amérique  contre  les  morsures  des  animaux 
venimeux.  —  On  applique  aussi  les  feuilles  mâchées  sur  la  plaie,  —  Poudre  de  la  racine. 
Teinture. 

^Gop.  :  jEgopodium  podagraria  (L,).  Podagraire,  fausse  angélique  sauvage,  herbe  à 
Gérard,  herbe  aux  goutteux,  pied  d'aigle,  pied  de  bouc,  pied  de  chèvre,  petite  an- 
gélique (France).  Ombellifères  (J.).  La  plante  entière  fraîche.  Alcoolature. 
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Agar.  cy.  :  Agaricus  cyprinus  (Batsch.).  Auloujat,  cadran,  campairole,  dorade,  endro- 
guez,  jaserand,  jaune  d'œuf,  oronge  vraie,  oumegal,  roumanel  (Fraince).  Champignons 
'(J.).*Comestible,  surtout  dans  le  Midi.  La  plante  entière  fraîche.  Alcoolature. 

Agar.  em.  :  Agaricus  emeticiis,  roseiis  (Bulliard).  Champignons  (J.).  Très-vénéneux 
(France).  Toute  la  plante.  Alcoolature. 

Agar.  l.  :  Agaricus  laricis  (Duby).  Agaric  du  mélèze,  blanc,  des  médecins.  Purgatif 
(France).  Drastique,  employé  par  les  vétérinaires  pour  les  moutons  ;  considéré  autrefois 
comme  un  spécifique  contre  les  sueurs  des  phthisiques.  Toute  la  plante.  Alcoolature. 

Alla.  :  Allamanda  cathartica  (L.).  Grandiflora  (Lamark).  Orélie  (Java).  Apocinées(J.). 
Le  suc  et  l'infusion  des  feuilles  sont  usités  comme  purgatifs  à  Ceylan.  Suc  des  feuilh'S 
et  des  fleurs  contusées.  Teinture. 

Alsto.  :  Alstonia  venenata.  Kocca  (Afrique).  Apocinées  (J.).  Donne  un  extrait  véné- 
neux qui  sert  pour  empoisonner  les  flèches  des  peuples  de  la  côte  ouest  d'Afrique. 
Poudre  du  bois.  Teinture. 

Argem.  :  Argemone  mexicana  (L.).  Chardon  bénit  des  Antilles,  figuier  infernal,  pavot 
du  Mexique,  pavot  épineux.  Papavéracées  (J.).  Cette  plante  est  vénéneuse.  Les  se- 
mences sont  émétiques  et  purgatives;  les  fleurs  pectorales,  somnifères;  le  suc  de  la 
plante  fraîche  est  employé,  à  l'extérieur,  comme  caustique.  Poudre  de  la  plante. Teinture. 

Ascl.  :  AscLEPiAS  asthmatica  (L.).  Faux  ipécacuanha,  ipécacuanha  de  l'Ile-de-France 
(île  Bourbon).  Apocinées  (J.).  La  racine  est  émétique.  Dans  l'Inde  on  s'en  sert  pour 
combattre  les  accès  d'asthme.  Poudre  de  la  racine.  Teinture. 

Ascl.  :  Ksolepias  gigantea  (L.).  Plante  vénéneuse  (Inde).  Apocinées  (J.).  La  racine  en 
poudre  est  usitée  quelquefois  dans  les  maladies  cutanées  et  syphilitiques. 

Ay.-p.  :  Aya-Pana  (Ventenat).  Flosculeuses(J.).  Les  racines  et  les  feuilles  sont  très-vantées 
comme  elexitères.  Les  feuilles  ont  été  employées  comme  stomachiques  et  pectorales. 

Badi.  :  Badigaga,  spongia  fliiviatilis.  Éponge  de  Russie.  Trituration  et  teinture. 

Bol.  c.  :  Boletus  cervimcs.  Champignon  de  cerf,  truffe  de  cerf,  truffe  jaune  (France). 
Ce  champignon  est  vénéneux  et  passe  pour  aphrodisiaque.  Toute  la  plante  fraîche. 
Alcoolature. 

BoTRix.  V.  :  Chen.  r.  Chenopodium  bolrix. 

Carr.  m.  :  Carro  mineralis.  Charbon  minéral,  houille.  Trituration. 

Chen.  r.  :  Chenopodium  bolrix  (L.).  Herbe  à  printemps,  piment  (France  méridionale). 
Arroches  (J).  Les  sommités  antihystériques,  anthelmintiques,  incisives,  pectorales. 
Plante  entière  fraîche.  Alcoolature. 

Chen.  v.  :  Chenopodium  vulvaria  (L.).  Arroche  puante,  herbe  de  bouc,  herbe  puante, 
olivaire,  senicle,  vulvaire  (France).  Arroches  (J.).  Antihystérique.  Toute  la  plante. 
Alcoolature. 

Chim.  :  Chimarrhis  cymosa  (Jacquin).  A  fleurs  en  cyme.  Bois  de  rivière  (Martinique). 
Rubiacées  (J.).  Le  bois  en  poudre.  Teinture. 

Clus.  :  Clusia  rosm  (L.).  Figuier  maudit,  mille-pieds  (Antilles).  Guttiférées  (J.).  Cette 
plante  donne  une  espèce  de  résine  qui  sert  à  panser  les  pieds  des  chevaux.  La  poudre 
du  bois.  Teinture. 

CoMocL.  :  CoMOCLADiA  augulosa  (Wildenow).  A  feuilles  de  houx  (Antilles).  Térébin- 
thacées  (J.).  La  poudre.  Teinture. 
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Cor.T.  s  :  Cortex  sambuci.  L'écorce  du  bois  de  sureau  en  macération  dans  deux  fois  son 
poids  d'eau. 

CosT.  s.  :  CosTus  spicaliis  (Wildenow).  Canne  Con^ço,  canne  do  rivière,  canne  d'Inde 
(Brésil).  Balisiers  (J.).  Décoction  de  la  racine  et  dos  Liges,  employées  dans  la  gonorrhée. 
La  racine  stimulante,  diaphorétique,  diurétique  et  emménagoguc.  Poudre  de  la  tige. 
Teinture. 

Cresc.  :  Crescentia  cujele  (L.).  A  longues  feuilles  (Antilles).  Solanées  (J.).  Le  fruit 
en  macération  dans  deux  fois  son  poids  d'alcool. 

Crypt.  :  Cryptogamus  tiiber  (France).  Truffe  noire.  Lycoperdacées  (J.).  Le  tubercule 
frais,  pilé.  Alcoolature. 

Cyn.  :  Cynara  scolimus  (L.).  Artichaut  cultivé  (France).  Flosculeuses  (J.).  Le  fruit  à  .sa 
maturité  en  macération  dans  deux  parties  d'alcool. 

Cynog.  :  Cynoglossum  officinale  (L.).  Cynoglosée.  Herbe  d'Antal,  langue  de  chien  (France). 
Borraginées  (J.).  La  racine  fraîche  en  macération  dans  deux  fois  son  poids  d'alcool. 

Cynom.  :  Cynomorion  coccineum  (L.).  Champignon  de  Malte.  Balanopliorées  (J.).  Le  suc 

astringent  employé  dans  les  hémorrhagies,  la  dyssenterie.  Plante  entière  desséchée. 

Teinture. 
Date.  :  Dattes.  Fruits  du  Phœnix  dactylifera  (L.).  Palmier-dattier  (Afrique).  Palmiers 

(J.).  Macération  du  fruit  réduit  en  pâte  dans  deux  fois  son  poids  d'alcool,  mêlé  à 

parties  égales  d'eau. 
Eruc.  b,  :  Eruga  brassica  (L.).   Roquette  cultivée,   roquette    des  jardins   (France). 

Crucifères  (J.).  Aphrodisiaque,  stimulante  et  antiscorbutique;  ses  graines  sont  vési- 

cantes.  Plante  entière  fraîche.  Alcoolature. 

Eth.  PII.  :  Ether  phosphorique.  Une  partie  de  phosphore  en  macération  dans  20  par- 
ties égales. 

Éth.  s.  Éther  sulfurique.  Dilutions  alcooliques. 

EuPH.  c.  :  EuPHORBiA  capitula  (Lamark).  Herbe  à  Jean-Renaud,  herbe  à  serpents,  mal 
famée,  la  mal  nommée  (Inde).  Ëuphorbiacées  (J.).  Toute  la  plante  contusée  et  broyée 
s'applique,  au  Brésil,  sur  la  morsure  des  serpents.  On  donne  la  poudre  à  l'intérieur 
pour  ramener  les  forces  abattues  par  l'action  du  venin.  Le  suc  caustique  sert  pour 
toucher  les  aphthes  dans  l'Inde.  Toute  la  plante  fraîche,  alcoolature;  sèche,  teinture. 

FuM.  :  FcMARiA  offi^cinalis  (L.).  Fiel  de  terre,  fumeterre,  lait  battu,  pied  de  géline, 
pisse-sang  (France).  Papavéracées  (J.).  On  attribue  à  la  plante  en  décoction  et  au  suc 
de  la  plante  fraîche  des  propriétés  toniques,  stimulantes,  apéritives.  La  plante  entière 
fraîche.  Alcoolature. 

Gadus.  :  Gadus  morrhua.  L'une  des  vertèbres  cervicales  du  poisson,  la  première  de 
préférence,  desséchée  et  préparée  par  trituration. 

Galba  :  Galba  calophyllum  calaba  (Wildenow).  Bois  marie,  faux  tamahaca,  tamahaka 
de  Bourbon,  de  Madagascar  (Inde).  Gultiférées  (J.).  Cet  arbre  donne  la  résine  tama- 
haca que  l'on  emploie  comme  vulnéraire  et  pectorale.  La  deuxième  écorce  jouit  des 
mêmes  propriétés.  Poudre  de  la  racine.  Teinture. 

Galeob.  :  Galeobdowj^  Luteum  (Schniidt).  Lamier  jaune,  ortie  jaune  (France) .  Labiées  (J.). 
La  plante  entière  fraîche.  Alcoolature. 

Gali.  a.  :  Galium  album  (Lamark).  Croisette  noire,  grosse  croisette  (France).  Rubiacées 
(J.).  Le  suc  des  sommités  fleuries  est  vanté  contre  l'épilepsie.  La  plante  entière  fraîche. 
Alcoolature. 
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Gali.  l.  :  Galidm  laevigatum  (Wildenow).  Galium  des  bois  (France).  Rubiacées  (J.). 
La  plante  entière  fraîche.  Alcoolature, 

GuAR.  :  GuAR-EA  IricMHoides  (L.).  Bois  à  balle,  bois  rouge  (Cayenne).  Méliacées  (J.). 
Le  suc  de  l'écorce  et  sa  décoction  sont  purgatifs  et  émétiques.  Poudre  de  la  racine. 
Teinture. 

GuAT.  :  GuATiMALA  balsamum.  Baume  fourni  par  un  myroxillum  de  l'Amérique  centrale. 
Teinture. 

Guy  :  Guy  de  Chêne  :  Viscuvi  album  (L.).  Gillon,  pomme hémorrhoïdale,  verguet  (France). 
Caprifoliées  (J.).  On  Ta  crue  antiépileptique.  Les  fruits  passent  pour  purgatifs.  La 
plante  entière  fraîche.  Alcoolature. 

Hep.  :  Hepar  anguillse.  Le  foie  de  l'anguille  préparé  par  trituration. 

Iris  :  Iris  fœtidissirna  (L.).  Espatule,  glaïeul  puant,  iris  gigot,  petit  glaïeul  sauvage 
(France).  Iridées  (J.).  La  racine,  purgative,  a  été  employée  comme  antihystérique. 
La  plante  entière  fraîche.  Alcoolature. 

IwA.  :  Iwarancurha  andropogon.  (Roxburgh).  (Indes).  Donne  une  huile  essentielle, 
recommandée  en  frictions  dans  le  rhumatisme.  Poudre  delà  racine.  Teinture. 

Lact.  F.  :  Lactas  ferri.  Trituration. 

Lamp.  :  Lampiris  italica.  Ver  luisant.  L'insecte  réduit  en  pâte.  Teinture. 

Lap.  :  Lapathum  pratense  (Lamark).  Oseille  des  prés,  surelle,  vinelte  (France). 
Rumex  patientia.  Polygonées  (J.).  Racine  fraîche.  Alcoolature. 

LiCH.  :  Lichen  islandicus  (L.).  Lichen  d'Islande.  Lichens  (J.).  Béchique  et  tonique.  La 
poudre.  Teinture. 

LicoT.  :  Ltcoctonum  aconitum  (L.).  Tue-loup,  étrangle-loup,  herbe  aux  loups  (Alpes). 
Renonculées  (J.).  La  plante  fraîche.  Alcoolature. 

LiQ.  :  Liquiritia  officinalis  (Mœnch).  Réglisse  des  boutiques  (France).  Légumineuses 
(J.).  Plante  entière  fraîche.  Alcoolature. 

Magno  :  Magnolia  P/umim"  (Swartz).  Bois  cachiman,  bois-pin  (Amérique).  Magnoliers 
(J.).  On  emploie  les  feuilles  et  les  racines  conuoe  stomachiques,  astringents,  les  bour- 
geons dans  les  affections  catarrhales,  la  leucorrhée,  etc.  Poudre  de  la  racine.  Teinture. 

Mame.  :  Mammea  americana  (L).  Abricotier  d'Amérique,  de  Saint-Domingue,  des 
Antilles.  Guttiférées  (J.).  Il  découle  du  tronc  une  sorte  de  gomme- résine,  nommée 
résine  mamei,  dont  les  nègres  se  servent  pour  détruire  les  insectes  qui  s'introduisent 
dans  leurs  pieds.  Poudre  de  l'écorce  macérée  dans  deux  fois  son  poids  d'alcool. 

Mani.  :  Manihot  candida  (L.).  Magnioc,  mandioc  (Amérique  méridionale).  Euphorbiacées 
(J.).  Le  suc  mêlé  à  20  fois  son  poids  d'alcool. 

Marg.  :  Margarita.  La  perle  préparée  par  trituration. 

MiMO.  :  Mimosa  asperata.  (L.).  Légumineuses  (J.).  A  Saint-Domingue  les  nègres  em- 
ploient ce  végétal  comme  purgatif.  Les  sommités  fleuries,  sèches  et  pilées.  Teinture. 

MoMORDi.  :  MoMORDicA  balsamina  (L.).  Balsamine  mâle,  rampante,  pomme  de  mer- 
veille (Inde).  Cucurbitacées  (J.).  On  a  employé  le  fruit  comme  vulnéraire,  la  décoction 
de  la  plante  comme  vomitive.  Le  fruit.  Alcoolature. 

Nast.  :  Nasturtium  sistmbrium  (L.).  Cresson  d'eau,  de  fontaine,  de  ruisseau,  officinal, 
la  santé  du  corps.  Crucifères  (J.).  Antiscorbutique  très-employé.  La  plante  ft-aîche. 
Alcoolature. 
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Passifl.  :  Passifloba  lorifolia  (L.).  Liane  à  pomme  (Antilles).  Passiflorées  (J.).  Les 
feuilles  sont  considérées  comme  vermifuges.  Poudre  de  la  racine.  Teinture. 

Pip.  :  Piper  nigrum  (L).  Poivre  commun,  noir  (Inde).  Urticées  (J.).  Le  poivre  a  été 
vanté  comme  tonique,  excitant,  aphrodisiaque,  diurétique,  stomachique,  antipériodique, 
odontalgique,  etc.  Le  fruit.  Teinture. 

PisciD.  :  PisciDiA  erythrina  (L.).  Bois  de  chien,  bois  à  enivrer  (Jamaïque).  Légumi- 
neuses (J.).  Poudre  de  l'écorce  et  de  la  racine.  Teinture. 

Plumi.  :  Plumiera  alba  (L.).  Franchipanier  blanc,  bois  de  lait  (Antilles).  Apocinées 
(J.).  La  racine  passe  pour  apéritive.  Le  suc  laiteux  est  employé,  dit-on,  pour  guérir 
les  verrues  et  les  ulcères  de  mauvaise  nature.  Poudre  du  bois.  Teinture. 

PsiD.  :  PsiDiUM  aromaticum  (Aublet).  Gouyavier,  goyavier  de  montagne,  citronnelle  de 
la  Guyane.  Myrtacées  (J.).  Les  feuilles  s'appliquent  sur  les  parties  affectées  de  rhuma- 
tisme. Poudre  de  la  racine.  Teinture. 

RiB.  :  RiBEs  nigrum  (L.).  Groseillier  noir,  cassier  des  Poitevins,  cassis  (France).  Grossu- 
lariées  (J.).  Le  fruit  mûr.  Alcoolature. 

Rici.  :  RiciNus  commwrtzs  (L.).  Ricin  commun,  bois  de  Carapat,  palma-christi  (Inde). 
Euphorbiacées  (J.).  Les  semences  donnent  Phuile  de  ricin,  purgatif  si  fréquemment 
employé.  Le  fruit.  Teinture. 

RuB.  ;  RuBiA  tinclorum  {L.).  Garance  des  teinturiers  (France).  Rubiacées  (J.).  La  ra- 
cine astringente,  diurétique,  apéritive.  Racine  fraîche.  Alcoolature. 

Salv.  :  Salvia  officinalis  (L.).  Grande  sauge,  herbe  sacrée  (France  méridionale).  La- 
biées (J.).  Les  fleurs  et  sommités  fleuries  stimulantes  et  stomachiques.  Plante  entière. 
Alcoolature. 

Sapin.  :  Sapindus  saponaria  (L.).  Savonnier  commun,  arbre  aux  savonnettes,  aux 
savons;  bois  ramon  (Inde).  Sapindacées  (J.).  Le  suc  visqueux  des  fruits  est  employé 
dans  les  hémorrhagies  utérines,  soit  intérieurement,  soit  en  injections.  Le  suc  de  la 
plante  dans  parties  égales  d'alcool. 

Sapi.  :  Sapium  aucuparium  (Lamark).  Sapium  des  oiseleurs  (Amérique  méridionale). 
Euphorbiacées  (J.).  Cette  plante  donne  un  suc  vénéneux,  connu  sous  le  nom  de  glu 
d'Amérique  et  qui  sert  à  prendre  les  perroquets.  Toute  la  plante.  Alcoolature. 

SiN.  :  SiNAPis  arvensis  (L.).  Moutarde  des  champs,  navette  des  serins,  jottes,  rosse, 
russe,  sauve,  cendre,  moutarde  sauvage  (France).  Crucifères  (J.).  Plante  entière  en 
fleurs.  Alcoolature. 

Stan.  a.  :  Stannas  auri.  Stannate  d'or.  Pourpre  de  Cassius.  Trituration. 

StiLF.  cup.  AM.  :  Sulphas  cupri  ammoîiiacalis.  Trituration. 

Taber.  :  TaBerntemontana  cilrifalia  (L.).  Taberne  à  feuilles  de  citronnier,  bois  laiteux 
franc,  bois  de  lait  (Antilles).  Apocinées  (J.).  Le  lait  caustique  de  cette  plante  est  em- 
ployé contre  les  verrues;  ses  feuilles  sont  employées  en  bains,  et  son  écorce  est  donnée 
k  l'intérieur,  comme  fébrifuges.  Poudre  du  bois.  Teinture. 

TiivM.  :   Thymus  serpylium  (L.).  Serpolet,  pillotet;  thym   sauvage  (France).  Labiées 

(J.).  La  plante  entière  fraîche.  Alcoolature. 
ToRM.  :  ToRMENTiLLA  evecta    (L.).  Tormentille  droite,  blodrot  (France).  Rosacées  (J.). 

Racine  très-astringente.  Poudre  de  la  racine.  Teinture. 
Trif.  :  Trifolium  arvense  (L.).  Trèfle  des  champs,  herbe  à  vache,  mignonet,  mignonet 
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blanc,  minot,  petit  mélilot  des  champs,  pied  de  lièvre,  pied  de  lion,  pluet  (France). 
Légumineuses  (J.).  Plante  entière  fraîche.  Alcoolature. 

TuLi.  :  TuLiPiFKRA  Uriodendron  (L.).  Tulipier  de  Virginie,  tulipe  en  arbre  (Amérique 
septentrionale).  Magnoliers  (J.).  Poudre  du  bois  et  de  Pécorce.  Teinture. 

Je  ne  suis  que  Pinterprète  des  sentiments  de  M.  Petroz  en  signalant  avec  reconnaissance 
les  noms  du  docteur  Leissègues,  du  capitaine  Achard  et  de  Pamiral  baron  de  Mackau  qui 
lui  ont  adressé  un  grand  nombre  de  médicaments  exotiques. 

Ceux  qui  sont  dus  aux  soins  du  docteur  Leissègues  sont  :  alla.,  alsto.,  ascL,  cact.,  pip., 
et  sapi. 

L'amiral  baron  de  Mackau  avait  chargé  le  capitaine  Achard  de  rechercher  les  médica- 
ments employés  par  les  indigènes  dans  PInde  et  aux  Antilles  et  de  lui  adresser  des 
échantillons  de  ces  médicaments,  avec  les  indications  de  leur  emploi  empirique.  Les 
médicaments  qui  ont  été  envoyés  par  le  capitaine  Achard,  et  qui  ont  été  remis,  avec  une 
notice  sur  chacun  d'eux,  à  M.  Petroz,  par  Pamiral  baron  de  Mackau,  sont  les  suivants  : 

Acaj.,  œgiph.,  argem.,  chim.,  dus.,  comocl.,  cost.  sp.,  cresc,  euphor.  c,  galba., 
guar.,  guati.,  manceni.,  iwa.,  magno.,  marne.,  mani.,  mimo.,  momor.,  passitl.,  piscid., 
psid.,  sapin.,  sol.  m.,  taber. 

Les  atténuations  de  toutes  les  substances  que  M.  Petroz  a  expérimentées  ont  été  pré- 
parées et  sont  conservées  dans  la  pharmacie  homœopathique  de  MM.  Catellan  frères,  qui 
les  tiennent  à  la  disposition  des  médecins. 

A.  C. 
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Toute  la  valeur  d'action  des  agents  thérapeutiques  est  difficile  à  connaître, 
même  pour  ceux  qui  ont  une  profonde  intelligence  de  la  matière  médicale, 
fondée  sur  l'expérimentation  chez  l'homme  sain.  Cette  difficulté  explique 
l'étonnement  éprouvé  par  les  praticiens,  lorsqu'ils  rencontrent  de  ces  effets 
inattendus,  produits  d'une  disposition  particulière,  autre  que  celle  qui  con- 
stitue l'état  physiologique.  L'observation  de  ces  effets  répétés  dans  des  con- 
ditions à  peu  près  semblables  et  constatés  avec  soin,  doit,  avec  le  temps, 
constiluer  la  deuxième  partie  de  la  matière  médicale,  qu'on  pourrait  appeler 
clinique,  pour  la  distinguer  de  la  matière  médicale  pure  ou  expérimentale. 
Celle-ci,  base  fondamentale  de  la  science  de  guérir,  doit  êtfe  considérée 
comme  une  loi  inviolable,  point  de  départ  de  toute  notion  positive,  livre 
sacré  auquel  il  faudra  revenir  chaque  fois  que,  par  un  entraînement  invo- 
lontaire, on  sera  porté  vers  la  méthode  empirique  qui  a  caractérisé  jusqu'à 
ce  jour  les  doctrines  qui  ont  successivement  prévalu. 

L'expérimentation  sur  l'homme  sain,  en  produisant  des  symptômes  ana- 
logues à  la  plupart  de  ceux  qu'on  observe  chez  l'homme  maladej  n'a  pu  aller 

*  Revue  de  la  Médecine  spécifique:  par  les  docteurs  Pclroz  et  Rotli,  t.  I,  p.  9-11, 


16  INTRODUCTION. 

jusqu'à  produire  ces  désordres  si  grands  et  si  communs  qu'ils  effrayent  la 
plus  vieille  habitude  d'observation,  soit  qu'on  les  trouve  dans  les  conditions 
immatérielles  de  la  vie,  soit  qu'on  les  rencontre  dans  la  contexture  des  parties. 

Pour  que  l'expérimentation  d'une  substance  médicinale  sur  l'homme  sain 
fasse  connaître  tous  les  effets  qu'elle  peut  développer,  il  faut  qu'elle  soit  ré- 
pétée dans  des  conditions  différentes  non-seulement  d'âge,  de  sexe,  mais 
aussi  de  susceptibilité,  et  eût-on  trouvé  les  individus  de  cette  plus  grande  ou 
plus  convenable  susceptibilité,  celle-ci  est  elle-même  peu  de  chose  auprès  de 
celle  qui  caractérise  certains  états  pathologiques.  Quel  est  d'ailleurs  le  méde- 
cin qui,  quel  que  fût  son  amour  pour  la  science,  aurait  le  courage,  ou  s'ar- 
rogerait le  droit  de  pousser  l'expérimentation  jusqu'au  danger  pour  la  per- 
sonne qui  s'y  soumet?  Gardons-nous  d'encourir  les  reproches  qu'on  fit  à  la 
secte  des  empiriques,  reproches  mérités  qui,  bien  qu'elle  rendît  de  grands 
services,  la  firent  périr. 

Cette  difficulté  de  pousser  l'expérimentation  assez  loin  pour  découvrir  dans 
une  substance  tout  ce  qu'elle  peut  avoir  de  propriété  médicinale,  est  relative, 
comme  je  le  disais  plus  haut,  à  la  susceptibilité  de  l'individu  qui  s'y  soumet; 
ainsi  une  jeune  personne  très-impressionnable  et  d'un  grand  courage,  m'a 
offert,  sous  l'influence  du  lycojjerdon  bovista,  des  symptômes  semblables  à  ceux 
de  l'asphyxie  par  le  charbon;  elle  put  d'autant  mieux  les  comparer  qu'elle 
en  avait  éprouvé  les  souffrances.  En  expérimentant  une  sensitive  {mimosa 
asperata)  (L.),  elle  éprouva  plusieurs  symptômes  nerveux  épileptiformes  : 
mais  il  est  rare  de  trouver  des  individus  d'une  telle  aptitude  :  à  leur  défaut, 
on  doit  interroger  la  susceptibilité  pathologique,  qui  sera  aussi  une  source 
féconde  de  connaissances  positives.  Le  fondateur  de  la  doctrine  homœopa- 
thique  dit  à  ses  disciples  :  «  Etudiez  la  matière  médicale,  tout  est  là  ;  elle  peut 
suffire  à  tous  les  besoins  de  l'humanité  souffrante.  »  Cela  est  vrai  sans  doute 
pour  celui  qui  pourra  trouver  dans  cette  étude  tout  ce  qu'elle  peut  fournir; 
mais  qui  peut  la  faire  répondre  à  ses  demandes  dans  tant  de  cas  différents  et 
cités  jusqu'à  présent  comme  insurmontables? 

La  matière  médicale  est  déjà  trop  riche,  disent  quelques  médecins,  qui, 
probablement,  s'embarrassent  dans  l'infini  des  détails.  Elle  ne  Test  pas  assez, 
puisqu'elle  est  à  peu  près  impuissante  contre  tant  d'affections  graves  et  com- 
munes. 11  faut  donc  faire  marcher  de  front  l'expérimentation  de  nouvelles 
substances  et  l'observation  des  faits  pratiques.  Ces  derniers  auront  le  double 
avantage  de  nous  montrer  l'action  des  médicaments  dans  les  conditions  pa- 
thologiques quel'expérimentation  ne  peut  produire,  et  nous  conduiront  àla  con- 
naissance de  leur  spécificité  directe.  Déjà  les  faits  de  cette  nature  se  multi- 
plient; ainsi  Dufresne  a  vu  lephysalis  délivrer  une  de  ses  malades  d'ascarides 
qui  la  fatiguaient  depuis  plusieurs  années.  Les  indurations  tuberculeuses  du 
mésentère,  les  ganglions  cervicaux  éprouvent  un  travail  de  résolution  sous 
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rinfluence  de  la  cantharide.  —  Les  engorgemeiils  inflammatoires  et  fon- 
gueux du  col  de  l'utérus,  doiiL  la  dégénérescence  si  prompte,  si  dangereuse, 
produit  si  souvent  des  accidents,  des  désordres  irréparables,  ne  peuvent-ils 
pas  être  heureusement  combattus  par  l'usage  du  murex? 


1852 


Sous  le  titre  de  Fragments  de  matière  médicale,  je  me  propose  de  donner 
le  résultat  de  quelques  recherches  faites  pendant  les  années  1855,  1854, 
1835, 1836  et  1857. 

En  entrant  dans  la  voie  nouvelle,  je  fus  d'abord  arrêté  par  la  difficulté  de 
connaître  une  matière  médicale  si  vaste,  si  détaillée,  et  de  bien  comprendre 
ses  rapports  avec  la  pathologie;  je  pensai  que  la  meilleure  marche  à  suivre 
était  de  répéter  quelques-unes  des  expériences  faites  par  Hahnemann  et  ses 
disciples;  que  c'était  le  seul  moyen  de  voir  se  produire  ces  symptômes  qui 
ont  tant  d'analogie  avec  ceux  qu'on  observe  chez  les  malades.  Je  fus  assez 
heureux  pour  rencontrer  des  personnes  qui  me  prêtèrent  leur  concours  avec 
une  extrême  obligeance.  Dans  le  nombre  se  trouvait  une  jeune  personne 
douée  d'une  susceptibihté  si  remarquable,  qu'il  m'eût  été  impossible  d'ac- 
corder une  entière  confiance  aux  effets  observés,  si  le  résultat  de  ces  expé- 
riences n'avait  été  confirmé  par  l'application  pratique. 

Dans  un  entretien  que  j'eus,  en  1856,  avec  Hahnemann,  je  lui  fis  connaître 
quelques-unes  de  ces  observations;  elles  le  frappèrent  d'étonnement, d'admi- 
ration. Je  regrette  que  la  malveillance  ait  fait  cesser  nos  relations;  on  eût 
accueilli  avec  plus  de  confiance  le  fruit  de  mon  travail  sanctionné  par  le  fon- 
dateur de  la  science  nouvelle. 

Il  est  difficile  de  trouver  par  l'expérimentation  toutes  les  propriétés  d'une 
substance  médicamenleuse.  Celte  difficulté  dépend  principalement  de  la 
différence  qui  existe  entre  l'état  physiologique  et  l'état  pathologique  :  dans 
celui-là,  le  système  nerveux  offre  une  résistance  aux  impressions;  elle  est 
en  proportion  de  l'harmonie  qui  existe  dans  toutes  ses  fonctions  pour  consti- 
tuer la  plénitude  de  la  vie;  dans  l'état  pathologique,  au  contraire,  il  semble 
que  la  vie,  dans  son  état  de  désordre,  cherche  les  impressions  et  les  perçoit 
avec  une  très-grande  facilité. 

J'aurais  pu  faire  connaître  plus  tôt  le  résultat  de  mes  recherches  si  je 
n'avais  été  retenu  par  le  regret  d'y  voir  une  fâcheuse  lacune  :  tout  ce  qui  est 
relatif  à  l'action  des  médicaments  expérimentés  sur  les  organes  génitaux  de 

'  Journal  de  la  Scciété  gallicane  de  médecine  homœopathiqiie,  f,  III,  p.  H-12. 
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l'homme  a  été  perdu;  mais  les  Fragments  de  la  matière  médicale  paraîtront 
peut-être  encore  utiles  à  connaître. 

Les  plantes  d'une  même  famille  offrent  souvent  des  différences  très-grandes 
dans  leurs  propriétés  ;  il  est  important  de  les  reconnaître  :  dans  celle  des 
renonculacées  qui  fournit  l'aconit.,  on  trouve  i'actea  spicata,  le  lycocto7ium, 
qui  méritent  qu'on  leur  accorde  une  place  à  côté  de  lui. 

Vactea  spicata,  vulgairement  appelée  herbe  de  saint  Christophe,  dont  la 
racine  a  été  employée  comme  drastique  sous  le  nom  à'hellébore  noir,  a  d'a- 
bord été  employée  par  le  docteur  Dufresne  comme  succédanée  de  \ aconit,; 
c'est  par  ses  conseils  que  je  l'ai  soumise  à  l'expérimention. 


PATHOGENESIES 


ACIDUM  BENZOICUM 

1848' 

Moral.  — Activité  pendant  les  occupations;  anxiété  après;  chagrin. 

Sommeil.  —  Sommeil  profond  ;  réveil  avec  soubresaut  ;  réveil  par  suffoca- 
tion ;  hilarité  qui  empêche  de  dormir. 

Fièvre.  —  Pouls  lent  ;  pouls  plein  ;  froid  avec  sensation  de  chaleur  ;  chaleur 
avec  sueur  ;  sueur  anxieuse  ;  sueur  en  mangeant,  en  marchant  ;  sueur  avec 
prurit;  sueur  avec  odeur  aromatique;  sueur  facile  quand  les  symptômes 
cessent. 

Tête.  — Vertige  à  faire  craindre  de  tomber;  il  a  lieu  le  plus  ordinairement 
après  midi;  tête  embarrassée;  douleur  intérieure  et  brisement  dans  les  côtés 
delà  tête;  douleur  de  déchirement  dans  le  vertex;  fourmillement  dans  le 
li'ont;  sensation  de  froid  dans  la  têle;  douleur  de  martellement  dans  les 
tempes  ;  elle  force  à  se  coucher;  sensation  comme  s'il  y  avait  de  l'air  dans  la 
tête;  sensation  de  secousse  dans  la  tête;  sensation  de  fatigue  comme  après 
des  veilles.  Ces  symptômes  se  montrent  ordinairement  avec  un  abattement 
fatigant  et  perte  d'appétit;  ils  sont  facilement  produits  lorsqu'on  se  découvre, 
qu'on  s'expose  à  un  courant  d'air,  qu'on  éprouve  une  émotion,  le  matin  au 
réveil;  ils  sont  plus  marqués  dans  le  repos;  sujets  au  retour  périodique,  ils 
sont  souvent  accompagnés  de  douleur  d'estomac,  de  nausées,  de  vomituri- 

*  Bulletin  de  la  Société  de  médecine  homœopathiqtie  de  Parist  t.  V,  p.  60-64. 
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tion,  de  froid  aux  mains;  douleur  rhumatismale  à  Textérieur  de  la  lèle  ; 
sueur  froide  à  la  tête. 

Yeux. — Chaleur  brûlante  aux  paupières;  battements  dans  le  globe  des 
yeux;  chaleur  brûlante  dans  les  yeux;  souffrances  dans  les  yeux  comme 
quand  on  a  été  privé  de  sommeil  ;  ces  symptômes  se  montrent  facilement  au 
grand  air,  en  marchant,  par  la  lecture,  à  la  lumière  artificielle. 

Oreilles,  —  Derrière  les  oreilles  gonflement  qui  semble  atteindre  le  pé- 
rioste; tressaillement  dans  l'oreille;  sensation  de  bruit,  comme  de  voix  con- 
fuses, surtout  en  avalant  ou  en  marchant  au  grand  air. 

Nez.  —  Sensibilité  du  nez  ;  pression  à  la  racine  du  nez;  douleur  aux  os  du 
nez;  rougeur  aux  angles  du  nez;  taches  rouges  sur  le  nez;  on  croit  sentir 
l'odeur  delà  poussière,  celle  du  chou,  ou  une  odeur  fétide  ;  diminution  de 
l'odorat.  Ces  symptômes  se  présentent  surtout  le  soir;  coryza  facile  par  le 
froid,  il  se  renouvelle  tous  les  jours;  chaleur  pendant  le  coryza;  saignement 
de  nez. 

Visage.  —  Chaleur  brûlante  à  la  face;  chaleur  brûlante  d'un  seul  côté  de 
la  face;  chaleur  autour  de  la  bouche;  rougeur  circonscrite  à  la  face;  sensa- 
tion de  pression;  sensation  d'engourdissement;  tension  d'un  seul  côté  de  la 
face;  sueur  froide  au  visage;  frémissement  des  lèvres;  prurit  au  menton. 
Tous  ces  symptômes  sont  diminués  par  la  chaleur,  la  pression  extérieure  ou 
le  frottement. 

Bouche.  —  Enduit  velouté  de  la  langue;  langue  d'une  teinte  légèrement 
bleuâtre;  accumulation  de  mucosités  dans  la  gorge;  mucosités  légèrement 
acides;  difficullé  d'avaler;  déglutition  incomplète;  sensation  de  gonflement 
dans  la  gorge  ou  sensation  de  rétrécissement.  Ces  symptômes  diminuent 
après  avoir  mangé. 

Appétit.  —  Goût  salé  desaUments;  goût  amer;  goût  amer  en  buvant  du 
café;  goût  amer  en  buvant  du  lait;  arrière-goût  des  aliments;  le  pain  a  un 
goût  fuligineux  ;  goût  fade  savonneux  après  avon^  bu  de  l'eau  ;  goût  de  sang; 
le  soir  appétit  plus  grand;  le  soir  soif  avec  somnolence. 

Estomac.  —  Nausée  avec  affadissement  et  malaise  continuel;  vomissement 
de  matière  amère  ;  vomissement  de  matière  salée  ;  aggravation  de  ces  sym- 
ptômes en  marchant,  surtout  en  montant,  et  particulièrement  chez  les 
femmes  enceintes;  on  est  fatigué  par  la  pression  des  vêtements  sur  l'épi- 
gastre. 

Veîntre.  —  Tranchées  autour  du  nombril;  l'évacuation  soulage;  douleur 
de  déchirement  dans  le  ventre;  douleur  de  tension  dans  les  aines. 

Selles.  —  Envie  d'aller  à  la  selle,  avec  efforts  inutiles;  horripilation  avant 
la  selle;  selle  insuffisante;  diarrhée  écumeuse;  selle  putride,  sanguinolente; 
élancement  dans  le  rectum  ;  contraction  de  l'extrémité  du  rectum;  fourmil- 
lement à  l'anus. 
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Urines,  — Diminution  de  la  quantité  d'urine;  urine  épaisse;  urine  sangui- 
nolente. 

Parties  génitales.  —  Endolorissement  des  parties  génitales;  douleur  d'ex- 
coriation aux  parties  génitales  ;  pression  sur  les  parties  génitales;  règles  trop 
hâtives  ;  règles  qui  retardent;  faiblesse  après  les  règles;  lochies  trop  pro- 
longées. 

Poitrine.  — Sensation  d'âpreté  dans  la  poitrine;  agitation  maladive  dans 
la  poitrine  ;  sensation  de  gonflement  dans  la  poitrine  ;  élancement  au  côté 
droit  de  la  poitrine;  tressaillement  douloureux  dans  la  poitrine;  toux  après 
un  léger  refroidissement;  toux  provoquée  par  l'aspiration  de  l'air;  toux  qui 
semble  provoquée  par  quelque  chose  d'âpre  et  sec  dans  la  poitrine;  abon- 
dance de  mucosités  dans  les  bronches;  toux  suivie  d'expectoration  de  muco- 
sités verdâtres  ;  —  battement  de  cœur  onduleux  ;  battements  de  cœur  inter- 
mittents; sensation  de  conslriction  au  cœur;  palpitations  quand  on  est  assis; 
palpitations  après  avoir  bu;  palpitations  avec  tremblement;  pression  sur  les 
côtes;  sensation  de  faiblesse  dans  la  région  précordiale;  on  supporte  diffici- 
lement les  vêtements  sur  la  poitrine. 

Tronc.  — Brùlement  aux  mamelons;  sensation  de  gonflement  des  glandes 
mammaires;  sensation  de  gonflement  dans  la  glande  thyroïde;  roideur  du 
cou  ;  roideur  d'un  seul  côté  du  cou;  pression  à  la  nuque;  démangeaison  vive 
à  la  nuque;  tressaillement  dans  les  lombes;  sensation  de  froid  au  sacrum. 
Ces  symptômes  se  font  surtout  sentir  lorsqu'on  fait  un  mouvement  après 
avoir  été  longtemps  assis,  lorsque,  la  nuit,  on  se  retourne  dans  son  lit,  lorsque 
l'on  se  mouche. 

Extrémités  supérieures.  — Sensation  de  gonflement  sous  les  aisselles;  dou- 
leur de  déchirement  dans  les  os  des  bras;  douleur  de  paralysie  dans  les 
doigts;  éruption  de  taches  rouges  sur  les  doigts. 

Extrémités  inférieures.  —  Sensation  de  sécheresse  dans  l'articulation  du 
genou  ;  craquement  ;  douleur  de  tiraillement  aux  genoux  après  avoir  bu  du 
vin  ;  douleur  de  déchirement  dans  la  pai  tie  postérieure  de  la  cuisse  ;  sensa- 
tion de  serrement,  comme  par  un  lien,  aux  extrémités  inférieures;  douleur 
d'excoriation  entre  les  orteils;  engourdissement  des  orleils;  lassitude  dans 
les  membres  inférieurs;  sueur  froide  aux  pieds;  pieds  froids. 

L'acide  benzoïque  a  éié  utilement  employé  contre  les  taies  de  la  cornée, 
lefongus  hémalode,  l'éruption  dartreuse  sur  les  côtés  et  à  la  racine  du  nez, 
aux  lèvres;  le  cancer  peu  profond  de  la  peau  ;  l'inflammatinn  de  la  langue; 
l'inflammation  de  la  vessie,  de  la  matrice;  les  dartres  pruriantes  des  organes 
génitaux  ;  le  goitre,  la  sciatique,  les  affections  de  la  peau  difficiles  à  guérir; 
le  rhumatisme  qui  s'étend  au  périoste;  les  douleurs  de  paralysie. dans  les 
articulations  ;  le  gonflement,  la  tension,  le  froid  des  articulations  ;  l'éclampsie 
pendant  la  dentition.  Ses  symptômes  prédominants  sont  la  douleur  brûlante, 
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la  douleur  contusive,  la  douleur  crampoïde,  la  douleur  de  contraclion,  la 
douleur  de  tressaillement  ;  la  douleur  d'excorialion  dans  les  parties  malades  ; 
il  convient  aux  femmes  et  aux  nouveau-nés. 


ACONITUM  LYCOCTONUM 

1852» 

Tournoiement  de  tête  avec  nausée.  Sensation  de  fouillement  dans  le  cer- 
veau. La  tête  est  lourde  comme  si  un  grand  poids  pressait  le  cerveau.  Pres- 
sion sur  le  sommet  de  la  tête.  Pression  dans  l'occiput.  Sensation  comme  celle 
d'un  clou  enfoncé  dans  la  tête  en  la  remuant.  Douleur  de  martellement  dans 
les  tempes.  Douleur  d'élancement  dans  la  tête  jusqu'au  travers  des  yeux. 
Pulsation  dans  la  tête.  Douleur  serrante  à  la  tête.  Secousses  dans  le  front. 
Inaptitude  au  travail.  Douleur  de  tiraillement  dans  le  cuir  chevelu  en  le  con- 
tractant. Douleur  comme  celle  du  rhumatisme  dans  la  peau  de  la  tête  ;  le 
toucher  l'augmente. 

Prurit  aux  paupières.  Sensation  de  pression  sur  les  paupières.  Difficulté 
d'écarter  les  paupières.  Endolorissement  des  paupières.  Sensation  de  séche- 
resse à  l'angle  interne  des  paupières.  Cuisson  dans  les  angles  des  yeux.  Cha- 
leur dans  les  yeux.  Douleur  tèrébrante  dans  les  yeux.  Douleur  d'élancement 
dans  les  yeux  qui  va  de  dehors  en  dedans.  Les  globes  des  yeux  semblent  dé- 
primés en  s'éveillant.  Fixité  du  regard. 

Sensation  de  rongement  dans  l'oreille.  Battements  dans  lés  oreilles  étant 
au  grand  air.  Écoulement  d'un  hquide  puriforme  par  l'oreille.  Rougeur  der- 
rière les  oreilles. 

Prurit  au  nez.  Sensibilité  du  nez.  Serrement  à  la  racine  du  nez.  Sensation 
de  tiraillement  dans  le  nez.  Élancement  dans  le  nez.  La  peau  du  nez  se  fen- 
dille. Écoulement  d'un  mucus  puriforme  par  les  narines. 

Pâleur  de  la  face.  Face  luisante.  La  peau  du  visage  semble  épaissie.  Dou- 
leur d'excoriation  autour  de  la  bouche.  Douleur  qui  semble  être  dans  les  os 
de  la  face.  Tension  dans  les  muscles  de  la  face.  Cercle  bleuâtre  autour  des 
yeux.  Boulons  durs,  tuberculeux,  au  visage.  Boutons  aux  lèvres.  Sueur  au 
visage.  La  peau  du  visage  prend  une  couleur  légèrement  brune.  Engourdis- 
sement dans  la  mâchoire  comme  un  commencement  de  paralysie;  en  com- 
primant la  mâchoire  on  soulage,  et  en  prenant  du  vin  on  obtient  de  l'amé- 
lioration. 

Douleur  de  brùlement  dans  les  dents  supérieures.  Douleur  pressive  aux 

*  Journal  de  la  Société  gallicane  de  médecine  homœopathique,  t.  III,  p.  16-21, 
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dents.  Douleur  de  déchirement  aux  dénis  inférieures  en  ouvrant  la  bouche. 
Les  gencives  sont  bleuâtres.  Les  gencives  s'ulcèrent.  Goût  d'argile.  Goût 
astringent.  Goût  prononcé  pour  les  friandises,  les  fruits,  pour  le  chou.  Le 
fumeur  sent  s'augmenter  son  goût  pour  le  tabac.  Répugnance  pour  les  ali- 
ments en  général,  surtout  pour  ceux  qui  soni  gras,  pour  le  lait;  ils  causent 
du  malaise.  Faim  vive,  mais  très-promptement  satisfaite.  Soif.  Soif  conti- 
nuelle, même  en  buvant.  Soif  brûlante.  Soif  la  nuit.  Renvois  acides.  Renvois 
acides  avec  pesanteur  sur  l'estomac.  Renvois  avec  le  goût  de  rance.  Ren- 
vois nidoreux.  Rapports  douloureux.  Hoquet.  Envie  de  vomir  après  avoir 
mangé.  Envie  de  vomir  avec  frisson.  Envie  de  vomir  avec  vertiges.  En  sor- 
tant du  lit,  vomissement  de  mucosités.  Vomissement  de  matière  jaunâtre 
après  avoir  bu.  Vomissement  avec  flux  abondant  d'urine. 

Douleur  de  meurtrissure  dans  l'hypocondre  droit.  Douleur  de  déchirement 
dans  l'hypocondre  droit.  Tressaillement  dans  la  région  du  foie.  En  respirant, 
les  deux  hypocondres  semblent  meurtris.  Sensation  d'un  serrement  qui  semr 
ble  appartenir  au  diaphragme.  Anxiété  dans  le  ventre.  Battements  dans  le 
ventre.  Douleur  simple  dans  le  ventre  après  avoir  bu  du  lait.  Douleur  d'élan- 
cement après  avoir  mangé.  Flatuosités  abondantes.  Coliques  comme  celles 
que  causent  les  hémorrhoïdes. 

Constipation.  Il  semble  que  l'anus  est  fortement  contracté.  Diarrhée  avec 
tranchée  violente  après  avoir  mangé  du  porc.  Selles  blanchâtres.  Après  la 
selle,  douleur  à  l'anus  comme  s'il  y  avait  une  gerçure.  Crampe  à  l'anus.  Dou- 
leur de  déchirement  à  l'anus.  Prurit  à  l'anus.  Frisson  après  la  selle.  Té- 
nesme  pendant  la  nuit. 

Envie  d'uriner  avec  émission  copieuse  d'urine.  Envie  d'uriner  avec  efforts 
inutiles.  Envie  d'uriner  avec  émission  peu  abondante.  Urine  sans  couleur. 
Urine  plus  chaude.  L'urine  est  trouble  et  laisse  déposer  un  sédiment 
blanc. 

Prurit  à  la  vulve.  Le  sang  des  règles  est  fétide.  Excoriation  au  pli  de  la 
cuisse  après  les  règles.  Leucorrhée.  Leucorrhée  gluante. 

Coryza  sec.  Coryza  d'une  seule  narine. 

Gêne  de  la  respiration.  Petite  toux  avec  expectoration  de  crachats  aqueux. 
Toux  avec  expectoration  qui  laisse  un  goût  de  sang  dans  la  bouche,  après 
un  léger  refroidissement. 

Gonflement  des  glandes  mammaires.  Gonflement  des  glandes  de  l'aisselle. 
Gonflement  des  glandesMu  cou.  Le  cou  semble  augmenter  de  volume.  Gon- 
flement d'un  seul  côté  du  cou.  Douleur  pressive  à  la  nuque.  Frisson  dans  le 
dos.  Tressaillement  dans  la  région  des  reins. 

Pression  dans  l'articulalion  de  l'épaule.  Douleur  d'élancement  dans  l'arti- 
culation du  bras.  Douleur  de  déchirement  dans  l'articulation  du  coude.  Roi- 
deur  dans  l'articulation  du  coude  et  dans  celle  du  poignet.  Il  paraît  quelque 
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taches  scarlatineuses  sur  les  avant-bras  et  sur  les  mains.  Sensation  de  plé- 
nitude dans  les  mains.  Sueur  aux  mains. 

Douleur  d'élancement  au  cou^de-pied,  étant  debout.  En  étendant  les  jam- 
bes, il  semble  que  les  muscles  du  jarret  sont  fort  raccourcis.  Tressaille- 
ment dans  les  jambes.  Prurit  aux  malléoles,  le  soir.  On  voit  sur  les  jambes 
et  sur  les  orteils  des  taches  rouges,  chaudes,  un  peu  douloureuses. 

p]nvie  de  dormir.  Sommeil  trop  long.  Aberration  de  l'ouïe  pendant  le 
sommeil.  Pendant  le  sommeil,  engourdissement  des  parties  sur  lesquelles 
on  est  couché. 

Horripilation.  Frisson  d'un  seul  côté,  aussitôt  qu'on  se  découvre.  Le  matin, 
froid  avec  sensation  de  chaleur.  Froid  alternant  avec  la  chaleur,  suivi  de 
sueur.  Pendant  la  chaleur,  pâleur  du  visage,  faim  vive,  soif,  mal  de  ventre, 
inquiétude.  La  sueur  continue  après  la  fièvre.  Sensation  de  lassitude  pendant 
la  nuit,  lassitude  le  malin  au  lever,  douleur  de  tiraillement  dans  les  membres, 
comme  ceux  qu'on  éprouve  dans  la  fièvre  intermittente. 

Les  symptômes  spéciaux  du  lycoctomi'm  sont  : 

Des  douleurs  qui  passent  d'une  partie  à  une  autre;  des  douleurs  élan- 
çantes, fouillantes  ;  des  douleurs  pressives  et  déchirantes  ;  des  douleurs  ti- 
raillantes etpressives;  des  douleurs  d'ulcération;  des  douleurs  de  brisement 
d'un  seul  côté  du  corps. 

Ces  douleurs  se  montrent  généralement  l'après-midi  : 

Sous  l'influence  d'un  travail  intellectuel. 

Pendant  l'œuvre  de  la  digestion,  surtout  de  celle  de  la  viande  de  porc,  de 
l'oignon  et  après  l'usage  du  vin. 

Pendant  un  travail  manuel. 

Sous  l'influence  d'un  changement  de  température. 

On  trouve  de  l'amélioration  en  s' enveloppant  de  vêtements  chauds. 

Après  la  sueur,  les  souffrances  diminuent. 

Les  symptômes  moraux  sont  l'instabilité  des  idées,  la  sauvagerie,  l'horreur 
du  travail,  l'horreur  pour  les  affaires,  la  distraction,  le  rire,  la  fureur. 

J'ai  trouvé  le  lijcoctonum  utile  dans  cette  affection  où  le  cuir  chevelu  se 
couvre  de  pellicules  blanchâtres  ;  dans  l'exostose  de  la  mâchoire  infé- 
rieure, dans  la  périostose,  dans  la  diarrhée  chronique,  dans  celle  des 
enfants  et  celle  qui  accompagne  le  travail  de  la  dentition.  Il  est  utile  contre 
les  lombrics,  il  fait  cesser  les  souffrances  causées  par  le  ténia;  il  est  utile 
contre  la  dartre  si  incommode  de  la  marge  de  l'anus,  contre  l'induration  des 
glandes,  l'inflammation  des  vaisseaux  lymphatiques  des  extrémités  infé- 
rieures, dans  les  affections  du  cerveau  quand  il  y  a  délire  avec  fureur. 
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ACTEA  SP8CATA 

1852  1 

Tète.  —  Douleur  de  lérébration  dans  la  tête.  Douleur  d'élancement  dans 
les  tempes.  Douleur  de  martellement  dans  l'occiput.  Pression  dans  le  vertex. 
Pression  dans  le  front,  pour  avoir  été  au  grand  jour.  Ces  symptômes  sont, 
en  général,  plus  intenses  la  nuit;  ils  augmentent  en  marchanf;  ils  ont  le  plus 
souvent  un  retour  périodique. 

Cuir  chevelu.  —  Sensation  d'horripilation  dans  le  cuir  chevelu.  Éruption 
de  petits  boutons  dans  le  cuir  chevelu.  Douleur  qui  semble  èlre  dans  le 
périoste  et  même  dans  les  os  du  crâne. 

Yeux. — Ophthalmie  qui  aie  caractère  de  l'ophlhalmie  calarrhale. — Sugil- 
lation  de  la  conjonctive.  Écoulement  de  larmes  brûlantes.  On  voit  des  cou- 
leurs bleues  aux  objets  qu'on  regarde.  Taches  devant  les  yeux  en  fixant  long- 
temps quelque  chose. 

Oreille.  —  Douleur  d'élancement  dans  l'oreille  en  éternuant  ou  en  se 
mouchant.  Murmure  dans  les  oreilles  après  avoir  dormi  ;  il  devient  plus  fort 
après  une  peine  morale.  L'oreille  est  douloureuse  au  toucber. 

Nez.  —  Douleur  de  contusion  au  nez.  Rougeur  aux  ailes  du  nez.  Mucus 
des  narines  coloré  par  le  sang. 

Visage.  —  Sensibilité  plus  grande  au  visage.  Douleur  à  la  face  comme 
celle  que  causerait  le  rhumatisme.  Sueur  au  visage,  au  front  surtout;  elle  est 
froide.  La  joue  sur  laquelle  on  est  couché  sue  facilement.  La  peau  prend 
autour  de  la  bouche  une  légère  couleur  jaunâtre.  Il  survient  aux  lèvres  de  lé- 
gères gerçures. 

Bouche.  —  La  sécrétion  de  la  salive  est  augmentée,  La  bouche  donne  une 
odeur  un  peu  fétide.  Les  glandes  sous-maxillaires  sont  douloureuses  en  man- 
geant. La  gorge  devient  sensible  en  parlant.  On  éprouve  dans  la  gorge  des 
douleurs  de  déchirement,  surtout  en  respirant  l'air  frais  le  matin  et  le  soir, 

Api'étit,  —  Faim  vive  le  matin.  Faim,  avec  répugnance  pour  les  aliments. 
Malaise  après  le  repas.  Nausées.  Envie  de  vomir  avec  étourdissement.  Vomis- 
sement de  matière  acre. 

Estomac.  —  Crampe  d'estomac.  Sensation  douloureuse  dépression  àFépi- 
gastre.  Tiraillements  dans  la  région  épigastrique.  Battements  dans  l'hvpo- 
condre  droit,  L'hypocondre  droit  est  douloureux  à  la  pression.  Sensation  de 
tressaillement  dans  l'hypocondre  droit.  L'hypocondre  gauche  devient  presque 
insensible.  Sensation  de  compression  dans  le  ventre.  Douleur  dans  le  ventre 

*  Journal  de  la  Société  gallicane  de  médecine  homœopalhique,  t.  111,  p.  12-16. 
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comme  celle  qui  précède  la  diarrhée.  Malaise  dans  le  ventre.  Expulsion  d'une 
grande  abondance  de  flatuosilés.  Douleur  dans  le  ventre  comme  celle  qui 
précède  ou  accompagne  la  menstruation.  Le  ventre  est  sensible  au  toucher. 
Contractions  spasmodiques  dans  le  venlre. 

Selles  en  forme  de  bouilhe.  Coliques  pendant  la  selle. 

Envie  fréquente  d'uriner.  Besoin  fréquent  d'uriner  et  douleur  en  urinant. 
L'urine  fournit  un  sédiment  blanc. 

Difficulté  de  respirer,  comme  dans  un  accès  de  suffocation.  La  respiration 
devient  sibilante.  Difficulté  de  respirer,  avec  douleur  d'élancement  dans  l'é- 
pigastre  en  respirant  profondément.  Difficulté  de  respirer,  avec  secousse 
douloureuse  dans  le  ventre  à  chaque  inspiration.  Difficulté  de  respirer,  avec 
douleur  à  l'estomac.  Difficulté  de  respirer,  avec  douleur  à  la  hanche.  La  respi- 
ration semble  difficile,  à  cause  de  la  faiblesse,  en  expirant.  Pendant  l'oppres- 
sion de  la  poitrine,  il  survient  une  hémorrhagie  nasale. 

Sensation  de  battement  dans  la  région  des  reins.  Douleur  de  tiraillement 
dans  les  lombes.  Douleur  de  meurtrissure  dans  la  région  du  sacrum,  étant 
couché  sur  le  côté. 

Douleur  de  faiblesse  paralytique  dans  les  mains.  Les  doigts  sont  engour- 
dis, froids;  ils  se  décolorent. 

Gonflement  des  membres  inférieurs.  Gonflement  des  articulations  après 
un  peu  de  fatigue.  Sensation  d'une  grande  lassitude  dans  les  genoux.  Fai- 
blesse des  extrémités  inférieures  après  les  changements  de  température. 
Douleur  de  térébration  dans  les  membres  inférieurs,  que  leur  extension 
soulage.  Tremblement  dans  les  cuisses  en  les  soulevant, 

La  plupart  de  ces  symptômes  se  manifestent  le  matin  et  surtout  étant  au 
grand  air. 

Les  symptômes  généraux  sont  :  affaissement  par  la  marche  au  prand  air. 
Lassitude  facile  en  parlant  longtemps.  Lassitude  après  avoir  mangé.  Lassitude 
subite  sans  cause  appréciable.  Fermentation  du  sang.  Battements  dans  le 
corps.  Horripilalion  après  avoir.bu.  Éructation  pendant  l'horripilation.  Horri- 
pilation  suivie  de  chaleur,  pendant  laquelle  survient  le  vomissement.  Sueur 
visqueuse.  Sueur  chaude  à  la  tête.  Perte  de  connaissance.  Délire  pendant  la 
fièvre.  Céphalalgie  qui  dure  après  la  fièvre. 

Les  douleurs  de  Vactea  spicata  sont,  en  général,  déchirantes,  tiraillantes. 

Elle  a  pour  symptômes  caractéristiques  :  la  faiblesse,  le  fourmillement. 

Ses  symplônies  se  manifestent  particulièrement  à  la  suite  d'une  secousse 
morale,  par  la  marche,  la  fatigue  de  la  parole,  en  mangeant,  par  l'usage 
des  aliments  salés,  par  celui  de  la  bière,  par  la  fumée  du  tabac. Elle  convient 
surtout  aux  hommes. 

Ses  symptômes  moraux  sont  :  la  tristesse,  les  plaintes,  l'entêtement;  la 
tristesse  va  jusqu'au  dégoût  de  la  vie. 
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Je  l'ai  trouvée  utile  dans  l'hépatite  aiguë  ou  chronique,  dans  le  cancer  de 
l'estomac,  dans  la  pleurésie  rhumatismale,  dans  les  calculs  des  reins,  dans 
l'inflammation  de  l'articulation  du  genou,  dans  la  suppression  de  sueur. 

En  général,  l'action  de  Yadea  spicata  est  plus  marquée  dans  les  affections 
des  organes  parenchymateux,  sièges  d'inflammations  anciennes  ou  de  con- 
gestions sanguines  actives. 


/ETHUSA  CYNAPIUM 

1847» 

Moral.  —  Difficulté  de  fixer  son  attention.  Lenteur  ou  instabilité  dans  les 
idées,  jusqu'à  l'absence  de  pensée.  Perte  de  connaissance,  ou  sorte  de  stupé- 
faction, comme  si  un  corps  était  placé  entre  les  organes  des  sens  et  les  choses 
extérieures.  Hilarité,  loquacité,  facéties,  maladresse, mécontentement  jusqu'au 
chagrin.  Tristesse  étant  seul.  Anxiété  caractérisée  par  une  sensation  de  poids 
sur  la  poitrine,  le  caractère  devient  caché,  pleureur  comme  dans  la  nostal- 
gie. Disposition  à  l'emportement.  Excès  de  susceptibilité  morale.  Ces  sym- 
ptômes se  développent  facilement  après  avoir  bu  du  vin  ;  ils  sont  très-pronon- 
cés après  l'ivresse. 

Sommeil.  —  Douleurs  dans  les  membres;  elles  empêchent  de  s'endormir. 
Sueur  en  s'endormant.  Froid  général  pendant  le  sommeil.  Contorsion  des 
yeux  pendant  le  sommeil.  Pendant  le  sommeil,  légers  mouvements  convul- 
sils.  Rêvasseries.  Rêves  fatigants  le  matin.  Réveil  fréquent.  Réveil  fréquent 
produit  par  une  sensation  de  froid.  Réveil  suivi  de  plusieurs  heures  d'in- 
somnie. 

Circulation.  — Pouls  petit,  fréquent.  Pouls  irrégulier. Palpitations  qui  reten- 
tissent dans  la  tête.  Palpitations  avec  vertige,  céphalalgie,  agitation. 

Calorification.  —  Froid  en  général.  Froid  intérieur.  Rougeur  du  visage  pen- 
dant le  froid.  Horripilation  au  grand  air.  Pendant  l'horripilalion,  brisement 
des  membres,  haleine  chaude,  jactation.  Frisson  dans  l'appartement.  Frisson 
après  avoir  marché  au  grand  air.  Frisson  plus  facile  après  midi.  Horripilation 
avec  chaleur  qui  parcourt  tout  le  corps.  Chaleur.  Souffrance  trés-grando 
pendant  la  chaleur.  Sueur.  Pendant  la  sueur,  on  ne  peut  supporter  d'être 
découvert.  Ces  symptômes  de  fièvre  se  montrent  plus  particulièrement  le 
matin,  et  avec  un  très-grand  malaise,  une  disposition  au  délire  qui  disparais- 
sent pendant  la  sueur. 

*  Bulletin  de  la  Société  de  médecine  homœopatliique.  de  Paris,  l.  IV,  p.  237-245. 
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Peau.  —  Chaleur  brûlante  à  la  peau.  Sécheresse  de  la  peau.  Prurit  par  la  cha- 
leur. Prurit  fourmillant.  Prurit  aux  parties  delà  peau  le  plus  légèrement  ma- 
lades ;  ces  parties  se  tuméfient.  Une  éruption  herpétique  devient  très-pru- 
riante  par  la  chaleur,  surtout  le  soir. 

Tète.  — Vertige  au  grand  air.  Vertige  étant  assis;  il  augmente  quand  on  fait 
effort  pour  quitter  son  siège.  Ces  symptômes  se  montrent  plus  particuhère- 
ment  vers  le  milieu  du  jour.  Sensation  de  tensioi;  dans  la  tête.  Tension  au- 
dessus  de  la  racine  du  nez.  Pression  sur  les  yeux.  Battement  dans  la  tête. 
Douleur  de  déchirement  dans  la  tête,  La  tête  a  de  la  propension  à  se  renver- 
ser en  arrière.  Douleur  de  déchirement  au  travers  des  yeux..  Douleur  dans  le 
vertex.  Ces  symptômes,  qui  sont  soumis  à  un  retour  périodique,  existent  sou- 
vent avec  pâleur  de  la  face,  tremblement  dans  les  mâchoires,  douleur  dans 
la  région  précordiale;  ils  ont  heu  surtout  au  réveil  et  sont  facilement  renou- 
velés par  le  refroidissement;  le  sommeil  les  fait  cesser;  le  dégagement  de 
flatuosités  les  fait  diminuer.  Sensation  de  contraclion  au  cuir  chevelu. 

Yeux.  —  Douleur  aux  sourcils.  Douleur  d'excoriation  dans  les  paupières. 
Sensation  importune  au  bord  des  paupières.  Gonflement  des  glandes  de 
Meibomius  ;  chassie.  Élancement  autour  des  yeux  et  dans  les  orbites.  Douleur 
d'excoriation  autour  des  yeux.  Prurit  aux  angles  des  yeux.  Distension  des 
yeux.  Convulsion  des  yeux.  On  aperçoit  les  objets  plus  volumineux  et  quel- 
quefois doubles.  Ces  symptômes,  comme  ceux  de  la  lête,  se  montrent  plus 
ordinairement  au  réveil  et  lorsqu'on  est  au  grand  air. 

Oreilles.  —  Douleur  d'élancement  aux  oreilles  de  dedans  en  dehors.  Douleur 
d'élancement  derrière  les  oreilles.  Sensation  de  chaleur  qui  s'échappe  de 
l'oreille.  Défaut  de  cérumen.  Écoulement  puriforme  par  l'oreille.  Sifflement 
importun  dans  les  oreilles.  Le  toucher,  la  compression,  soulagent  de  ces 
symptômes. 

Nez.  —  Sensation  de  pression  sur  le  nez.  Odeur  fade  de  coryza.  Coryza  le 
matin.  Coryza,  au  grand  air.  Coryza  avec  excrétion  visqueuse.  Envie  inutile 
d'éternuer.  Tête  embarrassée  pendant  le  coryza. 

Face.  —  Chaleur  passagère  à  la  face.  Douleurs  tiraillantes,  déchirantes,  à  la 
face.  Sensation  de  froid  au  menton  et  à  la  commissure  des  lèvres.  Sueur  au 
visage.  Sueur  froide.  Petites  vésicules  à  la  peau  du  visage.  Tache  jaunàire  à 
la  lèvre  supérieure.  Gerçure  à  la  lèvre  supérieure.  Tressaillements  des 
muscles  autour  de  la  bouche.  Le  visage  paraît  fatigué.  Visage  qui  peint  l'an- 
goisse. 

Bouche.  —  Sensation  de  rongement  aux  dents  inférieures.  Espèce  de  se- 
cousse dans  les  dents  inférieures.  Douleur  d'élancement  à  la  voûte  du  palais. 
Sensation  comme  si  la  langue  était  trop  longue.  Âphthes  dans  la  bouche.  Sa- 
veur de  fromage  dans  la  bouche. Saveur  d'oignon.  Parole  lente.  Parole  pres- 
que empêchée. 
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GoncE.  — Prurit  dans  le  gosier,  graltemenf.  Rougeur  de  la  gorge.  Rougeur 
et  gonflement  du  voile  dn  palais  et  des  parties  environnantes  ;  gène  ù  faire 
craindre  la  suffocation.  Douleur  dans  les  glandes  sous-maxillaires. 

Dii-.ESTioN.  — Goût  salé.  Goût  difficile  à  définir;  il  existe  avant  comme  après 
le  repas.  Inappélence,  quoique  la  langue  soit  nette.  Inappétence  le  soir.  Rap- 
ports qui  ont  le  goût  des  aliments  pris.  Rapports  après  avoir  bu,  Rapports 
difficiles.  Ces  symptômes  s'apaisent  étant  couché.  Nausée  avec  abattement. 
Vomissement  de  matière  verdâtre.  Vomissement  avec  frisson,  sueur  et  fai- 
blesse. Sueur  froide  à  la  face.  Endolorissement  de  la  région  épigaslrique. 
Contraction  doulom^euse  de  l'estomac.  Sensation  de  fouillement  dans  le 
ventre.  Rattement  dans  le  ventre.  Endolorissement  des  hypochondres.  Selles 
de  matières  imparfaitement  digérées,  peu  de  temps  après  le  repas  ou  la  nuit. 
Constipation.  Contraction  du  rectum.  Gonflement  des  hémorrhoïdes.  Ilémor- 
rhoïdes  fluentes.  Sensation  d'excoriation  aux  hémorrhoïdes.  Sensation  de 
sécheresse  à  l'anus. 

Voies  uri^aires.  —  Resoin  fréquent  d'uriner.  Émission  copieuse  d'urine. 
Besoin  fréquent  d'uriner  la  nuit.  Urine  de  couleur  rouge,  sortant  avec  diffi- 
culté. Urine  donnant  un  sédiment  blanc.  Douleur  incisive  cà  la  vessie. 

Orgames  génitau-x. — ^  Prurit  aux  parties  sexuelles.  Douleurs  d'élancemenîs 
aux  parties  sexueUes  (femmes).  Éruption  de  boutons.  Le  sang  des  règles  est 
aqueux.  Bouffissure  de  la  face  pendant  les  règles. 

Poitrine.  —  Respiration  enrouée.  Respiration  sibilante.  Ces  modes  de 
respiration  sont  plus  prononcés  lorsqu'on  est  couché  sur  le  dos.  Toux  peu 
forte.  Toux  avec  sensation  de  chatouillement  dans  la  gorge.  Toux  avec  dou- 
leur étourdissante  à  la  tête.  Toux  avec  douleur  de.  déchirement  dans  la  poi- 
trine. Toux  augmentée  lorsqu'on  est  couché.  Toux  avec  pâleur  de  la  face. 
Toux  suivie  d'expectoration  muqueuse.  Toux  avec  goût  douceâtre  dans  la 
gorge.  Sensation  de  pression  comme  si  un  cercle  serrait  la  poitrine.  Douleur 
simple  aux  glandes  mammaires.  Gonflement  des  glandes  mammaires. 

Tronc.  —  Sensation  de  faiblesse  dans  le  dos.  Tiraillement  dans  le  dos. 
Sensation  de  faiblesse,  comme  de  paralysie,  au  sacrum,  lorsqu'on  se  lève  de 
son  Ht,  lorsqu'on  se  tourne  dans  le  lit,  et  pendant  le  mouvement. 

Extrémités  supérieures.  —  Douleurs  aux  glandes  sous-axillaires.  Pesanteur 
des  avant-bras.  Gonflement  des  avant-bras.  Crampe  à  la  main.  Fourmille- 
ment dans  les  doigts.  Contraction  des  doigts.  Gonflement  des  doigts.  Roideur 
arthritique  de  l'articulation  du  coude. 

Extrémités  inférieures.  —  Douleur  de  térébration.  Douleur  élançante,  dé- 
chirante. Douleur  élançante  et  de  paralysie.  Fourmillement  qui  semble  être 
dans  les  os. 

Les  causes  d'aggravation  des  symptômes  sont  principalement  le  vin, 
l'ivresse,  le  café,  l'action  de  l'eau  chaude,  la  position  couchée,  l'action  de 
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sortir  du  lil,  la  frayeur.  —  Les  causes  d'amélioration  sont  la  marche  au 
grand  air,  la  parole. 

Ce  médicament  a  été  utile  dans  l'inflammation  chronique  du  hord  des 
paupières;  —  la  pustule  sur  la  cornée;  —  l'amaurose  commençante;  —  le 
gonflement  des  glandes;  —  celui  des  glandes  axillaires;  —  les  éruptions  au- 
tour des  articulations; — la  sécheresse  de  la  peau;  — les  nodosités  à  la 
peau;  — les  dartres  pruriantes  dans  la  chaleur;  —  celles  qui  saignent  facile- 
ment;—  l'anasarque. 


ALLIUM  SATIVUM 
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Tèïe.  —  Vertige  en  fixant  longtemps  quelque  chose.  Pesanteur  dans  la 
tète  ;  elle  cesse  pendant  les  règles,  pour  se  renouveler  après.  Gonflement 
des  gencives  inférieures.  Sensation  de  titillation  aux  dents  inférieures.  Sensa- 
tion importune  comme  si  on  avait  un  cheveu  sur  la  langue;  elle  se  reproduit 
au  réveil.  Les  symptômes  de  la  bouche  sont  aggravés  en  lisant.  Sensation 
de  quelque  chose  de  froid  qui  monte  à  la  gorge.  Rapports  brûlants.  Inflam- 
mation de  la  gorge. 

Constipation  qui  devient  opiniâtre.  Diarrhée.  Selles  involontaires.  Dans  un 
effort  de  vomissement,  ces  symptômes  sont  aggravés,  avec  rétraction  du 
ventre. 

Pendant  les  règles,  il  survient  à  la  vulve  quelques  boutons  qui  suppurent. 
Pendant  les  règles,  la  peau  de  la  partie  interne  des  cuisses  offre  de  lé- 
gères excoriations. 

Gêne  de  la  respiration.  Toux  profonde.  Grande  difficulté  d'expectorer  un 
mucus  glutineux.  Toux  qui  laisse  percevoir  une  odeur  fétide.  Ces  symptômes 
sont  augmentés  en  baissant  la  tète  et  après  avoir  mangé,  ou  en  allant  au 
grand  air.  En  toussant,  irritation  douloureuse  à  la  trachée-artère.  Douleur 
d'élancement  dans  un  côté  de  la  poitrine  ;  il  semble  qu'il  y  a  un  point  vide 
dans  la  poitrine.  Battements  de  cœur  tressaillants. 

Douleurs  de  tiraillement  dans  le  cou.  Prurit  dans  le  dos.  Douleur  d'élan- 
cement dans  le  dos.   Quelques  taches  rouges,  d'apparence  dartreuse,   sej 
montrent  dans  le  dos.  Douleur  de  déchirement  au  sacrum.  Douleur  incisive 
au  sacrum,  le  matin.  Douleur  simple  au  coccyx. 

Sensation  pénible  de  contraction  dans  le  bras.  Douleur  de  dèchirementjj 
dans  les  doigts;  elle  s'étend  au-dessous  des  ongles.  Douleur  à  l'avant-bras; 

*  Journal  de  la  Société  gallicane  de  médecine  homéopathique,  t.  III,  p.  279-285. 
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il  semble  qu'il  se  paralyse.  Quelques  taches  rouges  se  montrent  sur  les 
mains. 

Douleur  de  déchirement  dans  la  hanche.  Courbature  dans  les  cuisses.  Il 
parait  un  furoncle  à  la  cuisse.  Faiblesse  dos  extrémités  inférieures.  Dou- 
leur de  foulure.  Tous  ces  symptômes  sont  fort  augmentés  par  la  marche. 
Douleur  de  déchirement  aux  pieds.  Sensation  de  roideur  aux  pieds.  Dou- 
leur de  foulure  dans  les  articulations  des  orleils.  Ardeur  à  la  plante  des  pieds. 
Fourmillement  aux  pieds.  Ces  symptômes  sont  beaucoup  plus  incommodes 
pendant  le  repos,  surtout  si  l'on  laisse  le  pied  sans  appui. 

Les  souffrances  des  membres  ont  toujours  été  plus  grandes  lors  des  chan- 
gements de  température  et  sous  l'influence  du  froid  humide. 

Les  symptômes  caractéristiques  de  Yallium  sont  :  Une  lassitude  le  matin, 
qui  paraît  dépendre  de  l'insensibilité  nerveuse.  La  laxité  dans  les  muscles. 
Des  tiraillements  dans  les  muscles  pendant  la  nuit.  La  tension  du  pouls. 

Les  douleurs  qui  prédominent  sont  :  Douleurs  lancinantes.  Douleurs  brû- 
lantes et  lancinantes.  Douleurs  lancinantes  avec  faiblesse  paralytique.  Dou- 
leurs déchirantes,  tressaillantes.  Douleurs  de  crampe.  Douleurs  pressives 
de  dedans  en  dehors.  Souvent  ces  douleurs  s'élèvent  progressivement  à  un 
haut  degré,  et  décroissent  de  même.  Sensation  de  raccourcissement  des 
muscles. 

Fourmillement  dans  les  parties  malades. 

Les  symptômes  généraux  sont  :  l'anxiété,  la  faiblesse. 

Les  syinptômes  se  montrent  plus  particulièrement  avant  midi  et  le  soir  au 
crépuscule.  Ils  sont  augmentés  ou  produits  en  parlant,  en  se  baissant;  l'exer- 
cice en  voilure  les  diminue. 

Douleur  dans  les  glandes.  Laxité  de  la  peau.  Sensibilité  de  la  peau.  Four- 
millement à  la  peau.  Tension  des  articulations.  Sécheresse  delà  peau.  Taches 
qui,  d'abord  blanches,  jaunissent.  Prurit  élançant.  Gonflement  dur  de  la 
peau.  Gonflement  avec  fourmillement. 

Frissonnement  en  s' endormant.  En  s'endormant,  secousses  dans  les  pieds., 
Oppression  de  poitrine  pendant  le  sommeil.  Larmoiement  pendant  le  som° 
meil.  Pendant  le  sommeil,  froid  du  corps.  Réveil  fréquent  par  le  froid.  Dou- 
leur d'élancement  dans  la  poitrine,  qui  empêche  de  dormir.  Sensation  d'un 
poids  à  l'estomac,  qui  empêche  de  dormir.  Soif  qui  empêche  de  dormir. 
Rêves  dans  lesquels  on  pense.  Rêves  qui  se  continuent  pendant  la  veille. 

Frisson  d'un  jour  à  l'autre.  Frisson  d'un  seul  côté.  Pendant  le  froid,  rou- 
geur à  la  face.  Horripilation  avant  midi.  Chaleur  pendant  laquelle  il  y  a  ma- 
laise. Chaleur  pendant  laquelle  on  éprouve  des  élancements  dans  les  mem- 
bres. Sueur  après  midi.  Vomissement  pendant  la  fièvre.  Sueur  qui  cause  du 
prurit.  Sueur  d'odeur  aigre.  Sueur  fétide.  Fièvre  catarrhale  avec  prédomi- 
nance de  froid. 
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Anxiété  morale.  Impatience.  Susceptibilité  morale.  Tristesse,  inquiétude, 
étant  seul.  Yague  dans  la  pensée.  Crainte  d'être  empoisonné.  Envie  de 
s'enfuir. 

Quelque  incomplet  que  soit  ce  tableau  de  symptômes,  on  y  (rouve  déjà  des 
indications  qui  conduisent  à  des  applications  d'une  utilité  incontestable;  en 
voici  un  exemple  choisi  entre  plusieurs.  Les  symptômes  que  j'ai  signalés  dans 
les  organes  respiratoires,  tels  que: 

Gêne  de  la  respiration.  Toux  profonde.  Grande  difficulté  d'expectorer  un 
mucus  glutineux.  Toux  qui  laisse  percevoir  une  odeur  fétide.  En  toussant, 
irritation  douloureuse  à  la  trachée-artère.  Douleur  d'élancement  dans  le  côté 
droit  de  la  poitrine.  Douleur  d'élancement  dans  le  dos.  D'autre  part,  taches 
d'apparence  dartreuse  dans  le  dos.  Taches  rouges  qui  se  montrent  sur  les 
mains,  etc. 

Ces  symptômes,  dis-je,  m'ont  fourni  l'occasion  de  choisir  ïalliwn  sativum 
dans  l'observation  suivante  : 

Une  demoiselle,  âgée  de  quarante  ans  environ,  d'une  constitution  lympha- 
tique, nerveuse,  à  peau  blanche,  fine,  visage  pâle,  avait  confié  sa  santé  aux 
soins  d'un  médecin  célèbre  ;  elle  était  depuis  plusieurs  années  malade,  ainsi 
que  je  vais  le  dire  : 

Toux  courte,  fréquente,  qui  réveillait  ;  sensation  d'ardeur  dons  le  larynx  et 
dans  les  bronches. 

Expectoration  difficile  d'un  mucus  épais,  gélatineux,  grisâtre,  très-souvent 
mêlé  de  sang,  quelquefois  expectoration  de  sang  pur,  de  couleur  foncée,  de 
la  même  nature  que  celle  du  mucus,  ne  contenant  jamais  de  bulles  d'air 
apparentes. 

Douleur  de  meurtrissure  dans  l'un  et  l'autre  côté  de  la  poitrine,  qui  mettait 
obstacle  à  la  plénitude  de  la  respiration. 

Sensibilité  extraordinaire  à  l'impression  de  l'air  froid,  humide;  elle  était 
toujours  suivie  d'une  toux  plus  fréquente  et  de  crachats  fortement  colorés, 
de  points  douloureux  dans  les  parois  de  la  poitrine  et  d'un  accès  de  fièvre. 

La  malade  ne  pouvait,  dans  un  abaissement  de  température,  respirer  que 
l'air  chauffé  en  passant  au  travers  d'un  mouchoir  qui  couvrait  la  bouche  et 
l'ouverture  des  narines. 

L'impression  du  froid  sur  la  peau  était  pénible  et  produisait  les  mêmes 
accidents  que  lorsqu'elle  avait  lieu  sur  la  muqueuse  des  bronches,  mais  à  un 
degré  moindre. 

L'exploration  de  la  poitrine  n'offrait  rien  d'anormal. 

La  langue  était  d'un  rouge  pâle,  sa  surface  était  lisse,  les  papilles  effacées; 
ce  genre  d'infiammation,  si  différent  de  celui  où  l'epithelium  semble  avoir 
été  enlevé  par  lambeaux,  de  celui  où  l'on  voit  se  former  cette  exsudation 
granuleuse  d'un  si  fâcheux  pronostic  dans  quelques  maladies  graves  ;  ce  genre 
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d'inflammation,  dis-je,  est  souvent,  si  ce  n'est  toujours,  produit  parle  \ice 
dartreux  frappant  les  membranes  muqueuses  ;  à  ces  signes  je  crus  reconnaître 
la  cause  des  accidents.  La  saison  était  encore  froide;  tous  les  symptômes 
que  je  viens  d'énumérer  existaient;  les  crachats  élaient  peu  volumineux, 
arrondis,  composés  en  grande  parlie  d'un  sang  noir  imparfaitement  mêlé  au 
mucus:  je  prescrivis  Valliiim  sativum;  huit  jours  après,  lorsque  je  revis  la 
malade,  la  toux  était  rare,  l'expectoration  simplement  muqueuse.  La  malade, 
dont  l'attention  avait  été  réveillée  parce  que  j'avais  parlé  de  l'existence  pro- 
bable d'un  vice  dartreux,  avoua  qu'elle  en  portait  des  traces  sur  une  jambe. 
Depuis  cette  époque,  qui  est  déjà  fort  éloignée,  la  santé  de  la  ma'ade  s'est 
grandement  améliorée,  elle  a  rarement  eu  des  crachements  de  sang,  ils  ont 
toujours  cédé  à  l'emploi  de  Yallium.  La  malade  ne  souffre  plus  par  l'action 
d'une  température  basse  et  humide. 

J'ai  dit  que  l'inspection  de  la  langue  m'avait  fait  reconnaître  l'existence 
d'un  vice  dartreux.  Je  m'explique  :  les  signes  qu'on  tire  de  l'inspection  de 
cet  organe  ne  doivent  pas  se  réduire  à  constater  sa  rougeur,  sa  pâleur,  ou 
les  enduits  de  différentes  couleurs  ou  épaisseurs  qui  la  recouvrent,  on  peut, 
avec  quelque  attention,  trouver  dans  ces  signes  des  différences  qui  doivent 
conduire  à  la  connaissance  des  causes  qui  produisent  ces  divers  étals. 

Quand  le  vice  dartreux  frappe  les  membranes  muqueuses,  celle  de  la 
langue  en  particuKer,  qu'il  y  fait  naître  de  l'inflammation,  on  la  trouve  d'un 
rouge  plus  pâle  que  dans  les  inflammations  d'ime  autre  nature;  elle  est  lisse, 
on  pourrait  dire  glabre,  les  papilles  en  sont  affaissées;  elle  diffère  de  cette 
inflammation  dans  laquelle  l'épithélium  semble  avoir  été  enlevé  par  lam- 
beaux, de  celle  où  Ton  voit  se  former  cette  exsudation  granuleuse  d'un  si 
fâcheux  pronostic  dans  quelques  maladies  graves.  Il  est  probable  d'ailleurs 
que  les  membranes  muqueuses,  comme  la  peau,  peuvent  être  altérées  dans 
leur  tissu  de  différentes  manières  par  un  vice  qui,  pour  être  confondu  sous 
la  même  dénomination,  n'en  présente  pas  moins  une  grande  diversité  dans 
ses  effets. 

Enfin,  Yallium  sativum  m'a  servi  d'une  manière  remarquable  dans  les  cas 
où  le  vice  dartreux  envahissait  les  membranes  muqueuses  des  voies  respira- 
toires ou  digestives,  et  conduit  les  malades  à  un  genre  de  phthisie  qu'il  im- 
porte de  distinguer. 
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Moral.  —  Tristesse  allernant  avec  excitation  cérébrale  presque  insuppor- 
table; on  voudrait  se  livrer  à  un  travail  intellectuel  ou  corporel,  marcher, 
faire  un  exercice  violent;  cet  état  n'a  rien  qui  ressemble  à  Tivresse  que  pro- 
duisent les  boissons  ferjncntées,  il  est  plutôt  une  ivresse  morale;  deuxième 
et  troisième  jours.  Léger  trouble  de  l'intelligence  avec  faiblesse  générale;  ^ 
sixième  jour.  Sentiment  d'angoisse  extrême  de  midi  à  trois  beures,  il  semble  I 
qu'un  malheur  vous  menace,  que  l'on  va  apprendre  une  mauvaise  nouvelle  ; 
alors  on  sent  qu'on  se  laisserait  aller  à  pleurer;  sixième  jour.  Irritation, 
colère,  besoin  de  chercher  querelle  à  quelqu'un;  de  midi  à  deux  heures. 
Affaissement,  ennui,  il  semble  qu'il  va  arriver  un  malheur;  on  a  la  con- 
science que  si  l'on  venait  à  le  connaître,  on  se  mettrait  à  pleurer  plutôt  que  de 
se  roidir,  de  se  mettre  en  colère;  sixième  jour.  Les  symptômes  se  dissipent  peu 
à  peu,  laissant  après  eux  une  sensibilité  morale  qui  porte  à  pleurer  sous  l'in- 
fluence de  la  moindre  émotion;  onzième  jour.  Gaieté  extraordinaire  le  soir; 
premier  jour.  Pleurs  avec  désespoir  auquel  succède  le  calme  presque  aus- 
sitôt; troisième  jour.  Difficulté  de  supporter  le  travail  dans  la  soirée;  sixième 
jour. 

Vertiges.  —  Vertiges  éphémères.  Vertiges  en  marchant  ;  premier  jour. 
Vertiges  le  dixième  jour. 

Tête.  —  Sensation  de  plénitude  comme  d'une  congestion  et  même  parfois 
comme  d'un  coup  de  sang  à  la  tète;  deuxième  jour.  Le  sang  se  porte  à  la 
tête,  sensation  de  plénitude,  chaleur,  la  tête  semble  devoir  éclater;  deuxième 
jour.  Chaleur  à  la  têle,  il  semble  que  l'air  qui  l'enviroHue  est  chaud;  premier 
jour.  Sensation  de  trouble  dans  le  cerveau;  premier  jour.  Pesanteur  de  tê;e 
au  bout  d'une  heure  ;  premier  jour.  Pesanteur  de  tète,  chaleur,  battements 
dans  la  tète,  coloration  du  visage;  premier  jour.  Plénitude  de  la  fête,  qui 
semble  distendre  les  parties  latérales,  premier  et  deuxième  jours.  Le  sang 
se  porte  plus  fortement  à  la  tète;  quatrième  jour.  Douleur  fugace  dans  la 
moitié  latérale  droite  de  la  lêîe;  troisième  jour.  Douleur  au  côté  droit  de  la 
tète  qui  se  fait  sentir  subitement;  troisième  jour.  Légers  élancements  au 
cerveau.  Douleur  d'élancement  dans  la  tempe  droite;  deuxième  jour,  Élan- 
cements vifs  et  passagers  au  front,  aux  tempes,  surtout  à  l'occiput;  premier 
jour.  Elancements  au  cerveau,  en  se  mouchant,  pendant  la  première  moitié 
de  la  nuit  ;  quatrième  jour.  Douleur  pressive  au  front,  sensation  de  pléni" 
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tude,  conlractioii  des  muscles  et  serrement  pressif  au-dessus  des  yeux.  Forlc 
douleur  pressive  au  sinciput  le  matin,  elle  se  dissipe  difficilement  dans  la 
journée  par  la  marche  au  grand  air.  Vers  midi,  le  mal  de  tête  se  dissipe  avec 
une  sensation  de  détente  dans  laquelle  la  lucidité  des  pensées  est  plus 
grande.  Douleur  pressive  très-forte  au  front,  au-dessus  des  yeux;  quatrième 
jour.  Douleur  pressive  au  côté  droit  de  l'occiput,  qui  rend  la  marche  difficile; 
cinquième  jour.  Forte  douleur  pressive  du  front  qui  semble  écraser  les  yeux 
par  un  poids  énorme;  quatrième  jour.  Pression  aux  tempes;  premier  jour.  Batte- 
ment dans  la  tête  ;  deuxième  jour.  Battement  dans  la  tête  en  montant,  en  mar- 
chant; deuxième  jour.  Au-dessus  de  l'œil  gauche  douleur  térèbrante  qui  vient 
subitement  et  se  dissipe  de  même,  elle  produit  la  contraction  des  sourcils. 
Pendant  la  durée  de  cette  douleur  la  vue  est  troublée  comme  par  un  brouil- 
lard; deuxième  jour.  Douleur  dans  laquelle  il  semble  qu'on  écrase  le  crâne; 
troisième  jour.  Douleur  au  sommet  de  la  tête,  comme  si  le  crâne  se  brisait  ; 
troisième  jour.  Dans  la  nuit,  réveil  avec  un  grand  trouble;  il  semble  que 
le  cerveau  est  ébranlé  par  des  commotions  électriques,  la  tète  paraît 
vide,  la  conscience  est  presque  nulle;  pensée  d'une  attaque  d'apoplexie 
dans  la  nuit  du  sixième  au  septième  jour;  cet  état  se  prolonge  pendant 
plusieurs  minutes,  revenu  à  soi,  on  a  le  pouls  dur,  très-accéléré  ;  la  ca- 
rotide droite  bat  avec  violence  ;  cette  fièvre  se  prolonge  jusqu'à  la  fin  de 
la  journée  du  lendemain.  Dans  les  grandes  douleurs,  toute  la  boîte  osseuse 
du  crâne  est  douloureuse.  A  la  fin  de  la  journée  les  douleurs  de  tête  augmen- 
tent et  forcent  à  se  coucher,  elles  sont  plus  fortes  derrière  la  tête  qu'au  front, 
la  tête  reste  douloureuse  toute  la  nuit;  neuvième  jour.  Agitation,  spasmes, 
sensation  de  gêne  dans  la  partie  supérieure  du  cerveau,  surtout  quand  on 
fait  effort  de  mémoire  ou  d'intelligence;  cette  sensation  est  semblable  à  la 
lassitude  d'un  membre  qui  aurait  été  soumis  à  de  grands  efforts  muscu- 
laires; dixième  jour.  Difficulté  de  supporter  le  travail  le  soir;  sixième  jour. 

Yedx.  —  Chaleur  aux  yeux;  premier  jour.  Yeux  injectés;  quatrième  jour. 
La  lumière  fatigue  les  yeux  ;  premier  jour.  Difficulté  de  supporter  la  lumière  ; 
quatrième  jour.  Les  yeux  sont  tirés  en  arriére  ;  troisième  jour.  Regard  fatigué. 
Clignotement  des  paupières,  leur  bord  libre  est  rouge;  septième  jour. 

Nez.  —  Saignement  de  nez;  neuvième  jour.  Saignement  de  nez  qui  s'est 
renouvelé  trois  fois  en  cinq  jours.  Le  matin,  au  réveil,  éternuments,  coryza; 
neuvième  jour.  Douleur  dans  les  yeux,  de  dedans  eii  dehors;  septième  jour. 

Oreilles.  —  Douleur  d'élancements  qui  se  fait  sentir  pendant  quelques 
secondes  dans  le  conduit  auditif,  se  concentre  à  l'occiput,  s'y  éteint  ;  ces 
douleurs  se  reproduisent  dans  le  cours  de  la  journée,  mais  plus  faible;  troi- 
sième jour.  Bruit  subit  violent,  mais  qui  dure  moins  d'une  seconde,  dans  les 
deux  oreilles;  troisième  jour.  Obtusion  de  l'ouïe  plus  marquée  à  droite; 
deuxième  jour.  Ouïe  obtuse,  bruit  de  rivière,  de  vagues;  septième  jour. 
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Face,  —  Coloration  du  visage  ;  quatrième  jour.  Visage  coloré,  gonflé  ; 
troisième  jour.  Expression  d'hébétude,  quelque  chose  de  stupide  dans  la 
pose,  le  regard;  septième  jour. 

Bouche.  — Gonflement  de  la  langue;  troisième  jour.  Douleur  de  tiraille- 
ment à  la  langue.  Embarras  de  la  langue,  répugnance  à  parler  ;  cinquième 
jour.  Salive  à  la  bouche,  plus  abondante,  pensée  de  mordre,  cinquième  jour. 
Irritation  de  la  gorge,  sensation  de  chaleur  qui  dure  peu  ;  premier  jour.  Celte 
irritation  se  renouvelle  plusieurs  fois  dans  la  journée.  Irritation  de  la  gorge, 
peu  sensible  d'abord,  elle  devient  plus  forte;  cinquième  jour.  Sécheresse 
de  la  gorge  ;  sixième  jour.  Le  matin,  au  réveil,  mal  de  gorge  (astriction)  ; 
huitième  jour. 

Appétit.  —  Manque  d'appétit,  goût  éteint;  quatrième  jour.  Dégoût  pour 
la  viande;  septième  jour.  Incertitude  d'appétit,  on  désire  les  mets  épicés, 
le  fromage  fort,  les  liqueurs,  le  café,  le  thé  ;  huitième,  neuvième,  dixième 
jours. 

Estomac.  —  Douleur  sourde  qui  semble  occuper  tout  le  trajet  de  l'œso- 
phage; premier  jour.  Le  matin,  éructations  fortes  et  fréquentes;  premier 
jour.  Nausées;  deuxième  jour.  Le  matin,  après  beaucoup  d'éructations  fortes, 
lassitude  d'estomac,  forte  chaleur  dans  cet  organe;  septième  jour.  Douleur 
sourde  dans  les  muscles  de  la  région  précordiale  ;  deuxième  jour.  Serrement 
dans  la  région  précordiale. 

Ventre.  —  Douleur  obtuse,  par  secousses,  dans  le  côté  droit  du  ventre 
et  près  du  nombril;  septième  jour.  Après  chaque  repas,  flatuosités  qui  fa- 
tiguent beaucoup,  parce  qu'elles  ne  montent  ni  ne  descendent;  troisième 
jour.  Forte  colique  avec  frisson  alternant  avec  bouffées  de  chaleur  au  visage;  > 
cinquième  jour.  Alternative  de  gonflement  du  ventre  avec  diminution  du  vo- 
lume de  celui-ci  dans  les  vingt-quatre  heures;  troisième  jour.  Tiraillement 
dans  les  parois  du  ventre  ;  troisième  jour. 

Selles.  —  Constipation,  envie  inutile  d'aller  à  la  selle,  symptôme  qu'on 
ne  connaît  pas;  premier  jour.  Selle  difficile,  consistante;  troisième  jour.  Co- 
lique suivie  de  diarrhée;  troisième  jour.  Selle  liquide,  de  couleur  brune, 
partant  comme  un  jet  violent;  quatrième  jour.  Plusieurs  selles  molles  dans 
un  jour. 

Rectum,  anus.  —  Chaleur  dans  le  rectum.  Léger  gonflement  hémorroïdal; 
troisième  jour.  Flux  hémorroïdal  qui  dure  deux  jours;  pendant  le  cinquième 
et  le  sixième. 

Miction.  — Urine  fréquente,  limpide;  deuxième  jour.  Fréquent  besoin 
d'uriner,  urine  plus  abondante;  septième  jour.  Urine  épaisse,  visqueuse; 
chaleur  dans  l'urèthre  en  urinant;  huitième  jour. 

Organes  génitaux.  —  Fréquentes  érections  pendant  le  sommeil.  Érection 
le  matin  ;  troisième  jour.  Sensation  de  pression  sur  les  organes  inférieurs 
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du  ventre,  la  marche  en  est  gênée;  troisième  jour.  Angoisse  générale  sur  la 
matrice  comme  quelque  chose  qui  pousse  en  dehors;  deuxième  jour.  Sensa- 
tion générale  comme  si  les  règles  devaient  paraître;  deuxième  jour.  Tres- 
saillement dans  l'utérus;  deuxième  jour.  Humidité  inaccoutumée  du  vagin, 
ce  qui  soulage;  troisième  jour.  Les  règles  retardent  de  huit  jours,  pendant 
lesquels  les  coliques  et  autres  souffrances  qui  les  accompagnent  ordinaire- 
ment ne  cessent  pas,  mais  elles  ne  se  font  plus  sentir  aussitôt  après  l'ap- 
parition des  règles,  qui  sont  plus  abondantes  que  de  coutume.  Chaque 
matin,  étant  au  ht,  exaltation  de  l'appétit  vénérien;  troisième  jour.  Obses- 
sion de  désirs,  crainte  de  ne  pouvoir  supporter  ces  pénibles  sensations, 
ébranlement  nerveux;  troisième  jour. 

Poitrine.  —  Douleur  d'élancement  dans  la  partie  inférieure  de  la  poi- 
trine, à  droite  et  à  gauche  du  sternum  ;  cette  douleur,  qui  dure  peu,  dimi- 
nue en  portant  le  haut  du  corps  et  les  épaules  en  arrière;  quatrième  jour. 
Douleur  de  traction  vers  la  partie  interne  de  la  poitrine,  d'avant  en  arrière; 
sous  le  mamelon  gauche,  cette  douleur  s'étend  dans  toute  la  partie  interne 
du  bras,  jusqu'à  l'extrémité  du  petit  doigt;  cinquième  jour.  Tout  le  côté 
gauche  delà  poitrine  est  endolori;  le  mouvement  augmente  le  malaise  ;  pre- 
mier jour.  Douleur  sous-sternale.  Sensation  comme  si  le  sein  gauche  était 
tiré  en  dedans.  Pendant  la  nuit,  anxiété  causée  par  des  battements  onduleux 
dans  la  poitrine;  sixième  jour.  Sensation  de  plénitude  de  poitrine  qui  fait 
craindre  la  syncope;  septième  jour.  Battements  de  cœur,  forts  et  fréquents. 
Battements  de  cœur  sourds,  peu  perceptibles,  éloignés;  il  semble  que  le 
cœur  ait  cessé  de  battre.  Palpitations  tressaillantes;  troisième  jour.  Quand 
elles  sont  plus  fortes,  elles  s'étendent  à  l'épigastre  avec  une  sensation  de 
serrement;  troisième  jour.  Pendant  la  nuit  et  le  matin,  anxiété  dans  le 
cœur;  septième  jour.  Éruption  très-légère  entre  les  seins.  Légère  rougeur 
avec  efflorescence  farineuse  sur  la  poitrine  ;  quatrième  jour.  Sur  la  poitrine 
une  tache,  grande  comme  la  paume  de  la  main  d'un  enfant,  causant  une 
forte  démangeaison;  celte  rougeur  s'éteint  au  bout  de  cinq  ou  six  jours. 
Douleur  tractive  dans  les  seins;  deuxième  jour.  Gonflement,  distension  dans 
les  seins  comme  avant  les  règles  ;  troisième  jour. 

Tronc.  —  Douleur  de  tiraillement  dans  le  sacrum;  premier  et  deuxième 
jours.  Douleur  tractive  au  dos. 

Extrémités  supérieures.  —  Inquiétude  dans  les  membres,  surtout  dans 
les  plis  des  bras,  on  supporte  difficilement  d'avoir  les  bras  couverts;  qua- 
trième jour.  Douleur  qui  se  prolonge  de  l'articulation  du  pouce  jusqu'à  l'é- 
paule; septième  et  huitième  jours.  Engourdissement  des  mains  et  des  doigts; 
sixième,  septième  et  huitième  jours.  Engourdissement  de  la  main  gauche,  il 
s'étend  jusqu'au  bras;  deuxième  jour.  Froid  au  bras  gauche,  il  semble  qu'un 
vent  froid  le  frappe  ;  troisième  jour.  Engourdissement  de  l'éminence  hypo- 
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thénar  et  du  petit  doigt;  cinquième  jour.  Douleur  dans  les  tendons  des  flé- 
chisseurs du  poignet  gauche;  deuxième  jour.  Douleur  à  l'épaule  droite; 
deuxième  jour.  Douleur  dans  l'articulation  du  coude  gauche  ;  septième  jour. 
Démangeaison  vive  autour  de  l'ongle  du  pouce  de  la  main  gauche;  septième 
jour.  Au  coude  gauche,  sur  l'olécrane,  tache  rouge  circulaire,  de  la  gran- 
deur d'un  franc  ;  elle  ne  cause  ni  prurit  ni  cuisson,  elle  se  couvre  d'une 
couche  furfuracée,  sèche,  friable,  qui  tombe,  après  deux  jours,  sans  laisser 
de  traces;  semblable  éruption,  mais  moins  grande,  k  la  partie  antérieure  du 
même  bras;  onzième  jour. 

Extrémités  inférieures.  —  Lassitude  des  membres  inférieurs  ;  quatrième 
jour.  Étant  debout,  faiblesse  dans  les  jambes,  au  point  d'avoir  besoin  d'aide 
pour  marcher;  troisième  jour.  Brisement  des  membres  inférieurs.  Douleur 
dans  la  hanche  droite  et  tout  le  côté  gauche  jusqu'à  l'omoplate,  elle  dure 
jusqu'au  sixième  jour  et  fait  naître  la  fièvre.  Douleur  obtuse  dans  l'articu- 
lation coxo-fémorale  gauche,  le  matin;  deuxième  jour.  Élancements  brûlants 
dans  le  grand  trochanter  et  l'articulation  coxo-fémorale  gauche,  se  propa- 
geant comme  un  éclair  jusqu'au  côté  externe  du  jarret;  troisième  jour.  Même 
symptôme  le  neuvième  jour.  Élancements  profonds  à  la  partie  anlérieure  de 
la  cuisse  ;  sixième  jour.  Élancements  obtus  à  la  partie  antérieure  de  la  cuisse  ; 
premier  jour.  Douleur  tiraillante  au  côté  externe  de  la  cuisse  gauclie;  sep- 
tième et  huitième  jours.  Tiraillement  douloureux  dans  la  plante  des  pieds  et 
dans  les  orteils;  huitième  jour.  Douleur  au  genou  gauche;  deuxième  jour. 
Sensation  de  tiraillement  dans  la  hanche  droite  comme  si  la  jambe  était  trop 
longue  et  tirée  en  bas;  cinquième  jour.  Douleur  aux  articulations  du  pied 
gauche;  deuxième  jour.  Douleur  lancinante  aux  orteils,  surtout  au  gros 
orteil  du  pied  gauche,  avec  chaleur  très-grande  et  sensibilité  extrême  qui 
empêche  de  supporter  la  chaussure;  après  le  coucher  du  soleil  et  dans  un 
appartement  fermé,  elle  devient  plus  vive.  La  peau  est  rouge  :  la  rougeur 
augmente  par  la  chaleur.  L'air  froid  ou  l'apphcation  d'eau  froide  soulage 
immédiatement,  mais  la  chaleur  du  lit  la  renouvelle,  quoiqu'elle  cesse  pen- 
dant la  première  partie  de  la  nuit;  troisième  jour.  Cette  douleur  se  pré- 
sente d'une  manière  importune  pendant  quelques  soirs  et  finit  par  se  dis- 
siper comme  les  autres  symptômes.  Douleur  au  pied  gauche,  elle  se  concentre 
à  l'articulation  du  gros  orteil  avec  le  premier  métatarsien  et  y  persiste  tout 
le  jour;  sixième  jour.  Cette  douleur,  que  les  mouvements  augmentent  et  qui 
rend  la  marche  impossible,  a  le  caractère  d'une  douleur  de  goutte.  Douleur 
vive  dans  l'articulation  du  pied  gauche,  elle  augmente  par  la  marche  ;  sep- 
tième jour.  Douleur  insupportable  au  pied  gauche  et  dans  les  muscles  de  la 
jambe;  huitième  jour.  Forte  douleur  incisive  au  gros  orteil  gauche,  sensi- 
bilité de  la  plante  du  pied  gauche,  orteils  très-douloureux;  troisième  jour. 
Douleur  à  l'articulation  du  pied  droit.  Démangeaison  très-vive,  très-incom- 
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mode  aux  cuisses  oL  aux  jambes,  recrudescence  vers  six  heures  du  soir,  au 
grand  air;  septième  jour.  Une  petite  excoriation  faite  à  la  jambe  en  se  f;ral- 
fant  est  le  siège  d'une  douleur  lancinante  assez  vive;  huitième  jour.  Four- 
millement dans  les  membres  inférieurs;  onzième  jour.  Diminution  de  la  sen- 
sibilité des  membres,  surtout  des  jambes  et  des  cuisses;  quatrième  jour. 
Chaleur  brûlante  aux  pieds;  onzième  jour.  Grande  inquiétude  dans  les  mem- 
bres inférieurs  quand  on  (!st  dans  un  appartement  fermé.  Besoin  d'air  frais; 
trosième  jour.  Trois  jours  après  la  cessation  du  médicament  les  douleurs  se 
réveillent  dans  les  articulations,  particulièrement  celles  du  gros  orteil  du 
pied  gauche. 

Chaleur.  —  Éloignement  pour  tout  ce  qui  augmente  la  chaleur  du  corps, 
désir  extrême  de  faire  des  lotions  à  l'eau  froide;  troisième  jour.  Besoin  de 
grand  air,  anxiété,  impatience  étant  dans  la  chambre;  cinquième  jour.  La 
chaleur  générale  est  augmentée  pendant  toute  la  durée  d'action. 

Fièvre.  —  Après  le  repas  du  soir,  malaise  général,  chaleur  à  la  peau,  fré- 
quence et  plénitude  du  pouls;  premier  jour.  Chaleur  forte  dans  la  tète,  en- 
suite dans  tout  le  corps,  désir  de  boire  froid,  de  sentir  le  fioid  au  dedans  et 
au  dehors;  troisième  jour.  Frisson  avec  somnolence,  clialeui'  à  la  peau,  nuit 
agitée;  troisième  jour.  Chaleur  à  la  peau,  fièvre  à  la  fin  de  la  journée,  fris- 
son, chaleur  suivie  de  froid;  dixième  jour. 

Sommeil.  -^  Sommeil  dès  deux  heures  du  malin  jusqu'au  milieu  de  la 
journée;  troisième  jour.  Sommeil  avec  agitation;  onzième  jour.  Beaucoup 
de  rêves  de  personnes  et  d'événements.  La  nu'.t,  les  iinagt^s  sont  d'une  viva- 
cité tout  exceptionnelle;  on  croit  voir,  toucher,  entendre  les  individus  dont 
on  rêve,  comme  dans  l'état  de  veille,  mais  sans  impressions  pénibles; 
deuxième  et  troisième  jours.  Après  un  moment  de  lecture,  nécessité  de  re- 
pos, disposition  au  sommeil  ;  dixième  jour. 

Effets  généraux.  —  Malaise  général,  lassitude,  mieux-ètre  après  avoir 
mangé.  Les  symptômes  augmentent  dinlensité  dans  la  seconde  partie  du 
jour,  surtout  le  soir.  Grande  lassiiude  sous  l'influence  de  la  chaleur,  surtout 
celle  du  lit.  L'inaction  est  difficile  à  supporter, 

«  Dans  la  nuit,  réveil  avec  un  grand  trouble;  il  semblait  que  le  cerveau 
était  ébranlé  par  des  commotions  électriques;  la  tête  paraissait  vide,  la  con- 
science était  presque  nulle,  pensée  d'une  attaque  d'apoplexie  dans  la  nuit 
du  sixième  au  septième  jour;  cet  état  s'est  prolongé  pendant  plusieurs  mi- 
nutes; revenu  à  soi,  pouls  dur,  trés-accèléré;  la  carotide  droite  battait 
avec  violence;  cette  fièvre  s'est  prolongée  jusquà  la  fin  de  la  journée,  le 
lendemain.  » 

Celte  image  n'est  pas  celle  qui  représente  l'apoplexie  dans  sa  marche  or- 
dinaire, l'observation  suivante  en  donne  une  idée  plus  juste. 

M.  M...,  officier  général,  âgé  de  soixante-quatorze  ans,  d'une  constitution 
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sanguine-nerveiiso,  ayant,  souffert  des  fatigues  de  la  guerre,  surtout  pendant 
la  campagne  d'Egypte,  éprouvait  des  vertiges  brusques  et  vifs  comme  des 
secousses  dans  la  lête,  qui  était  parfois  brûlante  ;  son  visage  élait  coloré  ; 
il  avait  le  pouls  dur,  serré,  fréquent,  un  appétit  ordinaire  ;  il  souffrait  d'une 
constipation  opiniâtre,  douze  ou  quinze  jours  se  passaient  sans  évacuations 
alvines,  et,  quand  elles  avaient  lieu,  elles  consistaient  en  matières  très-dures, 
arrondies,  du  volume  d'une  olive. 

Dans  la  journée,  le  malade  élait  fatigué  par  des  contractions  permanentes 
des  muscles  des  extrémités  inférieures. 

Pendant  la  nuit  l'agitation  était  très-grande  ;  il  avait  peu  de  sommeil. 

La  marche  était  mal  assurée,  la  contraction  des  muscles  semblait  difficile 
et  résister  à  la  volonté  ;  sous  l'influence  de  cet  état  du  cerveau,  et  plus 
encore  sous  celle  de  l'état  du  ventre,  la  vue  s'était  peu  à  peu  perdue  ;  par 
l'excès  de  contractilité  de  l'iris,  les  pupilles  s'étaient  complètement  fermées. 

Le  malade  était  devenu  très-impatient;  une  gputte  asterias  12'',  prise  en 
six  jours,  a  fait  cesser  l'état  de  congestion  sanguine  du  cerveau;  la  liberté 
d'influence  rendue  à  cet  organe  a  rendu  les  évacuations  alvines  plus  faciles, 
plus  régulières,  elles  ont  eu  lieu  tous  les  deux  jours;  la  contraction  cram- 
poïde  dans  les  extrémités  inférieures  a  presque  complètement  cessé,  le  som- 
meil est  devenu  plus  tranquille,  plus  prolongé,  le  moral  plus  souple,  les  yeux 
sont  restés  dans  le  même  état. 

La  santé,  en  général,  s'est  conservée  meilleure  depuis  plus  d'un  an. 

L'expérimentation  chez  l'homme  sain  donne  facilement,  et  quelquefois 
avec  profusion,  des  symptômes  qui  caractérisent  les  troubles  de  fonctions; 
elle  ne  va  jamais  jusqu'à  l'altération  des  tissus,  elle  en  donne  même  rare- 
ment les  premiers  indices;  c'est  donc  à  l'expérience  clinique  qu'il  faut  re- 
courir; son  enseignement  est  sûr,  quand  le  temps  est  venu  le  confirmer. 

Une  femme  de  Franconville-la-Garenne,  âgée  de  quarante-huit  ans,  d'une 
constitution  molle,  lymphatique,  portait,  depuis  plusieurs  années,  un  ulcère 
scrofuleux  sur  le  côté  gauche  du  cou;  il  s'étendait  de  la  naissance  des  che- 
veux jusqu'à  la  clavicule  ;  sa  largeur  était  au  moins  de  cinq  centimètres.  Le 
bord  de  cet  ulcère  et  quelques  parties  de  peau  qui  étaient  encore  dans  son 
centre,  étaient  durs,  bosselés  et  rentrants,  à  quelque  distance  du  bord.  La 
peau  élait  sans  souplesse,  sans  élasticité.  Cette  femme,  mère  de  sept  enfants, 
condamnée  à  beaucoup  de  fatigue,  mal  nourrie,  n'avait  reçu  aucun  soin, 
lorsqu'elle  me  demanda  conseil.  J'avais  pu  améliorer  son  état  par  l'emploi 
des  moyens  ordinaires;  mais  je  restais  bien  loin  de  la  guérison,  lorsque  le 
souvenir  d'un  symptôme  produit  par  Vasterias,  et  dont  je  parlerai  plus  loin, 
me  fît  naître  la  pensée  de  l'employer  contre  ce  vaste  ulcère.  La  malade  en  a 
fait  usage,  pendant  cinq  mois,  à  la  dose  d'une  goutte  12%  prise  deux  fois  par 
mois,  et  chaque  dose  en  huit  jours;  la  guérison  a  été  complète.  Depuis  deux 
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ans,  celte  mère  de  famille  n'a  plus  ressenti  les  souffrances  que  lui  causait  la 
grande  fatigue,  surtout  pendant  les  temps  froids  et  humides. 

«  Douleur  de  traction  vers  la  partie  interne  de  la  poitrine,  d'avant  en 
arrière,  sous  le  mamelon  gauche  ;  cette  douleur  s'étend  dans  toute  la  partie 
interne  du  bras,  jusqu'à  l'extrémité  du  petit  doigt. 

«  Tout  le  côté  gauche  de  la  poitrine  est  endolori  ;  le  mouvement  augmente 
le  malaise. 

«  Sensation  comme  si  le  sein  gauche  était  tiré  en  dehors.  » 

Ces  symptômes  et  l'observation  précédente  me  conduisirent  à  la  tentative 
suivante  : 

Une  villageoise  de  la  vallée  de  Montmorency,  âgée  de  cinquante-six  ans, 
d'une  constitution  sèche,  comme  le  sont  la  plupart  des  femmes  qui  se  livrent 
aux  travaux  des  champs,  portait  au  sein  gauche  une  tumeur  squirreuse 
adhérente  par  toute  sa  base  à  la  paroi  de  la  poitrine.  Cette  tumeur  fut  com- 
battue par  l'usage  de  belladone,  chaibon  animal,  ciguë  tachetée,  silice,  etc., 
avec  peu  ou  point  de  résuhat.  La  malade,  découragée,  cessa  tout  traitement; 
mais,  au  bout  de  sept  ou  huit  mois,  elle  revint,  et  raconta  qu'il  s'était  formé 
sur  un  point  de  la  tumeur  une  tache  d'un  rouge  livide,  qui,  en  se  déchirant, 
avait  laissé  couler  du  sang  pendant  quelques  jours.  Ainsi  commença  l'ulcère 
cancéreux  qui,  à  l'époque  où  je  revis  la  malade,  avait  envahi  tout  le  sein.  Cet 
ulcère  avait  alors  près  de  vingt  centimètres  de  circonférence,  fournissait  un 
ichor  très-fétide  ;  les  bords,  d'une  couleur  blafarde,  étaient  élevés,  mame- 
lonnés, durs  et  renversés  ;  le  fond  était  couvert  de  végétations  rougeâtres.  La 
malade  éprouvait,  la  nuit  surtout,  des  douleurs  lancinantes  ou  de  vives  cuis- 
sons qui  la  privaient  entièrement  de  sommeil;  l'appétit  était  entièrement 
perdu  ;  la  constipation  était  très-grande  ;  la  peau  était  sèche,  aride,  de  cou- 
leur terreuse  ;  les  glandes  de  Laisselle  étaient  engorgées,  dures,  bosselées; 
la  peau  qui  couvre  le  sternum  était  tuméfiée,  douloureuse;  le  sein  droit  com- 
mençait à  devenir  squirreux  ;  la  maigreur  était  extrême  ;  enfin,  tous  les  carac- 
tères de  la  cachexie  cancéreuse  annonçaient  chez  cette  femme  une  fin  pro- 
chaine. J'ordonnai  asterias  '15«,  une  goutte  à  prendre  en  huit  jours.  Son 
premier  effet  fut  marqué  par  la  diminution  des  douleurs  nocturnes,  qui 
permit  à  la  malade  d'avoir  un  peu  de  sommeil  ;  elle  put  prendre  un  peu  de 
nourriture. 

Une  seconde  dose  du  médicament,  donnée  six  jours  après  la  dernière 
cuillerée  de  la  première  augmenta  ce  mieux-être;  la  peau  perdit  de  sa  sé- 
cheresse ;  celle  du  visage  se  colora  de  sa  couleur  naturelle;,  les  forces  se 
relevèrent. 

Après  la  troisième  dose,  il  y  eut  dans  l'ulcère  un  changement  notable  :  ses 
bords  perdirent  de  leur  sensibilité,  l'écoulement  ichoreux,  de  sa  fétidité.  Cet 
écoulement  prit  un  peu  de  consistance,  qui  se  rapprochait  de  la  consistance 
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d'une  suppuration  ordinaire,  au  bout  de  deux  mois,  le  fond  de  l'ulcère  offrit 
des  bourgeons  cbarnus  de  bonne  nature,  et  au  bout  de  trois  mois,  la  cicatri- 
sation se  fit,  dans  \ey,  quatre  cinquièmes  de  son  étendue. 

C'est  tout  ce  que  j'ai  pu  obtenir  de  Vasterias,  dont  la  puissance  semble 
s'être  épuisée  à  donner  ce  résultat;  je  ne  crois  pas  que,  jusqu'à  ce  jour,  on 
en  ait  obtenu  de  semblables.  La  diathèse  cancéreuse  s'offrait  ici  avec  toute 
sa  force  de  destruction;  du  sein  droit,  qui  était  squirreux,  parlaient  des  cor- 
dons noueux,  qui  venaient  aboutir  à  la  colonne  épinière  :  ce  dernier  sym- 
ptôme de  celle  cruelle  maladie  se  montre  quand  l'icbor  clair  et  liquide  que 
fournit  le  fongus  hèmatode  est  résorbé  par  les  vaisseaux  lymphatiques  les 
plus  voisins. 

Une  dame  sexagénaire,  d'une  forte  constitution,  portait,  depuis  une  époque 
qu'elle  ne  pouvait  déterminer,  une  induration  de  la  glande  mammaire  gauche. 
Cette  tumeur  existait  déjà  lorsque  la  malade  devint  mère  ;  elle  n'a  pas  été 
modifiée  par  les  grossesses  et  plusieurs  allaitements.  Lorsqu'on  me  demanda 
conseil,  je  la  trouvai  du  volume  de  la  têle  d'un  enfant  qui  vient  de  naître; 
elle  était  à  peu  près  insensible,  très-dure,  anguleuse;  autour  du  mamelon,, 
qui  était  perdu  dans  un  enfoncement,  la  peau  était  lisse,  adbérente;  sur  un 
point  de  celte  surface,  on  voyait  dt-jà  une  tacbe  violacée,  qui  était  le  com- 
mencement de  la  formation  du  fongus  hémalode  de  llay,  qui  est  un  des  ca- 
ractères distinctifs  du  passage  dusquirre  à  la  dégènè:('scence  cancéreuse. 

La  malade,  dont  la  santé,  en  général,  était  bonne,  éprouvait  seulement,  de 
loin  en  loin,  quelques  élancements  dans  la  tumeur.  Elle  prit  asteiias  18'', 
une  goutte  en  huit  jours  ;  sous  son  influence,  et  en  le  renouvelant  à  huit  jours 
d'intervalle,  on  a  vu,  au  bout  de  quelques  mois,  la  glande  perdre  de  son  vo- 
lume; il  fut  diminué  des  deux  tiers,  mais  la  tache  variqueuse,  qui  offrait 
encore  des  points  grisâtres,  devenue  d'une  couleur  plus  foncée,  s'est  étendue 
en  surface,  s'est  excoriée,  a  laissé  de  temps  en  temps  échappei'  du  sang. 
Cette  excoriation  n'offrait  pas  l'aspect  qu'on  trouve  ordinairement  dans  les 
tumeurs  hématodes;  le  fond  en  était  lisse,  formé  par  un  tissu  de  capillaires 
sanguins,  \ariqueux.  La  malade  n'y  ressentait  pas  de  douleur;  elle  n'éprou- 
vait pas  non  plus  de  symptômes  généraux.  On  n'y  voyait  aucun  écoulement 
ichoreux,  fétide,  comme  on  en  voit  ordinairement  succéder  aux  effusions  de.^ 
sang.  Cette  circonstance  peut  faire  espérer  que,  après  l'enlèvement  de  h 
tumeur  qui  vient  d'avoir  lieu,  il  n'y  aura  pas  de  récidive. 

Une  dame,  âgée  de  quarante-huit  ans,  d'une  constitution  nerveuse  et  san- 
guine, a  été  plus  on  moins  souffrante  pendant  toute  sa  vie  de  femme.  A  une| 
époque  déjà  éloignée,  elle  fut  malade  d'un  engorgement  au  col  de  l'uté- 
rus, qu'on  était  parvenu  à  guérir,  mais  qui  avait  fait  naître  des  craintes 
de  dégénérescence;  dès  lors,  la  santé  ne  fut  jamais  bonne.  11  y  a  un  an,  il  se 
forma  au  sein  droit  un  engorgement  dans  lequel  toute  la  glande  mammairel 
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était  comprise;  il  était  dur,  inégal,  offrait  un  point  d'adhérence  nu  niveau  du 
mamelon  qui  était  enfoncé  dans  la  tumeur.  La  malade  y  éprouvait  des  élan- 
cements qui  venaient  aboutir  à  la  colonne  vertébrale,  au  niveau  de  la  qua- 
trième vertèbre  dorsale.  Cet!e  partie  était  si  douloureuse,  que  la  plus  légère 
pression  était  insupportable.  Sur  le  trajet  que  parcourait  cette  douleur,  se 
forma  bientôt  un  cordon  dur  et  noueux  qui  rendit  également  douloureuse 
toute  la  partie  comprise  entre  le  sein  et  la  colonne  épinière.  Sur  le  côté  ex- 
terne de  la  tumeur,  dont  le  volume  augmentait  chaque  jour,  se  forma,  comme 
dans  les  observations  précédentes,  ce  t'ongus  hématode  qui,  bientôt,  devint 
saillant  de  deux  centimètres  environ.  En  se  déchirant,  il  donna  lieu  à  une 
hémorragie  très-abondante,  et  quelques  jours  après  à  un  écoulement  icho- 
reux  fétide.  L'engorgement  s'étend  du  sein  aux  glandes  de  l'aisselle;  la  ma- 
ladie marche  avec  rapidité  :  asterias  a  été  employé  sans  résultat.  Si  l'on  con- 
sidère que,  dans  l'expérimentation  faite  pour  connaître  les  propriétés  de  cette 
substance,  toute  son  action  se  portait  sur  la  partie  gauche  du  corps,  que 
les  deux  observations  dont  il  vient  d'être  donné  un  aperçu  rapide  et  dans 
lesquelles  ce  médicament  a  été  employé  avec  des  résultats  non  équivo- 
ques, étaient  de  ce  côté  gauche,  et  cette  dernière  toute  à  droite,  on  peut 
trouver,  dans  cette  différence,  une  probabilité  de  nulhlé,  ou  d'insuffisance 
d'action. 

Les  premières  notions  qui  me  furent  données  sur  l'utilité  de  ï asterias 
étaient  relatives  à  son  emploi  contre  l'épilepsie,  auquel  le  célèbre  Cotugno 
avait  accordé  quelque  confiance.  Mais  cette  maladie,  dont  les  causes  et  le 
siège  diffèrent  tant,  quoique  ses  symptômes  soient  si  souvent  les  mêmes, 
sera  longtemps  encore  une  de  celles  contre  lesquelles  les  efforts  des  médecins 
seront  infructueux. 

Une  jeune  personne  de  vingt-deux  ans,  d'une  constitution  délicate,  lym- 
phatique, très-irritable,  se  plaignit,  à  l'âge  de  douze  ans,  de  douleurs  de 
tête  :  c'était  une  forte  pression  sur  la  partie  antérieure  du  cerveau,  s'étendant 
jusque  sous  les  yeux  ;  cette  douleur  devint  un  jour  assez  forte  pour  que  la 
malade,  qui  était  à  table,  tombât  en  avant  et  restât  quelques  minutes  sans 
éonnaissance ;  le  visage  était  pâle,  les  mâchoires  serrées  ;  tel  fut  le  premier 
accès,  après  lequel  elle  éprouva  une  grande  fatigue  avec  une  sensation  d'an- 
goisse dans  l'épigastre.  Des  accès  semblables,  mais  plus  longs,  se  renouve- 
lèrent à  des  intervalles  plus  ou  moins  éloignés,  mais,  entre  dix  et  vingt 
jours,  et  présentèrent  quelques  différences  ;  il  y  eut  quelquefois  des  mouve- 
ments convulsifs  dans  les  membres;  les  accès  se  renouvelaient  au  commen- 
cement du  repas  de  la  fin  de  la  journée,  et  très-facilement  à  la  suite  d'une 
émotion,  surtout  d'une  contrariété,  et  presque  toujours  après  trois  heures 
de  l'après-midi. 

Dans  l'espérance  que  l'époque  de  puberté,  qui  pouvait  être  prochaine,  se- 
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rait  le  terme  de  celte  maladie,  on  s'abstint  de  tout  traitement;  la  première 
menstruation  eut  lieu,  rien  ne  fut  changé,  la  malade  resta  faible,  conserva  sa 
pâleur.  Sous  l'influence  d'un  traitement,  dont  la  base  a  été  le  soufre,  la  cal- 
carea,  la  belladone,  la  ciguë  tachetée,  la  jusquiame,  etc.,  on  a  soulagé,  éloi- 
gné les  accès;  la  santé  générale  est  devenue  meilleure,  malgré  la  continua- 
tion des  accès.  Au  commencement  d'août  1850,  une  dose  à'asterias  24'=  fut 
employée  en  cinq  ou  six  jours;  depuis  cette  époque,  il  n'y  a  pas  eu  d'accès, 
le  visage  a  perdu  sa  pâleur,  l'embonpoint  est  augmenté,  le  moral  est  tel 
qu'on  le  rencontre  à  l'état  de  santé. 

Depuis  quelques  jours,  des  douleurs  d'estomac  se  sont  fait  sentir  une 
heure  après  le  dîner  ;  elles  ont  produit  le  vomissement,  mais  point  d'accès  ; 
avant  l'emploi  d'asterius,  la  malade  n'aurait  pu  résister  à  cette  épreuve. 

Cette  observation,  que  je  n'ai  pu  rendre  plus  complète,  offre  cependant 
un  côté  d'utilité,  si  l'action  d'asterius  paraît  évidente. 

B. ..,  d'Athis-Mons,  âgé  de  cinquante-six  ans,  d'une  constitution  pléthorique, 
habitué  à  un  travail  sédentaire,  est  malade,  depuis  huit  ans,  d'épilepsie.  Le 
premier  accès  fut  pris  pour  une  attaque  d'apoplexie;  on  eut  recours  à  la- 
saignée  ;  le  second  accès  vint  au  bout  d'un  an  ;  les  suivants  furent  rapprochés 
à  trois  mois,  à  deux,  et  eurent  lieu  ensuite  tous  les  quinze  jours;  ils  étaient 
annoncés,  quatre  à  cinq  jours  d'avance,  par  des  tressaillements  dans  tout  le 
corps  ;  pendant  quatre  à  cinq  ans  il  n'y  a  pas  eu  perte  de  connaissance,  mais 
des  hallucinations,  de  la  rêvasserie  :  le  malade  se  croyait  hors'de  chez  lui, 
au  milieu  de  gens  inconnus  ;  il  entendait  des  voix  qui  l'interrogeaient  et  aux- 
quelles il  répondait.  Les  accès  étaient  caractérisés  par  une  chute  brusque, 
par  la  coloration  violacée  du  visage,  le  mâchonnement,  l'écume  à  la  bouche, 
des  secousses  convulsives  dans  les  membres;  depuis  deux  ans,  il  y  a  perte  de 
connaissance. 

Depuis  la  fin  de  septembre,  le  malade  a  pris  quatre  doses  d'asterias,  au- 
cun accès  n'a  eu  lieu  ;  depuis  dix  jours,  les  tressaillements  se  sont  renouvelés 
sans  être  suivis  d'accès;  la  santé  est  meilleure,  la  mémoire  seule  reste  affai- 
blie, Yasterias  est  continué. 

L'action  de  Yasterias  sur  les  organes  génitaux  a  été  mise  en  évidence  par 
l'expérimentation. 

«  Désirs  vénériens,  pensées  erotiques. 

«  Angoisses  nerveuses  produites  par  des  désirs  vénériens  importuns, 
comme  une  puissance  qui  tyrannise  et  fait  naître  la  pensée  de  violence,  le 
désespoir,  )>  etc. 

Une  observation,  communiquée  par  M.  Molin,  vient  la  confirmer  :  Une 
dame,  à  laquelle  il  avait  prescrit  asïm«s  (30"  deux  gouttes  dans  cent  vingt 
grammes  d'eau;  une  seule  cuillerée  à  six  heures  du  matin),  ressentit,  chaque 
fois  qu'elle  en  fit  usage,  les  symptômes  suivants  :  excitation  de  l'appétit  vé- 
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iiérien  le  matin  au  lit,  ensuite,  le  soir,  vers  quatre  heures.  Cette  disposition, 
que  le  coït  ne  fait  pas  cesser,  fatigue  la  malade,  la  rend  de  mauvaise  hu- 
meur, lui  donne  besoin  de  pleurer,  elle  accuse  le  médicament  delà  produire  : 
ces  symptômes  furent  tellement  évidents,  dit  M.  Molin,  que  la  malade,  qui  ne 
pouvait  savoir  quel  médicament  elle  prenait  quelque  temps  après,  le  recon- 
nut et  affirma  que  c'était  celui  qu'elle  ne  voulait  plus  prendre. 


BOVISTA  LYCOPERDON 

A  une  époque  déjà  fort  éloignée,  je  cherchais  à  connaître  de  quelle  manière 
se  manifestent  les  symptômes  produits  dans  l'expérimentation  des  substances 
médicinales  chez  les  personnes  en  sanlé;  une  jeune  expérimentatrice,  Irès- 
sensible  à  leur  action,  se  soumit  à  l'épreuve  de  plusieurs  médicaments  qui 
font  partie  de  la  matière  médicale,  entre  aulres  du  hjcoperdon  bovista,  expé- 
rimenlé  par  Hartlaub  et  Trinks;  voici,  écrite  par  elle-même,  la  relation  de  ce 
qu'elle  a  éprouvé  : 

«  Respiration  anxieuse.  Perte  des  forces,  à  ne  pouvoir  me  lever,  ni  porter 
ma  lête.  Angoisse,  il  me  semblait  que  j'étais  dans  une  vapeur  noire.  Idées 
confuses,  nausées.  Pesanteur  de  tête.  Forte  pression  au  front,  plus  forte  aux 
tempes.  Respiration  profonde,  bruyante. 

«  En  essayant  de  marcher,  je  tombai,  je  m'évanouis;  on  m'a  dit  que  mon 
corps  et  mes  membres  étaient  roides. 

«  Après  de  grands  efforts  pour  me  relever,  je  retombai  et  restai  immobile; 
je  désespérais  de  moi. 

«  Toux  convulsive,  j'avais  de  la  difficulté  à  respirer,  ma  respiration  était 
profonde,  anxieuse;  d'une  voix  faible,  je  demandai  qu'on  me  secourût;  on 
ouvrit  la  croisée,  l'air  frais  me  rappela  à  la  vie  et  me  causa  un  grand  conten- 
tement. » 

Celte  courte  expérimentation,  produite  par  l'olfaction  de  la  teinture-mère 
du  bovista,  oiîrsnl  des  résultats  plus  grands  que  ceux  qui  sont  consignés  dans 
la  matière  médicale  et  un  tableau  assez  exact  de  l'asphyxie  par  la  vapeur  du 
charbon  de  bois,  me  détermina  à  recourir  au  lycoperdoîi  dans  un  cas  grave 
d'asphyxie;  le  résultat  fut  promipt  et  le  succès  complet.  J'ai  cru  devoir  rap- 
peler ce  que  j'en  ai  dit,  il  y  a  quelques  années,  parce  que  les  propriétés  très- 
remarquabks  de  ce  champignon  sont  plus  que  confirmées  par  les  expériences 
d'un  médecin  anglais,  le  docteur  Richardson  ;  il  le  propose  comme  un  puis- 

'  Journal  de  la  Société  gallicane  de  médecine  honiœopalhigue,  t.  IV,  p.  80-83. 
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sant  aneslhésique.  Son  action  est  prompte,  dit-il;  au  bout  de  quelques  mi- 
nutes, il  y  a  résolution  des  forces,  diminution  dans  les  contractions  du  cœur, 
dans  les  inspirations;  stupeur,  insensibilité. 

Les  expériences  nombreuses  faites  sur  les  animaux  ont  confirmé  ces  pro- 
priétés. 

M.  Richardson  dit  qu'il  a  pu  faire  durer  l'anesthésie  pendant  deux  heures, 
réduire  le  nombre  des  inspirations  à  six  par  minute,  rendre  les  battements 
du  cœur  très-rares;  un  chien  a  pu  supporter  une  longue  opération  sans  pousser 
un  cri. 

Le  mode  d'emploi  est  fort  simple,  il  consiste  à  faire  humer  la  vapeur  ou 
fumée  du  lycoperdon  mis  en  combustion. 

Le  docteur  Richardson  désigne  sous  le  nom  de  proteus  le  lycoperdon  dont 
il  s'est  servi;  mais  ce  genre  de  cryptogame,  qui  donne  son  nom  à  une  famille, 
n'offre  réellement  que  quelques  variétés  qui  ont  été  confondues  par  la  plu- 
part des  naturalistes,  par  de  Candole  entre  autr.js,  sous  le  nom  de  lycoperdon- 
proteiLs.  Les  désignations  de  gigaiiieus,  de  bovista,  ne  s'appliquent  qu'à  des 
particularités  indépendantes  de  leurs  propriétés,  qui  sont  les  mêmes. 

Le  lycoperdon  est  comestible  quand  sa  chair  n'est  pas  encore  transformée 
en  poussière;  c'est  celle-ci  qui  acquiert  \mo.  sorte  d'acrimonie,  et  paraît  seule 
avoir  les  propriétés  dont  je  viens  de  parler;  il  est  globuleux,  charnu. 

Je  pense  que  c'est  après  avoir  connu  les  expériences  du  docteur  Ri- 
chardson que  M.  Gérard  a  voulu  observer  l'action  anesthésique  attribuée  à  la 
fnmée  du  lycoperdon. 

Voici  ce  qu'il  en  dit  dans  une  Note  communiquée  à  l'Académie  des 
sciences,  et  rapportée  par  M.  Flourens,  un  des  secrétaires  perpétuels  : 

«  Je  pris,  dit  l'auteur,  des  lycoperdons  que  j'avais  récollés  l'automne  der- 
nier, j'en  recueillis  la  substance,  et  je  fis  l'expérience  avec  une  quantité  de 
capilHtiim  mè]é  de  spores,  du  poids  de  douze  grammes  ;  je  plaçai  cette  sub- 
stance, qui  brûle  à  la  manière  de  l'amadou,  sur  une  mèche  qui  en  entretint 
la  combustion,  et  je  me  plongeai  la  lêle  tout  entière  dans  la  fumée  pendant 
quinze  minutes.  L'âcrelé  de  cette  fumée  m'incommoda  d'abord,  et  me  causa 
en  premier  lieu  une  légère  irritation  au  pharynx,  puis  j'eus  quelques  instants 
un  coryza,  qui  ne  tarda  pas  à  se  dissiper,  puis  un  sentiment  de  cuisson  dans 
les  yeux,  que  je  fus  obligé  de  tenir  fermés  ;  quant  à  l'engourdissement,  il  ne 
fut  presque  pas  sensible  pendant  l'inspiration  de  la  fumée.  Je  sortis  de  l'ap- 
pareil improvisé  dans  lequel  je  m'étais  placé  après  la  carbonisation  de  tout  le 
capillitiim,  et,  peu  d'instants  après,  je  ressentis  une  vive  douleur  précor- 
diale... J'éprouvais  de  la  pesanteur  de  tète,  et  comme  un  serrement  péricé- 
phalique,  qui  était,  du  reste,  sans  douleur...  Mes  yeux,  qui  étaient  devenus 
rouges,  se  fermaient  involontairement,  quoiqu'il  n'y  eût  point  de  somnolence. 
Au  bout  de  quatre  heures,  la  tête  redevint  libre^  mais  le  malaise  persista 
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environ  six  heures.  Le  lendemain,  la  conjonclive  n'était  plus  rougo,  mais  il 
restait  de  l'irritation  aux  paupières...  Je  n'éprouvai  pas  la  léthargie  dont  parle 
la  Gazette  de  Mayence  (numéro  14),  qui  dit  que  les  animaux  soumis  à  l'aclion 
de  la  fiunée  sont  plongés  dans  un  état  d'insensibilité  qui  ressemble  à  la  mort. 

«  Je  me  suis  assuré  que  les  propriétés  du  Ujcoperdonbovista  et  du  hjcoper- 
don  excipids&formis  sont  les  mêmes  que  celles  du  lycoperdon  proteus.  » 

De  ce  que  ces  trois  expériences  n'ont  pas  un  résultat  identique,  il  ne  faut 
encore  rien  conclure;  il  est  probable  que  le  lycoperdon  employé  par  M.  F.  Gé- 
rard n'avait  pas  subi  entièrement  la  transformation  sous  l'influence  de  la- 
quelle se  développe  la  faculté  anesthésique;  que  le  mélange  du  capillilum 
avec  les  spores  et  que  le  mode  de  combustion  ont  rendu  les  résultats  de 
l'expérience  différents  de  ce  qu'ils  auraient  été  si  elle  avait  été  faite  dans 
d'autres  conditions. 


GADUS 

1  8  5  9  * 


Premier  jour.  Se  passe  sans  symptôme;  nuit  bonne. 

Deuxième  jour.  Grande  faiblesse  vers  quatre  heures  du  soir;  froid  très- 
intense,  de  la  hanche  jusqu'au  pied;  douleur  déchirante  dans  la  fesse  droite  et 
dans  la  cuisse;  sensation  de  contusion  dans  le  fémur,  depuis  la  tête  de  l'os  jus- 
qu'à la  rotule.  Un  bruit  de  tic-tac  se  fait  sentir  dans  l'oreille  droite,  et  cesse 
si  un  bruit  extérieur  vient  à  le  dominer.  Douleur  obtuse  à  l'épigaslre  et  dans 
les  hypocondres;  douleur  dans  le  bas  du  dos,  au  sacrum;  douleur  au-dessus 
de  la  hanche  gauche;  douleur  légère  d'élancement  dans  le  genou  gauche,  qui 
fléchit  involontairement  si  la  personne  est  debout. 

Troisième  jour.  Dans  la  nuit,  réveil  causé  par  une  forte  contiaction  du 
gosier,  selles  molles,  diarrhée;  douleurs  conslrictives  dans  les  côtés  du  tronc; 
douleur  de  brisement  dans  les  parois  de  la  poitrine;  ces  douleurs  se  renouvel- 
lent par  la  toux,  par  une  profonde  inspiration  ou  par  le  mouvement. 

Quatrième  jour .  De  quatre  à  cinq  heures  du  soir,  sensation  de  brûlure  dou- 
loureuse dans  le  poumon  droit;  un  peu  de  chaleur  sèche  à  la  paume  des  mains; 
respiration  courte  et  pénible. 

Cinquième  jour.  Au  réveil  et  toute  la  journée,  respiration  courte,  fréquente  j 

avec  battement  des  narines  comme  quand  on  a  couru;  quelques  élancements 

dans  le  poumon  droit  avec  sensation  d'une  plaie  cuisante,  de  la  grandeur  d'une 

I  pièce  de  deux  francs;  chaleur  aux  mains,  malaise  fiévreux  pendant  la  journée 

1  et  la  nuit. 

*  Inédit. 
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Sixième  jour.  Les  douleurs  de  poitrine  augmentent  et  durent  plus  long- 
temps; la  respiration  est  plus  difficile;  la  douleur  cuisante  du  poumon  droit 
s'élend  au  poumon  gauche;  quelques  petits  accès  de  toux  ;  le  soir,  chaleur 
insupportable  dans  la  paume  des  mains.  L'urine  coule  difficilement;  depuis 
quelques  jours,  le  gonflement  de  la  vessie  et  la  difficulté  d'uriner  semblent 
augmenter.  Céphalalgie  la  nuit  avec  fièvre  ;  affluence  de  sang  vers  la  poitrine, 
sans  palpitations. 

Septième  jour.  Douleur  cuisante  dans  la  poitrine  avec  sensation  de  brûlure; 
respiration  laborieuse  comme  si  le  passage  de  l'air  était  fermé;  chaleur  ex- 
trême dans  les  mains;  pouls  fréquent,  bouche  sèche,  fièvre  sans  frisson; 
douleur  aiguë  et  persistante  dans  le  poumon  droit;  contraction  du  gosier,  toux 
sifflante  avec  expectoration  blanche,  mousseuse;  la  sensation  de  gonflement, 
de  plénitude  de  la  vessie  augmente,  l'émission  de  l'urine  est  difficile. 

Huitième  jour.  Malaise,  abattement  pendant  toute  la  journée.  A  sept  heures 
du  soir,  violentes  douleurs  dans  la  poitrine,  avec  grande  affluence  de  sang 
pendant  une  demi-heure  ;  petite  toux  avec  expectoration  de  salive  écu- 
meuse;  respiration  courte  et  pénible;  faiblesse,  malaise  excessif,  chaleur 
fiévreuse. 

Neuvième  jour.  Insomnie;  à  deux  heures,  vive  douleur  dans  la  poitrine; 
élancements  brûlants;  douleur  déchirante  dans  le  dos;  prés  de  Fomoplate 
droite,  afflux  de  sang  vers  la  poitrine,  avec  quelques  forts  battements  de  cœur; 
pendant  les  douleurs  dans  la  poitrine,  douleurs  vives  dans  la  partie  droite  du 
ventre,  dans  l'aine  et  dans  les  reins.  La  respiration  est  si  difficile  qu'on  s'ap- 
plique à  ne  pas  prendre  trop  d'air  à  la  fois;  mains  chaudes  et  sèches  ;  le  soir, 
les  poumons  semblent  fermés,  perte  de  l'appétit  depuis  quatre  jours. 

Dixième  jour.  Nuit  mauvaise,  le  ventre  est  très-tendu  ;  la  vessie  paraît  toute 
gonflée  et  toujours  pleine;  quelques  petits  accès  de  toux;  chaque  accès  pro- 
duit la  sensation  d'un  froissement  douloureux  des  poumons,  qui  semblent 
changer  de  place  et  se  meurtrir. 

Onz-ièmejour.  Fatigue,  faiblesse,  face  altérée,  accès  de  toux  sifflante  avec 
douleur  profonde  dans  la  poitrine  ;  les  poumons  semblent  collés  aux  parois 
de  la  poitrine;  la  respiration  est  courte,  laborieuse.  Le  soir,  douleur  très- 
vive  dans  les  deux  poumons,  surtout  dans  le  poumon  gauche.  Élancements 
dans  la  vessie,  quasi-impossibilité  d'uriner.  Sensation  de  chaleur  brûlante 
dans  tout  le  bas-ventre;  mains  très-chaudes. 

Doimème  jour.  Profonde  mèlancohe,  accès  de  désespoir,  depuis  quarante- 
huit  heures  pendant  lesquelles  le  désir  de  la  mort  est  difficilement  réprimé; 
douleur  vive  élançante  dans  les  vertèbres  dorsales,  douleur  sous  les  premières 
côtes  gauches,  douleur  d'élancement  qui.. traverse  la  poitrine;  ces  douleurs 
sont  moins  fortes  en  marchant,  elles  se  renouvellent  cependant  au  premier 
mouvement;  affaiblissement  sensible  de  l'ouïe,  de  la  vue  depuis  cinq  jours. 
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Les  facultés  intellectuelles  sont  engourdies;  la  voix  est  faible,  on  est  obligé 
de  la  forcer  pour  articuler  nettement;  les  mots  ne  viennent  pas  à  volonté; 
absence  d'idées,  dents  sensibles,  agacées  ;  les  ongles  se  ramollissenl. 

L'expérimentation  du  gadus  a  été  renouvelée  chez  une  autre  personne 
inconnue  à  la  première.  Les  effets  obtenus  ont  offert  si  peu  de  différence, 
que  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  utile  de  les  faire  connaître;  l'expérimentation 
que  je  viens  de  rapporter  est  sans  doute  incomplète,  mais  elle  offre  des 
symptômes  pathogénétiques  assez  prononcés  pour  que  j'aie  dû  employer  le 
médicament  dans  des  circonstances  déterminées.  Je  vais  en  faire  connaître 
les  résultats. 

Le  premier  malade  chez  lequel  j'employai  le  gadus  m'a  rendu  compte  de 
la  manière  suivante  de  l'état  de  sa  santé,  dans  une  lettre  que  je  vais  trans- 
crire en  entier  : 

«  En  1857  je  ressentis  pour  la  première  fois  une  douleur  sourde  sous 
la  clavicule  droite,  sans  pourtant  qu'il  en  résultât  une  gêne  sensible  dans 
la  respiration;  ma  santé  générale,  sans  être  positivement  mauvaise,  n'était 
pas  satisfaisante;  j'étais  très-maigre,  très-pâle;  chaque  hiver  j'étais  fatigué 
par  un  rhume  qui  ne  cessait  qu'au  beau  temps;  je  restai  dans  cet  état  pen- 
dant environ  cinq  années  sans  y  observer  aucune  modification  remarquable. 
Il  est  vrai  que  je  ne  me  suis  jamais  préoccupé  de  ma  santé;  en  1845  elle 
devint  plus  mauvaise.  Comme  je  venais  de  perdre  mon  dernier  frère  qui, 
comme  les  deux  autres,  avait  succombé  à  une  affection  de  poitrine,  ma 
famille  s'inquiéta  ;  je  me  décidai  à  demander  vos  conseils.  Je  venais  de  voir 
le  docteur  P...,  ami  de  mon  père;  il  m'avait  prescrit  le  tartre  stibiéà  haute 
dose,  tout  en  me  disant  que  d'api  es  le  résultat  des  recherches  auxquelles  il 
s'était  livré  sur  la  question  d'hérédité  des  affections  de  poitrine,  il  était  con- 
vaincu que  je  finirais  comme  mes  frères.  Je  le  remerciai.  —  C'est  donc  en 
1845  que  j'ai  reçu  vos  soins,  le  traitement  suivi  jusqu'en  1844  avait  amé- 
lioré ma  santé,  mais  la  douleur  sous  la  clavicule  droite  persistait;  c'est  donc 
en  1844  que  vous  me  prescrivîtes  un  médicament  désigné  sous  le  nom  de 
"gadus.  » 

En  1845,  lorsque,  dans  les  conditions  et  à  la  suite  des  antécédents  qu'il 
rappelle  avec  tant  de  netteté,  M.  D...  vint  réclamer  mes  conseils,  sa  taille 
était  au-dessus  de  la  moyenne,  sa  poitrine  développée,  son  visage  amaigri, 
de  couleur  cendrée  pâle,  sa  peau  molle.  Les  ongles  étaient  durs  et  secs,  la 
respiration  était  difficile,  l'inspiration  ne  se  faisait  que  par  l'élévation  de 
l'épaule  du  côté  malade;  la  toux  était  fréquente,  le  plus  souvent  sèche,  dure, 
quelquefois  suivie  de  l'expectoration  de  mucus  avec  bulles  d'air,  parfois  mêlé 
à  du  mucus  opaque  de  couleur  jaune,  de  forme  arrondie.  Celte  toux  avait 
d'abord  causé  de  la  douleur  dans  la  partie  indurée  au-dessous  de  la  clavicule 
dont  a  parlé  le  malade.  Elle  provoquait  alors  daus  le  centre  du  poumon  comme 
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un  déchirement.  La  percussion  ne  donnait  aucune  résonnance  dans  la  plus 
grande  partie  du  poumon.  La  matité  était  absolue  dans  le  centre  de  l'organe; 
ce  n'est  que  dans  un  espace  de  trois  travers  do  doigts,  près  du  creux  de 
Faisselle  et  dans  le  cinquième  inférieur  de  l'organe,  qu'on  pouvait  entendre 
le  bruit  respiratoire.  Dans  le  pourtour  de  la  partie  indurée,  on  entendait  un 
bruit  de  craquement  dur  et  sec.  11  n'y  avait  pas  eu  d'hémoptysie.  Les  fonc- 
tions des  organes  de  la  digestion  n'offraient  rien  de  remarquable.  Le  som- 
meil était  souvent  interrompu  par  la  toux  ou  la  difficulté  de  respirer;  il  n'y 
avait  pas  de  sueur. 

Le  gaclus  fut  donné  à  faible  dose  d'une  haute  dilution  sans  effet  marqué  jus- 
qu'au troisième  jour.  Alors,  une  douleur  très-vive  se  fit  sentir  au  miUeu  du  pou- 
mon. Elle  causait  une  toux  continuelle  et  une  plus  grande  difficulté  à  respirer. 
Malgré  cela,  l'emploi  du  médicament  ne  fut  pas  suspendu.  Cette  douleur  di- 
minua peu  à  peu,  elle  avait  cessé  au  huitième  jour.  11  était  possible  de  per- 
cevoir alors,  dans  le  point  oîi  elle  s'était  fait  sentir,  un  léger  bruit  respiratoire 
qui  devint  de  plus  en  plus  perceptible  sous  l'influence  continue  de  cette  pre- 
mière dose;  dix  jours  après  elle  fut  renouvelée,  sans  produire,  comme  la 
première  fois^  les  douleurs  qui  en  avaient  marqué  l'action  à  son  début.  Un 
travail  de  résolution  progressif  pût  être  constaté  chaque  jour  par  la  per- 
méabilité rapidement  croissante  du  tissu  de  l'organe.  Au  bout  d'un  mois  on 
pouvait  la  regarder  comme  complète;  on  ne  pouvait  constater  de  matité  dans 
aucun  point.  La  toux  avait  cessé. 

Voici  en  quels  termes  M.  D...,  en  confirmant  les  détails  qui  précèdent, 
continue  son  récit  et  décrit  les  phases  de  son  rétabhssement  : 

«  L'effet  que  produisit  le  gadus  est  encore  présent  à  ma  mémoire;  j'avais 
pris  environ  la  moitié  de  la  potion,  lorsque  je  ressentis  une  douleur  avec 
gêne  de  la  respiration  dans  tout  le  poumon  gauche  et  dans  la  base  du 
poumon  droit;  je  vins  vous  demander  ce  que  je  devais  faire,  attendu  que  je 
souffrais  beaucoup.  Vous  m'engageâtes  à  persister.  La  potion  fut  même  re- 
nouvelée. Je  ne  tardai  pas  à  me  trouver  beaucoup  mieux.  Quelque  temps 
après,  la  douleur  sous  la  clavicule  droite  disparut  pour  toujours.  Depuis 
cette  époque  j'ai  eu  des  rhumes  qui  m'ont  beaucoup  fatigué  sans  causer  au- 
cune douleur  dans  la  poitrine.  A  la  suite  du  traitement  je  pris  de  Tembon- 
point,  et,  circonstance  remarquable,  je  devins  très-léger  sur  l'eau.  Depuis 
longtemps  je  nageais,  mais  avant  d'avoir  suivi  votre  traitement,  je  plon- 
geais facilement,  trop  facilement  à  mon  gré.  Depuis  j'ai  eu  beaucoup  de 
peine  à  plonger,  et  quand  je  me  jetais  à  l'eau  je  remontais  sans  faire  aucun 
effort.  Depuis  huit  ans,  ma  santé  s'est  altérée' sous  l'influence  de  peines  mo- 
rales; mais  je  n'ai  plus  ressenti  de  douleurs  à  la  poitrine  depuis  quinze  ans  ^  » 

*  Cette  lettre  a  été  reçue  par  M.  Petroz  vers  la  fin  de  juillet  1859.  M.  Petroz  est  tombé  mar 
lade  le  11  août.  ' 


PATIlOGKNIvSIES.  Ôl 

Madame***,  d'uno  constilulioii  nerveuse,  âgée  de  trente-quatre  ans,  che- 
veux cliâtains,  était  fatiguée  depuis  un  an  par  une  toux  fréquente,  d'abord 
sèclie,  plus  tard  suivie  d'une  expectoration  de  mucus  transparent,  mêlé  de 
bulles  d'air;  elle  se  plaignait  d'une  douleur  dans  le  haut  de  la  poitrine  à 
gauche,  d'une  difficulté  de  respirer  augmentée  par  la  toux.  Son  pouls  était 
petit,  fréquent;  la  peau  habituellement  chaude;  après  une  journée  de  fatigue, 
elle  ressentit  du  frisson  qui  fut  suivi  d'une  forte  chaleur,  d'oppression  de 
poitrine.  Le  lendemain  eut  lieu  un  accès  d'hémoptysie  ;  le  sang  rendu  fut  peu 
abondant,  mais  cet  accident  se  renouvela  depuis  et  attira  Tattention  de  son 
médecin.  Celui-ci  constata  par  la  percussion  et  l'auscultation  un  engorge- 
ment tuberculeux  sous  la  partie  supérieure  du  poumon  gauche.  Lorsqu'on 
me  demanda  conseil,  comme  lui,  je  reconnus  qu'une  partie  assez  considérable 
du  lobe  gauche  supérieur  était  malade.  On  y  découvrait  une  sorte  de  cré- 
pitation et  un  râle  muqueux  qui  masquait  quelquefois  un  léger  craquement, 
mais  aucun  indice  de  caverne,  quoique  la  malade  fût,  à  la  fin  de  chaque 
journée,  affectée  d'un  frisson  suivi  d'une  chaleur  intense,  se  terminant  dans 
la  nuit  par  la  sueur  dans  la  partie  supérieure  du  corps.  Pendant  cet  accès 
fébrile,  le  pouls  battait  de  cent  vingt  à  cent  trente  fois  par  minutes,  la  rougeur 
des  pommettes  était  très-vive.  L'anorexie  était  prononcée;  les  régies  man- 
quaient depuis  trois  mois,  elles  étaient  habituellement  peu  abondantes  et  de 
peu  de  durée. 

Je  conseillai  le  gadus  à  dose  faible  d'une  haute  dilution,  en  prévenant  que, 
pendant  son  emploi,  il  se  pourrait  qu'il  y  eut  une  augmentation  de  douleur 
et  de  toux.  Cette  aggravation  eut  lieu  en  effet,  mais  très-supportable.  Cette 
aggravation  s'éteignit  peu  à  peu.  La  fièvre  du  soir  s'affaiblit  et  cessa  entièrement 
ie  douzième  jour.  Alors  la  matité  sous-claviculaire  avait  déjà  sensiblement 
diminué  :  la  toux  était  devenue  plus  rare,  la  respiration  moins  gênée. 

Après  un  délai  suffisant  pour  que  l'action  du  médicament  fût  complète- 
ment épuisée,  je  le  prescrivis  de  nouveau.  Il  ne  détermina  aucune  aggrava- 
tion. Sous  son  influence,  l'engorgement  tuberculeux  a  disparu  ;  la  malade  a 
repris  l'embonpoint  qui  avait  fait  place  à  une  maigreur  extrême,  et  depuis 
cinq  ans  elle  n'a  pas  eu  à  se  plaindre  de  sa  santé. 

M.  C...,  commissionnaire  au  marché  au  poisson,  âgé  de  vingt-neuf  ans,  taille 
moyenne,  constitution  robuste,  eut  un  accès  d'bèmoplysie  à  vingt  ans;  il  se 
renouvela  d'année  en  année,  en  1856  il  fut  très-fort,  l'hémorragie  fut  abon- 
dante :  toux  fréquente  matin  et  soir,  plus  fatiguante  le  soir,  avec  difficulté  de 
respirer;  expectoration  abondante  d'un  mucus  jaunâtre  opaque,  quelquefois 
elle  était  écumeuse,  sans  couleur  ;  oppression  de  poitrine  en  marchant  vite, 
plus  encore  en  montant;  respiration  sibilante. 

Douleur  à  la  partie  supérieure  de  la  poitrine,  à  droite  ;  elle  s'étend  sous 
l'omoplate,  du  même  côté. 
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Tout  le  côté  droit  de  la  poitrine  est  soulevé  de  plus  d'un  centimètre  que 
le  côté  gauche,  sans  qu'il  y  ait  de  déviation  dans  la  colonne  vertébrale. 

La  percussion  donne  un  son  mat  dans  tout  le  côté  droit,  surtout  dans  sa 
partie  supérieure. 

Dans  la  partie  inférieure  du  poumon  droit,  profondément,  on  entend  un 
craquement  sec  et  dur  ;  dans  le  poumon  gauche,  un  râle  muqueux  à  petites 
bulles,  le  bruit  respiratoire  y  est  presque  normal  dans  ses  deux  premiers 
tiers,  en  allant  de  droite  à  gauche.  Le  coucher  sur  le  côté  gauche  est  impos- 
sible. Bruissement  dans  la  tête:  audition  confuse;  appétit  faible;  les  voies 
digestives  n'offrent  d'ailleurs  rien  de  remarquable. 

Gadiis  le  5  avril.  Le  quatrième  jour  de  son  emploi,  une  forte  douleur  se 
fait  sentir  dans  le  côté  droit  de  la  poitrine,  surtout  dans  son  tiers  supérieur. 

Gadus  le  19  avril.  Âpres  son  emploi,  la  sonorité  de  la  poitrine  commence 
à  être  appréciable,  on  entend  un  râle  crépitant  sec  ;  la  respiration  devient 
moins  difficile,  la  toux  moins  fréquente  ;  de  temps  en  temps  le  malade 
éprouve  encore  des  douleurs  d'élancement  dans  le  haut  du  poumon  droit. 

Les  fonctions  des  organes  de  la  digestion  continuent  à  être  régulières;  le, 
sommeil,  qui  manquait  au  début  du  traitement,  à  cause  de  la  toux,  de  la 
douleur  qu'elle  produisait,  est  devenu  convenable. 

Des  rapports  aigres,  qui  fatiguaient  le  malade  depuis  quelques  jours,  ont 
cessé. 

Le  bourdonnement  d'oreilles  résiste  encore,  la  toux  devient  plus  rare;  le 
10  mai,  le  médicament  est  renouvelé. 

Après  avoir  éprouvé  un  refroidissement,  un  coryza  des  deux  narines  sur- 
vient, il  est  précédé  de  frisson  ;  la  toux  n'augmente  ni  d'intensité  ni  de  fré- 
quence; expectoration  de  mucosités  d'un  blanc  mat;  à  l'auscultation,  on  en- 
tend un  râle  muqueux  dans  toute  l'étendue  du  poumon  droit  ;  le  gauche  est 
entièrement  libre. 

Le  2-4  mai,  on  renouvelle  gadus. 

Le  bourdonnement  dans  l'oreille  gauche  continue,  la  toux  est  rare,  on 
entend  encore  un  craquement  sec  à  la  base  du  poumon  droit. 


[Jusqu'au  10  août,  c'est-à-dire  jusqu'au  dernier  jour  où  M.  Petroz  donna  ses  consulta- 
tions dans  son  cabinet,  M.  G...  fut  soumis  au  gaduff,  50%  huit  globules  chaque  jour  dans 
deux  cuillerées  d'eau.  Ce  médicament  fut  continué  jusqu'en  septembre.  Le  malade  allait 
de  mieux  en  mieux;  il  vaquait  à  ses  occupations  ;  il  vivait  dans  la  plus  parfaite  sécurité, 
à  ce  point  qu'il  se  maria  dans  le  mois  de  novembre  ou  de  décembre.  A  aucun  prix  je 
n'aurais  voulu  lui  faire  connaître  toute  la  gravité  de  sa  situation.  Malgré  les  observations 
que  je  lui  lis  sur  les  dangers  d'une  rechute  après  son  mariage,  malgré  mes  réticences  lors- 
que sa  belle-mère  vint  me  demander  des  renseignements  sur  sa  santé,  on  passa  outre  de 
part  et  d'autre,  et  le  mariage  eut  lieu.  Au  mois  de  septembre,  il  y  avait  eu  une  hémo- 
ptysie légère.  J'avais  administré  le  phosphore  4^  Dès  le  mois  de  novembre,  j'avais  con- 
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staté  du  râle  caverneux  et  un  gargouillement  léger  au  sommet  droit,  dans  le  triangle 
coraco-claviculaire,  au-dessous  de  la  clavicule,  et  aussi  en  arrière.  La  toux  augmenta  à 
partir  de  janvier,  et  il  survint  de  la  fièvre,  le  pouls  variant  de  cent  à  cent  douze.  Je  don- 
nai à  plusieurs  reprises  le  gadus,  comme  l'avait  fait  M.  Petroz,  mais  inutilement.  J'ad- 
ministrai successivement  clrosera,  T.  M.,  à  la  dose  de  trois  à  six  gouttes  chaque  jour. 
calcar  phospli.,  1'"  trit.  au  10°;  iod.  4'=  et  même  iod.  T.  M.,  selon  les  circonstances 
jusqu'en  juillet  ISGO.  La  fièvre  persistant,  la  toux  devenant  plus  fréquente,  l'expectoration 
plus  abondante,  les  râles  et  le  gargouillement  plus  marqués,  je  revins  au  gadus  en 
juillet,  et  je  le  continuai  selon  la  méthode  de  M.  Petroz,  jusqu'en  septembre,  mais  inuti- 
lement. Le  malheureux  M.  C...  s'opiniàtrait  à  continuer  son  travail;  par  les  plus  mauvais 
temps  de  l'automne  et  de  l'hiver,  jusqu'en  janvier  1801,  il  se  levait  à  trois  heures  du 
matin,  allait  recevoir  ses  marchandises  au  chemin  de  fer,  se  rendait  à  la  halle,  y  travail- 
lait toute  la  matinée,  les  mains  dans  l'eau  froide.  En  présence  de  l'inefficacité  du  gadus, 
dans  des  conditions  aussi  défavorables,  j'eus  recours  à  la  drosera,  trop  timidement,  selon 
l'expérience  que  j'ai  acquise  depuis.  En  octobre  1860  et  en  novembre,  il  y  avait  eu  un 
mieux  relatif  sous  l'influence  de  phosphorus  A"  et  de  silicsea  6";  mais  à  partir  de  dé- 
cembre 1860,  le  mal  fit  de  rapides  progrès.  Les  sueurs  nocturnes  vinrent  affaiblir  le  ma- 
lade. Dès  les  premiers  jours  de  janvier  1861,  il  ne  put  plus  sortir.  La  fièvre  s'augmenta; 
les  lésions  locales  s'aggravèrent  ;  le  sommet  gauche  fut  pris  à  son  tour  ;  malgré  l'adminis- 
tration de  drosera,  de  metalliim  album,  la  consomption  marcha  rapidement,  et  M.  C... 
mourut  le  6  avril  1861. 

Je  me  suis  maintes  fois  reproché  de  m'ètre  arrêté  à  l'hémoptysie  de  septembre  1859, 
qui  me  parut  marquer  l'épuisement  de  l'action  du  gadus,  et  de  n'avoir  pas  continué  ce 
médicament,  avec  la  fermeté  dont  M.  Petroz  m'avait  donné  l'exemple  depuis  le  mois  d'avril; 
mais,  en  y  réfléchissant  plus  mtlrement,  je  me  suis  pris  à  regretter  moins  amèrement 
mon  impatience.  Dans  un  grand  nombre  de  cas,  en  effet,  j'ai  vu  M.  Petroz  administrer 
le  gadus  sans  succès  dès  l'instant  que  la  phthisie  passait  du  second  au  troisième  degré. 
Dans  ces  circonstances,  la  drosera  T.  M.  à  doses  progressivement  croissantes,  m'a  donné 
depuis  trois  années,  comme  à  mon  confrère  M.  Curie,  des  résultats  bien  plus  satisfaisants 
que  le  gadus.  Mais  je  dois  ajouter  que,  si  le  gadus  m'a  paru  moins  efficace  encore  que  la 
drosera,  dans  la  phthisie,  au  premier  et  au  second  degré,  j'ai  toujours  pu  constater  son 
action  utile,  à  la  6^  dilution  de  douze  à  seize  globules  chaque  jour  en  solution,  lorsque 
ces  limites  n'étaient  pas  dépassées,  continuée  pendant  un  mois  et  même  six  semaines. 

Je  l'ai  surtout  trouvé  très-salutaire  chez  les  enfants  et  chez  les  jeunes  gens,  dont  la 
muqueuse  aérienne  est  très- impressionnable,  et  cliez  qui  il  y  a  une  certaine  difficulté  de 
croissance  ou  de  développement. 

Ces  remarques  bien  loin  d'infirmer  les  faits  cités  par  M.  Petroz  à  l'appui  de  l'action 
antituberculeuse  du  gadus,  me  semblent,  au  contraire,  les  confirmer.  Les  deux  premiers 
faits  se  rapportent  évidemment  'a  des  phthisies  au  premier  degré.  Je  n'ai  pas  connu  le 
sujet  de  la  seconde  observation.  Quant  au  sujet  de  la  première,  M.  D...,  je  sais  qu'il  a 
perdu,  en  1857,  ou  en  1858,  une  petite  fille  de  cinq  à  six  ans,  d'une  méningite  tuber- 
culeuse. M.  Petroz  lui-même  a  été  appelé  en  consultation  par  celui  de  nos  confrères  qui 
soignait  la  petite  malade. 

Un  médicaii.ent  qui,  entre  les  mains  d'un  expérimentateur  et  d'un  clinicien  aussi 
éprouvé  que  M.  Petroz,  a  pu  donner  de  pareils  symptômes,  enrayer  une  affection  aussi 
grave  que  l'affection  tuberculeuse  au  premier  degré,  ne  fût-ce  que  dans  les  deux  pre- 
miers cas  rapportés  plus  haut,  qui,  enfin,  a  pu,  comme  dans  le  troisième  cas,  retarder 
la  marche  de  cette  affection  redoutable,  même  au  second  degré,  et  reculer  de  deux  ans 
la  termmaison  fatale,  un  tel  médicament  mérite  la  plus  sérieuse  attention  des  praticiens 
éclairés.  L'appel  que  je  leur  adresse  ici  au  nom  de  M.  Petroz,  sera  entendu  de  tous,  je 
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l'espère  ;  et  bientôt  la  pathogénésie  du  gadiis  sera  étendue  et  fixée  pai'  une  expérimenta- 
lion  rigoureuse,  sa  sphère  d'action  déterminée,  son  efficacité  enfin  constatée  par  de 
nombreuses  observations  pratiques.  A.  C] 


GUAR/EA 

18  5  41 

Guarxa  trichilioides.  Guaré  trichilioïde,  arbre  de  moyenne  hauteur,  des 
dycotilédonées,  de  la  famille  des  méliacées,  octandrie  monogynie  de  Linné; 
son  nom  vulgaire  aux  Antilles  est  bois  rouge,  bois  à  balle.  Il  est  considéré 
comme  un  violent  purgatif  et  vomitif. 

GuarirM  a  été  employé  avec  succès  dans  un  cas  de  chémosis  où  le  bourre- 
let formé  par  la  conjonctive  était  si  étendu  et  si  épais,  qu'on  n'apercevait 
plus  de  l'œil  que  la  pupille,  au  fond  d'un  véritable  entonnoir. 

Chez  un  malade,  guarœa  a  produit,  outre  un  violent  prurit  à  la  peau,  la 
sensation  d'un  coup  dans  la  tête,  laissant  une  sorte  d'engourdissement,  avec 
diminution  de  la  faculté  de  penser,  pendant  plusieurs  jours.  Il  semblait  au 
malade  qu'il  devait  en  être  ainsi  dans  une  attaque  d'apoplexie. 

Le  premier  de  ces  deux  faits  fournit  des  indications  précieuses  de  l'emploi 
thérapeutique  de  guarxa;  mais  on  verra  par  la  pathogénésie  de  ce  médica- 
ment, qu'il  y  en  a  beaucoup  d'autres  que  les  faits  cliniques  viendront  sans 
doute  justifier. 

Quant  aux  symptômes  produits  chez  un  malade,  quoiqu'ils  n'aient  pas 
exactement  la  même  valeur  que  ceux  produits  sur  l'homme  sain,  ils  s'en 
rapproclîent  cependant  assez  pour  mériter  une  sérieuse  attention. 

Symptômes  généraux.  —  Faiblesse.  Faiblesse  chronique.  Consomption.  Sen- 
sation de  ballonnement.  Douleurs  élançantes  et  fouillantes,  tiraillantes  et 
déchirantes.  Douleur  d'excoriation  au  toucher.  Disposition  à  parler.  Tétanos 
hystérique.  Convulsions  chez  les  enfants.  Convulsions  pendant  le  vomisse- 
ment. Crampes  au  toucher.  Crampes  chez  les  enfants.  Soubresauts.  Secousses 
brusques  de  tout  le  corps.  Paralysie  avec  perte  du  mouvement  et  du  senti- 
ment. Chaleur  de  la  partie  supérieure,  et  fraîcheur  de  la  partie  inférieure. 
Dyssenterie.  Laxité  des  muscles.  Pressions  dans  les  membres.  Suppuration 
des  glandes.  Tiraillement.  Carie  des  os.  Douleur  de  meurtrissure  dans  les  os. 
Douleur  nocturne  dans  les  os.  Dans  les  articulations  :  douleur  incisive;  ardeur 
brûlante. 

*  Journal  de  la  Société  gallicane  de  médecine  homœopalhique,  t.  V,  p.  ■11-15. 
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Circonstances  et  conditions  généhales.  — Les  symptômes  sont  plus  pronon- 
cés dans  la  chambre,  par  l'action  de  l'eau  chaude,  par  les  acides,  par  les 
œufs  frais,  après  des  efforts  physiques;  ils  sont  améliorés  par  la  précaution 
de  se  couvrir  chaudement  et  au  sortir  du  lit. 

MoPiAL. —  Anxiété  morale.  Indifférence.  Indécision.  Trouble  des  idées. 
Crainte  de  perdre  la  raison.  Agitation  le  soir. 

Sommeil  et  rêves.  —  Somnolence  le  matin.  Somnolence  avec  rêvasseries. 
Somnolence  qui  alterne  d'un  jour  à  l'autre.  Envie  de  dormir  au  grand  air. 
Sommeil  avec  horripilation.  Ronflement  pendant  le  sommeil.  Insomnie  avant 
minuit.  Fourmillement  qui  empêche  de  dormir.  Réveil  fréquent.  Rêves 
anxieux,  tristes,  pleins  de  querelles.  Rêves  de  guerre. 

Fièvre.  —  Fièvre  intermittente,  principalement  avant  midi.  Froid  suivi  de 
chaleur.  Froid  suivi  de  chaleur  avec  sueur.  Horripilation  avec  chaleur  qui  par- 
court. Horripilation  aux  parties  malades.  Sueur,  principalement  en  mangeant 
ou  après  avoirmangé.  Sueur  d'odeur  aromatique.  Pendant  la  fièvre  :  anxiété  ; 
oubli;  mal  aux  yeux  ;  langue  chargée  ;  enviede  vomir;  oppression  de  poitrine; 
poitrine  douloureuse.  Pendant  le  froid  :  lassitudes.  Respiration  gênée;  mort 
des  mains. 

Enveloppe  cutanée  et  annexes.  —  Prurit.  Eruptions.  Eruption  sèche. 
Eruption  de  vésicules  brûlantes.  Dartres  croùteuses.  Dartres  déchirantes. 
Stéalome.  Gonflement  chaud.  Gonflement  des  parties  malades. 

Tête,  vertiges.  —  Vertige  en  se  baissant.  Vertige  tournoyant.  Vertige  en 
voyant  les  objets  renversés.  Immobihté  de  la  tête. 

Ûbnubilation.  —  Pesanteur. 

Intériedp,  de  la  tète.  —  Compression.  Constriction.  Contraction.  Bourdon- 
nement. Sensation  comme  si  le  cerveau  tombait  en  avant.  Céphalalgie  dépri- 
mant les  yeux.  Dans  l'occiput  :  constriction,  martellement.  Douleur  dans  le 
vertex.  Fourmillement  dans  les  tempes.  Dans  le  front  :  compression,  lour- 
deur, secousses.  Resserrement  à  la  racine  du  nez.  Ces  symptômes  s'améUo- 
rent  ou  diminuent  par  le  mouvement. 

Yeux.  —  Aspect  maladif  autour  des  yeux  et  dans  les  orbites.  Dans  le  globe 
des  yeux:  sensation  d'extension;  sensation  d'expulsion  du  globe  de  l'œil; 
douleur  d'arrachement,  souffrances  comme  après  avoir  pleuré;  dilatation; 
inflammation  de  la  conjonctive,  qui  se  boursoufle;  chémosis.  Gonflement 
des  glandes  lacrymales.  Larmoiement.  Frémissement  aux  sourcils.  Paralysie 
des  paupières.  Compression  aux  paupières.  A  l'égard  de  la  vue  :  les  objets 
prennent  une  teinte  grise.  Ces  symptômes  alternent  avec  la  diminution  de 
l'ouïe;  s'aggravent  pendant  la  douleur  éprouvée  à  d'autres  parties,  au  réveil, 
et  par  la  lecture  à  la  lumière  du  jour. 

Oreilles.  —  Sensation  d'une  cheville;  sensation  d'un  ver;  poussement  en 
dehors.  Derrière  les  oreilles  :  éruption  ;.  gonflement  du  périoste. 
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Nez.  —  Suffocation.  Endolorissement  du  nez.  Coryza  fréquent  pendant  la 
journée.  Coryza  avec  excrétion  durcie.  Envie  inutile  d'éternuer.  Ces  symp- 
tômes sont  accompagnés  de  chaleur. 

Face.  —  Douleur  d'écorchure.  Bouffissure  au-dessous  des  yeux.  Bosses 
qui  suppurent.  Tâches  ja-unâtres  aux  tempes.  Couperose.  Une  couperose  con- 
sistant en  une  espèce  de  boutons  suppurants,  de  lupus  rouge  ocre,  a  reçu  une 
grande  amélioration  de  guarsea.  Convulsions  de  la  bouche.  Boutons,  croûtes, 
gerçures,  aux  lèvres  et  aux  commissures.  Gonflement  de  la  lèvre  supérieure. 

Cavité  de  la  bouche.  —  Odeur  de  fromage. 

Dekts. — Compression.  Douleur  corrosive.  Les  symptômes  des  dents  sont 
accompagnés  de  douleur  à  l'apophyse  zygomatique  ;  ils  sont  provoqués  par 
un  courant  d'air,  par  la  pression  de  la  langue  sur  les  dents  ;  augmentés  par 
le  coucher  sur  le  côté  douloureux,  par  l'action  de  manger,  par  les  aliments 
chauds  et  par  la  marche. 

Palais.  — Rudesse;  carie  des  os. 

Langue. — Sensation  de  froid,  de  sécheresse.  Douleur  de  déchirement; 
élancements;  paralysie  delà  langue;  pesanteur.  Gonflement;  saignement; 
sécheresse;  enduit  gris-jaune. 

GouT.  —  Goût  doux,  amer  du  tabac  ;  goût  fade  des  aliments.  Ces  symp- 
tômes sont  plus  prononcés  au  sortir  du  lit. 

Soif.  —  Soif  après  avoir  mangé;  absence  de  soif  avec  sécheresse  delà 
bouche. 

Appétit.  —  Sensation  de  satiété.  Boulimie  avec  prompte  satiété.  Boulimie 
le  soir.  Répugnance  pour  le  lait,  pour  le  poisson,  pour  les  aliments  gras, 
cuits  et  chauds. 

Rapports.  —  Aigreurs  avec  tension,  avec  pression  à  l'estomac;  rapports  pu- 
trides. Ces  symptômes  sont  plus  prononcés  quand  on  a  mangé  des  oignons. 

Gosier.  —  Sensation  de  rétrécissement,  de  chaleur  brûlante.  Fourmille- 
ment. Douleur  d'excoriation.  Déglutition  difficile.  Gonflement  des  amygdales. 
Ces  symptômes  s'améliorent  en  buvant  chaud  ou  en  toussant. 

Vomissements.  —  Vomissements  de  matière  acre,  de  matière  verte, 

Estomac.  —  Sensation  contusive;  démangeaison;  constriction.  Sensation 
de  rupture  à  la  région  précordiale.  Ces  symptômes  s'aggravent  après  avoir 
soupe. 

Ventre. — Dureté.  Dureté  au  nombril.  Pression  à  la  région  du  nombril, 
aux  flancs.  Ballonnements,  élancements  aux  aines  et  à  l'anneau  inguinal. 
Douleur  d'ulcère,  tension.  Douleur  de  contusion  à  l'extérieur  du  ventre. 

Évacuation  des  matières  fécales,  —  Affections  venteuses.  Constipation 
chronique.  Constipation  pendant  la  dentition.  Resserrement  à  l'anus  et  au 
rectum.  Avant  la  selle,  douleur  au  rectum.  Pendant  la  selle,  mal  de  ventre. 
Envie  d'aller  à  la  selle.  Constriction  à  l'anus. 
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Voies  urinaires.  —  InQammalion  de  la  vessie.  Urinement  involontaire. 
Envies  fréquentes  d'uriner  le  soir.  Urine  couleur  d'argile. 

Parties  sexuelles  de  la  femme.  — Démangeaisons. 

Fonctions  sexuelles  de  la  femme.  —  Écoulement  de  sang  hors  le  temps 
des  règles.  Leucorrhée  après  les  règles.  Leucorrhée  fétide.  Douleurs  d'enfan- 
tement trop  faibles.  Suppression  des  douleurs  d'enfantement.  Lochies  trop 
faibles. 

Appareil  respiratoire.  —  Toux.  Coqueluche  avec  crachais  sanguinolents. 
Toussotement  sec.  Toux  profonde,  suffocante,  violente,  avec  crachats.  La 
toux  est  accompagnée  de  sueur,  de  douleur  d' excoriation  et  de  serrement  à 
la  poitrine;  elle  survient  après  que  l'on  a  crié,  au  moment  de  s'endormir,  ou 
après  un  refroidissement;  elle  est  provoquée  par  un  prurit  à  la  gorge,  par 
une  irritation  au  larynx. 

Respiration.  —  Asthme  de  Millar.  Accès  de  suffocation.  Respiration  brû- 
lante. Respiration  sanglotante. Serrement  de  poitrine  intermittent.  Les  symp- 
tômes de  la  respiration  sont  plus  prononcés  quand  on  porte  la  main  au  cou. 

Poitrine.  —  Anxiété  à  la  poitrine.  Sensation  de  cavité,  de  dilatation.  Pe- 
santeur, fouillement,  élancements  au  côté  droit.  Mucosités  sur  la  poitrine. 
Tubercules  crus.  Ces  symptômes  sont  augmentés  par  les  inspirations  de  va- 
peurs de  soufre  et  par  les  inspirations  profondes. 

Cou.  — Agitation,  pesanteur,  élancement  aux  glandes.  Faiblesse  des  mus- 
cles. Crampe  à  la  nuque. 

Tronc.  —  Roideur  du  tronc.  Constriction au  dos.  Rrûlement  dans  les  reins. 
Douleur  incisive  au  sacrum. 

Membres  supérieurs.  —  Douleur  de  périostose.  Fourmillement  aux  bras  et 
aux' mains.  Secousses  vives  dans  les  bras.  Les  bras  sont  brusquement  portés 
en  avant.  Taches  hépatiques.  Crampes  au  bras.  Chaleur  brûlante  dans  les 
bras.  Taches  brunes  sous  les  bras.  Furoncles  aux  bras.  Gonflement  de  l'hu- 
mérus. Craquement  dans  les  articulations.  Pression  dans  l'articulation  de 
l'épaule.  Paralysie  du  métacarpe.  Tremblement  des  mains.  Sueur  aux  mains. 
Gonflement  des  mains. 

Membres  inférieurs.  — Douleur  incisive  aux  jambes.  Mouvements  saccadés 
des  jambes.  Douleur  simple  aux  genoux.  Contraction  des  pieds  et  des  orteils. 
Pression  aux  orteils.  Taches  rouges  aux  jambes. 

Les  symptômes  des  extrémités  sont  plus  prononcés  dans  la  chaleur.  Ils  sont 
augmentés  par  les  lotions  sur  les  parties  malades,  et  par  l'action  de  bâiller 
ou  d'appuyer  sur  un  membre.  Enfin  ils  sont  améUorés  au  sortir  du  ht. 

Les  symptômes  qu'on  trouve  dans  le  giiarxa  en  ce  qui  concerne  les  yeux, 
m'ont  déterminé  à  en  faire  usage  dans  un  cas  de  chémosis.  Un  de  mes  clients, 
âgé  de  soixante-six  ans,  d'une  constitution  molle,  lymphatique,  futopéré  de 
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la  cataracte;  trois  jours  après  l'opération,  la  conjonctive  oculaire  était  en- 
flammée, gorgée  de  sang  à  tel  point  qu'elle  formait  un  bourrelet  qui  passait 
entre  les  deux  paupières,  et  au  fond  duquel  on  voyait  la  prunelle  intacte  :  à 
cet  aspect,  l'opérateur  ne  put  dissimuler  ses  craintes,  la  femme  du  malade 
s'en  aperçut;  lorsqu'il  eut  formulé  sa  prescription,  elle  le  suivit  jusque  sur 
le  seuil  de  la  porte  pour  lui  demander  ce  qu'il  pensait  des  suites  de  l'opéra- 
tion; il  lui  dit  que  l'accident,  ou  plutôt  la  complication  qui  était  survenue, 
était  très-grave;  le  malade  lui-même  s'était  aperçu  de  l'inquiétude  de  l'ocu- 
liste, et  voulut,  avant  d'exécuter  son  ordonnance,  demander  mes  conseils. 
Le  traitement  ordonné  ne  pouvait  rien  contre  une  affection  de  ce  genre;  je 
prescrivis  le  guarxa,  à  la  12^.  L'amélioration  ne  se  fit  pas  longtemps  attendre  : 
quatre  jours  après  la  précédente  visite,  l'oculiste  trouva  le  boursouflement 
de  la  conjonctive  dissipé,  celle-ci  conservait  seulement  une  rougeur  assez 
forte,  mais  due  à  une  simple  injection  :  dans  un  transport  de  joie,  il  s'écria  : 
«  Voilà  une  belle  chose  obtenue!  — Pardon,  monsieur,  dit  le  malade,  je  vous 
ai  trouvé  si  inquiet  lors  de  votre  dernière  visite,  que  j'ai  fait  demander  mon 
médecin  ;  ce  sont  ses  conseils  que  j'ai  suivis  et  non  les  vôtres.  —  Ah!  »  fut 
la  seule  réponse. 

Je  dois  ajouter  que  le  chémosis  est  considéré  généralement  comme  une 
des  oplîthalmies  les  plus  aiguës,  et  par  quelques-uns  comme  capable  de 
causer  la  mort;  ce  pronostic  est  bien  sévère  :  je  pense  qu'il  est  en  partie  dû 
à  la  difficulté  qu'on  trouve  à  le  guérir.  Dans  des  circonstances  moins  graves 
que  celle  qui  fait  le  sujet  de  cette  observation,  j'ai  toujours  trouvé  le  guarxa 
utile. 
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Symptômes  GÉNÉRAUX.  —  Apoplexie.  Aux  parties  malades,  faiblesse,  horri- 
pilation.  Aux  articulations,  douleurs  incisives.  Douleurs  simples. 

Circonstances  générales.  — Les  symptômes  sont  plus  prononcés  le  matin, 
avant  midi,  après  le  chagrin,  après  l'ivresse,  en  étant  couché,  en  s'asseyant. 
Us  sont  augmentés  par  la  colère,  diminués  lorsqu'on  mange. 

Moral.  —  Excès  d'irritabilité,  horreur  de  la  solitude,  horreur  du  travail. 
Anxiété  à  l'approche  de  quelqu'un.  Anxiété  avant  d'aller  à  la  selle. 

Sommeil.  — Somnolence  avant  midi.  Somnolence  étant  assis.  Somnolence 
avec  rêvasseries.  En  s'endormant,  cauchemar,  soubresauts;  tressaillements 

1  Journal  de  la  Société  gallicane  de  médecine  homœopathique,  t.  V,  p.  15-26. 
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dans  les  membres.  Pendant  le  sommeil  :  gémissements;  sourire;  on  a  les 
yeux  ouverts;  on  est  couché  la  tête  basse,  les  mains  sous  la  tôle;  la  respira- 
tion est  entrecoupée;  les  pieds  sont  agités  de  secousses.  Il  y  a  soif,  chaleur, 
prurit  ;  au  réveil,  manque  d'air. 

FiiivRE.  — Fièvre  avant  minuit.  Froid  avec  chaleur  aux  mains.  Froid  près 
du  feu.  Froid  après  avoir  dormi;  après  avoir  marché.  Horripilation  avec  les 
mains  chaudes;  horripilation  après  avoir  bu. 

Enveloppe  cutakée.  —  Couleur  bleue  de  la  peau.  Éruption  jaune.  Dartres 
rugueuses,  déchirantes,  humides,  suppurantes.  Prurit  au  toucher  et  pendant 
le  froid.  Amélioration  par  le  grattement,  qui  provoque  une  sensation  de  vo- 
lupté. 

Intérieur  de  la  tête.  —  Inflammation  du  cerveau.  Sensation  de  roideur. 
Sensation  de  serrement,  comme  par  un  étau.  Sensation  de  pelotement  dans 
le  cerveau.  Piésonnement.  Martellement.  Élancements.  Pulsations  dans  les 
tempes.  Douleur  dans  le  vertex. 

Dans  le  front  :  fouillement,  fourmillement,  tiraillement.  Pression  au-dessus 
des  yeux.  Resserrement  à  la  racine  du  nez. 

Ces  symptômes  sont  souvent  accompagnés  des  suivants  :  Agitation.  Anxiété. 
Froid  glacial.  Hémorrhagie  nasale.  Tremblement  à  la  mâchoire.  Resserre^ 
ment  du  gosier;  soif;  nausées;  vomissements. 

Ils  se  manifestent  principalement  après  le  sommeil;  au  réveil;  en  plein 
air  ;  à  la  suite  d'un  courant  d'air;  par  suite  de  la  fraîcheur  de  l'air  ;  au  soleil; 
après  la  méditation;  en  fixant  im  objet  ;  en  montant  un  escalier;  en  mar- 
chant; après  avoir  couru;  en  étant  couché.  Enfin  ils  peuvent  obUger  à  se 
coucher. 

Yeux.  —  Inflammation  scrofuleuse.  Élancements  de  dedans  en  dehors. 
Douleurs  d'arrachement.  Cécité  pendant  la  nuit.  Impossibilité  de  lire  les  pe- 
tits caractères.  Larmes  brûlantes.  Dilatation  d'une  pupille  et  serrement  de 
l'autre.  Cicatrice  à  la  cornée.  Tension  aux  sourcils.  Ces  symptômes  sont  plus 
prononcés  dans  l'obscurité,  la  nuit,  en  regardant  quelque  chose  de  blanc, 
pendant  la  marche. 

Oreilles.  —  Affection  de  l'ouïe  alternant  avec  affection  de  la  vue.  Glous^ 
sèment.  Pression  derrière  les  oreilles  :  élancements,  douleur  d'écorchure. 

Nez.  — Insensibihté.  Douleur  d'écorchure.  Tension.  Inflammation  èrysi- 
pélateuse.  Furoncles.  Engelures.  Obturation  par  enflure.  Ulcération  des  na- 
rines. Carie.  En  ce  qui  concerne  l'odorat  :  odeur  d'écrevisse;  odeur  d'ulcère. 

Face. — Visage  sombre.  Visage  chagrin.  Sensation  de  rampement.  Couleur 
grise.  Yeux  caves.  Cercles  bleus  autour  des  yeux.  Dartres  aux  tempes.  Érup- 
tion chronique  au  front,  sur  le  nez  ou  autour  de  la  bouche.  Tâches  jaunâtres 
sur  les  joues  et  sur  le  nez.  Aux  lèvres  :  aphlhes,  gonflement.  Tressaillement 
de  la  lèvre  supérieure. 


60  PATIIOGENESIES. 

Kadmùim  a  sensiblement  amélioré  une  paralysie  d'un  côté  de  la  face, 
avec  difficulté  de  fermer  la  paupière,  tiraillement  douloureux  et  déviation 
de  la  bouche  du  côté  affecté. 

GouT.  —  Goût  de  poix.  Goût  salé  des  aliments.  Ces  symptômes  sont  plus 
prononcés  pendant  la  déglutition. 

Appareil  digestif.  — Rapports  rances,  surtout  à  midi.  Nausées  à  la  poi- 
trine, dans  la  bouche,  dans  l'abdomen,  accompagnées  généralement  de  rou- 
geur au  visage,  de  trismus. 

VoMissEMEKTs.  —  Vomissemeut  de  matière  acide,  de  matière  noire,  de 
matière  jaunâtre,  accompagné  de  sueur  froide  à  la  face,  de  tranchées.  Ces 
symptômes  sont  plus  prononcés  chez  les  femmes  enceintes,  chez  les  ivrognes, 
à  la  suite  de  crampes  à  l'estomac,  après  avoir  bu  de  la  bière,  avant  midi. 

Estomac.  —  Brûleinent:  douleur  incisive. 

Hypocondres.  —  Élancement  à  l'hypocondre  gauche. 

Les  symptômes  de  l'estomac  et  des  hypocondres  sont  augmentés  en  mar- 
chant, en  portant  des  fardeaux. 

Ventre.  —  hiertie.  Élancements.  Serrement.  Douleur  d'extension.  Douleur 
de  meurtrissure.  Pulsations.  Pression  aux  flancs.  Tranchées  au  bas-ventre. 
Tranchées  dans  la  région  des  reins. 

Toux.  —  Toux  avec  les  symptômes  suivants  :  perte  de  connaissance;  agita- 
tion ;  rougeur  du  visage  ;  douleur  à  l'estomac  ;  vomissement  de  bile. 

Poitrine.  —  Faiblesse.  Fourmillement.  Sensation  de  dilatation.  Coups 
douloureux.  Contraction.  Sensation  d'adhérence  des  poumons.  Battement  près 
du  cœur. 

A  l'extérieur  de  la  poitrine  :  tiraillement  ;  douleur  rhumatismale  ;  taches 
brunes;  gonflement;  suppuration  des  glandes  axillaires.  Les  symptômes  de 
la  poitrine  s'augmentent  lorsque  l'on  est  accroupi. 

Région  mammaire  chez  la  femme.  — Érysipéle.  Inflammation  du  mamelon. 

Membres  supérieurs.  —  Pandiculation.  Sensation  de  gonflement.  Gonfle- 
ment de  l'os  brachial.  Tension  à  Tavant-bras.  Sueur  dans  les  aisselles.  Sueur 
à  la  paume  des  mains.  Tressaillement  des  doigts.  Douleur  de  déchirement 
dans  les  articulations  du  métacarpe.  Rongement  aux  mains.  Taches  brunes 
au  coude. 

Membres  inférieurs.  —  Fouillement.  Térébration.  Douleur  de  foulure. 
Rhumatisme.  Taches  rouges  aux  extrémités.  Engourdissement  des  cuisses. 
Raccourcissement  des  muscles  du  jarret.  Crampes  aux  genoux,  tremblement 
au  genou.  Pression  dans  le  genou.  Douleur  de  déchirement  aux  jambes. 
Élancements  aux  articulations  et  aux  orteils.  Lourdeur  aux  pieds.  Furoncles 
aux  fesses. 

Un  jeune  homme  sortant  du  bois  de  Roulogne,  où  il  avait  fait  un  long 
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exercice  à  cheval,  et  étant  en  sueur,  fut  frappé  par  le  vent  froid  du  nord  au 
côté  gauche  de  hi  tête  et  du  visage,  pendant  près  d'un  quart  d'heure;  en 
rentrant  chez  lui,  il  éprouva  un  léger  frisson;  pendant  la  nuit  il  ressentit  un 
engourdissement  avec  douleur  obtuse  dans  le  côté  gauche  de  la  face,  et  bien- 
tôt la  bouche  se  dévia  à  droite.  Lorsffue  jt;  le  vis  le  lendemain,  la  déviation 
était  assez  grande  pour  que  la  parole  fût  difficile  ;  le  malade  avait  de  la  peine 
à  se  faire  comprendre.  J'allais  prescrire  quelque  chose  quand  deux  person- 
nes de  la  famille  intervinrent  et  demandèrent  qu'on  eût  recours  à  un  traite- 
ment énergique  contre  une  maladie  aussi  grave  qu'une  paralysie.  Je  me  re- 
tirai. 

Un  mois  après,  on  me  demanda  de  nouveau.  La  déviation  de  la  bouche 
était  encore  très-grande.  Le  malade  se  faisait  comprendre;  mais  il  bre- 
douillait; il  mangeait  difficilement,  mais  sans  douleur.  On  avait  fait  mordre 
un  assez  grand  nombre  de  sangsues,  un  vésicatoire  avait  été  appliqué  sur  la 
joue  gauche,  un  derrière  l'oreille  du  même  côté;  pendant  quinze  jours  le 
malade  avait  été  électrisé.  — Kadmium  sulfuriciim  fut  donné  à  la  12^  (une 
goutte  à  prendre  en  trois  jours).  Les  muscles  paralysés  ne  tardèrent  pas  à 
reprendre  leur  contractilité  ;  au  huitième  jour  la  déviation  de  la  bouche  avait 
presque  complètement  cessé.  Une  seconde  dose  acheva  la  guérison. 

Une  jeune  dame  d'une  constitution  sanguine-nerveuse,  d'une  santé  par- 
faite, après  une  longue  promenade  dans  la  forêt  de  Saint- Germain,  dut  en 
parcourir  la  terrasse  pour  rentrer  chez  elle.  Elle  fut,  pendant  tout  le  trajet, 
exposée  à  un  vent  du  nord  très-froid,  qui  frappait  la  partie  gauche  du  visage. 
Elle  ne  tarda  pas  à  éprouver  dans  cette  partie  un  engourdissement  qui  fut 
suivi  de  douleurs  tiraillantes  vives.  Dans  la  nuit,  la  commissure  droite  des 
lèvres  fut  fortement  entraînée  du  côté  de  l'oreille;  il  y  eut  du  frisson,  une 
agitation  très-grande.  Je  la  vis  le  lendemain  :  la  déviation  était  très-pro- 
noncée ;  les  efforts  pour  articuler  quelques  mots  renouvelaient  ou  plutôt 
exaspéraient  les  douleurs;  l'impatience  de  ne  pouvoir  se  faire  comprendre, 
la  crainte  de  rester  dans  cet  état,  causaient  une  agitation  qui  ajoutait 
encore  aux  souffrances.  Kadmium  à  la  même  dose  que  dans  l'observation 
précédente,  mais  donné  toutes  les  deux  heures,  apporta  un  grand  soulage- 
ment. Le  lendemain  tous  les  symiptômes  avaient  diminué,  au  quatrième  jour 
la  guérison  fut  entière.  Ainsi  kadmium  a  été  utile  après  un  mois  de  maladie 
comme  il  l'a  été  au  bout  de  vingt-quatre  heures. 

DE    LA.    CLASSlFICATIOîi    MÉTHODIQUE  DES  SYMPTÔMES. 

En  rédigeant  la  pathogénésie  de  kadmium  et  celle  de  guarxa,  je  me  suis 
confornié  aux  divisions  généralement  reçues  ;  commençant  par  les  sym- 
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ptômes  les  plus  généraux,  pour  arriver  graduellement  à  ceux  qui  sont  le  plus 
nettement,  le  plus  étroitement  localisés,  et  décrire  ces  derniers,  c'est-à-dire 
les  symptômes  locaux,  par  régions  successives. 

Cette  marche  n'a  rien  d'absolu.  On  pourrait,  sans  aucun  inconvénient,  sui- 
vre un  ordre  diamétralement  opposé,  et  partir  des  symptômes  les  plus  sim- 
ples pour  arriver,  par  une  gradation  régulière,  aux  symptômes  les  plus  com- 
plexes et  les  plus  généraux.  Ces  deux  méthodes  sont  même  employées  avec 
avantage  par  l'observateur,  soit  alternativement,  soit  simultanément.  Mais  la 
première  est  incontestablement  préférable  pour  l'exposition  des  résultats  de 
l'expérience. 

Au  premier  abord,  cette  classification  semble  être  dépourvue  de  tout  ca- 
ractère scientifique.  On  est  frappé  des  répétitions  qu'elle  entraîne,  de  l'hété- 
rogénéité des  symptômes  qu'elle  comprend  dans  un  même  groupe,  des  diffi- 
cultés qu'elle  présente  pour  l'étude;  on  ne  voit  que  ses  inconvénients,  et  la 
première  idée  qui  se  présente  est  de  lui  chercher  un  point  de  départ  dans  la 
physiologie  pathologique. 

Or,  pour  se  convaincre,  non-seulement  des  difficultés,  mais  même  de  l'im- 
possibilité d'une  classification  fondée  sur  un  pareil  principe,  il  suffit  de  l'es- 
sayer pour  l'un  des  médicaments  les  plus  connus. 

A  priori,  rien  ne  paraît  plus  simple  que  de  ranger  les  symptômes  d'un 
médicament  en  commençant  par  ceux  qu'il  produit  dans  les  tissus  et  les 
systèmes,  puis  de  s'élever  successivement  aux  modifications  qu'il  imprime 
aux  organes,  aux  appareils,  aux  fonctions,  enfin  à  l'organisme  tout  entier. 
Mais  on  ne  tarde  pas  à  rencontrer  des  obstacles  qui,  pour  être  de  nature 
différente,  n'en  sont  pas  moins  insurmontables. 

En  ce  qui  concerne  les  tissus  et  les  systèmes,  les  organes,  les  appareils  et 
les  fonctions,  si  l'on  admet  les  divisions  le  plus  communément  acceptées,  on 
tombe  bientôt  dans  des  répétitions  nombreuses,  on  se  trouve  forcé  de  réunir 
sous  le  même  titre  les  symptômes  les  plus  disparates,  et,  bien  loin  d'éviter 
la  confusion,  on  ne  fait  que  la  rendre  plus  complète.  En  effet,  les  inflamma- 
tions de  la  conjonctive  palpébrale,  des  muqueuses  nasale,  buccale,  pharyn- 
gienne, laryngienne,  trachéale,  bronchique,  pulmonaire,  digestive,  uré- 
trale,  etc.,  se  trouvent,  avec  leurs  caractères  si  différents,  rangées  sous  le 
litre  commun  de  symptômes  fournis  par  les  membranes  muqueuses;  tan- 
dis que  les  symptômes  réels,  la  photophobie,  les  modifications  de  l'odorat  et 
du  goût,  la  toux,  la  gêne  de  la  respiration,  les  troubles  digestifs,  les  dou- 
leurs des  organes  génito-urinaires,  seront  rangés,  ceux-ci  dans  les  symptômes 
fournis  par  le  système  nerveux,  ceux-là  d«ns  les  symptômes  fournis  par  les 
organes  des  sens,  les  uns  dans  les  symptômes  des  appareils  respiratoires, 
digestifs,  génito-urinaires,  les  autres  enfin  dans  les  symptômes  des  diverses 
fonctions  correspondantes. 
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Si  mainleiiant  on  abandonne  comme  trop  élémentaire  le  point  de  départ 
des  systèmes,  des  tissus  et  même  des  organes,  si  Ton  ne  fait  reposer  la  clas- 
sification que  sur  les  appareils  et  les  fonctions,  on  revient,  à  très-peu  de 
chose  près,  à  la  division  par  régions,  que  l'on  voulait  précisément  éviter. 

C'est  qu'après  tout  la  classification  par  régions  est  la  plus  naturelle,  la 
plus  commode,  la  plus  méthodique,  et  qu'elle  ressort  de  la  raison  même 
pour  laquelle  la  classification  physiologico-patlioJogique  est  impossible. 

Rien  n'est  plus  simple  que  le  tissu  élémentaire  décrit  par  l'anatomie  géné- 
rale, rien  de  plus  distinct  qu'un  organe,  rien  de  mieux  déterminé  qu'un 
appareil;  rien,  au  contraire,  de  plus  complexe,  de  plus  mobile,  de  plus  in- 
certain qu'un  symptôme.  Il  peut  bien  avoir  son  origine  dans  un  tissu,  dans  un 
organe,  dans  un  appareil;  mais  il  s'étend  aux  tissus,  aux  organes,  aux  appa- 
reils voisins,  se  combine  avec  leurs  symptômes  propres  ou  est  modifié  par  eux. 

Voici  un  gonflement  articulaire  :  il  intéresse  non-seulement  les  capsules 
synoviales,  mais  encore  les  ligaments,  les  tissus  cellulaire  et  musculaire  am- 
biants, les  vaisseaux  et  les  nerfs  qui  les  entourent,  qui  les  pénètrent...  Deux 
ou  trois  symptômes  pour  tout  ce  cortège!  La  douleur!  faut-il  la  rapporter 
au  système  nerveux?  Sinon,  à  quel  tissu?  Le  gonflement!  Faut-il  le  Hmiter 
aux  muscles,  aux  synoviales,  au  tissu  cellulaire?  La  chaleur,  l'attribuer  au 
système  nerveux  ou  au  système  vasculaire?  La  rougeur,  à  celui-ci  ou  au 
tissu  cutané? 

Les  mêmes  difficultés,  la  même  incertitude,  la  même  impossibilité,  se  pré- 
sentent pour  toute  autre  partie  malade,  pour  l'affection  la  plus  simple;  pour 
une  laryngo-bronchite,  avec  enrouement,  avec  sensation  d'âpreté,  de  chatouil- 
lement, de  grattement  au  larynx,  sécheresse  de  la  muqueuse,  ou  sécrétions 
accumulées,  toux,  suivie  ou  non  d'expectoration,  céphalalgie,  fièvre,  déhre 
même,  comme  symptômes  concomitants.  LocaUsez  donc  ces  symptômes 
si  divers  se  rattachant  tous  au  trouble  du  même  appareil,  l'appareil  respi- 
ratoire. 

Avec  celte  manie  de  localisation  et  l'impossibilité  de  la  satisfaire,  on  serait 
conduit  à  une  généralisation  unique,  à  une  véritable  abstraction,  par  le  clas- 
sement de  tous  les  symptômes  sous  la  dépendance  du  système  nerveux. 

Tous  les  symptômes  en  effet  qui  n'ont  pas  leur  origine  dans  le  système 
nerveux  y  retentissent,  convergent  vers  ce  centre  commun  et  y  puisent  les 
éléments  de  leur  manifestation.  La  céphalalgie  dans  presque  toutes  les  affec- 
tions aiguës,  les  crampes  dans  le  choléra,  les  douleurs  névralgiques  à  la  face 
provoquées  par  un  mal  de  dents  ;  les  sensations  anormales  dans  les  organes 
affectés;  les  troubles  des  fonctions,  bourdonnements,  tintements  dans  les 
oreilles,  aberrations  de  la  vue,  perceptions  fausses  ou  illusoires  des  odeurs 
et  des  saveurs  ;  le  prurit  en  diverses  parties,  sans  éruption  à  la  peau  ;  tout  le 
cortège  des  innombrables  souffrances  viscérales,  toutes  les  douleurs  en- 
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un  mot,  soit  d'origine  pathologique,  soil  d'origine  médicamenteuse,  se  rat- 
tachent bien  plus  logiquement  au  système  nerveux  qu'à  tout  autre  système, 
qu'à  un  organe  ou  appareil  quelconque. 

Voilà  donc  le  nosologisme,  dès  qu'on  l'introduit  dans  la  pathogénésie, 
prouvant  contre  lui-même,  par  cela  seul  qu'il  conduit  au  nervosisme  le  plus 
exagéré,  véritable  caricature  du  vjtalisme  rationnel.  C'est  la  réduction  à  l'ab- 
surde delà  localisation  des  maladies,  principe  de  tous  les  systèmes  modernes 
de  nosographie  pratique  ou  philosophique. 

Est-ce  à  dire  pour  cela  que  la  classification  usuelle  des  symptômes  géné- 
raux et  symptômes  fournis  par  les  diverses  régions  n'appelle  aujourd'hui  au- 
cune modification,  aucun  perfectionnement?  Je  ne  le  pense  pas.  Je  crois  au 
contraire  que,  sans  rompre  avec  les  habitudes  reçues,  on  doit  dès  mainte- 
nant, dans  la  classification  des  symptômes,  soit  généraux,  soit  des  régions, 
tenir  compte  des  éléments  anatomiques  et  physiologiques.  C'est  ce  que  j'ai 
essayé  de  faire,  laissant  le  but  bien  éloigné  sans  doute,  pour  la  pathogénésie 
de  kadmium  et  de  guarxa. 

Dans  les  généralités,  comme  dans  les  détails  relatifs  à  chaque  région,  et 
même  dans  les  circonstances  de  temps,  de  lieux,  d'action,  où  les  symptômes 
sont  plus  ou  moins  prononcés,  j'ai  réuni  ceux  qui  ont  entre  eux  le  plus  d'ana- 
logie, d'abord  ceux  qui,  par  leur  généralité,  échappent  à  toute  classification; 
ceux  qui  affectent  la  région  tout  entière;  enfin  ceux  qui  n'affectent  que  cer- 
taines parties,  suivant  toujours,  jusque  dans  les  moindres  détails,  le  même 
ordre,  fondé  sur  l'importance  ou  l'analogie  des  fonctions,  des  appareils,  des 
organes  et  des  systèmes. 

Deux  exemples  suffiront  pour  faire  ressortir  la  méthode. 

Vingt-quatre  symptômes  généraux  sont  produits  par  guarxa.  Les  plus 
généraux  forment  un  premier  groupe.  Faiblesse;  faiblesse  chronique;  con- 
somption, sensation  de  ballonnement.  Dans  un  second  groupe,  les  dou- 
leurs générales;  douleurs  élançantes  et  fouillantes,  tiraillantes  et  déchirantes; 
douleur  d'excoriation  au  toucher.  Dans  un  troisième  groupe,  les  symptômes 
qui  se  rapportent  plus  directement  au.x.  troubles  de  l'innervation  générale  : 
disposition  à  parler;  tétanos  hystérique;  convulsions  chez  les  enfants;  con- 
vulsions pendant  le  vomissement;  crampes  au  toucher;  crampes  chez  les  en- 
fants: soubresauts.  Un  quatrième  groupe  se  rattachant  en  partie  au  système 
nerveux,  en  partie  au  système  sanguin,  comprend  :  chaleur  de  la  partie  su- 
périeure et  fraîcheur  de  la  partie  inférieure.  Le  cinquième  groupe  se  rapporte 
à  l'appareil  digestif  :  dyssenterie.  Le  sixième  à  l'appareil  musculaire  et  loco- 
moteur ;  laxité  des  muscles;  pression  dans  les  membres.  Septième  groupe, 
système  osseux  :  carie  des  os;  douleur  de  meurtrissure  dans  les  os;  douleur 
nocturne  dans  les  os.  Huitième  groupe  enfin,  système  articulaire  :  douleur 
incisive,  ardeur  brûlante  dans  les  articulations. 
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Dans  les  conditions  qui  influent  sur  la  manifestation  et  l'inlensité  des  symp- 
tômes, on  considère  successivement  :  les  moments  de  la  journée,  les  circon- 
stances ambiantes,  les  actions,  les  boissons  et  aliments.  Ainsi  les  symptômes 
de  guarxa  sont  augmentés  dans  la  chambre  (circumfusa)  par  les  acides  (in- 
ofesta)  par  les  efforts  physiques  (acta).  Ils  sont  améliorés  par  la  précaution 
de  se  couvrir  chaudement  (circumfusa),  et  au  sortir  du  lit  (acta). 

Kadmium  produit  neuf  symptômes  dans  la  région  des  yeux.  Premier 
groupe,  symptôme  très-général  :  inflammation  scrofuleuse.  Deuxième  groupe, 
douleurs  :  élancements  de  dedans  en  dehors;  douleurs  d'arrachement.  Troi- 
sième groupe,  troubles  fonctionnels  :  cécité  pendant  là  nuit;  impossibilité  de 
lire  les  petits  caractères.  Quatrième  groupe,  troubles  locaux  :  larmes  brû- 
lantes; dilatation  d'une  pupille  et  serrement  de  l'autre;  cicatrice  à  la  cornée; 
tension  aux  sourcils. 

Douze  circonstances  influent  sur  les  symptômes  produits  par  kadmium  à 
l'intérieur  de  In  tête.  Premier  groupe,  eu  égard  au  temps  :  après  le  sommeil, 
au  réveil.  Deuxième  groupe,  eu  égard  aux  circonstances  ambiantes  :  en  plein 
-air;  à  la  suite  d'un  courant  d'air;  par  suite  de  la  fraîcheur  de  l'air;  au  soleil. 
Troisième  groupe,  eu  égard  aux  actions  :  après  la  méditation  ;  en  fixant  un 
objet;  en  montant  un  escalier;  après  avoir  couru;  en  marchant,  en  étant 
assis. 

Cette  classification  des  symptômes  pour  chaque  division  particulière  s'a- 
dapte également  à  l'ensemble. Les  symptômes  les  plus  généraux  en  première 
ligne;  ensuite  les  symptômes  du  moral,  expression  synthétique  de  l'orga- 
nisme; puis  les  symptômes  relatifs  au  sommeil,  plus  immédiatement  sous  la 
dépendance  du  système  nerveux  et  plus  directement  en  rapport  avec  les 
symptômes  du  moral;  en  quatrième  heu,  les  symptômes  fébriles,  expression 
sympathique  constante  des  affections  aiguës;  en  cinquième  lieu,  les  symp- 
tômes de  l'enveloppe  cutanée  qui,  outre  leurs  rapports  intimes  avec  les  affec- 
tions des  muqueuses,  se  rattachent  par  tant  de  liens  aux  innombrables  affec- 
tions chroniques,  et  forment  la  transition  naturelle  aux  symptômes  des 
régions.  A  partir  de  là,  l'ordre  pathogénélique  se  confond  avec  les  divisions 
anatomiques  :  la  face,  les  yeux,  les  oreilles,  le  nez,  la  bouche,  la  région  pha- 
ryngienne, l'appareil  digestif,  l'appareil  génito-urinaire,  l'appareil  respira- 
toire, tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur,  le  cou,  le  tronc,  enfin  les  extrémités. 

D'une  semblable  exposition  des  symptômes  développés  chez  l'homme  sain 
par  un  médicament,  ressortent  les  affections  auxquelles  il  peut  être  utilement 
opposé.  En  quelques  lignes  on  peut  résumer  les  indications  les  plus  nettes 
et  les  plus  fréquentes  de  son  emploi.  Ce  résumé  se  placera  à  la  fin  de  la  pa- 
Ihogénésie  ;  ou  plutôt,  pour  se  conformer  plus  exactement  à  l'ordre  suivi, 
au  commencement,  immédiatement  avant  les  généralités. 

De  cette  manière,  la  classification  par  généralités  et  par  régions,  accompa- 
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gnée  de  tous  les  détails  relatifs  au  sexe,  à  l'âge,  au  tempérament,  aux  circon- 
stances diverses,  permet  de  présenter  l'action  d'un  médicament,  en  quelque 
sorte  dans  l'ordre  de  succession  des  phénomènes  et  avec  sa  physionomie 
propre.  Du  même  coup  on  évite  et  les  répétitions  inutiles  et  les  associations 
forcées  de  symptômes.  Comme  chaque  région  représente  une  collection  de 
tissus  ;  un  assemblage  d'organes  qui  constituent  un  appareil  ou  une  partie 
considérable  d'appareil  et  qui  répond  à  l'exercice  d'une  fonction,  cet  ordre 
si  naturel  se  prête  aisément  aux  divisions  de  l'anatomie  et  de  la  physiologie, 
normales  ou  pathologiques. 

Ainsi  se  trouve  résofue,  dans  les  applications  de  ces  sciences  à  la  pallio- 
génésie,  la  contradiction  apparente  entre  la  théorie  et  la  pratique.  Leurs  divi- 
sions ne  peuvent  servir  de  base  à  la  classification  pathogénétique  ;  mais  elles 
offrent  une  incontestable  utilité  dans  la  détermination  des  caractères  com- 
muns ou  différentiels  des  symptômes  fournis  par  chaque  région. 

C'est  une  tendance  instinctive  de  l'esprit  humain  de  transporter  à  une 
science  en  voie  de  formation  la  métliode  propre  à  une  science  déjà  faite  et 
entièrement  constituée.  De  là  la  prétention  du  nosologisme  d'imposer  à  la 
pathologie  et  à  la  thérapeutique  les  méthodes  respectives  de  l'anatomie  et  de 
la  physiologie.  De  là  aussi  ses  erreurs  et  son  impuissance. 


MUREX  PURPUREA 

18  41» 

I.  Femme  de  quarante-six  ans.  Constitution  nerveuse,  très-impression- 
nable, mais  de  bonne  santé. 

Une  dose  de  murex,  un  dècigramme  ¥,  a  été  prise  dans  six  cuillerées 
d'eau  :  première  cuillerée  le  5  janvier,  le  soir.  Sommeil  paisible.  Douze  heu- 
res après  l'ingestion  du  médicament,  vive  douleur  dans  le  côté  droit  de 
l'utérus;  cette  douleur  traverse  tout  le  corps  et  remonte  Jusqu'au  sein  gauche. 
Faiblesse  extrême  dans  les  mouvements  volontaires,  flexion  des  jambes  et 
besoin  invincible  de  rester  assise,  confusion  dans  les  idées,  répugnance  pour 
la  conversation,  tristesse  profonde.  A  six  heures  du  soir,  palpitations  de 
cœur,  battements  des  artères  du  col.  Pendant  la  soirée,  fatigue  excessive, 
sonmolence,  chaleur  aux  mains,  80  pulsations.  Douleurs  dans  les  genoux; 
seins  douloureux,  sensation  d'écorchure  et  de  brûlure.  Douleur  de  brisement 
daas  la  poitrine.  Nuit  bonne. 

'  (iemit:  de  la  médecine  spécifique,  par  les   docteurs  Petroz  et  Rolli,  t.  I",  p.   11-18  et 
0  jOo. 
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Deuxième  cuillerée  le  soir,  7  janvier.  Douleur  pongitive  brûlante  sous  les 
fausses  côtes  du  flanc  gauche,  vers  le  racliis,  avec  redoublement.  Somnolence 
€t  tristesse.  Exonération  pénible,  selle  marronnée  qui  nécessite  un  quart  de 
lavement  d'eau  tiède.  Le  point  de  côté  a  persisté  pendant  toute  la  journée. 
Le  soir,  tension  douloureuse  dans  Thypochondre  droit.  Toux  sèche  peu  fré- 
quente, dyspnée.  Voix  altérée,  enrouement.  La  pesanteur  a  beaucoup  diminué. 
Leucorrhée  nulle  depuis  la  première  cuillerée. 

Troisième  cuillerée  le  7,  au  soir. 

8.  Nuit  bonne.  Au  réveil,  bien-être  général.  Le  point  de  côté  a  disparu. 
Sensation  de  sécheresse  et  de  constriction  dans  l'utérus.  La  pesanteur  a  dis- 
paru. Leucorrhée  nulle. 

Quatrième  cuillerée  le  8,  au  soir. 

9.  Journée  bonne.  Selle  naturelle.  Cinquième  cuillerée  le  soir. 

10.  Journée  très-bonne.  Selle  naturelle.  Sixième  cuillerée, 

H.  Le  matin,  sensation  de  lourdeur  et  de  dilatation  dans  les  grandes 
lèvres.  Urine  avec  sédiments  blancs,  expulsion  d'une  petite  quantité  de  mu- 
cus sanguinolent,  après  l'émission  de  l'urine. 

12.  Journée  bonne.  Le  soir,  apparition  abondante  des  règles.  Selle  natu- 
relle. 

15.  Douleur  de  blessure  comme  par  une  arme  tranchante  dans  l'utérus. 
Cette  sensation  est  habituelle  à  l'époque  des  règles,  depuis  bien  des  années, 

0 

IL  Femme  de  trente-huit  ans.  Tempérament  sanguin,  esprit  droit,  obser- 
vant judicieusement;  bonne  santé. 

Premier  jour,  Flueurs  blanches  complètement  disparues.  Vers  le  milieu 
du  jour,  douleur  derrière  la  tête:  douleur  dans  les  bras  au-dessous  du  coude. 
,  Deuxième  jour .  A  mon  réveil,  mal  de  tête  qui  s'est  dissipé  quand  je  me 
suis  levée.  Dans  la  journée,  douleurs  à  la  tempe  gauche;  elles  vont  et  vien- 
nent; de  temps  en  temps  lourdeur  de  tête,  mais  qui  ne  fatigue  pas  .et  donne 
par  moment  une  grande  clarté  dans  les  idées.  Vers  la  fin  de  la  journée,  ser- 
rement derrière  la  tête  ;  quand  le  serrement  passe  de  gauche  à  droite,  je 
porte  involontairement  la  main  à  la  tète,  et  c'est  la  main  opposée  au  côté 
où  j'éprouve  la  douleur.  Je  renverse  la  tête  en  arrière  parce  qu'il  me  semble 
que  ce  mouvement  détend  les  nerfs  du  derrière  de  la  tête  et  du  col.  Besoin 
xonstant  d'uriner  pendant  la  journée.  A  trois  heures  du  soir,  très-grand  be- 
soin de  dormir. 

Troisième  jour .  Mal  de  tête  comme  la  veille;  dissipé  de  même.  Sommeil 
avec  rêves  pénibles  :  je  fuyais  une  mer  agitée,  et  je  me  retrouvais  dans  une 
prairie  avec  de  l'eau.  Dans  la  journée,  par  moment,  douleur  de  tête.  A  cinq 
heures,  ma  joue  droite  était  brûlante.  Deux  fois  dans  la  soirée  j'ai  eu  un 
élancement  très-violent  au  côté  gauche  du  bas-ventre,  vers  le  bas;  il  montait 
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droit;  il  a  duré  une  minute.  A  neuf  heures,  profond  sommeil.  De  temps  en 
temps,  dans  la  journée,  douleurs  dans  les  jambes;  serrement  dans  la  tête 
au-dessus  des  oreilles.  Douleurs  dans  les  seins. 

Quatrième  jour.  Rêves  pénibles.  Au  réveil,  mal  de  tête,  dissipé  comme 
les  jours  précédents  vers  les  dix  heures.  Coliques  assez  fortes.  Faim  dans 
la  journée.  Appétit  assez  vif  le  matin,  mais  nul  au  dîner.  Douleurs  dans  les 
seins. 

Cinquième  jour.  Je  vous  l'exphquerai.  (La  personne  n'a  pas  osé  écrire 
tout  ce  qu'elle  avait  ressenti  dans  les  organes  génitaux  :  violents  désirs  véné- 
riens, excitation  que  sa  volonté,  sa  raison  avaient  peine  à  dompter.) 

Sixième  jour.  Le  matin,  joue  gauche  brûlante;  dans  la  journée,  faim;  le 
soir,  mal  de  tête  avec  douleur,  pendant  une  heure  environ. 

Septième  jour.  Rêves  pénibles;  réveil  en  sursaut  avec  peur.  Le  matin, 
flueurs  blanches  peu  abondantes,  mais  verdâtres.  Le  soir,  mouvement  de 
coliques.  —  Voici  le  septième  jour  du  médicament,  et  depuis  le  deuxième, 
j'ai  toujours  été trés-constipée ;  aujourd'hui,  je  n'ai  pu  aller  à  la  garde-robe; 
le  soir,  j'ai  eu  mal  à  la  tête  avec  douleur  sur  le  devant  du  front.  J'ai  oublié  de 
dire  que,  dans  les  premiers  jours,  j'ai  toussé  plusieurs  fois,  le  matin,  avant 
le  déjeuner.  Le  soir,  quand  je  respire,  j'ai  des  sifflements  dans  la  poitrine. 
Depuis  quelques  jours,  j'ai  dans  la  journée  des  mouvements  d'angoisse  ;  je 
suis  inquiète,  j'ai  peur,  je  crains. 

III.  Femme  de  trente-neuf  ans.  Tempérament  sanguin,  lymphatique. 

Premier  jour .  A  deux  heures  et  à  quatre  heures  j'ai  eu  de  vives  douleurs 
au-dessus  du  cervelet;  mais  elles  ont  passé  vite.  J'ai  eu  moins  de  flueurs 
blanches,  mais  elles  sont  toujours  mêlées  de  sang. 

Deuxième  jour.  Depuis  midi,  j'ai  la  tête  embarrassée  et  un  peu  lourde; 
peu  d'aptitude  au  travail.  A  deux  heures  et  demie,  bourdonnement  dans  les 
oreilles.  Augmentation  de  la  lourdeur  de  tête  :  cette  lourdeur  de  tête  s'est 
dissipée  vers  les  quatre  heures.  A  six  heures  et  demie,  douleur  vive  au  bas- 
ventre,  côté  gauche  :  elle  était  aiguë  et  s'est  répandue  dans  tout  le  bas-ventre, 
elle  n'était  pas  générale  et  se  faisait  sentir  dans  différentes  places  comme  un 
point  aigu;  le  bas-ventre,  côté  gauche,  est  resté  douloureux  toute  la  soirée. 
Flueurs  blanches  peu  abondantes  et  non  mêlées  de  sang.  Au  lit,  douleurs 
dans  le  bas  des  reins  et  dans  les  hanches,  chaleur  vive  au-dessus  des  cuisses  : 
pas  de  diminution. 

Troisième  jour.  Moins  de  lourdeur  de  tête.  Peu  de  flueurs  blanches,  mais 
plus  épaisses,  non  mêlées  de  sang.  Points  douloureux  du  ventre,  côté  gauche, 
moins  forts  ;  mais  se  faisant  sentir  de  temps  en  temps  :  quelques  élancements. 
Les  chaleurs  des  cuisses  ont  disparu,  celles  des  hanches  persistent,  même  i 
étant  levée. 
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Quatrième  jour.  Le  matin,  en  allant  à  la  garde-robe,  le  sang  a  reparu,  et 
jusqu'à  une  heure  il  y  en  a  eu  dans  les  flueurs  blanches.  Vers  les  trois  heures, 
j'ai  éprouvé  une  forte  douleur  au-dessus  de  la  tempe  droite.  J'ai  eu  un  peu 
de  douleur  dans  les  cuisses.  J'ai  remarqué  que  depuis  mon  médicament,  les 
douleurs  des  hanches  et  des  reins  sont  plus  fortes.  Le  soir,  en  allant  à  la 
garde-robe  le  sang  a  paru  trés-abondamment.  Aujourd'hui  j'ai  eu  peu  de 
flueurs  blanches.  Depuis  deux  jours  j'ai  des  douleurs  dans  les  seins. 

Cmquiàme  jour.  Je  n'ai  pas  vu  de  sang  aujourd'hui.  J'ai  eu  peu  de  flueurs 
blanches;  mais  quand  je  me  suis  levée,  j'avais,  dans  le  dessous  de  la  cuisse 
gauche,  des  douleurs  très-sensibles  même  au  toucher;  elles  ont  duré  toute  la 
journée.  J'ai  eu  quelques  élancements  à  la  matrice;  les  hanches  me  font  mal. 
Je  n'ai  eu  de  chaleur  aux  cuisses  ni  dans  le  Ht,  ni  étant  levée. 

.Sixième  jour.  Pas  de  sang  et  peu  de  flueurs  blanches.  La  douleur  du 
dessous  de  la  cuisse  a  été  moins  forte,  mais  elle  est  restée  sensible  au  tou- 
cher. Les  seins  ont  été  très-douloureux,  et  j'y  ai  eu  de  violents  élancements 
pendant  que  j'étais  au  lit.  Les  douleurs  des  cuisses  et  des  reins  ont  presque 
disparu. 

Septième  jour.  Pendant  la  nuit,  je  me  suis  réveillée  en  sursaut  avec  une 
violente  envie  d'uriner.  J'ai  uriné  très-abondamment.  Je  n'ai  vu  ni  sang  ni 
flueurs  blanches  durant  la  nuit;  j'en  avais  eu  dans  la  journée.  J'ai  eu  la  tête 
lourde  et  même  des  étourdissements;  cependant  depuis  mon  médicament  et 
même  avant  je  n'ai  pas  eu  de  journée  aussi  bonne.  J'ai  remarqué  que  depuis 
mon  médicament  je  perds  la  mémoire;  j'ai  de  la  difficulté  à  trouver  mes 
mots. 

Huitième  jour.  J'ai  cessé  de  prendre  le  médicament.  La  journée  a  été  très- 
mauvaise;  très-fortes  douleurs  dans  les  reins;  mal  aux  reins  et  aux  cuisses, 
malaise  dans  le  bas-ventre  ressemblant  beaucoup  à  celui  que  j'éprouve  à  l'ap- 
proche de  mes  règles  ;  nous  sommes  le  20,  et  je  ne  dois  les  avoir  que  le  5  du 
mois  prochain.  J'ai  eu  envie  de  dormir;  j'avais  la  tête  embarrassée  ;  le  tra- 
vail m'était  pénible.  —  Ce  soir  je  n'ai  plus  de  douleur  qu'aux  cuisses,  tou- 
jours en  dessous  et  vers  le  milieu.  Quand  j'ai  uriné  dans  la  journée,  le  sang 
a  paru  légèrement;  très-peu  de  flueurs  blanches,  mais  toujours  très-épaisses 
et  très-jaunes.  J'ai  remarqué  que  je  souffrais  davantage  en  restant  assise 
qu'en  marchant,  et  que  les  douleurs  que  je  ne  sens  plus  quand  je  vais  et 
je  viens,  recommencent  à  peu  près  aussitôt  que  je  suis  assise  le  dors  bien 
et  j'ai  bon  appétit. 

Neuvième  jour.  La  nuit  a  été  bonne,  cependant  la  première  fois  que  je 
me  suis  réveillée,  et  je  m'éveille  plusieurs  fois  dans  la  nuit,  j'ai  éprouvé  des 
douleurs  assez  fortes,  comme  celles  que  je  ressens  quand  j'ai  mes  règles; 
de  l'angoisse. 

Aujourd'hui  les  seias  ont  été  moins  douloureux;  plus  de  sang  dans  les 
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flueurs  blanches,  et  en  allant  à  la  garde-robe,  à  peine  des  flueurs  blanches^ 
point  de  douleur  aux  reins,  mais  une  lassitude  extrême  et  des  douleurs  dans 
les  jambes  et  dans  les  genoux.  Je  n'ai  pas  eu  d'élancements  :  ma  journée  a 
été  bonne.  J'ai  cependant  eu  mal  à  la  tête,  j'ai  ressenti  plusieurs  fois  à  la 
tempe  droite  une  vive  douleur,  mais  celle-ci  passait  vite.  Le  mal  de  tête  que 
j'ai  encore  ce  soir  se  fait  plus  sentir  du  côté  droit  que  du  côté  gauche. 


FAITS    THERAPEUTIQUES. 

1.  Madame  J...,  mère  de  plusieurs  enfants  qu'elle  a  nourris,  eut  une  très- 
bonne  santé  jusqu'à  l'âge  de  quarante-cinq  ans.  A  cette  époque  elle  commença 
à  éprouver  de  l'irrégularité  dans  ses  menstrues,  et  se  plaignit  bientôt  de  las- 
situde douloureuse  dans  les  lombes,  d'une  sensation  de  pesanteur  dans  l'hy- 
pogastre,  surtout  sur  le  rectum,  ce  qui  la  jetait  dans  une  grande  anxiété. 
Tristesse  profonde  à  l'approche  des  règles,  qui,  très-abondantes  pendant 
plusieurs  jours,  étaient  accompagnées  de  violentes  douleurs  causées  par  l'ex- 
pulsion de  gros  caillots  :  l'écoulement,  qui  se  prolongeait  dix  à  douze  jours, 
devenait  ensuite  roussâlre,  puis  séreux.  L'intervalle  d'une  époque  à  l'autre 
n'était  que  d'environ  dix  jours,  pendant  lesquels  les  symptômes  énoncés  ci- 
dessus  diminuaient  sans  cesser,  pour  reprendre  toute  leur  intensité  au  retour 
des  menstrues. 

L'exploration  de  l'organe,  fait  à  l'aide  du  spéculum,  fit  reconnaître  un  gon- 
flement mou,  violacé,  du  col  de  l'utérus  :  une  large  excoriation  à  la  partie 
antérieure,  que  le  toucher  rendait  facilement  saignante,  fit  recourir  à  la  cau- 
térisation, après  laquelle  la  malade  fut  soumise  à  un  repos  absolu,  à  une 
alimentation  légère,  peu  abondante.  Les  règles  qui  vinrent  après  l'opération 
furent  moins  fortes,  sans  caillots,  par  conséquent  moins  douloureuses  et  de 
moins  longue  durée;  les  symptômes  secondaires  furentaussi  moins  marqués  ; 
mais  ce  mieux  se  perdit  au  bout  de  quelques  mois.  Les  accidents  se  renou- 
velèrent et  devinrent  plus  violents,  la  marche,  la  station  prolongée  devinrent 
à  peu  près  impossibles;  à  l'apparition  des  menstrues  la  douleur  qui  accom- 
pagnait l'expulsion  des  caillots  fut  très-forte.  Pendant  les  souffrances,  le 
pouls  était  petit,  fréquent  ;  l'émission  de  l'urine  était  impossible  ;  une  sueur 
abondante  couvrait  le  corps  de  la  malade.  Sabine  30%  iij  dans  cent  vingt 
grammes  d'eau,  donnés  par  cuillerée,  de  demi-heure  en  demi-heure,  mo- 
déra les  symptômes  sans  beaucoup  diminuer  leur  durée.  Huit  jours  après 
la  malade  prit  le  murex  purpurea  A^,  cinq  centigrammes  dans  cent  quatre- 
vingts  grammes  d'eau  (une  cuillerée  matin  et  soir).  Sous  l'influence  du  murex, 
la  lassitude  douloureuse  des  lombes,  des  cuisses,  la  pesanteur  sur  le  rectum, 
la  leucorrhée,  la  cuisson  qu'elle  causait,  les  douleurs  de  l'hypogastre  dimi- 
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nuèrent  et  finirent  par  disparaître.  L'époque  menstruelle  retardée  de  quelques 
jours  se  passa  connme  avant  la  maladie,  plus,  la  faiblesse  laissée  par  les  souf- 
frances antérieures.  Une  seconde  dose  fut  donnée  comme  la  première,  im- 
médiatement après  la  cessation  des  règles.  Depuis  lors  la  santé  de  ma- 
dame J...  est  devenue  parfaite;  dix-huit  mois  se  sont  écoulés  dans  une  vie 
active,  quelquefois  fatigante,  sans  qu'elle  ait  été  ébranlée. 

II.  Madame  F... ,  âgée  de  trente  ans,  d'une  constitution  sanguine,  lympha- 
tique, mère  de  deux  enfants,  fut  sujette,  dans  son  enfance,  à  de  violents 
accès  de  toux  causés  par  une  congestion  sanguine  aux  poumons,  laquelle  se 
manifestait  sous  l'influence  d'un  principe  psorique  (rétrocession  de  la  gale). 
Ces  accidents  cessèrent  dès  la  première  gi'ossesse.  Un  autre  organe  devint  le 
centre  de  fluxion  où  devaient  se  montrer  des  désordres  d'un  autre  genre.  La 
malade  commença  par  éprouver  une  sensation  de  pression  sur  les  parties 
génitales;  quelques  mois  après  le  premier  accouchement,  pesanteur  doulou- 
reuse sur  le  rectum;  gonflement  des  hémorrhoïdes ;  leucorrhée  jaune-ver- 
dàtre,  quelquefois  sanguinolente  ;  émission  de  sang  pur  par  la  vulve  en  allant 
à  la  selle. 

Douleurs  de  bruissement  dans  les  extrémités  inférieures.  Lassitude  doulou- 
reuse dans  les  lombes,  dans  les  hanches;  faiblesse  très-grande  qui  rendait  la 
marche  très-difficile,  souvent  impossible  à  l'époque  des  règles.  A  ces  symp- 
tômes qui  devenaient  plus  intenses,  se  joignait  un  endolorissement  de  tout 
l'hypogastre,  ce  qui  causait  une  anxiété  inexprimable,  des  syncopes  fré- 
quentes, lesquelles  cessaient  quand  les  menstrues  commençaient  à  paraître; 
celles-ci  devenaient  bientôt  excessives,  accompagnées  de  spasmes  dans  le  bas- 
ventre,  avec  quelques  élancements  vifs  dans  l'utérus. 

Plusieurs  cautérisations  avaient  été  faites  :  elles  avaient  été  motivées  (di- 
sait le  rapport  de  l'opérateur)  par  la  tuméfaction  du  col  où  se  trouvaient 
plusieurs  gerçures  profondes.  Le  corps  de  l'utérus,  plus  volumineux,  était 
trés-incliné  en  avant;  le  col  appuyait  sur  la  paroi  postérieure  du  bassin;  cette 
position  devait  sans  doute  augmenter  les  douleurs. 

La  cautérisation,  quoique  répétée  souvent,  fut  peu  fructueuse  :  on  y  re- 
nonça, et  pendant  quelques  mois  encore  les  souffrances  furent  les  mêmes. 
Immédiatement  après  une  époque  de  règles,  cinq  centigrammes  de  murex  4'' 
furent  donnés  dans  cent  vingt  grammes  d'eau  ;  la  malade  en  prenait  une 
cuillerée  chaque  matin.  Les  symptômes  diminuèrent  sensiblement  avant 
l'époque  menstruelle  suivante;  celle-ci  se  passa  avec  peu  de  souffrance;  une 
moindre  quantité  de  sang  fut  perdue  ;  la  leucorrhée  fut  surtout  fort  diminuée. 
Une  seconde  dose  donnée  de  la  même  manière,  quand  l'écoulement  sanguin 
eut  cessé,  a  suffi  pour  rétablir  la  santé,  qui,  depuis  un  an,  a  toujours  été 
bonne. 
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De  ces  deux  observations,  et  d'autres  analogues,  on  peut  déduire  des  prin- 
cipes d'une  utile  application;  ils. trouveront  leur  place  ailleurs. 


RESUME    DES    SYMPTOMES    PATHOGENETIQGES. 

Tête.  Confusion  dans  les  idées,  répugnance  pour  la  conversation;  tristesse 
profonde  le  soir;  premier  jour.  Douleur  à  l'occiput,  vers  le  milieu  du  jour; 
premier  jour.  Au  réveil,  mal  de  tète  qui  se  dissipe  au  lever;  premier  jour. 
Dans  la  journée,  à  la  tempe  gauche,  douleur  qui  va  et  vient;  premier  jour. 
De  temps  en  temps,  pesanteur  de  tête  qui  laisse  par  intervalles  une  grande 
clarté  dans  les  idées;  deuxième  et  troisième  jour.  A  la  fin  du  jour,  serrement 
derrière  la  tête,  on  y  porte  involontairement  la  main;  quand  -il  est  à  gauche 
c'est  la  main  droite,  quand  il  est  à  droite,  c'est  la  main  gauche.  —  Besoin 
de  renverser  la  tête  en  arrière;  ce  mouvement  soulage  la  tête  et  le  col; 
deuxième  jour.  Tête  lourde  par  moments;  troisième  jour.  Joue  droite 
brûlante  à  la  fin  de  la  journée;  troisième  jour.  Serrement  de  tête  der- 
rière les  oreilles  ;  troisième  jour.  Joue  gauche  brûlante  le  matin  ;  sixième 
jour.  Douleur  de  tête  (pesanteur)  qui  dure  une  heure;  sixième  jour.  Cé- 
phalalgie pressive  frontale  ;  septième  jour.  Embarras  dans  la  tête,  envie  de 
dormir,  travail  très-pénible;  huitième  jour.  Douleur  de  pression  à  la  tempe 
droite;  neuvième  jour.  Douleur  très-vive  mais  de  peu  de  durée  à  l'occiput; 
premier  jour.  Tête  embarrassée,  pesante,  inaptitude  au  travail  ;  deuxième 
jour.  Bourdonnement  dans  les  oreilles  et  augmentation  de  pesanteur  de  tête; 
deuxième  jour.  Diminution  de  la  mémoire,  difficulté  à  trouver  les  mots... 
Pesanteur  de  tête  comme  quand  l'air  est  lourd.  Tout  le  jour,  nez  froid  à  en 
être  fortement  incommodé;  troisième  jour. 

Poitrine.  Palpitations  de  cœur,  battement  des  artères  du  col;  premier 
jour.  Douleur  de  brisement  dans  la  poitrine  ;  premier  jour.  Douleur  pongi- 
tive,  brûlante  sous  les  fausses  côtes  (côté  gauche)  et  vers  le  rachis;  deuxième 
jour.  Toux  sèche,  peu  fréquente,  oppression;  deuxième  jour.  Voix  altérée, 
enrouement;  deuxième  jour.  Douleurs  dans  les  seins;  troisième  et  quatrième 
jours.  Toux  le  matin,  avant  le  déjeuner;  premier  jour.  Sifflement  dans  la 
poitrine,  le  soir  en  respirant;  septième  jour.  Fortes  douleurs  des  seins;  hui- 
tième jour.  Élancements  vifs  dans  les  seins. 

Estomac.  — Faim  dans  la  journée,  le  matin  ;  nulle  au  dîner.  Faim  le  sixième 
jour. 

Ventre.  —  Exonération  difficile  ;  deuxième  jour.  Tension  douloureuse  dans 
l'hypochondre  droit;  deuxième  jour.  Coliques;  quatrième  jour.  Cohques  le 
soir;  septième  jour.  Constipation  qui  dure  cinq  jours  et  plus.  Malaise  dans 
le  bas-ventre,  semblable  à  celui  que  cause  l'approche  des  règles;  l'époque 
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de  celles-ci  est  éloignée  de  quinze  jours;  huitième  jour.  Douleur  vive, 
comme  un  point  aigu,  dans  le  côté  gauche  du  bas-ventre,  s'étendant,  se 
faisant  sentir  dans  différentes  places  isolées;  le  côté  gauche  du  bas-ventre 
resle  douloureux  toute  la  soirée;  deuxième  jour.  Ces  symptômes  moins  forts; 
troisième  jour.  Pression  sur  l'anus,  comme  des  points  douloureux  ;  pre- 
mier jour. 

Organes  génitaux.  —  Dans  le  côté  droit  de  l'utérus,  vive  douleur  qui  tra- 
verse le  corps  et  remonte  jusqu'au  sein  gauche  ;  premier  jour.  Sensation  de 
sécheresse  et  de  constriction  dans  l'utérus  ;  deuxième  jour.  Sensation  de 
pesanteur  et  de  dilatation  clans  les  grandes  lèvres  ;  septième  jour.  Douleur 
de  plaie,  comme  par  une  arme  tranchante,  dans  l'utérus;  septième  joui-. 
Dans  la  soirée,  troisième  jour,  deux  élancements  violents,  au  côté  gauche 
du  bas-ventre,  durant  une  minute  et  se  portant  vers  le  haut.  Excitation  des 
organes  génitaux,  désirs  violents,  à  fatiguer  la  raison;  troisième  jour.  Leu- 
corrhée verdâtre  épaisse  ;  septième  jour.  Diminuée,  mais  plus  épaisse;  hui- 
tième jour.  La  leucorrhée  devient  sanguinolente;  neuvième  jour.  Retoui' 
d'écoulement  sanguin  par  la  vulve,  en  allant  à  la  garde-robe  ;  quatrième  jour. 
Il  cesse  une  partie  de  la  journée,  puis  reparaît.  "Désir  vénérien  renouvelé  par 
le  plus  léger  attouchement;  deuxième  jour.  Pesanteur  dans  le  vagin  quand 
la  douleur  du  ventre  se  fait  sentir.  Battements  dans  l'utérus  ;  cinquième  jour. 
Leucorrhée  aqueuse  qui  ne  dure  qu'une  demi-journée;  deuxième  jour. 

Voies  urinaires.  —  Urine  avec  sédiment  blanc.  Expulsion  d'une  petite 
quantité  de  mucus  sanguinolent  après  l'émission  de  l'urine;  cinquième 
jour.  Besoin  fréquent  d'uriner  pendant  la  journée;  deuxième  [jour.  En  uri- 
nant, léger  écoulement  sanguin;  huitième  jour.  Besoin  fréquent  d'uriner 
pendant  la  nuit,  urine  sans  couleur;  troisième  jour.  Urine  fétide,  d'odeur 
assez  semblable  à  celle  de  la  valériane;  cette  odeur  ne  tarde  pas  à  diminuer, 
à  disparaître;  troisième  jour. 

Tronc.  —  Douleurs  aux  lombes.  Sensation  de  brûlure,  d'excoriation  ;  pre- 
mier jour.  Mal  aux  lombes  ;  huitième  jour.  Douleurs  aux  lombes,  lorsqu'on 
est  couché;  douleur  dans  les  hanches  (deuxième  jour  jusqu'au  troisième)  ; 
surtout  au  ht.  Douleur  autour  du  bassin  ;  troisième  jour. 

Membres.  —  Faiblesse  extrême  dans  les  mouvements  volontaires.  Flexion 
des  jambes  et  besoin  invincible  de  rester  assise;  premier  jour.  Douleur  dans 
les  genoux;  premier  jour.  Chaleur  aux  mains  ;  premier  jour.  Douleur  dans 
les  bras  au-dessous  du  coude  ;  premier  jour.  De  temps  en  temps,  douleur 
simple  dans  les  jambes;  troisième  jour.  Douleurs  de  très-grande  lassitude 
dans  les  cuisses;  huitième  jour.  Douleur  de  contusion  dans  les  cuisses,  de- 
vant et  au  milieu.  Lassitude  extrême,  douleurs  dans  les  jambes,  dans  les  ge- 
noux ;  neuvième  jour.  Vive  chaleur  à  la  partie  antérieure  des  cuisses  ;  deuxième 
jour.  En  se  levant,  vive  douleur  à  la  partie  antérieure  moyenne  de  la  cuisse 
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gauche,  à  ne  pouvoir  la  toucher;  cette  douleur  dure  toute  la  journée;  cin- 
quième jour.  Sensation  de  battement  sur  le  devant  des  cuisses. 

Sommeil.  —  Somnolence;  premier  jour.  Somnolence  et  tristesse;  deuxième 
jour.  A  neuf  heures  du  soir,  violent  besoin  de  dormir;  deuxième  et  troisième 
jour.  Sommeil  avec  rêves  pénibles  :  fuyant  une  mer  agitée,  elle  se  trouve 
dans  une  prairie  pleine  d'eau;  troisième  jour.  Rêves  pénibles;  quatrième 
jour.  —  Id.,  septième  jour,  réveil  avec  frayeur.  Sommeil  interrompu  par 
des  douleurs  toutes  semblables  à  celles  qui  accompagnent  quelquefois  les 
régies;  troisième  jour.  Angoisse.  Réveil  en  sursaut  avec  violente  envie  d'uri- 
ner, urine  abondante. 

Symptômes  généraux.  — Fatigue  excessive;  premier  jour.  Sentiment  d'an- 
goisse dans  la  journée,  sentiment  de  crainte,  de  frayeur  indéterminée;  pen- 
dant plusieurs  jours  les  souffrances  sont  plus  grandes  en  restant  assise  qu'en 
marchant  ;  elles  cessent  quand  on  marche  ;  elles  se  renouvellent  quand  on 
est  assis.  Sensation  de  sécheresse  à  la  peau,  comme  si  celle-ci  allait  se  gercer. 
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Vertiges. 

Balancement  (Comme  pur):  calad.,  fer., 
tliuy.,  [lact.  V.,  psid.,  bell.,  samb.,  a. 
mur.,  rhm.,  ulm.,  mani.,  cal.  c. 

Chancellement  :  cham.,  cic,  fer.,  a.  ph.,  se- 
neg.,  spong.,  niccolum.,  ol.  an.,  thereb., 
[momord.,  sabi.,  bar.  a.,  bar.  mur.,  coc- 
cion.,  rat.,  ulm.,  mim.,  plumb.,  agar., 
agn.  cas.,  calend.,  bryon.,  fab.  pich. 

Chronique  :  petr.,  phos.,  nux.,  [chen.  b., 
phell.,  coloc,  morph.,  merc.  sol.,  agn. 
cas.,  con.,  bar.  a.,  am.  mur.,  caust. 

Qm  s'élève  du  DOS  :  sil.,  [aur.,  cainc,  hyos- 
ciam.,  acid.  phos.,  plumb.  ace.,  petros., 
argem.,  dat.,  euph.  cap. 

Engourdissant  :  bell.,  secale.,  bov.,  led., 
sabad.,  zinc,  [gent.,  pul.,  ac.  phos., 
rath.,  graph.,  manceni.,  copaïva.,  sapin- 
dus.,  chamom.,  ono.,  morph. ,nierc.  ac. 

Etourdissement  dans  Fbbscurilé  :  gen.  s. 

Front  (Dans  le)  :  rheum.,  [junc.  pil,,  iatro., 
guar.,  guaj.,  merc.  ac,  phosph.,    ma- 

*  Dans  tout  le  cours  du  Répertoire,  les  mé- 
dicaments qui  suivent  ce  signe  [  sont  les  mé- 
dicaments ajoutés  par  M.  Petroz  aux  réper- 
toires classiques. 


gno.,  an.  st.,  mame.,  cainc,  chiu., 
mur.  mag. 

Ivresse  (Comme  d')  :  agar.,  coccion., 
graph.,  nux.,  opi.,  puis.,  sec,  cham., 
dat.,  hyos.,  led.,  mgs.  aust.,  rhus, 
sfig. ,  valer.,  verat.,  asa.,  rath.,  [bar. 
ac,  sassaf.,  solan.  n.,  lam.,  nitr.,  selc, 
cost.  sp.,  mani. 

Mouvement  (Sensation  de)  devant  les  yeux  : 
mosch.,  sep.,  laur.,  mgs.,  oleand.,  [an- 
gust.,  gent.,  bar.  ac,  berb.,  magn.  c, 
sabad.,  sab.,  sapin.,  fab.  p.,  bot.,  agn. 
c,  argem.,  teuc. 

Mouvement  dans  la  tête  :  sep.,  [coccion., 
fab.  pich.,  iatro.,  lam.,  millef.,  co- 
mocl.,  cost.  sp.jCr esc, cane  flu.,  mame., 
bot.,  agn.  c. 

Mouvement  dans  Focciput  :  zinc,  [led.,  mer. 
sol.,  meny.,  cinnab.,  dros.,  a.  nitr., 
magno.,  mûri,  mag.,  croton.,  evon., 
sapind. 

Provenant  d'une  sensation  profonde  dans  le 
cerveau  :  zinc,  [nit.,  cain.,ind.,arth.  v., 
verbas.,  sol.  n,,  plumb.,  chim.,  taber., 
silic,  rhus.,  arist.,  argem.,  am.  m. 

Secousses  (Par)  :  nat.  m.,  mgs.,  [lact.  v., 
argem.,  fer.  c,  sal  am.,  ant.  tar.,  aur., 
anac.,nit.,  verbas.,  angel.,  dus.,  plat., 
sed.  a.,  thuy. 
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Subits  :  agar.,  verbas.,  tereb.,  [cic,  tarax. 

staphy.,  fab.  pich.,  rhm.,  rhs.,  cresc. 

mang.  ac,  valer.,  lact.  virosa. 
Semi-latéral  :  mgs.  arc,  [zinc,  ind.,  segy. 

opi.,  tabei\,   am.  mur.,  niccoL,  senn. 

meny.,  copaï.,  eruc  b.,  pson. 
Tiraillant:  mgs.  arc, zinc, [agn. cas. ,nux. 

an.  st.,  merc  cor.,  mur.  mag.,  berber. 

ind.,     sabad.,    colch.,    daph.,    morph. 

segop.,  plumi.,  fer.  ac,  ignat.,  nitr. 
Tomber  (A  faire)  :  acon.,  agar.,  am.  car. 

ars.,   caust.,  cic,  coloc,  hepar.,  led. 

sabad.,  secaie.,  silic,  spig.,phellan.,  rho 

dod..  rut.,  tereb.,  [clemat.,  squil.,coff. 

argeni.,   petros.,    creos.,  sassaf.,  merc 

cor.,   colch.,  bar.  ac,  nux  m.,  ac.  nit. 

croc,  copaï.,  morph. 
Tomber  (A  faire)  à  gauche:  dros.,  euphr. 

[selen.,   matri.,    colura.,   spig.,    cresc. 

bar.  mur.,  uva.,  cain.,  samb.,  art.  abs. 

sihc,    calend.,    verbas.,   sassaf.,  tliuy. 

cast.,  sapind.,  coff.,  bryon. 
Tomber  (A  faire)  de  côté:  con.,  daph.,  sqnil. 

zinc,  [passiflo.,  cost.  s.,  cham.,  ac. benz. 

psid.,  ran.    se,    coff.,    mosch.,   sassaf. 

kal.,  pseo.,  rhod.,  a.  phos.,  pisci.,  cas- 
car.,  mm\  m.,  mame. 
Tomber  (A  faire)  en  avant  :  ran.  bulb.,  rhs. 

fer.,   nat.  mur.,  [spigel.,    asa.,  calend. 

fab.  pich.,  argem.,  gent.,  berb.,  cast. 

a,  nit.,  fer.  ac,  clema.,  euphra.,  coff. 

morph.  rut.,  angus.,  cann.,  sal  gl. 
Tomber  (A  faire)  en  arrière  :  rhs.,    [cres. 

cicut.,  ran.  scel.,  bot.,  bar.  ac,  a.  nitr. 

merc  dul.,  ars.,  agn.  cas.,  petros.,  nux 

m.,   euphra,  cup.  ac,  ononis.,  sal  Gl. 

tarax. 
Tournoyant:  arn.,   nux.,  phos.,  val.,  viol 

od.,  cic,    con.,    cup.,  fer.,    ac.   mur. 

nat.  mur.,  bism.,  chelid.,  euphr.,  gra- 

tio.,  natr.  sul.,  ran.  bul.,  rhod.,  rut. 

tabac,  [cup.  ace.,  guar.,  cinnaba.,  digit. 

•psid.,    indig.,   baryta.,    par.,   phosph. 

sapind.,  ledum.,  ulmus.,  taber.,  merc. 

cor.,  mur.  mag.,  mosch.,  ono.,  lycop., 

mer.  p.  a.,  stan.,  angeli, 

SYMPTÔMES  accessoires. 

Anxiété  :  bellad.,  rhod.,  [hell.,  chin.,  am. 


m.,  mosch.,  caïn.,  fil.  m,,  arn.,  iatr., 
bora.,  angel.,  millef,,  cann.,  samb., 
stront.  c,  bar.  ac,  zinc 

Resoin  de  se  coucher  :  a.  nitr.,  opi.,  [iris., 
jun.  pi.,  cal.  ca.,  iBgiph.,  kin.,  morph., 
nux.  m.,  passif!.,  agar.,  argem.,  bar. 
mu.,  fer.,  millef., cham.,  a.  mur.,mimo., 
seca. 

RouRDONNEMENTS  d'oreilles  :  puls.,  seueg., 
[angust.,  asa.,  cin.,  coccio.,  mani.,  botr., 
cast.,  thuy.,  mur.  ma.,  art.  vul.,  dig., 
fab.  p.,  graph.,  millef.,  dict.,  sassaf., 
staph.,  cupr. 

Céphalalgie  :  cupr.,  daï.,  ars.,  anac, 
canth.,  puis.,  phos.,  stront.,  tart.,  ar- 
gent., taber.,  verbas.,  [guaj.,  rhod., 
lam.,  mosch.,  kal.,  caust.,  fer.,  cain., 
cast.,  bar.  a.,  fil.  m.,  chim.,  arn.,  angel., 
bar.  mur.,  berber.,  hyos.,  asar. 

Connaissance  (Perte  de)  :  bell.,  [cast.,  dig., 
colch., morph.,  sel.,  columb.,natr.  mur., 
puis.,  cale,  car.,  caust.,  ant.  ta.,  cin., 
tarax.,  cupr.  ac,  fer.  ac,  magn.  c,  art. 
ab.,  mer.  so. 

Crainte  de  la  mort  :  rhs.,  [capsi.,  éuph. 
of.,  taber.,  ant.  tar.,  lob.,  cupr.,  ac 
mur.,  bell.,  mer.  cor.,  ac.  phos.,  cle- 
mat., columb.,  puis.,  bar.  ac. 

Difficulté  de  parler  :  par.,  [dat.,  ac  nit., 
cham.,  aristo.,  clemat.,  ran.  sceler., 
phos.,  juiic  pil.,  serp.,  artem.  ab., 
mani.,  magno.,  fab.  pich.,  angus.,  cin- 
naba., fer.  car. 

Epistaxis  :  suif.,  [phos.,  carb.  an.,  serp., 
diad.,  cane  fluv.,  angus.,  ran.  scel., 
ant.  c,  am.  car.,  rhm.,  graph.,  acid. 
hyd. 

Estomac  douloureux:  amb.,kal,,  [columb., 
ulm.,  par.,  oie.  an.,  œgyphil.,  gent., 
phosph.,  alum.,  cupr.,  samb.,  pétrol., 
merc.  pr,  rub.,  bryon.,  niccol. 

Face  pale  :  puis.,  [comocl.,  serp.,  par., 
cham.,  fer.  car.,  cane  fluv.,  euph.  of., 
asa.,  rut.,  droser.,  an.  st.,  tab.,  hypp., 
nux.,  bar.  ac,  cup.  ac,  mer.  p.  al. 

Faiblesse  :  zinc,  niccol.,  [squil.,  nat.  m., 
euphr.,  phos.  ac,  fer.  a.,  manio.,  the., 
millef.,  asa.,  evon.,  mer.  co.,  bism., 
canth.,  meny.,  kal.,   caps.,  mang.  ac, 
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cale,  car.,  bar.   a.,    dal.,  ixcïà.  liydro., 

cheli.,  calad. 
HoRRiPiLATiON  :  chel.,   [coccion.,   ant.    cr., 

fer.,  graph.,  zinc,  sed.  acr.,  chim.,  1er. 

car.,    cof. ,    agar.,    colch.,    crescen,, 

œgyph.,  cinnamo. 
Malaise  :    ant.  c,  merc,  puis,,    aconit., 

aui.,  bell.,  arni.,  carb.  a.,  phos.,  sassa., 

silic,  spigel.,  squil.,  stront.,  arg.,  tabac, 

tereb.,  [sec,  niorpb.,  cupr.  ac,  mer.  pr. 

al.,  amb,,  junc  pil.,  eruc  b.,  angust., 

uva.,    iris.,    ac.    ph.,   canth.,    staphy., 

brion.,  fer. 
OiîsCDRCisSEMENT  CES    YEUX  :   acon.,    arg., 

canth.,   cicu.,   dai.,  hep.,  hyos.,  mer. 

sol.,  nux.,  olean.,   puis.,  sabad.,  sabin., 

zinc,  lam.,  par.,  tereb.,   [hypp.,  carb. 

veg.,  magn.,   mosch.,  coccio.,   bar.  a., 

ac   hydr.,  agar.,   crot.,   angus.,  cocc, 

cinnab.,  argem.,  the.,  copaïv. 

SciNTILLgMgNT  DEVANT  LES  YEUX  :  bcl.,   daph., 

ignat.,  tart,,  olean.,  [silic,  ac.  mur.,  art. 
abs.,  spong'.,  pretros.,  sapin.,  crescen., 
chelid.,  millef.,  dus.,  taber.,  fer.  car., 
œgop.,  botr. 

SoMxoLExcE  :  arg.,  [cresc,  rbeum.,  hypp., 
aristc,  senn.,  spong.,  petrol.,  diad., 
plat.,  ac  mur.,  marne.,  coccion.,  magn. 
car.,  chelid.,  psid.,  œgyphil.,  ac,  suif., 
sambu. 

Tète  chaude:  puis.,  [am.  mur.,  am.  c, 
teucri.,  mer.  p.  al.,  plumb.,  thuy.,  sil., 
ac.  phosph.,  an.  st.,  hyosc,  asar.,  gent., 
iris.,  sapin.,  fer.,  coccion.,  fil.  m. 

Tète  faible  :  camph.,  china.,  spong.,  [cane 
fluv.,  coloc,  capsi.,  am.  ca.,  a?gopo., 
zmc,  olean.,  coral.,  botr.,  the.,  lycop., 
cinnab.,  junc.  pil.,  cresc,  magno.,  bism. 

Tremblement  :  dig.,  [alum.,  bar.  a.,  cup., 
ant.  tar.,  opi.,  mang.  a.,  mer.  co.,  sal 
Gl.,  hyosciam.,  staph.,  dat.,  columb., 
lauro.,  euphra.,  creos.,  nux  m.,  agn. 
cast.,  psid.,  magno.,  bar.  ca.,  chim. 

Ventre  douloureux  :  spig.,  [verbasc,  iatr., 
am.  ca.,  cresc,  canth.,  viol,  od.,  botr., 
squil.,  stan.,  cale  a.,  petros.,  caustic, 
bel.,  pisci.,  crot. 

Vacillation  :  acon.,mgs.  arc.,cham.,  coni., 
ipéca.,  kali.,  mgs.  aust.,  ac.  mur.,  nux., 
thuy.,  [iatr.,  colch.,  caust.,  fer.,  ant.  c, 


cinnamo.,  loli.,  daphn.,  copaï.,  bar.,  ca., 
rlis.,  camph.,  acaj.,  opi.,  an.  st. 

V0.111R  (Envie  de)  :  puis.,  coccu,,  lyc,  arg., 
[cast.,  cupr.,  plumi.,  scie.,  sal  am.,  sepi., 
thuy.,  bell.,  verbas.,  casca.,  ran.  se, 
crot.,  ulm.,  hyosc,  calad.,  anac,  berb., 
euphr. 

Vomissement  :  cale  car.,  [verbasc,  spong., 
ono.,  uva.,  sol.  in.,  icgopo.,  mer.  vivus., 
bism.,  lam.,  phos.,  rhs.,  borax.,  grat., 
morph. 

Aboyant  les  objets  renvei'.sés  :  eug.,  [bryo., 
squill.,  diad.,  aur.,  comocl.,  ind.,  alo., 
mur.  mag.,  cale  car.,  guar.,  cast.,  bar., 
hell. 

SELON    l'heure    ET    LES   CIRCONSTANCES. 

Air  (au  grand)  :  agar.,  sep.,  oleand.,  ran., 
[ruta.,  am.  car.,  l'an.  s.,  phos.,  berb., 
carb.  an.,  graph.,  bryon.,  art.  vul., 
a?thus.,  rhm. 

Air  (Amélioration  au  grand)  :  fer.  m.,  bar., 
piscid.,  silic,  euph.  cy.,  coloc,  hep., 
opi.,  caust.,  aithus.,  vio.  od.,  an.  st., 
zinc,  berb.,  camph.,  squill.,  coccion., 
rat.,  mur.  mag. 

Assis  (Etant)  :  sulph.,  puis.,  stan.,  staph., 
thuy.,  grat.,  lachesis.,  vio.  od.,  [sethus., 
arg.,  cale  car.,  camph.,  stront.,  dat., 
cascar.,  evon.,  agar.,  fil.  m.,  iris.,  spigel. 

Baissant  (En  se)  :  lyc,  petrol.,  valer., 
acon.,  bell.,  led.,  plumb.,  oie.  an.,  sal. 
am.,  coloc,  psid.,  argem.,  aur.,  tarax., 
kin,,  canth.,  agar.,  staph.,  crot.,  rhm., 
bar.  mur.,  fab.  pich.,  natr.  m.,  guar., 
dus. 

Baillé  (Après  avoir)  :  agar.,  [uva.,  dict. , 
senn.,  verbas.,  cin.,  pœo.,  casca.,  par., 
coccio.,  manie. 

Couché  (Étant)  :  thuy.,  staph.,  calad.,  [cin., 
am.  ca.,  guaj.,  zinc,  nux.  mos.,  carb. 
an.,  rhod.,  bryo.,  euphr.,  iatr.,  aristo., 
stan.,  pœo.,  chel.,  phys.,  kin. 

Couché  (Amélioration)  :  chin.,  phel.,  [am. 
car.,  dus.,  ambr.,  bryon.,  aristo.,  alli., 
plumi.,  cup.  ac,  caust.,  berb.,  nux.,  ly- 
cop., cin.,  tinct.  suif. 

Chaleui;  (Par  la)  :  lyco.,  [calad.,  ulm.,  che- 
lid.,  euph.    of.,    sabad.,   spong.,   iris., 
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phell.,   uva.,   merc.   dul.,    physi.,   bar. 

car.,  staphy..  arg.,  dict.,  natr.  m. 
Debout  (Étant)  :  phosph.  ac,  plat.,  rhm., 

fpigel.,  argen.,  [ledum.,  plumb.,  diad., 

aristo.,  petros.,  ac.  mur.,  magno.,  bar. 

ac,  iris.,  vera.,  cup.  ac,  vulv.,  alum., 

bar.  car.,  spigel.,  phos. 
Esprit  (Par  l'application  de  T)  :  natr.,  [cale. 

car.,  arn.,  giiaj.,  sec,  cin.,  asar.,  cin- 

nab.,  manceni.,  cup.  ac,  rhm.,  calad. 

nux.  m.,  merc.  sol.,  silic,  morph.,  arg. 

sal  gl.,  senog.,  eruc  bras.,  magn.  car. 
Fixant  (En)longtemps  quelque  chose  :sassa. 

[alli.,    cin.,   dros.,   phel.,    opi.,    chel. 

cupr.  ac,  coral.,  manceni.,  taber.,  silic. 

lach.,  agar.,  dict.,    grat.,   mur.   mag. 

arn. 
Lisant  (En)  :   arg.,  grat.,   [plumi.,   uva. 

laur.,   art.   vul.,  comocl.,    cicut.,  alo. 

stan.,    cost.   sp.,    crot.,   gent.,   sassaf. 

mercu.  sol.,  lact.  vi.,  chelid.,  an.  st. 
Lisant  (En)  à  haute  voix   :    par.,    [stan. 

dictam.,  zinc,  manceni.,  croc,  fer.  ac. 

mer.  pr.  al.,  igna.,  sep.,   merc.   sol. 

ambr.,  nux  mes.,  squil. 
Lit  (Dans  le)  :  nux.,  rhod.,  [fer.  ac,  arg. 

ran.    bul.,    euphr.,    vulv.,   silic,    rhs. 

thuya.,  am.  car.,  asar.,  cost.  sp.,  dat. 
Lit  (En  sortant  du)  :  phosph.,  cham.,  merc 

ac,  rhs.,  sep.,  niccoL,  [manceni.,  opi. 

cinnaba.,  ulm.,  mosch.,  comocl.,  jacea. 

canri',  calad.,    croc,   plat.,  ac.   phos. 

millcfo.,  sele.,  mer.  pr.  al.,  diad. 
Marchant  (En)  :  chin.,  phosph.  ac,  spig. 

thuy.,  asa.,  lach.,  tereb.,  [comocl.,  mil 

lef.,   spong.,  natr.  m.,    sele.,   cinnab. 

sqiiill.,  samb.,  cyclam.,  sal.  am.,  ipéca. 

morph. 
Marchant  (En)  au  grand  air  :  cale,  dros. 

tarâx. ,  [ai'ri. ,  loli. ,  morph.,  daph.,  secal. 

euph.  of.,  an.  st.,  vio.  od.,  mur.  mag. 

vulv.,-nat.  mu.,  bell.,  cost.  spic,  pas- 
sif!., senn.,  diad.,  hepra.,  led.,  bor. 
'Makgeant  (En)  ;   arn.,  mur.  mag.,    [dig 

lamp.,   bar.   mur.,   diad.,   silic,  ruta 

junc,  pil.,    ant.   c,  nux.    mos.,  laur 

borax.,  antim.  tart. 
Mangé  (Après  avoir)  :  nux.,  cham.,   kal 

petrol.,  puis.,  rhs.,  natr.  suif.,  [lycop 

momord.,  coccion.,  cal.  ac,  zinc,  sele, 


berb.,  eruc.   b.,  passif!.,  taber.,  arg., 
anacar.,  carb.  an. 

Matin  (Le):  agar.,  carb.  an.,  nux.,  cham., 
kali.,  mur.  mag.,  sepi.,  squil.,  niccoL, 
[physi.,  angel.,  mance.,  casca.,  tarax., 
sed.  a.,  uva.,  petrol.,  carb.  veg.,  puis., 
cycla.,  sassaf.,  mer.  ac. 

Midi  (A)  :  nux.,  arn.,  mur.  mg.,  natr.  sul., 
[am.  car.,  junc  pil.,  evon.,  columb., 
act.,  chim.,  magno.,  sabad.,  fer.  m., 
œthus.,  comocl.,  ant.  tar.,  mance.,  nux 
mosch.,  mani.,  momordi. 

Midi  (Après)  :  sep.,  par.,  calad.,  ac.  benz., 
chin.,  dat.,  ran.  bul.,  cane  fluv.,  crot., 
jace.,  columb.,  morph.,  plumb.  ac 

Montant  (En)  :  calca.,  bor.,  [rhod.,  verbas., 
ant.  tar.,  evon.,  rhs.,  lach.,  coni.,  sa- 
bad., hell.,  oie.  an.,  colocyn.,  petrol., 
sal.  am.,  plumb.  ace. 

Mouvement  (Par  le)  :  chin.,  verat.,  iatr., 
physi.,  kin.,  argen.,  mani.,  lyco.,  guaj.,, 
petros.,  dus.,  ono.,  taber.,  ran.  bul., 
the.,  spong.,  rat.,  canth.. 

Mouvement  de  la  tête  (Parle):  hep.,  acon., 
arn.,  [nux. mos., petros.,  ac.sulf.,  argen., 
sele.,  hyosci.,  lycop.,  angel.,  agar.,  cy- 
cla., ruta.,  chelid.,  rhs.,  kin.,  sabin. 

Redressant  (En  se)  :  acon.,  carb.  an.,  bell., 
bryon.,  cicut.,  coni.,  laur.,  [stan.,  crot., 
lach.,  euphr., phosph.,  camph.,colocynt., 
bov.,  ars.,  bar.  ca.,  hyosci „,psid.,  spong., 
fil.  m.,  rhm. 

Redressant  (En  se)  la  tête  ;  arn.,  chel., 
[camph.,  bar.  ca.,  am.  mur.,  grat.,  alo., 
mani.,  dus.,  senn.,  act.,  psid.,  genti., 
fer.  mur. 

Regardant  en  haut  (En)  :  plumb.,  puis., 
sil.,  thuy.,  [chelid.,  mosch.,  aur.,  carb. 
an.,  cane  fluv.,  fer.  mû.,  plat.,  guaj., 
rhm.,  samb.,  matric,  ac.  hydr.,  merc. 
dul. 

Siège  (En  quittant  son)  :  thuy.,  petrol.,  sa- 
bad., spigel.,  asar.,  laur.,  [opi.,  piscid., 
œthus.,  colocyn.,  sapind.,  alo.,  jal.,  ind., 
iris.,  sal.  am.,  cane,  fluv.,  acid.  hydr., 
chim.,  magno.,  alum.,  canthar.,  aur. 

Soleil  (par  le)  :  agar.,  [fer.  car.,  verbe., 
uva.,  clemat.,  creos.,  verbasc,  kali  car., 
arn.,  bar.  car.,  dus. 

Soir  (Le)  :  nux.,  puis.,  amra.,  ars.,  kal.. 
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merc,  plat.,  [zinz.,  sol.  ma.,  oie.  an., 
dus.,  aur.  mur.,  sal.  am.,  prun.  spi., 
crot.,  sassaf.,  ant.  cr.,  fer.  ac,  magno., 
phosph.,  caps.,  cuphras.,  veratr.,  agar. 

Tournant  (En  se)  :  csni.,  [opi.,  camph., 
cann.Jace.,  bell.,rath.,  eupho.  of.,  asa., 
par.,  jal.,  crot.,  phos.,  cliam.,  ran.  bul., 
stan . 

TooKNAM  (En  se)  la  tête:  colocyn.,  kal., 
[taber.,  jace.,  dictam.,  plumb.,  aur.,  co- 
paï.,  gent.,  camph.,  fer.  car.,  cast.,  pis- 
cid.,  serp.,  asa.,  verben.,  ind. 

Vin  (Après avoir  bu  du)  :  bor.,  natr.,  zinc, 
[ipéca.,  kina.,  sal  Gl.,  plat.,  hepar.,  se- 
neg.,  oie.  an.,  pbisi.,  sed.  a.,alo.,  lact. 
vir.,  am.  mur.,  lam. 

VonuRE  (En  allant  en)  :  hepar.,  silic,  [fab. 
pich.,  creos.,  mur.  a,,  mer.  s.,  ac.  phos., 
acon.,tinct.  suif.,  sassaf  ,  laur.,  euphras., 
seca.,  jun.  pil.,  plumi.,  berbe.,  led., 
sal  GL,  gent. 

Veux  (En  fermant  les)  :  ars.,  grat.,  [ac. 
phos.,  fer.  m.,  crot.,  piscid.,  guaj.,  acid. 
hydr.,  tarax.,  tinct.  sul.,  fab.  tun., 
mang.  ac,  verat.,  cyclam.,  lach. 


II 
Obnabilation . 

NATURE   DES   SENSATIONS. 

Assourdissement  :  bell.,  opi.,  rhs.,  sabad., 
seca.,  bov.,  led.,  sab.,  tart.,  zinc,  [crot., 
seneg.,  ono.,  gen.  s.,  hepar.,  armora., 
gUaj.,  sed.  a.,  nux.,  euphra.,  ignat. 

Connaissance  (Perte  de)  :  bell.,  natr.  mur., 
plat.,  bov.,  canth.,  hyosci.,  kal.,  mgs. 
arct.,  nux.,  rhs.,  stann.,  veratr.,  che- 
lid.,  [botr.,  am.  mm\,  gen.  s.,  sed.  a., 
bar.  ace.,  tarax.,  spong.,  nux.  mosch., 
olean. 

Embarras  :  calca.,  suif.,  petrol.,  [am.  mu., 
botr.,  an.  v.,  euge.,  spong.,  bar.  ace., 
amb.,  dus.,  ran.  ac,  cina.,  sele.,  pru. 
sp. 

Embarras  chronique  :  cale,  [passif!.,  physi., 
seca.,  cochle.,  evon.,  iris.,  ac.  phos., 
merc  sol.,  agar.  mus.,  mercu.  p.  al. 


Embrouillement  ;  coccu.,  nux.,  opi.,  rhm., 
verat.,  rhod.,  [aci.  benz.,  guati.,  badi.. 
argem.,  cann.,  agn.  cast.,  grat. 

Engourdissement:  nux.,  caust.,  digit.,natr., 
opi.,  rhm.,  meny.,  [armo.,  piscid., 
dict.,  ono.,  laur.,  zinc,  verben.,  sassaf., 
bella.,  magn.  ca.,  thym.,  agar.  em., 
dulca.,  alli. 

Enivrement  :  agar.,  coccu.,  coni.,  graph., 
led.,  opi.,  nux.,  puis.,  sec,  alum.,bell., 
bovis.,  capsi.,  caust.,  cham.,  dat.,  hyos- 
cia.,  mgs.  aust.,  rhs.,  silic,  spigel., 
thuy.,  valer.,  verat.,  argen.,  asar.,  eu- 
gen.,  rhod.,  rut.,  therm.,  [alo.,  tarax., 
laur.,  ran.  a.,  evon.,  argemo.,  senn., 
canth.,  cochle.,  calad.,  badi. 

Étonnement  :  kali.,  anacar.,  an.  vul.,  ac 
nitr.,sele.,  caps.,  cascar.,  tarax.,  coloc, 
bar.  mur.,  mur.  mag.,  copai.,  pr.  sp. 

Étourdissement  :  cale,  kali.,  silic,  natr. 
mu.,  samb.,  verat.,  bism.,  [guati.,  psid., 
acon.,  euphr.,  cochle.,  lact.  vir.,  ran. 
se,  sassa.,  magn.  car.,  euge.,  angust. 

Fatigue  d'esprit  :  aurum.,  cale,  led., 
natr.  mu.,  samb.,  verat.,  bism.,  [evon., 
prun.  sp.,  miino.,  sal.  am.,  cann., 
acon.,  thym.,  dig.,  oleand.,  kali.  car., 
rhm. 

Froid  (Sensation  de)  :  oie.  an.,  [iatr.,  arn., 
fumar.,  iris,  spong.,  eruc  b.,  digit., 
bism.,  dat.,  valeri.,  lact.  vir. 

Occiput  (Entreprise  de  Y)  :  ambr.,  carb. 
an.,  plumb.,  [dat.,  prun,  sp.,  uva.,kali. 
car.,  silic,  lact.  vir.,  cupr.,  oleand.,  ac 
mur.,  oleum.  an.,  dros.,  arni.,  daph., 
mimo. 

Occiput  (Entreprise  de  1')  comme  après  les 
pollutions  :  daphn. 

Occiput  (Entreprise  de  Y)  comme  après  Ti- 
vresse  :  nux.,  puis.,  daph.,  rhm.,  coral., 
[ac.  phos.,  ran.  a.,  led.,  momordi.,  agar. 
la.,  oie.  an.,  galba.,  physi.,  pseon., 
mimo.,  asa. 

Pesanteur  :  aur.,  nux.,  opi.,  plat.,  rhs., 
rhod.',  acon.,  asa.,  capsi.,  caust.,  dig., 
droS.,  hyoscia.,  iod.,  sec,  sep.,  staphy., 
squil.,  tart.,  thuy.,  viol,  tri.,  asar., 
bism.,  diad.,  meny.,  seneg.,  [evon., 
alli.,  cane  fluv.,, plumb.,  coccu.,  guar., 
opi.,  eugen.,  led.,nitr.,  euphor.  la. 
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Sens   (Emoussenient  des)  :  anacar.,   asa. 

capsi.,  chain.,  tart.,  [plios.,  pr.  sp.,  aur. 

evon.,ars.,  sep.,  tormen.,  aruin.,lani. 

graph.,  cane.  fluv. 
Sens  (Perte  des)  :  capsi.,  sicu.,  [natr.  car. 

acjj.,  pip.,  sep,,  iatr.,  coccion.,  digit. 

morph.,'canc.  fluv^,  rut.,  graph. 
Stupéfaction  :  aur.,  coccu. ,  graph.,  diilc. 

kali.,  rhra.,  asar.,  [raerc.  ac.,  aci.  phos. 

cic,  millefo.,  olean.,    dus.,    led.,   bo 

rax.,  pseon.,  bar.  mur.,  cupr.,  ac.  suif 
Tête  (Comme  si  on  avait  une  planche  de 

vaut  la)  :  acon.,  cale,  plat.,  [torm.,  sed 

a.,  badi.,  fer.  ca.,  sep.,  fer.  mur.,  par. 

cinnamo.,  sethu.,  bar.  ca. 
Tête  (Tournoiement  de  la)  :  bell.,  camph. 

cham.,  cicut.,   fer.,   mur.  raag.,  phos 

ac,  seca.,  spong.,  niccol.,  oie.  an.,  ta- 

ber.,  terebon.,  [ferr.  mu.,  ono.,  phos. 

bar.    mu.,  ara.   car.,  viol,  od.,  taber. 

fab.  tun.,  borax.,  cupr.,  sapi. 
Tête  (Tournoiement  de  la)  avec  nausées 

thuy.,  tcrcb.,    [lycocto.,  am.   ca.,   asa. 

daph.,  sal  Gl.,  euph.,  gen.  s.,  anacar. 

led.,  sapin.,  matri. 
Vide  (Sensation  de)  :    ant.,   ars.,   sabad. 

staphy.,  thuy.,   euphr.,  meny.,  seneg. 

verbasc,  [sepi.,  crot.,  igna.,  ars.,  mer 

sol.,  cort.  sam.,  asa.,  argem.,  manceni. 

kin.,  alum.,  clemat.,fer.  mu.,  am.  mur 

circonstances  et  moments  de  la  journée. 

Assis  (Étant)  :  asar.,  [gent.,  urti.,  ac.  suif., 
mer.  co.,  seneg.,  momordi.,nigel.,  agn. 
cast.,  rath.,  cost.  spic. 

Ru  (Après  avoir)  :  cocc,  [taber.,  aur.  mur., 
fer.,  millef.,  bar.  mur.,  cascar.,  verat., 
trifol.,  nmr.  mag.,  sabad.,  sethusa., 
cinrinb.,  cane.  fluv. 

Chambre  (Dans  la)  :  acon.,  ars.,  meny.,  [sep., 
fn!).  tun.,  mer.  sol.,  daph.,  thym.,  am. 
car.,  angus.,  cinnab.,  ac.  phos.,  fer.  mu., 
ignat.,  cochl.,  crot.,  torm.,  lami.,  arum. 

CiUMBUE  (Dans  une)  chaude:  acon.,  [bar. 
mur.,  agn.  cast.,  fer.,  colch.,  merc, 
oie.  au.,  ac.  nitr.,  torm.,  columb.,  nic- 
col., pip.,  can.  fluv. 

Débauche  nocturne  (Après  une)  :  nux. ,  puis. , 
[opi.,  ainbr.,  meny.,  rhs.,  vulv.,  cast.. 


uva.,  crot.,  cain.,  iris,  am.  mur.,  lach. 
Déjeuner  (Avant)  :  cale,   [sapin.,  mang., 

car.,  fil.  m.,  cocc,  rut.,  aga.  la.,  mer. 

p.  al.,  iris,  chel.,  anacar.,  lami.,  causti. 
Écrit   (Après  avoir)  :  silic,    [tarax.,   ars., 

cale  ca.,  iris,  pru.  p.,  kal.   t.,   vulva., 

alH. 
Fumé  (Après  avoir)  :  alum.,  [ac.  phos.,  asa., 

anis.  V.,  cuphor.  la.,  nux.,  dict.,   iris., 

fer,,  nat.  mur.,  physi.,  cin.,  digit. 
Ivresse  (Après  V)  :  nux.,  car.  veg.,  [phys., 

nat.    mur.,    cochl.,     mer.    dul.,    ceth., 

ran.  b.,  dus.,  mur.  mag.,  acon.,  crot., 

ars.,  pru.  p.,  rut. 
Lecture  (Après  avoir  fait  une)  :  silic,  [gent., 

euph.  c,  cochl.,  hepar.,  pru.  sp.,  fer. 

ac,   fer.    car.,    bryon.,   sabad.,    dus., 

bar.  ca.,  œgyph.,  fer.,  piscid. 
Lit  (En  quittant  le)  :  graph.,  rhod.,  [gaïac, 

chin.,  fer.,  sabad.,  cochl., cham.,  cascar., 

agar.    eïn.,  rhs.,   magn.   ca.,  ac.  nitr., 

artem.  vul.,  œgyphi. 
Liqueurs  spirutueuses  (Après  avoir  pris  des)  : 

coni.,  [iod.,  art.  vulg.,  acaj.,  fer.  car., 

morph.,  bar.  mur.,  zinc,  dictam,,  sol. 

m.,  ac.  phos.,  ranun.  bulb. 
Mangé  (Après  avoir)  :  nux.,  coccu.,  coni., 

petroL,   meny.,   [bovis.,  viol,  od.,  pip., 

vince.,  iris,  mur.  mag.,  agar.  la.,  fab. 

tun.,  magn.  car.,  vulv.,  senn.,  colch. 
Marchant  (En)  :  camph.,    [coccio.,  cham., 

pip.,  mur.  mag.,  fil.  m.,  iod.,  mer.  p. 

al.,  ac.  nitr.,  chelid.,  rath.,  coccu.,  acaj., 

graph. 
Matin  (Le)  :  cale,   graph.,  rhod.,   [gent,, 

vulva.,  sap.,  sal  Gl.,  bar.  ca.,  an.  vul., 

pip.,    manceni.,   bell.,    guati.,    coccio,, 

coccu.,  sulph. 
Midi  (A)  :  nux.,  taber.,  argem.,  bar,  mu., 

uva..  alcoo.  suif.,  sal  GL,  magnol.,  mer. 

ac,  art.  abs.,  plat.,  iris,  cochl.,  sed.  a., 

arum. 
Oreilles  (Grattement  derrière  les)  :  cale, 

prun.  sp.,  an.  vul.,  bell.,  the.,  am.  mur. 
Soir  (Le)  :  silic,  [dictam.,  argem.,  coccion., 

sabad.,  mercur.  p.  al.,  petrol.,  arum., 

bol.  cer,,  trifol.,  fer.  mur.,  diad.,  jal., 

columb.,  coccul. 
Tension  d'esprit  (Par  suite  d'une)  :  nux., 

nat.,  puis.,  aur.,   magn.,   silic,  [zinc,  , 
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bov.,  badi. ,  loli.,  cort.  samb.,  cast., 
cin.,  copaï.,  sol.  inam.,  fil.  mas.,a3gyph., 
ars.,  mur.  mag.,  guati. 
Vin  (Après  avoir  bu  du)  :  bovis.,  coni.,  co- 
ral.,  [morph.,  mur.  mag.,  agar.,  silic, 
dulcam.,  iilix.  mas.,  fer.  car.,  ars., 
psid.,  mime,  dict.,  spig.,  mutrica. 

AMÉLIORATIOM. 

Air  (Au grand)  :  ars.,  meny.,  [niccol.,  vulv., 

alcoo.  suif.,   sassaf.,  aristo.,   bar.  car., 

j  cin.,     kali.     car.,    mimo.,    can.   fluv., 

daphn. 

Tète  (En  l'ayant  appuyée)  :  diad.,  [ignat., 

I  coff.,  cham.,  the.,   coral.,  opi.,    mur. 

I  mag.,   chel.,  ono.,   bism.,    guati.,    ac. 

phosph.,  lycot. 


III 

Défaut  d'intelligence  et   de 
mémoire. 

NATURE   DES    SENSATIONS. 

Affaiblissement  d'esprit:  aur.,  cale,  natr., 
nux.,puls.,stan.,  sep.,  silic,  spong.,  se- 
len.,  [ono.,  plumb.  ac,  merc.  dul,,  nast., 
cin.,  magno.,  sulph.,  fil.  masc,  thym., 
bism.,  aristo.,  sassaf. 

Agitation:  angust.,  [nat.  mur.,acaj.,cresc., 
inillef.,  am.  ca.,  lil.  mas.,  loli.,  euphras., 
kal.,  hydriod. 

Attention  (Défaut  d')  :  phosph.  ac,  mgs., 
[millef.,  cin.,  nast.,  sethus.,  trifol.,  bov., 
rhs.,  cham.,  loli.,  lact.  v.,  agar.,  an. 
vulg. 

Conception  (Difficulté  de)  ;  oleand.,  cham., 
coni.,  daph.,  amer.,  [bar.  mur.,  anacar., 
arn.,  bell.,  coral.,  an.  vulg.,  ran.  bul  , 
can.  flu.,  fil.  m.,  nat.  car.,  cham. 

Connaissance  (Perte  de)  :  bell.,  nat.  mur., 
bovi.,  canth.,  hyosci.,  kali.,  laur.,  mgs. 
arct.,  nux.,  rhs.,  stann.,  veratr.,  chelid. 
[fil.  mas.,  plumb.  ac,  passifl.,  senna., 
chin.,mer.  cor.,  caust.,  sethus.,  an.  vul. 

Délire  :  acon.,  bel.,  dat.,  hyosci.,  ars., 
dulcam.,  opi.,  phosph,  ac,  samb.,  [ly- 


cop.,  millef.,  evon.,  cham.,  psid.,  cale 

car.,  cleinat.,  badi.,  teucr.,  bar.  mur. 

arn. 
Distraction:  bovis.,  olean.,  caust  ,  croc. 

merc,  natr.  mur.,  plat.,  sep.,  argen. 

oie.  an.,  verbasc,  vit.,    [fer.,  thym. 

nast.,   the.,    lycoto.,   cin.,    kali.   hyd. 

agar.  em.,  chim.,   plumb.   ac,  coccion 
Ecrivant  (Se  tromper  en)  :  mgs.  arc,  puis. 

[calca.  ca.,  ran.  bul.,  pr.  sp.,  bolet,  c. 

lob.,  cale,  ac,  agn.  cas.,  cochl.,  cin. 

pr.  p.,  art.  vul.,  sihc 
Fureur  :  bell.,  camph.,canlh., dat.,  hyosci. 

agar.  ,[rhm.,  physi.,diad,,  cup.  acet.,  ac 

suif.,  lycoto.,  galeoh.,  sed.  a.,  badi.,  an 

gus.,  euphr.,  arg. 
Hébétude  :  hyosci.,  [kali.  hyd.,  natr.  mu. 

ran.bulb.,  bryon.,  jal.,  rhm.,  cost.  sp. 

cale  ac,  spong.,  magno.,  loli. 
Hydrophoeie  :  bell.,  canth.,  dat.,  hyosci. 
Idées  (Absence  d'):  verat.,  [mer.  co.,  agar. 

cascar.,  staphys.,  bar.  car.,  jal.,  agnus 

cas.,  seth.,  eruc  bras.,  sol.  mam.,  coc- 
cion., acaj.,  an.  vul. 
Idées  fixes  :  carb.    veg.,    coccu.,   cupr. 

bell.,   sabad.,    [merc.  dul.,    fer.    mu. 

plumb.  ac,   argen.,   merc.    viv.,   cane 

fluv.,  thereb.,  thuy.,  sapin.,  sol.  nig. 

petrol. 
Idées  (Instabilité  des)  :  acon.,  puis.,  viol 

od.,    mgs.   aus.,    valer.,    tab.,    [olean. 

œgyphil.,  cham.,  art.  v.,  sulph.,  coccion. 

sapin.,  lact.  vir.,  dict.,  lycoto.,  cascar. 

badig.,  dus. 
Idées  (Lenteur  des):  aur.,  carb.  veg.,  daph. 

lycopod.,  nilr.  ac,  sabad.,  sep.,  sulph. 

meny.,  ran.  scel.,  [caïn.,  mer.  dul.,  sol 

nig.,  cyclam.,  agar.,  a?gyph.,  art.  vul. 

mame.,  ran.  bul.,  ulm. 
Idiotisme  :  opi.,  coni.,  daphn.,  petrol.,  phos 

ac,  silic,  stan.,  [copaï.,  aethus.,  dat. 

ran.  bulb.,  bell.,  galeoh.,  phos.,  cascar. 

led.,  capsi.,  badi.,  mer.  co.,  iirti. 
Illusions  fantastiques  :  bel.,    dat.,   opi. 

plat.,  sabad.,  staphys.,  [fer.  ac,  lact.  v. 

gent.,  petrol.,  crescen.,   dat.,  angust. 

acaj.,  solan.  ni.,  berber.,  led. 
Imagination  (Activité  dans  1)  :  chin.,  coff. 

mur.  a.,  opi.,  phosph.,  puis.,  viol.  od. 

sabad.,  valer.,  lâche.,  taber.,  verbasc. 
0 
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[gon.  s.,  gent.,  nast.,  fab.  pich.,  thym., 
bel.,  magno.,  spong.,  cuprum.,  chin., 
iod.,  stapliys. 

Imagination  (Émoussement  de  V):  daph., 
phos.  ac,  cham.,  cycla.,  opi.,  sabad., 
spong.,  staphys.,verat,,  ran.,  sele.,  [ac. 
sul.,  aur.  mur.,  agar.  mus.,  rat.,  cin., 
stront.  car.,  crée,  cinnaba.,  serp.,  cale, 
ac,  gent.,  agn.  cast. 

Inaptitude  au  tbavail  :  natr.,  agar.,  sep., 
spigel.,  spong.,  staphys.,  sele.,  [columlD,, 
cochl.,bel.,  thym.,  oleand.,  nast.,  acon., 
cann.,  aur.  m.,  herbe.,  gent.,  lycotc, 
cupr.,  led. 

Intelligence  (Confusion  de  F)  :  bell.,  dat., 
hyosci.,  cupr.,  plat.,  vcrat.,  aur.,  coni., 
[cycla.,  cascar.,  ran.  ac,  copa'i.,  chim., 
carb.  veg.,  ipéca.,  jace.,  an.  vul.,  cle- 
matis.,  lami. 

Intelligence  (Faiblesse  de  Y)  :  anacar.,  bo- 
vis.,  aur.,  coni.,  opi.,  [the.,  ac.  nitr., 
merc,  ac.  mur,,  lact.  vir.,  chin.,  an. 
vul.,  gen.  s.,  cale,  ac,  sabad.,  arœo., 
acaj.,  art.  abs.,  suif. 

Langage  (Désordre  dans  le)  :  camph., 
hyosci.,  plat.,  ciipr.,  lycopod.,  opi.,' 
lach.,  [ign.,  bar.  ac,  mur.  mag..  car. 
veg.,  art.  abs.,  cost.  sp.,  sed.  a.,  matri., 
bar.  car.,  dulcarn.,  oie.  an.,  euphorh.  la. 

Maladresse  :  bovis.,  [chin.,  sed.  a.,  mang. 
car.,  columb.,  nat.  mu.,  cin.,  faha. 
tun. ,  agar.  em.,  manceni.,  iris.,  aur., 
fer.  a. 

Manie  :  bell.,  cicu.,  dat.,  hyosci.,  ant., 
agar.,  ars.,  coccu.,  coni.,  cupr.,  lycop., 
opi,,  [tereb.,  verat.,  hepar.,  kali,  hyd., 
belle.,  ac.  hydr.,  thymus.,  daphn.,  co- 
chle.,  kin.,  calend. 

Méditatio.v  (Inaptitude  à  la)  :  nitr.  ac,  pé- 
trel., staphys.,  therm.,  [tereb.,  alcoo. 
suif.,  manceni.,  ipéca.,  acaj.,  arum.,  ga- 
leob.,  jun.  pil.,  lami.,  copaï.,  stan., 
dulcam. 

Mémoire  (Défaut  de)  :  kali.,  petrol.,  silic, 
[acid.  nitr.,  merc,  sol.,  am.  car.,  bar. 
ac,  jal.,  lycopod.,  crescen.,  angust., 
capsi. ,  car.  veg.,  pip.,  clusi.,  ignatia. 

Mémoire  (Faiblesse  de  la)  :  alum.,  anacar., 
bovis.,  suif.,  acon.,  causti.,  colch.,  con,, 
daplm,,  digit.,  laur.,  mgs.  arct.,  merc, 


natr.  mur.,  olean.,  rhs.,  sep-,  spigel., 
stapliy.,  viol,  od.,  therm.,  vesbasc, 
[morph.,  physialis.,  ars.,  mosch.,  acon., 
scroph.,  kin.,  jal.,  sapin.,  euph.  of., 
euph.  la.,  bar.  mur. 

Mémoire  (Perte  de  la)  :  dut.,  hyosci.,  verat., 
[mosch., kali.  ca.,  nux  mos.,  aur.  mur., 
œnanth.,  puisa.,  kali.  hyd.,  bryon., 
phos. 

Oublier  (Disposition  à)  :  bary.,  acon., 
colch.,  croc,  phos.,  plat.,  stront.,  viol, 
od.,  guaj.,  rhod.,  therm.,  [coral.,  merc 
a.,  zinc,  herbe.,  canth.,  gen.  s.,  am. 
mur. 

Parlant  (Chercher  ses  mots  en)  :  puis., 
thuy.,  [trifol,,  aristo.,  passifl,,  alcoo. 
sul.,  bol.  c,  jal. 

Parlant  (Se  tromper  en)  :  alum.,  causti., 
lycopod.,  [ac.  suif.,  junc.  pil.,  aur.,  sal. 
am.,  fab.  pich.,  olean. 

Phrases  incohérentes  :  alum.,  [agar.,  chim., 
jal.,  botr.,  cinamo. 

Pensées  (Absence  de)  :  belle.,  natr.  mur., 
phos.  ac,  olean.,  rhs.,  rut.,  spigel,,  va- 
ler.,  ambr.,  vit.,  [art.  vul.,  acaj.,  dros,, 
mur,  mag,,  cost.  sp.,  cinnamo.,  loli., 
agar.  lar.,  galeob. 

Pensées  (Confusion  des)  :  phosph,  ac,  [bo- 
vis., nast.,  dros.,  nux  mosch.,  carb.  veg., 
passif!.,  iatr.,  bell.,  ignat,,  kali.  tar., 
ipéca . 

Pensées  (Lenteur  des)  :  chin.,  carb.  veg,, 
thuy.,  meny.,  rut,,  [anacard.,  dros,,  ga- 
leob., puisât.,  art.  ab.,  natr.  mur.,  viol, 
od.,  magnol.,  acon.,  cresc,  cupr,  ace., 
cale  a. 

Pensées  (Perte  des)  :  daphn.,  cann.,  merc, 
mgs.  arc,  asar.,  oie.  an.,  ran.,  rhod., 
[sol.  m.,  columb.,  arg.,  agar.,  cale  ac, 
fer.  mur.,  lact.  vir.,  art,  abs,,  urti., 
caust. 

Prophétisatiom  :  agar.,  [chim.,  faba.  tun., 
cascar. 

Réfléchir  (Impossibilité  de)  :  acon.,  alum., 
natr.  mur.,  phosph.  ac,  thuy.,  [sep,, 
botr.,  alcoo.  sul.,  marne.,  puis,,  cupr. 
ac,  agn.  cas. 

Réflexion  (Défaut  de)  :  natr,  mur.,  anacar., 
aur,,  bovis,,  cale,  cann.,  cicu.,  lycop., 
olean.,  stann.,  rhod,,  [crot.,  calend.,  di- 
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git.,   kali.    car.,    argen.,    sapi.,   chiin., 

aruin.,  seiin. 
RÊVES  :  cliani.,  angus.,  [kali.  tar.,  canth., 

physi.,  daphn.,  iod.,  fab.  tun.,  merc.  p. 

al.,  ariuor. 
Saillie    d'esprit  :    lach.,    angust.,    [acid. 
hydr.,  lycoto.,  jace.,  thym.,  dict.,  junc. 

p.,  rhs.,  senn. 
Sens  (Émoussement des)  :  hyosci.,  oleand., 

dat.,  laur.,phos.  ac.,ran.,  [creos.,  conl., 

sapin.,  nux    mos.,  oie.  an.,    fab.  tun., 

camph.,  lycoto.,  œnant.,  segopo.,  ^in- 

namo.,  igna.,  nigel. 
Sens  (Illusion  des)  :  bell.,  phos.  ac,  seca., 

valer.,  [œnanth.,  gent.,  art.  abs.,  mimo., 

eugen.,  plumb. 
Sensibilité  (Défaut  de)  ;  hyosci.,  phos.  ac, 

[fer.,  cascar.,  diad.,  rhod.,  thym.,  cupr., 

hora.,  cin.,  canth. 
Somnambulisme  :  acon.,  phos.  ac,  mgs.,  [lyc, 

psid.,  a.  mur.,  bism.,  dict.,  serp.,  bol. 

c,  alli.,  raeny,,  valer.,  amb. 
Susceptibilité  d'esprit  :  coff.,  opi.,  viol,  od., 

lach.,  [angus.,  rhod.,  loh.,  scrophu.,aga. 

la.,  vince.,  sabad.,  morph.,  segopo.,  cy- 

nomor. 


circonstances  et  moments  de  la  JOURNEE. 

Chagrin  (Par  suite  de)  :  bel!.,  [nigel.,  œgo- 

po.,   bism.,  phys.,   morph.,  pip.,   cort. 

samb. 
Chaleur  du  jour  (A  la)  :  sele.,  cane  fluv., 

bol.  c,  cuprum.,  senn.,  cin.,  kin.,  sep., 

am.  car.,  daphn.,  chim.,  rhod. 
Chambre  (Dans  la)  :  natr.,  [cin.,  aristo., 

agar.  la,,  eruc  b.,  sal  GL,  art.  vulg.,  pr. 

sp.,  cost.  sp.,  coccion. 
Colère  (Par  suite  de):  plat.,  [cort.  samb., 

nast.,  loli.,  psid.,  nitr.,  a.  phos.,  agn. 

cas.,  manceni.,  acon.,  cascar.,  ulm.,  sal 

Gl.,  phys. 
Effroi  (Après  un)  :  bell.,  [aristo.,  angus., 

cale,  a.,  œnanth.,  dulcam.,  argen.,  bar. 

a,,bov.,  euph.lat. ,  arum.,  ambr.,  canth. 
Matin  (Le)  ;  phos.,   [euphor.  cy.,  galeob., 

agar.  lar.,  jace.,  arum.,  nitr.,  magn.  ca., 

cochl.,  cascar.,  ind.,  bism. 
iNuiT(La):  dulcam.,  bell.,  [lact.  v.,  sassa.. 


ialr.,  iris.,  fer.  a.,  spigel.,  alli.,  aristo., 
sassaf.,  fer.,  dig.,  kali.  hyd. 

Repos  (En)  :  natr.,  [carb.  veg.,  kal.  lar.,  sol. 
mam.,  cupr.  ac,  scroph.,  trif.,  vince., 
arg.,  sassaf. 

Soir  (Le)  :  silic,  [spig.,  cupr.  a.,  plat., 
gent.,  kin.,  guaj.,  jace.,  valer.,  agar., 
thuy.,  sol.  mam. 

Tension  d'esprit  (Par  suite  de)  ;  natr. ,  nux. , 
plat.,  puis.,  [capsi.,graph.,bar.  a.,  iris., 
kali.  hyd.,  magn.  ca.,  cascar.,  vince., 
cin.,  coloc,  guati.,  coccion.  ' 

Travail  d'esprit  (Pendant  un)  :  mûri,  a., 
aur.,  [aga.  la.,  magn.  ca.,  morph.,  plat.,, 
jal.,  cane  fluv.,  pru.  sp.,  guati.,  euph, 
la.,  nigel.,  galb.,  mosch. 

Vieillards  (Chez  les):  bar.,  opi.,  aur.,  con., 
[stan.,  cane  flu.,  natr.  m.,  mosch.,  bell., 
nigel.,  dulcam.,  seneg.,  creos.,  botr., 
carb.  an.,  agar. 

Veilles  (Par  suite  de)  :  colch  ,  sele.,  [dulc, 
coloc,  bell.,  morph.,  ipe.,  argem., 
sulph.,  kab.  t.,  arn.,  pru.  p.,  tinc.  suif., 
sal  am.,  nigel.,  cynomo. 

Vertige  (Pendant  le)  :  liât,  mur.,  secal., 
bov.,  canth.,  led.,  nux.,  sabi.,  stan., 
zinc,  chel.,  [colurab.,  badi.,  fer.,  coloc, 
arum.,  an.  v.,  jal.,  cascar.,  cale,  ca.,  a. 
phos. 

Vertiges  dans  l'obscurité  ;  gen.  seng., 
rhm. 


IV 


Symptômes  Sntérieuirs  de  la  tète* 

Ballottement  dans  le  cerveau  :  acon.,chin.. 
[sapi.,  piscid.,  verat.,  dros.,  niccol.,  ca- 
lend.,  art.  vul.,  bar.  ca.,  ac.  nitr.,  pr.  p., 
kali.  ca.,  clusi.,  columb.,  caïn. 

Battement  :  mang.,  natr.  mur.,  magns. 
aust.,natr.  suif.,  [dros.,  cascar.,  bar.  ca., 
sapi.,  merc.  sol.,  ac.  mûri.,  caust.,hell., 
capsi.,  borax.,  formi.,  nux.,  daphn.,  ve- 
rat., sethus.,  diad.,  valer.,  morph.,  cin., 
manceni.,  rat. 

Battement  a  l'occiput  :  ran.,  [dros.,  hyosci., 
ac.  mur.,  aristo.,  pœo.,  copaï.,  form., 
squil.,  asa.,  olean.,  verat.,  plumi.,  ma- 
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gno.,  camph.,   caïn.,  calad.,  daph.,  ac. 
nit.,  coff. ,  ant.  tart. 

Boule  montante  :  acon.,  plumb.,  [copaï., 
cann.,  puis.,  veratr.,  pru.  sp.,  digit., 
morph.,  segopo.,  anacar.,  bovis. 

Bourdonnement  :  cale,  fer.,  graph.,  kali., 
mûri,  niag.,  natr.,  cin.,  mgs.,  [physi., 
caïnc,  piu.  spi..  an.  st.,  columb.,  arlsto., 
acaj.,  cresc,  clusi.,  crocus.,  guar.,  sol. 
nig.,  nux.  mosch.,  copaï.,  meny.,  rhus., 
lach.,  bar.  mur,,  bovis.,  ac.  nitr. 

Brisement  :  chin.,  aur.,  hell.,  ipéca.,  nux., 
euphr.,  [verat.,  merc.  ac,  valer.,  piscid., 
caïn.,  fer.,  sabad.,  segopod.,  an.  st.,  ser- 
pent., evon.,  art.  vul.,  dictam.,  mani., 
bovis.,  ambr. 

Brisement  dans  le  cerveau  :  verat.,  angus., 
[lach.,  gent.,  senn.,  acaj.,  rhs.,  mosch., 
petrol.,  anacart].,  dus.,  lact.  vir.,  natr. 
mu.,  plumb.  a.,  kal.  hydrio.,  merc.  sol., 
grat.,  aur.,  sec,  bar.  car. 

Biisement  dans  les  cotés  de  la  tête  :  nic- 
col.,  [spigel.,  natr.  car.,  grat.,  euphra., 
mer.  dul.,  coccion.,  cresc,  bar.  mûri., 
aur.,  am.  car.,  petrol.,  aci.  benz.,  segy- 
phi. 

Brisement  dans  le  front  :  rath.,  [canth.. 
cresc,  oie.  an.,  phell.,  lach.,  fer.  ca., 
squil.,  cann.,  euphr.,  cinnamo.,  rhs., 
sapi.,  morph.,  meny.,  cost.  sp.,  plumb. 
ac,  hyosci. 

Buisement  dans  l'occiput  :  euphor.  of.,  [cap- 
si.,  ars.,  euphr.,  sapin.,  ac.  hydro.,  ono., 
zinz.,  cane  fluv.,  serp.,  cupr.  ac,  fer. 
car.,  coff.,  verbasc,  mosch.,  rhs.,  belL, 
niccol. 

BiasEMENT  DANS  LE  VERTEx :  chin.,  [ac.  benz., 
ono.,  merc.  sol.,  aur.,  senn.,  piscid., 
comocL,  tinct.  suif.,  daph.,  sabad., 
œgyphi.,  capsi.,  bar.  ca.,  kali.  hydri., 
spigel.,  clemat.,  led.,  coni.,  zinz. 

CtPHALALGiE  :  acon . ,  ars.,  bell.,  bism.,' 
bryon.,  cale,  coloc,  coni.,  croc,  cupr., 
dat.,  diad.,  guaj.,  hyosci.,  ignat.,  natr. 
mûri.,  niccol.,  olean.,  ran.,  sabad.,  sa- 
hin.,  sil.,  stan.,  tart.,  teucr.,  thuy., 
valer.,  arn.,  asa.,  camph.,  cann., 
canth.,  capsi.,  caust.,  daphn.,  di'os., 
iod.,  lycop.,  mgs.  arc,  mugn.,  plat., 
sainb.,  sassa.,spong.,  staphysag.,  stront., 


suif.,  zinc,  coral..  oie.  an.,  rath.,  rhod., 
tab.,  tarax.,  therm.,  verbasc,  viol,  od., 
viol,  tri.,  vit.,  [serp.,  lamp.,  ipéca.,  bo- 
vis., evon.,  plumb.  ac,  tinct.  sul.,  am. 
ca.,  physi.,  sapi.,  cane.  fluv. 

Céphalalgie  hystérique  :  valer.,  [secal., 
cane  fluv.,  coccion.,  art.  abs.,  ant.  t., 
cic,  ac.  benz.,  cinnomo.,  natr.  mûri., 
bar.  mûri.,  armor.,  cresc,  alum.,  segy- 
phil.,  canth.,  verat.,  meny. 

Céphalalgie  nerveuse  :  bell.,  [clusi.,  ind., 
caiist.,  rhm.,  merc.  co.,  verat.,  cicut.,. 
bryon., galba.,  eA'on.,  botr.,  lamp.,dros., 
mani. 

Céphalalgie  au-dessus  de  la  racine  du 
MEZ  :  mosch.,  [camph.,  dulcam.,  hepar., 
hyosci.,  tart.,  zinc,  jace.,  natr.  mûri.,, 
calad.,  ac.  benz.,  clemat.,  sassaf.,  ipéca., 
serp.,  copaï.,  digit.,  spigel.,  hyosci., 
natr.  car.,  cast.,  coni.,  lamp. 

Céphalalgie  semi-latérale  :  cham.,  cicut., 
coloc, nux., puis. .sep., acon.,  aur.,  coff., 
croc,  daphn.,  digit.,  kali.,  lycop.,  phos.,. 
mgs.  are,  petrol.,  secal.,  silie,  thuy., 
verat.,  guaj.,  kah.  hydr.,  ran.,  [copaï., 
arg.,  ac.  nitr.,  clemat.,  clusi., mang.  ac.,. 
croc,  cinnamo.,  taber.,  verbasc,  hyosci  , 
serp.,  aur.  m.,  a.  mur.,  cain. 

Céphalalgie  spasmodique  :  mosch.,  nitr.,. 
[crescen.,  arg.,  millef.,  merc.  cor.,  cupr. 
ac,  ambr.,  ac.  hydroc,  ipéca.,  niccol., 
am.  niuri.,  valer.,  fer.  mûri.,  taber.,. 
bei'be.,  sapi.,  mani. 

Céphalalgie  jusqu'aux  yeux  :  seneg.,  [caust.,, 
cane',  fluv.,  ono.,  squil.,  crot.,  dros., 
œgyphi.,  manceiii.,  cicut.,  ipéca.,  aristo.. 
argem.,  mang.  a.,  euphr.,  jalap. 

Céphalalgie  au-dessus  des  yeux  :  borax., 
natr.  mur.,  phos.  ac,  acon.,  bar.,  carb, 
veg.,  cic,  lyc,  sep.,  ol.  an.,  sele.,  [sapi., 
tab.,  millef.,  bell.,  bar.  a.,  coccu.,  arist- 
0.,  dat.,  bar.  car.,  mani.,  lach.,  am.  car., 
plumb.,  guar.,  spong.,  bar.  mur. 

Céphalalgie  déprimant  les  yeux  :  carb.  an., 
[sabad.,  sapi.,  columb.,  a.  nitr.,  plumb., 
am.  car.,  cresc,  tarax.,  j al.,  euphr.,  ma- 
gno.,  sal.  am.,  guar.,  the.,  casto. 

Céphalalgie  a  travers  les  yeux  :  eug., 
natr.,  sil.,  asar.,  par.,  [asa.,  natr.  m., 
tab.,   casca.,    alum.,    lach.,   the.,    act., 
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botr.,  hep.,  bora.,  phys,,  coccu.,  merc 

vi.,  fer.  a.,  aur. 
Chaleur  :  ind.,  phell.,   [cane,  fluv.,  cic. 

eupli.  off.,  coni.,  kal.  hy.,  cham.,  coc- 

cio.,  jace.,  art.  abs.,  hyosc,  ant.  cru. 

mang.    ac,    staph.,    tara.,    am.    mur. 

tirict.  suf. 
Chaleur  dans  la  tête  :  arn.,  ran.,  sulph. 

canth.,  chin.,  hell.,  laur.,  lyc,  mang. 

nitr.  ac.,rhm.,  sep.,  sil.,  stront.,  phell. 

[morph.,  eug.jhypp.,  stan.,bov.,  arist. 

œgyphil.,  calad.,  tin.  sul.,  china.,  cor  al. 

a.    phos.,  dulc,  kal.   hy.,    the.,  euphr 
Chaleur  dans  les  tempes  :  tab.,  [stront. 

magne,  bar.  mur.,  euphor.    cy.,  euph 

cf.,  rhod.,  chim.,  phell.,  argem.,  casto. 

sapin.,  sapi. 
Chaleur  dans  le  front  :  sil.,  [coral.,  cresc. 

armor.,  stront.,  cale,  a.,  coccio.,  natr 

m.,  ran.  se,  spig.,  niccol.,  led.,  bar.  ca. 

mani.,  sapi. 
Chaleur  brûlante  :  arn.,  eug.,  merc,  rhs. 

bism.,[croc.,  mani.,  a.  phos.,  comocl. 

rut.,    coccu.,    manceni.,    ambr.,    hell. 

sassa.,  capsi.,  rhod.,  a.  hydro.,  junc.  pil 
Chaleur  brûlante  dans  le  front  :  bryon. 

cupr.,  stan., [fer., ambr.,  coral.,arg.,cic. 

a.  hydr.,  jal.,  ran.  bul.,  kin.,  bar.  ca. 

junc.  pil.,  euph.  of.,  rut.,  manceni.,  natr 

mu.,  spig.,  plumb.  ac,  lam.,  rhod. 
Chaleur  brûlante  a  travers  les  yeux  :  eug. 

[galb.,  act.,  sethus.,  dict.,  squill.,  clem. 

serp.,  jal.,   spong.,   spig.,   calad.,   bar 

mur.,  bora.,  manceni.,  stan. 
Chaleur  brûlante  dars  les  cotés  :  mang. 

[chima.,  valer.,  nux.  m.,  sal.  am.,  kin. 

daph.,   cinnamo.,  stan.,  camph.,  capsi. 

squiL,  alum.,  cane  fl.,  am.  mur. 
Chaleur  brûlante  dans  les  tempes  :  mang. 

[spig.,  cocc,  zinc,  dig.,  coni.,  verbasc. 

jal.,   cant.,   asar.,  euph.   off.,    cin.,   a 

hyd.,   ars.,   bora.,  bar.  car.,  art.  abs. 

piscid.,  armor.,   ant.  c,  cham.,    bryo. 

rhs.,  fab.  t. 
Chaleur  brûlante  dans  l'occiput  :  mang. 

[calad.,   casca.,  mer.  sol.,  creos.,  natr 

car.,  arist.,  ambr.,  gen.  s.,  fer.,  alum. 

phos.,  niccol.,   rhm.,  vulv.,  ter.    mur. 

hyosc,  jal.,  manceni. 
'Compression  :  raeny.,  staph.,  alum.,  camph., 


graph.,  mosch.,  spig.,  thuy.,  arg.,  kal. 

hyd.,  [sal.  am.,  guar.,  cort.  samb.,  cic, 

hyosc,  mang.   a.,  pisci.,  squill.,  rath., 

a.  hydr.,  croc,  gen.  s.,  rut.,  fer.  mu., 

evon.,  niccol.,  dulc,  rhs.,  manceni. 
Compression  dans  le  frokt  :  cann.,plat., 

[thuy.,  lach.,  sassa.,  passif!.,   iod.,  ant. 

cr.,  ars.,  spig.,  manceni.,  alum.,  bryo., 

rhs. ,  matri. ,  psid. ,  œgopo. ,  croc. ,  plumb. , 

cupr.  ac,  guar. 
Compression  dans  l'occiput  :  natr.  m.,  [a. 

nit.,  alli.,  niccol.,  cant.,  sassaf.,  evon., 

œthus.,  taber.,  ono.,  cupr.  a.,  sal.  am., 

cast.,  sal  Gl.,  angus.,  stront.,  kal.  hyd., 

bism.,  ulm.,  art.  ab.,  euphr. 
Compression  dans  les  tempes:  thuy.,  [galb., 

magno..  stan.,  morph.,  rhm.,  art.  ab., 

rat.,  passifl.,  creos.,  cinnam.,  bryo.,  eu- 
phor. cy.,  ran.  b.,  uva.,  cane  fl.,  eruc. 

br.,  arg.,  sapin.,  lact.  vir. 
Compression  a  la  racike  du  nez  :  mosch. 

[phos.,  tab., cinnam.,  mani.,  ol.an.,  ono. 

diad.,  rut.,  eruc.  br.,bism.,  caïn.,  serp. 

dulc,  guar.,  creos.,  cane  fl.,  manceni. 

teucri. 
Congestion  sanguine  :     ant.,    aur.,    bell. 

china.,  fer.,  kal.,  opi.,  phos.,  ran.,  rath. 

sep.,  suif.,   therm.,    thuy.,   arn.,  asa. 

camph.,  coccu.,  coff.,  coloe,  dulc,  lyc. 

mgs.  aus.,  mang.,  mosch.,  merc,  nitr. 

nitr.  a.,  nux.,  plumb.,  rhs.,  sil.,  bora. 

chel.,  coral.,   lach.,   seneg.,   tab.,  vio 

trie,  [ars.,  senn.,  caus.,  ol.  an.,  iod. 

gen.  s.,  calend.,  merc.  p.  ru.,  fab.  t. 

ant.  t.,    copaï.,    asar.,   staph.,  armor, 

colurab.,  bism. 
CoNSTRicTioN  :   anac,   merc,  verat.,  tart. 

[fer.  a.,  sassaf.,  dulc,  stan.,  caïn.,  carb 

an.,  guar.,  fer.   ca.,  cant.,  capsi.,  dig. 

guaj.,    vio.    od.,    uva.,    cresc,    creos. 

gen.  s. 
Constriction  dans  le  front  :  hyosc,  [euph 

of.,  bar.  car.,  comocl.,  cresc,  armor. 

canth.,   croc,  squil.,  senn.,  carb.  veg. 

manceni.,  lach.,   pru.    p.,  phell.,   fer. 

eruc.  br.,  serp.,  dict.,  vio.  od. 
Constriction  dans  l'occiput  :  camph.,  [ono. 

psid.,  bar.  mur.,  cinnab.,  ant.  tar.,  hell. 

phell.,  stront.,  the.,  cant.,   anac,  vio. 

od.,  hyp.,  gen.  s.,  colch.,  cost.  sp.,  ca- 
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lad.,  mang.  a.,  lact.  vir.,  natr.  car., 
guar.,  manceni. 

CONSTIUCTION  AU-DESSUS  DE  LA  RACINE  DO  NEZ  : 

camph.,  [an.  st.,  sethus.,  cupr.  a.,  cant., 
calend.,  dict.,  bar.  a.,  cale,  car.,  fer., 
art,  ab.,  vio.  od.,  niccoL,  creos.,  bov., 
morph.,  croc,  spigel. 

CoiSTRACTioN  :  graph. ,  -valer.,  bism.,  grat., 
vit.,  [cinnab.,  pbys.,  guar.,  hyp.,berbe., 
jal.,  cresc,  chin.,  galb.,  plunib.,  croc, 
calend.,  hell.,  zinc,  sassaf.,  mur.  mag., 
meny.,  segyphi.,  spong.,  chima.,  taber., 
lact.  vir. 

Contraction  dans  le  front  :  acon.,  [verbe., 
spig.,  lact.  vir.,  clus.,  belle., hyp.,torm., 
pru.  sp.,  vulv.,  passif!.,  sassaf.,  co- 
pai.,  berbe.,  psid.,  formi.,  bar.  a.,  an. 
st.,  cresc,  argemo. 

Coups  :  mur.  ac,  clem.,  sulph.  ac,  [gent., 
clusi.,  acon.,  arist.,  berbe.,  stront.,acaj., 
nat.  car.,  merc  p.  al.,  casca.,  tab., 
hyosc,  colch.,  iatr.,  vulv. 

Coups  dans  le  front  :  acon.,  [torm.,  fer. 
car.,  asar.,  cascar.,  calad.,  sol.  n.,  sas- 
saf., cast.,  asa.,  niccol.,  millef.,  gent., 
galb.,  the.,  mer.  p.  r.,  zinz.,  cane  fl. 

Creusement  :  kal.  hyd.,  [natr.  m.,  asar., 
verbas.,  chim.,  a.  mur.,  euph.  cy.,  lab. 
tun.,  plumb.  a.,  tinc  suif.,  capsi.,  mil- 
lef., the.,  piscid.,  cale  car. 

Déchirement  (Douleur  de)  ;  anac,  asar., 
cant.,  capsi.,  cham.,  coni.,  guaj.,  lyc, 
merc,  phos.  ac,  puis.,  arn.,  aur.,  co- 
loc,  cin.,  kal.,  led.,  mgs.  aus.,  mûri,  a.-, 
nux.,  nat.  m.,  rhm.,  samb.,  sep.,  sil., 
spig.,  suif.,  arg..  mgs.,  niccol.,  oie.  an., 
rat.,  rhod.,  [sethus.,  stront.,  botr.,  co- 
mocl.,  dict.,  caus.,  cort.  sam.,  ind., 
pœo.,  gen.  s.,  manceni.,  plumb.  a.,  fer. 
car.,  act.,  chin.,  psid.,  gent.,tinct.  suif., 
morph.,  torm. 

Déchirement  dans  les  cotés  :  merc,  agar., 
capsi.,  dig.,  phos.,  thuy.,  zinc,  guaj., 
vit.,  [grat.,  hyos.,  bov.,  cost.  sp.,  act., 
croc,  meny.,  psid.,  cham.,  serp.,  dict., 
arist.,  sol.  n.,  kal.  hyd.,  lyc,  petroL, 
chin.,  phell.,  calend.,  arg.,  caus. 

Déchirement  dans  le  cerveau  :  ign.,  ind., 
vit.,[hyp.,  torm.,  cbel.,  lab.,  copaï.,  lyc, 
kin.,fil.  m.,ran. b.,cinnam., taber., opi.. 


plumb.  a.,  gen.  s.,  nat.  car.,  sassaf.,  a. 
benz.,  comocl.,  kal.  c,  rhod.,  art.  abs., 
cycl. 
Déchirement  dans  le  front  :  lyc,  cant., 
capsi.,  ign.,  samb.,  sassa.,  guaj.,  [mang. 
a.,  thuy.,  gent.,  meny.,  alum.,  lil.  m., 
asa.,  acaj.,  chel.,  dict.,  caust.,  argem.,. 
act.,  magno.,  zinz.,  psid.,  ran.  b.,  ca- 
lend., creos.,  bar.  ca.,  matri.,  copaï. 

DÉCniREMENT  DANS  LES  TEMPES  .'  daph.,  lyC.,. 

merc,  agar.,  capsi.,  dig.,  phos.,  thuy., 
zinc,  guaj.,  vit.,  [grat.,  hyosc,  bov., 
cost.  sp.,  act.,  croc,  dict.,  meny.,  psid., 
cham.,  serp.,  arist.,  sol.  ni.,  kal.  hyd., 
lyco.,  petrol.,  chin.,  calend.,  phel.,  arg.,. 
caust. 

Déchirement  dans  le  vertex  :  ambr.,  lyc, 
[formi.,  petrol.,  a.  sul.,  cupr.  a.,  a. 
benz.,  nat.  m.,  rhod.,  anac,  bar.  m., 
cinnam.,  nux.,  kin.,  bar.  a.,  copaï.,  rhs. 

Déchirement  dans  l'occiput  :  cant.,  carb.  v., 
thuy.,  [cycl.,  the.,  a.  nitr.,  lab.  t., 
graph.,  gen.  s.,  bryo.,  asa.,  anac,  lyc, 
art.  ab.,  sal.  am.,  lact.  vir.,  clem.,  teu- 
cri.,  morph.,  calend.,  sol.  ni.,  mang.  ac. 

Déchirement  a  travers  les  yeux:  sil.,  [the., 
gent.,  capsi.,  ind.,  vulv.,  gen.  s.,  staph., 
ac.  hyd.,  stront.,  kin,,  a.  benz.,  calend., 
guaj.,  sethus.,  ac.  nit.,  zinz.,  coccio., 
graph.,  aur.,  bism.,  oleand. 

Déchiremert  jusque  dans  les  dents  :  merc,. 
lyc,  [lact.  vir.,  kal.  car.,  cost.  sp.,  co- 
mocl., crocus.,  hell.,  torm.,  sol.  raam., 
argem.,  ac.  nit.,  bora.,  calad.,  calend,,. 
gen,  s.,  gent.,  zinz.,  the.,  art.  ab. 

Déchirement  jusque  dans  le  cou  :  merc, 
[cupr.  a.,  act.,  bar, a., gent., creos,, croc,, 
art.  ab.,  belL,  asa.,  acaj.,  gen.  s.,  arg.,. 
eruc  br.,  tab.  tun.,  sal.  am.,  fer.  c, 
chin.,  verbe.,  teucri. 

Dépression  :  cupr.,  laur.,  mgs.  arc,  tart., 
[hell.,  junc  pil.,  badi.,  plat.,  chel.,  co- 
lumb.,  agar.  em.,  spong.,  croc,  piscid., 
petrol.,  iod.,  cost.  s.,  manceni.,  bol.  c, 
asar.,  caust. 

Distension  :  capsi.,  mgs.  arc,  tart.,  [iris.,, 
berb.,  pip.,  caust.,  digit.,  loli.,  cresc, 
pisci.,  ipéca.,  suif.,  junc,  pil.,  dros., 
carb,  an.,  dulc,  stront,,  clusi.,  agar. 
em.,  verbasc,  sal.  am.,  bism. 
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Douleur  du  cerveau  :  bell.,    bov.,   bryo., 

cale,  daiihn.,  hyosc,  ign.,  lam.,  tart., 

verat.,  caust.,  coff.,  dig.,  samb.,  colch., 

cycl.,    irid.,   ol.   an.,    lan.,   vit.,  [ciot., 

plat.,    plumb.,    hypp.,    argem.,    chin., 

grat.,  piscid.,  anibr.,  kal.  car.,  lab.,  a. 

niti\,  laur.,  rath.,  uva.,  carb.  an.,  agar. 

em.,  art.  abs.,  iod.,  bism. 
Douleur  du  cerveau  quI  augmente  progres- 
sivement   ET    DIMINUE    DE    WÈME    :    plat. 

serp.,  soi.  am.,  nux.m.,  cupr. ,   coral. 

dros.,  cinnam.,  lact.  vir.,  vinc,  phell. 

rlim.,    cale,    a.,    crot.,    aur.    m.,  kin. 

evon.,  badi.,  agar.  em.,  calond.,  euph.  1. 

natr.  m. 
Douleur   du   cerveau  qui   disparaît  suri- 

TEMENT  :  suif,  ac,    [phell.,  petroL,  arn. 

diad.,  casca.,  am.  car.,  kal.  t.,  junc.  pil. 

œnanth.,  sapin.,  taber.,  natr.  car.,  phys. 

euph.  la.,  bar.  a.,  kal.  hyd.,  agar.  eai. 

agar.  la.,  opi.,  cochl.,  kin.,  rhm. 
Douleur  du  cerveau  par  accès  :  valer.,  ve- 
rat., sepi.,  [piscid.,  nat.  mur.,  euph.  1. 

cochl.,  evon.,    camph.,   coccio.,    bora. 

cbam.,  iod.,  cresc,  casca.,  chim.,  caust. 

eruc.  b.,  ainbr.,  kal.  c,  puis.,  cale.  c. 

jal. 
Douleur  de  coupure  :  arn.,  capsi.,  bism. 

[ant.c,  cupr.,  natr.  car.,  badi.,   botr. 

coral.,  aur.   m.,  cinnab.,    cin.,  cochl. 

eruc.  br.,  kal.  hyd.,  morph.,  asa.,  fer 

ac,  camph.,   diad.,  am.  car.,  dus.,  cale 

car.,  œnant. 
Douleur  de  coup  :  plat.,  valer.,  rut.,   [arn. 

casca.,  caust.,  grat.,  kal.  hyd.,  euph.  of. 

berbe.,  rhm.,  badi.,  calend.,  crot.,  chin. 

fer.  a.,  morph.,  senn.,  agar.  em.,  euph 

la.,  aur.,  nat.  ca.,  verat. 
Douleur  d'écartement  :  bell.,  staph.,bryo. 

daphn.,  spig.,  kal.  hyd.,  [grat.,  tin.  sul. 

sol.  ni.,  comocL,  cochl.,  aur.  mu.,  ve- 

ratr,,  asa.,  fer.  ac,  puis.,  pip.,  hyp. 

pliys.,  carb.   an.,   fab.  pic,  agar.   em. 

mang.  car.,  copaï,,  stront.  car.,  psid. 
Douleur  d'écartement  dans  le  front  :  ran. 

[iris.-,  teucri.,  lach,,pru.    sp.,  dictam. 

arn.,  piscid.,  comocl.,  coccion.,  cham. 

bol.    c,  lamp.,  natr.  car.,  casca.,  sol 

ni.,  botr.,  serp.,  niccoL,  sapin. 
Douleur  d'écartement  dans  le  vertex  :  ran. 


[seca.,  kin.,  cresc, nat.  mu.,  badi.,  nast., 
serp.,  vio.  od.,  agar.  em.,  capsi.,  arn., 
uva.,  phys.,  fer.  mu.,  am.  mu.,  bov., 
art.  vul.,  laur. 

Douleur  d'engourdissement  ;  bell.,  laur., 
opi.,  staph.,  anac,  ant.,ars.,  bov.,  cic, 
cin.,  cupr.,  daph.,  dulc,  hell.,  mosch., 
nitr.,  phos.,  rhm.,  rhs.,  suif.,  tart., 
thuy.,  valer.,  cycl.,  mgs.,  verbasc,  [an- 
gel.,  chel.,  croc,  comocl.,  viol,  od., 
carb.  veg.,  euph.  lat.,  botr.,  lact.  vir., 
samb.,  piscid.,  ma.,  fer.  a.,  am.  mu., 
fil.  m.,  coloc,  niccol.,  aur.,  diad.,  eu- 
phra . 

Douleur  D'E1NC0URD1SSEMË^T  dans  le  front  : 
sabad.,  stan.,  verbasc,  cale,  hyosc, 
oleand.,  therm.,  [cin.,  eug.,  copaï., 
euph.,  physi.,  fd.  m.,  cale  a.,  herb., 
angus.,  nast.,  zinz.,  niccol.,  bora.,  kal. 
hyd.,  carb.  v.,  cinn.,  graph.,  cost.  sp., 
œnant.,  segopo. 

Douleur  d'engourdissement  dans  les  tempes  : 
sabad.,  [stan.,  cal.  car.,  agar.  em.,  tereb., 
dulc,  ac.  nit.,  sol.  n.,  kal.  t.,  clusi., 
iatr.,  pru.  sp.,  iod.,  viol,  od.,  dig.,  am. 
m.,  plumb.  a.,  piscid.,  art.  abs.,  plumi., 
morph.,  kal.  hydr.' 

Douleur  d'engourdissement  au-dessus  de  la 
racine  du  nez  :  mosch.,  [camph.,  euph. 
la.,  niccol.,  cane  fl.,  am.  m.,mani.,bell., 
kad.,  graph.,  torm.,  eruc.  br.,  cochl., 
sil.,  manceni.,  uva.,  galeob.,  pip.,  diad., 
meny.,  laur. 

Douleur  intermittente  :  valer.,  plat.,  [dulc, 
bora.,  aur.  m.,  bar.  car.,  tereb.,  a. 
phos.,  hovis..  galeob.,  plumb.,  magno., 
physi.,  stront.  car.,  niccol.,  cale,  a., 
mang.  car.,  iatr.,  croc,  fer.  a. 

Douleur  occipitale  :  colch.,  ign.,  mur.  a., 
viosch.,  natr.  mur.,  nitr.,  petr.,  tara., 
thuy.,  zinc,  caviph.,  cant.,  capsi.,  carb. 
an.,  carb.  veg.,  kal,,  mang.,  magn., 
rhs.,  sep.,  spig.,  lait.,  plumb.,  bism., 
ind.,  vio.  tri.,  [junc.  pil.,  copaï.,  fab. 
tun.,  plumb.  a.,  aur.,  opi.,  aga.  em., 
m.erc  d.,  sego.,  argem.,  cham.-,  verbasc, 
crot.,  art.  abs.,  clusi. 

Douleur  ostéocope  :  arg.,  ipe.,  [natr.  c, 
passifl.,  art.  vul.,  iatr.,  cale  car.,  sol. 
ni.,  hyp,,  coral.,  croc,  mani.,  am.  car., 
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capsi.,  piscid.,  kad.,  chel.,  iris.,  kin., 
millef. 

Douleur  périodique  :  bell.,  [ipe.,  kadm., 
dros.,  millef.,  magno.,  hyosc,  arn., 
nilr.,  cynom.,  zinz.,  chel.,  œnanth., 
the.,  nianceni.,8egyphi.,  psid.,  aur.mur., 
serp.,  arum. 

Douleur  de  refroidissement  :  acon.,ol.  an., 
[jur.  pil.,  niix.  m.,  calend.,  galeob.,  a. 
benz.,  dict.,  kal,  hy.,  nast.,  kin.,  cupr., 
passifl.,  sapin.,  marne.,  plumb.,  man- 
ceni.,  coloc,  cascar.,  torm.,  opi.,  bol. 
c,  art.  vul. 

Douleur  d'ulcération  :  bora.,  cast.,  [caust,, 
zinz.,  rhm.,  scroph.,  gen.  s.,  diad.,  te- 
reb.,  serp.,  niccol.,  dulc,  ipéca.,  carb. 
an.,  cochl.,  bovis.,  coccio.,  stront., 
euphr. 

Douleur  dans  le  vertex  :  casto.,  [cupr., 
cant.,  act.,  angel.,  ac.  phos.,  dict.,  asa., 
rat.,  tab.,  chel.,  bar.  mur.,  nitr.,  mur. 
mag.,  cale,  psid.,  kad.,  agar.,  nast., 
dulc,  sol.  luam.,  pru.  spi. 

Douleur  troublant  le  sommeil  :  chin.,  sil., 
verat.,  [œnanth.,  rhs.,  manie.,  psid., 
cane,  fluv.,  act.,  merc.  sol.,  lach.,  fer. 
car.,  morph.,  senn.,  mang.  a.,  cochl., 
œgopo.,  arum.,  art.  vul.,  valer. 

Douleur  dans  les  tempes  :  anac,  caust., 
chin.,  lyc,  merc.,  puis.,  tab.,  teucri., 
therm.,  thuy.,  sabad.,  asa.,  cann.,  carb. 
veg.,  cale,  coccu.,  dig.,  kal.,  mang., 
mur.  mag.,  phos.  ac,  plat.,  samb., 
spig.,  stann.,  stront.,  suif.,  zinc,  angus., 
arg.,  chel.,  guaj.,  par.,  ran.,  rhod.,  ta- 
rax.,  viol,  tri.,  vit.,  [clusi.,  morph.,  cas- 
car.,  crot.,  ter.,  cyno.,  ipe.,  sal  Gl., 
igna.,  kal.  hyd.,  bol.  c,  armor.,  tor- 
ment.,  diad.,  argem.,  malri.,  agar.  em., 
ara.  mur.,  formi. 

Douleur  térébrante  :  sabad.,  agar.,  hepar., 
merc,  sepi.,  spigel.,  natr.  suif.,  [cheli., 
sol.  ni.,  sol.  mam.,  bryo.,  art.  vul.,  act., 
manceni.,  colch.,  bol.  c,  viol,  od.,  ver- 
base,  vulv.,  plumi.,  fer.,  formi.,  alum., 
cascar.,  mang.  ac,  segopo. 

Douleur  térérrante  profonde  dans  le  cer- 
veau :  ign.,  [coloc,  vio.  od.,  dros.,  he- 
par., pip.,  zinz.,  verat.,  nast.,  tarax., 
calend.,  kal.  hydr.,  euph.  cf.,  lact.  vir.. 


lycop.,  dict.,  carb.  an.,  salGl.,  argem., 
sol.  main.,  sec. 

Douleur  térébrante  dans  le  coté  :  puis., 
[pip.,  plat.,  fer.  ac,  senn.,  natr.  mur., 
botr.,  œnan.,  crot.,  sili.,  dat.,  bov., 
agar.  em.,  junc.  pil.,  cochl.,  fer.  mur., 
columb.,  dict. 

Douleur  térébrante  dans  le  front  et  les 
tempes  :  ant.,  [nitr.,  ign.,  cancfï.,  euph. 
of.,  formi.,  dros.,  kad.;  fumar.,  agar. 
em.,  passifl.,  crot.,  fer.  ac,  sal.  am., 
kal.  hyd.,  œnant.,  creos.,  nast.,  sapin., 
verbasc. 

Douleur  térébrante  dans  le  vertex  :  chin., 
[phys.,  lact.  vir,,  asa.,  cost.  sp.,  diad., 
kal.  hyd.,  argem.,  fer.  ac,  mang.  carb., 
vulv.,  cochl.,  samb.,  agar.  em. 

Douleur  térébrante  au-dessus  des  yeux  : 
ol.  an.,  [arist.,  opi.,  aur.,  iatr.,  clusi., 
euph.  lat.,  rath.,  angel.,  salGL,  verbasc, 
chin.,  grat.,  verat.,  dict.,  agar.  em., 
hyosc,  rhm.,  creos.,  matricar.,  laber. 

Douleur  de  vissement:  sabad., [tereb.,  cochl., 
uva.,  fer.,  nast.,  agar.  em.,  sol.  n., 
plumb.,  laur.,  piscid.,  kal.  hyd.,  agar. 
lar.,  urti.,  bovis.,  arn.,  bar.  ac,  daph. 

Douleur  dans  le  vertex  :  cast.,  chin.,  coccu., 
coni.,  cupr.,  thuy.,  ambr.,  cale,  dat., 
graph.,  lyc,  natr.,  squil.,  ran.,  [viol,  od., 
merc.  sol.,  bora.,  hepar.,  vince.,  cin- 
namo.,  crot.,  calend.,  guar.,  sethus  , 
armor.,  junc  pil.,  kad.,  ant.  cr.,  art. 
abs.,  lach.,  bol.  cy.,  agar.  lar. 

Ebranlement  du  cerveau.  arn.,cic.,  [chel., 
mani.,  matri.,  nitr.,  angel.,  euphr.,  pis- 
cid., eugen.,  thym.,  mame.,  bora.,  kin., 
cane  fluv.,  fer.  mur.,  taber.,  loli.,  cale 
car.,  vio.  od.,  agar.  lar.,  mag.  c,  verbe., 
hyosci.,  euph.  lat. 

Elancement  :  acon.,  caust.,  coni.,  sassa., 
stront.,  valer.,  alum.,  arn.,  cant.,  capsi., 
mang.,  merc,  natr.  mu.,  petrol.,  plat., 
puisa.,  sepia.,  squil.,  suif,  ac,  thuy., 
cycl.,euph.  of.,  niccol., rhod.,  [plumb. a., 
thym.,  cupr.,  phys.,  merc  so.,  nux. 
mos.,  spigel.,  passifl.,  pip.,  euph.  cy., 
kad.,  senn.,  badi.,  manceni.,  meny., 
pariet.,  euph.  of.,  urti.,  cale,  ipéca. 

Élancement  dans  le  cerveau  :  guaj.,  ign., 
ind.,  [spigel.,  the.,  opi.,  carb.  an.,  ulm.. 
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formi.,  croc,  laur.,  ran.  se,  jace.,  asar 

fer.,  stan.,  chara.,  bol.  c,    euph.  cy 

scroph.,  caust.,  ciiinab.,  junc.  pil.,  pis- 

cid.,  suif.,  plurni.,  sassaf. 
Élancement  dans  le  front  :  coni.,   ciipr. 

dat.,  stapliy.,  suif.,  tart.,  valer.,  rhod. 

tarax.,  [puis.,   œgyphil.,  nux.  ni.,  dulc. 

gnt.  cr.,  cane,  fl.,  calend.,  evon.,  copaï. 

art.  vulg.,  taber.,  angus.,  liyp.,   bora. 

ulm.,  thym.,  arn. 
Élancement  dans  l'occiplt:  vie.  tri.,[bryon. 

cost.  sp.,  gent.,  arist.,  galeob.,  torm. 

botr.,    tarax.,     sil.,    mang.   car.,    kal 

hydr.,  bar.  ac,  bora.,   ipéca.,   veratr. 

fer.,bovis.,  euphr.,  suif.,  grat.,  an.  vul 
Elancement  dans  les  tempes  :  caust.,  puis. 

digi.,kal.,  phos.  ac,  tab.,  tarax.,  [physi. 

art.  vul.,  silic,  euph.  of.,  cinnamo.,  lach. 

asar.,   piscid.,    sol.    ma.,    iod.,    vince. 

hyosci.,  ant.  cr.,  act.,  bovis.,  aur.  mu. 

bar.  mur.,  euph.  cy.,  galba.,  segyphil. 

plumi.,  agar.  em. 

EliANCEMENT  DANS   LE   VERTEX   :    COUi.,  [serp. 

fer.  mu.,  lact.  vir.,  colch,,  sal.  am.,  spi- 

gel.,  vince.,  nast.,  merc.  dul.,  scroph. 

fer.  car.,  an.  vul.,  dat.,  nux.  m.,  mang 

car.,  merc.  sol.,  berbe.,  grat.,  ac.  phos. 

ant.  cr.,  carb.  veg.,  galeob.,  iod. 
Elancement  a  travers  les  yeux  :  natr. ,  silic. 

[bar.  a.,  loli.,  serp.,  opi.,  kal.  tar.,  arn 

dat.,  chin.,  bism.,lycot.,  dulc,  cale  ac 

euph.  oi'f.,  zinz.,  cascar.,  iod.,  the.,  nitr 

cresc,  agar.  em.,  colch.,  fumari. 
Etourdissemekt  :  natr.  mur.,  [cinnab., plat. 

ono.,  junc.  pil.,  nux.  m.,  verat.,  cupr. 

euphr.,  torm.,  sethus.,  clusi.,  manceni. 

matri.,  fer.,  plumi.,  the.,  bryo.,  vinc. 

botr.,  an.  vul.,  galba.,  bovis.,  cinnamo 
Faiblesse  :  dat.,  phosph.,  ambr.,  [euph.  cy. 

igna.,    cane,  tl.,  ono.,    dros.,    bol.    c. 

calend.,  kal.  hy.,   bar.  ac,  euge.,  cale 

ac,    guaj.,    rhod.,    momordi.,    sapin. 

plumi.,    botr.,    sep.,    euphr.,    plumb. 

hypp.,  junc.  pil.,  niccol. 
Fermentation  ou  bouillonnement  :    digit. 

mur.  mag.,  phos.,  ind.,  [dulc,  scroph. 

the.,   thym.,   cinnamo.,    botr.,    hepar. 

agar.  em.,   nitr.,  mani.,   bovis.,  crot. 

ambr,,   bora.,  am.   mu.,  iod.,    piscid. 

passif!.,  vinc,  art.  vul.,  coccio. 


Fouillement  :  bar.,  clem.,  mgs.,  [puis., 
capsi.,  crot.,  bovis.,  agar.  lar.,  cresc, 
ran.  bul.,  passifl.,  niccol.,  lycot.,  cale 
ac,  euphr.,  copai.,  ac.  benz.,  sal  Gl. 

Fouillement  dans  le  front  :  bryo.,  [phell., 
badi.,  sal.  am.,  kad.,  œthus.,  alum., 
cresc,  magno.,  an.  st.,  digit.,  sec,  the., 
nux.  mos.,  croc,  capsi.,  kal.  c,  art. 
ab.,  euph.  cy.,  manceni.,  ac.  benz., 
squill.,  agar.  la.,  merc.  pr.  al., plumb.  ac 

Fouillement  au-dessus  de  la  racine  du  nez  : 
tart.,  [ipe.,  verbasc,  thym.,  acaj.,  junc. 
pil.,  cresc,  alum.,  led.,  plumi.,  sol.nig., 
vince.,  copaï.,  sep.,  chel.,  cynom., 
segopo.,  urti.,  mani. 

Fourmillement  :  rhs.,  mgs.  aust.,  suif.,  [kal. 
tar.,  cinnab.,  hyp.,-  galba.,  dict.,  sec, 
eugen.,  iris.,  coccion.,  scroph.,  camph., 
sil.,  thea.,  led.,  millef.,  ulm.,  cost.  sp., 
badi.,  nast.,  gen.  s.,  ol.  an.,  magno. 

Fourmillement  DANS  LE  front:  sabad.,  [phell., 
badi.,  sal.  am.,  kad.,  sethus.,  alum., 
magno,,  an.  st.,  cresc,  digit.,  sec,  the., 
nux.  m.,  croc,  capsi.,  kal.  ch.,  squil., 
art.  abs,,  euph.  cy.,  manceni.,  ac.  benz., 
agar.  lat.,  merc  pr.  al.,  plumb.  ac. 

Fourmillement  dans  les  tempes:  plat,  [thea., 
agar.,  thym.,  evon.,  iris,  cale  car.,  sal 
Gl.,  lach.,  copaï.,  aur.  mur.,  oleand., 
taber.,  cost.  sp.,  torm.,  laur.,  an.  vul., 
segopo.,  guar.,  niccol. 

Fourmillement  dans  le  vertex  :  CMjor., [hyp. , 
segopo.,  gen.  s.,  nast.,  euph.  lat.,  carb. 
veg.,  uva., lact. vir.,  sec, euph.  cy.,opi., 
olean.,  euphr.,  iris.,  an.  st.,  sol.  ni.,  ga- 
leob.; cupr.  ac,  bar.  ac,  vulv.,  calend., 
sal.  am.,  kal.  tar. 

Froid  :  cale,  laur.,  valer.,  chel.,  [diad., 
thym.,  am.  mu.,  bar.  mu.,  œnant.,  badi., 
verat.,  bryo.,  asa.,  fer.  ac,  ac.  benz., 
stan.,  art.  abs.,  bism.,  euph.  of.,  sassa. 

Gloussement:  suif.,  par.,  [nux. m.,  verbasc, 
sal.  am.,  cale  ac,  samb.,  evon.,  mo- 
mordi., agar.,  psid.,  kal.  tar.,  lycoto., 
urti.,  chin.,  segyphi.,  sassa.,  vulv.,  cale 
car. 

Goutte  dans  la  tête,  migraine  :  coloc, 
natr.  mu.,  sep.,  ignat.,  ipéca.,  magno., 
mosch.,nux.,  stan.,  euge., [ran. bul. ,am. 
mur.,  dictam.,  serp.,  gent.,  bry.,  natr. 
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car.,  zinz.,  ulm.,  sethus.,  ambr.,  tereJs., 
an.  vul.,  ol.  an.,  ac.  hydro.,  sassaf., 
euph.  cy.,  iod.,  chel.,  mu.  mag.,  aristo., 
nast. 

Hydropisie  des  ventricules  :  bell.,  digit., 
[rici.,  sec,  caust.,  evon.,  ac.  hyd.,  iris., 
dros.,  rat.,  hepar.,  berb.,  mosch.,  botr., 
sassa. ,  sal  Gl. ,  kin. ,  senn. ,  taber. ,  marne. , 
calend. 

Inflammation  du  cerveau  :  bell.,  bryo., 
hyosc,  [rat.,  ambr.,  calend.,  rut.,  kal. 
hyd.,  fer.  ac,  cost.  sp.,  acaj.,  art.  abs., 
dulc,  momordi.,  agar.,  kad.,  armor., 
vulv.,  ran.  a.,  zinz.,  cale  ca.,  cham., 
sassaf.,  lycoto.,  sambu.,  merc  dul. 

Lourdeur  comme  d'un  poids  sur  le  cerveau  : 
acon.,  carb.  veg.,  kal.  hydr.,  laur., 
meny.,  natr.  mu.,  niccol.,  nux.,  oleand., 
opi.,  puis.,  rath.,  rhs.,  sab.,  tab., 
thuy.,  ars.,  asa.,  aur.,  cicut.,  coff.,  coni., 
dat.,  helleb.,  hyosci.,  ignat.,  lycopo., 
mosch. ,  mur.  mag. ,  nitr . ,  nitr.  ac. ,  petrol. , 
rhm.,  sep.,  silic,  spon.,  scjuil.,  staphy., 
tart.,  asarum.,  phellan.,  seneg.,tereben., 
verbasc,  viol,  od.,  viol,  trie,  [rath., 
ambr.,  fer.  ac,  calend.,  cost.  sp.,  acaj., 
dulc,  art.  ab.,  agar.,  momordi.,  kad., 
armor.,  rut.,  vulv.,  ran.  a.,  zinz.,  cale 
car.,  sassaf.,  cham., lycoto.,  samb.,  merc. 
dul. 

Lourdeur  dans  le  front  :  niccol. ,  sab i.,  acon. , 
bism.,  [ran.  sce.,chis.,  loli.,  bar.  m.,  co- 
loc,  guar.,cupr. , mosch., euph.  cy.,  sal. 
Gl.,  ars.,  comocl.,  segopo.,  verat.,  igna., 
cast.,  cupr.ac.,art.  abs.,  taber.,  cale,  ac, 
jace.,  rut.,  cham. 

Lourdeur  dans  l'occiput  :mur,ac.,  natr.  m., 
thuy.,  carb.  an.,  plumb.,  tart.,  bism., 
tarax.,  [agar.,coccu.,  bryo.,  iod.,  hyosci,, 
plumb.  ac,  sal.  Gl.,  laur.,  piscid.,  rici., 
rhm.,  galeob.,  badi.,  igna.,  cinnab.,  ver- 
basc, art.  abs.,  mer.  sol.,  agar. la.,  chiin., 
euph.  la.,  loU.,ran.  sec,  chin.,bar.  mu., 
coloc 

Martellement  :  acon.,  bell.,  cale,  capsi., 
cham.,  igna.,  nitr.  ac,  puis.,  sil.,  suif., 
aur.,  bovis.,  cann.,  cant.,carb.  veg.,  coc- 
cu.,  fer.,  lycop.,  rhm.,  rhs.,  sassa.,  ve- 
rat.,  asar.,  ca.s,\..,kaL  hydr.,  euphor.  of., 
par.,  rhod.,  seneg.,  [coral.,  act.,  arum., 


botr.,  plat.,  an.  vul.,  art.  vul.,  vince., 
œnant.,  chel.,  sassafr.,  senn.,  merc.  pr. 
al.,  sapin.,  natr.  mur.,  junc.  pil.,  bryo., 
kad.,  angel. 

Martellement  dans  le  cerveau:  cale,  [pa- 
riet.,  ran.bul.,  loli.,  verat.,  armor.,  aur., 
nast.,  merc.  dul.,  ono.,kal.  tart.,  cupr., 
petrol.,  sep.,  euph.  of.,  crescen.,  galba., 
petros.,  bovis.,  chim.,  mang.  car.,  kin., 
lact.  vir.,  badi.,  sassa. 

Martellement  dans  le  front  :  ars.,  croc, 
natr.  mur.,  [rath.,  agar.  la.,  euph.  cy., 
merc.  pr.  al.,  carb.  veg.,  dus.,  sal.  Gi., 
jal.,  euph.  cy.,  ac.  nitr.,  junc  pil.,  iod., 
copaï.,cupr.,  fab.pich.,  thea.,  agar.,  aur. 
mur.,  cham.,  caust. 

Martellement  dans  l'occiput  :  petrol.,  sep., 
[dig.,  pariet.,  kal.  hydr.,  kin.,  guar., 
coccion.,  sec,  igna.,  ipéca.,  pip.,  argem., 
Ihe.,  act.,  hep.,  fab.  pich.,  spong.,  ac. 
hydr.,  lycoto.,  cale  ac,  cale  car. 

Martellement  dans  les  tempes  :  therm., 
coccu.,  stan.,  tab.,  [euph.  e,  coccio., 
ono.,  chim.,  psco.,  lact.  vir.,  marne., 
cupr.  ac,  momordi.,  copaï.,  lycoto., 
mang.  ac,  plumb.,  ant.  cr.,  bryo., 
aur.,  ac.  benz.,  junc.  pil.,  merc, 
pr.  al. 

Mouvement  du  ceuveau  dans  le  crâne  :  acon., 
dig.,  laur.,  kal.,  spigel.,  [euphr.,  pariet., 
cinnab.,  vinc.,dictam.,  verbasc,  ac.  nitr., 
an.  vul.,  zinz.,  aur.  mu.,  thym.,  cupr., 
nast.,  guaj.,  thuy.,  merc.  pr.  al.,  pip., 
dulc 

Mouvement  VEi;MicuLAiRE  :  sassa .,  [vulv .,  acaj ., 
bryo.,  olean.,  an.  vul,,  art.  vul.,  dict., 
cainph.,  colchic,  fab.  tun.,  evon.,  pip., 
led.,  botr.,  millef.,  tereb.,  fab.  pich.,. 
cale  car. 

Murmure  :  caust.,  suif.,  [sed.  a.,  rhod.,  aur. 
mu.,  eruc  br.,  formi.,dros.,  natr.  mur., 
euph.  lat.,  calend.,  cale  car.,  jal.,  thuy., 
the.,  fumar. 

Nécessité  de  se  coucher  :  cale,  coni.,  fer., 
lycop.,  mosch.,  natr.  mur.,  nux.,  oleand., 
petrol.,  phos.  ac,  sele.,  [galba.,  diad., 
badi.,  botr.,  cale,  a.,  hep.,  kad.,  magne, 
ac.  benz.,  ars.,  ac.  nitr.,  plumb.,  vince., 
opi.,  bell.,  eruc.  br.,  lycoto.,  stan. 

Obscurcissement  :  caust.,  graph. , rhm., [badi.. 
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verbasc,  armor.,   dulc,   dros.,   samb., 
acaj.,  fer.,  aur.,  junc.  pil.,  croc,  lach., 

,        nast.,  par.,  ac.  suif.,  loli. 

t  Obscuccissement  dans  le  front  :  hyosci., 
[cale,  car.,  thym.,  agar.  em.,  magne, 
clns.,  spigel.,  sed.  a.,  aristo.,  ran.  a., 
slan.,  sassaf.,  ars.,  fer.,  cinnab.,  ipéca., 
euph.  cy.,  botr.,  bovis.,  petrol.,  piscid., 

i        ambr.,  ac.  phos. 

!  Obtusion  :  cin.,thuy.,  cliel.,  teucri.,  therra., 
[fer.,  sabad.,  copaï.,  euph.  cy.,  larap., 
cliin.,  cost.  sp.,  agar.  la.,  ac.  phos., 
niccol.,  sassa.,  iod.,  lycoto.,  arn.,  cast., 

.        angel.,    art.   abs.,    cycl.,   puis.,    tereb., 

[|        "vinc. 

'  PÉTILLEMENT  :  puls. ,  [uux.  m. ,  cuphr. ,  thym. , 
euph.  cy.,  marne.,  mang.  c,  agar.,  slan., 
loli.,  sal.  GL,  mang.  ac,  cascar.,  grat., 
manceni.,  cresc,   euph.   of.,   ac.    suif., 

jj        par.,  scroph.,  euph.  c. 

'I  PiKCEiMENT  :  petrol.,  verbasc,  [raerc  pr. 
al.,  jac,  eruc  br.,  armor.,  œgyphi., 
cort.  sam.,  act.,  manceni.,  dat.,  cham., 
caust.,  nast.,  cale,  car.,  carb.  veg. 
Pesanteur  dans  le  cerveau  :  caust.,  colch., 
ol.  an.,  vit.,  [hep.,  hyosc,  coff.,  rhod., 
piscid.,  merc.  pr.  al.,  anac,  morph.,  an. 
vul.,  art.  abs.,  euph.  lat.,the.,  ran.  buL, 
torm.,  euph.  of.,iod.,  niccol.,  nast.,  ac. 
suif.,  coccu.,  lycoto. 
Pesanteur  dans  les  côtés  du  cerveau  :  agar., 
mang.,  [cale  ac,  eruc.  bras.,  opi.,  dict., 
fab.  pich.,plumb.,  an.  st.,  mani.,meny., 
laur.,  sol.  m.,  capsi.,  cin.,  an.  vul.,  agar. 
em,,  a.  suif.,  ac.  phos.,  matri. 
Pesanteur  dans  le  front  :  arn.,  coloc,  ign., 
rbod.,  sabad.,  stan.,  teucri.,  thuy.,  va- 
1er.,  acon,,  bry.,  cale,  caust.,  daph., 
dig.,  iod.,  hyosc,  plat.,  samb.,  stront., 
tart.,  zinc,  arg.,  coral.,  guaj.,  ran., 
seneg.,  lab.,  tarax.,  therm.,  verbasc, 
vio.  tri.,  vit.,  [ipe.,  serp.,  liai,  tar.,  te- 
reb., thym., cinnam. ,vince. ,  lyc ,  oleand ., 
fer.  c,  segopo.,  nitr.,  mosch.,  asa.,  sa- 
pin., iris.,  lamp.,  badi.,  coff.,  cupr. 

!  I    Pesanteur  dans  l'occiput  :  ign.,  colch.,  kal., 

1  mang.,  petr.,  thuy.,  arg.,  tarax.,  [marne., 
taber.,  acon.,  bar.  a.,  the.,  dict.,  junc. 
pil.,  badi,,  cinnab,, passifl.,  plunib.,  euph. 


cy.,   lamp.,  cin.,    aur.  m.,   millef.,  fu- 
mar.,  merc.  sol.,  sol.  ni. 

Pesanteur  dans  les  tempes  :  anac,  chin., 
rbod.,  sabad.,  teucri.,  thuy.,  asa.,  cann., 
carb.  veg.,  dig.,  plat.,  samb.,  zinc,  arg., 
guaj.,  ran.  bul.,  tab.,  vio.  tri.,  vit., 
[bryo.,  iod.,  berb.,  puis.,  arist.,  cresc, 
evon.,  diad.,  magn.  c,  cinniuno.,  ani. 
ca.,  coni.,  camph.,  kal.  car.,  conîocl., 
cann. 

Pesanteuc,  dans  le  vertex  :  chin.,  ran.  bul., 
[copaï.,  dros.,  cast., dict.,  euph.cy.,psid., 
thym., ars., cann., sapin.,  arum.,  scroph., 
merc.  d.,  ant.  tar.,  art.  ab.,  badi.,  cin- 
nam., act.,  tab.,  mer.  ac,  cin.,  evon., 
cain. 

Pesanteur  SUR  les  VEUX  :  bora.,  acon.,  carb. 
veg.,  natr.  mur.,  sep.,  [cegyphi.,  thym., 
dict.,  psid.,pru.  sp.,dat.,  spigel.,  chel., 
zinz.,  bell.,  botr.,  croc,  cale.  c?a\,  cni- 
nab.,  euph.  off.,  asa.,  lach.,  phys. 

Plénitude  (Sensation  de)  :  boz'a.,  capsi., 
chin.,  merc,  petr.,  spong.,  grat., niccol., 
tcreb.,  [piscid.,  thym.,  diad.,  vinca.,  co- 
lumb.,  loh.,  valer.,  fer.  ca.,  alco.  sul., 
lamp.,  mang.  a.,  ran.  Lui.,  iod.,  bell., 
an.  vul.,  junc  pil. 

Plénitude  (Sensation  de)  dans  le  front  : 
acon.,  niccol.,  [loli.,  pœo.,  thym.,  cycl., 
plumb.  ac,  raerc.  dul.,  ipe.,  asa.,  laur., 
galb.,  ac  phos.,  formi.,  crot.,  cale  a., 
sal.  am.,  fer.  car.,  coni.,  badi..,  merc 
ac,  nast.,  cin. 

Pression:  anac,  angus.,  arn.,  bov.,  chin., 
cupr.,  phos.  ac,  plat.,  rhs.,  rhod.,  sabi., 
sassa.,  spig.,  staph.,  valer.,  verat.,  ver- 
basc, vio.  tri.,  zinc,  ars.,  bell.,  cann., 
canth.,  cin.,  co/oc, daphn.,  diad., dulc, 
bell.,  kal.,  lycopod.,  magn.,  merc, 
nitr.  ac,  nux.,  petrol.,  ■plumb.,  samb., 
spong.,  suif.,  sulph.  ac,  tart.,  thuy., 
ambr.,  bism.,  eug.,  euph.  off.,  guaj., 
meny.,  ol.  an.,  rut.,  seneg.,  tab.,  ta- 
rax., tereb.,  [hyp.,  coloc,  coccu.,  fii- 
mar.,  botr.,  art.  vul.,  cascar.,  urt.,  cin- 
nab., agar.  em.,  euph.  la.,  pariet., 
forrai.,  phys.,  nitr.,  euphr.,  ac  suif. 

Pression  dans  le  cerveau  :  caust.,  colch., 
ol.  an.,  vit.,  [serp.,  bar.  a.,  gent.,  led., 
nast.,    iod.,  formi.,  chim.,  agar.  em., 
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crot.,  tormen.,fer.  mu.,  cin.,  rat.,  evon., 
euphr.,  am.  mu. 

Pression  dans  les  côtés  :  agar.,  mang., 
[vinca.,  piscid.,  amm.  car.,  dict.,  arn., 
parict.,  badi.,  vince.,  hep.,  anac,  psid., 
cascar.,  art.  abs,,  bar.  ac,  chim., 
agar.  em.,  ipe.,  kal.  c,  nast.,  thym., 
rat. 

Pbession  dans  le  front  :arn.,  coloc,  ign., 
rhod.,sabad.,  stan.,teucri.,  thuy.,  valer., 
acon.,  bryo.,  cale,  caust.,  daph.,  dig., 
iod.,  hyosc,  plat.,  samb.,  stront.,  tart., 
zinc,  arg.,  coral.,  guaj.,  ol.  an.,  ran., 
seneg.,  tab.,  taras.,  therm.,  verbas.,  vio. 
trie,  vit.,  [cupr.  ac,  merc.  p.  al.,  opi., 
mang.  car.,  plumb.  a.,  ipe.,  cale,  a., 
œgop.,  par.,  chim.,  sep.,  coccion.,  ar- 
mor.,  act.,  nux.  m., bol.  c,  agar.,  sassa., 
sulph.,  cynom. 

Pression  dans  l'occiput  :ign.,  colch.,  kal.^ 
mang.,  pelr.,  thuy.,  arg.,  taras.,  [spong., 
nast.,  pariet.,  sabad.,  bora.,  passif!.,  ver- 
be., iatr.,lycot.,  agar.  em.,  verbas.,  asa., 
alum.,  fer.  mur.,  œgyphil.,  œnant.,  jun., 
pil.,  tereb.,  ipe.,  ran.  a.,  lach. 

Pression  dans  les  tempes  :  anac,  chim., 
rhod.,  sabad.,  teucri.,  thuy.,  asa.,  cann., 
carb.  veg.,  digit-,  plat.,  samb.,  zinc, 
arg.,  guaj.,  par.,  ran.,  tab.,  vio.  trie, 
[tinc  sul.,  merc.  dul.,  millef.,  pseo,, 
stront.,  cale  ac,  clus.,  hep.,  mosch., 
lamp.,  mani.,  vulv.,  euph.  la.,  thym., 
cinnam.,  ambr.,  aga.  em.,  psid.,  physi., 
merc.  cor.,  bar.  a.,  fer. 

Pression  dans  le  vertes  :  chin.,  ran.,  [dros., 
taber.,  matri.,  euphr.,  am.  mu., merc.  p. 
al.,  galeob.,  lach.,  dig.,  coccio.,  ambr., 
fer.,  segop.,  sec,  lercb.,  olean.,  act., 
cascar.,  merc.  ac,  cant.,  art.  abs.,  evon., 
magno. 

Pression  au-dessus  des  yeus  :  bora.,  acon., 
carb.  veg.,  natr.  m.,  sep.,  [columb.,  cin- 
nab.,  an.  st.,  agar.  em.,  a.  phos.,  jun. 
pil.,  kad.,  lycot.,  ambr.,  vinca.,  fer.  a., 
nitr.,  sol.  ma.,  oleand.,  kal.  chl.,  ran. 
bul.,  led.,  petros.,  cale  a.,  guaj. 

Pression  pesante  :  cin.,  led.,  mgs.  are, 
meny.,  [iris.,  serp.,  ran.  bul.,  fer.  a., 
plumb.,  agar.  em.,  art.  ab.,  sec,  tinct. 
suif.,  physi.,  merc.  ac,tab.,  asar.,merc. 


cor.,  crot.,  gent.,  kin.,  euph.  la.,  ran. 
bul.,  a.  nitr.,  passif!.,  vulv.,  magn.  car. 

Pression  pesante  vers  le  dedans  :  anac,  plat., 
[ac.  phos.,  fer.,  tereb.,  vulv.,  armer., 
iod.,  dat.,  alo.,  valer.,  rut.,  taras.,  cain., 
hep.,  sed.  a.,  the.,  cane  fl.,  agar.  la., 
spigel.,  chel.,  œnant.,  guaj. 

Pression  pesante  vers  le  dehors  :  ignat., 
acon.,  bryo.,  lami.,  mgs.  arc,  thuy., 
[merc.  a.,  merc.  cor.,  a.  nitr.,  euph.  cy., 
natr.  car.,  guaj.,  kal.  tar.,  ara.  m., 
thym.,  evon.,  cascar.,  physi.,  alum., 
mang.  a.,  oleand.,  hyp.,  fer.,  magn.  car., 
badi. 

Pression  pesante  par  le  front  ;  oleand., 
asa.,  capsi.,  dros.,  sil.,  spong.,  staph., 
thuy.,  coral.,  rat.,  [junc.  pi.,  rici.,  badi., 
evon.,  faba.  t.,  art.  abs.,  cascar.,  euph. 
1.,  merc.  dul.,  coloc,  carb.  an.,  iod., 
segop.,  slront.,  œnanth. 

Pression  pesante  dans  les  tempes  :  chin., 
suif.,  par.,  bryo.,  [phys.,  grat.,  fer., 
rici.,  bora.,  hep.,  opi.,  morph.,  thuy., 
an.  vul.,  cost.  sp.,  caust.,  alo.,  plimii., 
art.  vul.,  plumb.,  fer.  a.,  valer.,  magn, 
c,  spong. 

Pression  pesante  par  les  yeux  :  asar.,  par., 
[millef.,  thym.,  thuy.,  fumar.,  mur.  m., 
œthus.,  ipe.,  comocl.,  ran.  sce.,  vulv., 
sec,  pœo.,  rici.,  iod.,  rat.,  lac.  v., 
plumb.,  nitr. 

Prurit  dans  la  tète  :  dig.,  [dros.,  hep., 
fer.  a.,  piscid.,  taber.,  cic,  badi.,  aur,j 
m.,  œnant.,  ono.,  plumb.,  tab.,  euge.,] 
bar.  e,  lac.  v.,  passifl. 

Pulsations  :  bell.,  croc,  spong.,  asar., 
bora.,  cycl.,  par.,  [asa.,  jal.,  armer., 
bol.  c,  lycot.,  vince.,  aga.  em.,  ambr., 
kal.  t.,  am.  c,  hyp.,  opi.,  aur.  m., 
bora.,  sapi.,  passifl.,  cascar. 

Pulsations  dans  l'occiput  :  rhs.,  [arum., 
cascar.,  acon.,  sep.,  eug.,  plumi.,ulm., 
the.,  alco.  sul.,  hyp.,  psid.,  momord., 
serp.,  croc,  passifl.,  natr.  m.,  ipe., 
scroph.,  taber.,  aga.  1. 

Pulsations  dans  les  tempes  :  thuy.,  chel., 
[loli.,  spig.,  lac.  V.,  cane,  fl.,  pariet., 
am.  m.,  ac.  mur.,  kad.,  plumi,  sassa., 
galb.,   thym.,   bol.    c,  ant.  t.,  fab.  t., 
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opgyphi.,  sol.  n.,  mngn.  c,  cctlius.,  fu- 
j\       inar.,  berb.,  oleand.,  alco.  suif. 
I  Résonnement  :  lyc,  nux.,  phos.,  rat.,  [uva., 
i   aur.  m.,  kal.  t.,taber.,  merc.  a.,  aga.  em., 
sil.,   pKO.,    sapi.,   junc.  pi.,  cost.    sp., 
ipe. ,  caust.,  copaï.,  kadm.,  ulm.,  par., 
I       ciesc,  zinz.,  natr.  m.,  ant.  t.,  vinca. 
1  Résonnement    dans     iES  tempes  :  stront., 
uiosch.,  [merc.  a.,  oleand.,   lach.,   ant. 
t.,  fiimar.,  jal.,  pœo.,  cochl.,  par.,  tab., 
morph.,  cost.  sp.,  œthus.,  gent.,   euph. 
cy.,  spig.,  a.  phos.,  uva.,  copaï. 
I   Resserrement  :  camph.,    graph.,    mosch., 
I        thym.,  arg.,  [nat.  c,  lycot.,  fil.  m.,  co- 
lumb.,  armor.,  tlmy.,  cale,  c,  verbas., 
badi.,  fab.pi.,tereb.,  chcl.,  formi.,bryo., 
I       psid.,  grat.,  squill.,  par.,  kad.,  angus. 
;  Resserrement  a  la  racine  du  nez  :  mosch., 
[calend.,    spig.,   suif.,  serp.,  tab.,  arn., 
agar.,sol.  n.,  jal.,  am.  c,  a.  phos.,  ipe., 
agar.  em.,  guar.,   oleand.,  alum.,  iod., 
hypp.,  kadm.,  tereb.,  aur.  m.,  œgyphi., 
matri. 
Re.s.serrement  dans  l'occiput:  nitr.,  [fil.  m., 
hypp.,    hep.,  thym.,   mani.,  euph.  cy., 
copaï.,  rhs.,  dulc.,par.,  lab.,  eug.,  alco. 
s.,  cort.  sam.,  ars.,  vince. 
Secousses  :  nat.    m.,  puis.,  valer.,  bell., 
mur.  ne,  nux.,  [tereb.,  aur.  m.,  pariet., 
a.  benz.,  thym.,  segyphi.,  ipe.,  eupbr., 
nux.  m.,  hepar.,  columb.,  hypp.,  euph. 
1.,  cupr.  a.,  eug. 
Secousses  dans  le  front  :  thuy.,    [comocl., 
guar.,  pip.,  copaï.,  caust.,  hypp.,  kin., 
columb.,    urti.,    tereb.,   passifl.,    psid., 
cupr.  a.,  lycot.,  euph.  1.,  scroph.,  botr. 
Secousses  DANS  les  tempes:  thuy.,  [badi., 
verat.,  grat.,  kal.  t.,  calend.,  pseo.,  œgy- 
phi., rhm.,  euph.  1.,  ant.  t.,  tereb.,  fu- 
inar.,  a.  benz.,  cost.  spi.,  hyosc,  sapi., 
nast. ,  rhod. ,  natr.  m. ,  cant. ,  chim. 
Sensation  d'air  dans  le  cerveau  :  aur. ,  coral. , 
[fer.  c,   arn.,  tin.  sul.,  eujjhr.,    anac, 
a.  benz.,    angel.,  cycl.,  aur.  m.,    opi., 
alum.,  vince.,  zinz.,  agar.,  nitr. 
Sensationd'eau  D.iNs  LE  CERVEAU  1  dig. ,  samb. , 
[thym.,  urti.,  iod.,  piscid.,  cinnal).,  ca- 
lend., aga.  1.,  cynom.,kadm.,  arn.,diad., 
coccio.,   zinc,  oleand.,    plumb.,   evon., 
an.  V.,  squil.,lyc.,  verat.,  merc,  pr.  al. 


Sensation  d'éclatement  :  chin.,  merc,  natr. 
m.,  rat.,  asar.,  capsi.,  nux.,  oleand.,  sili., 
spigel.,    spong.,    [taber.,    pip.,     agar.,, 
euph.  1.,  ran.  a.,  tereb.,  angus.,   rhm., 
columb.,  plumi.,  passifl.,  am.  c,  magn. 
c,   squill.,   cost.    spi.,    am.    m.,  ars., 
rhod.,  coloc 
Sensation  comme  si  le  cerveau  tomrait  en. 
avant  :   bry.,  dig.,    laur.,   [agar.    em., 
botr.,   hep.,  vince.,  thym.,   berb.,  sil., 
cynom.,  guar..  plumb.,  verbasc. ,  coccu. 
Sensation  d'engourdissement:  mur.  m.,  [ve- 
rat., am.  c,  alco.  sul.,  acon.,    scroph., 
ran. b.,bov., vince., bism.,  coloc,  an.  v., 
nast.,  gent.,  a.  suif.,  the.,  psid.,  thym., 
nux.  m.,  chel.,  laur.,  a.  benz.,  cost.  sp., 
nat.  c. 
Sensation  d'engourdissement  dans  le  front  : 
plat.,  thuy.,  [cynom.,  arist.,  ars.,  kal., 
hy.,  eug.,  bora.,   tereb.,   kin.,   physi., 
fil.  ra.,coccu.,  kal.   t.,  cinnam.,    dros., 
mame.,  hyosc,  psec,  rhm., uva,  coccio., 
verat.,  cant.,  nast. 
Sensation  d'un  CLOU  :  agar.,coff.,  ign.,nux., 
plat.,  arn.,    hep.,  sul.   ac,  mgs.  aus., 
[cant.,  lycot.,  opi.,  uva.,  spong.,  euph. 
c,  bora.,  rhm.,  passif!.,  guaj.,  cynom., 
loli.,  sec,   cost.  sp.,  agar  em.,  sassa., 
ran.  se 
Sensation  d'un  clou  dans  les  côtés  de  la  tête  : 
agar.,  anac,  plat.,  [lob.,  cochl.,  euph.  1., 
a.  nitr.,  pœo.,  euph.  cy.,  kin.,  agar.  la., 
psid.,  jun.  pi.,  ran.  sce.,  cost.  spi.,   fer. 
mu.,  sassa.,  cale  c,  am.  c,  merc.  dul., 
rhod.,  the.,  dros.,  merc.  c. 
Sensation  d'un  clou  dans  le  vertex  :  thuy., 
[hep.,  taber.,  aur.,  am.  c,  pariet.,  an. 
V.,   isegyphi.,    cale,  c,   bar.    a.,    bora., 
hypp.,  euph.  cy.,  coccion.,  piscid.,   sa- 
pin., agar.,  alum.,  agar.  ein.,  merc.  d., 
scroph.,  lach.,  cannab. 
Sensation  de  creux  :  coccu.,  coral.,  [am.  c, 
berb.,  guaj.,  manceui.,  angel.,  argem., 
nux.  m.,  ied.,  nitr.,  eugen.,  euph.  1., 
coccio.,   sa!,    am.,    galeob.,    aga.   em., 
cost.  spi.,  tereb.,  anac,  staph.,  ant.  t., 
coloc,  fab.  t. 
Sensation   comme  par   la  fumée  :  suif,  a., 
[acaj.,  bar.  c,  rhm.,  cann.,  galeob.  the., 
merc.  d.,  uva.,  plat.,  pariet.,  arist.,  euph.. 
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cy.,  cupr.  -à.,  a^gop.,  psid.,  kal.t.,  nitr., 
thuy.,  a.  benz.,  fab.  t.,  fab.  pi. 
Sensation  de  gonflement:  ran.,  par.,  [an. 
st.,  cort.  sam.,agar.  em.,  laur.,  galeob., 
act.,  nat.  m.,  bora.,  atiac,  a.  nitr.,  hep., 
guaj.,  led.,  bryo.,  jal.,  merc.  p.  a.,  dros., 
nitr.,  kal.  t.,  sassa. 
Sensation  d'u-n  lien  qui  entoure  la  tête  : 
iod.,  merc,  suif.,  [magn.  c,  anis.  vul., 
kal.  t.,  cresc,  agar.  em.,  merc.  c,  cain., 
bora.,  Tinca.,  hep.,  uva.,  fab.  t.,  berb., 
millef.,  hyp.,  nux.  m.,  anac,  capsi.,  co- 
paï.,  asar.,  camph.,  sal.  Gl. 
Sensation  de  légèreté  du  cerveau  :  amm., 
rhs.,  [nat.,  ono.,  senn.,  ac.  benz.,  fab. pi., 
kal.  t.,  asar.,  zinc, berb., bryo., mur. m., 
ars.,  argem.,   oleand.,  plumb  ,  scropli., 
œgyphi.,  cann.,  aur.  m. 
Sensation  de   quelque   chose   de  vivant  : 
petr.,  coec,  asar.,  [tinc.  suif.,  plat.,  ran. 
b.,  cin.,  lacb.,  sulph.,  crot.,  bov.,  loli., 
eupb.  1.,  nux.  m.,  hyosc,  aur.,  copaï., 
bar.  c,  sassa.,  cane,  fl.,  kal.  t.,  pip., 
galeob.,  cycL,  merc.  co. 
Sensation  de  pëlotemenï  dans  le  cerveau  : 
arn.,  tart.,  [eug.,  euph.  1.,  suif.,  thuy., 
kadm.,  vulv.,  natr.  c,  nitr,,  segop.,  bov., 
a.  benz.,  dros.,  cinnab.,  taber.,  phell. 
Sensation  qui  pousse  en  dehors  par  le  front: 
sil.,  spong.,    staph.,  thuy.,  [ipe.,   agar. 
em.,   ran.  b.,  grat.,    serp.,  agar.  lat., 
merc.  p.  a.,  bov.,  fab.  p.,  sal.  Gl.,lach., 
mosch.,  pru.  s.,  pru.  p.,  thym.,  acaj., 
taber.,  armor.,  bryo.,  dig. 
Sensation    de  saisissement  comme  par   une 
GRIFFE  DANS  LA  TEMPE  :  mur.  m.,  [tinc 
suif.,  loli.,  squil.,  bar.,   columb.,  ran. 
bul.,  scroph.,  carb.  an.,  taber.,   eupho. 
1.,  fumar.,  caïn.,   aur.,  passifl.,  rhod., 
serp.,  phell.,  nat.  c. 
Sensation    de    serrement    d'étah  :    plat., 
[kadm.,  urti.,  ran.  b.,  eruc  br.,  senn., 
bolet,  c,  ac  hydro.,  suif.,  bar.  ac,  bar. 
c,  vulv.,  thym.,  par.,  œgopo.,   millef., 
aur.  m.,  ars.,  pip.,  natr.  c,  arum.,  pis- 
cid. 
Sensation  de  roideur  :  phos.,  [vincc,  thym., 
dros.,  asar.,  iatr.,  bar.  c,  plumb.,  loli., 
rhm.,  kadm.,  a.  r;it.,  euph.  cf.,  cycl.. 


pru.  p.,  cresc,  piscid.,  cinnam.,  vinca., 
sol.  m.,  anti  t.,  badi.,  sapi.,  ran.  b. 
Sensation  de  vide  :  puis.,  coccu.,  dat.,  co- 
ral.,   seneg.,  [sapi.,  cupr.  a.,  merc    c, 
spigel.,  tereb.,  gent.,  crot.,  loli.,   jal., 
galeob.,   nast.,    cain.,    eruc.   b.,    luti., 
serp.,    ulm.,   verbe.,   œgyplii.,   pluini., 
evon.,  rhod.,  diad.,  bol.  c,  vinca. 
Sensation  de  vagues  dans  le  cerveau  :  coff., 
[scroph.,  passi.,  vulv.,  laur.,  nast.,  cane, 
fl.,  sec,   galeob.,  euph.  1.,  columb.,  a. 
suif.,  graph.,  am.  c,  ind.,  eruc.  br.,  fer. 
mu.,  iatr.,  tereb.,  kal.  t.,  sassaf.,  ant.  t. 
Sensibilité  du  cerveau  :  bell.,  bryo.,  hvosc, 
[grat.,   cynomo.,  ind.,   cycl.,  cinnamn., 
clem.,  arn.,  zinz.,  bar.  a.,  meny.,  evon.,- 
piscid.,   coff.,  a.  phos.,   alum.,  pariet., 
galeob.,  plumb.,  vinca.,  kal. hyd., copaï., 
iatr.,  a.  hyd.,  digit.,  acaj. 
Serrement  de  crampe:  angus.,  coloc,  plat., 
eug.,  [spigel.,  agar.  em.,  bryo.,  asar.,  te- 
reb., sassa.,  merc  c,  sep.,   carb.  an., 
squil.,  a.  suif.,  piscid.,  lach.,  euph.  1., 
clemat., arum., gent.,  cynomor.,  ran.  b., 
botr.,  fer.  car. 
Serrement  dans  le   front  :  ign.,    [cann., 
euph.  1.,  taber.,  carb.  an.,  comocl.,  cycl., 
tereb.,  ac.  hydr.,  cale  car.,  squil.,  bryo., 
pariet.,    euph.   of.,   œnant.,  euph.  cy., 
copaï.,  lach.,  scroph.,  sep. 
Stupidité  :  con.,  hell.,  [euphr.,  cinnamo., 
dus.,  bar,  a.,  kal.  c,  nat.  mu.,  pariet., 
fer.  m.,  cynomor.,  plumb.,  trifol.,  bov., 
phell.,  lac.  V.,  bell.,  euph.  cy.,  botr., 
rhod. 
Tapage  :  mang.,  mu.  mag.,  [sed.  a.,  plumb. 
a.,  coff.,  nast.,  cochl.,  squil,,  asa.,  fer., 
columb.,  lach.,  bora.,  sec,  aur.  m.,  bell. 
Tension  :  plat.,  asa.,  lyc,  nitr,  a.,  nux., 
samb.,   meny.,   stront.,  par.,  [kal.    t., 
carb.  an.,  psid.,  sabad.,  kal.hy..  coloc, 
kal.  t.,  evon.,  acaj.,  cochl.,  sapi.,  nast., 
arum.,  matri.,  squil.,  sethus.,  thym. 
Tension  au-dessus  de  la  racine  du  nez  : 
hep.,  tart.,  [jal.,  agar.  1.,  aur. m.,  arum., 
kali.  t.,  urti.,  sepi.,  œthus.,  kad.,  cast.,, 
ran.    sec,   thym.,   ran.  bul.,  comocl  , 
arg.,  euphr.,  sed.  a.,  scroph. 
Tension   dans  l'occiput  :  mang.,    raosch  , 
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[cresc,  thym.,  millef.,  sec,  oleand., 
inani.,  asar.,  verat-,  nat.  c,  hyosc,  led., 
tereb.,  dat.,  cale,  a.,  arg.,  aur.  m.,  kal. 
c,  par.,  che!.,  samb.,  bar.  c,  scroph., 
coccion. 

Tension  dans  les  tempes  :  angust.,  [agar. 
eui.,  pru.  p.,  sapi.,  merc.  c,  loli.,  pis- 
cid.,  an.  v.,  copaï.,  sassa.,  arg.,  euph.  1., 
acaj.,  kad.,  trifol.,  cinnamo.,  cof.,  a. 
phos.,  aiir.  m.,  cascar.,  hyosc,  samb., 
euph.  of.,  cycl. 

Tensio.n  dans  la  partie  antérieure  de  la 
tète:  dig.,  rhod.,  cale,  [samh.,  euph.  1., 
art.  V.,  psid.,  chel.,  hyosc,  pœo.,  kal. 
hy.,  vinca.,  fumar.,  nux.  m.,  physi., 
scroph.,  tereb.,  passif!.,  copaï.,  pru.  spi. 

Tension  dans  le  vertex  :  cale,  [sep.,  bar. 
c,  asar.,  badi.,  pru.  spi.,  cast.,  pru.  p., 
urti.,  euph.  1.,  cam.,  cin.,  coff.,  botr., 
psid.,  cinnamo.,  the.,  magno.,  verat., 
lach.,  thym. 

Tenaillement  dans  les  tempes  :  alum.,  spi- 
gel.,  kal.  hyd.,  [cale  a.,  fer.  c,  led., 
matri.,  psid.,  berb,,  magno.,  oleand., 
thym.,  graph.,  bryo.,  croc,  euph.  1., 
jalap.,  bovis.,  passif!.,  cinnamo.,  hyosc, 
fer.,  verat.,  coff.,  kal.  hyd. 

Titillation  dans  le  front  :  sabad.;  viol,  od., 
fdros.,  urti.,  sassa.,  uva.,  nast.,  aur.  m., 
acon,,  bryo.,  oleand,,  lach.,  thym.,  ma- 
gno., camph.,  hyosc,  kal.  hyd.,  bovis., 
cain.,  cale  a.,  ant.  tart.,  verat.,  euph.  1. 

Tiraillement  :  acon.,  cham.,  cin.,  coloc, 
cupr.,  kal.,  mgs.  arc,  raang.,  nux.,  sil., 
squil.,  [cost.  sp.,  uva.,  euph.  of.,  plumb., 
ran.  a.,  ac  nitr.,  iod.,  kal.  hyd.,  merc. 
a.,  nast.,  aur.,  mame.,  an.  st.,  euph,  1., 
psid.,  ran.  b.,  cascar.,  euphr.,  cale,  a., 
fer.  c,  aur.  m. 

Tiraillement  dans  le  front  :  stan.,  magn., 
nat.  m.,  sil.,  zinc,  guaj.,  rhod.,  seneg., 
[arg.,  cynom.,  thym.,  coff.,  fumar.,  bar. 
ac,  cost.  sp.,  lob.,  ant.  cr.,  tereb., 
matri.,  fer.  c,  anacar.,  kad.,  cale  a., 
ulm.,  scroph.,  psid.,  merc  c,  angel., 
segopo.,  arum. 

Tiraillement  DANS  l'occiput  :  zinc,  magn., 
mosch.,  nitr.,  tereb.,  [iatr.,  asa.,  euph. 
1.,  psid.,  cochl.,  tereb.,  bar.  a.,  œnant., 
armer.,  sal.  am.,  asar.,  stront.  c,  junc. 


pi.,  spigel.,  iod.,  coff.,  ran.  a.,  kal. 
hy.,  fer.,  kal.  t.,  cycl.,  a.  benz. ,  verat., 
caust. 

Tiraillement  dans  les  tempes  :  rhod.,  se- 
neg., [cale  a.,s-tront.  c,  cascar.,  verat., 
ulm.,  fer.  m.,  fer.,  spong.,  kin.,  agar. 
em.,  œnant.,  a.  phos.,  dulca.,  cochl., 
led.,  iatr.,  physi.,  cresc,  a.  benz. 

Tiraillement  dans  les  côtés  de  la  tète  : 
valer.,  [bora.,  ran.  b.,  guaj.,  bryo., 
uva.,  cresc,  diad.,  sep.,  oleand.,  badi., 
passifl.,  camph.,  rath.  petr.,  carb.  an., 
capsi.,  arum.,  bar.  c,  cin.,  copaï.,  cost. 
sp. 

Tiraillement  a  la  racine  du  nez  :  tart. ,  [agar. 
em.,  formi.,  fumar.,  bar.  c,  sed.  a., 
iod.,  angus.,  fer.,  clemat., lac.  v., cresc, 
nast.,  pip.,  nat.  c,  nieny.,  dulc,  ran.  b., 
lycop.,  sal.  am.,  vinca.,  mani.,  bar.  a., 
coni. 

Tressaillement  :  ign.,  irigs.,  rat.,  [iod., 
nast.,  mani.,  vinca.,  jal.,  sep.,  ran.  h., 
.Tgyphi.,  plat.,  camph.,  fer.,  rhm.,  cast., 
passifl.,  bism.,  dict.,  opi.,  sol.  n.,  vio. 
od.,  fer.  mu.,  euph.  of. 

Tressaillement  dans  l'occiput  :  thuy. ,  [capsi. , 
colch.,  bar.  c,  badi.,  millef.,  aur., ulm.. 
bryo.,  cochl.,  agar.  em.,  mani.,  chim,, 
angel.,  physi.,  kal.  hy.,  pip.,  lac.  vi., 
scroph.,  evon.,  nat.  c. 

Trooble  comme  après  l'ivresse  :  carb.  an., 
nux.,  nitr.,  puis.,  [opi.,  uva.,  hep.,  an. 
vul.,  rhod.,  lac.  v.,  thym.,  cin.,  psid., 
lamp.,  clem.,  tinct.  sul.,  cost.  spi., mani., 
senn.,  kal.  t.,  am.  c,  iod.,  fumar.,  bar. 
c,  vinca. 

Trouble  comme  après  des  veilles  :  nux., 
puis.,  ambr.,  [galb.,  cina.,  jal.,  serp., 
hep.,  bora.,  gent.,  cresc,  junc.  pi., 
vinca.,  lyc,  stront.  c,  asar.,  grat.,  mo- 
mordi.,  mame., bar.  a.,  a,,  benz.,  verbe., 
camph.,  euph.  off.,  mang.  c. 

Ramollissement  :  licot.,  bar.  mu.,  hypponi., 
form. 


circonstances  et  moments  de  la  journée. 

Abattement  (.avec)  :  ran.,  [botr.,  bol.  c, 
spig.,  bora., euph.  cy.,  ac  hydr.,argem., 
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passif!.,  a.  benz.,  torm.,  kal.  hyd.,  frib. 
tun.,  rhod.,  fil.  m.,  sapin.,  hyosc,  tri- 
fol.,  arrnor.,  an.  st.,  mame.,  arum., 
segyphi. 

Agitation  (Avec)  :  lyc,  par.,  [magne,  bol. 
c,  eiiph.  1.,  spig.,  sec,  merc.  a.,  aur., 
rhm.,  lamp.,  cochl.,  squil.,  crot.,  co- 
mocl.,  coni.,  cinnamo.,  hyosc,  meny., 
torm.,  kadm. 

Air  (Après  avoir  marché  au  grand)  :  cale, 
am.,  [sam.,  ambr,,  magno.,  cham.,  bar. 
c,  mang.  c,  cin.,  torm.,  euphr.,  alum., 
cale  a.,  coni.,  ran.  sce.,  vince.,  galba., 
lamp.,  plumi.,  pariet.,  angel.,  hyosc, 
thuy.,  niccoL,  nast.,  am.  m.,  galeob., 
nat.  c. 

Air  (En  plein)  :  nui.,  chin.,  daph.,  fer., 
phos.,  suif.,  angel.,  [cupr.  a.,  euphr., 
coccu.,  par.,  œnant.,  galeob.,  cascar., 
cale  a.,  piscid.,  an.  v.,  kal.  t.,  kadm., 
arist.,  ran.  a.,  fer.  c,  nat.  mu.,  bryo., 
magn.  c,  merc.  p.  al.,  magno.,  dict., 
cham. 

Anxiété  (Avec)  :  stront.,  ambr.,  [niccol., 
an.  st.,  a?gop.,  merc.  s.,  thuy.,  kad., 
cascar,,  spig.,  cin.,  arist.,  a.  phos.,  cane 
fi.,  dat.,  dict.,  fumar.,  crot.,  guaj.,bar. 
c,  merc  p.  al. 

Appétit  (Avec  perte  d')  :  sel.,  [ant.  t.,  pœo., 
tinc.  suif.,  nat.  c,  cupr.,  passif!.,  merc. 
p.  al.,  euph.  cy.,  niccol.,  an.  st.,  inosch., 
dict.,  thym.,  cinnamo.,  botr.,  par.,  ga- 
leob., a.  benz.,  spig.,  agar.  em.,  caust., 
plumb.  ace. 

Après  midi  :  beli.,  coloc,  graph.,  lyc,  sil., 
stront.,  sele.,  cann.,  suif.,  taber.,  rhm., 
œgyphi.,  ant.  t.,  mag.  e,  a.  mur., 
clem.,  piscid.,  merc.  pr.  al.,  bism.,  nast., 
lac.  V.,  kal.  hy.,  cupr.,  fab.  t.,  caust., 
zinc,  rula.,  agar.  em.,  gent.,  merc.  v., 
gen.  s.,  Ihuy. 

Bain  de  rivière  (Après  un)  :  ant.,  [mer.  pr. 
al.,  nat.  mu.,  euph.  1.,  a.  mur.,  agar. 
em.,  galeob.,  mngn.  car.,  tinct.  sul., 
euph.  cy.,  piscid.,  clem.,  thuy.,,  suif., 
chim.,  china.,  cin.,  bell.,  cochl.,  vio. 
od.,  arg.,  ac  hydr.,  thym. 

Bouche  (En  ouvrant^ou  fermant  la)  :  spig., 
[paeo.,  sec,  cochl.,  cham.,  ipe.,  cann., 
bar.   a.,  gent.,    kal.   t.,   euphr.,   nast., 


bell.,  mu.  mag.,  niccol.,  tinct. sul., suif., 
vio.  od.,  gen.  s.,  crot.,  arg.,  bism.,  copaï. 

Bras  (Avec  tressaillement  dans  les)  :  verat., 
[mang.  c,  plat.,  piscid.,  clem.,  evon., 
sec. , merc. pr.  al. , cane fl. , coccio. ,  euph., 
cy.,  cann.,  cochl.,  cale  a.,  kal.  t..,  fer., 
ulm.,  aur.,  bar.  a.,  calend.,  mosch., 
daphn.,  rici.,  bar.  e,  euph.  1.,  plumb.  a. 

Bruit  (A  la  suite  de)  :  coni.,  iod.,  phos.  a., 
spig.,  [ac.  hyd.,  vince,  viol,  od.,  cham,, 
euphr.,  thym.,  copaï.,  laur.,  cochl., 
daphn.,  torm.,  asar.,  stan.,  rhod.,  dict., 
colch.,  plumi.,  bism.,  cane  flu.,  ricin., 
a.  mu.,  kal.  hy. 

Café  (Pour  avoir  bu  du)  :  nux.,  cham.,ign., 
[mosch.,  opi.,  dig.,  clem.,  gen.  s.,  cycl., 
con.,  plat.,  coccio.,  merc.  c,  euph.  1., 
stan.,  bryo.,  cale  a.,  calend.,  chim., 
an.  v. 

Chagrin  (Par  suite  de)  :  nat.  mu.,  phos.,' 
mgs., [copaï.,  serp., dig.,  euph.off.,  zinc, 
cin.,  torm.,  led.,  kal.  hy.,  tin.  sul., 
merc  pr.  al.,  nast.,  phell.,  merc,  cor., 
cupr.  a.,  arist.,  gent.,  kal.  t., plumb.  a., 
botr. 

Chaleur  générale  (Avec  une)  :  nat.  sul., 
coral.,  [ambr.,  fer.,  ant.  t.,  rhm.,  cinna., 
galba.,  coccio.,  par.,  vinca.,  cost.  spi., 
plumb.  a.,  arg.,  jun.  pi.,  ant.  e,  sapi., 
silic,  passitl., fumar., dat.,  angust.,badi., 
daphn.,  gen.  s.,  thym.,  squil.,  agar.  em., 
euph.  of. 

Chambre  (Dans  la)  :  ars.,  zinc,  niccol.,  se- 
neg.,  [pœo.,  cale  a.,  ran.  sce.,  trif., 
stan.,  nat.  mu.,  dict.,  lac.  vi.,  nast., 
c  cl.,  cann.,  an.  v.,  angus.,  mang.  car., 
camph.,  cinnamo.,  laur.,  fil.  m,,  cina., 
vince.,  art.  abs.,  rici.,  bar.  e,  passif!., 
hyosc,  calend.,  plat.,  viol.  od. 

Chambre  chaude  (Dans  une)  :  seneg.,  [bovis., 
art.  vuL,  crot.,  badi.,  fab.  tun.,  puis., 
natr.  m.,  œgop.,  oleand.,  ant.  t.,  spig., 
cane  flu.,  phell.,  jun.  pi.,  mame.,  hypp., 
calend.,  am.  c,  euphor.  of.,  chim.,  dict., 
ulm. 

Chambre  chaude  (En  passant  du  grand  air 
dans  une):  mang.,  [cochl.,  led.,  an.  vul., 
a. mu.,  gont.,  june  pil.,  alum.,  comocl., 
cort.  samb.,  niccol.,  œgopo., passif!,,  am. 


RÉPERTOIRE. 


97 


inu.,  cvon.,  zinz.,hyosc.,  pru.  p.,  copuï., 
an.  st.,  thym.,  caust. 

Chancellement  (Avec)  :  niccol.,  [caust.,  an, 
vul.,  galeo!).,  thym.,  vinca.,  lact.  v., 
hyosc,  ran.  b.,  nat.  mu.,  a.  mu.,  jal., 
iilm.,  rici.,  dict.,  crot.,  gent.,  fer.  c, 
sal.  am.,  ars.,  art.  v.,  cane,  fl.,  chùn., 
oochl.,  led. 

Changements  de  température  (Aux)  :  sil., 
[thym.,  cop;jï.,  art.  v.,  serp.,  botr., 
camph.,  taber.,  jal.,  rut.,  spig.,  cic, 
nitr.,  a.  phos.,  am.  c,  kal.  hyd.,  dus., 
asar.,  led.,  caust.,  iatr.,  cane,  fl.,  ar- 
gem.,  viol,  od.,  lamp. 

(.;iiaud(A  l'air)  :iod.,  [kal.  t.,  tin.  sul.,sal  Gl., 
n'gyphi.,  fer.  c. ,  cale,  a.,  bovis.,  alum., 
natr.  mu.,  am.  mu.,  cinnab.,  Yaler., 
ehim.,fab.  pi.,  an.  v.,  spig.,  senn.,ign., 
arg. ,  graph.,  evon.,  cann. 

Chaud  (En  passant  du  froid  au)  :  ran.,  ver- 
bas.,  cina.,  bar.  e.,  [œgyphi.,  vulv.,  lac. 
V.,  croc,  samb.,  kal.  t.,  acon.,  fumar. 
ant.  t.,  aloe.,  an.  st.,  jun.   pi.,  ulm. 
am.  c,   clema.,  eoni.,  fer.   c,  thym, 
dict.,  millef.,  hyosc. 

Cheveux  (Quand  on  se  lie  les)  :  nitr.,  [ant 
t.,  acon.,  mosch.,  vulv.,  lamp.,  jal. 
(.'uph.  cf.,  arn.,  argem.,  rbm.,  ambr. 
hyosc,  nat.  mu.,  psid.,  thym.,  laur. 
cochl.,  cort.  sani.,  samb.,  botr.,  lac.  v 

Cœur  (Avec  palpitations  de)  :  tart.,  [lamp. 
ac  mur.,  jal.,piscid.,  fumar.,  cort. sain, 
vinca.,  gen.  s.,  cochl.,  suif.,  verat. 
samb.,  art.  ab.,  élus.,  bar.  c,  bar.  a. 
parie.,  ant.  cr.,  plumi.,  hyosc,  kal.  t. 
magno.,  argem.,  calend.,  chim. 

Compression  extérieure  (A  la  suite  de) 
cast.,  [jal.,nast.,  ac.  pbos.,  an.  v.,  agar 
om.,  fumar.,  mang.  c,  sal  Gl.,  pœoni. 
chel.,  iod.,  serp.,  dig.,  daph.,  argem. 
magno.,  kin.,  silic,  euphr.,  alo.,  eanc 
il.,cost.  spi.,  fer.  mu.,  cort.  samb.,  uva. 
ol.  an.,  aur.  m.,  crot. 

Congestion   (Avec)   :  bell.,   [badi.,  bovis. 
cuph.  cf.,    passifl.,  ign.,   bism.,  crot 
ulm.,  fer.  c,  nux.  m.,  carb.  an.,p!umb 
clus.,  ind.,  coccio.,  magno.,  sabad.,  fab. 
t.,  hep.,  aur.  m.,  vulv. 

CoKi's  (En  se  découvrant  le)  :  coral.,  [iod., 
hyppom.,  uva.,  caust.,  ciipr.,  gent.,  ar- 


gem., laur.,   bar.  c,  bisin.,  slan.,  coc- 
cio., kal.  t.,  mer.  a.,  fer.  c,  a.  benz 

squil.,  comocl.,  viol,   od.,  suif.,  rhm 

agar.  cm. 
Corps  (Avec  froid  par  le)  :  arn.,  [au.  v. 

fer.  c,  magno.,   eann.,  dict.,  a.  phos. 

suif.,   scroph.,   bar.  c,    arum.,  caust. 

sabad.,  aur.,  aur.  m.,  eupr.  ac,  cina. 

sec,  bryo.,  mang.  car.,  dig. 
Couché  (Étant)  :  camph.,  puis.,  bell.,  coloc 

lyeop.,  sep.,  [pru.  pa.,  nat.  mu.,  an.  vul. 

dict.,  kad.,  parie.,  taber.,  piseid.,  sec. 

crue,  b.,  arist.,  aur.,  laur.,  badi.,  mu 

mag.,  cann.,  vio.  od.,  an.  st.,  fer.  c. 

alco.  suif.,  phelland.,  mosch.,  carb.  an. 

bol.  c,  cochl. 
Coucher  (A  être  obligé  de  se)  :  cale,  coni. 

fer. ,  lyc. ,  mosch. ,  nat.  mu. ,  nux. ,  oleand. 

petrol.,  phos.  ac,  selc,  [calend.,  cochl. 

laur.,    carb.    an.,    ambr.,    clem.,    sec. 

bism.,  magno.,  momord.,  piseid.,  thym. 

viol,  od.,  coccion.,  h; pp.,  eupr.,  acaj. 

psid.,  ol.  an.,  verat.,  agar.  em.,  parie. 

kad. 
Courant  d'air  (A  la  suite  d'un)  :  bell.,  coloc. 

valer.,  scroph.,  ac.  benz.,  jace.,  comocl 

aur.,euph.  1.,  magno.,  eruc  br.,  euph 

of.,  agar.  em.,  ran.  b.,   cascar.,  uva. 

sele.,  ol.  an.,  an.  v.,  ambr.,  mer.  pr.  al. 

daphn.,  kin.,  fer.,  kad. 
Couru  (Pour  avoir)  :  bell.,  bryo.,   [kad. 

zinz.,  niccol. ,bora.,  badi. ,magn.,  art.  v. 

ran.  a.,  cascar.,   euph.   la.,  euph.    of. 

rhs.,  tereb.,  evon.,  euph.   cy.,  sal  Gl. 

a.  nitr.,  botr.,  aur.  m.,  arist. 
Crier  (A  faire)  :  sep.,  [fil.  m.,  passifl.,  stan. 

diad.,  bol.    c,   aur.  m.,  art.  v.,  arist. 

ran.  b.,  agar.  1.,  mur.  mag.,  mer.  sol. 

euph.  of.,  the.,  arn.,  clusi.,  an.  v.,  sal 

am.,   chel.,   acon.,   alco.    suif.,    copaï. 

formi.,  oie.  an.,  a.  phos.,  seneg.,  kal.  t. 

agar.  em. 
Débauche  nocturne  (A  la  suite  d'une)  :  nux 

puis.,  ipe.,  [ac  nitr.,  art.  v.,  arg.,  euph 

la.,  euph.  cy.,  formi.,  an.  st.,  carb.  an. 

taber.,  dulc,  plumb.,  teucn.,  psid.,  nux 

m.,  laur.,  sabin.,  alo.,  art.  ab.,  viol.  od. 

grat.,  ac.  mu.,  spig. 
Debout  (Etant):  tart.,  arg.,  [scroph.,  badi 

plat.,  angel.,  copaï., dulc, pariet.,coccu 
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squil.,  manie.,  nux.,  Icd.,  X'an.  sce.,  raii. 

a.,  hyosc,  ipe.,  bell.,  momordi.,  grat., 

guaj.,  iod.,  spig.,  vince.,  spong.,  cin., 

mani.,  coni. 
Défaillance   (Avec)   :  dat.,   graph.,    lyc, 

[cycl.,  cochl.,  coccio.,  m.  mag.,  dus., 

daph.,  iod.,   fer.    m.,  lac.  v.,  ant.  c, 

coccu.,  sal  Gl.,  croc,  gent.,  agar.  em., 

euph.  1.,  euph.  cy.,  evon.,  thuy.,  cresc, 

niccol.,    stan.,  calend.,    ulm.,    cascar., 

euph.  c. 
Déjeuner  (Après)  :  lyc,  [caust.,  clusl.,  ran. 

a.,  tinct.  sul.,  iod.,  arg.,  cale,  a.,  gent., 

lac.  V.,  sele.,  coccio.,  evon.,  bora.,mil- 

lef.,   bovis.,   ac.  hyd.,   cochl.,  camph., 

agar.  em.,  arist.,  euph.    c. ,  crot.,  cort. 

samb. 
Doigts  (Avec  froid  aux)  :  helL,  [mame.,  ac. 

benz.,  ant.  cr.,  viol,  od.,  crot.,  comocl., 

cort.  samb.,  creos.,  petrol.,  piscid.,  pru. 

pa.,  a.  phos.,  pseo.,  hep.,  bar.  a.,  euphr. 

calend.,  angel.,  dig.,  cin.,  torm.,  arn. 

sec. 
Doigts  (Avec  pâleur  des)  :  verat.,  [camph. 

thym.,  agar.  em.,  comocl.,  millef.,  ulm. 

sal.    am.,    segopo.,    kalad.,    magn.    c. 

arum.,    euph.  cf.,  the.,    cycl.,  ant.  t. 

œnant.,    coff.,    crot.,    ac.    hyd.,    hep. 

chim.,  torm.,  kal.  t. 
Doigts    (Avec  tiraillement   alternatif  aux) 

nitr.,  [uva.,  ran.  b.,  mang.  c,  euph.  lat. 

thym.,  hep.,  sassaf.,  squil.,  copaï.,  ran 

sce.,  oleand.,    evon.,  an.  vul.,  fer.  c. 

crot.,  agar.  1.,  rhm.,  art.  ab.,  verben. 

capsi.,  croc,  dulc,  teucri.,  coni. 
Dormi  (Après  avoir)  :  coccu.,  bovis.,  thuy. 

[diad..  plumb.,  euph.  1.,  piscid.,  cresc. 

creos.,  mang.  a.,  calend.,  bolr.,  rhod. 

vinca.,    stan.,   veratr.,    bol.   c,    sele. 

squil.,  coni.,  millef.,  iod.,  capsi.,  nitr. 

ipéca.,  kadm.,  colch.,  ran.  s.,  mang.  c. 

cina.,  sal.  am. 
Dressant  (En  se)  :  bovis.,  mu.  ac,  lami. 

jace.,  [cina.,  mer.  pr.  r.,  caïn.,  sassaf. 

eug.,   scroph.,    fer.    c,  a3thus.,    serp. 

mosch.,    guaj.,    asar.,    am.    c,    squil. 

dus.,  sec,  millef.,  botr.,  œgyphi.,  ve^ 

rat.,  dulca.,  ac.  hydr.,  cale  a.,  bar.  ca 

mang.  ac,  teucri.,  kal.  t. 
ÉoHAUFFEMENT  (A  la  suitc  d'un)  :  carb.  v 


lyc,  sep.,  [copaï.,  dat.,  piscid.,  cochl. 
bar.  c,  millef.,  thuy.,  euph.  1.,  ign. 
seca.,  hep.,  sabad.,  camph.,  ipéca.,  merc 
dul.,  verat.,  crot.,  cort.  sam.,  cascar. 
spig.,  tereb.,  torm.,  mang.  a.,  arist. 
mur.  mag. 

Écrit  (Après  avoir)  ;  silic,  [vulv.,  scroph. 
seneg.,  cascar.,  bism.,  uva.,  cale  ace. 
ambr.,  dus.,  rhs.,  arg.,  bar.  a.,  ino 
mord.,  par.,  mang.  c,  bovis.,  marne. 
sassaf.,  dict.,  botr.,  bryo.,  lach.,  torm. 
teucri.,  sal.  am. 

Effort  (A  la  suite  d'un)  :  cale,  [sal.  am. 
dict.,  badi.,  secal.,  cupr.  a.,  vince.,  bol 
c,  bar.  c,  ran.  sce.,  cale,  a.,  tereb. 
bryo.,  kal.  t.,  psid.,  torm.,  diad.,  rhs. 
lach.,  aristo.,  rici.,  gent. 

Emotion  (A  la  suite  d'une)  :  arn.,  cic,  bell. 
phos.  a.,  [mang.  a.,  chim.,  rici.,  gent. 
cupr.  a.,  œgyphil.,  cale  a.,  lamp.,lach. 
cina.,  ant.  cr.,  cascar.,  formi.,  zinc, 
cort.  sam.,  sele.,  botr.,  psid.,  cochl. 
ac.  benz.,  plumi.,  badi.,  bol.  cy.,  euph 
cy.,  nux. 

Escalier  (En  montant  un)  :  ant.,  bell. 
meny.,  par.,  [teucri.,  pip.,  nux.,  kadm. 
a.  benz.,  cochl.,  cic,  momordi.,  aur 
m.,  cupr.,  lach.,  arn.,  angel.,  coni.,  sal 
am.,  cascar.,  bol.  c,  asar.,  guar.,digit. 
led. 

Estomac  (Par  suite  d'un  dérangement  d') 
carb.  V.,  puis.,  ipe.,  [hypp.,  teucri. 
mame.,  guar.,  nux.  m.,  led.,  fer.,  petrol. 
pariet.,  uva.,  euph.  cy.,  thuya.,  fer. mu. 
natr.  mu.,  rhs.,  diad.,  serp.,  art.  ab. 
argem.,  piscid.,  sassaf.,  coni.,  spig. 
creos. 

E.stomAc  (Avec  douleur  d')  :  verat.,  [oithus. 
jace.,  nux.,  sal  GL,  serp.,  thym.,  lach. 
creos.,  sassaf.,  evon.,  verbe.,  bel!.,  a 
benz.,  cascar.,  viol,  od.,  mani.,  hep. 
scroph.,  segopo.,  dulca.,  piscid.,  bovis. 
coni.,  spig.,  ipéca. 

Étranglement  (Avec)  :  stan.,  [bovis.,  mang 
a.,  thym.,  mosch.,  hep.,  badi.,  uva.,  fer 
mu.,  acaj.,  momordi.,  aur.,  aUi.,  ver- 
bas.,  eruc.  b.,  cina.,  gent.,  fer.,  creos., 
camph.,  jace.,  sele.,  arg.,  agn.  c,  ar- 
gem., parie.,  nux.  m.,  a.  benz. 

Étranglement  avec   vomissements  ;  asar -y 
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[thym.,   arg.,  piscid.,   agn.    c,    ;cgop., 
pip.,    jal.,  vinca.,   caust.,   bovis.,  mo- 
mordi.,    cale,    a.,  mur.   mag.,   bar.  c, 
urti.,  stan.,  senn.,  sele,,  cham.,  a.  phos., 
uva.,  hypp.,  gent.,  raillef. 
Face   (Avec  pâleur  de   la)  :  aluin.,  phos., 
[gent.,  bar.  c,  nat.  mu.,  cinnamo.,  fer. 
c,  acaj.,  nitr.,  fer.  mu.,  cot'f.,  a.  phos., 
fumar.,  natr.c,  aîthus.,  carb.  an.,  bryo., 
petros.,  ulm.,  argem.,  uva.,  mani.,  œgo- 
po.,  pip. 
Faux  pas  (En  faisant  un)  :  led.,  [raillef., 
euph.   1.,  bry.,  carb.   an.,  thuy.,  pseo., 
cost.  sp.,  crot.,  camph.,  sal  GL,  argem., 
plumb.  a.,  jun.  pi.,  dict.,  mani.,  eruc. 
b.,  bism.,  ran.  b.,  arum.,  aegop.,  cham., 
art.  ab.,  spig. 
Fièvre  (Avec)  :   led.,  [coff.,    nitr.,    eruc. 
b.,   spig.,    cham.,    argem.,    viol,    od., 
plumb.,  œgop.,  jal.,  matri.,  creos.,  pis- 
cid.,  jun.  pi.,  ant.   cr.,  stan.,  ran.  b., 
serp.,  fer.  mu.,  euph.  c,   aUi.,  gen.  s., 
bol.  c. 
Fixant  (En)  un  objet  :  spong.,  [dulc,  ign., 
bol.    c,  lereb.,   jace.,   kadm.,  fer.   c, 
dros.,  pru.  pa.,  lamp.,  cant.,  merc.  sol., 
thuy.,  plunii.,   aur.    m.,   colch.,    cycL, 
asar.,  fer.  mu.,  angel.,  viol,  od.,  stan., 
alo.,  arum.,  euphr.,  colchic. 
Poule  (Au  milieu  de  la)  :  magn.,  [jun.  pi., 
seneg.,  bism.,  alo.,  art.  ab.,  grat.,  jal., 
trifol.,    serp.,    ran.    b.,    ipéca.,     dig., 
mame.,  ruta.,  dulca.,  euph.  I.,  viol,  od., 
cochl.,  cham.,  eruc.  b. 
Fraîcheur  de  l'air  (Par  suite  de  la).  :  carb., 
an.,  aur.,  fer.,  [an.   v.,  coni.,  ign.,  fer. 
mu.,  alli.,  verat.,  coccio.,  jun.  p.,  trifol., 
kad.,  par.,  acaj.,  graph.,  caust.,  copaï., 
œnant.,   am.   mu.,    viol,   od.,    ran.   a., 
coccu.,  euphr.,  teucri.,    manceni.,   sal. 
am.,  torm.,  ran.  b. 
Frénésie  (Avec  propension  à  la)  :  therm., 
[trifol.,  euphr.,   arum.,    digit.,    cochl., 
pip.,  dros.,  psid.,  thym.,  cycl.,  sal  GL, 
acon.,   manceni.,    cin.,    rhs.,    gen.   s., 
cham.,  thuy.,  bryo.,  pseo. 
Froid  glacial    (Avec   un)  :    daph.,    hell., 
mang.,  petroL,  thuy.,  [bryo.,  sal  Gl., 
cinnamo.,  crot.,   jace.,   nitr.,    gen.    s., 
euph.  c,  kad.,  matri.,  coccion.,    ipe.. 


sol.  nig.,    vinca.,    dict.,   hyosc,  serin., 
cham.,    kal.   c,    rut.,    a;gop.,   nastur., 
rici. 
Froid  (En  passant  du  chaud  au)  :  ran.,  ver- 
bas.,  [crot.,  hyp.,  an.  v.,  mame.,  cham., 
petrol.,  lac.  v.,  ign.,  plumb.,  uva.,  acaj., 
.Tgop.,  euphr.,  bism.,  a.  phos.,  euph.  1., 
bell.,  comocl.,  trifol.,  par.,  torm.,  cin- 
namo. 
Fumé  (Après  avoir)  :  ant.,   [ac;ij.,  pru.  p., 
.sol.  n.,  sal.  am.,  cinnamo.,  nast.,  carb. 
an.,  scroph.,  serp.,  mer.  a.,  zinc,  kal. 
t.,  kal.   c,  sassaf.,  ran.  sce.,  kad.,  an. 
v.,  laur.,  agar.  1.,  mame.,  cascar. 
Gosier  (Avec  resserrement  du)  :  verat.,  iod., 
euphr.,  laur.,  sal.  am.,  euph.  1.,  mang. 
c,  ran.  se,  thym.,  vulv.,  copaï.,  rhm., 
gent.,  dict.,  cale,  c,  cast.,  cascar.,  co- 
mocl., calend.,  formi.,  jun.  p.,  agar.  1., 
kad.,  serp. 
Hémorrhagie  nasale  (Avec)    :    ant.,   coff., 
mgs.  arc,  [uva.,vince.,  thym.,eriic.  br., 
jun.  pi.,  verbe.,  cinnamo.,  formi.,  ant. 
t.,  vulv.,  serp.,  sethus.,  cale  c,  mang. 
ace.,  mani.,  kad.,  rici.,  jace.,  pxo. 
Horripilation  (Avec)  :  daph.,  [dulc,  badi., 
cale  c,  an.  v.,  cina.,  rici.,  pip.,  cin- 
namo., dig.,  psid.,  bar.  c,  coccu.,  ran. 
a.,  bovis.,  creos.,  sal.  am.,  mu.  mag., 
crot.,  calend.,  anac,  paio. 
Humeur  (Avec  mauvaise)   :  stan.,    thuy., 
[daphn.,  an.    v.,  trifol.,  par.,   galeob., 
formi.,  spig.,  senn.,  torm.,  cina,  calend., 
bism.,  mosch.,  stront.  c,  mani.,  tereb., 
graph.,  dict.,  agar.  1.,  ulra. 
Indifférence   (Avec  sentiment  d')  :  puis., 
[crot.,    comocl.,    mani.,    dict.,    tereb., 
cast.,  coni.,  uva.,  creos.,  mer.  cor.,  bar. 
a.,   mang.    a.,    trifol.,    anacar.,    grat.. 
bism.,  lamp.,  dulc,   art.  ab.,  millef., 
cinnamo. 
Jeun  (A)  :  petrol.,  [nux.,  dulc,  ran.  b.,  sa- 
pin., coni.,  fab.  t.,  kal.  c,  dat.,  sol.  m:, 
cale,  c,  arum.,  mang.  a.,  mer.  p.  r.,  ac 
phos.,  art.  ab.,  nast.,  coff.,  coehl.,  dict., 
bism.,  ran.  a.,  kaH  t. 
Jour  (Avec  horreur   du)  :  euphr.,  puis., 
[cinnamo.,  ran.  a.,  evon.,  gen.  s.,  dig., 
calend.,  nast.,  coff.,  iod.,  mag.  c,  tlie., 
clem.,  sal  GI.,  trifol.,  eruc.  b.,  ind.,  ran. 
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b.,  agar.,  cresc,  chel.,  ciii.,  bryo.,  dict., 
rici.,  galeob.,  lanri.,  mer.  sol. 

Jour  (Pendant  le)  :  nat.  mu.,  sili.,  coloc, 
lyc,  mu.  mag.,  natr.,  sep.,  squil.,  zinc, 
sele.,  [nux.,  scroph.,  ran.  b.,  stan.,  gen. 
s.,  vulv.,  iod.,  mer.  sol.,  tereb.;  plat., 
cann.,  fer.,  nast.,  rici.,  coccio.,  lac.  v., 
triToL.agar.  1.,  S€d.a.,niccol.,  arg.,  cic, 
par.,  badi.,  coff. 

Jour  (Pour  avoir  été  au  grand)  :  sep.,  [eu])h. 
].,  badi.,  iod.,  act.,  stan.,  ipe.,  bovis., 
niccol.,  eupli.  c,  pip.,  Irifol.,  dulc, 
coccion.,  coff.,  rath.,  argem.,  pœo.,  ind., 
verat.,  kal.  t.,  bryo.,  bora.,  sed.  a., 
scroph. 

L.vcoMSJiE  (Avec)  :thuy.,  [ign.,  plumi.,  arg., 
mani.,  fer.,  tereb.,  bovis  ,  ipe.,  zinc, 
jim.  pi.,  comocl.,  eupli.  c,  sassaf.,  am. 
car.,  fab.  pi.,  bell.,  kal.  c,  botr.,  badi. 

Langueur  (Avec)  :  alum.,  [valer.,  bar.  a., 
verat.,  anac,  kal.  t.,  ulm.,  iod.,  ran.  b., 
coccu.,  kin.,  eugen.,  pru.  p.,  aur.  m., 
j;il.,  jace.,  a.  phos.,  uva.,  kal.  c,  plumb., 
botr.,  nast.,  cann.,  badi.,  stront.  c. 

Lai.moiement  (Avec)  :  eugen.,  spong.,  [ign., 
plumi.,  mani.,  tereb.,  fer.,  bovis.,  ipe., 
zinc,  bell-,  jun.  pi.,  coinncl.,  euph.  c, 
sassaf.,  am.  c,  fab.  pi.,  kal.  c,  thuy., 
badi.,  botr. 

Liqueurs  spiritueuses  (Pour  avoir  bu  des)  : 
cale,  sele.,  [ign.,  niagno.,  bell.,  stront. 
c,  cresc,  agar.,  sal.  am.,  calend., 
sassa.,  badi.,  arg.,  sec,  ipe.,  oleand., 
capsi.,  agn.  c,  plumb.,  nast.,  alum., 
sed.  a..,  aur.  m.,  urti.,  a.  phos. 

LiT  (Après  avoir  quitté  le):  puis.,  [caïn., 
stan.,  thym.,  alum.,  formi.,  euph.  c, 
jun.  pi.,  a.  phos.,  mani.,  agar.  1.,  tereb., 
guaj.,  olean.,  bel!.,  fer.  mu.,  spigel., 
jal.,  ant.  cr.,  pru.  pa.,  bar.  ac,  aur.  m., 
gen.  s.,  graph. 

Lit  (Dans  la  chuleurdu)  :  bell.,  [badi., urti., 
uva.,  grat.,gen.  s.,  ran.b.,  trifol.,  pip.. 
nux.,  mang.  ace,  bora.,  ran.  a.,  matri., 
fer.,  led.,  art.  abs.,  cinnab.,  bar.  a., 
bryo.,  dus.,  opi.,  cochl.,  oleand.,  ran. 
sce.,  formica. 

Lu  (Après  avoir)  :  cinna.,  nrn.,  arg.,  natr. 
sul.,  vit.,  [cochl.,  uva.,  bism.,  nast.,  aur. 
ni.,  rath.,  sassaf.,  oleand.,  cresc,  crot.. 


leil.,  eug.,  alum.,  an.   st.,  aîgop.,  sed 

a.,    tho.,   calend.,    grat.,    coccio.,    se 

neg.,    dulc,  ran.   b.,   thym.,   agar.  ]. 

aram.  mu. 
Mâchoire  (Déchirement  à  la)  :cham.,  [nux. 

cresc,  the.,  dus.,  agar.  la.,  crot.,mosch. 

trifol.,  cant.,  bell.,  ran.  b.,  coni.,  lac.  v. 

matri.,  aur.   m.,   spong.,  œnant.,  dig. 

rhm.,  marne.,  mani.,  calend. 
Mâchoire  (Tremblement  à  la)  :  carb.   veg. 

[piscid.,  botr.,  nast.,  calend.,  euph.  cy. 

œlhus.,  uva.,  ant.    cr.,  verat.,  biiv.  c. 

kad.,  bism.,  coni.,  coccio.,  crot.,  bryo. 

cinnab.,  bovis.,  ara.   c,  mang.  a.,  ma- 

gno.,  arg. 
Mangé  (Après  avoir)  :  coccu.,  nux.,  zinc. 

arn.,   carb.    veg.,    rhs.,    cinn.,    meny. 

natr.    sul.,  [badi.,   matri.,    cic,   bryo. 

cascar.,  verat.,  dus.,  caust.,  squil.,  nast. 

alco.  suif.,  jun.  pi.,  hyppora.,  cochl.,  par. 

am.  mu.,  lac.  v.,  kal.  hyd.,  trifol.,  an 

V.,  spong.,  acon.,  manceni.,  mang.  a. 

ferr.  car. 
Marchant  (En)  :  nux.,  arn.,  capsi.,  chin. 

iod.,  puis.,  sassa.,  stront.,  tart.,  jace. 

[evon.,    crot.,    kad.,    inanceni.,    merc 

dul.,  plat.,  caust.,  plumb.,  chin.,  act. 

fer.  mu.,  euphr.,  œgop.,  psid.,  am.  mu. 

arg.,  iiiagno.,  mang.  a.,  lac.  v.,  an.  v. 

am.  c. 
Marchant  vite  (En)  :  bell.,   bryo.,    [uva. 

dulc,  acon.,  mccol.,  œgop.,   mang.  a. 

cascar.,    oleand.,    fuinar.,    dat.,    plat. 

arum.,   botr.,   cane    fl.,  capsi.,  copaï. 

gen.  s.,  an.  v. ,  laur.,  sec,  senn.,  fab.  t. 

cann.,  euph.,  cy. 
Matinée    (Dans    la)  :   sep.,  silic,    [rath. 

creos.,  capsi.,  am.  c,  euph.  ty.,  bism. 

aur.  m.,  lab.   t.,  an.  v.,  kal.  t.,  nast. 

phell.jfab.  pi.,  kal.  hyd.,  uva.,  marne. 

ciipaï.,  ralh.,  matri.,  coloc,  the.,  lormi. 

arist.,  nux. 
Mat  n   (Le)  :    aur.,   graph.,   niix,  petrol. 

phos.,  thuy.,  suif.,  carb.  an.,  cin.,  croc. 

mgs.    aust.,    natr.    mu.,    nitr.,    puis. 

samb.,  squil.,  stan.,  zinc,  mgs.,  ihod. 

[euphr.,    thym.,    fumar.,    matri.,    act. 

chim.,   agar.    em.,   vulv.,    ipe.,   bism. 

galeob.,  mani.,  agar.  1.,    eijph.   c,  co- 
loc, nast.,  an.  v.,  rath.,  dicl.,  cann. 


REPERTOIRE. 


101 


Médité  (Après  avoir)  :  cinnab.,  par.,  arn. 

ings.,  [verat.,  squil.,k;Klm.,  œiiant.,  mu 

mag.,  opi.,  thym.,  crcos..,  ant.  cr.,  fer. 

arg.,  phell.,  geiit.,  verbe.,  dus.,  rath.. 

calend.,  alco.  sul.,  merc.  c,  psid.,  pas 

sifl.,  pœo.,  sili.,  vulv.,  uva. 
Mélancolie    (Avec)    :   sel.,    [grat.,   vulv. 

rat.,  dus.,  seneg.,  lac.  v.,  marne.,  arg. 

rici.,  zinz.,  uva.,  bovis.,  laur.,    aîgop. 

euph.  cy.,  tereb.,  graph.,  ulm.,  aur.  m. 

silic,  euphr.,  fuiiiar.,kin. 
Midi  (A)  :  nux.,  zinc,  carb.  veg.,  nat.  sul. 

[thym.,   pœo.,   badi.,   ran.   sce.,  spig. 

mu.  mag.,  the.,  mang.  c,  clem.,  croc. 

kal.  hy.,  a.  mu.,  Idn.,  mer.  d.,  oleand. 

arist.,  vinca.,  ind.,  urti.,  jal.,  mag.  c. 

gen.  s.,  bism. 
Montant  (En)  :  arn.,  [jal.,  badi.,  nat.  m. 

bism.,  hyosc,  fumar.,  cost.  samb.,  plat. 

grat.,  sele.,   cost.  sp.,  sol.  n.,  an.  v. 

nux.,  kal.  hy.,  cic,  acon.,  petrol.,  magn 
c,  sili.,  the.,  argem.,  fab.  t.,  cane.  fl. 

capsi.jUva.,  ralh.,  euph.  of. 
Musique  (Pour  avoir  entendu  de  la)  :  ambr. 

phos.,  [euphr.,  uva.,  argem.,  arni.,  co- 

paï.,  cale,  c,  cale,  a.,  cascar.,  ind.,  ga- 

leob.,    alura.,   mag.    car.,   mani.,  arg. 

an.  v.,  daphn.,  euph.  cy.,  tereb.,  ralh. 

œgop.,  evon.,  rici.,  caïn.,  euph.  of.,  nast. 

thym. 
Nausées  (Avec)  :  eug.,  natr.  mu.,  nux.,  ant. 

ign.,  ipe.,  kal.,   magn.,   mosch.,   sep. 

sihc,  stan.,  slront.,  suif.,  verat.,  arg. 

tab.,  ran.,  [thym.,  urti.,  rici..  nast.,  fer 

mu.,  merc.  d.,  galeob.,  bism.,  pip.,  serp. 

asa.jCres.,  acnj.,a.  mu.,  nuxpseo.,  caïn. 

kad.,  passifl.,  cycl. 
Nuit  et  jour:  jace.,  [lamp.,  zinz.,  badi. 

chel.,  mani.,thuy.,  ambr., iod.,pa;o., fer 

mu.,  clera.,  hyosc,  rhm.,  daph.,  thym. 

caïn.,  dig.,  euph.  c,  fumar.,  alum.,  the. 

sele.,   comocl.,   nat.  mu.,  kal.  c,  dat. 

pip.,  spig.,  formi.,  lac.  v.,  sal.  am. 
Nuit  (La)  :  chin.,  merc,  bell.,  bov.,  dig. 

phos.,  plat.,   puis.,  tart.,  verat.,   eug. 

pari.,  [fab.  pi.,  eupho.  cy.,  euph.  la. 

euph.  of.,  hyosc,  cochl.,  lach.,  mang.  a. 

psid.,eruc.  b.,  sabia., rici., ran.  b.,  nux. 

coccul.,  kin.,  lamp  ,  vince.,  an.  v.,  kad. 


kal.  c,  opi.,  cresc,  nast.,  oleand.,  ipc, 

act. 
Nuque  (Avec  douleur  à  la  )  :  silic,  mosch. 

puis.,  verat.,  [opi.,mame.,  arg.,  spon. 

bovis.,    galeob.,    eug.,    passifl.,    lach. 

clem.,  cresc,  seneg.,  sassaf.,  dus.,  gen 

s.,  hell.,  cochl.,  cann.,  squil.,  euph.  1. 

cale  a.,  plumb. 
Nuque  (Avec  roideur  de  la)  :  magn.,  spig. 

verat., arg.,  piscid.,  [opi.,  dus.,  euph.  1. 

evon., bell.,  plumb.,  sal.  am..,  ac.  phos. 

pip.,    anacar.,    alura.,  jace.,  cupr.    a. 

junc.  p.,  kin.,  cham.,   comocl.,  sapin. 

plat.,  alco.  suif.,  cydam.,  lach.,  fab.  t. 

agar.  1. 
Odeurs  fortes  (Pour  avoir  senti  des)  :  sele. 

[gen.  s.,   plumb.,  badi.,  ipe.,  cale   a. 

acon.,  kal.  hy.,  dus.,  hell.,  kin.,  œgop. 

acaj.,  cresc,  teucri.,  plat.,   cupr.    ac. 

angel.,  bol,  c,  lach.,  agar.  1.,  vio.  od. 

lac.  V.,  sol.  n.,  squil. 
Odontalgie  (En  ayant  une)  :  daph.,  hyosc. 

nux.,  merc,  thuy.,  cast.,  clem.,  therm. 

[nast.,  bol.  c,  squil.,  ara.  m.,  an.  v. 

agar.  era.,  alo.,  gen.  s.,  calend.,  evon. 

loli.,  bryo.,  coni.,  dat.,  bar.  ac,  sep. 

scroph.,  caïn.,  sal.  Gl.,  ulm.,  kai.  c,  opi. 

uva.,  graph. 
Offusc.uion  (Avec)  :  dat.,  ign.,  mu.  a.,  nat 

mu.,  puis.,  cycl.,  grat.,  [kal.  hy.,  sele. 

the.,  thym.,  angel.,  mag.  c,  bism.,  sal 

am.,  formi.,   cupr.    a.,   argem.,   arist. 

dict.,  evon.,  alco.  sul.,  lach.,  kin. 
Okage  (Pendant  r)  :  rhod.,  [cycl.,  cin.,  kin. 

cochl.,  euph.  1.,  plumb.,  bovis.,  kal.  c. 

dict.,  bryo.,  mimo.,  caust.,  nast.,  kal 

hy.,  uva.,  daphn.,  merc.  c,  fab.  t.,  anac 

galeob.,  an.    v.,   staph.,   zinz.,   spong. 

bdl. 
Okeilles  (Avec  bourdonnement  dans  les) 

ars.jdulc,  puis.,  [caust.,  agar.  em.,dat. 

verbe.,  mani.,   art.   ab.,   euphr.,    opi. 

lach.,  the.,  nux.,  chel.,  kal.  hy. ,  arn. 

alco.  sul.,  cale.  c.,mi!lef.,  bov.,  an.  v. 

kal.  c,  vinca.,  asa.,  cycl.,  sec,  vince. 
Oreilles    (Avec    élancements    dans   les) 

merc,  [œgop.,  act.,  uva.,  bell.,  tereb. 

dros.,  nux.,  sal.  Gl.,  œthus.,  evon.,  sep. 

alum.,  aga.  1.,   cycl.,  fumar.,  zinz.,  a, 

hydr.,  euph.  off.,  clem. 
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Ouïe    (Avec  endurcissement  de  1')  :  dat., 
dulc,  grat.,  [uva.,  lach.,  vio.  od.,  thym., 
cycl.,  arist.,  cascar.,  iatr.,  cale,  c,  nux. 
m.,  bryo.,  euphr.,  ran.  a.,  phell.,  evon., 
lac.  V.,  merc.  p.  r. ,  dros.,  oleand.,  cin., 
verbe.,  vince.,  cant. 
Parler  (Pour  avoir  entendu)  :  phos.,  [agar. 
em.,  an.  v.,  cant.,  spong.,  sol.  n.,  acon., 
arist.,  merc.  p.r.,  crot.,  aur.  m.,  cascar., 
kal.  hy.,  berb.,  spig.,  merc.  p.  a.,    a. 
hydr.,   magn.  c,  tereb.,  eruc.  b.,  coc- 
cio.,  formi.,  euph.  cy.,  euph.  off.,  bism. 
Parlé  (Pour  avoir)  :  acon. ,  cocc. ,  coff. ,  con. , 
iod.,  sil.,  spig.,  uva.,  formi.,  sec,  euph. 
off.,  evon.,  tereb.,  daph.,  an.  st.,  sabad., 
■nux.,  camph.,  verat.,  merc.   c,  cochl., 
sep.,  dulc,  sassaf.,  scroph. ,  the. ,  cycl., 
momordi.,  staph.,  diad.,  cale.  c. 
Prégordiale  (Avec  douleur  à  la  région)  :  an- 
gus.,  [badi.,  bism.,  zinz.,  cochl.,  euph. 
cy.,  uva.,  led.,  mosch. ,  nux.,  alum.,  cale 
a.,  euph.  off.,  vince.,  manceni.,  rhod., 
dulc,  plumb.,  psid.,  carb.  veg.,  mimo., 
chim.,  œthus.,  staph.,  momordi. 
Refroidissement  (A  la  suite  d'un)  :  bail., 
dulc,  cl.  an.,  [plumi.,  cin.,  momordi., 
diad.,hyosc,  sethus.,  clem.,dict. ,  cham., 
an.  st.,  euphr.,  aur.,  capsi.,  ran.  b.,sal 
Gl.,  agar., cascar.,  sec,  nast.,  euph.  off., 
tereb.,  thym.,  verbas.,  a.  hydr. 
Remuant  (En  se)  :  nux.,  spig.,  anac,  chim., 
mang.,  plat.,  samb.,  staph.,  thuy.,  bism., 
vit.,  [trif.,cycl.,  zinz.,  chim.,  cann.,  iatr., 
alU., camph.,  squil., evon., lycot., mosch., 
fil.  m.,  bell.,  vinca.,rici.,  cascar.,  art.  v., 
a.  hydro.,  tereb.,  anibr.,  ign. 
Repos  (Étanten)  :  capsi. ,  [rici. ,  nast. ,  meny. , 
tereb.,  verbas.,  plat.,  lycot.,  agar.   em., 
sabad.,  hell.,  fer.  a.,  merc  d.,  a.  benz., 
cresc,  rut.,  kal.  hyd.,  croc,  the.,  ant. 
c,  acon. 
Retour  périodique    (Avec)   :    nux.,  arn., 
[ambr.,  uva.,  agar.  em.,  sabi.,    bism., 
fil.  m.,   fethus.,  lach.,  act.,  nast.,  vio. 
éd.,  staph.,  œnant.,  euph.  1.,  alum.,  eu- 
phr.,momord.,  merc.  d.,  thym.,  art.  v., 
sal  Gl.  cupr.  a.,  a.  benz.,  passif!.,  sassa. 
Réveillant  (En  se)  :  bovis.,  nat.  m.,  thuy., 
mgs.,  [tereb.,  euph.  1.,  agar.  em.,  ign., 
ant.  c.,raerc.  p.  r.,  passif!.,  alo.,  mame., 


a.  benz.,  sethus.,  cic,  cane  f!.,  sal.  Gl.,. 
mosch.,  comocl.,  kadm.,  a.  hydr.,  the., 
an.  st.,  fer.,  art.  v.,  zinz.,  kal.  hy. 

Ri  (Après  avoir)  :  phos.,  [cresc,  an.  st., 
the.,  sassaf-,  fumar.,  oleand.,  rhod.,  cas- 
car., nux.,  tereb.,  piscid.,  thym.,  ant.  t., 
crot.,  plumi.,  sal  GL,  clusi.,  ol.  an., 
taber.,  jun.  pi.,  hell.,  vince.,  cane  fl., 
cin.,  sol.  n.,  a.  suif.,  kadm. 

Soif  (Avec)  :  eug.,  [sabad.,  matri.,  trifo., 
kadm.,  nast.,  badi.,  tereb.,  art.  v.,  mor- 
phi.,  a.  benz.,  œnant.,  led.,  kal.  hy., 
hell.,  thym.,  fer.  a.,  uva.,  sapi.  i 

Soir  (Le)  :  eug.,  lyc,  puis.,  suif.,  amm., 
carb.  V.,  cinn.,  dig.,  mang.,  petr.,  phos.,. 
sep.,  stront.,  thuy.,  tart.,  angus.,  [nast., 
sapi.,  tereb.,  chel.,  cane  fl.,  led.,  aur., 
cycl.,  piscid.,  œgop.,  vinca.,  rici.,  kal. 
c,  an.  V.,  fab.  t.,  kal.  hy.,  euph.  1.,  uva... 
sabad.,  vince.,  milIeL,  dros. 

Soleil  (Au)  :  natr.,  sel.,  [kad.,  vince., 
millef.,  thym.,  gent.,  plumb.,  ant.  t., 
fil.  m.,  fer.  mu.,  lac.  v.,  aur.,  senn.,. 
bism.,  verbas.,  kal.  t.,  scrop.,  rhod., 
arist.,  ran.  a.,  cascar.,  the.,  alum.,  pe- 
tros.,  dat. 

Somnolence  (Avec)  :  stront., nat.  suL,  [euph. 
1.,  an.v.,  alco.  suL,  œgop.,  cin.,  vince., 
tab.,  comocl.,  cant.,  angus.,  fer.  c.,. 
fumar.,  thym.,  argem.,  sapin.,  œnant., 
arn.,  cost.sp.,  cupr.  a.,  the.,  aur.,  vulv., 
nast.,  a.  hydro. 

Sueur  (Avec)  :  plat.,  natr.  s.,  [sabad.,  nast., 
cupr.  a.,  serp.,  agar.  L,  kal.  t.,  fer.  c, 
bism.,  euph.  cy.,  cresc,  am.  m.,  bryo., 
acaj.,  the.,  sol.  n.,  sal.  am.,  hell.,  gent., 
magno.,  nux.,  dros.,  an.  v. 

Sueur  froide  (Avec)  :  graph.,  [agar.  ein., 
acon.,  petros.,  rat.,  the.,  sec,  fer.  a., 
asar.,  calend.,  thym.,  chim.,  œnant., 
ambr.,  sal.  am.,  a,  hydr.,  hell..  gent.,. 
vulv.,  rici.,  cycl.,  serp.,  a.  suif. 

Tète  (Quand  on  se  serre  la)  :  cale,  c,  [jal., 
dulc,  aur.,  botr.,  soL  n.,  ran.  a., 
cochl.,  meny.,  agar.  L,  petros.,  sele.,. 
agar.  em.,  kal.  t.,  magno.,  eug.,  ar- 
mer., cost.  sp.,  cane  f!.,  stan.,  bryo. 
Tète  (En  levant  la)  :  bovis.,  [kal.  hy.,  ran.  b., 
agar.  L,  rut.,  graph.,  hell.,  bar.  a.,  sal. 
am.,  vinca.,  cupr.  a.,  euph.  cy.,  bism.. 
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iod.,    piscid.,    psid.,  stan.,    armor.,    a. 

hydr.,  eug.,  vulv.,  funiar.,  croc,  nast. 
Tête  (En  se  couvrant  la)  :  valer.,  [rici.,  the., 

nast.,  hell.,   lach.,   niagn.  c,    bol.    c, 

jun.    pi.,    fer.    a.,    led.,    bovis.,    dat., 

moscb.,  cham.,  ant.  t.,  ant.  c,  byp. 
Tète  (Lorsqu'on  remue  la)  :  nilr.,   capsi., 

spig.,   cor;d.,    [ant.  c,  dros.,   ran.    a., 

graph.,  vince.,  ant.  t.,  senn.,  euph.  la., 

kin.,  mani.,  eug.,  cane,  fl.,  bov.,  uva., 

sele.,  chim.,  cost.  spi.,  agar.  1.,  piscid., 

formi.,  botr. 
Thé  (Après  avoir  pris  du)  :  chin. ,  sele. ,  [euph. 

1.,  sabi.,  chim.,  eegop.,  art.  vulg.,  phcll. 

calad.,ulm.,  clusi.,  bism.,  stan.,  armor. 

fumar. ,  .  hotri. ,    formi.,    led.,    angus. 

grat.,  niccol.,  gent. 
Toucher   (Au)  :   camph.,     cupr.,    sassaf. 

arg.,  cast.,  [badi.,  guaj.,  sol.  n.,  nat.  m. 

clem.,    art.    v.,    copaï.,    chim.,    hell. 

sabi.,  bryo.,  senn.,  cinnab.,  kal.  hyd. 

laur.,  agar.  1.,  ant.  t.,  arist.,  sulph. 
Toussant  (En)  :  spig.,    [croc,   agar.   em. 

thym.,  caust.,  sabad.,  am.  m.,  formi. 

an.    st.,    gen.    s.,  led.,   anl.  t.,  dnlca. 

rici.,  bryo.,  niccol.,  bar.  c,  opi.,  vinca. 

vulv.,  jun.  pi.,  a.  benz. 
Tranchées  (Avec)  :  rhm.,  [agar.  cm.,  badi. 

dat.,  piscid.,  kal.  hy.,  spong.,  euph.  off. 

an.   V.,  œthus.,  kal.  t.,  jun.    pi.,  ign. 

cost.  spi.,  plunib.,  asa.,  cycl.,  natr.  m. 

serp.,  a.  benz.,  merc.  sol. 
Travail  d'espkit  (A  la  suite  d'un)  :  anac 

cale,  nux.,   colch.,    dig.,  lyc,  magn. 

oleand.,  puis.,  sabad.,  sil.,  [suif.,  vinca. 

merc.  so.,aur.,loli., badi.,  senn.,  bar.  c. 

sapi.,  copaï.,  nast.,  fer.,  formi.,    croc. 

tarax.,  agar.  em.,  serp.,  sel.,  coraocl. 

sol.  n.,  berb.,  a.  benz.,  nat.  m.,  clem. 

verbe.,  carb.  v.,  bovis. 
Ubine   (Avec    flux  abondant   d')  :    verat. 

eug.,  sele.,  [agar.  cy.,agar.  em.,  calad. 

ind.,  phy.,  sapi.,  vinca., dig.,  loh.,  rut. 

jal.,  coccio.,  silic ,  an.  st.,  verbe.,  caust. 

kal.  hyd.,  cochl.,  kadm. 
Veau  (Après  avoir  mangé  du)  :  nitr.,  [hyp. 

cochl.,  eruc  b.,  niccol.,  cale,  c,  iris, 

verbas.,  eug.,  mang.   a.,  mani.,  nast. 

euph.  1.,  teucri.,  act.,  stront.  car.,  co- 

mocl.,  sabi. 


Veutiges  (Avec)  :  cupr.,  dat.,  anac,  cant. ,. 
ars.,  puis.,  phos.,  stront.,  tart.,  arg., 
tab.,  verbasc,  [caust.,  iod.,  an.  st.,  co- 
chl., sol.  n.,  fer.,  asa.,  hell.,  vulv.,  ran. 
a.,  piBO.,  sil.,  a.  phos.,  urti.,  berb.,  gen. 
s.,  meny.,  cale  a.,  jal.,  ind.,  fer.  c,  art. 
ab.,  mani.,  sassa.,  kal.  hy.,  bar.  m.,  bo- 
tri.,  vince., carb. a.,  mang.  c,  crot.,spig. 

Voiture  (En  allant  en)  :  coccu.,kal.,  graph. ^ 
iod.,  [nast.,  vinca.,  mani. , arist. ,  argem., 
aur.  m.,  calend.,  pluini.,  crot.,  cast., 
euph,  off.,  ol.  an. 

Vomissement  (Avec)  :  eug. ,  nux. ,  sep. ,  verat, ,. 
[euph.  off.,  thym,,  a.  hydr,,  phell.,  an- 
gel.,  ant.  t.,  dulc,  cresc,  coccio.,. 
kadm.,  kal,  t.,  agar.  1,,  dig.,  am.  m.,. 
angus.,  arg.,  rut.,  euphr.,  piscid.,  iatr.,. 
ran.  b.,  a,  phos.,  cale.  a. 

VoMiTURiTioN  (Avec)  :  ars.,  alum.,  camph., 
ign.,  arg.,  tereb.,  [fer.  mu.,  sec,  loli., 
a.  phos.,  coni.,  kali,  t,,  valer.,  a.  benz.,. 
zinc,  art.  ab.,  cocc,  ran.  b.,  hell.,  fu- 
mar., aur.,  plumi.,  ambr.,  gen.  s. 

Vin  (Après  avoir  bu  du)  :  nux.,  rhod.,  sel.,. 
zinc.,coff.,  [cale  a., badi., arg.,  mang. c, 
fumar.,  agar.  em.,  rut.,  nat.  c,  laur.,. 
urti.,  momordi.,  comocl,,  nast.,  taber.,. 
an.  st.,  valeri.,  pisci.,  con.,  ant   c 

Visage  (Chaleur  au)  :  cale,  stront.,  angel., 
diad.,  [zinc,  ran.  b.,  sal  Gl.,  gen.  s.,. 
carb.  a.,  euph.  cy.,  merc.  a.,  puis., 
sol.  m.,  iod.,  merc.  c,  mer.  p.  r.,  lyc,. 
art.  ab.,  hell.,  nat.  c,  valer.,  ant.  c^ 
kal.  hy.,  thym.,  cresc,  euph.  1. 

Visage  (Uougeur  au)  :  stront.,  thuy.,  [merc. 
a.,  badi.,  coccio.,  bar.  m.,  graph.,  hell., 
cale  c,  art.  ab.,  tarax.,  act.,  a.  benz., 
fer.  c,  phys.,  hyp.,  bryo.,  staph.,  mo- 
mordi., nast.,  calend.,  cocc,  ol.  an.,, 
stront.  c. 

Yeux  (Avec  douleur  aux)  :  verat.,  seneg.,. 
croc,  cin.,  cocc,  led.,  natr.  m.,  diad.,. 
[sil.,  ambr.,  ara.  m.,  vinca.,  taber.,  ind., 
phys., rici., cinnain., cale  a., par., vince.,. 
sabi.,  art.v.,  sabad.,  cresc,  agar.  1. 

Yeux  (Avec  gonflement  des)  :  rhm.,  [vulv.^ 
fer.  a.,  aur.,  thym.,  euph.  1.,  colchi.,. 
teucri.,  zinc,  momordi.,  tab.,  argem.,. 
stront.,  jun.  pi.,  agar.  m., kal.  t.,  calad. ^ 
ran.  b.,  passifl. 
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Yeux  (En  levant  les)  :  carb.  a.,  [natr.  mu., 
merc.  dul.,  natr.  c,  iod.,  magn.  c, 
taber.,  asa.,  formi.,  sal.  Gl.,  sol.  m., 
guaj.,  euph.  off. ,  ant.  c,  segop.,  trif., 
bar.  c,  plumb.,  carb.  v. 

Yeux  (En  remuant  les)  :  nux.,  bell.,  dig. , 
mgs.  arc,  mûri,  ac,  [calad.,  passif!., 
agar.  em.,  valer.,  rici.,  art.  v.,  hjp., 
euph.  1.,  coccio.,  mang.  c,  merc.  c, 
sed.  a.,  formi.,  iod.,  asa.,  nast.,  ol.  an., 
chira.,  bar.  c. 

Yeux  (Avec  tiraillement  aux)  :  natr.  m., 
nitr.jtart.,  [merc.  c.,merc.  a.,agar. em., 
sabad.,  senn.,  fer.,  kin.,  phell.,  sassa., 
jace.,  cascar.,  an.  v.,  sol.  m.,  bism., 
art.  ab.,  botr.,  segop.,  hyp. 

AMÉLIORATION  OU    DIMINUTION   DE   I,A    DOULEUR. 

Air  (.\u  grand)  :  diad.,  acon.,  ars.,  meny., 

phos.,  zinc,  tab.,  vio.  trie,  seneg.,  [fer. 

a.,  euph.  1.,  argein.,  ant. c,  nitr.,  passif!. 

pip.,jun.  pi.,    zinz.,  hyp.,  mer.  pr.  r. 

vio.  od. 
Air  (En  marchant  au  grand)  :  coloc. ,  thuy. 

[con.,  euph.  1.,   vio.  od.,  pip.,  seneg. 

crot.,  guaj.,  pbell.,  sel.,  œgop.,  grat. 

magno.,  vince.,  bism.,  merc. s.,  a.  hydro 
Assis  (Étant)  :  lam.,   [merc.  dul.,    graph. 

clem.,ign.,  cale,  a.,  coccio.,  psid.,  nast. 

fil.   m.,   arist.,    laur.,    aur.    m.,  stan. 

cale.  c. 
Chambre    (Dans  la)  :  manga.,  suif.,  [arg. 

gen.  s.,  a.  hydro.,  merc.  sol.,  plumb.  a. 

cascar.,     euph.   1.,  urti.,    tab.,  spong. 

kal.  t.,   magno.,  gent.,  ran.   a.,  laur. 

cresc. 
Compression  (Par  la)  :  par.,  [euph.  1.,  urti. 

magno.,  cinnab.,  angus.,  chim.,  galb. 

the.,  sed.  a.,rhod.,  cresc, hyp.,  a.  phos. 

kal.  t.,  jace.,  mosch.,  agar.  1.,  cmnam. 

merc.  a.,  ran.  b. 
Couché  (Etant)  :  chin.,  bell,,  ign.,  oleand. 

[cinnab.,   ran.  b.,  an.   v.,  bryo,,   the. 

dulc,   bar.  m.,    senn.,    clem.,  graph. 

fer.  mu.,  rici.,  arg.,  manceni.,  mer.  a. 

taber.,  asar.,  mang.  a.,  ran.  a. 
Courbant  (Ense):  jac,  [nast.,  the., merc.  a. 

agar.  1.,  tab.,  fer.  mu.,  thvm.,  formi. 


rhs.,  argem., sabad.,  malri.,  dict., ran.  a., 

cin.,  arist.,  samb.,  urti.,  psid.,  par. 
Douleur  (En  oubliant  la)  :  bell.,   [spong. 

nast.,  senn.,  sel.,  cin.,  arg.,  agar.  em. 

grat.,    ar.-;.,   dulc,    œthus.,   magn.    c. 

con.,  cresc,  verbe.,  clem. 
Douleur  (En  pensantàla)  :  camph.,  [ran.  a 
Flatuosités  (Par  le  mouvement  des)  :  mgs. 

[a.    hydr.,  con.,  capsi.,  œtlius.,   cresc. 

ter.  a.,  nast.,  cane  fl.,  uva.,  sapi. 
Froid  (Au)  :  seneg.,  [cascar.,  thym.,  jace. 

uva.,  agar.   em.,  spig.,  slront.  c,  ulm. 

niccol.,  bryo.,  aur.,  ran.  se,  spong.,  ve- 

rat.,  chin.,  ran.  b.,  sapi.,  plumi. 
Frottement  (Par  le)  :  ol.  an.,  [clem.,  uva. 

bism.,  bar.  c,  bovis.,  ant.  t.,cocc.,  cin. 

chim.,  ign.,  son.,  rhod.,  ran.  a.,  lach. 

fab.  t.,  cinnain.,  ran.  b. 
Fumé  (Après  avoir)  :  diad. ,  [cane.  fl. ,  carb.  v. 

ran.  b.,  chin.,   rat.,  capsi.,  ign.,   cain. 

bar.  m.,  ran.  sce.,  cham.,  fer.  a.,  kal.  t. 

ulm.,  agar.  1.,   euph.  of. 
Marchant  (En)  :  cant.,  [chim.,  con.,  psid. 

gent.,  eruc  b.,  verbe.,  art.  v.,  dat.,  col 

chi.,  opi. ,  serp.,  badi.,  plumi.,  a.  phos. 

fer.,  par.,  sabad. 
MouvEME^T  (Par  le)  :  mûri,  ac,  [euph.  1. 

fer.  a.,  par.,  senn.,  euph.  off.,   fab.  t. 

sassa.,  mang.  a.,  trifol.,  fab.    pi.,  guaj. 

guar.,  nux.,  an.  v.,  acon.,  laur.,  teucri. 

thuTi.,  cin. 
Règles  (Pendant  les)  :  verat.,  [verbe.,  sabi. 

niist.,  badi.,  rici.,  rhs.,    vulv.,  teucri. 

alli.,  staph.,  clem.,  dig.,  sabad.,  fer.  m. 

physi.,  the.,  art.  v.,  asa. 
Sommeil  (Pendant  le)  :  angus.,  [phys.,  sal 

am.,  inimo.,  cm.,  dat.,  fab.  p.,  ran.  sce. 

ant.  t., magno.,  clem.,  mang.  a.,  cale  e 

jace.,  eiuc  b.,  cresc,  sal.  Gl.,  œthus. 

nitr.,  psid.,  lach.,  laur. 
Tête  (En  l'ayant  soutenue)  :  diad.,  staph. 

[psid.,  ran.  b.,  agar.  em.,  nux.,  asa.,  a 

hydr.,  art.  v.,  verbe.,  graph.,  sol.  m. 

ambr.,  laur.,  dulc,    opi.,    rici.,  caïn. 

euph.  off.,  nast. 
Tète  (En  relevant  la)  :  bovis.,  [fer.  mur. 

thym.,  merc.  pr.  r.,  ol.  an.,  rici.,  fil.  m. 

am.  c,  euph.  cf., kal.  c,  colcbi.,  stront. 

e,  riatr.  m.,  merc.  c,  angus.,  bar.  c. 
Tête    En  renversant  la)  :  thuy.,    [kal.  c. 
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eruc.  br.,  thym.,  tab.,  fab.  p.,  magno., 
cascar. ,  dulc,  psid.,  capsi.,  verbe.,  fer., 
cresc,  giat.,rut.,  cant. ,  stan.,  fil.  m. 

Tête  (En  s'appuyant  la)  :  bell.,  [cinnamo., 
an.  V.,  am.  c,  cain.,  verat.,  eug.,  merc. 
a.,  capsi.,  calad.,  plumb.,  cocc. ,  asa., 
fil.  m.,  coni.,  guaj.,  formi.,  sapi. 

Tête  (E:i  s'enveloppant  la)  :  mur.  mag. , 
[arist.,  cocc,  art.  v.,  aur.,  ziiiz.,  ant.  t., 
sed.  a. ,  bovis. ,  plumb. ,  stan. ,  grat. ,  bryo. , 
guaj.,  lach.,  nitr.,  sabi.,  psid.,  acon., 
momordi.,  an.  vu). 


Extéi'ienr  de  la  tête. 

Abcès  (Douleur  d')  :  suif,  a.,  kal.  by.,  [jace., 

euph.    off.,  armer.,    physi.,  carb.  veg., 

sabad.,larrii.,  fer.,  thym., uva.,  nat.  car., 

euph.  ey.,  arg.,  coral. 
Ardeuh  :  kal.  byd.,   [vince.,  rath.,  phell., 

bism.,  arn.,   ac.    hydr.,    laur.,    millef., 

cupr.  a. ,  cochl. 
Battement:  suif.,  guaj.,  [mu.  mag.,  cochl., 

arg.,  euph.  1.,  agar.  em.,   a.  mur.,  fer. 

mu.,  daph.,  merc.  viv.,  petrol.,  ran.  a., 

camph.,  colch.,  clem. 
Battement  doclol'reox  :  rut.,  rhod.,  [tarax., 

merc.  v.,  vulv.,  fer.  mu.,  morph.,  aluni., 

mosch.,  agar.  1.,  sol.  m.,  trifol.,  alco. 

sul.,  petrol. 
Bosses  douloubeuses :  kal.,  [ac.  uitr. ,  mani., 

ambr.,  dal.,  cycl.,  nat.   mu.,  jal.,  sapi., 

trifol.,  rhod.,  nitr.,  clem. 
Boutons  (Petits)  :  hep.,   ars.,    lel,   sihc, 

[alco.    sul.,     dig.,    nitr.,    merc.    cor., 

dat.,  iod.,  bor.,  cupr.,  cinnamo.,  can. 

fluv.,  œnant. 
Brclement  :  coloc,   sabad.,    lab.,    [vinca., 

phel.,merc.  v.,  hep.,  mani.,  bryo.,  kin., 

ac.  hydr.,  phys.,  euph.  of.,  lycop.,  zinc 
Calvitie  :  bar. ,  lyc,  [acaj.,  sed.  a.,  sapm. 
Chaleur  (Sensation  de)  :  verat. ,  [sabad. ,  nux. , 

canth.,  ant.  cr. ,  tinct.  sul.,  cinnab.,  lyc, 

zinc,  carb.  an.,  jace.,  sol.  n.,  am.  car., 

vinca.,  uva. 
Cheveux  (Chute  des)  :  ambr.,  ant.,  cale, 

hep.,  lyc,   nat.   mu.,   nit.  ac,   phosp.. 


suif.,  stapb.,  aur.,  bovis.,  fer.,  graph. , 

kal.,  merc,  petrol.,  sep.,  silic,  sel.,  [la- 

rax.,  dict.,  guati.,  sed.  a. 
Cheveux  (Douleur aux):  chin.,  verat., a/ww?., 

cale,  daph.,  spig.,thuy.,  cinnab.,  [pis- 

cid.,  lanr.,  evon.,  aur.,  mur.  mag. 
Cheveux  (Grisonnement  des)  :  lycop. 
Cheveux  (Hérissement  des)  :  cant.,  spong., 

zinc,  [ipe.,  pru.  p.,  alum.,  art.  ab.,  inan- 

ceni. 
Cheveux  (Sécheresse  des)  :  kal.,   [mimo., 

agar.  I.,  dat.,  plumi.,  cyuomor., morph., 

œnant.,  cunc,  fl. 
Cheveux  (Tiraillement  aux)  :  cant.,    rlis., 

ind.,  [uva.,  angel.,  tin.,  sul.,  art.  abs., 

mu.  mag.,  juii.  pi.,  arum.,  lami. 
Contusion  :  hell. ,  petrol. .  [plumb.  a. ,  mimo. , 

sabad.,  camph.,  arn.,    fumar. ,  morph., 

copaï. 
CoNvuLsiFs  (Mouvements)  :  dal., cupr.,  [asa., 

phell.,  natr.m.,berb.,copaï.,  lam.,jace., 

cinnam.,  dros.,  arg.,  fer.  mu.,  hep. 
Crane  (fixité  des  téguments  du)  :  arn.,  mag. 

car.,  arist.,  stront.  c. 
Crane  (Sensation  de  ténuité  du)  :  bell.,  [ac 

benz. ,  daph. ,  aur.  m. ,  œnant. ,  plumb.  a . , 

cane  fl.,   euphr.,  alco.  sul.,  cycl.,  am. 

car. 
Cuir  chevelu  (Ecaillementdu)  :  staph. ,  [grat. , 

cupr.,  angust.,  sapi.,  alli.,  nast.,  œgop., 

euphr.,  cycl. 
Dartres  :  rhs.,    [carb.   veg.,   bryo.,  suif., 

œnant.,  armor.,  plumi.,  cinnab.,  sabad., 

rhm.,  eug.,  act.,  bar.  c. 
Déchirement  :  natr.,  bryo.,  dig.,  lyc,  guaj., 

ol.  an.,  [ipe.,  psid.,  eruc.  b.,  thym.,  uva., 

am.  m.,  rath.,  cic,  agar.  1.,  arg.,  zinz. 
Démangeaisons:  daph.,  puis.,  rhod.,  [silic, 

euphr.,  psid.,  sep.,  sal.  Gl.,dict.,  bryo., 

merc.  sol. . 
Eau    (Sensation    dans    différentes    parties 

comme  s'il  y  tombait  une  goutte  d')  :  cann. , 

[aegop. ,  chel. ,  vulv. ,  staphy. ,  arg. ,  ran.  a. , 

nitr.,  mer.  duL,  passif!.,  jal. 
Élancements  :   caust.,   dig.,    cycl.,    guaj., 

[dus.,  kal.  t.,  dulc,  ein.,  ac.  hyd.,  kin., 

aur.,  daph.,   spong.,  pip.,  piscid.,  cycl. 
Endolorissement :  ars.,  bar., carb.  v.,daph., 

bell.,  jiiix.,  petr.,  thuy.,nat.  sul., rhod., 

[bry.,  spig.,  mag.   c,  led.,  dulc,  pip., 
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guaj. ,  vulv. ,  graph. ,  valer. ,  badi. ,  spong. , 
mani.,  merc.  a.,  scroph. 
Enfants  (Grosseur  de  la  tète  avec  ouverture 
de  la  fontanelle  chez  les)   :  cale,  silic, 
[taber.,  piscid.,  eug.,  mag.  c,  merc.  c, 
fil.  m.,  mani. 
Engourdissement    (Sensation  d')  :    caust., 
plat.,  [bovis.,  cocc,  cochl.,  sili.,  sol.  m., 
cleni.,  cain.,  stan.,  carb.  an.,  arg.,  acaj., 
dros.,  cinnaino.,  eug. 
Enroidissement  :  caus.,    [plumb.  a.,  cann., 
iilni.,    nux.  m.,  coni.,   plumi.,    valer., 
petr.,  fil.  m.,  arum.,  bar.  ac,  vince. 
Eruption  :  lycoj).,   petr.,  merc,  nitr.  a., 
suif.,  seneg.,    [armor.,  kal.   t.,    cupr. , 
serpen.,  niccol.,  ars.,  am.  mu.,  an.  v. , 
matri.,    cycl.,    plumi.,    funiar.,     dus., 
euph.  of. 
Erysipèle  :  euph.   of.,    [bol.  c,  mag.  c, 
euph.   1.,  creos.,   dict.,  clem.,   sabad., 
aethus.,   cochl.,  eug.,  merc.  dul.,  rath., 
pru.  pa.,  merc.  sol. 
Excoriation  :  bovis.,  [rath.,  bar.  a.,  dus., 
kal.  t.,  spig.,  pru.  p.,  sol.  nig.,  cochl., 
mag.  c,  mimo.,  lycot. ,  pru.  sp. 
Excoriation  (Douleur  d')  :arg.,  hep.,  dros., 
nux.,  staphy.,  zinc,  ol.  an.,  par.,  [berb., 
mame.,   cost.   sp.,  sal.   Gl.,  mer.  sol., 
plat.,  cast.,cupr.,  sapi.,'physi.,  natr.  m., 
passif!. 
Exostose  :  aur.,  [ac.  nitr.,  viol,  od.,  cycl., 
am.  mu.,  agn.  c,  cost.  spi.,  dict.,  aur. 
m.,  camph. 
Faiblesse  :  arn. ,  phell. ,  tab. ,  [staph. ,  vince. , 
ac.    phos.,  bor.,    cochl.,  armor.,   nitr., 
ars.,  sapi.,  tinct.  suif. 
Favoris  (Chute  des):  nat.  mu.,  [lach.,  pru. 
•     sp.,  euph.  of.,  physi. 
Fourmillement  :  arn.,  led.,  ran.,  tab.,  [tin. 
suif.,  ultn.,  mani.,  bor.,  an.  v.,  mimo., 
mer.  v.,  can.  fl.,  vio.  od.,  armor.,  fu- 
mar.,  cale,  ac,  carb.  veg. 
Froid  .  cale. ,  agar.,  veratr. ,  [ac.  nitr. ,  phys. , 
copai.,  cast.,  dus.,  taber.,  bol.  c,  mame., 
rath.,  puis.,  sabad.,  cupr. 
Froissement  (Douleur    de)  :  rhod.,    [bor., 
laur.,  diad.,  coni.,  rhm.,  petr.,  plum., 
scroph.,  mame.,  loh. 
Front  (Aspérités  au)  :  fer. ,  [ter.  c. ,  carb.  an. , 
kal.    t.,   taber.,   cinnamo.,   ac.    phos., 


sapi.,  columb.,  teucri.,  rhod.,  jal.,  serp. 

Front  (Boutons  au)  :  aur.,  hep.,  led.,  mu. 
a.,  nat.  mu.,  par.,  [physi.,  sapi.,  cocc, 
cochl.,  sol.  ni., agar.  l.,ulm.,jal.,  cupr., 
vulv.,  rath.,  passift.,  gent. 

Front  (Brûlement  au)  :  sabad.,  meny., 
diad.,  [nux.,  merc.  c,  ran.  a.,  gen.  s., 
cinnamo., passifl.,  lycop.,mimo.,ant.  cr.,^ 
rath.,  eug.,  arg. 

Front  (Chaleur  au)  :  nitr.,  diad.,  [cocc, 
dulc,  jal.,  cupr.  a.,  cort.  samb.,  morph., 
agar.,  cane,  fl.,  dus.,  cycla.,  fumar., 
sed.  a.,  a.  nitr.,  dict. 

Front  (Contraction  de  la  peau  du)  :  arn., 
[dulc,  niccol.,  agn.  c,  serp.,  merc.  cor.,, 
arum.,  dict.,  mame.,  kal.  hydr.,  euph. 
off.,  cost.  spi.,    coff.,    vulv.,  cinnamo. 

Front  (Dartres  au)  :  aur.,  [agar.  1.,  nux., 
taber.,  ol.  an.,  cost.  sp.,  nitr.,  veratr.,. 
momordi.,  samb.,  fer.  a.,  merc.  sol.,, 
cinnamom. 

Front  (Dartre  écailleuse  au)  :aur.,  [agar.  1., 
coff. ,  colch. ,  momordi. ,  guati. ,  kal.  t. ,  cin- 
namo. ,  magno. ,  mani. ,  rath. ,  eug. ,  ran.  b. 

Front  (Élancement  au)  :  chin.,  dig.,  [agar. 
1.,  thym.,  arg.,  cinnamo.,  morph.,  ma- 
tri., iod.,  canth.,  i-amb.,  botr.,  magno. 

Front  (Éruption  au)  :  aur.,  led.,  mu.  a.,, 
nat.  m.,  sep.,  suif.,  par.,  [mer.  d.,dig., 
alo.,  dros.,  nux.,  spig.,  sapi.,  arum., 
carb.  veg.,  eug.,  phos.,  am.  car.,  cupr. 

Front  (Fourmillement  au)  :  led.,  [plumi., 
petr.,  arum.,  carb.  v.,  dus.,  laur.,  ran. 
b.,  psid.,  samb.,  kal.  byd.,  guaj.,  ma- 
tri., dros. 

Front  (Furoncles  au)  :  led.,  pœo.,  ran.  b.,. 
arg.,  morphi.,dros.,  fer.  a.,  creos.,  dict., 
lil.  m.,  niccol.,  aur.  m.  | 

Front  (Pression  au)  :  chin.,  cic,  merc.  c.,.  n 
lac.  V.,  dus.,  bol.  c,  lyc,  agar.   em.,. 
daphn.,  fer.  a.,  mer.  a.,  dulc,  sol.  m., 
arg.,  mang.  a. 

Front  (Prurit  au)  :  led.,  [pœo., copai.,  mani., 
dus.,  an.  v.,  merc.  c,  cupr.,  trifoL, 
cast.,  mu.  mag.,  am.  ca.,  psid.,  urti. 

Front  (Sueur  au)  :  led.,  rhm.,  [cast.,  bar. 
c,  verat., piscid., nux., cost.  sp., scroph., 
am.  c,  fab.  t.,  jun.  p.,  cale.  c. 

Front  (Sueur  froide  au)  :  bryo.,  cin.,  ipe.,. 
verat., [mu.  mag., scroph.,  daph.,  galba.,. 
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mani.,    iod.,    arL.    ab.,   ran.   a.,   guaj., 

guati.,  con.,  thym. 
Fbom  (Tache  jaune  au):  natr.,  [vince.,  iod., 
<    taber.,   spig.,   arum.,  merc.   v.,  serp., 

thuy.,  columb.,  art.  ab.,  thym.,  dulc. 
Front  (Tension  au)  :  phos.,  par.,  \iol.  od., 
'■   [eug.,  angus.,  fil.  m.,  art.  v.,  sarab., 
.    tereb.,  hep.,  plat.,  ulm.,  urti. 
Front  (Tumeur  au)  :  sep.,  [dat.,   scroph., 

laur.,  acon.,  cresc,  nux.,  agar.  1.,  botr., 

kin.,   kal.   hyd.,   dulc,   crot.,  ran.  b., 

thuy. 
Froid  glacial  :   verat.,   kal.    hyd.,  merc. 

cor.,  vit.,  [tereb.,  stront.  c,  spong.,  ac. 

suif.,  ac.  hyd.,  urti.,  petr.,  ant.  t. 
Grossissement  (Sensation  de)  :  bovis.,  dulc, 

ind.,    [bol.   c,  lyc,  fab.  pi.,   sol.  m., 

taber.,  copaï.,    œnant.,  plumi.,  ant.  t., 

arg. 
Hof.ripilation  :  seneg.,  [cinnamo.,  jun.  pi., 

acaj.,  mer.  so.,  plat.,  acon.,  act.,  petroL, 

cupr.,  ulm.,  can.fl.,  lam. 
Occiput  (Contraction  de  la  peau  à  T)  :  chin., 

[am.  m.,   plumi.,  badi.,    clem.,    spig., 

diad.,  bar.  c,  nat.  car.,  dig.,  columb., 

cant.,  coiii.,  stront.  c,  agar.,  euph.  1. 
Occiput  (Tension  à  1')  :  viol,  od.,  [bar.  c, 

œnant.,    thym.,    guati.,   chel.,    furaar., 

cost.  sp.,  colch.,  fab.  t.,  alo.,  cale  c, 

jal.,  kal.  t.,  bryo. 
Os  coRONAL  (Tumeur  à  1")  :   aur.,  [cann., 

guar.,  sed.  a.,  cinnab.,  cast.,  vio.  od., 

asa.,  gent.,  niccol. 
Os  (Douleur  aux)  :  daph.,  ant.,  ipe.,  cin- 
nab., rhod.,  [arum.,  vinca.,  bar.  a.,  an. 

V.,  spig.,  teucri.,  led.,  a.  nit.,  lam.,  alo., 

can.  fl.,  cresc,  nitr.,  mang.  c. 
'Pariétale  (Chute  des  cheveux  à  la  région)  : 
•     graph.,  [alcoo.  sul.,  mang.  c 
■'fARiÉTALE  (Élancement  à  la  région)  :  phos., 
[cynom.,  laur.,   sol.  m.,  sol.  ni.,  loli., 

crot.,  agar.  1.,  badi.,  serp.,  sed.  a. 
•Peau  (Contraction  delà):  carb.  veg.,  rhs., 
^      [?eneg.,  staph.,  cupr.,  cresc,  acon.,  dat., 

mame.,  kin.,  coni.,  nitr. 
Peau  (Desquammation  de  la)  :  oleand.,  [asa., 
merc.  sol.,  arg.,  daph.,  cascar.,  mani., 
mang.  a.,  momordi.,  sel.,  lycot.,  alum., 
coni.,  teucri. 
Périoste  (Douleur  au)  :  rut.,  [spig.,  sol.  m., 


lami.,  stront.  c,  cann.,  euph.  1.,  nast., 
coni.,  a.  phos.,  physi.,  act.,  aur. 

Pression  :  dig.,  oleand.,  [arg.,  ambr.,  iod., 
lycop.,  aur.,  a.  suif.,  nast.,  arum.,  rhm., 
sol.  ma.,  fer.  a.,  alum.,  sel. 

Prurit  :  daph.,  graph.,  led.,  oleand.,  puis., 
sepi.,  staphy.,  thuy.,  zinc,  cycl.,  rhod., 
rut.,  vit.,  [cann.,  hep.,  vinca.,  cinnab., 
arg.,  lyc,  columb.,  matri.,  berb.,  bol. 
c,  eug.,  anac 

Pulsations  :  guaj.,  [botr.,  sol.  m.,  evon., 
arg.,  teucri.,  arist.,  ol.  an.,  staph.,  cane, 
fl.,  stront.  c,  croc,  urti.,  cresc,  clem. 

Refroidissement  (Disposition  au)  :  kal.,  lyc, 
nat.  mu.,  phos.,  [sol.  m.,  fer.  c,  dus., 
chira.,  teucri.,  bar.  c,  bryo. 

Rhumatismale  (Douleur)  :  staphy.,  [lyc, mer. 
a.,  lac.  V.,  bar.  c,  argem.,  scroph., 
loli.,  phell.,  colch., lycot.,  camph..  gent., 
ac.  benz.,  samb.,  marne.,  puis. 

Rongeante  (Sensation)  :  meny.,  [diad., ulm., 
eug.,  dict.,  bor.,  chim.,  angus.,  a.  nitr., 
argem.,  aiir.  mu. 

Secousse  :  cic,  [cinnamo.,  coni.,  puis., 
gent.,  a.  hydr.,  phos.,  fab.  pich.,  urti., 
nux.,  sassa.,  argem.,  petroL,  fer.  c. 

Sensibilité  :  chin  ,  bell.,  bovis.,  carb.  a., 
carb.  V.,  hell.,  nitr.,  nilr.  a.,  silice., 
spig.,  spong.,  sele.,  [guati.,  aur.,  cocc, 
aUi.,  am.  mu.,  serp.,  agar.  em.,  cochl., 
sed.  a.,  lam.,  fab.  t.,  rath.,  an.  st.,  sa- 
bad. 

Sueur  :  cale,  graph., r/im.,silic,  [am.  mu., 
arist.,  gent.,  cant.,  cycl.,  fer.  c,  ran. 
b.,  staph.,  pru.  spi.,  mer.  c,  a.  nitr., 
copaï.,  dict. 

Sueur  froide  :  hep.,  [gent.,  teucri.,  mo- 
mordi.,   cycl.,    graph.,    spig.,    cascar., 
dros.,  mani.,  vulv.,  a,  benz.,  cane  fl., 
sed.  a. 
Suppuration  interne  (Douleur  de)  :   petr., 
rhs.,  rhod.,  [graph.,  cycl.,  galba.,  gent., 
cic, fer.  mu.,  mani.,  acon.,  chiin.,  serp., 
anis.  vul.,  ran.  sec,  rut.,  gen.  s. 
Suppurante  (Rosse)  :  kal.,  [gent.,  verbasc, 
psid.,  a.  phos.,  stan.,  mani.,  vince.,  ar- 
mor.,  cale  c,  a.  benz.,  cane  fl.,  gen.  s. 
Teigne  ;  ars.,  bar.,  cale,  graph.,  lyc,  rhs., 
silic,  staph.,  bovis.,  hep.,  merc,  natr. 
mu.,  olean.,  petr.,  suif. 
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Teigne  humide  :  vinca. ,  nltr.,  eruc.  b. ,  cnchl., 

lam.,  badi.,  clera.,  a.  pbos. 
Teigne  sèche:  [argem.,serp.,hep.,  œnanth. 

euph.  1.,  ulm.,  pru.  spi.,  fuin.,  kal.  t. 

rut.,  jalap.,  ind. 
Tempes  (Boutons  aux)  :  mu.  a.,  [lam.,  nitr. 

fab.  t.,  aur.,  vinca.,  a.  nitr.,  iatr.,  tin 

sul.,  a.  suif.,  verat.,  rut.,  phos.,  ind. 

diad. 
Tempes  (Déchirement  aux)  :  guaj.,  [agn.  c. 

bar.  c,  badi.,  a.  nitr.,  berb.,  sed.  a. 

jal.,  cale,  a.,  viol,  od.,  cochl.,  an.  vul. 
Tempes  (Elancements  dans  les)  :  dig.,  thuy. 

guajac,  [arum.,  bryo.,  ran.  b.,  cham. 

dat.,  fumar.,  jun.  pi.,  cale,  a.,  coccio. 

sed.  a.,  kal.  t.,  verbas. 
Temi'es    (Éruption  aux)  :  mu.  a.,  [plumi. 

agar.,  jun.  pi.,  vulv.,  creos.,  art.  vul. 

ulm.,  sassa.,  staph.,  ipe.,    crot.,  tbu.. 

lam.,  alco.  sul.,  nat.  mu. 
Tempes  (Gonflement  des  veines  des)  :thuy. 

[dulc,  agn.  c,  nat.  mu.,  cascar.,  cost 

sp.,  loli.,  merc.   c,  angus.,  fab.  pich. 

seneg.,nat.  car.,  kal.  tar. 
Tempes  (Pression  aux)  :  tbuy.,  [bar.  a.,  cupr. 

vince.,  jal.,  teucri.,  petr.,  kali.  t.,  chel. 

fab.  pi.,  columb.,  passif!. 
Tempes  (Teigne  aux)  :  alum.,  [ran.  b.,  iatr. 

vinca.,  physi.,  samb.,  cochl.,  phos.,  mer 

p.  r. ,  eug. ,  vince. 
Tempes  (Tiraillement  aux)  :  thuy.,  [angus. 

evon.,  jun.  pi,,  coccio.,  clem.,  cane.  fl. 

bor.,  cinnanio.,  verbe.,  teucri.,  bar.  car. 

veratr. 
TE^SION  :  caust.,  mgs.  arc,  asar.,  lam.,  ol. 

an.,  vit.,  [fab.  t.,  kin.,  nitr.,  botr.,  kal. 

t.,  slaph.,sol.  n.,  copaï.,  jace.,mu.  mag. , 

samb. 
Térébration  :  lyc,  [lycoto.,  laur.,  botr., lac. 

V.,  colch.,  a.  phos.,  diad.,  ant.,  bol.  c, 

cale,  a.,  fab.  t.,  ind. 
Tète  (Courbure  de  la)  :  suif.,  [canih. ,  evon. , 

sol.  ni.,  cinnanio.,  galba.,  hep.,  croc, 

pru.  sp.,  fab.  p. 
Tiraillement  :  puis.,    staphy. ,    [merc.    c. , 

arum.,  verbasc,  lam.,  dulc,  clem.,  ly- 
coto., bovis.,  guati.,  rath.,  dros.,  matri., 

verbe.,  kal.  hyd. 
Tomber  en  arrière  (Propension  à)   :  dig., 

asar.,  bell.,  [a.  suif.,  evon.,  ars.,  verat., 


crot.,  cascar.,  œthus.,kin.,  euph.  1.,  fer. 

c,  cost.  sp. 
Tremblement  :  cocc,  [sol.  m.,  led.,  croc, 

copaï.,  gen.  s.,  caust.,  mer.  p.  r.,  guati., 

vinca.,  sal.  am.,  pru.  spi. 
Tressaillement  :  bryo.,  cic,  hell.,  [cale,  a., 

plat.,  guat.,  a.  suif.,  lac.  v.,  segop.,  fil. 

m.,  thuy.,  lycot.,  agar.  1.,  staph.,  rath., 

chel.,  meny. 
TuBÉRosiTÉs  :  aur.,  silic,  [plumi.,  euph.  1., 

fer.  mu.,  cale,  a.,  lam.,  bar.  c,  fab.  t. 
Tumeur:  ars.,  cham.,  rhs.,  [psid.,  fer.  c, 

stan.,  senn.,  crot.,  gen.  s.,  eug.,  seneg., 

galeob.,  dus.,  fer.  a.,  nast. 
Tumeur  (Sensation  de)  :  guaj.,  [chin.,  rhod., 

agar.  em.,  taber.,  tinc  sul.,  kal.  t.,  carb, 

veg.,    matri.,    alco.    suif.,  merc    sol., 

fer.  a. 
Vektex  (Contraction  de  la  peau  au)  :  plat., 

[œlhus.,  guati.,  berb.,  manceni.,  cupr.,, 

iod.,  cochl.,  galeob.,  rici.,ran.  b.,  urti., 

clem.,  lac.  v.,  samb. 
Vertex  (Élancements  au)  :  caust. ,  [junc.  pil., 

agar.,  œnant.,  cochl.,  tethus.,   camph., 

galba.,  rath.,  nast.,  alum. 

CIRCONSTANCES  ET  MOMENTS  DE  LA  JOURNÉE. 

Accouchées  (Chez  les  femmes  nouvellement): 
cale,  nat.  mu.,  suif.,  [nitr.,  gent.,  coff., 
passifl. ,  œnant. ,  dulc. ,  seneg. ,  iris. ,  dros. , 
croc,  galeob.,  mimo.,  kin.,  ani.  m., 
verbas.,  columb.,  armor.,  an.  st. 

Assis  (Étant)  :  guaj.,  [tereb.,  pelrol.,  chel., 
tabac,  an.  st.,  a.  mu.,  opi.,  diad.,  merc. 
V.,  verbe.,  hep.,  a.  nitr.,  armor.,  mer.  a., 
ant.  cr.,  manceni. 

Baissant  (En  se)  :  hell.,  [kal.  t.,  œnant., 
petros.,  evon.,  samb.,  ipe.,  capsi.,  arn., 
vinca.,  kal.  hyd.,  sal.  am.,  pru.  sp.,  pas- 
sif!., gent. 

Chapeau  (En  mettant  son)  :  carb.  an.,  carb. 
veg.,  nitr.  a.,  silic,  [led.,  evon.,  cupr., 
cale  c,  sapi.,  alco.  s.,  passif!.,  caust., 
piscid.,  hep.,  arn.,  sol.  n.,  merc.  pr.  ru., 
lam. 

Cheveux  (En  rebroussant  les)  :  puis.,  rhs., 
[cupr.,  botr.,  led.,  acon.,  alo.,  sol.  m., 
agar.,  senn.,  thym.,  marne.,  kal.  t., 
morph. 
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Couché  (Étant)  :  thuy . ,  asa. ,  [act. ,  Icd. ,  arg. , 

manceni.,  vince.,  natr.  c,  rici.,  sol.  nig., 

;       mer.  d.,  cic,  agar.  em.,  calend.,  cocc. 

j  Debout  (En  étant)  :  guaj.,   [psid.,  vince., 

■       kin.,  galeob.,   rh.od.,    cycl.,  dat.,  ind., 

tereb.,  the.,  bor. ,  fer.,  sep.,  verbe. 
j  Effort  (A  la  suite  d'un)  :  cale,  arn.,  rhs., 
i       [cale,  a.,  aie,  jatro.,  rut.,  aur.,  verbas., 
cupr.,  a.  phos.,  manceni.,  calend.,  puis., 
kal.  t. 
:   Enfants  (Chez  les)   :  cale,   silic,    [berb., 
bryo.,  lam.,sal.  am.,nux.  m.,momordi., 
cycl.,  cann.,  ind.,   tereb.,   merc.    viv., 
verbe.,  am.  mu.,  cic. 
i  Grattant  (En  se)  :  kal.  hy.,  [cale,  a.,  diad., 
i       verat.,  mer.  pr.   r.,  guati.,  arg.,  pip., 
nast.,    sep.,  rici.,  tinc.    sul.,  bism.,  a. 
nitr. 
JoDRNÉE  (Pendant  la)  :  natr.,  [cant.,  opi., 
kal.  t.,  bryo.,  arn.,  anac,  fer.,  galeob., 
capsi.,  nast.,   taber. ,   petrol.,  agar.,  a. 
t       phos. 
'  I   Marchant  AU  GRAND  AIR  (En)  :  graph.,  [asa., 
plumb.,  daph.,  lac.  v.,  columb.,  mer.  v., 
mer.  so.,  cax.  c, ipéca.,  badi.,  nat.  mu., 
coccu.,  mang.  a.,  fer.  c,  galba. 
Mastiquant  (En)  :  thuy.,  [botr.,  cant.,  jac, 
rascar.,  mer.  dul.,  kin.,  thym.,  morph., 
armor.,  hep.,  coff. 
t  i  Montant  (En)  :  hell.,  [cin.,  nast.,  jal.,  bor., 
'        coHiocl.,  acaj.,  pru.  sp.,  sal.  ain.,rici., 
daph.,  rath.,  fer    c. 
Nuit  (Pendant  la)  :  lyc,  ol.  an.,    [plumi., 
nast.,  merc.  c,  nat.  mu.,  armor.,  pelr., 
•  puis.,  asa.,  capsi.,  bar.  mu.,  cic,  fer.  c, 
fer.  a.,  chim.,  hep. 
Parlant  (En)  :  cic,  [lac.  v.,  coff.,  fer.  a., 
jal.,  guaj.,  hep.,  agar.,  the.,  fil.  m.,  fer. 
c,  act.,  thuy.,  cupr. 
Peignant  (En  se)  :  natr.,  suif.,   [cale,  a., 
rici.,  thym.,  mer.  sol.,  fab.  t.,  agar.  1., 
bora.,  mer.  c. ,  laur.,  lac.  v.,  acaj.,  sa- 
pin., verbe.,  tinct.  sul.,  galba.,  croc 
Pieds  (Avec  froid  aux):  veratr.,  [cant.,  sep., 
thym.,  chim.,  bar.  c,  agar.  1.,  physi., 
lycot. ,  sapin.,  magno.,  fer.  a.,  niccol. 
liF.MUANT(En  se)  :  hell.,  bell.,  [physi.,  gent., 
stan.,  ars.,  tab.,  sal  GL,  agar.  em.,  pru. 
sp.,  the.,  psid.,  lycot.,  can.  fl.,  fd.  m. 
Soir  (Le)  :  cale,  silic,  rhod.,  [zinz.,  alco. 


sul.,  sal.  ain.,  phell.,  ant.  c,  fer.,  psid., 
sed.  a.,  laur.,  ars.,  mer.  d.,  kal.  t., 
acon.,  bol.  c. 

Toucher  (Au)  :  chin.,  daph.,  ars.,  bovis., 
bryo.,  fer.,  hell.,  nux.,  petr.,  rhs,,  silic, 
spig.,  thuy.,  arg.,  cinnab.,  par.,  rhod., 
[l'er.  mu., jal., magno.,  tin.  sul.,  a.  nitr., 
euphr.,  pip.,  verat.,  croc,  galba.,  cale  c. 

Vent  âpre  (Par  un)  :  nux.,  [rut.,  crot., 
œthus.,  guaj.,  viol,  od.,  cascar.,  zinz., 
tab.,  phell.,  oleand.,  verbe.,  thym.,  pru. 
spi.,  merc.  c,  acon. 


VI 
Teux. 

autour  des  yeux  et  dans  les  orbites. 

Air  maladif:  cin.,  [arist.,  guar. ,  scroph., 
oleand.,  matri.,  fab.  t.,  lamp.,  clem., 
tab.,  meny.,  merc.  c,  fer.  a.,  cochl., 
sol.  m.,  agn.  c,  alum. 

Cercle  bleu  autour  des  yeux  :  chin.,  ipe., 
phos.,  p'ios.  a.,  si'C,  ars.,  cocc,  graph., 
hep.,  kal.,  lyc,  oleand.,  rhs.,  sabad., 
sabi.,  sep.,  staph.,  suif.,  verat.,  bism., 
[ulra.,  verbe.,  cynom.,  cost.  sp.,  merc. 
c,  nux.  ju.,  dict.,  ran.  a.,  acaj., 
euph.  cy. ,  manceni. ,  parie.,  bor.,  arist., 
tab. 

Cercle  jaune  autour  des  yeux  :  nit.  a., 
spig.,  [berb.,  cant.,  capsi.,  spong.,  coc- 
cio.,  pip.,  fer.,  kal.  c,  magno.,  thuy., 
lach.,  mani.,  ant.  cr.,  puis.,  cast. 

Chaleur  brûlante  :  coin.,  [meny.,  rhs., 
momordi.,  serp.,  dros.,  creos.,  bryo., 
acon.,  trilbl.,  aur.  m.,  nux.  ju.,  lach. 

Contraction  :  verbasc ,  [aur. ,  a.  phos. ,  phos. , 
sed.  a.,  mang.  a.,  cascar.,  carb.  v.,  natr. 
c,  cant.,  bor.,  the.,  lamp.,  tinc.  sul., 
sapin.,  samb. 

Démangeaison  au-dessous  ces  yeux  :  coni., 
[rici.,  ?ethus.,  ant.  cr.,  cynom.,  fab.  t., 
samb.,  matri.,  lach.,  magno.,  cane  fl., 
mer.  c,  carb.  veg.,  kalad.,  trifol.,  jun. 
pi.,led.,  bor. 

Douleur  en  général  :  bell.,  spig.,  [nat;  c.,. 
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sabi.,  senii.,  coral.,  cain.,  pip.,  samb., 
matri.,  suif.,  coloc,  bryo.,  trifol.,  hyosc. 

Douleur  spasmodiqoe  :  plat.,  [asa.,  guaj., 
galba.,  cascar.,  euph.  cy.,  arum.,  ma- 
o-no.,  an.  st.,  ulm.,  nux.  ju.,  nat.  c, 
coccio.,  kalad.,  urti. 

Douleur  obtuse  :  arn.,  [mani.,  tab.,  eruc. 
b.,  ran.  a.,  aur.,  lach.,  samb.,  niccol., 
l'an,  sce.,  mang.  c,  vie.  od.,  cost.  sp., 
trifol.,  a,  nitr.,  mang.  a. 

Élancements  :  rhod.,  [arist.,  ars.,  kalad., 
samb.,  mang.  a.,  sabad.,  œtbus.,  ono., 
trifol.,  rhs.,  vinca.,  ant.  c,  acon.,  agar. 
1.,  sol.  m. 

Excoriation  (Douleur  d')  :  plat.,  [serp., 
lach.,  argem.,  morph.,  tab.,  aithus.,  tri- 
fol., rhs.,  hell.,  galba.,  coloc,  cascar., 
ran.  sce.,  arum.,  ars.,  tarax.,  samb. 

Fourmillement  :  coni.,  [tabac,  kalad.,  ni- 
gel.,  rhs.,  sol.  m.,  ran.  a.,  vinca.,  sabi., 
mang-,  hell.,  lycop.,  bryo.,  tarax., 
mang.  c,  coff.,  arg. 

Gonflement  :  rhs.,  [an.  st.,  aur.  m.,  verbe., 
fer.  c,  nitr.,  angel.,  morph.,  croc,  par., 
sabi.,  cost.  sp.,  fer.  m.,  anac. 

Pression  :  seneg.,  arn.,  bov.,  chin.,  sep., 
spig.,  slan.,  rhod.,  [mang.  a.,  morph., 
alli.,  kalad.,  vinca.,  mosch.,  mer.  c, 
alum.,sabi.,  diad.,  petros.,  guaj.,  arum., 
nux.  ju.,  pru.  p. 

Tension  :  plat.,  [coni.,  matri.,  capsi.,  hell., 
galba.,  dict.,  carb.  a.,  parie.,  aUi.,  pe- 
tros.,  nux.  ju.,  iatr.,  verb. 

Tiraillement  :  stan.,  [urti.,  magno.,  coloc, 
lyc,  mang.  c,  dict.,  carb.  an.,  mer.  c, 
a.  nitr.,  rici.,  viol,  od.,  kal.  c,  faba.  t., 
sed.  a.,  cost.  spi.,  the.,  mer.  dul. 

Vibration: bov.,  [carb.  ve.,  cinnab.,  euphr., 
chin.,  cale  c,  vio.  od.,  merc  c,  a,  nitr., 
sec,  cupr.,  an.  st.,  cascar.,  coccio.,  mer. 
dul.,  lach.,  kalad. 

Yeux  caves  :  anac,  chin.,  phos.,  stan., 
ars.,  cic,  ciipr.,  dros.,  fer.,  nitr.  a., 
phos.  a.,  sec,  spong.,  staph.,  suif.,  teu- 
cri.,  [ign.,  c]em.,hep.,  vio.  od.,  euphr., 
sabi.,  led.,  cynom.,  pru.  p.,  mang.  a., 
fer.  m.,  jun.  pi.,  acaj.,  bryo.,  mani., 
,    galba.,  stront.  c,  aur. 

Yeux  enfoncés  (Sensation  des)  :  ambr.,  iod., 
teucri.,  [cascar.,  fab.  pi.,  petros.,  mer. 


V. ,  dat. ,  zinc. ,  ign. ,  pip. ,  fer.  m. ,  mosch. . 
lyc,  dros.,  kal.  c,  vio.  od. 

AUX    SOURCILS. 

Chaleur  BRULANTE  :  dig.,  [tab.,  sassa.,  carb. 
V.,  ign.,  acon.,  tin.  sul.,  bell.,  cynoin., 
cocc,  mer.  pr.  al.,  iris.,  petr.,  oleand. 

DÉCHIREMENT  :  thuy.,   [ono.,  par.,  œtlius., 
berb.,  eugen.,  agar.  em.,  pariet.,  botr., 
crot.,    magn.,    coccio.,    chin.,    oleand.,  , 
mani.,  kalad.,  torm. 

Eruption  :  kal.,  thuy.,  cupr.,  guaj.,  par., 
sec,  [coral.,  rhod.,  acaj.,  plumi.,  tab., 
sabad.,  trifol.,  mani.,  croc,  bol.  c, 
plumb.  a.,  kalad.,  ran.  a.,  ulm.,  euph. 
of.,  arn. 

Excoriation  (Douleur  d')  :  plat.,  [sabad., 
ol.  an.,  sabi.,  puis.,  ambr.,  cocc,  fil. 
m.,  a.  mu.,  coni.,  a.  hyd.,  cale  a.,  cycl., 
bar.  a.,  ulm. 

Fies  :  thuy.,  [rath.,  dros.,  ran.  a.,  kalad., 
chim.,  aur.  mu.,  argem.,  cynom.,  eu- 
gen., torm.,  oleand.,  croc 

Frémissement:  angel.,  ol.  an.,  [rhm.,  ign., 
guar.,  a.  hyd.,  fer.  m.,  acaj.,  ono., 
clem.,  lam.,  œnant.,  mer.  pr.  r.,  euph. 
c,  siUc,  act.,  par.,  meny.,  physi. 

Poils  (Chute  des)  :  sec,  [fer.  m.,  mer.  c, 
ant.  cr.,  mer.  pr.  al.,  mer.  a.,  calend., 
arum.,  senn.,  par.,  bol.  c,  crot.,  suc- 
cin.,  niccol.,  diad.,  ars.,  coccio. 

Pression: dig.,  [morph.,  chim.,  tereb.,  pas- 
sif!., bol.  c,  carb.  ve.,  ran.  a.,  magno., 
pip.,  ol.  an.,  ars.,  meny.,  arum.,  bor., 
sassa.,  plumb.  a.,  armor.,  senn. 

Prurit  :  thuy.,  par.,  vit.,  [coral.,  dulc, 
succin.,  asar.,  nux.  ju.,  carb.  v.,  œnant., 
iatr.,  act.,  coff.,  bell.,  lamp.,  anac, 
iod.,  sel.,  mani. 

Rokgement  :  plat.,  par.,  vit.,  [mer.  pr.  al., 
crot.,  kal.  hyd.,  samb.,  cynom.,  magno., 
plumb.  a.,  iris.,  colch.,  ialr.,  silic.,dros., 
coccio.,  oleand.,  cocc,  cane  fl.,  anac. 

Tension  :  plat. ,  [fer.  m.,  copaï. ,  fab.  t. ,  pip. , 
cupr., an.  v.,  kadm.,  sassa.,  niccol.,  kal. 
c,  merc.  c,  ambr.,  anac,  cascar.,  jacc, 
eruc  b.,  lac.  v. 

Tressaillement:  cin.,daph.,  ol.  an.,  [chim., 
mang.   a.,  senn.,  asar.,   sed.  a.,   par.. 
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lascar.,  ant.   c,   coccio.,  acon.,  ineny., 
scroph.,  rnillef.,  jace.,  guaj.,  ulm. 


;'AUPIERES. 

Bleues  :  dig.,  [merc.  p.  al.,  berb.,   par. 

■,  phys.,   chin.,    sil.,   art.   ab.,   mur.   ni. 

.  morph.,  botr.,  calend.,  cynom.,  thym, 
iod.,  stront.  c,  mani. 

Boutons  :  sec,  hep.,  [cupr.  a.,  tereb.,  a 
phosphor.,  hoir.,  rhm.,  plmnb.  a.,  clusi. 
bryo.,  ant.  c,  morph.,  mairie,  ran.  sce. 
rhs.,  suif.,  iod.,  viol.  od. 

Chaleur  BRULANTE  :  phos.  ac,  seneg.,  bell. 
cale,  aux.,  oleand.,  stan.,  suif.,  sec. 
[merc.  a.,  ambr.,  torm.,  cant.,  zinzib. 

-  galeob.,  calend.,  piscid.,  opi.,  vio.  od. 

■  chin.,  a.  benz.,  pariet.,  igna.,  petros. 

kal.  t.,  fil.  m.,  nux.  j.,  serp.,  pru.  p. 

Chute  des  paupières  :  acon.,  bell.,  graph. 
mu.  a.,  op.,  spig.,  sep.,  phell.,  [bryo. 
ars.,am. m.,  cale,  a.,  ant.  c.,mer.  p.  al. 
ambr.,  phys.,  thym.,  kal.  t.,  sol.  m. 
nat.  c,  ulm. 

Clignotement:  croc,  euphr.,  [a.  sul.,  tab. 
arist.,  ralh.,  zinc,  lach.,  zinz.,  creos. 
agar.,  sabi.,  phys.,  art.  ab.,  lam.,  ran.  a. 

Clôture:  hyosc,  cham.,  hep.,  nat.  m.,  [a. 
sul.,  torm.,  comocl.,  ran.  sce.,  art.  ab., 
suif.,  merc.  p.  a.,  iris.,  carb.  a.,  angel.. 
sabi.,  berb.,  thym.,  chel.,  phys. 

CoLLEiMENT  :  agar.,  dig.,  nux.,  tarax.,  [fer. 
m.,  dulc,  lamp.,  maine.,  zinc,  ono., 
euph.  c,  colch.,  chin.,  arg.,  chel., 
lam.,  cupr.  a.,  morph.,  calend.,  cant. 

Compression  :  asa.,  vio.  tri.,  [arist.,  guar., 
cocc. ,  clusi.,  niccol.,  magno.,  suif.,  sa- 
pin., ars.,  ono.,  crot.,  sol.  m.,  kal.  t., 
calad.,  lycot.,  taber.,  camph.,  phos., 
ign.,  sabad. 

Contraction  :  nux.,  plumb.,  euphr.,  tab.^ 
rhod.,  [œnant.,  crot.,  a.  phos.,  diad., 
aur.,  berb.,  kal.  c,  columb.,  mur.  m., 
sapin.,  iod.,  bor.,  sulph.,  taber.,  ono., 
sol.  m.,  fil.  m.,  mer.  p.  r.,  jun.  pil. 

Convulsions  :  cham.,  rhm.,  plat.,  [fer.  m., 
ran.  sec,  bell.,  aîgop.,  ba.  c,  crot., 
verbas.,  an.  st.,  cascar.,  carb.  v.,  agar.. 


croc,  petros.,  plumi.,  pariet.,  niccol.. 
morph.,  iatr.,  casto.,  mame. 

Crampes  :  croc,  hep.,  mer.  c,  rhod.,  rut., 
seneg.,  vio.  od.,  [magno.,  angel.,  bryo., 
sabad.,  aur.,  trifol.,  ars.,  fer.  m.,  pru. 
p.,  fil.  m.,  momordi.,  euphr.,  œnant., 
merc.  p.  al.,  ambr.,  tinc  sul.,  vio.  od.. 
rath. 

Cuisson  :  cale,  mgs.,  aur.,  sil.,  [puis.,  iod., 
kal.  c,  crot.,  œnant.,  armor.,  ran.  sce., 
colch.,  sabi.,  calend.,  chin.,  ono.,  phys.. 
berb. 

Dartres  :  bryo.,sepi.,  [calend.,  iris.,  clem.. 
suif.,  iatr.,  iod.,  thym.,  rath.,  aur.  m., 
trif.,  nalr.  m.,  diad.,  a.  phos.,  ornant., 
aur.,  taber. 

Démangeaisons  :  rhs.,  spig.,  clem.,  ol.  an., 
[parie.,  plumi.,  inagno.,  lycot.,  passif!., 
kal.  t.,  aur.  m.,  an.  st.,  morph.,  mang. 
a.,  vio.  od.,ono.,  an.  v.,  agar.  em.,  cort. 
samb.,  acon.,  angel.,  plumb.  a. 

Dépression  :  chel.,  [bor.,  œgop.,bar.  c,  an. 
st.,  ran.  b.,  agar.  1.,  cic,  oleand.,  ta- 
ber., verbas.,  merc.  v.,  cinnam.,  nux., 
galeob. 

Difficulté  a  les  ouvrir  :  sep.,  caus.,  cocc, 
kal.,  merc,  nitr.  ac. ,  phos.,  spig.,  [ar- 
gem.,  lamp.,  a.  suif.,  segop.,  agar.  em., 
eug.,  meny.,  ono.,  phys.,  zinc,  fil.  m. 

Distorsion  :  seneg.,  [pru.  p.,  arg.,  calend.. 
armor.,  hep.,  aur.,  jal.,  euphr.,  niccol., 
zinc,  mang.  a.,  ign.,  lach.,  agar.  em., 
an.  v. 

Douleur  d'écorchure:  hep.,  nux.,  spig.,  va- 
1er.,  [seth.,  rhod.,  pru.  p.,  mer.  p.  a., 
fab.  p.,  cast.,  euph.  1.,  bell.,  kal.  t., 
thym.,  the.,  croc,  bryo.,  zinc,  pariet.. 
bora.,  chim. 

Douleur  incisive  :  cale,  [rici.,  capsi.,  pas- 
sifl.,  taber.,  cupr.,  armor.,  mame.,  ran. 
sce.,  bor.,  columb.,  morph.,  a.  suif., 
trif.,  berb.,  chim. 

Duretés  (Des)  :  spig.,  [zinz.,  fer.  a.,  kal.  t.. 
pru.  p.,  chim.,  a.  suif.,  rath.,  sabi.,  ign., 
acon.,  sabad.,  argem.,  agn.  c,  torm., 
morph.,  agar.  em.,  agar.  1.,  cic. 

Ecchymose  :  arn.,  [iatr.,  kal.  t.,  tea.,  euph. 
c,  a.  mûri.,  ran.  b.,  sil.,  asar.,  pariet., 
cast.,  art.  ab.,  zinz.,  eug.,  fer.  m.,  dulc, 
I     cant.,  coccio.,  armor.,  rici.,  aur. 
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ÉiANCEMENTi  :  ings.,   stan.,    [nrg.,    vinca., 

eug.,  botr.,  pip.,  ign.,   cupr.,  passif!., 

aga.  1.,  r;ith.,  dulc,  nigel.,  calend.,  kal. 

t.,  pliys.,  bor. ,  verbe.,  hell. 
Endolorissement  :  mgs.,  mang.,  spig.,  va- 

ler.,  [pip.,  ono.,  cic,  lam.,  lycot.,  trif. 

agar.  em.,  guat.,  acon.,  croc,  calend. 

mer.  p.   a.,    niccol.,    coccio.,    cale.   c. 

œgop. 
FiiÉMissEMEMs  :  agar.,  plat.,  croc,  stront. 

ol.   an.,   phell.,  rhod.,  seneg.,  [meny. 

niccol., hep.,  carb.  a. ,lrif.,art.  v.,  canth. 

ran.  a.,  an.  v.,  arg.,  ran.  b.,  a.  phos. 

piscid.,  Ihuy.,  mnrph.,  iris. 
Froid  :  phos.  ac,   [jnl.,  arg.,  a.  suif.,  cale 

c,    œnant.,  a.  hydr.,  hell.,    aga.    em. 

cycl.,  rat.,  zinc,  bryo.,  capsi.,  taber. 

art.  V.,  kal.  hy.,  rici.,  nat.  m. 
FouRMiiLEMENT  :  saneg.,  [mang.  c,  jun.  p. 

aur.,    jal.,     sep.,    ran.    sce.,    eruc.    b. 

thuy.,  lach.,  clem.,  nigel.,  bovi.,  dict. 

colch.,  a.  phos.,  merc.  c,  am.  m.,  rhm. 

a.  mur. 
Gonflement  :  ars.,  thuy.,  ncon.,  arn.,  bell. 

graph.,  iod.,  kal.,  mang.,  merc,  mur 

ac,  natr.,  nux.,  valer.,  cycl.,  seneg.,  [ca- 
lend., rat.,  t.    siilf.,  spp.,    tea.,  capsi. 

bryo.,  cane  fl.,  lamp.,  bar.  c,  fab.  p. 

magiio.,  argem.,  niccol.,  natr.  m.,  mer 

{'.,  iris. 
GnuGÉES  DE  SANG  :  bell.,  [lamp.,  eupb.  c. 

ran.  b.,  magno.,  torm.,  mur.  m.,  meny. 

iior.,  mang.  c,  lea.,  a.  mu.,  iris.,  dulc. 

dict.,  ign.,  camph.,  bryo.,  rhs. 
Inflammation   :   ars.,    caust.,    hep.,    puis. 

staph.,  suif.,   thuy.,  lyc,  natr.,  zinc. 

therm,,    [urti,,  arg.,  ran.  a.,  mu.  m. 

agn.  cast.jtea.,  comocl.,  lach.,  vio.  od. 

euph   1.,  rhs.,  pip.,  dulc,  physi.,  iris. 
Inflammation  des  glandes    de    meibomius  : 

puis.,  dig.,  [calend.,  lach.,  cupr.  a.,  ca- 

lad.,  camph.,  jace. ,  nux.,  plat.,  psid., 

lethus.,  jal.,  coccio.,  agar.,  cale  c. 
Nodosités  :    cale,   slaph.,    Ihuy.,    [rhod., 

zinc,  croc,  mer.  s.,  cic,  bar.  c,  berb., 

bar.  a.,  aga.  em.,  jal.,  raji.  sce.,  mo- 

mord.,  ant.  c,  vinca.,  sabi  ,  verbe. 
Orgelet  :  puis.,  lyc,  sep.,  stan.,  therm., 

[chin.,  natr.  m.,  argem.,  guati.,  cynom., 

phys.,  aga.  em. ,  cupr.,  a.  phosph.,  dros., 


senn.,  capsi.,  .'assa.,  acaj.,  arist.,  art.  v. 

Ouverture  spasmocique  ;  bell.,  laur.,  opi., 
angus.,  [urti.,  agar.,  viol,  od.,  ign.,  tea., 
bora.,  berb.,  fer.  m.,  aga.  1.,  armor., 
mer.  p.  a.,  sabi.,  mur.  m.,  crot,,  cale, 
a.,  clem.,  t.  suif.,  camph. 

Paralysie  :  verat.,  bell.,  dat.,  iiitr.  a.,  op., 
spig.,  zinc,  [tereb.,  copaï.,  natr.  c, 
bora.,  iod.,  aga.  em.,  t.  suif.,  hell.,  fer. 
m.,  acaj.,  rhs. 

Pesanteur  :  sep.,  acon.,  bell., graph.,  nux., 
spong.,  euphr.,  natr.  suif.,  [thuy.,  te- 
reb., niccol.,  psid.,  berb.,  mang.  c,  pip., 
dict.,  jal.,  verbe.,  chin.,  cinnamo.,  bryo., 
trif.,  agar.  1.,  ant.  c,  armor. 

Pressions  (Sur  les)  :  seneg.,  ambr.,  spong., 
[pip.,  ajth.,  sassa.,  manceni.,  agar.,  ran. 
a.,  thuy.,  niccol.,  cocc,  cegop.,  cupr.  a., 
nux.  m.,  rath.,  millef.,  capsi.,  nux.,  fer. 
a.,  am.  mu. 

Prurit  :  mgs.  arc,  nux.,  euphr.,  ol.  an., 
sec,  vit.  (Fz£^.  Démangeaison.) 

RoiDEUR  :  rhs.,  [ran.  b.,  guati.,  arist.,  cin- 
nam.,  torm.,  hep.,  merc.  sol.,  calad., 
agar.  em.,  rhm.,  an.  st.,  œnant.,  ran. 
sce.,  art.  vul.,  dulc,  ars.,  stront.  c, 
lam. 

Raccourcissement  :  guaj.,  [ono.,  niccol., 
pip.,  camph.,  bar.  c,  agn.  c,  cale,  c, 
chin.,  scroph.,  lach.,  kal.  t.,  sassapa., 
euphr.,  phvs.,  ran.  sce.,  acon.,  hyosc, 
sal  Gl. 

Renversement  :  bell.,  [coral.,  mer.  p.  a.,  t. 
suif.,  cic,  zinc,  mure  c,  sabi.,  ars., 
diad.,  thuy.,  lamp. 

Rongement  :  vit.,  [eupb.  cy.,  aur.  m.,  thuy., 
fab.  p.,  bar.  c,  armor.,  sabi.,  clemat., 
cic,  anac,  meny.,  urti. 

Rougeur  :  acon.,  ant.,  graph.,  nat.  m., 
nux.,  suif.,  [sabad.,  par.,  g;iieob.,  ant.  c, 
iicaj.,  pru.  p.,  torm.,  croc,  cic,  bell., 
armor.,  am.  m.,  anac. 

Sécheresse  :  rhs.,  veratr.,  acon.,  mgs., 
euphr.,  [Ihuy.,  cynom.,  hyp.,  a.  nitr., 
coccio.,  millef. ,tarax.,zinz.,  asa.,  an.  v., 
samb.,  chel.,  mang.  c. ,  bar.  a. 

Sécrétion  de  mucosités  :  seneg.,  alum., 
dig.,  grapli.,  nux..  suif.,  [guati.,  agar., 
stront.  c,  rhm.,  iatr.,  viol,  od.,  mang. 
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r.,   annor.,   cinnam.,   hyp.,  ars.,  bell., 
rhs.,  agar.  eni.,  jun.  pi.,  argem. 

Sensation  d'enflure  :  valer.,  [calad.,  mo- 
mord.,  acon.,  armor.,  rhod.,  berb.,  sas- 
.saf.,  am.  ni.,  lain.,  pbosp.,  arg.,  serp., 
ipgop.,  torm.,  asa.,  crcsc,  passif!.,  sec. 

Sensation  paralytique  :  rhs. ,  graph. ,  plumb. , 
[aga.  1.,  bora.,  nux.,  armor.,  cale,  a., 
cocc,  euph.  cy.,  argem.,  thym.,  uvû., 
cain.,  pru.  p.,  nig.,  lyc. ,  cant.,  bov. 

Tension  :  acon.,  oleand.,  [cast.,  serp.,  cocc, 
carb.  V.,  cycl.,  teucri. ,  ran.  sce.,  verbe., 
plurab.  a.,  morph.,  dros.,  galeob.,  cresc, 
ign.,  agar.  cm.,  coni. 

Traction  :  mgs.  arc,  seneg.,  [acaj.,  an. 
st.,  rici.,  diad.,  puis.,  cale,  c,  phys., 
verbe.,  cinnam.,  fer.  ac,  cane,  fl.,  ran. 
i).,  sabin.,  hep.,  phos. 

Tremblement  :  plat.,  [bryo.,  vinca.,  par., 
cochl.,  euph.  1.,  serp.,  cham.,  lach.,  t. 
suif.,  rhs.,  creos.,  botr.,  ran.  a.,  cost. 
sp.,  valer.,  ran.  b.,  croc,  fer.  a. 

Tressaillement  ;  caus.,  dulc,  euph.  of., 
ipe.,  mgs.  arc,  stront.,  ind.,  meny., 
ol.  an.,  seneg.,  [lyc,  helleb.,  arist., 
fuphr.,  hyp.,  merc  p.  a.,  rhm.,  acaj., 
agn.  c,  capsi.,  taber.,  caraph.,  mur.  m., 
bar.  a.,  cupr. 

Blcération  :  merc,  spig.,  natr.  m.,  [hell., 
vinca.,  sepi.,  cycl.,  gal(>ob.,  capsi.,  fer. 
a.,  bar.  a.,  cresc,  cinnam.,  cale,  c, 
rhod.,  nux.,  sapin.,  cort.  samb. 


DANS  LES  ANGLES  DES  YEUX. 

Agglutination  :  cast.,  [zinc,  sabi.,  cresc, 
plumb.  a.,  bor. ,  vio.  od.,  berbe.,  scroph., 
sal  Gl.,  ac.  nilr.,  urti. 

I'haleur  BRULANTE  '.  phos.  ac,  ttgui'.,  phos., 
staph.,  thuy.,  [verbe.,  chiin.,  a.  mu., 
merc  c,  vio.  od.,  jun.  pi.,  capsi.,  thym., 
aga.  em.,  sal  Gl.,  aur.  m.,  serp.,  bora., 
botr.,  euphr. 

(JiASsiE  :  ant.,  ipe.,  slaph.,  bism.,  euphr., 
|merc.  so.,  coccio.,  berb.,  clem.,  fab.  p., 
bryo.,  sal  Gl.,  urti.,  ign.,  zinc,  armor., 
seth.,  carb.  au.,  galeob.,  scroph.,  merc 
pr.  ru. 

Couleur  bleue  (Des  angles...)  :  sassa.,  [a. 


suif.,  hyp.,  senn.,   m:u)i.,  bar.  ;i.,  rhs., 
arn.,  cane  fl.,  berb.,  anac,  iiiccol.,  fer. 
m.,  chel.,  laur.,  cort.  samb.,  cupr.  ac, 
led.,  iris.,  sabad. 
Cuisson  :  phos.,  [asa.,  jul.,  kul.  hy.,  cin., 
merc.  v.,  hep.,  viol,  od.,  diad.,   capsi., 
licot.,    formi.,    caust.,    plum.,    vinca., 
nux,,  fil.  m. 
Démangeaison  :  carb.  v.,  coni.,  daph.,  sil., 
staph.,    ran.,    [cupr.,   plumb.,   niccol., 
euph.  1.,  merc  p.  r.,  tarax.,  rut.,  cain., 
sabad.,  vinca.,  nux.,  jal.,  seth.,  dig.,  fab. 
t.,  teucri.,  cochl.,  rhs.,  verat.,  anac 
Douleur  d'écorchure  :  ran.,    nux.,   [kal., 
mani.,  botr.,  capsi.,  natr.  c,  sep.,  cost. 
sp.,  creos.,  alli.,  vince.,  camph.,  urti.,. 
psid.,  serp.,  tea.,  kal.  hy. 
Endolorissement   :   agar.,    [œnant.,    psid., 
thym.,  magno.,  bar.   a.,   coccio.,  urti., 
fab.  t.,  lac.  V.,  cort.   sam.,  cocc,  cost. 
sp.,  armor.,  dat.,  alli.,  kal.  hyd. 
Fistule   lacrymale  :    stan.,    cale,    petr., 
[cain.,  rhod.,   fab.  t.,   hyp.,   cale,   a.,, 
coni.,  agar.  em.,  cycl.,  ars.,  vio.  od., 
hell. 
Fourmillement  :  plat.,  [rhm.,  iatr.,  led.,  fil. 
m., armor.,  vio.  od.,lac.  v.,  phys.,  clem., 
stront.  c,  pluini.,  rut.,  vinca.,  calad., 
clusi. 
Gonflement  des  glandes  lacrymales  :  sil., 
[clem.,  armor.,  laet.  v.,  mani.,  scroph., 
ran.  a.,  guar.,  cham.,  pip.,  kal.  c,  iod., 
bar.  a.,  lamp.,  art.  v. 
Larmoiement  :  iod.,  [dict.,  lact.  v.,  vio.  od., 
euphr.,  guati.,  thuy.,  rhm.,  clusi.,  guar., 
zinc,  cycl.,  galeob. 
Pus  :  nux.,  [jal.,  scroph.,  fab.  t.,  cupr., 
phys.,  hyosc,  thym.,  sassaf.,  aur.  m., 
dut.,  columb.,  cobhic,  zinc,  anac 
Sensation  de  sécheresse  :  thuy.,  [ran.  a., 
cic,  argem.,  cale  c,  lil.  m.,  ign.,  hyp., 
licot.,  coni.,  guar.,  art.   v.,  mang.  a., 
a.  phos.,  an.  st.,  clem. 


dans  le  globe  des  yeux  et  dans  les  yeux 

EN  général. 

Battements  :  cale,  rhra.,  [coccio.,  lara., 
licot.,  taber.,  merc.  v.,   creos.,   hoir., 
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cu|)r.,pariet.,  daph.,  lyc,  acaj.,  comocl., 
Ter.,  a.  benz.,  acon. 

Chaleur  brûlante:  ars.,  bryo,  cale, merc, 
mur.  mag.,  niccol.,  rhod.,  thuy.,  alum., 
aur.,  arn.,  cant. ,  caus.,  cic,  colocyn., 
coni.,  phos.,  spig.,  stan.,  stapb.,  stront., 
suif,  ac,  tart.,  valer.,  angus.,  asar., 
cast.,  diad.,  eug.,  kal.  hy.,  rut.,  rhod., 
rath.,  seneg.,  tarax.,  vio.  od.,  [taber. , 
cbim.,  bell.,  coinocl.,  inang.  c,  cain., 
ipe.,  succin.,  senn.,  suif.,  nast.,  a.  benz., 
a.  suif.,  clusi.,  cresc. 

Chaleur  de  dedans  en  dehors  :  eug.,  [tab., 
sassaf.,  lyc,  art.  v.,  salGl.,  bar.,  cocbl., 
comocl.,  merc.  v.,  cast.,  nux. 

Chaleur  simple: bell.,  mang.,  verâtr.,coni., 

opi.,  phos.,  plat., diad.,  verbas.,  vio.  od., 

[pariet.,  kal.  t.,    comocl.,  puis.,  licot., 

.  calad.,rut.,  pru.  p.,  aur  .m.,  dict.,  cycl., 

arg.,  jace.,  lamp. 

Cicatrice  a  la  cornée  :  euphr. ,  [iod. ,  sassaf. , 
a.  phos.,  bail.,  a.  nitri.,  ipe.,  luani., 
cinnab.,  cadm.,  moscb.,  loli.,  cascar., 
a.  benz.,  matri. 

Chatouillement  :  agar.,  [gent. ,  chim.,  ta- 
ber., senti.,  euph.  cy.,  agar.,  ant.,  pru. 
p.,  bar.  a.,  cycl.,  rut.,  cast.,  nat.  m. 

Collement  par  suppuration:  caust.,  [merc. 
sol.,  vince.,  cale,  a.,  opi.,  lyc,  led.,  an. 
st.,  chel.,  senn.,  cann.,  bora.,  mosch., 
aur.,  cochl.,  a.  phos.,  merc.  a. 

Compression:  verat.,  plat.,  [verbe.,  par., 
merc.  a.,  bar.  a.,  ipe.,  pru.  p.,  phos., 
clem.,  thuy.,  seneg.,  a.  nilr.,  chim. 

Congestion  sanguine  ;  seneg.,  [tereb.,  dict., 
par.,  gen.  s.,  ant.  t.,  mang.  c,  chim., 
capsi.,  cost.  sp.,  botr.,  berbe.,  ars. 

Conjonctive  boursouflée  :  bell.,  [taber.,  Icd., 
senn.,  œnant.,  guaj.,  merc.  v.,  sapin., 
merc.  a.,  camph.,  a.  suif.,  bism.,  cham., 
arum. 

Conjonctive  jaune  :  bell.,  coni.,  iod.,  mur. 
mag.,  a.  phos.,  sep.,  [plumb.,  pariet.,  a. 
suif.,  a.  phos.,  ambr.,  agar.,  eruc.  b., 
bryo.,  carb.  an.,  kal.  t. 

Contraction  :squil.,  rath,,  rhod.,  [par.,  ta- 
ber., cost.  sp.,  iatr.,  aur.,  succin.,  cin., 
ono.,  alli.,  cochl.,  lain.,  coni.,  comocl. 

Convulsion  :  opi.,  bell.,  camph.,  cant.,  cu- 
pr.,  hyosc,  lam.,  petr.,  sec,  stan.,  ve- 


rat., a.  hydr.,  carb.  v.,  cycl.,  sele.,  lac. 
V.,  chel.,  a.  mu.,  asar.,  cale,  a.,  arg., 
agar.,  iatr.,  sethus.,  cort.  samb. 

Convulsion  du  globe  tourné  en  haut  :  plat., 
[arist.,  cale,  c,  tinct.  suif.,  alo.,  gen.  s., 
stront.  c,  arn.,  vio.  od.,  fab.  p.,  meny., 
jac,  coni.,  hyp. 

Crampes:  bell.,  [paîo.,  nig.,  kal.  t.,  nat.  c, 
succin.,  gent.,  carb.  v.,  euph.  1.,  taber., 
vio.  od., comocl.,  opi.,  t.  suif. 

Cuisson':  lyc,  iod.,  natr.  m.,  plat.,  [bar.  a., 
zinc,  opi.,  ant.  c,  bell.,  vio.  od.,  nig., 
hyp.,  seneg.,  mani.,  euph.  of.,  ono., 
uva. 

Déchirement  (Douleur  de)  :  kal.,  led.,  lyc, 
nux. ,  verat. ,  [gent. ,  pariet. ,  lac.  v. ,  coni. , 
cale  c,  zinc,  daphn.,  ign.,  asar.,  coc- 
cio. ,  agar.,  taber.,  ol.  an. ,  ant.  c,  crot. 

Dépression  :  bell.,  [bell.,  con.,  ol.  an., 
euph.  of.,  cycl.,  vince.,  arg.,  euph.  1., 
croc,  mosch.,  rath.,  acaj.,  coccio.,  crot., 
galb.,  iris. 

Dilatation  :  ant.,  [rhm.,  acaj.,  vio.  od., 
bell.,  seneg.,  cascar.,  alh.,  merc  a., 
uva.,  guar.,  aur.,  cin.,  lam. 

Distorsion  :  dig.,  [taber.,  dulc,  merc.  c, 
a.  suif.,  cupr.,  guaj.,  galeob.,  œthus., 
aur.,  armor.,  lact.  v.,  cane  fl. 

Douleur  DE  brisure  :  hep.,  [carb.  an.,  ta- 
ber., mani.,  merc.  a.,  galeob.,  alo.,  ign., 
bell.,  columb.,  rhs.,  vio.  od.,  seneg. 

Douleur  d'arrachement  :  sil.,  [carb.  an., 
meny.,  succin.,  crot.,  comocl.,  matri., 
vince.,  lyc,  kadm.,  calad.,  iod.,  armor., 
bora.,  sapin.,  guar. 

Douleur  de  coupure  :  cale,  merc,  coloc, 
puis.,  [matri.,  merc.  p.  a.,  jace.,  bell., 
cascar.,  pip.,  am.  m.,  sabi.,  bora., 
magno.,  urti.,  ign.,  succin. 

Douleur  d'écorchure  :  zinc,  coral.,  [merc. 
a.,  aur.,  armor.,  kalad.,  crot.,  arum., 
sassa.,  merc.  v.,  sassaf.,  phys.,  piscid., 
evon.,  sap.,  plumb.  a.,  angus. 

Douleur  nerveuse  :  cic,  spig.,  [opi.,  ma- 
gno., fab.  t.,  nux.  j.,  jal.,  cupr.,  pru.  p., 
dros.,  kal.  c,  vince.,  mu.  mag.,  argem., 
dulc,  morph.,  anac,  crescen.,  fer.  c, 
sed.  a. 

Douleur  des  muscles  :  carb.  v.,  [coni., 
cant.,  ran.  a.,  lach.,  galeob.,  crot.,  croc, 
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serp.,  aur.,   aiigus.,    niagno.,    kal.    t., 
coccio.,  merc.  v.,  œnant.,  bora. 
Douleur  spasmodique  :  cann.,  [kal.  t.,  serp., 
anac,    agn.  c,    euph.    c,  jal.,  coni., 
pœo.,    magno.,    coccio.,   clem.,    gent., 
cane.  fl. 
Douleur  térébrante  :  puis.,  [licot.,  psid., 
ign.,  ant.  c,  daphn.,  ac.  hydro.,  vince., 
art.  vul.,  pip.,  vulv.,  jace.,  bor.,  sapi., 
iris.,  bar.  a.,  rhm. 
Elancements  :  ant.,  cale,  graph.,  lyc,  nit. 
ac,  puis.,  sassa.,  spig.,  spong.,[gen.  s., 
dat.,  rut.,  bor.,  cupr. ,  kalad.,  galeob. , 
urti.,chim.,  sapi.,  cale,  c,  arg.,camph., 
sabi.,  an.  st.,  agn.  c. 
Elancejients  de  dedans  en  dehors  :  natr., 
[evon.,kadm.,  cin.,  merc.  v.,  sele.,  pip., 
vince.,  licot.,   arg.,  a.  nitr.,  a.  hvdr., 
valer.,  bar.  c,  sabi.,  bell.,  coni.,  cane, 
fl.,  ars. 
ENDOLORrssEMENT  :   carb.    v.,    suif.,    arn., 
merc.,  plat.,   sassap.,  spig.,  [pariet.,  a. 
mu.,  crot. ,   fer.  a.,  scroph.,  cost.  sp., 
asar. ,  nigel. ,  euph.  1. ,  coni. ,  calad. ,  sele. , 
fab.  pi.,  succin.,  croc,  led. 
Etincelles:  bell.,  bryo.,  dat.,  [nux.,  dros., 
sassa.,    chim.,   galeob.,  jun.    pi.,    aur., 
agn.  c. ,  cresc ,  iris. ,  kal.  t. ,  capsi. ,  coloc. , 
euph.  off. ,  millef. ,  plumi. ,  vinca. 
Faiblesse,  impuissance  :  stan.,  verat.,  bell., 
bov.,  cin.,  con.,  merc,  phos.  a.,  rhm., 
seneg.,  spig.,  tart.,  zinc,  [act.,  cale  c, 
dulc,  nux.  j.,  tab.,  carb.  v..,  vio.  od., 
cort.  sam.,  cinnab.,  sapi.,  cain.,  kalad., 
coral.,  cant.,  agar.  1. 
Fixité  du  regard  :  opi.,  acon.,  arn.,  ars., 
bell.,    camph.,   cic,  dat.,  bell.,   hep., 
laur. ,  kal.,  mgs.  arc,  angus.,  [licot., 
ind.,  dict.,  lach.,  seneg.,  a.  hyd.,  rhs., 
iatr.,  lam.,  succin.,  ran.  a,,   vio.    od., 
cupr. ,  lact.  V. 
FoNGus  médullaire  :  bail.,    [rut.,  cham., 
anac,  kalad.,  segyph.,  agar.,  ind.,  ta- 
ber.,  cascar.,  cic,  capsi. 
FoNGus  HÉMATODE  :  sil.,  calc,  lyc,  sep., 
[pip.,  euph.  cy.,  millef.,  sec,  diad.,  ta- 
ber.,  capsi.,  vinca.,  nux.  j.,  plat.,  sassa., 
hyosc,  sele.,  mosch.,    vulv.,   a.    bens., 
carb.  V. 
Frémissement  :  stan.,  [euph.  cy.,  petr.,  pas-  j 


sifl.,  vulv.,  seneg.,  kalad.,  cycl.,  sec, 
sapi. ,  tea.  ,canc.  fl. ,  galba. ,  acon. ,  mosch. , 
lach.,  senn. 

Froid  :  coni.,  mgs.  arc,  cale,  lyc,  plat., 
[art.  v.,  cocc,  phys.,  ba.  m.,  stront.  c, 
nigel.,  carb.  v.,  coral.,  opi.,  diad.,  cupr., 
ono.,  psid. 

Inflammation  :  acon.,  ars.,  bell.,  graph., 
hep.,  led.,  lyc,  mag.,  merc,  mang., 
puis. , rhs. ,  spig. ,  suif.  ,verat. ,  chin. ,  coni. , 
cupr.,  nat.  m.,  nux.,  sil.,  sep.,  thuy., 
clem.,  merc,  ran.,  rnt.,  tarax.,  therm., 
[cresc,  merc.  p.  al.,  a.  suif.,  jal.,  euph. 
cy.,  mame.,  segop.,  dig.,  guati.,  guar., 
nast.,  serp. 

Inflammation  aiguë  :  acon.,  merc,  nux., 
bell.,  puis.,  [merc.  v.,  cin.,  cof.,  passifl., 
coni.,  fab.  t.,  am.  c,  lact.  v.,  rici.,  natr. 
m.,  fer.  c,  pœo.,  dig.,  merc.  c,  bar.  a., 
ac.  hydr.,  graph. 

Inflammation  arthritique  :  ant.,  coloc, 
[diad.,  segop.,  lyc,  am.  c,  cycl.,  samb., 
merc.  c,  graph.,  phell.,  comocl.,  matri., 
pip.,  calc.  c,  loli. 

Inflammation  catarrhale  :  cham.,  puis., 
[urti.,  ant.  c,  vulv.,  millef.,  natr.  mu., 
calc  c,  rici.,  fab.  t.,  meny.,  act.,  ma- 
gno., lam.,  nast.,  euph.  1.,  coloc,  passifl. 

iNFL.iMMATION  CHRONIQUE  :  nUX.,  Sulf.  a.,  eu- 

phr.,  [sassa.,  torm.,  merc.  p.  a.,  suif., 
calc.  c.,ol.  an.,  euph.  1.,  coloc,  cupr.  a., 
seth.,  alo.,  phell.,  formi.,  lach.,  nux.  J. 
Inflammation  erysipélateuse  :  hep.,  [nigel., 
copai.,  carb.  v.,  verbas.,  bar.  m.,  ran. 
h.,  loli.,  psid.,  sabad.,  aie,  tarax., 
guati.,  spig.,  rath.,  cain. 

Inflammation  produite  par  des  corps  étran- 
gers :  acon.,  arn.,  calc,  hep.,  suif., 
[eruc  b.,  merc.  a.,  vince.,  seneg.,  sapi.,, 
caust.,  œnant.,  plumi.,  nux.  m.,  evon., 
matri.,  am.  m.,  pip.,  laur. 

Inflammation  scrofcleuse:  ars.,  calc,  caiis., 
chin.,  dig.,  dulc,  euphr.,  puis.,  suif., 
hep.,  ign.,  mag.,  merc,  nat.  mu.,  nux., 
[kadm.,  cheU.,  ant.  t.,  urti.,  seneg., 
bol.  c,  cynom.,  ign.,  bar.  a.,  rath., 
cane  fl.,  camph.,  jun.  pi-,  bar.  m., 
spong. 

Inflammation  syphilitique  :  merc,  nitr.  a. 

Larmoiement:  arn.,  coloc,  dat.,  dig.,  eu- 
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phr.,  graph.,  lyc,  merc,  phos.,  rhs., 
sabad.,  seneg.,  sii.,  verat.,  bell.,  caust., 
chin.,  fer.,  hep.,  ign.,  iod.,  kal.,  led., 
mgs.,  nux.,  spig.,   spong.,  tart.,   cast., 
eug.,ran.,teuc.,  [angus.,  laur.,  nux.  m., 
a.  nitr.,  spig.,  rath.,  a.  suif.,  jal.,  caus., 
ono.,  ars.,  zinc. 
Larmes  acees  :  natr.  m.,  bell.,  colocyn., 
led.,  spig.,  [cupr.  a.,  ol.  an.,  verbas., 
cyrb.  V.,  loli.,    cain.,  alo.,  ars.,  vulv., 
serp.,  ei'uc.   b.,  tab.,   am.   c,  sassat'., 
dros. 
Larmes  brûlâmes  :  arn.,  bell.,  [cic,  carb. 
an.,  petros.,  tereb.,   act.,    pip.,  rath., 
carb.  V.,  cane. il.,  ran.  b.,  cadm.,  meny., 
cann. 
Larmes  avec  prup.it  :  cuphr.,    dig.,    led., 
spig.,  [gen.  s.,  bar,  c,  ipe.,  carb.  v., 
l;ict.  V.,  loli.,  daph.,  ran.  b.,  agar.  em., 
a'gop.,  phos.,  rath.,  ant.  t. 
Immobilité:  am.,  hep.,  [merc,  p.  a.,  alli., 
teucri.,  daph.,  acon.,  carb.  v.,  natr.  c, 
k;d.  c,  coral.,  vince.,  sassaf.,  berb. 
Mouvement  coNvuLSiF  :  hell.,  cham.,  [phos., 
ambr.,  cascar.,  nigel.,  nat.  c,  a.  phos., 
asa.,  carb.  t.,  tereb.,  dulc,  alo.,  acaj., 
lab.  t. 
Mucus  (Sécrétion  de)  :  alum.,   dig.,  [sil., 
alli.,  pseo.,  psid.,  mu.  mag.,  dus.,  ca- 
lend.,  rhm.,  cic,  fab.  t.,  armor.,  coni. 
Obscurcissement  de  la  cornée  :  cann.,  puis., 
seneg..  suif.,  cale,  mag.,  angus.,  euph. 
of.,  [anac,  columb.,  tin.  suif.,  dulc,  co- 
ral., jal.,  alli.,  petros.,  acaj.,  bar.   c, 
zinc,  arg.,  agar.  1.,  pœo.,  iatr. 
Pesakteuk  :  hell.,    [chel.,   cynorn.,  dulc. 
eocc,  iatr.,  eug.,  œnant.,  vince.,  alum., 
teucri.,  nat.c,  mame.,  taber.,  carb.  v., 
mer.  p.  a. 
Pression  :  agar.,  anac,  cale,  carb.  v.,  lyc, 
cant.,  nit.  a.,  phos.  a.,  seneg.,  thuy., 
valer.,  zinc,  alum.,  ambr.,  asa.,  bell., 
capsi.,  dig.,  mang,,  nux.,  plat.,  plumb., 
rhs.,  spig.,  spnng.,  staph.,  stront.,  suif, 
a  ,  tart.,  angel.,  bism.,  cast.,  natr.  suif., 
ran.,rhod.,  tab.,  [cynom.,  aur.  m.,  arg., 
croc,  eruc  b.,  rici..  ran.  a.,  bar.  m., 
asar. 
Pression  vers   l'ihtérieur  :  cale,  coral., 
seneg.,  zinc,  aur.,  cann.,  bism.,  [coni., 


cic,  ambra.,  ipe.,  gen.  s.,  ran.  b.,  croc, 
bar.,  iod. 
Pression  de   dedans  en  dehors  ;  seneg., 
[dat.,  ran.  sce.,  a.  hydr.,  taber.,  petros., 
teucri.,  columb.,  hyosc,  pru.  p.,  t.  suif., 
coccio.,  nat.  c,  urti.,  guati. 
Proéminence  :  bell.,  acon.,  arn.,  aur.,  coni., 
hep.,    hyosc,   mgs.    arc,   opi.,  squil., 
verat.,   angus.,   merc.    sol.,    [merc.  a., 
cic,    alum.,    kal.    c,    columb.,    cast., 
oleand.,  merc  c,  loli.,  ambr.,  bar.  m., 
hell.,  berb. 
Prurit  :  merc,  valer.,  agar.,  coni.,  nux., 
rhs.,    sil.,    staph.,   suif.,    zinc,    clem., 
eug.,  euph.  of.,  kal.  hy.,  ol.  an.,  tab., 
teucri.,   [ran.  b.,  cic,  a.  suif.,  argem., 
sal.  am.,  cupr.  a.,jace.,  sassaf.,  campho., 
puis.,  caus.,  arist. 
Pupilles  (Contraction  des)  :   verat.,  anac, 
camph.,    mang.,   squil.,    [galba.,    rici., 
columb.,  an.  st.,  teucri.,  ran.  sce.,  gen. 
s.,  a.  phos.,  asar.,  sassa.,  dat.,  ant.  t., 
kalad. 
Pupilles  dilatées  :  acon.,  bell.,  cale,  carb. 
an.,    opi.,    verat.,    agar.,    croc,    dat., 
dig.,    guaj.,  hyosc,  ipe.,    laur.,    led., 
mang.,  spig.,  cycl.,  sec,  vit.,  [a.  hydr., 
euph.  cy.,  lyc,  cupr.  a.,  sapi.,  graph., 
oleand.,  angel.,  merc.   c,   agar.    em., 
iod. 
Pupilles,  l'une  dilatée  et  l'autre  serrée  : 
rhod.,  [cane  il.,  bar.  c,  kadm.,  camph., 
verbe.,  fer.  c,  sapi.,  coccio.,  pip.,  loli., 
iatr.,   pseo.,   euph.    cy.,    cinnab.,   bor., 
angel. 
Pupili.es  (Immobilité  des)  :  laur.,  opi.,  sec, 
[ran.  sce.,   chel.,  mer.  p.  al.,  sassaf., 
segop.,   daph.,    bar.   a.,  angel.,    caus., 
mame.,    kal.    hy.,    comocl.,    aur.   m., 
sal  Gl. 
Pupilles   (Insensibihté   des)  :    dat.,    [jal., 
bar.  c,  grat.,  vinca.,  magno.,  aur.  m., 
carb.  V.,   sed.   a.,  cast.,  coccu.,  coni., 
art.  v.,  momordi.,  arum.,  silic 
Pus  :  agar.,  nux.,   tarax.,    [coral.,   chel., 
arist.,  verbe.,  sil.,   alo.,   sabi.,  colch., 
armor.,  mosch.,  mang.  c.,fil.  m.,  croc, 
petr.,  art.  ab. 
Pustules  sur  LA  cornée  :  merc,   [mame., 
loli.,   laur.,  a;th.,   nitr.,   arg.,  fab.  t.. 
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cost.  sp.,  grat.,  acaj.,  coloc.,lami.,art.  v. 

Rougeur  :  acon.,  hell.,  rhs.,  thuy.,  aur., 
coni.,  cupr.,  hyosc,  m.  mag.,  nux.,  sil., 
spig.,  veiat.,  [bar.  a.,seneg.,  a.  mu., 
œnant.,  jace.,  nux.  j.,  lamp.,  mani., 
meny.,  kal.  c,  agar. 

Saignement:  bell.,  cham.,nux.,  [rut.,  coni., 
plumi.,  licot.,  an.  v.,  agar.  em.,  a.  suif., 
har.  c,  carb.  an.,  asar.,  cale,  a.,  pe- 
trol.,  puis.,  iris.,  tea.,  t.  suif. 

Sclérotique  bleue  :  verat.,  [plumi., caust., 
cale.  a.,,  guaj  ,  cic,  fer.,  agar.,  arg., 
iris.,  cupr.,  calend.,  cinnab.,  valer. 

Sécheresse  :  raang. ,  staph.,  verat.,  asar., 
rhod.,  seneg.,  [anac,  vinca.,  passif!., 
magno.,  ran.  sce.,  clem.,  bar.,  nat.  c, 
sapin.,  momordi.,  an.  vul.,  phos.,  euph. 

Sensation  d'expulsion  du  globe  de  l'œil  : 
guaj,  par.,  spig.,  [nigel.,  agar.,  thuy., 
fer.,  gen.  s.,  merc.  a.,  guar.,  nast., 
agar.  era.,  nux.  m.,  asar.,  fab.  t.,  rhs., 
rut. 

Sensation  d'extension  :  caust.,  daphn., 
phos.  a.,  plumb.,  spig.,  asar.,  par.,  ^e- 
neg.,  [arist..  bar.  a.,  a.  mu.,  gen.  s.,  kal. 
c,  graph.,  rhs.,  bor.,  cascar.,  lamp., 
agar.  em.,  euphr.,  tarax.,  guar.,  agn. 
c,  ambr. 

Sensation  de  sable  :  capsi.,  caust.,  chin., 
phos.,  stront.,  thuy.,  [cin.,  botr.,  cic, 
fer.  a.,  nalr.  mu.,  od.,  nigel.,  merc. 
soi.,  comocl.,  taber.,  petr.,  evon.,  pru. 
p.,  alli.,  bovis.,  chim.,  alum..,  t.  suif., 
galeob. 

Souffrances  comme  par  défaut  de  sommeil  : 
thuy.,  [par.,  bar.  c,  coral.,  pip.,  coff., 
agn.  c,  creos.,  sele.,  led.,  coc,  jal., 
clus.,  bovis.,  ign.,coni.,  angel.,  a,  benz., 
sol.  m. 

Souffrances  comme  après  avoir  pleuré:  tab., 
teu cri.,  [creos.,  angus.,  fab.  t.,  bell., 
guar.,  arg.,  an.  v.,  cinnab.,  fer.,  guaj., 
carb.  V.,  acte.,  chim.,  cresc. ,  rhs.,  dat., 
petr.,  merc.  c,  cane,  il.,  galeob. 

SuGiLLATioN  :  Hux.,  [chel.,  agn.  c,  rut., 
petr.,  petros.,  ferr. ,  croc,  pru.  p.,  an. 
V.,  act.,  cof.,  bol.  cer.,  puis.,  bar.  c. 

Suppuration  :  agar.,  nux.,  tarax.,  [seneg., 
guati.,  rhm.,  natr.  c,  the.,  ac.  nit., 
hell.,  aîgop.,  merc.   c,    fer.   a.,  eug.. 


kal.  hy.,  stront.,  lact.  v.,  anac,  bar.  a. 

Taches  sur  le  globe  de  l'œil:  nux.,  [plumb. 
a.,  guar.,  belle.,  hep.,  tarax.,  lyc,  co- 
ral., iod.,  sele.,  coff.,loli.,  tea.,  sapin., 
passif!.,  piscid.,  calend.,  cale,  a.,  thym., 
cane  fluv.,  merc.  p.  a.,  cupr. 

Tension  :  aur.,  plat.,  [sabi.,  aur.  m.,  dus., 
cascar.,  agar.  em.,  ambr.,  cof.,  sapin., 
euph.  c. ,  alum. ,  sele. ,  chel. ,  sassa. ,  verbe. 

Tiraillement  :cann.,  [petr.,  a.  nitr.,  cin., 
segop.,  cale,  a.,  sele.,  puis.,  croc,  fer., 
agar.  era.,  valer.,  sapin.,  scroph.,  rhm., 
nux.  m.,  silic 

Tressaillement  :  agar. ,  niccol. ,  cham. ,  stan. , 
[verat.,  croc,  merc.  p.  al.,  a.  phos., 
kal.  c,  cane  fl.,  lact.  v.,  sili.,  coni., 
zinc,  mer.  a.,  hyosc,  valer.,  cale  a., 
hell. 

Ulcération  :  nitr.  a.,  [verat.,  gen.  s.,  eruc. 
b.,  botr.,  sabi.,  a.  mur.,  spig.,  dat., 
jal.,laur.,cast.,  rath.,  oleand.,  sol.  nig., 
alli.,  ign.,  agar.  em. 

Ulcères  sur  la  cornée:  euph.,  hep.,  cale, 
[cresc,  act.,  led.,  bol.  cer.,  nigel.,  sol. 
m.,  agar.  em.,  fer.,  a.  phos.,  jal.,  eruc. 
h.,  t.  suif.,  sapin.,  lact.  v.,  fer.  a. 

Yeux  éclatants  :  bell.,  bryo.,  dat.,  [cain., 
hyosc,  stront.,  croc,  nat.  mu.,  merc 
p.  a.,  sapin.,  cale  a.,  uva.,  magno., 
vinca.,  plumb.,  carb.  veg.,  cochl.,  ign. 

Yeux  ternes:  stan.,  verat.,  ars.,  asa.,  bell., 
bovis., chin., fer., hyosc, merc,  phos.  a., 
sabi.  ,chel. ,  [cain. ,  jace. ,  mu.  mag. ,  kal.  t. , 
oleand.,  cant.,  coral.,  mer.  so.,  valer., 
ran.  sce.,  petros.,  agar.  1.,  magno., 
merc.  v.,  east.,  evon.,  sassa.,  vinca.,  pas- 
sifl. 

Yeux  vitreux  :  phos.  a.,  sap.,  [fab.  t.,  loli., 
merc.  so.,  seneg.,  merc.  a.,  coni.,  cochl., 
hell.,  pip.,  led.,  sal.  am.,  chel.,  petr., 
euph.  cy. 

A  l'égard  de  la  vue. 

Aberration  en  général  :  dat.,  dig.,  euphr., 
seneg.,  valer.,  [coni., cochl.,  stront., pip., 
merc.  so.,  eruc  b.,  petr.,  an.  v.,  alo., 
creos.,  formi.,  urti.,  asar.,  cin.,  vio.  od., 
mani.,  fab.  t.,  nux.  m.,  verbas.,  ipe., 
tea.,  thuv. 
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AwAUROSE  :  aur.,  dulc,  phos.,  rhs.,  sil. 

hell.,  dig.,  guaj.jSec,   [cain.,  agar.  1. 

act.,  sapi.,  sal.  am.,  stront.  c,  cost.sp 
Amaurose  COMMENÇANTE  :  bell.,  caust.,  hyosc. 

nierc.,nat.  mu.,  puis.,  suif.,  tart.,  chin. 

[seth. ,  seneg. ,  natr.  c. ,  jace. ,  botr. ,  tarax. 

ipe.,  petros. 
Anneaux  :  nitr.,  puis.,  [jace.,fab.  p.,  guaj. 

creos.,  bar.  a.,  cynom.,  taber.,  torm. 
Anneaux  lumineux  :  stront.,  [eruc,  b.,  cof. 

vio.  od.,  seneg.,  mani.,  oleand.,  cain. 

petr.,  cupr.  a.,  spong.,  bar.  a.,  arg. 
Augmentation  des  objets  :  laur. ,  niccol. ,  [cap 

si.,  creos.,  œgop.,  dulc,  phos.,  lact.  v. 

arg.,  iris.,    kal.  hyd.,  clem.,  magno, 

seth. 
Auréole  autour  de  laiumiï;re  :  anac,  bail. 

staph.,   [cinnab.,  ambr.,  arist.,  gen.  s. 

coni.,  cic,   stront.,  nast.,  guati.,  cochl 
Brouillards:  phos.  a.,  merc.,plumb.,  sec. 

phell.,  [agn.  c,  cann.,chel.,  led.,  coccio. 

cresc,   cale,  a.,  an.  v.,  ainbr.,  coni. 

kal.  t.,  senn.,  crot. 
Caractères   (Confusion  des)   :  natr.   mu. 

dros.,graph.,  sil.,  seneg.,  [agn.  c.,guaj. 

sal.Gl.,  vince.,  cof.,  ant.  t.,  coccu.,  lam. 

eug.,  anac,  creos.,  calad. 
Caractères  (Impossibilité  de  lire  les  petits) 

natr.,  [segop.,  lact.  v.,  merc.  v.,  lamp. 

t.  suif.,  kadm.,  rici.,  cale,  a.,  a.  phos. 

nat.  c.,  sil.,  bol.  cer.,  arist. 
Caractères  (Les)  paraissent  renversés  :  cic, 

[clem.,  kal.  hydr.,  kalad.,  cof.,  tarax., 

ran.    sce.,  mer.   p.  a.,  nat.  mu.,  mo- 

mordi.,  armor.,acon.,  cant. ,  cresc, agar. 

cm. 
Cataracte   :   cann.,    coni.,    mag.,    puis., 

caust.,  [hep.,  act.,  spig.,  mu.  mag.,  aUi., 

cochl.,  nast.,  petros.,  mani. 
Cécité   subite   :  acon.,    dat.,  merc,   sil., 

mer.  p.  al.,  crot.,  agar.  1.,  urti.,  cinnab., 

an.  V.,  kal.  t.,  taber. 
Cécité  pendant  le  jour  :  suif.,  verat. ,  ant., 

phos.,  sil.,  [tarax.,  ran.  se,  mer.  p.  al., 

vince.,  a.  nitr.,  alo.,  euph.  cy.,  a.  benz., 

mani.,  caus. 
Cécité  pendant  la  nuit  :  bell. ,  hyosc. ,  verat. , 

[segop.,  lamp.,   sol.  ni.,   scroph.,  rici., 

kadm., arg.,  sele.,  cane,  fl.,  agar. ,galeob. 
Couleurs  (On  voit  des)  :  coni.,  cic,  dig., 


nitr.   a.,   [cascar.,  graph.,  mame.,  fer., 

ambr.,  taber.,    cochl.,    agar.,   ealend., 

angus.,  cant.,  sele. 
Couleur  bleue  :  stront.,    [Avaler.,    segop. 

laur.,  seneg.,  jal.,  tea.,  cochl.,  fer.,  act 

cant.,    cale,   a.,   merc   a.,   zinc,  igu, 

caus.,  croc,  ant.  t.. 
Couleur  grise  :  phosph.,  sil.,  rath.,  [asar 

sapin. ,  alli. ,  coni. ,  guar. ,  gen.  s. ,  teucri 

cochl. ,  jal. ,  vince. ,  camph. ,  phys. ,  sed.  a 

passif!.,  rhs. 
Couleur  jaune  :  cant. ,  dig. ,  [asa . ,  fab .  t. ,  cas 

car. ,  capsi. ,  natr.  m. ,  tea. ,  arg. ,  agar.  m. 

œnant-,  bol.  c.,meny.,  kal.,  hyd.,  valer 
Couleurs  irisées  :nit.,  [pip.,  iris.,  mame. 

cresc,  asar.,  dus.,  psid.,  jace.,  cic 

oleand.,  an.  v.,  eug.,  a.  hydr.,  lact.  v. 
Couleur  noire  :  phos.,  [laur.,  seneg.,  cale 

a.,  armor.,  cupr.,  pseo.,  caust.,  stront. 

chim.,   cinnab.,  fab.  t.,  chin.,  pru.  p. 

rhm.,  a.  mur.,  hep. 
Couleur  rouge  :  cant.,  dig.,  [gen.  s.,  ran 

sce.,   rici.,   euph.  cy.,  kal.   hy.,  ign. 

pru.  p.,  sol.  ni.,  iris.,  an.  v.,  eug.,  cy- 
nom., crot. 
Couleur  verte  :  dig.,  sep.,  [capsi.,  cresc 

argem.,  verbe.,     galba.,    cast.,    phys. 

an.  V., cupr., euph.  l.,agar.  em., magno. 

laur.,  œnant.,  tereb. 
Diminution  des  objets  :  plat.,  [cin.,  agar. 

pip.,  cast.,  meny.,  ign.,  dict.,  bar.  c 

cort.  samh.,  iatr.,  jace.,  clem.,  cham. 

merc  v.,  sal.  am.,  merc.  so. 
DiPLOPiE  :  cic,  hyosc,  dat.,  iod.,  nit.  a. 

petr.,  puis.,  verat.,  euph.  of.,  sec,  [coe 

cio.,   seth.,  alo.,  eruc.  br.,  mer.  p.  a. 

magno.,  an.  v.,  iatr.,  ealend.,  euph.  cy. 

rhs.,  cant.,  phos.,  arg.,  armor. 

EbLOUISSEMENT     DEVANT     LES     YEUX    :     COUi. 

dros.,  kal.,  phos.  a.,lyc,  natr.,  nitr.  a. 

sil.,  seneg.,  a.  hydro.,  mer.  p.  a.,  arg. 

pru.  p.,  nat.  c,  coccio.,  fab.  t.,  kal.  t. 

cain.,  merc.  sol.,  an.  st.,  kal.  c,  sabi. 

staph. 
Éclairs  devant   les  yedx  :  natr.,   spig. 

staph.,  [loli.,  asar.,  natr.    mu.,  verat. 

kal.  c,  campb.,  sapi.,  zinc,  ulm.,  bar 

a.,  kal.  hy.,  nux.  m.,  cain.,  juu.  pi. 
Faiblesse  de  la  vue  :  agar.,  anac.,ïàcco\. 

aur.,   cann.,    Icd.,   phos.,   plat.,   sec 
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staph.,    lam.,   lab.,    [mcic.    a.,    croc, 

ambr.,  calend.,    petros.,  fab.  p.,  natr. 

mu.,  dulc,  sol.  ni. 
Flammes  devant  les  yeux  :  aur. ,  bell. ,  bryo. 

dulc,  puis., sil.,  staph.,  YÎo.  iod.,  [gen.  s. 

mercsol.,  arg.,  t.  suif.,  armor.,  hyosc. 

merc  a.,  botr.,  stan.,  tea.,  rhs.,  sapin. 

a.  mur. 
Frémissement  :   nux.,  am.,   caus.,    daph. 

graph.,    ign.,  led.,  lyc,    pelr.,    plat. 

staph.,  suif.,  tart.,  nigel.,  oleand.,  se- 

neg.,  [nux.  m.,  camph.,ant.  t.,plumi. 

taber.,   clem.,  armor.,  a.  phos.,  agar. 

eug.,  fer.  c,  bar.  a. 
Lumière  éclatante  devant  les  yeux  :  valer. 

camph.,    [tarax.,    clem.,  bor.,    kalad. 

petr.,  guati.,  merc  p.  a., ambr.,  plumb 
.  a. ,  aur. ,  urti. ,  stront. ,  trif. ,  cann. ,  sassa. 

jim.  p.,  sassaf.,  chim. 
Lumière  (Recherche  de  la)  :  acon.,   bell. 

[lamp.,jun.  p.,  t.  suif.,  fab.  p.,  cane.  fl. 

pru.   p.,    thuy.,  fer.,    arum.,  calend. 

si!.,  plumb.,  a.  mu.,  mag.,  galba.,  tereb 
Moitié  (On  ne  voit  que)  des  objets  :  mur.  a. 

natr.    mu.,   [calend.,  fab.  t.,   bar.    a. 

cin. ,  phell. ,  armor. ,  spig. ,  tereb. ,  œgyph. 

clem.,  merc.  a. 
Mouvement  devant  les  yeux  :  cic,  euph. 

thuy.,  [calend.,  sil.,  zinc,  jun.  pi.,  pe- 
tros., agar.  1.,  fegop.,  columb.,  euph.  1. 

sassaf.,  angel.,  gent.,  œgyp.,  tarax.,  ran 

a.,  mang.  c. 
Myopie  :  carb.   ve.,   coni.,   dat.,  phos.  a. 

phos.,     thuy.,  valer.,     anac,    graph. 

maijg.,  nitr.  a.,  plumb.,  puis.,   angus. 

eupli.    of.,    grat.,   ol.   an.,  rath.,    vio 

od.,[agar.,  agar.  1.,  nat.  mu.,  columb. 

graph. 
Obscukcissement  :  cic,  dros.,  nitr.,  puis. 

cale,  coni.,    fer.,  graph.,  iod.,    lam. 

lyc,  nat.  mu.,  nitr.  a.,  oleand.,  phos. 

sil.,    spig.,   thuy.,    cycl.,   meny.,  tab. 

[pru.  p.,  sassaf.,  caus.,  jun.  pi.,  plumi. 

cin.,  rhm.,  tereb.,  chim.,  ulm.,  petr. 

trif.,  mu.  mag. 
Photophobie  :  acon.,  bell.,  graph.,  merc. 

nux.,  cain.,  cic,  euphr.,  lyc,  ign.,kal. 

puis.,  kal.  hy.,  tarax.,  [arum.,   lamp. 

arn.,    vio.    od.,    coloc,    galeob.,     a 


benz.,  aur.,  alli.,  jun.  pi.,  cast.,  merc 

p.  a. 
Plumes  devant  les  yeux  :  lyc,  cale,  nat. 

natr.  m.,  [plumi.,  arum.,  cant.,  pariet. 

lact.  v.,  cascar.,  cane  fl.,  calad.,  graph. 

euph.  c,  badi.,  mang.  c,  fil.  m. 
Points  :  nitr.  a.,  [nrist.,  aur.,  vinca.,  eug. 

œgop.,ran.  a.,  galeob.,  gen.  s., a.  phos. 

euph.   1.,    plat.,  aluin.,    sassaf.,   cann. 

euphr.,  jal. 
Points  noirs  :  coni.,  merc,  nat.  c,  nitr.  a. 

[senn.,  cann.,  cupr.  a.,   carb.  v.,  sep. 

plat.,  dict.,  rici.,  gen.   s.,  cupr.,  uva. 

art.  ab.,  a.  suif.,  petros. 
Presbyopie  :  carb.   an.,  dros.,  suif.,  cale 

coni.,  lyc,  nat.  mu.,  nux.,  petr.,  sil. 

spig.,  iiiccol.,  [loli.,  plat.,  bar.  a.,  lam- 

piris.,   verat.,    torin.,    am.    c,    creos. 

?rt.  V. 
Raig  lumineuse  devant  les  yeux  :  nat.  mu. 

[euphr.,  taber.,  mang.  a.,  vince.,  seneg. 

merc.  dulc,  fer.,  ambr.,  arist.,  tarax. 

euph.  cy.,  sil. 
Scintillement  :  aur.,  bov.,  dig.,  sil.,  valer. 

veral.,  [merc.  dul.,  suif.,  clem.,  ulra. 

a.  phos.,  euph.  cy.,  bar.a.,cocc.,  plumi. 

euph.  1.,  lyc,  columb.,  thuy.,  sep. 
Sensibilité  :  suif.,   ant.,   bell.,  lyc,  sep. 

cast. ,  seneg.,  [pariet.,  graph.,  gen.  s. 

bar.  a.,  thuy.,  arg.,  merc.  dul.,  cynom. 

gent.,  merc  v.,  torm.,  bryo. 
Strabisme  :  aluin.,  bell.,  hyos.,  [plat.,  arsit. 

tereb.,  alli.,   cort.   samb.,  botr.,    sapi. 

loli..   ant.  t .,   camph.,   formi.,  verbe. 

vulv.,  columb. 
Taches  devant  les  yeux  :  sec,  [act.,  angus. 

a.  phos.,   alo.,   bar.  a.,  anac,  camph. 

mimo.,  cort.  samb.,  iod.,  euph.  1.,  alli. 

chim.,  croc,  nat.  c. 
Tremblement  des  objets  devant  les  yeux 

plat.,  [verbe.,  gent.,  plumb.,  dig.,  rhm. 

œgop.,  nast.,  euph.   cy.,  hell.,  camph. 

laur.,  manceni.,  millef.,  phys.,  scroph. 

marne. 
Vacillation  de    la  lumière  :  anac,    [ran. 

sec,   oleand.,  merc.  v.,   fer.    a.,  ono., 

pip.,  euph.  cy.,  fil.   m.,  an.  vul.,   art. 

ab.,  chim.,  cham.,  viol,  od.,  uva  ,  pe- 
tros., kalad.,  carb.   an. 
Voile  :  suif.,  croc,  dig.,  natr.  m.,  petr.. 
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plat.,  sep.,  lart.,  thuy.,  lab.,  verbasc, 
[œnant.,  rut.,  lyc,  sapi.,  hyosc,  coni., 
gen.  s.,  triF.,  eu|ih.  1.,  silic,  niccol., 
capsi.,  dig.,  diad.,  dros.,  nast. 

Voile  FONCK  :caust. ,  [arg.,  euph.  cy.,vio. 
od.,  a. phos.,  cham.,  euphr.,  dat.,  vinca., 
aegyph.,  calend.,  cochl.,  kalad.,  carb. 
V.,  torm. 

Vue  cosfuse  :  dig.,  [diad.,  merc.  v.,an.st., 
asa.,  rhs.,  mosch.,  phys.,  carb.  an., 
cant.,  stan.,  squil.,  kal.  c,  sal.  am., 
ambr.,  bar.  mu.,  sal.  Gl.,  bar.  c,  cic, 
nitr.,  psid. 

Vue  INDISTINCTE  :  cann.,  dat.,  [urti.,  iod., 
bar.  a.,  tarax.,  caust.,  stan.,  a.  suif., 
sol.  ni.,  plumi.,  dulc.,merc.  p.  r.,  nux., 
lyc,  sii.,  hiur.,  asa.,  arist,.  a.  bydro. 

VoE  TROUBLE  :  agar.,  anac,  dig.,  euphr., 
lyc,  rut.,  am.,  cale,  cin.,  cocc,  croc, 
hep.,  mgs.  aus.,merc.,  natr.,iiatr.  mu., 
phos.,  phos.  a.,  plat.,  plumb.,  sassa., 
sep.,  staph.,  tart.,  thuy.,  valer.,  ang., 
phelL,  rhod.,  seneg,,  tab.,  verbas., 
[senn.,  iatr.,  œnant.,  a.  suif.,  cupr., 
kal.  t.,  laur.,  niccol.,  matri.,  galba., 
urti.,  euph.  1.,  pru.  p.,  alli. 

SELON  LE  TEMPS  ET  LES  CIRCONSTANCES. 

AïK  (Au  grand)  :  merc,  sil.,  suif,  a.,  [œth., 
par.,  cochl., jun.  pi.,  fer.  c,  jal.,  tereb., 
sep.,  carb.  v.,  psid.,  art.  ab.,  rhs.,  a. 
benz.,  caus.,  plat.,  sassaf. 

Air  (A  F)  froid  :  dulc,  [euphr.,  clem., 
rbod.,  an.  st.,  sele.,  thym.,  cynom., 
oleand.,  sol.  m.,  sassa.,  ol.  an.,  am.  c, 
diad.,  merc.  p.  ru.,  lyc,  cascar. 

Assis  (Étant)  :  mu.  a.,  [galeob.,  mosch., 
taber., urti., nux., ambr. ,  aga.  em.,badi., 
lamp.,  pip.,  petr.,  cale,  a.,  natr.  mu., 
sal.  am.,plat.,  zinz.,  cain. 

Assis  (Après  avoir  été)  :  tart.,  verat.,  [mag., 
cale,  a.,  petr.,  vinca.,  kalad.,  colch.,  a. 
benz.,  chel.,  ant.  t.,  thym.,  teucri., 
clem.,  chim.,  sapi.,  par. 

Baillant  (En).  sabad.,[loli.,  niccol.,  œgyph. , 
aeth.,  ran.  a.,  ant.  c,  fab.  p.,  aga.  em., 
mag.  c,  sep.,  chim.,  euphr.,  clem., 
dulc.  ,euph.  cy.,graph.,salGl.,  calend., 
hell. 


Baissant  (En  se)  :  graph.,  Tîafr.  mu.,  [tea., 
segop.,  verat.,  ulm.,  sol.  ni.,  sed.  a., 
niccol.,  opi.,  ipe.,  coni.,  a.  suif.,  anac, 
sal.  am. 

Camphre  (Par  l'odeur  du)  :  nitr.,  [merc. 
dulc,  cann.,  guaj.,  cane,  fl.,  aur.,  ol.  an., 
calend.,  teucri.,  merc.  pr.  r.,  camph., 
bar.  a.,  piscid. 

Causes  mécaniques  :  (Par  des)  :  acon.,  arn., 
cale,  hep.,  suif.,  suif.  a. 

Chambre  (Dans  la)  :  coni.,  dig.,  suif,  a., 
[stront.,  fer.  c,  aur.  m.,  graph.,  chin., 
colch.,  petr,,  diad.,  lyc,  cain.,  ind., 
fer.,  ambr.,  nux.  m.,  asar. 

Clarté  (En  fixant  la)  :  phos.  a.,  mu.  mag., 
nux.,  sabad.,  [mang.  c,  zinc,  nigel., 
colch.,  caust.,  pariet.,  coni.,  niccol., 
asar.,  merc.  v.,  tirax.,  cast.,  kal.  hy. 

Coucher  (Par  le)  :  verat.,  [bov.,  jal.,  ant.  t., 
ol.  an.,œgyph.,  chin.,  zinc,  kal.  hyd., 
cochl.,  nux.  j.,  œnant.,  guar.,  a.  nitr., 
tab. 

Crépuscule  (Dans  le)  :  mgs.,  [cann.,  ulm., 
grat..  hyosc,  clem.,  calad.,  caus.,  suif., 
plumi.,  galeob.,  cochl.,  stront.,  merc. 
p.  r.,  cupr. 

DiNEK  (Après  le)  :  cale,  [nux.  m.,  colch., 
euph.  cy.,  laur.,  taber.,  a.  suif.,  anac, 
puis.,  cupr.  a.,  creos.,  rut.,  merc.  pr.  r., 
angus.,  cinnab.,  piscid. 

Douleur  sur  d  actres  pakties  (Pendant  la): 
sabad.,  [zinc,  fer.,  galeob.,  ol.  an.,  a. 
benz.,  guar.,  sal.Gl.,  cast.,berb.,  taber., 
caus.,  am.  c,  laur. 

Ecrivant  (En):  sep.,  rhod.,  seneg.,  [nux. m., 
camph.,  am.  c,  mosch.,  pip.,  mu. 
mag.,  ulm.,  act.,  merc.  p.  a.,  dus., 
maine.,  aur.,  fer.  a.,  œnant.,  euph.  c, 
taber.,  vio.  od.,  ind. 

Effort  de  la  vue  (Par)  :carb.  v.,  rut.,  cin., 
mang.,  merc,  cast.,  niccol.,  [asa.,  nux. 
m.,  bar.  mu.,  cort.  samb.,  petrol.,  iris., 
cynom.,  tnf.,  hell.,  badi., piscid.,  pariet,, 
laur.,  sal  Gl. 

Éveillant  (En  s'):  mgs.  arc,  nux.,  phos., 
[rhod.,  stan.,  cocc,  guar.,botr.,  creos., 
cinnab.,  momordi.,  chim.,  puis.,  aeth., 
evon.,  cain.,  licoto.,  ulm.,  laur.,  acaj., 
a.  mu. 

Fermant  les  ieux  (En)  :  coral,,  [angus.» 
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niccol.,caus.,  jiin.  pi.,  bar.  c,  cin.,  sal. 
Gl.,  badi.,  bell.,  dulc,  bor.,  verbe., 
sabi.,  laur.,  par.,  kal.  hyd.,  lycop., 
dict.,  samb. 

FiÈvr.E  (Pendant  la)  :  led.,  [matri.,  art.  v., 
sol.  m.,  sabi.,  cant.,  badi.,asar.,merc.  v., 
cort.  sain.,  botr.,  tea.,  ulm.,  acaj., 
berb.,  dat. 

Fixant  quelque  chose  (En)  :  carb.  v.,  cin., 
spig.,  spon.,  suif,  a.,  plat.,  rhra,,  phell., 
rhod.,  seneg.,  [ad.,  pbys.,  badi.,  ulm., 
passif!.,  led.,  staph.,  berb.,  calad.,  ver- 
bas.,  pru.  p.,  coni.,acaj.,  botr. 

Frottant  LES  \Eux  (En)  :  seneg.,  [rut., 
chim.,  can.  fl.,  vince.,  botr.,  jal.,  gent., 
teucri.,  sassa.,  ran.  a.,  bism.,  samb., 
sol.  ni.,  anac,  licot. 

Frottement  (Par)  :  stronl.,  coni. 

Frottement  (Par  le)  amélioration  :  cin.,  ol. 
an.,  []oli.,cupr.,  alo.,  teucri.,  acon.,  ant. 
t.,creos.,  natr.  inu.,dict.,  sol.m.,  hell., 
ign.,  kal.  c,  evon.,  bar.  mu.,  cin., 
mer.  dul.,  mer.  pr.  ru. 

Lecture  (Par  la)  :  dros.,  natr.  m.,  rath., 
cale,  cin.,  coni.,  dulc,  graph.,  sep., 
siL,  thuy.,  asar.,  grat.,  meny.,  nat. 
suif.,  rhod.,  seneg.,  [pru.  p.,  mang.  a., 
suif.,  kal.  hyd.,  cant.,  a.  phos.,  sol.  m., 
senn.,  badi.,  arg.,  bovis.,  daph.,  nux., 
camph.,  loli.,  cinnamo. 

Lecture  a  la  lumière  (l^ar  la)  :  cale,  rut., 
[cale.  a.jSfciph.,  natr.  mu.,  kal.  c,  ant.  t., 
mang.  a.,  alo.,  diad.,  vie.  oil.,kal.  hyd., 
cupr.  a.  ,lhym. ,  euph.  1. ,  cinnamo. ,  capsi. , 
coral. 

Lecture  a  la  lumière  en  général  (Par  la)  : 
lycop.,  cast.,  rut.,  seneg. 

Lecture  a  la  lumièhe  des  bougies  (Par  la)  : 
lyc, dros.,  mang.,  sepi.,sil.,  stapk., cast., 
coral.,  natr.  suif.,  [mer.  dul.,  calend., 
nux.  j.,  bor.,  verbe.,  graph.,  laur.,  teu- 
cri., eug.,  nitr.,  tarax.,  coccio.,  coni., 
cupr.  a.,  a.  benz.,  kal.  hydr. 

Lecture  au  soleil  (Par  la):  suif.,  cast.,  [ol. 
an.,  thuy.,  laur.,  senn.,  natr.  c,  fer. 
c,  galeob.,  camph.,  nast.,  copaï.,  kal. 
hydr.,  sassa.,  botr.,  clem.,  eug.,  a.  mur. 

Lecture  a  la  lumière  du  jour  (Par  la):  coni., 
hell.,  kal.,  nux.,  sep.,  dros.,  graph., 
nitr.  a.,  samb-,  sil.,  suif.,  thuy.,  rhod., 


[bar.  mu.,  verat.,  kal.  c,  a.  phos., 
ralh.,  cascar.,merc.  p.  ru.,  anac,  thym., 
cain.,  pœo.,  hyppo.,  jun.  pc,  agn.  c, 
rhs.,  guar.,  inani. 

Lit  (Après  avoir  quitté  le)  :  verat.,  [sabi., 
crot.,  natr.  c,  aur.,  vio.  od.,  sassa., 
copaï.,  botr.,  mani.,  cinnamo.,  dulc, 
par.,  plumb.,  petr.,  carb.  v.,  cinna.,  co- 
loc,  kal.  hyd.,  nast.,  tin.  suif.,    mang. 

Marchant  (En)  :  cic,  nat.  mu.,  [rath., 
matri.,  bell.,  mani.,  rhs.,  trif.,  fer.  a., 
taber.,  thym.,  valer.,  art.  v.,  arg.,  a. 
benz.,  plumi.,  torm.,  morph.,  cale  c, 
a.  suif. 

Marchant  (En)  au  grand  air  :  coni.,  for., 
sabad.,  thuy.,  [cham.,  fer.  c,  œnant., 
ain.  c,  jal.,  fumar.,  samb.,  kal.  hydr., 
ulm.,  cbel.,  cochl.,  clem.,  alli.,  rath., 
calend.,  carb.  an.,  aga.  1. 

Mat[N  (Le)  :  kal.,  nux.,  acon.,  dat.,  mgs.,' 
nitr.  a.,  phos.,  sep.,  suif.,  chel.,  euphr. 
tarax.,  [sabad.,  alli.,  fer.,  trif.,  squill., 
euph.  cy.,  cascar.,  dulc,  coloc,mosch., 
caus.,  agar.  l.,  ant.  c,  œnant.,  sassa., 
chim.,  dat. 

Mouvement  (Pendant  le)  :  spig.,  tab. ,  [co- 
paï., torm.,  ain.  c.,nigel.,  kadm.,  phell., 
calend.,  nast.,  verat.,  sapi.,chel.,stront., 
tea.,  sep.,  hyppo.,  coff.,cynom.,vio.  od., 
cochl.,  jal.,  jun.  pi.,  angel. 

Mouvemekt  des  yeux  :  arn.,  dus.,  dig., 
mgs.  aus.,  mang.,  plumb.,  spig.,  coral., 
[gen.  s.,  nat.  mu.,  sapi.,  phell.,  clem., 
cresc,  iod.,  coloc,  angus.,  rhs.,  guati., 
alli.,  sal.  am.,carb.  v.,  carb.  an.,crot., 
torm.,  loli. 

NouvEAu-KÉs  (Chez  les)  :  cham.,  [bor., 
vince.,  kal.  hyd.,  galeob.,  ono.,  lycop., 
.spong.,  cycl.,  millef.,  thym.,  art.  ab., 
grat.,  jal.,  verat.,  coloc,  plumb.,  nigel., 
berb.,  mani. 

Nuit  (La)  :  carb.  v.,  cocc,  croc,  hyosc, 
lyc,  mur.  mag.,  rhs.,  sapi.,  stan., 
staph.,  verat.,  alum.,  hep.,  nat.  mu., 
nux.,  phos.,  cast.,  euph.  of.,  [bell.^, 
morph.,  iod.,  squil.,  stan.,  pseo,  sele., 
sassa.,  thym.,  cocc,  millef., loli.,  kadm., 
copaï.,  vinca.,  coni.,  dulc,  asa.,  euph. 
cy.,  a.  mur. 

Obscurité  (Dans  1')  :  bar.,  staph.,  stront., 
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valer.,  [ran.  a.,  bism.,  trifol.,  cocc, 
cost.  sp.,  badi.,  kadm.,  ipe.,  sep.,  sapi., 
moscb.,  kal.  c,  arg.,  cynom.,  verat., 
fab.  p.,  cycl.,  bell.,  cort.  samb. 

Ouïe  (Alternant  avec  la  diminution  de  Y)  : 
cic,  [kal.  c,  samb.,  graph.,  phel., 
plumi.,  merc.  c,  carb.  an.,  chim., 
sal  Gl.,  manceni.,  asa.,  fab.  pi.,  zinz. , 
guar.,  scroph. 

Périodiquement  (Oui  revient)  :  merc,  rhod., 
[cresc,  cascar.,  stront.,  hell. ,  lamp., 
bovis.,  pip.,  bism.,  succin.,  fer.  c, 
daph.,  taber.,  scroph.,  nux.  m.,  par., 
fil.  m. 

Regardant  quelque  chose  de  clanc  (En)  : 
tab.,  [dict.,  taber.,  botr.,  a.  suif.,  nast., 
ulm.,  cann.,  sapi.,  art.  ab.,  dulc,  staph.. 
fer.  c,  guati.,  pariet.,  sol.  m.,  cinnamo., 
bel!.,  nat.  c,  kadm.,  croc. 

Regardant  de  côté  (En)  :  ol.  an.,  [taber., 
stan.,  agar.  1.,  fer.  m.,  caus.,  bovis., 
nast.,  VIO.  od.,  fer.,  ambr.,  piscid. ,  va- 
1er.,  nux.  m.,  vince.,  jal.,  phys. 

Saignement  de  nez  (Avec)  :  ind.,  [ran.  a., 
jun.  pi.,  nux.  m.,kal. hyd.,  iris.,  agn.  c, 
merc.  c,  iatr.,  am.  c,  botr.,  cochl., 
bar.  mu.,  alo.,  zinc,  dulc,  capsi.,  puis. 

Soir  (Le)  :  lyc,  niccol.,  seneg.,  anac, 
chin.,  iod.,  mgs.  aust.,  merc,  nitr., 
sassa.,  sep.,  staph.,  valer.,  cast.,  nat. 
suif., [nux.,  ant.  t.,  clem.,phys.,  segyph., 
cinnamo.,  pariet.,  sil.,  thym.,  an.  v., 
alum.,  colch.,  cascar.,  verbas. ,  rath., 
jun.  pi.,  œgop. 

Sommeil  (Dans  le)  :  rhm.,  [phys.,  staph., 
spong.,  agn.  c.,hell.,  camph.,  euph.  c, 
euphr.,  verbe.,  carb.  v.,  ?eth.,  rhod., 
taber.,  sele.,  fer.,  coloc,  torm. 

Somnolence  (Avec)  :  vio.  od.,  plat.,  vio. 
tri.,  [torm.,  art.  ab.,  cin.,  pip.,  kal.  hy., 
cant.,  dat.,  merc.  dul.,  bovis.,  cocc, 
coloc,  fer.  mu.,  arist.,  badi.,  can.  fl., 
lab.,  opi.,  dros.,  iatr. 

Tête  (Pendant  le  mal  de)  :  cin.,  eug.,  nat. 
mu.,  verat.,  cann.,  croc,  dat.,  euphr., 
ign.,  led.,  mur.  a.,  nitr.,  puis.,  rhm., 
spong.,  tart.,  cycl.,  diad.,  grat.,  seneg., 
[cant.,  fer.  a.,  aga.  1.,  pru.  p.,  iod., 
berb.,  bar.  mu.,  nast.,  euph.  1.,  nux.  m., 


iris.,  am.  c,  comocl.,  cascar.,  succin., 
coni.,  badi.,  fab.  p.,  bovis. 

Toucher  (Au)  :  dig.,  hep.,  agar.,  aur., 
caus.,  nux.,  [bol. c,,  seth.,  puis.,  arg., 
sed.  a.,  par.,  euph.  1.,  cinnab.,  dulc, 
bar.  mu.,  an.  vul.,  pru.  spi.,  camph., 
coloc,  gen.  s.,  ars. 

Toussant  (En)  :  sabad.,  [morph.,^  daph.,. 
rath.,  sassa.,  nitr.,  fil.  m.,  nux.  m., 
berb.,  lyc,  mag.  c,  nast.,  gen.  s., 
sol.  ni.,  ign.,  cof.,  ca]end.,rici.,  bar. c,. 
kal.  t.,  cale.  a. 

Vent  (Au)  :  phos.,  thuy.,  [ran.  a.,  urti.,, 
verbasc,  sal.  am.,  stront.  c.,iod.,  colch.,. 
coni.,  par.,  cale  a.,  cann.,  verat.,  pe- 
trol.,  guaj.,  phys.,  ant.  c. 

Vertiges  (Avec)  :  cant.,  cic,  daph.,  dat., 
hep.,  hyosc,  ign.,  merc,  nux.,  oleand., 
puis.,  sabad.,  sabi.,  tart.,  zinc,  lam., 
par.,tereb.,  [piscid.,  grat.,  verbas.,  pip., 
rhs.,  suif.,  ran.  sce.,  natr.  c,  angus.,. 
staph.,  zinz.,  eug.,  cof.,  arist.,  ind., 
hyppo.,  am.  c,  eruc  b. 

Vie  (Avec  dégoût  de  la)  :  acon.,  [mosch.,. 
ulm.,  nux.,  squil.,  mu.  mag.,  plumb., 
torm.,  an.  vu.,  zinz.,  fab.  p.,  millef., 
coni.,  phell.,  chim.,  sol.  ni.,  a.  benz., 
gent. 

Yeux  (En  ouvrant  les)  :  nux.,  [ipe.,  dat., 
lyc,  nat. mu.,  nitr.,  serp.,  kadm.,  badi., 
seneg.,  art.  v.,  merc  d.,  coccio.,  camph., 
asa.,  rut.,  ciunamo.,  iatr. 


VII 
Oreilles. 

SELON  LA  NATURE.  —  AUS  OREILLES, 

Battements  :  cale,   hep.,    nit.   a.,   phos.,. 

rhm.,  thuy.,  [sol.    n.,  merc.  c,    psid., 

licoto.,    dict.,     rhod.,    piscid.,    plumb. 

a.,  senn.,  agar.    1.,    cin.,  ran.  b.,  ran. 

sce.,  dig.,  thym.,  cascar.,  tereb.,  rath., 

dulc. 
Carie  de  l'apophyse  mastoïde  :  aur.,  nit.  a., 

sil.,   [zinz.,  par.,  erucb.,  cin.,  copaï., 

pru.  spi.,  gent.,  cupr.  a.,  fumar.,  ipe.,, 

momordi.,  cain. 
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Chaleur  :  alum.,  asar.,  carb.  v.,  nat.  mu., 
puis.,  bor  .,  [pariet.,  dros.,  euph.  cy., 
bisin.,  cynom.,  cann.,  lycop.,  coccion., 
guar.,nast.,  momordi.,  lact.  v.,  cupr., 
piscid.,  act.,  torm.,  eruc.  b. 

Chaleur  qui  sort  :  cant.,  ran.  sce.,  millef., 
cann.,  tea.,  stan.,  verbe.,  gent.,  aga., 
art.  V.,  pip.,  sal  am.,  eug.,  cost.  spi., 
rut.,  vince.,  alo.,  seth.,  angus. 

Chaleur  brûlante  :  angus.,  ant.,  ign.,  spig., 
[copaï.,  petr.,  bism.,  millef.,  plumb.  a., 
coral.,  asa.,  valer.,  campb.,  ant.  c.,trif., 
cic,  cascar.,  sal  am.,  sed.  a. 

Cérumen  (Accumulation  de)  :  con.,  sil.,  [fu- 
mar.,  hyp.,  euphr.,  evon.,  jun.  pi., 
chim.,  eamph.,  dict.,  berb.,  iatr.,  verat., 
thuy. 

Cérumen  (Manque de)  .  carb.  v.,  [seth.,  cort. 
sam.,  rath.,  euph.  1.,  seneg.,  chin.,  jun. 
pi.,  gent.,  galeob.,  nux.j.,  argein.,  pa- 
tres . 

Cérumen  ROUGE  comme  du  sang  :  coni.,  [loli., 
tarax.,  asar.,  rhs.,  carb.  an.,  guati., 
alli.,clem.,  thym., sed.  a.,  kal.  t.,ran.a., 
galba. ,  verat. 

Cérumen  liquide  :  kal.,  sil.,  [rhod.,  tarai., 
aur.,  rath.,  pœo.,  guaj.,  magno.,  torm., 
anac,  matri.,  asar.,  can.  flu.,  merc.  d., 
ono. 

Cérumen  putride  :  coni.,  [mani.,  cof., 
plumb.  a.,  kal.  t.,  aie,  arg.,  dig.,  arum., 
nast.,  nux.  j.,  tarax.,  verat.,  mosch., 
meny.,  urti.,  jun.  pi.,  lam.,  acaj. 

Claquement  :  sabad.,calc.,  bar.,  [nat.  mu., 
cupr.  a.,  euphr.,  mer.  pr.  a.,  cof., 
colch.,  sep.,  euph.  of.,  argem.,  asar,, 
tarax.,  coral.,  arum.,  cresc. 

Compression  :  thuy.,  [pip.,  ulm.,  clem., 
fer.  a.,  plat.,  uva.,  a.  suif.,  nast.,  cresc, 
millef.,  zinz.,  cic,  euph.  of.,  rut.,  merc. 
d.,  rici.,  ambr.,  morph.,  sal  Gl. 

Congestion:  suif.,  [vince.,  tereb.,  nux.  j., 
pru.  spi.,  sep.,  am.,  dict.,  mer.  p.  al., 
clem.,  euph.  cy.,  calad.,  hell.,  asar., 
arist.,  kal.  hy.,  morph.,  a.  hydro. 

Contraction  :  dig.,  spon.,  [cann.,  dulc, 
coït,  sam.,  dict.,  graph.,  cinnamo.,  sal 
am.,  galba.,  nitr.,  guati.,  pru.  p.,  verat., 
led.,  a.  hydro.,  urti.,  arist. 

Croûtes  :puls.,  bovis.,  [euphr.,  rut.,  arn., 


millef.,  led.,  suif.,  verat.,  hell.,  cale,  a., 
bism.,  asar.,  spon.,  a.  phos.,  evon. 

Croutesderrière  les  oreilles  :  hep.,  graph., 
sep.,  [pru.  p.,  teucri.,  cof.,  fer.  a., 
cale  a.,  verat.,  rhm.,  fer.  c,  plumb.  a., 
arg.,  œgop.,  valer.,  led.,  millef.,  armor., 
mer.  v.,  bar.  mu.,  arist. 

Dartres  ;  caus.,  sep.,  [sele.,  graph.,  euph. 
of.,  alco.  sul.,  stan.,  petr.,  hypp-, 
plumb.  a.,  rut.,  rici.,  œgyph.,  staph., 
taber. 

Déchirement  (Douleur  de)  :  coni.,  merc, 
puis.,  zinc,  ambr.,  anac,  bell.,  chin., 
nux.,  spig.,  suif,  a., thuy.,  capsi.,  guaj., 
ind.,  kal.  hy.,  ol.  an.,  rhod.,  tab.,  ver- 
bas.,  [armor.,  paeo.,  petr.,  ipc,  mer.  p. 
al.,  torm.,  dict.,  segop.,  bryo.,  copaï., 
t.  suif.,  guar.,  carb.  v.,  bar.  mu.,  grat. , 
senn.,  ars. 

Déchirement  derrière  les  oreilles  :  ambr., 
ind.,  [verbe.,  botr.,  thuy.,  cost.  spi., 
graph.,  a.  nitr.,  cale  a.,  cham.,  arg., 
coccu.,  cast.,  ant.  c,  agar.  1.,  eruc.  b., 
phell. 

Douleur  de  crampe  :  phos.  a.,  [botr.,  vince., 
cast.,  laur.,  grat.,  fil.  m.,  ran.  b.,  stront. 
c,  ant.  c,  iatr.,  nitr.,  rath.,  sed.  a., 
bism.,  ign. 

Douleur  de  coups  :  arn.,  rut.,  [iatr.,  nux. 
j.,  nitr.,  fil.  m.,  carb.  v.,  pbell.,  alco. 
suif.,  cast.,  crot.,  mu.  mag.,  ran.  b., 
bol.  c,  ono.,  cycl.,  colch.,  dig. 

Dureté  :  sele.,  [led.,  pseo.,  argem.,  laur., 
kal.  hyd.,  coccu.,  cort.  sam.,  hell.,  sal 
am.,  iatr.,  arum.,  nast.,  segop.,  lycop., 
a.  phos.,  kal.  t.,  fer.  a.,  mer.  pr.  r. 

EcoRCHuRE  derrière  LES  OREILLES  :  petr., 
[cast.,  sol.  m.,  fer.  m.,  spon.,  kin., 
euph.  1.,  guaj.,  kal.  hy.,  eruc.  b.,  ran. 
sce.,  berb.,  alo.,  angus.,  euph.  of., 
alum. 

EcoRCHURE  (Douleur  d')  :  caust.,  sep.,  bor., 
[cresc,  kadm.,  ambr.,  tereb.,  ign.,  sed. 
a.,  a.  nitr.,  segop.,  trif.,  chim.,  evon., 
angel.,  kal.  c,  euph.  cy.,  chel.,  stront. 
c,  bryo. 

Ecoi3lement  de  sang  :  merc,  graph.,  petr., 
[dulc,  magno.,  bol.  c,  bor.,  ant.  t., 
scroph.,  nast.,  crot.,  rhm.,  angus.,  fer. 
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m.,  rici.,  eruc.  b..  segop.,  alum.,  urti., 
arist. 
Écoulement  de  pus  :  alum.,  am.,  aur.,  bo- 
vis.,caus.,  kal.,merc.,  petr.,  puis.,  sep., 
suif.,  %inc.,  bor.,    [millef.,   euph.    cy., 
senn.,  licot.,    bism.,    merc.    d.,    laur., 
chim.,  asar.,  cham.,  merc.  p.  r.,  ipe., 
magno.,  ol.  an.,  fer.  c,  carb.  an.,  seth. 
Écoulement  d'humidité  jaune  :  phos.,  [plu mi., 
plumb.,  pœo.,   angus.,  can.  fl. ,  bella., 
vince.,  samb.,  ind.,  eug.,  a.  hyd.,  euph. 
cy..dros.,  cinnamo.,taber.,thuy.,  guali., 
geiit. ,  clem. 
Écoulement  de  matièhe  puante  :  asa.,  aur., 
lycop.,    [dict.,  fumar.,  angel.,  fer.   c, 
agar.  1.,  chin.,  bovis.,  bol.  c,  ant.  c, 
can.  11.,  bryo.,  arist.,  kal.  t.,  merc.  p. 
r.,  chim.,  dat.,  sal  am.,  magno.,  act. 
Élancemeists  :  arn.,   coni.,  rnang.,  merc, 
nux.,  phos.  a.,  zinc,  alum.,  ant.,  hell., 
coccu.,   cham.,  chin.,  hell.,  hep.,  kal., 
nat.  mu.,  sassa.,  stan.,  thuy.,  chel.,  kal. 
hy.,  niccoL,  ran.,  tab.,  vio.  od.,  [ol.  an., 
dros.,  rhm.,  fil.   m.,  fer.,  phys.,  nitr., 
armor.,  gu;iti.,  iris.,  capsi.,  act.,bar.a., 
ac.  hydr.,  chin.,  bov.,argem.,  iod.,  asa., 
evon. 
Elancements   de  dedans  en  dehors  :  kal., 
sil.,    [bora.,  guaj.,  samb.,  seth.,   hell., 
cic,  verat.,  carb.  v.,  uva.,  fer.  a.,  jal., 
hyosc,  par.,  can.  fl.,  fer.  c,  merc.  c, 
botr.,  iris.,  mer.  pr.  r.,  nux.  m. 
Élancements  derp.ièbe  les  oreilles  :  am., 
suif.,  dig.,  [cupr.,  plumb.,  chin.,  arist., 
stan.,  fumar.,  euph.   cy.,  can.   fl.,  nux. 
m.,    cadm.,    seth.,    calad.,    fer.,   daph., 
petr.,  staph.,  bora.,  camph. 
Engelures  :  aga.,  mgs.   aus.,  [hyos.,  fer., 
kal.  c,   suif.,   graph.,  meny.,  cale,  c, 
bora.,  mer.  p.  r. 
Épreintes  :  guaj.,  mang.,  nux.,  plat.,anac, 
caus.,  dulc,  lycop.,  merc,  mur.  a.,  sa- 
bad.,  spig.,  spong.,  stan.,  thuy.,  zinc, 
asar.,  euph.  of.,  guaj.,  rhod.,  [pariet., 
samb.,  squil.,  kal.  c,  bovis.,  trif.,  gen. 
s.,  coni.,  mer.   pr.  r.,  fer.  a.,  verat., 
nitr.,  tab.,  kin.,  copaï. 
Éruption  :  bar.,  bovis.,  mu.  a.,  puis.,  [a. 
phos.,  uva.,  ars.,  can.  fl.,  marne.,  mer. 
pr.  r.,  a.  hydr.,  cupr.  a.,  eug.,  bar.  a., 


camph.,  fumar.,  botr.,  argem.,ran.  sce., 
psid. 
Éruption  derrière  les  oreilles  :  bar. ,  slaph., 
[guar.,  aga.,  arg.,  phys.,  dros.,  cost.  sp., 
bar.  mu.,  mosch.,  phos.,dictam.,aegop., 
dig.,  euph.  1.,  cupr.  a.,  fer.  c,  bism., 
aegyph.,  lact.  v.,  iatr. 
Érysipèle  ;  puis.,  [kal.  t.,  matri.,  squil., 
agar.,    rhs.,    passifl.,  cast.,    cic,    co- 
paï., bryo.,   alco.  suif.,  bism.,  euph.  1., 
ambr. 
Excroissances  fongueuses  :  merc,   [cast., 
nat.  mu.,  fer.  a.,  vince.,  arg.,  euph.  1., 
cann.,  segop.,  guaj.,  nux.  j.,  can.  fl.,  ta- 
ber.,  dict.,  agar.  1. 
Fouillement  :  hell.,    [chel.,   cast.,    nitr., 
dict.,  jal-,  verbas.,  urti.,  mosch.,  ol.  an., 
nast.,  clem.,    carb.    an.,  armor.,  sele., 
stan.,  hyosc,  eruc.  b. 
Glandes  enflammées  :  bell. ,  kal. ,  merc. ,  rhs. ,, 
cham.,   [momordi.,   angus.,   alo.,   carb. 
an.,  bism.,  fumar.,  chel.,  iod.,  alum., 
cupr.  a.,  cocc,  bol.  c,  dict.,  stan.,  sele., 
phys.,  ulm. 
Glandes  engorgées  :   bell.,   cham.,    kal., 
merc,  rhs.,  carb.  an.,  coni,,  sil.,  [can. 
fl.,    cuphr.,    cupr.,    sep.,    iris,    cresc, 
plumb.,  sal  am.,  euph.  1.,  copaï.,  alo., 
tarax.,  trif.,  jal.,  mag.  c,  cast.,  fer.  a. 
Glandes  douloureuses  :  merc. ,  bell. ,  [œnant. , 
taber.,  can.  fl.,  matri.,  bism.,  millef.,  t. 
suif.,  nitr.,  arist.,  eug.,  jun.  pi.,  mani., 
aga.,  pip.,   nux.  j.,  euph.   cy.,   lycop., 
asar.,  coccio. 
Glandes  (Induration  des)  :  coni.,   [angel., 
vince.,  a.  suif.,  carb.  an.,  eug.,  ono., 
mag.  c,  samb.,  mang.  a.,  urti.,  cupr., 
lamp.,  forini.,  ulm.,  meny. 
GoNFLtMEMT  :  puls.,  aluiu.,  ant.,  caus.,  nat. 
mu.,  sep.,   zinc,  bor.,    [formi.,    suif., 
jun.  pi.,  staph.,  carb.  v.,  samb.,  can.  fl., 
œth.,  chel.,  euphr.,  euph.  1.,  tab.,  carb. 
an.,  tereb.,  comocl. 
Gonflement  derrière  les  oreilles  :  carb. 
an.,  tab.,  [iris.,  coccio.,  alum.,  vio.  od., 
agn.  c,  art.  vul.,  cresc,  pariet.,  succin., 
a.  benz.,  art.  abs.,  dig.,  momordi.,  sol. 
ni.,  spig.,  sol.  m.,  bryo. 
Gonflement  du  périoste  derrière  les  oreil- 
les :  carb.  an.,  tab.,  [guar.,  comocl., 
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samb.,  jiin.p.,  daphn.,  armor.,  bar.  mu., 
cale,  c,  mag.  c,  merc.  v.,  œnant.,  teu- 
cri.,  pœo.,ac.  phos.,  galba.,  thuy.,urti., 
SDlh.,  a.  benz.,  pariet. 

Gloussement  :  puis.,  alum.,  ant.,  caus.,  nat. 
mu.,  sep.,  zinc,  bora.,  [bell.,  valer., 
petr.,  cale,  a.,  bol.  cer.,  phys.,  magn. 
c,  kadm.,  asa  ,  bism.,  œnant.,  armor., 
croc.,  kin.,  lach.,  lanr.,  par.,  vulv.,  a. 
benz.,  daph.,  chel.,  dulc.,pru.  p. 

Humidité  derrière  les  oreilles  :  petr., 
[oleand.,  mani.,  coral.,  nast.,  euph.  1., 
croc.,  merc.  a.,  arum.,  sep.,  ind.,  ran. 
sce.,  zinc,  ant.  cr.,  sol.  m.,  kin. 

INFLAMMATION    DES     OREILLES    :    puls.,     bell., 

bora.,  kal.,  [graph.,  laur.,  arist.,  can. 
fl.,cycl.,  cascar.,  taber.,  capsi.,  comoel., 
verbas.,  mag.  c,  asar.,  cupr.,  sabad., 
kalad.,  thuy. ,  mosch.,  crot. 

Nodosités  derrière  les  oreilles:  bar.,  [pis- 
cid.,  pi'tr.,  rhs.,  manceni.,  zinc,  mani., 
spig.,  rici.,  pariet.,  carb.  v.,  bar.  mu., 
trif.,  vulv.,  sal  Gl.,  verbas. 

Polypes  :  cale,  [vio.  od.,  iatr.,  matri., 
galba.,  taber.,  am.  c,  rut.,  bell.,  chin., 
mer.  pr.  r.,  colch.,lamp.,  sapi.,  can.  fl., 
opi.,  dict. 

Poussement  en  dehors  :  puis.,  caus.,  nat. 
sul.,  [cic,  lamp.,  clem.,  alli.,  mosch., 
jthirui.,  aur.,  lab.,  euph.  cy.,  merc  c, 
(Tùphr.,  nitr.,  loli.,  phys.,  chim.,  guar., 
inerc  a. 

Pression  :  spig.,  aur.,  capsi,,  rut.,  sabad., 
spong.,  sineg.,  [sele.,  taber.,  clem., 
plumb.,  mag.  c,  fumar.,  pru.  spi.,  acaj., 
rhm.,  eruc.  b.,  cochl.,  lyctop.,  cant.,  ve- 
rat.,  kadm  ,  cost.  sp.,  Sf^p. 

Pression  deruière  les  oreilles  :  thuy., 
[rath,,  sele.,  spig.,  cochl.,  iod.,  sec, 
(iict.,  duic,  acaj.,  morph.,  par.,  anac, 
manceni.,  cale.  c.,samb.,  onc,  ign. 

PruPiIT  ;  am.,  agar.,  capsi.,  hep.,  sep., 
spig.,arg.,  sele.,  [succin.,  sapi.,  rhs., 
cant.,  alco.  siilf.,  croc,  kal.  t.,  vince., 
a.  suif.,  cochl.,  cinnamo.,  carb.  an.,  mu. 
mag.,  iod.,  mang.  a.,  opi.,  thuy.,  sabad., 
staph.,  thym.,  nig. 

Pulsation  :  mu.  mag.,  spig. 

RoNGEMENT  :  plat.,  arg.,  [arum.,  merc.  v., 
licot.,    thim.,    pru.    sp.,    chin.,    rhs., 


phell.,  samb.,  rhin.,  bar.  a.,  sal.  am., 
a.  phos.,  kal.c,  euph.  of.,  guali.,  campli. 

Rougeur  :  puis.,  ant.,  carb.  v.,  chin.,  hep., 
[aur.,  zinc,  succin.,  seneg.,  graph.,  bar. 
a.,  chim.,  phys.,  euph.  of.,  rici.,  acaj., 
arum.,  cann.,  merc.  v. ,  moscb.,  stan. 

Rougeur  d'un  coté:  ign.,  [dict., merc.  p.  r., 
merc.  a.,  sep.,  coccu.,  cic,  grat.,  loli., 
anac,  momordi.,  plumb.,  ars.,  nux., 
sassa.,  sed.  a.,  cinnamo.,  scroph. 

Rougeur  derrière  les  oreilles  :  petr., 
tab.,  [alco.  suif.,  rici.,  graph.,  merc  v., 
stan.,  cinnab.,  nat.  mu.,  cant.,  Icop., 
daph.,  thym.,  columb.,  kin.,  ran.  b., 
carb.  an. 

Sécheresse  :  graph.,  nit.  a.,  petr.,  [ars., 
chim.,  kin.,  sep.,  jal.,  iod.,  eruc.  b.,  vio. 
od.,  niccol.,  mimo.,  tarax.,  sabad.,  iatr., 
bism.,  tea. 

Sécheresse  (Sensation  de)  :  petr.,  phos., 
[rici.,  rhs.,  par.,  niccol.,  verbe.,  euph. 
of.,  euph.  1.,  ign.,  carb.  an.,  sele.,  bar. 
a.,  chim.,  sil.,  merc  v.,  pip.,  merc  p.  a. 

Secousses  :  plat.,  [niccol.,  mag.  c,  sed.  a., 
tcucri.,  zinc,  segyph.,  sep.,  staph., 
thym.,  merc.  p.  a.,  pru.  sp.,  ign.,  cic, 
loli.,  tea.,  arum.,  bar.  a. 

Sei^sation  de  chaud  :  mgs.  arc,  [cycl., 
capsi.,  cinnamo.,  phell.,  vio.  od.,  nux.  j., 
mag.  c,  iris.,  berb.,  passif!.,  sal  Gl.,  dig., 
clem.,  calend. 

Sensation  de  froid  :  alum.,  plat.,  cic,  "[co- 
lumb., zinz.,  nux.  j.,  gen.  s.,  a.  phos., 
spong., cham., sabad.,  jun.  pi.,  merc  c, 
sassa.,  euph.  cy.,  sapi. 

Sensation  d'une  cheville  :  sep.,  spig.,  [co- 
paï., iris.,  guar.,  nux.  m.,  ign.,  cast.,  co- 
ral., phys.,  asar.,  ambr.,  psid.,  gen.  s., 
bell.,  merc.  c,  verat.,  ant.  c. 

Sensation  d'engourdissement  :  plat.,  [man- 
ceni., mer.  p.  al.,  lach.,  verat.,  a.  suif., 
mimo.,  cic,  nux.  m.,  magno.,  spon., 
rhs.,  rici.,  dict.,  daph.,  sassaf.,  led., 
thym.,  pru.  p.,  nitr.,  eruc.  b. 

Sensation  cosime  si  du  vent  sortait  de  l'o- 
reille :  chel.,  [torm.,  bol.  c,  camph., 
fer.,  agar.,  columb.,  succin.,  jun.  p.,  fil. 
m.,  seneg.,  zinz.,  sapi.,  can.  fl  ,  merc  a. 

Sensation  comme  si  du  vent  chaud  sortait 
DE  l'oreille  :  cant.,  [bol.  c,  dros.,  daph.. 
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sassaf.,    nux.,  sep.,    campti.,    columb., 
rhm.,   œgop.,    ono.,    bell.,    carb.    an., 
coccu.,  calad. 
Sensation  d'un  ver  :  rhod.,   [ign.,  guar., 
niccol.,    colum.,    acaj.,    ind.,    t.    suif., 
plumb.  a.,  loli.,  berb. 
Sensibilité:  kal.  hy.,  [a.  phos.,  mer.  p.  a., 
sal  Gl.,  cast.,  alli.,    nux.,   iris.,   coral., 
stront.,  merc.  c,  acaj.,  sep.,  gent.,  gen. 
s.,  ono. 
Serrement  :  plat.,  thuy.,  cinnab.,  mu.  a., 
spig.,  angus.,  [matri.,  lact.  v.,  dat.,  sec, 
ind.,  loli.,  led.,  gen.  s.,  guaj.,  inerc.  a., 
bell.,  tarax. 
Tension  :  dig.,asar.,  [agn.  c,  colch.,  clem., 
iatr.,  daph.,  jun.  pi.,  fab.  p.,  nitr.,  rhm., 
nux.  m.,  a.  phos.,  staph.,  arn.,  valer., 
zinc,  thym.,  merc.  a.,  can.  fl. 
TÉRÉBRATioN  :  hcll.,  sil.,   rhod.,  [sal  GL, 
uva.,    sassa.,    rhm.,   lamp.,     kal.    hy., 
chim.,   gent.,   spon.,   can.  fl.,   mosch., 
aur.,  guati.,  mimo. 
Traction  :  coni.,  phos.  a.,  stan.,  cycl.,  teu- 
cri.,   [guati.,   succin.,    gen.    s.,    aur., 
cresc,  nig.,  ran.  b.,  act.,  sassa.,  cast., 
iris.,  jun  pi.,  manceni.,  sil.,  œgop. 
Traction  de  dedans  en  deuors  :  coni.,  [arist., 
carb.  an.,  zinc,  laur.,  coraocl.,  ant.  t., 
coccu.,  thym.,  arn.,  led.,  sele.,  kal.  t., 
a.  phos.,  sassa.,  grat.,  lach.,  ind.,  se- 
ncg. 
Traction  de  dehors   en  dedans  :  verbas., 
[millef. ,  pluini.,   laur.,  comocl.,  zinc, 
uva.,  euph.  cy.,  dulc,  ulm.,  nast.,  fab. 
p.,  petrol.,  gent.,  nat.  mu.,  clem.,  a. 
suif.,  nitr. 
Traction    derrière    les    oreilles    :    dig., 
[stiiph.,  anac,  chim.,  pip.,  gent.,  mer. 
p.  a.,   alum.,   plumi.,  euph,   1.,  cast., 
nig.,œnant.,  dulc,  ran.  b.,  sassaf.,  cic, 
œgyph.,  iod.,  coccu.,  ulm. 
Tressaillement    :    puis.,    cinnab.,    rhod., 
spig.,  [euph.  of.,  plumb.,  agar.,  bism., 
phys.,    millef.,    uva.,    teucri.,    plumi,, 
gent.,  stan.,  euph.  1.,  pip.,  coral.,  co- 
lumb., sassa.,  bar.  mu.,  a.  benz. 
Ulcération:  am., merc, puis.,  lycop.,spon., 
stan.,  [phys.,  mang.  c,  camph.,  sabad., 
lact.  v. ,  anac. ,  merc.  v. , alli. ,  cic. ,  stront . , 


argem.,  passif!.,  t.  suif.,  arum.,  bar.  a., 
act.,  agar. 
ULciiRES  DANS  l'oreille  :  bovis.,  camph., 
[morph.,  kin.,  ono.,  kal.  hy.,  lach., 
œnant.,  a.  suif.,  chin.,  iod.,  alum.,  euph. 
1.,  euph.  cy.,  ambr.,  cupr.  a.,  sal  (11. 

CONCERNANT   l'oUÏE. 

Bruissement  (1),  bourdonnement  (2),  .mup.- 
MURE  (5)  :  ant.,  aur.,  carb.  an.,  caust., 
nat.  m.,  puis.,  suif.,  ars.,  bell.,  cale, 
carb.  V.,  croc,  dulc,  hep.,  led.,  mag., 
mgs.  arc,  merc,  nitr.  a.,  petr.,  phos,, 
rhm.,  sabad.,  spig.,  suif,  a.,  verat., 
cast.,  niccol.,  ol.  an.,  seneg.,  therm., 
vit. 

(1)  zinc,  phell.,  manceni.,  cast., phys., 
colum.,  iod.,  ign.,  ipe.,  bol.  c,  dat., 
morph.,  jal.,  pœo.,  ant,  c,  daph. 

(2)  mimo.,  siU., matri.,  samb.,  œgyph. ^ 
cann.,  stan.,  lact.  v.,  nux.  j.,  stront.  c, 
pru.  sp.,  carb.  an.,  arum.,  ran.  sce. 

(5)  phell.,   comocl.,  segyph.,   samb., 
can.   fl.,  plumb.  a.,   eruc.  br.,   arist., 
agar.,  act.,  galba.,  merc.  d.,  pœo.,  mi- 
mo., sal  Gl.,  parlet. 
Claquement  (1), éclatement (2)  :  sil.,  therm. 

(1)  plumb.  a.,  rhs.,  euph.  cy.,  ant.  t., 
mimo.,  kin.,  ran.  b.,  ambr.,  sabi.,  an- 
gus., stront.  c,  mer.  p.  r.,  vio.  od., 
guati.,  agar.  1.,  evon. 

(2)  succin.,  cann.,  can.  fl.,  bar.  m., 
pru.  sp.,  ant.  c,  niccol.,  aur.,  ran.  sce., 
matri.,  mang.  a.,  teucri.,  mer.  p.  r.,  vio. 
od.,  lea. 

Cloches  (On  entend  le  son  des)  :  sil.,  valer., 
cale, led.,  cast.,  [euph.  cy.,  squii.,  carb. 
an.,  matri.,  cast.,  opi.,  galba.,  ran.  b., 
grat.,  morph.,  magno.,  fer.  mu.,  verbe., 
cochl.,  sal  Gl.,  dus.,  nitr. 

Difficulté  de  l'ouïe  :  alum.,  anac,  cale, 
cic,  iod.,  lycop.,  mang.,  mu.  a.,  natr., 
nitr.  a.,  petr.,  phos.,  puis.,  sil.,  ars., 
bar.,  croc,graph.,  hyosc,  mag.,  merc, 
mu.  mag.,  phos.  a,,  sabad.,  sep.,  spig., 
spon.,  [fer.  c,  sed.  a.,  alum.,  vince., 
kadm.,  cost.  spi.,  sal.  am.,  iod.,  matri., 
vulv.,sapi.,merc.  p.  r.,  cupr.  a.,  plumi. 

Difficulté  pour  la  parole  :  phos.,  [kal. 
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liy.,  sybad.,  agn.  c,  tarax.,  arum.,  mag. 
c.  ,kin.,  nux.,  cbim.,  pru.  p.,  cochl.,  art. 
ab.,  coccu.,hclI.,  passif!.,  pariet.,  [ibarni. 

Diminution  DE  i,'ouïe  :  rrierc,  asa.,  bovis., 
cale,  coni.,  kal.,  rhm.,  plumb.,  sabi., 
suif,  a.,  angus.,  asar.,  coral.,  cycl., 
lani.,  iiigs.,  par.,  .sec,  [colch.,  bol.  c, 
cost.  sp.,  coinocl.,  gcnt.,  plumb.,  ant.  c, 
dig.,  nat.  c,  euph.  1.,  cbin.,  eug.,  ibs. 

DiiMiNUTio.N  DE  l'ouïe  d'on  SEUL  COTÉ  :  ambi'., 
aur.,  [cost.  sp.,  aiist.,  cale,  c,  fer.,  for. 
m.,  angus.,  ign.,millef.,  aga.l.,  argem., 
fer.  c,  uva.,  iod.,  vulv.,  plumi. 

GnONDEMENT  (1),  ROULEMENT  (2)  :  plat.,  atit., 
petr.,  cliel.,  rhod. 

[(1)  Asa.,  zinc,  colch.,  bell.,  tarax., 
trif.,  bell.,  bryo.,  pru.  sp.,evon.,  clem., 
plumi.,  coccu.,  mer.  p.  r.,  asar.,  cale, 
e.,  scroph. 

[(2)  Ipe.,  jal.,  angus.,  aris.,  magne, 
cost.  .sp.,  fer.  dulc.,  verbe.,  eof.,  dros., 
trie,  sapi.,  nux.,  art.  ab. 

Musique  (Dégoût  pour  la)  :  sep.,  vio.  od., 
[nux.  j.,  dict.,  bell.,  œnant.,  ind.,  iod  , 
anac.,  phys.,  nitr.,  petros.,  pip.,  kalad. 

Musique  (Dégoût  pour  la)  du  violon  :  vio. 
od.,  [ran.  a.,  mang.  e.,  nux.  j.,  galeob., 
comoel.,  ipe.,  kin. 

Musique  (Sensation  de  dégoût  pour  la)  : 
mang.,  spig.,  ars.,  natr.,  puis.,  sil., 
verbas.,  [cic.  mani.,  a.  suif.,  pseo.,  rhs., 
euph.  1.,  nast.,  rbod.,  pru.  p.,  gen.  s., 
mère,  v.,  agn.  c. 

Oreilles  (Comme  si  quelque  chose  était 
placé  devant  les)  :  led.,  mgs.  arc,  mu, 
mag.,  sabad.,  suif,  a.,  meny.,  verbas., 
[mimo.,  graph.,  cof.,  jal.,  iatr.,  cupr., 
staph.,  ant.  c,  ran.  a.,  rut.,  agar., 
phosph.,  tab.,  sol.  ni.,  tea.,  gent.,  euph. 
cy.,  nast.,  armor.,  cant. 

Sensibilitiî  :  nat.,  lycop.,  phos.  a.,  coni., 
coff.,  mag.,  mu.  mag.,  kalad.,  kal.  hy., 
seneg.,  [ant.  t.,  veriie.,  paeo.,  rbod., 
sepi.,  vulv.,  eug.,  aegyph.,  copaï.,  brvo., 
merc  d.,rici.,  agar.  1.,  tea.,  gent.,  pis- 
cid.,  asar. 

Sensibilité  extraordinaire  :  lycop.,  coff., 
sep.,sili.,su!ph.,  [ol. an., agar.  1.,  bol.c, 
natr.  c,  jal.,  psid.,  plumi.,  argem.,  cale, 
c,  tea.,  kal.  t.,  nat.  mu.,  pseo. 


Sons  (On  entend  des)  :  merc. ,  phos. ,  [euphr. , 
sapi.,  graph.,  can.  fl.,  verbe.,  ant.  t., 
ran.  sce.,  jun.  pi.,  eug.,  euph.  1.,  ma- 
gne, aeaj.,  dros.,  dulc,  suif.,  a;gy[tii.. 
crot. 

Surdité  ;  ant.,  arn.,  led.,  mgs.  arc,  niu. 
mag.,  natr.,  sep.,  veratr.,  niccol.,  scie., 
tlierm.,  verbas.,  |inoinordi.,  cui>eba!. 

Tintement  (1),  ciiantement  (2),  cuis  (5). 
siiflement  (4)  :  carb.  veg.,  chin.,  con., 
graph.,  lycop.,  nux.,  stan.,  valer.,  rath., 
vit. 

(l)merc.  a.,  alo.,jal.,  phos.,  nat.  m., 
chin.,  bar.  a.,  cale  c,  calad.,  thym., 
sal.  am.,  vulv.,  merc.  d.,  uva.,  dulc. 
argem. 

(2)  Matri.,  œnant.,  merc.  d.,  rhod.. 
cupr.,  jun.  pi.,  verbe.,  piscid.,  bar.  m., 
puis.,  spong.,  cane  fl,,  manioc,  cynom. 
(5)  trif.,  sele.,  chin.,  natr.  mu.,  suif., 
uva.,  sep.,  t.  suif.,  zinc,  plat.,  aur., 
cant.,  armor. 

(4)  suif.,  tliuy.,  columb.,  manceni.. 
cvon.,  copaï.,  clem.,  tarax.,  taber., 
graph.,  a3th. 

Tympan  (R.elâchement  du)  :  rhm.,  [a.  niti'., 
euphr.,  botr.,  eruc  br.,  euph.  cy.,  ran. 
a.,  copuï.,  dat.,  staph.,  vulv.,  ono., 
lam.,  piscid.,  gent. 

Voix  (On  entend  des)  :  cham.,  [eruc  b., 
cic,  bar.  a.,  bar.  mu.,  rut.,  gent.,  dros.. 
a.  benz.,  grat.,  piscid.,  dulc,  ant.  c, 
ulm.,  bol.  c,  chim. 

selon  le  temps  et  les  circonstances. 

Air  (Au  grand)  :  lycop.,  euph.  off.,  tab., 
[succin.,  rhod.,  Ihuy.,  rhus.,  taber., 
dulc,  mang.  c,  sassa.,  tereb.,  fer.  a., 
loli.,  eug.,  verat.,  hcot.,  trif.,  galba., 
bar.  mu.,  gen.  s. 

Amygdales  (Par  l'augmentation  des)  :  staph., 
aur.,  merc,  nitr.  a.,  [sal.  am.,  millef., 
aeaj.,  psid.,  sassa.,  fer.  a.,  dict.,  succin., 
petr.,  cale  c,  mang.  c,  rhod.,  [sassa., 
par.,  tereb.,  euphr.,  sapi.,  a.  benz., 
rut.,  natr.  c,  teucri.,  crot.,  cast. ,  cas- 
car.,  spong.,  coni.,  valer.,  zinz.,  mu.  m., 
chin.,  cochl.,  nux. 

Bruit  (Pendant le):  natr.,  zinc,  acon.,  ly- 


vm 


RÉPERTOIRE. 


cop.,  mng.,  mu.  mag.,  sil.,  caliid. ,  [sa- 
bad.,  cale,  a.,  jal.,  cort.  samb.,  sele., 
cocc,  euph.of.,  thea.,  trif.,  cain.,  dros., 
matri.,  bar.  m.,  manceni.,  bar.  a.,  hep., 
asar.,  euph.  cy.,  arum. 

Chagrin  (Après  un)  :  suif.,  [ign.,  nat.  m., 
cncc,  arist.,  dros.,  bryo  .,  camph.,  act., 
phell.,  kal.  t.,  fab.  p.,  arn. 

Chambre  (Dans  la)  :  mgs.,  [formi.,  sassaf., 
niccol-,  ipe.,  ran.  se,  plumi.,  fer.  c, 
œnant.,  kal.  c,  pbimb.,  calend.,  arist., 
pru.  sp.,  arg.,  cochl.,  samb.,  dulc, 
cast.,  verbe. 

Couché  (Étant)  :  bar.,  [asa.,  hell.,  lamp., 
psid . ,  stront. ,  dig.,  niccol.,  a^gyph.,  kin., 
coni.,sep.,nast.,  lycop.,  merc.  d.,  dict., 
a.  nitr.,  evon. 

Douleur  (Par  la)  d'autres  parties  :  mang., 
[phos.,  manceni.,  can.  fl.,  cupr.,  sabi., 
gra))h.,  acaj.,  fer.  a.,  euph.  1.,  aga.  em., 
ol.  an.,  funiar.,  vio.  od.,  arg.,  mang.  c, 
cain.,  sec,  cast. 

Endormi  (Après  s'être)  :  calad.,  [fer.  c,  se- 
neg.,  kal.  c,  trif.,  cant.,  a.  hydro., 
badi.,  fab.  p.,  euph.  cy.,  dict.,  ran.  b., 
,      act.,  ipe.,  can.  fl.,  verbe.,  cain. 

Ekfants  (Chez  les)  :  zinc,  [sep.,  œnant., 
sabi.,  graph.,  tereb.,  stront.  c,  argem., 
nitr.,  cynom.,  phos.,  cant.,  verbe., 
bism.,  merc.  a.,  ran.  sec,  rhod.,  man- 
ceni. 

Éruption  a  la  tête  (Avec)  :  lyc,  [coni., 
croc,  nat.  mu.,  valer.,  spon.,  jal.,  cochl., 
badi.,  plumi., dirid.,  spig.,  succin.,  cane, 
fl.,  chin.,  thuy.,  sec,  serp.,  bism., 
phell.,  gen.  s.,  ign.,  capsi. 

Éternuant  (En)  :  bar.,  [loli.,  chim.,  rhod., 
eruc  b.,  verat.,  cycl.,  aga.,  em.,  cast., 
thuy.,  act.,  sassafr.,  seneg.,  momordi., 
cochl.,  euph.  cy. 

Fièvre  intermittente  (Par  suppression  de)  ; 
cale,  [croc,  jal.,  zinc,  t.  suif.,  œnant., 
psid.,  seneg.,  ran.  b.,  succin.,  cresc, 
alum.,  bar.  c.,>fer. 

Gorge  (Avec mal  de)  :  cham.,  [acaj.,  calad., 
plumb.,  bar.  c,  dulc,  crot.,  alum.,  fab. 
p.,  cochl.,  bism.,  petr.,  diad.,  carb.  v., 
oie. 

Jour  et  nuit  :  hell.,  [œnant., bar.  c,  euph. 
cy.,  fil.  m.,  asa.,    kal.    t.,   dict.,  iatr., 


niani.,  nast.,    sal.    am.,  cascar.,  copai., 
lamp. 

Lit  (Au)  :  thuy.,  [plumb., ulm.,  mani.,  gen. 
s.,  bism.,  plat.,  dict.,  kal.  t.,  dros., 
coni.,  hell.,  chin.,  phell.,  sassa.,  loh,, 
marne. 

Lune  (Pendant  la  pleine)  aggravation  :  sil., 
[camph., morph.,  alco.sulf.,  lamp.,lam., 
zinc.,inenY.,  passif!.,  dus.,  licot. 

Marchant  (En):  seneg.,  [plumb.,  jal.,  dros., 
verat.,  creos.,  mame.,  dulc,  succin., 
ign.,  iatr.,  art.  ab.,  euph.  of.,  cocc, 
calend.,  senn.,  a.  mu.,  cycl. 

Marchant  (En)  au  grand  air  ;  coni.,  [a. 
benz..  verat.,  gen.  s.,  mer.  p.  r.,  ind., 
.lur.,  dros.,  eug.,  creos.,  colum.,  vulv., 
euph.  cy.,  bar.  a.,  ant.  c,  millef.,  rhod. 

MiLiAiRE  (A  la  suite  de  la)  :  puis.,  [plat., 
formi.,  eruc.  b.,  calad.,  phell.,  vinca., 
sabi.,  euph.  cy.,  eug.,  vulv.,  art.  ab., 
evon.,  staph.,  cale,  a.,  colum.,  guaj., 
vio.  od. 

Mouchant  (En  se)  :  hep.,  stan.,  [squil., 
eruc.  b-,  act.,  lam.,  fer.  c,  colch.,  eug., 
vio.od.,  cale,  a.,  kal.  t.,  momordi.,  aga. 
em.,  cic,  cocc,  alum.,  cynom.,  lam., 
aga.  1. 

Mouchant  (En  se)  amélioration  :  mang., 
merc,  sil.,  [a.  hydr.,  sed.  a.,  acaj., 
suif.,  rhod.,  cycl.,  colch.,  ant.  t.,  vio. 
od.,zinc.,  tab.,  aga.  cm.,  coccu. 

Musique  (Parla)  :  cof.,  phos.  a.,  sep.,  lab., 
vio.  od.,  [carb.  an.,  niccol.,  tea.,  vinca., 
phell.,  rhod.,  uva.,  coccu.,  capsi.,  agar., 
rut.,  cochl.,  aga.  em.,  calend.,  cale.  a. 

Nuit  (La)  :  cham.,  dulc,  [mani.,  croc, 
art.  ab.,  lamp.,  nast.,  thym.,  nit., 
œnant.,  eug.,  cochl.,  aga.  I.,  mosch., 
camph.,  vulv.,  piscid.,  kal.  c,  bar.  c, 
argem. 

Odontalgie  (Pendant  Y)  :  cham.,  merc, 
puis.,  niccol.,  [mani.,  croc,  aga.  1., 
capsi.,  ars.,  nast.,  can.  fl.,  bar.  c,  chin., 
cann.,angel., agar., calad.,  cocc,  sol.  ni., 
valer.,  art.  ab.,  piscid.,  bar.  mu. 

Parlant  (En)  :  mang.,  mu.  mag.,  teucri., 
cale  a.,  momordi.,  croc,  bar.  c,  fer.  c, 
gent.,  arn.,  loU.,  eruc.  b.,  coral.,  thym., 
cochl.,  sec,  millef.,  kal.  c,  nat.  mu. 

Pieds   froids  (Avec   les)  :  thuy.,  [angel., 
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agar.,   eruc.   b.,   dict.,   asar.,   setl.    a., 
nast.,  tarax.,  a.  benz.,  coliimb.,  calciid., 
byppo.,     chln.,    sabi.,    niillcf.,    piscid., 
capsi.,  cor  t.  sani. 
Pieds  (En  appuyant  les)  :  mu.  niag.,  [gent., 
mosch.,  psid.,   mani.,  cale,    a.,   staph., 
ipe.,    agar.    eni.,   can.  fl.,    eort.   sani., 
A'inca. 
pKKioDiQUE  (Retour)  :  spig.,   [a.   benz.,  fer. 
c,  mani.,  coral.,  sassaf.,  tcreb.,  a.  nitr., 
can.   fl.,   gent.,   grat.,   ambr.,  nux.  j., 
zinc.,  columb.,   cynom.,    cupr.   a.,   ca- 
lend.,  nat.  mu.,  alum.,  cascar.,  lact.  v. 
QiiisiNE  (.4 près  l'usage  de  la)  :  cale,  puis., 
[gent.,  ran.   a.,  columb.,  marne.,  cin., 
cynom.,  ambr.,  graph.,  ars.,  uva.,  capsi., 
vinca.,  cann.,  galba.,  evon.,  tea. 
Reproidissemeint  (Après  un)  :  dulc,  merc, 
nux.,  [cic.,uva.,  cynom.,  cale,  a.,  verat., 
coccio.,  aga.  cm.,  cascar.,  gen.  s.,  spon., 
columb.,  cort.  sam.,  nux.  j.,  nat.  mu., 
lact.  V.,  fer.  mu.,  cupr.,  botr.,  can.  fl. 
RlviMT  (En)  :  mang.,   [momordi.,   eic,  se- 
neg.,   crot.,  arg.,   plumb.,   hall.,   act., 
aga.  m.,  cupr.,  nux.  j.,ulm.,  cycL,  chln., 
cbim.,  croc,  calad.,  nat.  inu.,  acaj. 
So;r  (Le)  :  alum.,  earb.  v.,  thuy.,  suif,  a., 
[plat.,  stront.  c,  loli.,  euph.  cy.,  galba., 
kal. c.,nitr., jal.,  senn.,carb.  an.,  seneg., 
sec,  botr.,  acaj.,  act.,  iatro.,  croc. 
Tète  (Par  mal  de)  :  merc. ,  ars. ,  dulc. ,  puis. , 
[ind.,  merc.  p.  r.,  sec,  bar.  c,  merc  a., 
calad.,  camph.,  matri.,  aur.,  plat.,  ca- 
lend.,  lact.  v.,  aga.  em.,  can.  fl.,  mamc, 
alo.,  mosch.,   kin.,  kal.   t.,   mang.   c, 
sabi.,  alco.  sul. 
Toucher  (Parle)  amélioration  :  cast.,  [coni., 
lab.,  ant.  c,  copaï.,  œth.,  ipe.,  art.  ab., 
graph.,  act.,  pru.  sp.,  laur.,  botr.,  cale, 
c,  aga.  cm.,  alco.  sul.,  merc.  a.,  raimo. 
L'uiNE  (Avec  sécrétion  abondante  d')  :  thuy., 
[a.   nitr.,  momordi.,   mame.,   fer.    m., 
raie,    a.,   asa.,   badi.,   cain.,   pru.   sp., 
cochl.,  thym.,  cinnanic,  merc.  d.,  crot., 
cupr.,  mimo.,  fer.  c,  art.  v. 
Vertige  (Pendant  le)  :  puis.,  seneg.,  [nic- 
col.,   coni.,    sal.   am.,    taber.,    arum., 
par. ,  kal.  t. ,  carb.  an. ,  aga.  em. ,  merc  a. , 
cascar.,  lach.,  cochl.,  sed.  a.,  alco.  suif., 
dict.,  hell.,  ambr. 


Vieillards  (Chezles)  :  suif.,  [plumb  ,  fer.  a., 
bism.,  cocc,  œgyph.,  ol.  an.,  œgop., 
merc.  p.  r.,  merc.  a.,  jal.,  alum.,  ambr., 
columb.,  ipe.,  hypp.,  tea.,  cinnamo., 
grat.,  cale  c,  cresc 

Voix  (En  hsant  à  haute)  :  verbas.,  [piscid., 
sabad.,  can.fl.,  lab.,  cochl.,  coni.,  cann,, 
ind.,  spon.,  tereb.,  euph.  of.,  cale  c, 
niccol.,  sil.,  a.  nitr.,  oleand.,  laur., 
agn.  c. 

Vue  (Alternant  avec  affection  de  la)  :  cic, 
[sec,  petr.,  mang.  c,  cin.,  marne., 
botr.,  art.  ab.,  œgyph.,  cresc,  acaj., 
kadm.,  camph.,  bisra.,  squil.,  ind.,  onc, 
columb.,  sepi. 

VIII 

IVez. 
selon  la  nature.  — AU  nez. 

Battement  :  coloc ,  [cic,  mag.  c,  cupr., 
dict.,  stront.  c,  fer.  m.,  euph.  of.,tea., 
badi.,magno.,  crot.,  cain.,  piscid.,  arn., 
asar.,  niccol. 

Boutons:  carb.  an.,  sil.,  [euph.  of.,  verat., 
cort.  sam.,  merc.  d.,  sassa.,crot.,  œgop., 
dict.,  sec,  arg.,  coral.,  iatr.,  matri., 
grat. 

Boutons  SUPPURANTS  :  pluinb.,  tarax.,  therm., 
[alli.,  piscid.,  asar.,  magno.,  cupr.  a., 
aur.  m.,  dict.,  sec,  merc  d.,  sal.  am., 
dat.,led.,  cynom.,  fer.  a.,  euph.  of. 

Cancer  :  aur.,  sep.,  cale,  suif.,  [mani., 
kal.  t.,  arist.,  œgop.,  galba.,  arn.,  merc. 
pr.  a.,  verat.,  calend.,  spig.,  ran.  a., 
liell. 

Carie  :  aur.,  merc,  [kad.  sul.,  cale,  c, 
sol.  n.,  ipéca.,  croc,  cynom.,  piscid., 
arg.,  mang.  c,  sil.,  matri.,  rici.,  magno. 

Chaleur  :  mgs.  arc,  [verbas.,  loli.,  botr., 
cin.,  ant.  t.,  euph.  cy.,  fer.  m.,  dict., 
bar.  c,  gent.,  nig.,  euph.  of.,  thuy., 
seneg.,  cham.,  bism.,  a?gyph. 

Chaleur  rrulante  :  cin.,  stan.,  ars.,  carb. 
an.,  led.,  nitr.,  suif.,  kal.  hyd.,  niccol., 
[asa.,  crot.,  ipe.,  a.  hyd.,  cain.,  a.  phos., 
dict.,  grat.,  sep.,  cale   e,  mu.  mag. 
mosch.,  oleand.,  nast.,  bar.  mu. 
9 
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Compression  :  acon.,  [colch.,  arist.,  gral., 
sassa.,  aga.,  cale,  a.,  angus.,  rnerc.  v., 
oleand.,  evon.,  led.,  psid.,  fer.  m.,  mag. 
c,  phos. 

Congestion  sanguine  :  am.,  [asa.,  asar., 
oleand.,  arn.,hypp.,formi.,  valer.,  guaj., 
eug.,  evon.,  mosch.,  œth.,  cochl.,  laur., 
thuy.,  nux.,  ran.  a.,  alco.  suif. 

CoNSTRicTioN  :  hell.,  [verbe.,  grat.,  guaj.. 
argem.,  stront.  c,  iatr.,  fab.  p.,  a.  suif., 
dat.,  loli.,  ran.  sce.,  verat. 

Contraction  :  nitr.,  sabad.,  [ipe.,  laur., 
ferrai.,  agar.,  colch.,  arist.,  cochl.,  bar. 
mu.,  iris.,  millef.,  fab.  p.,  euph.  1., 
alco.  suif.,  verbe.,  kin. 

Crampe  a  l'aile  du  nez  :  ambr. ,  [cic. ,  ant.  t. , 
qsa., sassa.,  art.  v.,  cocc,  lact.  v.,  fer.  a., 
verat.,  eug.,  colch.,  cann.,  nasl. 

Croûtes  dans  les  narines  :  ran.,  thuy.,  ant., 
arn.,  aur.,  cale,  cic,  cocc;,  graph., 
lyc,  mu.  mag.,  rath.,  spig.,  stront. 
[cycl.,  art.  v.,  cochl.,  verbe., arist., badi., 
niccol.,  kalad.,  kal.  c,  phell.,  evon., 
seneg.,  mang.  c.  ' 

Croûtes  au  bout  du  nez  :  carb.  v.,  sep., 
[mani.,cascar.,  iris., argem.,  œth.,  acaj., 
alo.,  aîgop.,  cann.,  verat.,  nig.,  sassa., 
bar.  a.,  seneg.,  aga.  em.,  kin.,  asa., 
bism. 

Croûtes  sous  le  nez  :  bar.,  [marne.,  trif., 
phos.,  asar.,  cinnamo.,  ambr.,  bar.  mu., 
badi.,  acaj.,  formi.,  asa.,  bism.,  phell., 
kal.  c. 

Dartre  squameuse  :  aur.,  [millef.,  psid., 
act.,  aur.  m.,  ipe.,  alum.,  coloc,  thuy., 
valer.,  sep.,  alli.,  dict.,  ran.  sce.,  raatri., 
mairie.,  piscid. 

Déchirement  (Douleur  de)  :  lyc,  ind.,  kal. 
hy.,  niccol.,  [bism.,  cascar.,  sele.,  cham., 
sil.,  magno.,  acaj.,  asa.,  dat.,  sassaf., 
agar.,  a.  phos.,  asar.,  œgyph.,  sal.  am. 

Déchirement  dans  la  racine  du  nez  :  mang., 
[psid.,  aur.  mu.,  cham.,  caim.,  .sed.  a., 
plumi.,  cynom.,  alo.,  pru.  spi.,  urti., 
acaj.,  iris.,  euph.  1.,  kal.  c. 

Démangeaison  :  euph.  of.,  sabad.,  [argem., 

sep.,  sed.  a.,  bar.  a.,  sal.   am.,   eug., 

cham.,  crot.,  phos.,    rath.,   guaj.,   opi., 

succin. ,  merc.  v. ,  alco.  suif. ,  bism. ,  fornii. 

Douleur   incisive  :    ind.,     [grat.,  kal.   t.. 


acaj.,  cin.,  bar.  a.,  sep.,  piscid.,  mame., 
sil.,  a.  hydro.,  nast.,  kal.  c,  lam.,  ipe., 
camph.,  petr.,  jace. 

Douleur  de  coup  :  arn.,  vio.  od.,  [agar., 
cale,  a.,  act.,  bar.  mu.,  formi.,  phell., 
laur.,  fil.  m.,  magno.,  cocc,  armor., 
petr.,  cupr.  a.,  cycl. 

Douleur  de  brisure  :  bell.,  hep.,  [ign., 
galba.,  petr.,  taber.,  scroph.,  camph., 
cort.  samb.,  cale  a.,  thym.,  pœo.,  merc. 
p.  r.,  verbe.,  badi.,  cupr.,  alco.  suif., 
cain.,  am.  c,  angel. 

Douleur  d'ulcération  :  nux.,  rhs.,  [mimo, 
cresc,  merc.  p.  r.,  phell.,  mag.  c,  ant. 
t.,  merc.  d.,  tea.,  ran.  sce.,  euph.  cy., 
merc  p.  a.,  morph.,  euphor.  of. ,  sol. 
ma.,  euphr.,  lact.  v.,  mang.  c,  carb.  an., 
fer.  m. 

Dureté  :  thuy.,  [hypp.,  plumb.,  euph.  of., 
sassaf.,  taber.,  badi.,  mang.  c,  piscid., 
ol.  au. ,  valer. ,  cupr. ,  sol.  ni. ,  cycl. ,  evon. , 
dulc,  mime,  phos.,  psid. 

Écorchure:  ant.,  agar.,  daphn.,  phos.,  kal. 
hy.,  [sassaf.,  sec,  acaj.,  kal.  t.,  cain., 
œgop.,am.  c,  sele.,  œgyph.,  ambr.,  lact. 
V.,  vinca.,  cascar.,  sapin.,  iod. 

Ecorchure  (Douleur  d')  ;  hep.,  daph.,  mu. 
mag.,  nux.,  [phell.,  mani.,  cascar.,  lact. 
V.,  cochl.,  bism.,  spon.,  lamp.,  ran. 
a.,  colch.,  magno.,  kadm.,  plumb.,  sa- 
pin., fer.  c,  bar.  c,  capsi.,  sele. 

Effilement  du  nez  :  ars.,  phos.  a.,  rhs., 
sec,  staph.,  [copaï.,  ant.  t.,hypp.,  mil- 
lef., plum.,  chinanio.,sele.,  sapi.,euplir., 
art.  V.,  iris.,  euph.  cy.,  merc.  p.  r., 
asar.,  a.  suif. 

Endolorissement  :  mu.    mag.,  led.,    rhs., 
[piscid.,  opi.,  vince.,  oleand.,  jace.,  cas- 
car., magno.,  alli.,  psid.,  sgop.,  evon.,   f 
guaj.,  dulc,  sep.,  guar. 

Élancements  :  nitr.,  spig.,  [petr.,  ran.  scel., 
fer.  c,  coral.,  mu.  m.,  sec,  an.  v., 
acon.,  fumar.,  iod.,  euph.  cy.,  pip.,rani 
h.,  licot.,  mag.,  bar.  c,  nux. 

Engelures  :  agar.,  mgs.  aust.,  [alli.,  co- 
ral., euph.  cy.,  ran.  sce.,  cost.  sp.,  phell., 
thym.,  mag.  c,  verbe.,  iod.,  kadm., 
merc.  d.,  lamp. 

Éphélides  :  phos..,  suif.,  [a.  phos.,  fer.  a., 
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kalad.,  verat.,  arg.,  galba,  sol  .m.,  pru. 
s.,  sil.,  can.  fl.,  carb.  an.,  lamp.,  ran. 
sce.,  coral. 

Épistaxis  ;  arn.,  bell.,  carb.  v.,  cof.,  croc, 
ipe.,  inerc,  mosch.,  phos.,  rnth.,  subi., 
suif.,  acon.,  bi'yo.,  cann.,  capsi.,  coni., 
fer.,  hep.,  led.,  lyc,  nitr.,  riitr.  a.,  puis., 
rhs.,  sep.,  sil.,  ambr.,  angus.,  ars., 
bar.,  caus.,  dulc,  kal.,  mag.,  mgs. 
arc.,merc.,  petr., p/ios.  a.,  sabad.,  sec, 
sep.,tereb.,  [capsi.,  fer.  a.,  kalad.,  verat., 
arg.,  galb.,  sol.  m.,  pru.  s.,  can.  fl., 
carb.  an.,  lamp.,  ran.  sce.,  coral. 

Epistaxis,  le  sang  est  acre  ;  nitr. 

Épistaxis,  le  sang  est  clair  :  dulc,  [fer.  c, 
ant.  t.,  arn.,  carb.  an.,  œnant.,  crot., 
plumi.,  puis.,  iris.,  sele. 

Épistaxis,  le  sang  est  noir  :  croc,  [cain., 
art.  V.,  ind.,  rhod.,  cupr.  a.,  cocc, 
creos.,  aga.  1.,  coccio.,  bell.,  thym., 
ran.  sce.,  alum.,  sil.,  arist.,  verbas. 

Epistaxis,  le  sang  est  chaud  :  dulc,  [aur. 
m.,  millef.,  rhod.,  dat.,  hcll.,  eru.  b., 
cresc,  cupr.  a.,  fil.  m.,  capsi.,  lact.  v., 
calad.,  tab.,  sapi.,  galeob.,  sassaf. 

Epistaxis,  le  sang  est  épais  :  croc,  [opi., 
argem.,  iris.,  sapin.,  led.,  lact.  v.,  can. 
fl.,  sabi.,  iod.,  succin.,  copaï.,  sol.  m., 
forini.,  cic,  bell. 

Épistaxis,  des  croûtes  de  sang  se  forment 
dans  les  narines  :  stront.,  ambr.,  [merc 
p.  r.,  formi.,  fab.  p.,  act.,  vince.,  chel., 
arn.,  bar.  a.,  sabi.,  sol.  m.,  pariet., 
badi.,  cupr.,  niccoL,  soli.  ni.,  succin. 

Éruption dartreuse  :  spig.,  aur.,  [merc.  a., 
art.  v.,lach.,  ign.,  euph.  of.,  sec,  pru. 
sp.,  ant.  c,,  œnant.,  piscid.,  laur.,  nig. 

Éruption  sur  les  côtés  et  la  racine  : 
aur.,  natr.,  sil.,  spig.,  niccoL,  [formi., 
pru.  p.,  sapin.,  led.,  hoU.,  eru.  b.,  cant., 
coff.,   sed.    a.,    arg.,    verbas.,   sol.  ni., 

^  a.  benz.,  cain.,  alo.,  iatr.,  alco.  suif. 

Éruption  a  la  pointe  du  nez  :  caus. ,  spoiig. , 
[chel.,  sol.  ni.,  bell.,  sabi.,  gent.,  œth., 
rath. ,  thym. ,  alco.  suif. ,  crot. ,  cain. ,  badi. , 
dros.,  œggyh.,  kal.  t.,  squil.,  agn.  c. 

FouiLLEMENT  :  coloc,  nitr.,  [galeob.,  agn. 
c,  vince.,  creos.,  crot.,  sed.  a.,  lam., 
kal.  t.,  laur.,  diad.,  ono.,  ipe.,  merc.  v., 
staph.,  dulc,  cast. 


Fourmillement  :  sabad.,  carb.  v.,  mosch., 
plat.,  spig.,  ran.,  teucri.,  [asar.,  ran. 
sce.,  a.  benz.,  dros.,  rath.,  copaï.,  badi., 
succin.,  rhod.,  daphn.,  iris.,  evon.,  sapi., 
bell.,  gent.,  ran.  a. 

Frémissement  :  stront.,  [diad.,  iris.,  copaï., 
millef.,  badi.,  a.  suif.,  evon.,  sassaf., 
fer.  mu.,  carb.  an.,  pariet.,  trif.,  verat., 
nitr.,  sabin.,  bell. 

Furoncle  :  alum.,  sil.,  [chel.,  sapin.,  rath., 
psid.,  fer.  c,  tereb.,  chim.,  coff.,  phys., 
coccio.,  sed.  a.,  alo.,  dulc,  taber., 
kadm. 

Gerçures:  carb.  an.,  [croc,  mag.  c,  sed. 
a.,  a.  benz.,  ulra.,  succin.,  spig.,  piscid., 
ran.  sce.,  a.  phos.,  galb.,  mu.  mag., 
spon.,  columb.,  iiid.,  angel. 

Gonflement  :  arn.,  aur.,  bell.,  bryo.,  merc, 
phos.,  ran.,  zinc,  alum.,  ars.,  bovis., 
cann.,  cant.,  kal.,  mu.  mag.,  nitr.,  phos. 
a.,  sep.,  thuy.,  coral.,  niccol.,  [sec, 
piscid.,  galba.,  sabad.,  petr.,  stront.  c, 
senn. ,  ant.  c. ,  coccio. ,  argem. ,  momordi. , 
sil.,  nux.,  cann.,  dros.,  psid. 

Gonflement  des  os  :  aur.,  ]act.,  ipe,,  merc. 
a.,  urti.,  dig.,  cuph.  cy.,  ind.,  serin., 
columb.,  magno. 

Gonflement  de  couperose  :  cann.,  [fab.  p., 
sil.,  ant.  t.,  a.  hydro  ,  badi.,  euph. 
1.,  succin.,  alco.  suif.,  vince.,  coccio  , 
coni.,  kal.  hy. 

Grippement:  nitr.,  [bol.  c,  suif.,  a.  hydr., 
spig.,  sed.  a.,  mag.  c.  calad.,  am.  c, 
senn.,  acon.,  par.,  phys. 

IIémorrhagie  :  bell.,  led.,  phos..  (Vide  : 
Épistaxis.) 

Inflammation  :  aur.,  bell.,  hep.,  nitr., 
agar.,  natr.  m.,  sep.,  rath.,  phell.,  [chel., 
cic,  cann.,  grat.,  coff.,  euph.  cy.,  co- 
ral., aga.  1.,  ant.  t.,  thvm.,  taber.,  suif., 
bell. 

Inflammation  ÉRYSIPÉLATEUSE  :  pli.mb.,  [cy- 
cl.,  grat.,  ambr.,  cain.,  kadiii.,  coloc, 
coff.,  carb.  v.,  lam.,  t.  suif.,  canth. 

Insensibilité  :  natr.  m.,  [kal.  hy.,  bar.  m., 
eru.  b.,  coff.,  chim..  kadm.,  bryo.,  kin., 
asar.,  merc.  d.,  vio.  od,,  plumi.,  niccol. 

Orturation  par  enflure  :lyc.,  [iod.,  carb. 
an.,  gakob.,  chim.,  diad.,  cain.,  angel., 
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bel!.,  niag.  c,  a.  suif.,  arist.,  kadm., 
gent.,  tarax.,  lact.  v. 

Odeur  désagréable  du  nez  :  phos.,  [dat., 
ara.  c,  chim.,  galeob.,  plumi.,  creos., 
angus.,  lact.  v.,  nitr.,  bovis.,  iil.  m., 
fer.  a.,  daph. 

Odeur  fétide  :  bell , ,  phos. ,  [lamp. ,  columb. , 
chin.,  fer.  c.,  suif.,  hyp.,  badi.,  tarax., 
cuph.  cy.,  act.,  gent.,  capsi. 

Os  (Douleur  aux)  du  nez  :  natr.  m.,  aur., 
carb  an.,  merc,  hyosc,  sil.,  thuy., 
(olch.,  [columb.,  iris.,  fer.  c,  helL,  ta- 
ber.,  serp.,  a.  hydr.,  fer.  m.,  sapi.,nux., 
vio.  od.,  a.  benz.,  cant.,  coloc,  cupr.  a. 

Peau  (Desquamation  de  la)  :  aur.,  natr., 
[a.  hydr.,  agar.  1.,  art.  v.,  nat.  mu., 
coral.,  dict.,  merc.  d.,  ara.  c,  ran.  b., 
euph.  l.,kal.  hy.,  iod.,  serp.,arn.,  eru. 
b.,  sapin. 

Peau  (Fendillement  de  la)  :ant..  [euph.  cy., 
rici.,  coloc,  ign.,  hyp.,  jun.  pi.,  leucri., 
cham.,  coccio.,  plumb.  a.,  oleand.,  li- 
cot.,  formi.,  kal.  c,  petr.,  œgop.,  aga. 
1.,  guaj. 

Peau  (Mort  de  la)  :  natr.  m.,  [ind.,  nux.  m., 
lach.,  sethus.,  mosch.,  am.  c,  arist., 
cin.,  hep.,  lara.,  capsi.,  agn.  c,  arg., 
cresc. 

Pesanteur  :  colch.,  sil.,  stan.,  [fer.  c, 
plumi.,  bol.  c,  kal.  hy.,  rhs.,  nitr.,  ol. 
an.,  suif.,  euph.  1.,  fer.  a.,  dig.,  lact.  v., 
alco.  suif. 

Polypes  :  teucri.,  [coral.,  petros.,  aur.  m., 
cann.,  euph.  1.,  bar.  c,  nig.,  coccio., 
momordi.,  thym.,  nux.,  lact.  v.,  act.,  a. 
phos.,  mu.  mag.,  plumb.,  euph.  cy., 
petr. 

Pression  :  hyosc,  colch.,  ol.  an.,  vit., 
[mame.,  ono.,  verat.,  sassa.,  sol.  m., 
sec,  selh.,  euph.  1.,  cant. ,  a.  phos.,  kal. 
c,  dict.,  phell.,  gent.,  bryo.,  evon.,  jal., 
argem. 

Pression  a  la  racine  du  nez  :  dulc,  hep., 
zinc,  ol.  an.,  rut.,  [alli.,  agar.,  aga.  1., 
chin.,  a.  benz.,  copaï.,  serp.,  fer.  m.,  an. 
V.,  guaj.,  ran.  a.,  coral.,  sol.  m.,  lam., 
colch.,  sed.  a.,  furnar. 

Prurit  :  sabad.,  caus.,  sep.,  spig.,  chel., 
sele.,  [kal.  hy.,  capsi.,  sapi.,thuy.,  serp., 
ind.,  phell.,  aur.,  alco.  sul.,  trif.,  licot.. 


teucri.,  ran.  b.,  mu.  mag.,  aur.  m., 
nux.,  fumar.,  opi.,  plumi.,  columb., 
vinca.,  aga.  1. 

Pus  (Ecoulement  de)  :  coni.,  aur.,  cale,  cic, 
phos.  a.,  [fil.  m.,  kal.  hyd.,  aur.  mu., 
mu.  mag.,  alco.  suif.,  licot.,  jatr.,  fer. 
a.,  coloc,  cast.,  jun.  p.,  creos.,  plumb., 
bar.  c,  nitr. 

Rongement  (Douleur  de)  :  sil.,  [asa.,  creos., 
cupr.  a.,  cant.,  aur.,  bar.  a.,  bar.  c, 
merc.  v.,  acon.,  fumar.,  act.,  euph.  cy. 

Rougeur  :  aur., bell.,  phos.,  merc,  nicco., 
[cann.,  ind.,  coral.,  iod.,  capsi.,  can.  fl., 
valer.,  dulc,  art.  v.,  uva.,  vinca.,  vince. 

Rougeur  a  la  pointe  du  nez  :  cale,  carb. 
an.,  mgs.  arc,  rhs.,  [aur.  m.,  ono.,  bar. 
a.,  millef.,  argem.,  manceni.,  bar.  mu., 
daphn.,uhn.,armor.,  rhod.,  puis.,  sele., 
ipe. 

Rougeur  aux  ongles  :  plumb.,  [a.  benz., 
merc.  p.  r.,  vinca.,  hyosc,  ol.  an., 
lamp.,  chel.,  kal.  c,  euph.  cy.,  act., 
jun.  p.,  ign.,  tarax.,  chin.  capsi.,  trif. 

Sang  (Mouchement  de)  :  agar.,  caus.,  phos., 
puis.,  thuy.,  [sassaf.,  iod.,  ran.  b.,  uva-, 
fer.  m.,  croc,  formi.,  act.,  hyosc, 
plumb.,  capsi.,  hyp.,  sele.,  nux.  m. 

Sicheresse  :  bell.,  cale,  cann.,  graph., 
natr.  mu.,  phosph.,  sil.,  suif.,  bar., 
bryo.,  cic,  coni.,  ign.,  nitr.  a.,  pelrol., 
sep.,  spig.,  zinc,  ambr.,  seneg.,  tab., 
[ran.  sce.,  œnant.,  euph.  cy.,a.  hydro., 
uva.,  plumb.,  gent.,  manceni.,  cascar., 
dulc,  an.  v. ,  merc.  c,  cane,  flu., 
phys. 

Sécheresse  (Sensation  de)  :  sele.,  coni., 
daph.,  petr.,  verat.,  seneg.,  [copaï., 
ulm.,  dulc,  phell.,  manceni.,  guaj., 
thym.,  sec,  euphr.,  mosch.,  arum., 
samb.,  fumar.,  tarax. 

Secousses  :  plat.,  [calad.,  carb.  v.,  mang. 
c,  columb.,  merc  c,  spig.,  sassaf.,  ant. 
c,  cascar. 

Se.nsation  de  froid  :  arn.,  ign.,  nux.,  ve- 
rat., [coccio.,  senn.,  merc.  c,  kal.  hy., 
calad.,  ran.  b.,  millef.,  arg.,  par.,  plat., 
fer.  m.,  cyd.,  dat.,  ant.  c,  ran.  a., 
chin.,  agn.  c,  euphr. 

Sensation  d'engourdissement  :plat.,  ol.  an., 
vio.  od.,  [vinca.,  dulc,  cycl.,  rhod.,  uva.. 
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euplir.,  cocc,  agn.  c,  mani.,  bar.  a., 
verat.,  hell.,  coccio. 

Sensation  de  suppuration  intérieure  :  iiat. 
m.,  [rhod.,  bell.,  dat.,  sec,  mu.  niag., 
rhs.,  coral.,  œth.,  vince.,  lam.,  coloc, 
capsi.,  pelros.,  botr. 

Sensirilité  :  agar.,  aur.,  natr.,  sil.,  kal. 
hy.,  [euph.  cy.,  a.  benz.,  sec,  fer.  m., 
licoL,  calend. ,  miino.,  jace.,  arum., 
mosch.,  alli.,  inu.  mag.,  dict. 

Serrement  de  crampe  :  plat.,  [succin.,  for- 
mi.,  jal.,  sal.  am.,  tarax.,  ipe.,  calend., 
mirac,  ant.  c,  fumar.,  bar.  a.,  gen.  s., 
piscid. ,  sapi. 

Serrement  a  la  racine  du  nez  :  hyosc, 
zinc,  [matri.,  licot.,  nig.,  ign.,  galba., 
plumb.,  valer.,  coni.,  kal.  hy.,  bell., 
phys.,  manceni.,  croc,  argera.,  plumi. 

Sueur  froide  :  rbm..  [evon.,  botr.,  uva., 
a.  phos.,  nux.  m.,  ars.,  sele.,  ijDe.,  jace., 
jal.,  ulm. 

Taches  rouges  :  iod.,  phos.  a.,  cale,  carb. 
an.,  mgs.  arc,  rhs.,  [sec,  mani.,  cic, 
a.  benz.,  ran.  sce.,  plumi.,  cast.,  man- 
ceni., rath.,  matri.,  argem.,  plat.,  ant.  t., 
armor.,  bism.,  chim.,  capsi. 

Taches  jaunes  :  sep.,  [pru.  p.,  a.  suif., 
ign.,  uva.,  nast.,  dict.,  puis.,  euph.  cy., 
lam.,  ant.  t.,  evon.,  bar.  mu.,  alo.,  iod., 
trif. ,  ulm. 

Taches  brûlantes:  iod.,  [spon.,  bell.,  cycl., 
bar.  c,  a.  phos.,  copaï.,  jace.,  gen.  s., 
capsi.,  ulm.,  morph.,  jun.  p.,  a.  nitr., 
matri.,  nat.  c. 

Tannes  :  sep.,  sil.,  [ipe.,  alli.,  art.  ab.,uva., 
euph.  cy. ,  coccio.,  hell.,  capsi.,  cort. 
sam.,  a.  benz.,  arist.,  kal.  t.,  cant.,ign.. 

Tannes  noires  :  suif.,  [thuy.,  art.  ab.,  co- 
paï., cycl.,  bell.,  arg.,  evon.,  ant.  t., 
vince.,  senn. 

Tension  :  graph. ,  thuy. ,  chel.,  [copaï.,  cycl., 
iatr.,  ars.,  opi.,  cadm.,  coloc,  ant.  t., 
zinz.,  thym.,  alli.,  cupr.  a.,  verat. 

Tension  a  la  racine. du  nez  :  meny.,  [cann., 
mu.  mag.,  rath.,  fumar.,  sapi.,  thym., 
mosch.,  spon.,  hy  p.,  thuy.,  verat.,  plumb. 
a.,  cham. 

Térébration  :  natr.  mu.,  spig.,  [seth.,])otr., 
cann.,  ipe.,  vince.,  cham.,  argem,,  ono., 


merc  p.  r.,  cinnab.,  coccio.,  pariot., 
bell. 

Tiraillement  :  thuy.,  chel.,  [ipe.,  plumb., 
puis.,  licot.,  cadm.,  senn.,  gent.,  cain., 
am.  c,  mu.  mag.,  a  benz.,  a.  nitr.,  lam., 
dict.,  kal.  hy.,  thym.,  momordi.,  matri. 

Ulcération  du  nez  :  puis.,  aur.,  suif.,  zinc, 
coral.,  [bar.  mu.,  spig.,  opi.,  cann.,  alco. 
suif.,  cinnab.,  bail.,  tarax.,  rat.,  eug  , 
bora. 

Ulcération  des  narines  :  lyc,  sil.,  ant., 
aur.,  cocc,  mu.  a.,  natr.,  spig.,  squil., 
staph.,  zinc,  coral.,  phell.,  [plumi., 
sec,  kal.  hy.,  fer.  m.,  a.  suif.,  chim., 
am.  c,  cadm.,  eug.,  dict.,  cynom., 
bism.,  dulc,  ran.  b. 

Verrues  :  caust.,  [arist.,  bar.  c,  sol.  ni., 
iatr.,  bora.,  matri.,  bism.,  a.  phos., 
seth. ,-botr. ,  ipe.,  aga.  1.,  hell.,  sassa. 

Vésicules  :  ant.,  mgs.,  phell.,  [dros.,  fer. 
a.,  a.  phos.,  carb.  v.,  ars.,  mosch.,  plat., 
cost.  sp.,  cann.,  a.  nitr.,  cant.,  pru.  s., 
spong.,  carb.  a.,  rhod.,  pariet.,  tereb. 

A  l'égard  de  l'odorat. 

Odeur  de  chaux  :  mgs.  arc,  suif.,  [cycl., 
coloc,  mu.  m.,  t.  suif.,  dict.,  fumar., 
ant.  t.,  natr.  c,  tereb.,  cort.  samb.,  ran. 
a.,  art.  ah.,  arist.,  ol.  an.,  pœo.,  a.  benz., 
merc.  d. 

Odeur  de  corne  brûlée  :  suif.,  [samb., 
succin.,  lyc,  ant.  t.,  kal.  t.,  jal.,  mang. 
c,  manceni.,  iatr.,  coral.,  sal.  amar., 
plumi.,  morph.,  hell.,  cainph.,  verbe., 
rhod.,  thym.,  euph.  cy. 

Odeur  de  coryza  puis.,  suif.,  [bora.,  alco. 
suif.,  natr.  c,  senn.,  rut.,  cane  fl.,  art. 
V.,  lact.  V.,  argem.,  psid.,  a;th.,  petros., 
pariet.,  ono.,  fer.  m.,  cann.,  hell. 

Odeur  d'écrevisse  :  lyc,  [rath.,  vinca.,  pa- 
riet., evon.,  cast.,  cort.  sam.,  tarax., 
spig.,  rut.,  serp.,  kadm.,  sassa.,  gent-, 
œnant. 

Odeur  de  fromage  :  nux.,  [nig.,  cascar., 
taras., bism.,  chim.,  ulm.,  mos:h.,  nitr., 
fer.  m.,  thyrn.,  pœo. 

Odeur  de  fumier  :  anac,  mgs.,  [grat., 
nig.,  bism.,  galeob.,  fer.  m.,  lyc,  man- 


154 


RÉPERTOIRE. 


ceni.,  uva.,  am.  c,  pru.  p.,  a.  benz., 
euph.  cy.,  cynom.,  chin. 

Odeur  de  lumignon  :  nux.,  [euphr.,  fer. 
m.,  jace.,  cast.,  uva.,  sed.  a.,  hyosc, 
alli.,  lamp.,  croc,  canth.,  momordi., 
chin.,  cort.  samb.,  pru.  p. 

Odeur  DE  poudke  :  cale,  [manceni.,  am.  c, 
dict.,  succin.,  formi.,  plumi.,  dulc, 
œnant.,  ran.  b.,  euphr.,  bism.,  bar.  c, 
cort.  samb. 

Odeur  de  poussière  :mgs.  arc,  [eug.,  cast., 
ran.  b.,  evon.,  an.  v.,  chin.,junc.  p.,  fer. 
c,  ac.  benz.,  verat.,  nast.,  iod.,  calend., 
angus. 

Odeur  de  pus  :  seneg.,  sepi.,  [petros.,  chel., 
sapi.,  plumi.,  bar.  c,  eug.,  nux.,  hyosc, 
cort.  samb.,  carb.  an.,  plat.,  seie.,  a.  suif. 

Odeur  putride  :  cale,  mgs.  arc,  meny., 
[pbys.,  am.  c,  hyosc,  vio.  od.,  pru.  p., 
euph.  cy.,  bar.  a.,  sal.  am.,  acon.,  uva., 
-bism.,  ol.  an.,  verat.,  tarax.,  nux., 
carb.  an. 

Odeur  de  soufre  :  nux.,  [columb.,  ars.,  a. 
nitr.,  sapi.,  cupr.  a.,  thym.,ulm.,  dict., 
ign.,carb.  an.,  fer.  c,  opi.,jal.,  evon. 

Odeur  d'ulcère  :  seneg.,  [kadm.,  rath., 
lamp.,  coral.,  calad.,  dict.,  sassa.,  gent., 
alli.,  euph.  cy.,  momord.,  oleand. 

Odeur  qui  produit  des  nausées  :  meny., 
[ulm.,  manceni.,  sassa.,  copaï.,  nux.,  ca- 
lend., gent.,  œth.,  cynom.,  sele.,  dict., 
lamp.,  croc,  acon.,  phys.,  coloc 

Odorat  émoussé  :  anac,  cale,  kal.,  daph., 
rhod.,  tab.,  [kal.  t.,  a.  benz.,  cant.,  cort. 
samb.,  asa.,  armor.,  ono.,  ain.  c,  aur. 
m.,  plat.,  evon.,  oleand.,  chin.,  fil.   m. 

Odorat  (Manque  d')  :  anac,  natr.  mu., 
puis.,  sep.,  sil.,  daph.,  hep.,  ipe.,  mu. 
inag.,  zinc,  [bora.,  calad.,  evon.,  natr. 
c,  eug.,  angus.,  coccio.,  hyp.,  sal.  am., 
mosch.,  mcrc  c,  lamp.,  plumi. 

Odorat  (Surexcitation  do  1')  :  agar.,  coni., 
lyc,  [eruc  b.,  copaï.,  carb.  an.,  natr. 
c,  eug.,  plumi.,  alli.,  piscid.,  alo.,  sed. 
a.,  bell.,  zinc,  phys.,  cascar.,  nitr. 

Odorat  (Susceptibilité  de  T)  :  acon.,  bar., 
colch.,  graph.,  tabac,  fumar.,  [coni., 
croc,  arn.,  coccio.,  jac,  an.  v.,  phos., 
spig.,  ipe.,  rath.,  ars.,  nast.,  jal.,  nux., 
evon. 


SELON  LE  TEMPS  ET  LES  CIRCONSTANCES. 

Baissant  (En  se)  ;  rhs.,  am.,  sil.,  [coni.,  t. 
suif.,  bora.,  dat.,  squill.,  badi.,  ran.  a., 
arum.,  cynom.,  cost.  s.,  seneg.,  psid., 
cain.,  croc,  a.  suif. 

Coryza  (Pendant  le)  :  mu.  mag.,  natr.  m., 
puis.,  ars.,  cin.,  croc,  spig.,  squil., 
staph.,  kal.  hy.,  phell.,  rhod.,  [cynom., 
chel.,  psid.,  squil.,  thym.,  a.  suif.,  dulc, 
ant.  t.,  matri.,  ulm.,  lyc,  hep. 

Echauffement  (Après)  :  thuy.,  [fer.  c,  a. 
hydr.,  spig.,  croc,  cochl.,  mimo.,  rhs., 
merc.  d.,  ran.  b.,  acon.,  arist.,  nig., 
agar.,  cain.,ol.  an. 

Face  (Avec  pâleur  de  la)  :  carb.  v.,  [natr. 
c,  gent.,  inimo.,  spig.,  euph.  1.,  formi., 
clusi.,  cresc,  verat.,  dat.,  euph.  cy., 
plumi.,  angel.,  cin. 

Larmoiement  (Avec)  :  teucri.,  [millef.,  eru. 
h.,  lyc,  arum.,  jal.,  pru.  s.,  sed.  a., 
bar.  a.,  a.  hydr.,  uva.,  squill.,  clem., 
ran.  a. 

Lit  (Au)  :  capsi.,  [merc  d.,  evon.,  calad., 
squill.,  merc  a.,  kin.,  aur.,  thym.,  thuy., 
agn.  c,  cort.  samb.,  jal.,  anac,  a.  hydr., 
pariet. 

Matin  (Le)  :  ambr.,  caus.,  magn.,  capsi., 
[calad.,  phys.,  nig.,  uva.,  agn.  c,  bryo., 
iatr.,  cic,  bism.,  jal.,  lamp.,  pru.  p., 
laur.,  badi. 

Nuit  (La)  :  lyc,  rhs.,  [nat.  m.,  evon.,  iod., 
ran.  a.,  cochl.,  laur.,  ant.  t.,  agn.  c, 
phys.,  agar.,  par.,  ol.  an.,  am.  c,  jal. 

Obscurcissement  de  la  vue  (Avec)  .  ind., 
[a.  nitr.,  verat.,  pseo.,  kal.  c,  badi., 
par., bar.  c,  dulc,  nux.  j.,  fil.  m.,  mani. , 
chel.,  fumar.,  teucri.,  sassa.,  can.  fl., 
inagno. 

Pression  extérieure  (Par)  :  sil.,  [zinz.,bol. 
c,  ol.  an.,  sep.,  anac,  cain.,  ign.,  fer. 
a.,  bar.  a.,  coral.,  iod.,  psid.,  eru.  b., 
aga.  1.,  œnant.,  spig. 

Pression  extérieure,  amélioration  :  vit., 
[petros.,  cupr.  a.,  squil.,  lamp.,  rici., 
bar.  mu.,  cost.  s.,  bora.,  iod.,  spong., 
laur.,  kal.  t. 

Règles  (Par  suppression  des)  :  bryo.,  mosch., 
acon.,  cost.  s.,  phys.,  zinz.,  lamp.,  diad.. 
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colch.,  capsi,,  iatr.,  euplir.,  badi.,  jal., 
cale,  a.,  an.  v.,  teucri.,  sol.  m. 

Sommeil  (Fendant  le)  :  nierc.,  [serp.,  eupli. 
c.jCupr.  a.,  thym.,  can.  fl.,  chim.,  staph., 
aluin.,  tea.,  zinz.,  eupli.  off.,  ant.  t.,  kal. 
hy.,  taber.,  aga.  cm.,  cochl.,  teucri., 
asa.,  capsi. 

Soir  (Le)  :  suif,  a.,  [zinz.,  sed.  a.,  lamp., 
euph.  cy.,  aga.  em.,  arist.,  plumi.,  co- 
ral.,  jal.,  a.  benz.,  mag.  c,  mosch.,  ipe., 
carb.  an.,  tarax. 

Suffoquer  (A)  :  euph.  of.,  heil.,  [carb.  v., 
dus.,  bar.  m.,  spig.,  iod.,  rut.,  ran.  b., 
teucri.,  fd.  m.,  licot.,  opi.,  loli.,  guar., 
pariet. 

TÊTE  (Avec  mal  de)  :  ant.,  mgs.  arc,  cof., 
nitr.,  [sabi.,  piscid.,  tea.,  cupr.  a.,  asa., 
eug.,  zinz,,  taber.,  phos.,  inosch.,  torm., 
vince.,  verbe.,   teucri.,  a.  phos.,  spig. 

Toucher  (Au)  :  hep.,  aur.,  mu.  mag., nitr., 
sil.,  [mimo.,  columb.,  cic,  dig.,  cresc, 
hyp.,  œnant.,  coral.,  mani.,  a.  benz., 
sol.  n.,  ant.  t.,  cost.  s.,  millef.,  lach. 

Toussant  (En)  :  merc,  [bar.  m.,  squil.,  fil. 
m.,  bora.,  euph.  1.,  cin.,  verbas.,  ran. 
b.,  thea.,  mu.  mag.,  agar.,  a.  suif., 
chin.,  ran.  sce.,  am.  c. 

Toussotant  (En)  :  rhs.,  [euphr.,  cupr.  a., 
bar.  m.,  gen.  s.,  plat.,  cost.  s.,  a.  benz., 
anac,  ran.  a.,  ulm.,  calend.,  samb., 
kal.  t. 

Vertige  (Avec)  :  suif.,  [fer.  m.,  euph.  cy., 
ant.  t.,  tea.,  plumb.,  dig.,  fab.  p.,  fer. 
c,  cin.,  arist.,  lach.,  alo.,  cinnamo., 
coni.,  hyosc. 

Vin  (Par  le)  :  tab.,  [manceni.,  jal.,  vince., 
sabi.,  lact.  v.,  croc,  merc.  p.  a.,  taber., 
aUi.,  morph.,  seth.,  euph.  off.,  gen.  s  , 
arg.,  piscid.. 


IX 
Face. 

SELON  LA  NATURE.  —  FACE  EN  GÉNÉRAL. 

Amaigrissement  :  sele.,  tab.,  [angus.,  cic, 
sec,  opi.,  agn.  c,  acon.,  ulm.,  millef., 


gen.  s.,  trif.,  rhs.,  iris.,  cale  a.,  natr. 
m.,  cinnamo.,  kal.  t.,  dig.,  cann. 

An.\iété  (Expression  d')  :  bell.,  cant.,  [cy- 
nom.,  111.  m.,  fer.  c,  sol.  ni.,  copaï., 
mosch.,  aga.  em.,  scroph.,  magno.,  cale. 
.  a.,  hyosc,  par.,  millef. 

Aspect  hébété  :  dat.,  [bora.,  rut.,  ipe., 
crot.,  cinnam.,  cupr.,  anac,  calad.,  iod., 
plat.,  chin.,  alo.,  rhod. 

Aspect  maladif  :  cin.,  nux.,  suif.,  cupr., 
mang.,  rhs.,  sil.,  bism..  nalr.  s.,  teucri., 
[pseo.,  ol.  an.,  torm.,  pru.  p.,  ambr., 
puis.,  chin.,  sol.  n.,  spon.,  ran.  b., 
botr.,  a.  hydr.,  coral.,  mimo.,  agar.  1., 
dat.,  merc.  d.,  plumb.  a. 

Aspect  de  mort  :  ars.,  cant.,  sec,  verat., 
[sabi.,  angus.,  euph.  off.,  dulc,  angel., 
agar.,  grat.,  arum.,  succin.,  badi.,  spig., 
coral.,  botr. 

Aspect  pale  :  phos.,  sec,  [nux.j.,  cocc, 
bar.  a.,  ign.,  scroph.,  rhs.,  merc.  d., 
ulm.,  guaj.,  fer.  a.,  sapi.,  sep.,  coral., 
dulc,  pru.  p. 

Aspect  timide  :  bell.,  dat.,  hyosc,  [mosch., 
agn.  c. ,  mimo.,  asa.,  cresc,  cant., 
oleand.,  cupr.,  uva.,  coni.,  sabad.,  cin- 
nam., am.  c. 

Battement  :  staph.,  ars.,  [mosch.,  magno., 
par.,  euph.  off.,  sabi.,  cale  a.,  opi., 
teucri.,  verbe.,  plumb.,  sapin.,  bism., 
alo.,  tereb.,  clem. 

Bosses  :  ant.,  [agn.  c,  vinea.,  tea.,  phos., 
vulv.,  badi.,  cain.,  a.  benz.,  crot.,  mani., 
pru.  p.,  cinnam.,  aur. 

Bosses  qui  suppurent  :  ealc,  [opi.,  lamp., 
dulc,  sapi.,  ai'n.,  ipe.,  jace.,  pru.  p., 
cinnam.,  alum.,  coccio.,  eham.,  asa., 
plumb.,  mosch.,  a.  hydr.,  guar.,  pariet. 

Bouffissure  :  bell.,  kal.,  op.,  phos.,  acon., 
am.,  arn.,  ars.,  aur.,  cin.,  cocc,  hyosc, 
ipe.,  laur.,  înag.,  sep.,  spig.,  lach., 
[vinca.,  fer.  c,  asa.,  dict.,  merc.  v.,  te- 
reb., dat.,  iris.,  ant.  t.,  sapin.,  laur., 
columb. 

Bouffissure  au-dessous  des  yeux  :  phos. , 
[morphi.,  valer.,  a.  suif.,  merc.  c,  sed, 
a.,  coccio.,  sabad.,  merc  v.,  cupr., 
vince.,  guar.,  scroph.,  cale,  c,  nat.  m. 

Boutons  :  kal.,  nat.  mu.,  nitr.  a.,  phos., 
Ihuy.,  verat.,  eug.,  par.,  [asa.,  bora., 
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iris.,  psid.,  mosch.,  mani.,  nast.,  sapin., 
inerc.  v.,  agn.  c,  ono. .  bar.  c,  vincc, 
cinnain.,  acon.,  parict. 
ouTONS  DANS  LES  FAVORIS  :  aniLr.,  [coccio., 
gent.,  iris.,  sed.  a.,  scrp.,  jal.,  fer.  a., 
guar.,  inerc.  c,  rlis.,  pteo.,  dig.,  dulc-, 
spon.,  cic,  anac,  arist. 

EoutojN's  autour  de  la  bouche:  phos.,  [sapL, 
pseo.,  cale.  c. ,  ipe.,nux.  ni.,  nit.,  aga.  1., 
a.  phos.,  fer.  a.,  agar.,  lam.,  manceni., 
mani.,  fil.  m.,  Lryo.,teucri. 

Boutons  au  front  :  aur.,  Icd.,  mu.  a.,  natr. 
m.,  par.,  [lact.  v.,  lam.,  chim.,  psid., 
nitr.,  thym.,  sassaf.,  verat.,  cic,  serp., 
gen.  s.,  aga.  1.,  merc.  c,  bell.,  viilv., 
caust.,  hep.  an.,  morph. 

Boutons  aux  tempes  :  mur.  a.,  [teucri., 
ign.,  crot.,  angel.,  aelh.,  cinnam.;  psid., 
sed.  a.,  phos.,  pru.  p.,  opi.,  lamp.,  fer. 
c,  nux.,  arg.,  mag.  c. 

Boutons  purulents  :  tart.,  verat.,  par., 
[vince.,  ant.  c,  aga.  l.,dig.,  spon.,  iris., 
carb.  V.,  arg.,  calend.,  sapin.,  fil.  m., 
suif.,  spig. ,  psid. 

Boutons  purulents  au  front  :  rhod.,  [ulm., 
merc.  v.,  sabi.,  trif.,  slaph.,  ant.  t., 
cupr.,  formi.,  sapin.,  uva.,  ind.,  oleand., 
œgop.,  guati.,  suif.,  verbe.,  coccio. 

Chaleur  :  acon.,  arn.,  bell.,  opi.,  petr., 
plat.,  am.  m.,  bora.,bry.,  chara.,  chin., 
cocc.coni.,  hep.,lyc.,  nux.,  rhs.,saLad., 
squill.,  stront.,  suif.,  thuy.,  valer.,  ve- 
rat., diad.,  laur.,  ran.,  [colch.,  gent., 
cort.  samb.,  ol.  an.,  sapi.,  niti\,  arist., 
gen.  s.,  columb.,  vulv.,  asa.,  psid., 
scroph.,  dat.,  copaï.,  a.  phos. 

Chaleur  au  front  :  cham.,  nitr.,  diad.,  [sas- 
saf., segop.,  fumar.,  bell.,  piscid.,  bora., 
ran.  a.,  copaï.,  verbe.,  caraph..  cort. 
samb.,  asa.,  ant.  t.,  cupr.  a. 

Chaleur  d'un  seul  coté  :  arn.,  cham.,  ign., 
tab.,  [aga.  1.,  mang.  c,  angel.,  trif., 
œnant.,  scroph.,  .Tgop.,  thym.,  rut., 
cresc.,bism.,  jun.  p.,  nig.,  a.  benz. 

Chaleur  PASSAGÈRE  :  graph.,  ambr.,  bovis., 
cocc,  liai.,  thuy.,  tab.,  teucri.,  [euph. 
cy.,  plat.,  succin.,  cinnab.,  t.  suif.,  Idn., 
pip.,  angus.,  plumb.,  sil.,  fer.,  zinz., 
;eth.,  fumar.,  jal. 


Chaleur  BRULANTE  :  ars.,  nitr.,  plat.,  rhs. 
staph.,  dros.,  euph.  off.,  spicj.,  verat., 
diad.,  ind.,  laur.,  mgs.,  [am."  c,  cain.' 
a.  benz.,  merc.  c,  vincc.,  sep.,  iatr., 
formi.,  fer.  c,  merc.  d.,  ipe.,  lact.  v., 
sapin.,  pru.  p. 

Chaleur  AUTOUR  de  la  bouche  :  rhs.,  [chin., 
seneg.,  calend.,  armor.,  grat.,  ambr., 
caust.,  bism.,  mag.  c,  jihos.,  aga.  1., 
rici.,  angel. 

Cancer  :  ars.,  [bar.  c,  fab.  p.,  asa.,  sabi., 
lact.  v.,  a.  benz.,  spong.,  graph.,  fer.  c, 
comocl.,  am.  c,  phell.,  cort.  samb., 
merc.  d. 

Congestion  SANGUINE  :  bell.,  dat.,  ind.,  [ver- 
bas.,  sabad.,  guati.,  phos.,  grat.,  asa., 
eru.  b.,  cynom.,  phys.,  hep.  an.,  lici., 
a.  phos. 

Convulsions  :  bell.,  cham.,  opi.,  cupr.,  ipe., 
rhm.,  [ant.  c,  cost.  sp.,  a.  mu.,  aga. 
em.,  alum.,  oleand.,  plat.,  urti.,  arum., 
cale,  c,  tal)er.,  merc.  p.  a.,  mosch. 

Convulsions  de  la  bouche  :  bell.,  cham., 
opi.,  [cynom.,  grat.,  mang.  a.,  am.  c, 
spig.,  jun.  p.,  a.  mur.,  ant.  c.,  rici., 
euph.  off.,  guar.,  galeob.,  verat.,  guaj. 

Couleur  jaune  :  sec,  sep.,  ambr.,  arn., 
ars.,  bell.,  bryo.,  cale,  carb.  v.,  caus., 
hep.,  [seneg.,  ran.  b.,  ant.  t.,  anac,  co- 
mocl., mani.,  sal  Gl.,  ran.  a.,  vinca., 
galeob.,  alo.,  cost.  sp.,  cresc,  clem., 
tereb.,  rhod,,  galb. 

Couleur  jaune  autour  de  la  bouche  :  sep., 
[cale  a.,  tea.,  diad.,  phos.,  argem., 
dus.,  arg.,  seneg.,  croc,  cresc,  a.  phos., 
fil.  m.,  cic,  plumi.,  staph. 

Couleur  jaune  au-dessus  du  nez  et  des  joues  : 
sep.,  [bora.,  alum.,  ambr.,  aUi.,  calend., 
chim.,  euph.  of.,  guaj.,  mur.  mag.,  asa., 
puis.,  euph.  1.,  euphr.,  manceni.,  nux., 
œgop.,  nig. 

Couleur  jaune  aux  tempes  :  caus.,  [ipe., 
teucri.,  ran.  a.,  gen.  s.,  tereb.,  nitr., 
cost.  sp.,  alli.,  alo.,  jace.,  euph.  1.,  an- 
gel., bryo.,  verat.,  bar.  mu.,  creos., 
cycl.,  dus. 

Couleur  grise  :  laur.,  [rici.,  t.  suit.,  hyp., 
kadm.,  hyosc,  cic,  columb.,  ol.  an., 
argem.,  sal  GL,  nux.,  bol.  c,  pru.  p., 
sapi.,  guaj.,  kal.  hy.,  psid.,  asar. 
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Couleur  jaune  grise  ;  carb.  v.,  [magno., 
kin.,  formi.,  raerc.  p.  a.,  guar.,  pliell., 
l'An,  h.,  igii.,  graph.,  par.,  galeol).,  dig., 
lacli.,  piscid.,  stront.,  badi. 
Couleur  sale  :  phos.,  sec,  [iatr.,  jun.  p., 
suif.,    dig.,    hyp.,    copaï.,    cycl.,    lyc., 
camph.,    cinnam.,    rici.,    nig.,    millef., 
cinnab.,  teucri.,  ono. 
Couperose  :  ars.,  carb.  a.,  cale,  verat.,  [la- 
ber.,  aluni,,  lamp.,  ant.  c,  thym.,  bar. 
mu.,  hep.  an.,  bism.,  sec,  pseo.,  agar., 
merc  a.,  euph.  L,  guar.,  cic. 
Couperose  autour  de  la  bouche  :  verat., 
[dat.,  cupr.  c,  merc.  p.  a.,   opi.,  sil., 
formi.,  mosch.,  teucri. 
Crampe  :  ambr.,  sep.,  ol.  an.,ran.,  [t.  suif., 
cale,   a.,  camph.,   am.    c,   guaj.,  rhs., 
thym.,  teucri.,  plumb.,  bar.  c,  oleand., 
jun.  p.,  armor. 
Croûtes  :  ars.,  bar.,  merc,   sassa.,  suif., 
cic,  thuy.,vio.  tri.,  [bar.  mu.,  comocL, 
bar.  a.,  lyc,   segyph.,    cinnam.,   ziiiz., 
arist.,  thym.,  lact.   v.,  euph.  1.,  lach., 
merc.  p.  a.,  nux.  m.,  argem.,  hyosc. 
Croûtes  au-dessous  du  nez  :  bar.,  [a.  benz., 
teucri.,    bar.   c,   nig.,    spon.,    sed.    a., 
bism.,  cain.,alum.,  plumi.,  tereb.,  asar., 
jace.,  stan. 
Croûtes  sur  le  frokt  :  cale,  [kal.  c,  sa- 
bad.,  ulm.,  phell.,  argem.,  ant,  t.,  cant., 
stan.,  œgiph.,  bar.  a. 
Croûtes  aux  tempes  :  alum.,  [lact.  v.,  cin- 
nab.,  creos.,   bryo.,  alo.,   ipe.,  formi., 
phys.,  jal.,   nux.  m.,  cocc,  hep.,  plat., 
squil.,  zinz.,  aur.  m. 
Dartres  :  ars.,  aur.,  bovis.,   graph,,  led., 
petr.,  sabad.,  kal.  hy.,  niccol.,  [alum., 
alli.,  samb.,  hep.,  succin.,  cupr.,  arn., 
cascar.,  lamp.,  fer.    a.,  badi.,  piscid., 
plat.,  sec 
Dartres  autour  de  la  bouche  :  graph.,  phos., 
sep.,  par.,  [alo.,ran.  a.,  stront.,  taber-, 
dat.,   ipc,    cort.   samb.,  tereb.,    diad., 
vinca.,  plumb.  a.,  coloc,  mag.  c. 
Dartres  AUX  tempes  :  alum.,  [calend,,  agar., 
fer.  a.,  can.  fi.,  cinnab.,  niccol-,   asar., 
cupr.  a.,  aegiph.,  rhs.,  bora.,  caus.,  asa., 
kadm.,  cocc 
Dartres  au  front  :  aur.,   [fer.  a.,  bar.  a., 
taber.,  ol.  an.,  kal.  c,  cinnab.,  am.  c, 


bora.,  œgipli.,  eug.,  rliod.,  asar.,  iod., 
caust.,  coloc,  pariet. 
Dartre  FARI^EUSE  :   ars.,  [kal.  t.,  plumb., 
armor.,  mosch.,  bryo.,   nalr.   c,   hep., 
cost.sp.,  suif.,  cycl.,  nux.  j., alum.,  agar. 
l.,  chim.,  a.  benz. 
Déchirement  (Douleur  de)  :  agar.,  arg.,  co- 
loc,  hep.,  spig.,   thuy.,   ind.,  kal.  hy., 
rath.,    therm.,    [kin.,  fer.  a.,  nux.  m., 
cycl.,    bryo.,    cinnab.,   oleand.,    capsi., 
cochl.,  cale.  c.,bism.,  merc.  d.,  coccio., 
sassa. 
Démangeaison  :  plat.,  rath.,  vit.,  [sal.  am., 
a.  mu.,  iatr.,    botr.,    kal.   hy.,  rhod., 
thym.,  galb.,  pariet.,  nat.  mu.,  bar.  c, 
agar.,  sil.,  jal. 
Démangeaison  autour  de  la  bouche  :  plat., 
[phell., a.  phos., merc  V.,  carb.v.,  cochl., 
magno.,  hell.,  sol.  m.,  cocc,  cale  c, 
nux.  m.,  iatr.,  armor. 
Dit.TORSiON  de  LA  F.vcE  :  bcll.,    cupr.,  dat., 
merc.  c,  plat.,  rhs.,  sec,  squil.,  croc, 
kal.  hy.,  pseo.,  argem.,  lach.,  spon.,  pa- 
riet., fumar.,   hyosc,  kal.   c,   can.  fl., 
fer.  a.,  dig.,  tegyph. 
Distorsion  de  la  bouche  :  dat.,  opi.,  plat., 
sec,  [botr.,guati.,  aur.  m.,  bell.,  cochl., 
bar.  a.,  mag.  c,  nux.  m.,  acon.,  ran. 
sce.,  nux.  j.,  scroph.,  coni.,  dict. ,kal.  t., 
pip.,  coloc,  euph.  of. 
Distorsion  d'un  seul  côté  :  graph.,  [millef., 
iod.,  bism.    agar.  L,  pru.  p.,  dat.,  daph., 
ipe.,  sabi.,  pa?o.,  botr.,  cupr.  a.,  t.  suif., 
piscid.,  cost.  spi. 
Distension  :  colch.,  thuy.,  [cresc,  mosch., 
scroph.,  mag.   c,  cost.  spi.,  badi.,  aur. 
in.,  arg.,  ono.,  stront.,  jace.,  seth.,  va- 
1er.,  daph.,  ind.,  aur.,  a.  benz. 
Douleur  de  coup  :  cin.,  rath.,  [argem.,  aur., 
capsi.,  kal.  t.,  carb.  a.,  sal.  Gl.,  euphr., 
bar.  a.,  stan.,  nast.,  sil.,  taber.,  verbas., 
loli.,  uva. 
Douleur' DE  coupure  :  bell.,  therm.,  [verbe., 
vio.  od.,  rici.,   sol.    ni.,  sele.,  sed.    a., 
botr.,   argem.,    iatr.,    momordi.,    alco. 
suif.,  ars.,  arist.,  hell.,  nux.,  zinc,  asa. 
Douleur  d'écorchure  :  puis.,  [sal.  Gl.,  art. 
V.,  rici.,  thym.,  jun.  pi.,  rhod.,  capsi., 
natr.   c,   stront.,  seneg.,    cresc,   nux. 
m.,  arist.,  guar.,  eug.,  pseo. 
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Douleur  d'écorchure  autour  de  la  bouche  : 
plat.,    [nux.  j.,  nux.  m.,  argem.,  aur., 

.  seneg.,  cochl.,  daph.,  bol.  c,  cocc,  li- 
cot.,  sed.  a.,  opi.,  verbe.,  dat.,  niccol., 
rhod.,  mur.  mag. 

Élancements  :  ars.,  sil.,  spong.,  stapli., 
guaj.,  [pariet.,  ran.  se,  plunoi.,  vio.  od., 
sep.,  iilm.,  arum.,  nat.  m.,  psid.,  ipe., 
foi'ini.,  arg.,  piscid.,  a.  mu.,  cocc,  ono. 

Endolorissement  d'un  seul  côté  :  phos. , 
[galeob.,  kal.  c,  valer.,  ind.,  arn., 
galb.,  ipe.,  magno.,  gent.,  rut.,  carb.  v. 

EiSGouRUissEMENT  (Uoulcur  d')  :  plat.,  ver- 
bas.,  [par.,  galeob.,  t.  suif.,  arg.,  ono., 
rhod.,  opi.,  vulv.,  hyosc,  sabad.,  bol.  c, 
kin.,  ind.,  sabi.,  merc.  p.  a. 

Éphélides  :  lyc,  natr. ,  cale,  [lab.,  lact.  v., 
carb.  V.,  OBgijA.,  cocc,  phys.,  laur., 
sassa.,  chiin.,  euphr.,  bryo. 

Éphélides  sur  le  nez  :  phos.,  suif.,  [tereb., 
cycl.,  kin.,    segiph.,    cinnab.,    oleand., 

.  coloc,  armor.,  rhod.,  aur.  m.,  formi., 
bism.,  croc,  torm. 

Eruption  :  cale,  cic,  hep.,  rhs.,  sassa., 
amm.,  ant.,  bar.,  caust.,  coni.,  dulc, 
graph.,  ign.,  kal.,  led.,  lyc,  nat.  mu., 
phos.,  sep.,  staph.,  thuy.,  lab.,  [ai^n., 
cost.  spi.,  sassaf.,  a.  suif.,  laur.,  cort. 
samb.,ind.,  chim.,pru.  s.,  mosch.,  iatr., 
ran.  a.,  œnant. 

Éruption  chronique  :  rhs.,  suif.,  hep.,  [jun. 
p.,  suif.,  bol.  c,  cegiph.,  merc.  p.  r., 
ulm.,  cinnam.,  art.  ab.,  magno.,  bism., 
kal.  hy.,  cann.,  merc.  p.  a.,  iod.,  alco. 
suif. 

Eruption  chronique  autour  de  la  bouche  : 
graph.,  rhs.,  [merc.  v.,  oleand.,  sol.  m., 
suif.,  ulm.,  samb.,  eruc  b.,  iris.,  guaj., 
bor.,  hyosc,  kadm.,  bol.  c,  gent., 
camph.,  pru.  p.,  torm.,  plat.,  iod. 

Éruption  chronique  sous  le  nez  :  squil.,  [se- 
neg., aur.,  par.,  sassa.,  sapi.,  dict., 
pœo.,  fer.,  kadm.,  capsi.,  arg.,  coni., 
acon.,  crot.,  senn.,  eruc.  b. 

Éruption  chronique  au  front  :  aur.,  led., 
mu.  ma.,  natr.  m.,  sep.,  suif.,  par., 
[agn.  c,  nux.  m.,  torm.,.  sed.  a.,  arg., 
ars.,  kadm.,  euphcy.,  hyosc,  dulc,  bell., 
hell.,  cinnam.,  momord.,  sal.  am.,  thea. 

Éruption  chronique  au.\  tempes  :  mu.  a., 


[vio.  od.,  lact.  v.,  momord.,  cupr.  a., 
cinnab.,  coccio.,  dus.,  iod.,  suif.,  art.  v., 
plumb.  a.,  bar.  c,  cale,  a.,  a.  nitr. 

Eruption  miliaire  :  cham.,  verat.,  [guaj., 
a.  phos.,  jal.,  coral.,  coloc,  ulm,,  psid., 
manceni.,  asar.,  nig.,  nitr.,  ran.  se, 
vio.  od.,  lab.,   croc,  stan. 

Eruption  varioleuse  :  arn.,  [kin.,  stan., 
fumar.,  arg.,  aegiph.,  euph.  of.,  ign., 
columb.,  coni.,  sabi.,  oleand.,  aur.  m., 
gent.,  iris. 

Ekysipèle  :  bell.,  camph.,  carb.  a.,  cham., 
graph.,  hep.,  rhs.,  suif.,  rut.,  therra., 
[kin.,  fer.,  jun.  pi.,cost.  spi.,merc.  p.r., 
cort.  sam.,  seth.,  crot.,  a.  phos.,  piscid., 
croc,  psid.,  hyosc,  licot.,  cale  a. 

ÉiiYsipÈLE  vésiculaire  :  euph.  off.,  rhs., 
[torm.,  jun.  p.,  stront.,  crot.,  cresc, 
natr.  e,  œnant,  bar.  e,  eruc.  b.,  cham., 
fumar.,  natr.  m.,  kin. 

Face  pale  :  am.,  arn.,  carb.  v.,  cham., 
chin.,  cin.,  graph.,  merc,  nux.,  phos., 
plumb.,  suif.,  anac,  bovis.,  cale,  cic, 
coloc,  coni.,  cupr.,  daph.,  dig.,  dulc, 
hell.,  ign.,  ipe,  iod.,  led.,  mag.,  mu. 
mag.,  oleand.,  opi.,  petr.,  phos.  a., 
puis.,  rhs.,  sabi.,  sec,  sep.,  sil.,  spon., 
stan.,  suif,  a.,  tart.,  verat.,  zinc, kal.  hy., 
natr.  suif.,  teucri.,  thermse.,  [eruc.  b., 
cresc,  licot.,  cinnam.,  galeob.,  fer.  c, 
nig.,  œth.,  cale  a.,  ant.  t.,  bism.,  merc. 
p.  r.,  iatr.,  merc.  v. 

Face  pale  d'un  seul  côté  :  cham.,  ign.,  ,, 
[coloc,  armor.,  iatr.,  stan.,  ars.,  an.  v.,  a 
alco,  suif.,  ran.  a.,  plumb.  a.,  galeob.,  '■ 
columb.,  arg.,  a.  hydro.,  hep.  an.,  capsi. 

Face  bleuâtre  :  bell.,  bryo.,  cham.,  cin., 
acon.,  ars.,  coni.,  cupr.,  hyosc,  ign., 
verat.,  angus.,  [par.,  cupr.  a.,  nat.  mu., 
eug.,  galeob.,  stront.,  tereb.,  nux.,  pip., 
cinnab.,  œgiph.,  vulv.,  arist.,  a.  hydr., 
jal.,  cinnam.,  hep.  an. 

Face  bleuâtre  autour  de  la  bouche  :  cin., 
[jun.  pi.,  mag.  c,  a.  phos.,  galeob.,  a. 
nitr.,  kin.,  aur.  m.,  am.  c.,nux.,  daph., 
euphr.,  ign.,  pœo.,  sassa. 

F.vGE  rouge  BLEUATRE  .'  bell.,  bryo.,  [kal. 
hyd.,  rath.,  ign.,  rici.,  mu.  mag.,  co- 
lumb., sec,  cost.  sp.,  verat.,  canl., 
spon.,  arn.,  merc.  a. 
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Face  bouge  foncé  :  bell.,  l)ryo.,  opi.,  sec, 
[nux.  m.,  ran.  a.,  a.  sulC. ,  seneg.,  ind., 
t.  suif.,  hyosc,  ulin.,  agn.  c,  chin., 
œnant.,  ain.  c. ,  sol.  m. 

FACii  COULEUR  TERREUSE  :  cliin.,  lyc,  mu. 
mag.,  nux.,  petr.,  ars.,  bryo.,  carb.  v., 
croc,  fer.,  laur.,  nat.  mu.,  plumb.,  si!., 
therm.,  [mag.  c,  rici.,  merc.  v.,  bism., 
mcrc.  a.,  arn.,  a.  mu.,  a.  nitr.,  kin., 
fer.  c,  dict.,  a.phos.,  ulm. 

Face  huileuse  :  lyc,  nat.  mu.,  plumb., 
sele.,  [dig.,  sapi.,  sep.,iun.p.,jal.,  cupr., 
fer.  c,puls.,  gent.,  pip.,merca.,  rhs., 
succin.,  alli.,  psid.,  iris.,  sci'opb.,  mani. 

Face  luisante  :  aur.,  nat.  mu.,  rhs.,  [co- 
lumb.,  licot.,  succin.,  iod.,  carb.  v., 
mang.  c,  nux.  j.,  lab.,  iris.,  mani.,  gen. 
s.,phos.,  vulv.,  aga.  1.,  colch.,  cupr. 

Face  jaune  noirâtre  :  chin.,  [mag.  c,  agar. 
1., galeob.,  ign.,  jal.,  spong.,  kal.  c, bar. 
c,  gent.,  dros.,  cic,  rath.,  rhs.,  cant. 

Face  bourgeonnée  :  lad.,  nux.,  zinc,  [va- 
1er.,  iod.,  coccio.,  bar.  c.,'_ran.  sce.,  sapi., 
rici.,  psid.,  cycl.,  coraocl.,  galeob., 
cresc,  rhs.,  cic,  verbe,  piscid.,  fer. 

FouiuEMENT  :  bovis.,  euph.  of.,  thuy., 
[hell.,  sep.,  t.  suif.,  ran.  a.,  ant.  cr., 
ran.  b.,  par.,  cresc,  alli.,  arum.,  calad., 
a.  nitr.,  magno.,nat.  mu.,  œth.,  chim. 

Fourmillement  :  acon.,  arn.,  nux.,  plat., 
rhs.,  sec,  grat.,  vit.,  [sabi.,  spi.,  spon., 
piscid.,  mang.  c,  millef.,  croc,  alco. 
suif.,  an.  V.,  a.  hydr.,  kal.  c,  vulv., 
sep.,  hep. 

Froid  :  chain.,  cic,  plat.,  verat.,  [samb.. 
segyph.,  stront.,  uva.,  sassa.,  dulc,  pip., 
iatr.,  croc,  mag.  c,  chin.,  sapi.,  art. 
ab.,  scroph.,  euph.  cf.,  colch. 

Froid  autour  de  la  bouche  (Vague  sensation 
de)  :  plat.,  [bar.  c,  piscid.,  acon.,  cresc, 
merc.  p.  a.,  hep.  ang.,  euph.  1.,  chel. , 
ipe.,  rhus.,  kalad.,  vulv.,  armer.,  co- 
lumb.,  phell. 

Furoncles  :  alum.,  [a.  mu.,  cham.,  kin.. 
cast.,  cort.  sam.,  aga.  em.,  clem.,  agar., 
creos.,  a.  suif.,  œnant.,  kalad.,  chel. 

Furoncles  au  front,:  led.,  [millef.,  calad. , 
rut.,  tarax.,  cann.,  grat.,  vulv.,  caus., 
galba.,  magno.,  aux.,  art.  v.,  oleand., 
bar.  a.,  succin. 


Gonflement  :  ars.,  cham.,  euph.  of.,  graph., 
mag.,  rhs.,  bar.,  cale,  coni.,  daph., 
dat.,  laur.,  lyc,  merc,  nat.  mu.,  nux., 
spig.,  vcrat.,  [scroph.,  seneg.,  caus., 
am.  c,  diad.,  vince.,  a.  hydr.,  fumar., 
dict.,  a.  benz.,  alco.  sul.,  jal.,  coral., 
opi.,  fer.  m.,  matri.,  bar.  a. 

Gonflement  des  joues  :  arn.,  merc,  aur., 
])ar.,  bovis.,  cham.,  kal.,  nigs.  arc, 
petr.,  spon.,  slan.,  staph.,  kal.  hyd., 
[asar.,  a.  benz.,  hep.  ang.,  coral., 
galba.,  tarax.,  chel.,  morph.,  nitr. 

Gonflement  des  joues  d'un  seul  coté  :  bell., 
nitr.  a.,  niccol. ,  [stan.,  senn.,  zinz.,  ca- 
lend.,  nux.  j.,  euph.  cy.,  formi.,  galba., 
cof.,  berb.,  jal.,  gen.  s.,  millef.,  mani., 
sed.  a.,  magno. 

Gonflement  (Sensation  de)  :  bar.,  puis., 
samb.,  suif,  a.,  grat.,  niccol.,  [verbe., 
morph.,  formi.,  asar.,  ind.,  comocl.,  art. 
V.,  sed.  a.,  a.  suif.,  bovis. 

Gourme  :  ars.,  bar.,  merc,  sassa.,  suif., 
vio.  tri.,  [piscid.,  ant.  cru.,  sep.,  nit., 
am.  c,  hyp-,  columb.,  fer.,  ran.  a., 
ran.  sce.,  œgop.,  badi.,  cycl.,  dros.,  ver- 
base,  sec. 

HoRRiPiLATioN  :  puls.,  coral.,  rhod.,  [verat., 
sed.  a.,  piscid.,  sabad.,  jun.  pi.,  uva., 
dros.,  sepi.,  kal.  c,  coloc,  ol.  an.,  coni., 
merc.  p.  a. 

Ligne  jaune  sur  le  nez  et  sur  les  joues  : 
sep.,  [fumar.,  stan.,  dros.,  cale,  c, 
chin.,  bell.,  copaï.,  plumi.,  dus.,  aga. 
1.,  ign.,  eru.  h.,  art.  ab.,  cascar. 
Nodosités  :  ars.,  led.,  [comocl.,  formi., 
sabad.,  puis.,  jal.,  creos.,  pip.,  nitr., 
cale  c,  lycop.,  euphr.,  colch.,  cast., 
cupr.,  a.  mu.,  spon.,  segyph.,  segop. 

Nodosités  aux  front  :  coni.,  ars.,  cic,  led., 
sil.,  [asar.,  lycop.,  pariet.,  cain.,  gen.  s., 
rhs.,  ol.  an.,  cupr.,  pbys.,  cascar.,  col- 
ch., bar.  a.,  cupr.  a. 
Nodosités  au  tempes  :  thuy.,  [gen.  s.,  chel., 
phys.,  cascar.,  trif.,  licot.,  gent.,  guaj., 
magno.,  hep,  ang.,  dus.,  dat.,  valer., 
psid.,  cant. 
O.s  (Inflammation  des)  :  staph.,  aur.,  [a. 
nitr.,  sele,  ran.  se,  agar.,  cascar.,  ant. 
c,  ant.  t.,  caus.,  squil.,  cic,  galba. 
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Os  (Gonflement  des)  :  aur.,  bovis.,   [chin., 
cascar.,  cof.,  angus.,  hep.  an.,  art.  vul., 
clem.,  dros.,  cant.,  cresc,  inerc.  p.  a., 
tic,  ind.,  guaj. 
Os  (Douleur  des)  :  agar.,  arg.,  daph.,  thuy., 
ars.,  asa.,  colch.,  dig.,  nm.  mag.,  nit. 
a.,   oleand.,    plat.,    sep.,    sili.,    spigel., 
stan.,   staph.,   stront.,    valer.,   chelid., 
coral.,  guaj.,  rath.,  rut.,  [cast.,  clem., 
licot.,  aga.  em.,  pseo.,  eru.  b.,  merc.  p. 
r.,  graph.,  ono.,  ind.,  phos.,  opi. 
Peau  (Desquamation  de  la)   :  cant.,  rhs., 
[phys.,    fer.,    cresc,    aga.    1.,    argem., 
colch.,  sassa.,  œth.,  phell.,  nux.  m.,  coc- 
cio.,  bell.,  agn.  c 
Peau  (Épaisissement  de  la)  :  bell.,  vio.  tri., 
[vio.  od.,  graph.,  nux.  j.,  iatr.,  sele.,co- 
loc,  caus.,  aga.  em.,  bovis.,  sabad.,  li- 
col., cupr.  a.,  bar.  a.,  mang.  c,  cham. 
Peau  (Dureté  de  la)  :  -vio.  tri.,  [zinz.,  aie, 
cupr.,  art.  v.,  nux.,  bora.,  œgop.,  grat., 
angel.,   ipe.,   niccol..  aur.  m.,  verbas., 
hep. 
Peau  (Fissures  à  la)  :  sil.,  [euph.  cy.,  vio. 
od.,  hyosc,  ipe.,  iatr.,  cascar.,  cham., 
nux.  m.,  puis.,  chin.,  carb.  v.,  niagno., 
nux.,  clem.,  armor.,  thym.,  agn.  c,  ant. 
t.,  l'hod. 
Peau  ridée  :  dat.,  [angus.,  sassa.,  ant.  c, 
rhs.,  hep.,  badi.,  opi.,  manceni.,piscid., 
creos.,  asar.,  phys.,  caus. 
Peau  (Rudesse  de  la)  :  graph.,  rhs.,  sep., 
[merc.   p.  al.,    coff.,  plat.,  coloc,  carb. 
an.,  a.  benz.,  an.  v.,  badi.,  clem.,dulc., 
loli.,  rhod.,  seneg.,  vici.,  chin.,  cic 
Peau  (Rudesse  de  la)  au  front  :  sep.,  [mag. 
c,  jace.,  op.,  angus.,  creos.^  euph.  ty., 
euph.  1.,  cinnani.,  cupr.   a.,  samb.,  ol. 
an.,  sassaf.,  cost.  spi.,  iatr. 
PicoTEMEiNT  :  dros.,   [merc.  p.  r.,  aga.    1., 
chim.,  sil.,  dict.,sol.  m.,fil.  m.,pariet., 
lyc,    cof.,  phos.,  merc.   d.,  nig.,  asar., 
copnï.,  ol.  an.,  zinz. 
Pression  :  arg.,   daph.,   rhs.,  asa.,   bryo., 
cin.,  plat.,  stan.,  staph.,  verbas.,  [hell., 
bism.,  mu.  mag.,  coni.,  mang.  a.,  aur. 
m.,  tarax.,  coff.,  alco.  sul.,  ant.  c,  gen. 
s.,  pariet. 
Prurit  :  cale,  coni.,  lyc,  nux.,  rhs.,  chel., 
nit.,  vit.,  [phos.,  phys.,  samb.,  agar., 


cort.   sam.,  teucri.,  armor.,  jal.,  dros., 
thym.,  suif.,  crot.,  sassa.,  lam.,  par. 
Prurit  autour  de  la  bouche  :  rhs.,  [ran.  b., 
cresc,  suif.,   crot.,  euph.  1.,  hell.,  jun. 
pi.,  cale,  a.,  hyosc,  zinc,  fer.  a.,  seneg. 
Prurit  au  front  :  led.,  [cort.  sam.,  ran.  b., 
kal.   t.,   cresc,   arist.,   taber.,    hyosc, 
hell.,  caus.,  iatr.,  alli.,  jun.  pi.,  fumar., 
sapin. 
Pulsations  :  cham.,  croc,  [plumi.,  euphr., 
segop.,    euph.    cy.,   loli.,    nast.,   dict., 
coni.,    urti.,  bar.   c,  arist.,  gent.,   sol. 
m.,  alum.,  iatr.,  acon.,  iod. 
Rhumatisme  :  acon.,  [cast.,  sal  Gl.,  fumar., 
diad.,  morph.,  t.  suif.,  bora.,  cort.  sam., 
aur.  m.,  euph.  cy.,  oleand.,  ind.,  ign., 
opi.,  mu.  mag.,  columb.,  seth.,  aur.,act. 
Rougeur  de  la  face  :  acon.,  bell.,  chin., 
nux.,  opi.,  cocc,  dat.,  fer.,  hep.,  hyosc, 
ign.,  rhs.,  suif.,  verat.,  ran.,  [kin.,  lach., 
mu.  mag.,   copaï.,  dulc,  ars.,   sabad.,' 
columb.,  euph.  1.,  cupr.,  phos.,  clem., 
a.  nitr.,  tab.,  evon. 
Rougeur  des  joues  :  chin.,  kal.,  mu.  a., 
nitr.,  nux.,  valer.,  [a.  hydr.,  taber.,  lyc, 
hyp.,  sapi.,   cinnam.,   senn.,  rhod.,  sa- 
pin., tereb.,  bism.,  coccio.,  art.  v.,  ar- 
gem. 
Rougeur  brûlante  :  plat.,  opi.,  hell.,  bryo., 
dulc,  ign.,  lyc,  mu.  a.,  sabad.,  samb., 
stan.,  stront.,  thuy.,  [valer.,  jace.,  coni., 
cupr.,  cale,  a.,  ind.,  trif.,  nux.  j.,  tarax., 
euph.  cy.,  grat.,  cost.  sp.,  thym.,  nast., 
succin.,  arist. 
Rougeur  d'un  seul  coté  :  cham.,  ign.,  arn., 
[ars.,  cascar.,  opi.,  pariet.,  ipe.,  mag.  c, 
cann.,  seneg.,   coni.,    uva.,    sapi.,  jal., 
badi.,  fer.  a.,  hep.  an.,  petros. 
Rougeur  circonscrite   :  lyc,    bar.,   dulc, 
phosp.,  stan.,  [vince.,  ono.,  an.  v.,  licot., 
bovis.,  hell.,  euph.  of.,  sec,  guaj.,  sassa., 
a.  benz.,  alli.,  arum.,  dros.,  dig.,  fer.  m. 
Sensation  de  brisement  :  coral.,  [ran.  se, 
sapin.,    cupr.     a.,    gent.,    rici.,    phys., 
am.  c,  coloc,  dus.,  tarax.,  hepar.  an., 
jal.,  teucri.,  laur.,  lyc. 
Sensation  de  chaleur  ;  magn.,  nitr.   ac, 
[ipe.,  fumar.,   phos.,  a.    benz.,  tereb., 
arg.,  bar.  a.,   galeob.,  t.   suif.,  salGl., 
morph.,  canth.,  dus.,  laur.,  succin. 
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Sensation  de  froid  :  agar.,  [bar.  a.,  co- 
inocl.,  fer.  m.,  ck-. ,  nux.  m.,  lach.,  an. 
V.,  Irif.,  momordi  ,  chel.,  carh.  a.,  cann., 
plumb,  a.,  ant.  t.,  cort.  sam.,  arg. 

Sensation  d'engourdissement  :  plat.,  asa., 
samb.,  oleand.,  rut.,  [hyosc,  mur.  in., 
sal.  Gl.,  laur.,  coni.,  torm.,  dat.,  chel., 
liyp.,  cupr. 

Sens.\tion  de  paralysie  :  ol.  an.,  seneg., 
[tei'eb.,ind.,  cinnam.,  segop.,  vulv.,cain., 
hell., arum., bar.  c.,trif.,  plumb.,  euph.l. 

Sensation  de  pesanteur  :  aluin.,  niccol., 
[crot.,  columb.,  caun.,  a.  benz.,  euph. 
cy.,  bar.  m.,  ai'um.,  samb.,  cost.  sp., 
lach.,  dat.,  sassa.,  hyosc,  stan.,  hyp., 
euph.  1. 

Sensation  de  tiraillement  a  la  peau  :  cant., 
[armor.,  merc.  v.,  dig.,  alli.,  bar.  c, 
sassa.,  formi.,  phos.,  hypp.,  coccio.,  ign., 
nux.,  art.  ab.,  thym.,  cain.,  vinca. 

Sensation  de  rampement  :  vit.,  [comocl., 
art.  ab.,  argem.,  hepar.  an.,  dus.,  suc- 
cin.,  chel.,  sapin.,  cain.,  vinca.,  rut., 
stront.  c.dulc-,  kadm.,  magno.,  asgiph., 
lach.,  euph.  1.,  cupr.,  fer.  a.,  samb. 

Sensation  de  rongement  :  ind.,  [crot.,  cost. 
sp.,  hell.,  vio.  od.,  coni.,  iris,,  rici., 
cvon.,  spon.,  scgyph.,  lach.,  euph.  1., 
cupr.,  fer.  a.,  samb. 

Sensation  de  toile  d'araignée  :  bar.,  grapli., 
[guali.,  pariet.,  raorph.,  urti.,  ran.  b., 
nast.,  jal.,  dig.,  linct.  suif.,  ars.,  argem., 
dulc,  cale,  a.,  nux.,  an.  v.,  momord., 
ipe. 

Serrement  de  crampe  :  plat.,  cin.,  daph., 
mu.  mag.,nit.  a.,rhus.,  valer.,  angus., 
[sal  GL,  cupr.,  plumb.  a.,  cost.  sp.,  euph. 
1.,  bar.  m.,  bol.  c,  hyosc,  mang.  a., 
bei'b.,  cort.  sam.,  sapin.,  coloc,  alli.,  kal. 
t.,  dros.,  fumar. 

Sueur  :  natr.  mu.,  mag.,  mgs.,  thuy.,  [vin- 
ce.,  licot.,  sapin.,  ajgyph.,  badi.,  uva., 
a.  mur.,  agar.,  cain.,  fer.,  sele.,  gent., 
iod.,  ind.,  kal.  t.,  stront.  c. 

Sueur  au  front  :  led.,  rhm.,  [sol.  m.,  ran. 
se,  kin.,  formi.,  an.  v.,  asar.,  lach., 
pariet.,  rut.,  cinnab.,  alum.,  clem., 
œgyph.,  uva. 

Sueur  a  la  joue  sur  laquelle  on  est  cou- 
ché :  acon.,  [licot.,  mu.  mag.,  momordi., 


coni.,  lycop.,  siront.,  tegyph.,  nux.,  act., 
clem.,  cale,  a.,  merc.  p.  a.,  hep.  ang., 
iatr.,  ign.,  phell.,  caus.,  ars.,  vince. 

Soeur  froide  :  rhm.,  verat.,  [magno.,  phys., 
gcnt.,  ind.,  trif.,  œgop.,  psid.,  œth.,  ga- 
Icob.,  pru.  s.,  tab.,  fumar.,  a.  benz., 
mang.  a. 

Sueur  froide  au  front  :  bryo.,  cin.,  ipe., 
verat.,  [mu.  mag.,  lach.,  clem.,  act., 
badi.,  iris,  kal.  t.,  tab.,  scroph.,  sele.,  a. 
mur.,  dat.,  bovis.,  sassa.,  columb. 

Taches  bleues  :  fer.,  [hyosc,  merc.  p.  a., 
iatr.,  aur.  m.,  cycl.,  stan.,  armor.,  rhm., 
ipe.,  hep.,  t.  suif.,  suif.,  evon.,  kal.  t. 

Taches  brunes  hépatiques  ;  suif.,  [loli.,  aur. 
m.,  aîth.,  cinnab.,  columb.,  lach.,  euph. 
1.,  thym.,  copaï.,  stan.,  fer.  a.,  œgop., 
momordi.,  euphr.,  cupr.  a.,  cale,  c, 
grat.,  arg. 

Taches  épaisses  :  carb.  a.,  [kin.,  zinz.,teu- 
cri., rhm., gent.,  columb.,  sassa  ,  fumar., 
cort.  samb.,  merc  v.,  hyosc,  aur.  m., 
phys.,  dus.,  hep.  ang.,  œnant. 

Taches  jaunâtres  :  graph.,  kal.,  natr.,  iod., 
hell.,  hep.,  [asar.,  bar.  a.,  galeob.,  fu- 
mar., hep.  ang.,  samb.,  alo.,  dig.,  sassa., 
clem.,  urti.,  mu.  mag.,  gent.,  sed.  a. 

Taches  sur  la  lèvre  supérieure  :  natr., 
[guati.,  cinnab.,  a.  mur.,  iod.,  euph.  1., 
vio.  od.,  chel.,  bell.,  evon.,  thym.,  arg., 
rcth.,  fer.,  comocl.,  ran.  a. 

Taches  sur  les  joues  et  le  nez  :  sep.,  [fu- 
mar., hyosc,  evon.,  iod.,  an.  v.,  kal.  hy., 
kal.  t., euph.  1.,  kadm.,  cupr.  a.,  argem., 
vulv.,  euph.,  pariet.,  sal.  Gl.,  fab.  p. 

Taches  au  front  :  natr.,  [coni.,  psid.,  euph. 
1.,  bovis,  fer.  a.,  plumb.,  fab.  p.,  vio. 
od.,  columb.,  arg.,  cinnab.,  clem.,  colch. 

Taches  aux  tempes  :  caus.,  [ol.  an.,  daph., 
phys.,  herbe.,  an.  v.,  thym.,  formi., 
vulv.,  vio.  od.,  plumb.,  evon.,  uva., 
euph.  cy.,  kal.  c,  a.  suif.,  guar.,  guaj., 
verat.,  mur.  m. 

Taches  jaunâtres  autour  de  la  eoucue  : 
sep.,  [act.,  lach,,  pariet.,  plumb.,  co- 
lumb., guaj.,  psid.,  uva.,  ran.  a.,bora., 
sec,  bar.  c,  teucri. 

Taches  ROUGES  :  carb.  an., mgs.  arc,  sabad., 
sulph.,  ambr.,  [nux.,  psid.,  cale,  c,  aur. 
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m.,  acon.,  trif.,  euph.  cy..  sed.  a.,  sec, 

formi.,  dros.,  verat.,  cocc,  jace. 

Tannes  :  suif.,  [pariet.,  sapin.,  fer.,  badi., 

spong.,  argern.,  kal.  c,  dat.,  sec.,  fer. 

c,  an.  V.,  jaçe. 

Tannes  sdr  le  nez  :  suif.,  [ol.  an.,  vulv., 

bar.  c,  ran.  a.,  uva.,  formi.,  hep.  ang., 

,  euph.  1.,  an.  v.,  hep.,  hell.,  dat.,  aur. 

m.,  rath. 
Tension :alum.,  aur., bar.,  rh s.,  asa.,  coloc, 
phos.,  puis.,  samh.,  viagn.,  mur.  mag., 
nitr.,  plat.,  suif,  ac.,  chel.,  grat.,  ol.  an., 
phell.,  rat.,  verbasc,  A'io.  od.,  vio.  tri., 
[kal.  hy.,  dros.,   cann.,   clem.,  formi., 
ind.,  rhod.,  élus.,  acon.,  nux.  m.,  euph. 
off.,  aur.  m.,  arg.,  oleand. 
Tension  d'un  seul  côté  :  phos.,  [magn.  c, 
kal.  hy.,  dros.,  cann.,   clein.,  a.    suif., 
ind.,  formi.,  rhod.,  dus.,  acon.,  nux.  m., 
euph.  off.,  aur.  m.,  arg.,  oleand. 
Tension  d'un  seul  côté  :  phos.,  [trif.,  rhs.,  1 
opi.,  nux.  m.,  arist.,  sele.,  fer.  a.,  croc, 
ulm.,  merc  pr.  r.,  nast.,  aur.  m.,  a. 
benz.,  coff.,  puis.,  carb.  a.,  plat. 
Tension  au  ff.ont  :  par.,  phos.,  vio.  od., 
vio.  tri.,  [a.  hydro.,   gent.,  angel.,  mu. 
mag.,  fer.  m.,  coni.,  fer.,  agn.  c,  senn., 
lach.,  iatr.,  uva.,  ol.   an.,   ulm.,  coff., 
cort.  samb.,torm.,  merc.  c 
Tension  des  muscles  :  angel.,  [copaï.,  senn., 
aga.l.,merc.  p.  r.,  arist.,  marne.,  sal. 
am.,  succin.,  gen.  s.,  argein.,  iod.,  asar., 
aur.,  phell.,  acon.,  pru.  s.,  licot.,  bar. 
m.,  uva.,  bora. 
Tic  douloureux  (Prosopalgie)  :  bell.,  bryo. 
calc.,daph.,  hep.,  kal.,  lyc,  nux.,  nitr. 
a.,   phos.,   sep.,   spig.,  thuy.,  verbas., 
ars.,  asa.,  coloc,   coni.,  magn.,  plat., 
stan.,  staph.,  stront.,  valer.,  veràt.,  co- 
ral.,  [iod.,  cast.,  ol.  an.,  cale,  a.,  hell., 
a.  mu.,preo.,  merc.  d.,  ipe.,  petr.,  carb. 
a.,  bovis.,  senn.,  zinc,  colunib. 
Térébration   (Douleur  de)   :  bovis.,  ign., 
stront.,  thuy.,   euph.  of.,   [vinca.,  tab., 
.  phell.,  iris.,  sal.  Gl.,cocc.,  hep.,  sassa., 
ol.  an.,  nig.,  cast.,  Idn.,  sapi.,   spon,, 
kal.  hy.,  ran.  h.,  columb. 
Traits   (Relâchement  des)  :  coloc,   opi., 
[gent.,  tarax.,  sassa.,  ind., asa.,  columb., 
ipe. 


Traction  :colch.,  dig.,  hep.,  stan.,  valer., 
chel., covû.,  ol.  an.,  [sal.  am.,  petr.,  til. 
m.,  cale,  a.,  armor.,  bar.  m.,  mang.  c, 
cain.,  sapi.,    arist..,   zinc,   ipe.,    hell., 
euph.  cy.,  cant.,  cic 
Tremblement  :  agar.,  ambr.,  opi.,  [a.  suif., 
armor.,  sil.,  loh.,  phell.,  fer.  a.,  stan., 
gent.,  mu.  m.,  kin.,  sep.,  cant.,  nux.  j., 
caus. 
Tressaillement  :  colch.,  rhs.,  spig.,  coral., 
[momordi.,   hyosc,  t.  suif.,  arist.,  sol. 
n.,  tereb.,  thym.,  euph.  of.,  dat.,  co- 
lumb., art.  V.,  magno.,  samb. 
Tressaillement  des  muscles  :  agar.,  bell., 
cann.jdaphn.,  ambr.,  meny.,  [bora.,  sa- 
pin., cast.,  cale  c,  chin.,  cic,  angel., 
rhm.,  squil.,  bovis.,  a.   mu.,  a.  phos.,  • 
sassa.,  t.  suif. 
Tressaillement  autour  de  la  bouche  :  bell., 
[crot.,  plumb.  a.,  phos.,  ind.,  sol.  m., 
nast.,  aur.,  sassa.,   euph.    cy.,   caust., 
(ain.,  pseo.,  aîth.,  iatr.,  nux.  j.,  t.  suif. 
Tl'BÉrosités:  alum.,  magn.,  [dat.,  bora.,  li- 
cot., petr.,  loh., 'uva., vulv.,  sabi.,  segop., 
succin.,  sep.,  formi.,    hyosc,  tabac. 
Vésicules  :  ant.,  valer.,  [crot.,  sabad.,  hell., 
a.  nitr.,  cort.  samb.,  œth.,  a. mur.,  rath., 
armor.,  sapin.,  camph.,  ambr.,  thym., 
arg.,  nux.  j.,  sal.  am.,  squil.,  plumb. 
Visage  parait  fatigué  (Le)  :  staph.,  [hep., 
dat.,  samb.,  ajth.,  phell.,  art.  ab.,  trif., 
a.  suif.,  iris.,  thym.,  columb.,  sabi.,  bell. 
Visage  altéré  :  dat.,  ol.  an. 
Visage  hâve  :  am.,  chin.,  sec,  staph.,  bell., 
dros.,   laur.,  oleand.,  opi.,  plat.,  rhs., 
squil.,   stan.,   [rut.,  cinnamo.,  camph., 
coff.,chim.,  plumi.,  sassa.,  cant.,  cain., 
columb.,   dulc,    crot.,    cale,   c,   cort. 
sam.,  psid.,  bar.  mu. 
Visage  effilé  :  ars.,  phos.  ac,  rhs.,  sec, 
staph.,  [sal.  Gl.,  cost.  sp.,  rici.,  jal.,  cale 
c,  crot.,  bar.  mu.,  trif.,  mosch.,  squil., 
kal.  c,  fer. 
Visage  sombre   :  alum.,  magn.,  natr.   s^, 
[daph.,  nitr.,  sabi., kadm.,  cale  C.,nw.rc, 
V.,  fer.,  cast.,   hyos.,   columb.,  coral. ^ 
chel.,   fiL  m.,  squil.,  a.  mu.,  kal.  hy., 
plumb. 
Visage  serein  (Hilarité)  :  dat.,    [sed.    d.* 
agn.  calicot.,  hep.,  cort;  samb.,  artaor^ 
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iatr.,  psid.,  sapi.,  sal.  Gl.,  chel.,  ambr. 

Visage  chagrin  :  iiatr.  s.,  [cain.,  dat., 
iil.  mas.,  plat.,  sed.  a.,  ono.,  formi., 
sal.  am.,  ran.  se,  nux.,  merc.  v.,  kadm., 
cic. 

Visage  qui  peint  le  désespoir  :  cant.,  [agar., 
sapi.,  bora.,  rut.,  sed.  a.,  œth.,  cic, 
euph.  cy.,  natr.,  badi.,  jace.,  sil.,  iod., 
galb.,  act. 

Visage  rouge  brunâtre  :  bryo.,  op.,  [phell., 
galeob.,  jace,,  ipe., iatr.,  a.nilr.,  a.  suif., 
tereb.,  pa30.,  magn.  c,  nux.,  nux.  j., 
a.  mur.,  armer.,  ran.  se. 

Visage  qui  brunit  :  iod.,  [euphr.,  lack., 
nux.  j.,  a.  hydr.,  alum.,  arg.,  plumb., 
nux.,  a^giph.,  sal.  am.,  vinca,  cresc, 
art.  ab.,  licot. 

Visage  qui  change  de  couleur  :  bor.,  bell., 
croc.,kal.,mag.,  opi.,  phos.,  [euph.  cy., 
plumb.,  zinc,  magne,  clera.,  cinnab., 
fab.  p.,  phell.,  kal.  hy.,  formi.,  mosch., 
hyosc,  euphr.,  a.  hydro. 

Visage  qui  change  d'aspect:  squil.,  [a.nitr., 
sapi.,  art.  v.,  aur.,  cinnab.,  act.,camph., 
guati.,  merc.  d.,  nux.,  vinca.,  carb.  a., 
argem.,  petr. 

Yeux  caves  :  anac,  chin.,  phos.,  stan.,  ars., 
cic,  cupr.,  dros.,  fer.,  nitr.  a.,  op., 
phos.  a.,  sec,  spon.,  slaph.,  suif.,  tcucri., 
[hep.,  dat., nux.,  kadm.,  petr.,  grat.,bar. 
a.,  cale  a.,  croc,  cycl.,  cann.,  coral., 
thym. 

Yeux  (Cercles  bleus  autour  des)  :  chin., ipe., 
phos.  a.,  sec,  ars.,  cocc,  graph.,  hep., 
kal.  hyd.,  oleand.,  rhs.,  sabad.,  sabi., 
sep.,  staph.,  suif.,  verat.,  bisni.,  [rath., 
nit.,  cale,  a.,  euphr.,  ind.,  nux.,  carb.  a., 
a. hydre, kadm.,  zinz.,  merc.  d.,  cann., 
licot.,  phell.,  tarax. 

Yeux  (Cercles  jaunes  autour  des)  :  nUi\  a,, 
spig.,  [fer.,  lach.,  ran.  se,  squil.,  tarax., 
cresc,  sapin.,  angus.,sil.,  fab.  p.,  magn. 
c,  nux.  j. 

AUX    LÈVRES  ET   AUX   COMMiSSUtlES. 

Ampoules  sanguines  a  la  lèvre  supérieure  : 
natr.  inu.,  [psid.,  arist.,  ehin.,  mang., 
dig. ,  berb. ,  eug. ,  sol.  in, ,  argem. ,  galeob. , 
moseh.,  squill. 


Aphtes  :  ipe.,  [cic,  stan.,  ono.,  evon.,  cin- 
nab., fumar.,  merc   d.,  kadm.,   cycl., 
art.  V.,   croc,  hep.  an.,  marg.,  sol.  n., 
a'gop.,  squil. 
Boutons  :  ant.,  merc,  petr.,  phos.,  rhs., 
Ihuy.,  mgs.,  rut.,  [sol.  n.,  rlmi.,  c«us., 
aegop.,  aUi.,  fab. p.,  guar.,guat.,  samb., 
liyp.,  a.  nit.,  a.  suif.,  squill., licot.,  coec, 
merc  c,  thea. 
Boutons  aux  commissures  :  petr.,  [crot.,aur., 
marga.,  kal.  hy.,  chin.,  bora.,  hyp.,  ve- 
rat., chel.,  cinnab. 
Boutons  purulents  aux  commissures  :  tart., 
[hep.,  pariet.,  hep.  an.,  thym.,  euph.  of., 
sapi.,  hell.,  cale  a.,  coni.,  vinca.,  kal.  c, 
gen.  s.,  bar.  mu.,  cast.,  mame. 
Chaleur  brûlante:  arn., merc, rhs.,  sabad., 
spig.,  staph.,  rhod.,  [dem.,  guaj.,  tarax., 
cresc,  thym.,  art.  v.,  coni.,  marga. ,jatr., 
verbe.,   aga.   em.,  fil.  m.,  dig.,   petr., 
zinc 
Chaleur  a  la  lèvre  supérieure  :  daph.,  [sep., 
grat.,  marga.,  fil.  m.,  coni.,  zinc,  bora., 
merc.d.,  arg., fer.  a.,  cin.,  agar.,  cochl., 
tea. 
Chaleur  :  ars.,  ambr.,  [mix.,  hell.,  grat., 
marga.,  phell.,  cinnam.,  camph.,a.benz., 
clem.,   sele.,  botr.,   hep.   an.,    nux.  j., 
taber.,  loli.,  mame.,  diad.,  lact.  v. 
Cancer  :  ars.,  suif.,  coni.,  sil.,  [hep.,  carb. 
a.,  urti.,  sol.  ni.,  jal.,  a.  suif.,  zinz.,  sil., 
crot.,  sapin.,  cale,  a.,  agar.,  thea.,  trif., 
comocl. 
Convulsions  :  bell .,  cham .,  dat. ,  ipe .,  oleand. , 
opi.,  [sassa.,  cann.,  mame.,  dig.,  merc. 
pr.r.,mimo.,  dulc,  act.,  nast.,  aga.  cm., 
armor.,  nig.,  tab.,  mur.  m.,  kal.  hy., 
stront. 
Contraction  :  cale,  [coni.,  ehim.,  sil.,  mur. 
m.,  eug.,  galeob.,  cale  a.,  ono.,  merc 
pr.  r.,  dig.,  lact.  v,,  diad.,  caus.,  hyp., 
angus.,  plumb.  a. 
Crampe  :  cale,  caus.,   kal.,    ran.,  ambr., 
angus.,  [evon.,  croc,  verbas.,  plumb., 
bell.,  cic,  sep.,  nux.  ra,,creos.,  oleand., 
crot.,  ign,,  natr.  c.,ehin.,  a.  suif.,  cant. 
Ckoutes  :  merc,  petr.,  staph.,  [fhs,,  sapi,, 
chim.,a.  suif.,  art.  v.,caus.,  colch.,hyp., 
zinc,    guar.,   jalr.,    ind,,  jace.,    rut., 
plumi.,  zinz. 


\' 
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Croutks  a  la  ilivr.E  supéuieure  :  cic,  [evon., 
cain.,caus.,  colch.,  iil.m.,aga.eni.,lact. 
v.,cresc.,  bovis.,i3egop.,a.phos.,  plumb., 
creos.,  cbam.,  columb.,  tiber.,  taba., 
dus.,  raarg. 

Croûtes  aux  commissures  :  petr.,  [paiiet., 
nux.,  puis.,  mu.  ma.,  cinnab.,  magn.  c, 
merc.  d.,  cresc,  aie,  fumar.,  dus.,  cale, 
a.,  euph.  of.,  cale,  c,  anac,  ol.  an. 

Cuisson  :  arn.,  ign.,  merc,  phos.  a.,  plat., 
zinc,  [sassa.,  hell.,  eroc,  sil.,  aga.  em., 
nast.,  fil.  m.,  ran.  se,  copaï  ,  aîgop., 
dus.,  cycl.,  gent.,  natr.  c,  plumi. 

Cuisson  a  la  lèvre  supérieure:  nat.  m., 
[sassaf,,  iris.,  mag.  c,  a.  mur.,  cochl., 
comocl.,  trif.,  sol.  ni.,  taber.,  hep.,  mu. 
m.,  dig.,  sol.  m.,  squil.,  diad.,  plumb., 
tereb. 

Cuisson  a  la  lèvre  inférieure  :  cham., 
daph.,  puls.,niccol.,  [fer.a.,  sele.,  torm., 
cinnam.,  clem.,  taber.,  bar.  a.,  thym., 
angus.,  mag.  c,  cochl.,  ambr.,  nux.  j., 
nast.,  aur.,  sal.  Gl.,kal.  c,  coff.,  merc. 
pr.  r.,  botr.,  pru.  s.,  verbas.,  jatr. 

Cuisson  aux  commissures  :  merc,  zinc,  [natr. 
c,  armor.,  acon.,  merc.  p.  r.,  cant., 
thym.,  coni.,  lil.  m.,  chin.,  act.,  kal.hy., 
creos.,  tereb.,  agar.,  urti.,  rat. 

Dartres  :  phos.,  par.,  [berb.,  kal.  hy., 
euphr.,  a.  benz.,  nast.,  marg.,  jatr., 
inanccni.,  sal.  am.,  cinnam. ,bism., plat., 
cresc,  merc.  d.,  trif.,  teucri. 

Desquamation  :  nux.,  coni.,  plumb.,  suif,  a., 
[gent.,  scroph.,  nux.  j.,  rhm.,  sale.,  ta- 
ber., nig.,  verbe.,  cham.,  aga.  em.,  dus., 
anac.,bora.,  sabad.,  urti.,  sol.  m. 

Distorsion  de  la  bouche  :  ])ell.,  [nux.,  sil., 
cham.,  dus.,  rath.,  a.  hydr.,  rerat., 
ange!.,  taber.,  euphr.,  œgiph.,ono.,  aga. 
em.,  sabad. 

Douleur  d'écorchure  :  ant.,  hep.,  ign.,ipe., 
plat.,  sabad.,  [merc. p.  r.,  mang.  c.,hep,, 
tereb.,  ars.,  thym.,  dus.,  aga.  em.,  man- 
ceni.,  euph.  cy.,  bovis.,  lact.  v.,  pru.  p., 
spon.,  comocl.,  tab. 

Elancements  :  sabad.,  [manceni.,ign.,  cocc, 
œgop.,  thym.,  plumb.,  comocl.,  art.  v., 
ri;t.,  diad.,  petr,,  dus.,  sol.  n..  euphr., 
cin.,  nux.  m. 

Ekdolorissement  :  nuS.,  [alli.,  nux,  j.,  rut., 


pru.  s.,   euph.  !..   jacc,  cort.   samb. 

sil.,  cham.,  agn.  c,  euph.  cy.,  act.,  dig. 

thym.,  phos.,  kal.  hy.,  dros.,  evon. 
Engourdissement  :  ambr.,    cycl.,    oleand. 

[uva.,  aga.   1.,   œgiph.,   argem.,  phos. 

dros.,    euphr.,  spon.,  carb.   a.,   verat. 

alum.,  rhm.,  samb.,  morph. 
Éruption  :  alum.,  ars.,  ipe.,  merc,  spon. 

thuy,,  niccol.,  [taber.,  mang.  c,  alum. 

ono.,  euph.  1.,  cale,  c,  carb.  a.,  sapi. 

hep.  an.,  agar.,  mu. mag.,  morph., cant. 

rici.,  armor.,  rath.,  grat.,  piscid. 
Eruption  a  la  lèvre  supérieure  :  daph. 

[ipe.,  act,,  agar.  cy.,  cin.,  thym.,  cresc. 

loh.,  mosch.,  kal.  c,  dros.,  grat.,  jalr. 

euph.  cy.,  euph.  of.,  alli. 
Eruption  aux  commissures  :  bell. ,  hep.,  mag. 

natr.,  verat.,   [kal.   t.,  sal.    am.,  grat. 

bovis.,  cochl.,  coff.,  bar.  a.,  bep.,  euphr. 

hyp.,  guati.,  oleand.,  cost.  sp.,  mimo. 

croton.,  cocc,  jal. 
Eruption  vésiculaire  ;  coni.,  kal.,  mu.  m. 

plat.,  rhod.,  [nux.,  sabi.,  rath.,  armer. 

piscid.,  colch.,  bar.  m.,  columb.,  dig. 

dulc,  aga.  em.,  euph.  of.,  comocl.,  fer 

c,  gent.,  tereb.,  manceni.,  sapin. 
Éruption  a  la  lèvre   supérieure  :  valer. 

seneg.,  [piscid.,  ipe.,  colch.,  rath.,  carb 

an.,  chim.,  coni.,  hep.  an.,  nast.,  merc 

c,  manceni.,  creos.,  rut.,  thea.,  fumar. 

cain. 
Eruption  vésiculaire  aux  commissures  :  se- 
neg. ,  [a.  suif. ,  alum.,  crot. , kal.  c, mimo. 

sol.   m.,   ono.,  cain.,   formi.,   argem. 

plumb.,  aur.  m.,  bar.  c,  niccol. 
Frémissement  :  cast.,  [sabi.,  camph.,  samb. 

fer.,  a.  benz.,    an.   v.,'art.   ab.,  nast. 

cochl.,  sal.  am.,  ol.  an.,  plat., loli.,  hep. 

kal.  t. 
Fourmillement  :  am.,   [mang.   a.,  œgiph. 

chim.,  ono.,  caus.,  sta])h.,zinc,  mosch. 

eug.,  sapin.,  a.  phos.,  torm.,  galeob. 

pip.,  verat.,  carb.  v. 
Froid    a    l'angle    (Sensation    de)  :  plat. 

[mosch.,  segiph.,merc.  v., sabad.,  formi. 

petr.,  suif.,  cort.  samb.,  cham.,  carb.  a. 

pip.,  tlie.,  euph.  1.,  hep.,  cast.,  urti. 

aîth.,  sed.  a. 
Gerçures  :  capsi.,  carb.  v.,  ars., ign.,  merc. 

phos.,  phos  a.,  plat.,  zinc,  kal.  hyd. 
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[taber.,  cale,  c,  caib.  an.,  tliym.,  rhm., 
pip.,  agar.,  act.,  kal.  t.,  argein.,  cic, 
bai'.  c.,merc.  d.,  croc,  magno.,  nat.  c. 

Cep.cures  a  la  lèvre  supéiueup.e:  nat.  mu., 
par.,  selc,  [angiis.,  sassa.,  kal.  t., sapin., 
(lapli.,  arg.,uva.,  merc.  cl.,  bolr.,  cuph. 
of. ,  agar.  em.,  œtli.,  colch.,  loli.,  guar., 
niosch.,  sabi. 

Gehçures  a  la  lèvre  inférieure  :  chara., 
daph.,  puis.,  niccol.,  rcamph.,  bell., 
funiar.,  ran.  se,  an.  v.,  fer.,  cinnam., 
rath.,  cast.,  valer.,  sed.  a.,  guar.,  dig. 

Gerçures  aux  commissures  :  more.,  verat  , 
zinc.,  tab.,  Uierm.,  [uva.,  grat.,  cupr., 
euph,  cy. ,  guar.,  paîo.,  staph.,  dig., 
squil,,  nux.  j.,  nitr.,  a.  mu.,  cic,  mu. 
ma.,  plat.,  piscid.,  columb. 

Gonflement  :  arn.,  bell.,  kal.,  merc,  merc. 
c,  nitr.  a.,  suif.,  mgs.,  [ono.,  squil., 
jal.,  thym.,  kadm.,  euph.  l.,uva.,  dus., 
kin.,  agar,,  carb.  a.,cycl.,  cof.,  pariet., 
art.  ab. 

Gonflement  de  la  lèvre  supérieure:  bell., 
bovis.,  lyc,  nat.  m.,  arg.,  par.,  [cort. 
sam.,3egiph.,  sassa.,  bar.a.,ipe.,  mosch., 
sed.  a.,torm.,  cic,  coff.,  guar.,  an.  v., 
plat.,  sep.,  magno. 

Gonflement  de  la  lèvre  inférieure  :  alum., 
da^jh.,  puis.,  sep.,  nierc.  c,  [tereb., 
plum.,  tea.,  sed.  a.,  frif.,  ipe.,  spon., 
petr.,  plat.,  angel.,  bar.  mu.,  dros., 
œgop. 

Gonflement  (Sensation  de)  a  la  lèvre  supé- 
rieure :  olean.,  [staph.,  alo.,  ipe.,  spon., 
rhod., columb., alli., nat. c,  arg.,  mimo., 
verbas.,  ant.,  rici.,  acon.,  guaj.,  fer.  m. 

Induration  de  la  lèvre  supérieure  :  bell., 
cycl.,  [cant.,  rhm.,  sal.  am.,  dulc,  ar- 
gem.,  camph.,  coff.,  plumi.,  t.  suif.,  suc- 
cin.,  mani. 
Lèvres  bleues  :  agar.,  caus.,  cupr.,  dig., 
lycop..  phos.,  angus.,  [mimo.,pseo.,  alco. 
suif.,  creos.,  art.  v.,  tea.,  kal.  c,  loh., 
ant.  c,  dros.,  par.,  uva.,  vince.,  capsi., 
anac,  aga.  1.,  sassa.,  a.  phos.,  hell. 
Lèvres  brunes  :  olcand.,  [aur.,  sep.,  hell., 
coral.,  cupr.,  thym.,  asa.,  nast.,  niccol., 
carb.  an.,  alco.  suif.,  merc.  p.   a.,  loli., 
puis.,  verbas.,  alli.,  dulc,  spon. 
Lèvres  chargées  :  zinc,    [angel.,   kal.  c, 


puis.,  tcucri.,  spon.,  alli.,  tereb.,  vince., 
guaj.,  fer.  c,  par.,  botr.,  dros.,  verbe., 
cale  a.,  bism.,  troc 

Lèvres  NOIRES  :  chin.,  [argem.,  cain.,  par., 
tereb.,  euph.  cy.,  cuph.  c,  badi.,  croc, 
mosch.,  verbas.,  fer.  c,  nast.,  cinnab., 
agar.,  cann.,  grat. 

LÈVRES  gluantes:  kal.  hyd.,  [mag.c,  vince., 
cocc,  scroph.,  cochl.,  coff.,  lamp..  caus., 
jace.,  mu.  mag.,  coccio.,  pariet.,  ant.  c, 
ruta.,  loli.,  daph.,  rhm. 

LÈVRES  pales:  caus.,  lyc,  [hyosc,  taber., 
euph.  of.,  urli.,  sal.  am.,  matri.,  bar. 
mu.,  carb.  v.,  a.  hydr.,  sil.,  œgiph., 
kal.  t.,  fer.,  uva.,  manceni.,  bol.  c.,led. 

Lèvres  rouge  foncé  :  bell.,  [viol,  od., 
botr.,  bar.  c,  fab.  p.,  ran.  se,  merc.  c, 
sol.  ni.,  nast.,  badi.,  cant.,  cast.,  pru.  p., 
agar. 

iNoDosiTÉs  :  hep.,  sep.,  suif.,  [hep.  an.,  te- 
reb., cinnam.,  ol.  an.,  pip.,  art.  ab., 
merc.  a.,  euphr.,  dulc,  ind.,  coral., 
piscid.,  jun.  pi. 

Renversement  de  la  lèvre  inférieure  : 
merc.  c,  [arist.,  chel.,  cast.,  hypp., 
carb.  an.,  hep.,  chim.,  magno.,  berb., 
opi.,  formi.,  manceni.,  kal.  c,  senn. 

RoNGEiMENT  (Sensation  de):  plat.,  [cresc,  co- 
paï.,  teucri.,  merc.  d.,  asa.,  mag.  c, 
I30I.  c,  mu.  mag.,  nitr.,  tea.,  petr.,  a. 
nitr.,  euph.  c,  oleand.,  guati. 

Rudesse  :merc.,  mu.  mag.,  tab.,  [euph.  cy., 
phos.,  cale  c,  petr.,  taber.,  mang.  a., 
plumb.,  ind.,  caus.,  sal.  Gl.,  ran.  se 

Saignement  :  ign. ,  [botr. ,  fer. ,  fer,  m. ,  cain. , 
phos.,  columb.,  chin.,  hell.,  sec,  iris., 
uva.,  caus.,  euph.  cy.,  cresc 

SÉCHEiiESSE  :  ars.,  lyc,  bell.,  chin.,  coiii.. 
dros.,  hyosc,  ign.,  mang.,  merc,  plat., 
rhs.,  kal.  hyd.,  rhod.,  therm.,  [sal.  am., 
kal.  t.,  carb.  v.,  mani.,  phell.,  spon., 
inerc.  v.,  olean.,  asar.,  bor.,  magno., 
ulm.,  alo.,momord.,  cast.,  chel.,  aga.  1., 
phys. 

Sueur  a  la  lèvre  supérieure  :  acon.,  [carb. 
v.,  rhod.,  caus.,  ulm.,  alum.,  cale  c, 
kalad.,  sed.  a.,  cast.,  opi.,  vulv.,  co- 
lumb., merc.  d.,  bolr.,  magno.,  sassaC. 
Taches  jaunes  sur  la  lèvre  supérieure  : 
iiatr.,  [fer.,  sed.  a.,  sassa.,  suif.,  rsa., 
10 
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pseo.,    vulv.,    arum.,    ulm.,   dig.,    co- 

lumb.,  cuphr.,  nux.  j.,  euph.  of.,  vio. 

od.,  sabi. 
Taches  hépatiques  ;  suif.,   [opi.,   camph., 

hep.  an.,  anac,  mosch.,   marg.,  uva., 

guaj.,  sassaf.,  vinca.,  nnx.,  evon.,  sabi., 

merc.  d. 
Tension  :  lyc,  [asa.,  co!ch.,  evon.,  vinca., 

ol.  an.,  thym.,  cupr.,  calad.,  spon.,  hep. 

an.,  pip.,  art.  v.,  sed.  a.,  berb.,  ant.  c. 
Tension  a  la  LÈvr.E  iNFÉRiEur.E  :  puis.,  sep., 

[magne,  ol.  an.,  ind.,  dus.,  botr.,  anac, 

alum.,  hell.,  euph.    c,  fumar.,   dulc, 

plat.,  nast.,  cinnab. 
Tr.ESSAiLLEMENT  !  ai's.,  dulc,  [igu.,  ant.  c, 

vinca.,  arum.,  loli.,  aga.  1.,  verat.,  galb., 

cic,  merc.  c,  argem.,  vio.  od.,  aml)r., 

alum. 

Tr.ESSAiLLEMENT    DE     LA     LÈVRE    SUPERIEURE  : 

carb.  v.,  thuy.,  zinc,  [nux.  j.,  ran.  se, 
hyosc,  botr.,  kadm.,  thym.,  an.  v., 
stan.,  chel.,  cocc,  lamp.,  alo.,  œnant., 
valer.,  sapi. 

Ulcération  :  graph.,  merc,  cic,  coni., 
kal.,  Jiux.,  slaph.,  zinc,  [sil.,  tereb., 
mosch.,  guaj.,  stan.,  anac,  euph.  c, 
marg.,  fer.,  fer.  a.,  valer.,  arist.,  chcl., 
sabad.,  iiiiino. 

Ulcération  a  la  lèvre  supérieure  :  daph., 
[bar.  a.,  ind.,  mu.  mag.,  hell.,  guar., 
tereb.,  fer.  a.,  mosch.,  coccio.,  cinnam., 
squil.,  cale,  c,  plat.,  carb.  an.,  kal. 
hyd.,  teucri. 

Ulcération  a  la  lèvre  inférieure  :  phos. 
a.,  sil.,  [kal.  hy.,  hep.  an.,  sabi.,  cin- 
nab., eug.,  grat. ,  daphn.,  merc  p.  al., 
plumb.,  carb.  v.,  rhm.,  badi.,  bar.  mu., 
cupr. 

Ulcération  aux  commissures  :bovis.,  mang., 
phos.,  arn.,  graph.,  hep.,  merc,  nit.  a., 
zinc,  [scroph.,  angus.,  graph.,  verat., 
thym.,  bism.,  sec,  ngar.,  cort.  samb., 
merc.  c,  berb.,  hyosc. 

dans  la  MACHOIRE  INFÉRIEURE. 

Battements  ;  bovis.,  [cain.,  chel.,  calend., 
scroph.,  thym.,  merc  a.,  sep.,  jal.,  par., 
bar.  c,  verbe.,  sassa.,  mimo.,  thuy., 
vulv.,  staph. 


Boutons  purulents  :  par.,  [aga.  1.,  pip., 
merc  p.  a.,  iod.,  magno.,  kal.  hyd.,  pis- 
cid.,  thuy.,  sal.  Gl.,  valer.,  sele.,  clem., 
crot.,  pctros,,  urti. 

Crampes  :  agar.,  mgs.  arc,  rhs.,  spon., 
stan.,  angus.,  niccol.,  [cinnam.,  calad., 
iod.,  pru.  sp.,  tarax.,  valer.,  euph.  1., 
petros.,  carb.  v.,  rici.,  tab.,  lact.  v. 

Crampes  de  la  mâchoire  inférieure  (Tris- 
mus)  :  hell.,  cic,  opi.,  plat.,  angus., 
camph.,  mang.,  sec,  suif., verat. ,ol.  an., 
[loli.,  tea.,  cinnam.,  carb.  v.,  dulc, 
nat.  c,  urti.,  euph.  1.,  alo.,  cochl., 
a.  mu. 

Craquement  ;  rhs.,  [cocc,  coff.,  magno., 
nux.,  aur.  m.,  jun.  p.,  sol.  ni,,  berb., 
aga.  em.,  lact.  v.,  chin.,  squil.,  ambr., 
thym.,  staph. 

Cuisson  :  par.,  [tarax.,  morph.,  copaï., 
plumb.,  asar.,  cann.,  aga,  em.,  thym., 
aîgop.,  eru.  b.,  argem.,  ant.  c. 

Déchirement  (Douleur  de)  :  bovis.,  plumb., 
ind.,  vit.,  [jun.  pi.,  gent.,  calad.,  pe- 
tros., a.  phos.,  ambr,,  ant.  c,  hep., 
nux.  j.,  uva.,  verbas,,  loli.,  caus,,  vinca., 
cann.,  natr.  c,  sabad. 

Difficulté  d'ouvrir  la  bouche  :  caus.,  colch., 
nux,,  sassa.,  niccol,,  ol.  an.,  [hep.  an., 
agar.,kin.,  am.  c,  verbas,  dict.,  merc, 
c,  hyosc,  badi.,  rici.,  ambr.,  vinca., 
soc 

Douleurs  arthritiques  :  caus.,  [arist.,  ign., 
kal.  t.,  sapi.,  pip.,  alum.,  iod.,  guar., 
cale,  c,  bar.  a.,  botr.,  carb.  an.,  cin- 
namo. 

E.\noLORissEMENT  :  niccol.,  [stan.,  spon., 
;cgop.,  merc  d,,  nast.,  crot.,  vulv,, 
hell,,  suif.,  cinnamo.,  staph.,  cresc, 
sec,  art.  ab,,  urti. 

Élancements  :  hep., mang.,  sil.,  thuy.,  tab., 
[œgop.,  calend.,  nast.,  sabad.,  badi,,  lact. 
V.,  sol.  ni.,  alo.,  carb.  n.,  cost.  sp.,  kal., 
t.,  copaï.,  calad.,  bora.,  cale  c,  fer,  c, 
agn,  c. 

Ei'iUPTioN  MILIAIRE  :  par. ,  [bora.,  chim.,  botr. , 
fer.  c,  oleand.,hyp.,  daph.,  cant.,  hell,,. 
kin.,  fer.,  sep.,  ran.  se,  sapi,,  capsi., 
cain.,  cort.  sam.,  squil.,  nux.  j.,  sal.  am. 

K.xosTosE  :  sil.,  [sep.,  dus.,  plumb.,  uva., 
cru.  b.,   vulv.,  cai'b.  a.,  lach.,  sassaf., 
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sabad.,  fuiiiar.,  gen.  s.,   licot.,  pru.  s., 

comocl. ,  moraordi.,  cale.  a. 
Froid  (Sensation  de)  :  plat.,  [jun.  p.,  angus., 

cain.,  cic,  cresc,  liim.,  hyosc,  coclil., 

hell.,  nig.,  nast.,  lact.   v.,  dus.,  trif., 

tarax.,  alo.,  am.  c,  ign. 
Glandes  (Gonflement  des)  :  bell.,  graph., 

nat.  mu.,nitr.  a.,  suif.,  bovis.,  cale,  c, 

caniph.,  cic,  clem.,  hep.,  kal.,  merc, 

rhs.,  sil.,  spon.,  staph.,  suif,  a.,  thuy., 

verat.,  arg.,  coral.,  [a.  hyd.,  merc.  a., 

kalad.,  lab.,  copaï.,  sapin.,  alli.,  merc. 

c,  sal.  am.,  ars.,  dulc.,  kin.,  pru.  sp. 
Glandes  (Douleur  des)  :  merc,   cic,  rlis., 

slaph.,  coral.,   [ran.  se,  daph.,  vulv., 

aîgiph.,  tab.,  aga.  1.,  act.,  fumar.,  jun. 

pi.,  fer.  c,  cinnab.,  nux.,  hell. 
Glandes  (Induration  des)  :  cocc. ,    coni., 

hep.,  merc,  [torm.,  lea.,  trif.,  marga., 

verat.,  niosch.,  pru.  sp.,  nux.  j.,  nast., 

eupb.  1.,  alli.,  hep.  an. 
Gonflement   :  acon.,   arn.,  ars.,   [sed.  a., 

alum.,  mu.  ma.,  trif.,  tab.,  fer.  c,  cant., 

coccio.,  crot.,  verat.,  torm.,  daph. 
Gonflement  (Sensation  de)  :  caus.,  [merc.  c, 

tereb.,  psid.,  ran.  b.,  alo.,  sapi.,  euph. 

1.,  daph.,  crot.,  rath.,  cort.  sam,,.  cant., 

œgiph.,  sed.  a.,  fer.  c,  lach. 
Luxation   facile  :  hep.,    ign.,   rags.  arc, 

petr.,    rhs.,   staph.,    [verat.,    columb., 

cant.,kal.  c,  kin.,  uva.,  daph.,am.  c. 
Luxation  (Sensation   de)  :  phos.  a.,  mgs. 

arc,  coral.,  [columb.,  coff.,  sassa.,  jun. 

p.,  ign.,  aga.  em.,  pru.  s.,  diad.,  coccio., 

a.  phos.,  ipe. 
Os  (Douleur  des)  :  plumb.,plat.,  [asar.,  agnr., 

crot.,  bar.  m.,  eru.  b.,  lach.,  aga.  1., 

dus.,  cochl.,  uva.,  cic,  merc  a.,  dat. 
Paralïsie  :  arn.,    [ign.,   graph.,  aUi.,  hep. 

an., lach.,  cost.  sp.,  nast.,  cinnab. ,carb. 

V.,  dict.,  calend,,  fab.  p.,  bism.,  licot. 
Pincement  :  bryo.,   [sep.,  momord.,  kin., 

daph.,  ran.,  b.,  trif.,  nig.,  am.  c,  nux., 

carb.  V.,  aga.  em.,  sec. 
Pression  de  l'articulation  :  bryo.,    [cof., 

nux.,  cic,  euph.   c,  spon.,  nast.,  bar. 

m.,rhm.,  pariet.,  diad..,  bar.  c,  a.  suif., 

nig.,  asa. 
RoiDEUR  :  caust.,  nux.,  sassa.,  niccol.,  ol. 

an.,  ran.  se,  cain.,  dros.,  cinnam.,  sol. 


n.,  psid., carb.  V., clem.,  ran.b.,  columb., 
cast.,  ant.  c,  aur.,  succin.,  sabad., 
spon. 

RoNGEMEST  :  ind.,  [nux.,  bar.  c,  inagno., 
lamp.,  chinl.,  eug.,  vio..  od.,  plumb., 
columb.,  sabi.,  fer.  m.,  kal.  hy.,  cof. 

Tension  :  caus.,  merc,  sassa.,  [vulv.,  gent., 
cale,  c,  asa.,  psid.,  am.  c,  fab.  p., 
badi.,  verbas.,  marne,  graph.,  taber., 
merc.  a.,  dig. 

Térébration  :  ind.,  [rhod.,  bell.,  clem., 
pru.  s.,  fer.  a.,  senn.,  daph.,  copaï., 
cochl.,  comocl.,  dros.,  euphr. 

Traction  :  agar.,  cant.,  cupr.,  sil.,  [nux., 
columb.,  ulm.,  nig.,  clem.,  iris.,  carb. 
an.,  calad.,  niang.  a.,  iod.,  kal.  t.,  mu. 
ma.,  kal.  hyd. 

Tressaillement  :  thuy.,  mang.,  [oleand., 
sal.  am.,  vulv.,  lach.,  petros.,  nast., 
ulm.,  an.  v.,  asa.,  teucri.,  asar.,  mo- 
mord., vio.  od.,  phell. 

Ulci'lRes  fistuleux  :  cale,  [crot.,  anac, 
euph.  c,  bism.,  urt.,  vulv.,  merc.  d., 
acon.,  verbe.,  cain.,  zinc,  cic,  fer.  c, 
œlh.,  par.,  cochl. 

AU  menton. 

Bosses  :  hep.,  [magno.,  psid.,  gen.  s.,  alco. 
suif.,  taber.,  sep.,  botr.,  cort.  samb., 
dus.,  rhod.,  cinnab.,  suif.,  vinca.,  co- 
loc,  marga. 

Doutons  :  rhs.,  thuy.,  [cupr.,  trif.,  bol.  c. , 
raanceni.,  tarax.,  sal.  am.,  vulv.,  iris., 
alo.,  sassa.,  marga.,  chim.,  rut.,  chel., 
aur.  m. 

Couperose:  verbas.,  [cinnab.,  vulv.,  verat., 
calend.,  lamp.,  taber.,  chim.,  formi.,  co- 
mocl. ,  cascar. ,  dict. ,  cain. ,  hyosc. .  Ihym. , 
vinca. 

Croûtes  :  cic,  [cant.,  mosch.,  eupb.  of., 
formi.,  coloc,  led.,  hyosc,  gent.,  tea., 
copaï.,  angel.,  nux.,  merc.  d.,  galeob. 
sol.  n. 

Dartres  :  bovis.,  nux.,  sil.,  [teucri,,  carb. 
an.,  senn.,  rici.,  a.  nitr.,  sed.  a.,  asa., 
bar.  e,  dict.,  euph.  c,  uva.,  berb.,  cort. 
sam.,  alum. 

Démangeaison  :  plat.,  [mu.  ma.,  sal.  am., 
a.  benz.,  copaï.,  rhod.,  hep.  an.,  cinnab., 
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lorm.,  cann.,  teiicri.,  sec,  berb.,  dict., 
oleand.,  mcrc.  p.  a. 
Douleur  d'écorchure  :  ant.,    hep.,   plat., 
[pro.  0.,  segop.,  kin.,  pa?o.,  fer.,  teucri., 

opi.,  :i.  suif.,  merc.  p.  al.,  piscid.,  can. 

fl.,  dus.,  ran.  se,  ain.  c. 
Engourdissement   (Sensation    d' )    :  plat., 

[gent.,  verbas.,    cic.,  aie,    alli.,    stan., 

sabi.,  nux.,  kal.  t.,  lamp.,  taber.,  cycl., 

verat.,  phell.,  rici.,  loli. 
Éruption  :  hep.,  zinc,  [arn  ,  hyosc,  angel., 

capsi.,    coloc,    cupr.,    rnani.,    mosch., 

fer.  m.,  graph.,  pip.,  kal.  c,  iris.,  par. 
Froid  (Sensation  de)  :  plat.,  [cbira.,  suit'., 

fer.    m.,  euphr.,    sec,  cinnab.,  thym., 

evon.,  galcoh.,  merc.  d.,  phell.,  lycop., 

reth.,  rath. 
Furoncle  :  si!.,  [alli., mosch.,  vinca.,  capsi., 

calend.,  berb.,  jal.,  sassaf.,  urti.,  hep., 

sed.  a.,  clem. 
Prurit  :  zinc.  (V.  Démangeaison.) 
Réseau  veineux  :  plat.,   [gent.,   carb.   v., 

evon.,  a.  suif.,  alli.,  mosch.,  a;th.,  euph. 

c,  fer.,  morph.,   argem.,    daph.,  jal., 

kin.,  angel. 
Tension  :  verbas.,    [lyc,  aur.,  ]ihell.,  cin- 
nab., eug.,  jacc.berb.,  ind.,  nig.,  hep. 

an.,  tea.,  mosch. 
Traction  :  aga.,  caust.,   cupr.,  [hep.  an., 

aur.,  tea.,  clem.,  angus.,  art.  v.,  iod., 

dros.,helI.,  merc.  a.,  dus.,  oleand. 

SELON   le  TE51PS   ET   LES   CIRCONSTANCES. 

AïK  (Au  grand)  :  valer.,  [euphr.,  kal.  t., 
dros.,  œnant.,  calad.,  camph.,  momord., 
niang.  a.,  bism.,  urti.,  cic,  har.  mu., 
vince.,  puis.,  merc.  c,  rath. 

Air  (Froid  par  F)  :  dulc,  [cic,  bar.  c, 
mang.  a.,  hell.,  vinca.,  lamp.,  dus., 
segop.,  jace.,  cant.,  sassa.,  nitr.,  calad., 
asa.,  bell.,  plumb.  a. 

Avalant  (En)  :  merc,  coral.,  [galba.,  sed. 
a.,  ran.  se,  sele.,  sol.  m.,  ant.  t.,  asa., 
chin.,  a.  suif.,  sapi.,  hell.,  oleand. 

Baillant  (En)  :  hep.,  ign.,  mgs.  arc,  rhs., 
coral.,  [puis.,  hell.,  dus.,  kal.  t.,  coloc, 
a.  suif'.,  sol.  m.,  alum.,  bol.  c,  alli., 
fab.  p.,  dros.,  dulc,  chin.,  bar.  c,  ars. 

Baissant  (En  se)  :  coral.,  verbas.,  [stan.. 


galba.,  sol.  m.,  sed.  a.,  dict.,  lamp., 
iris.,  graph.,  nux.,  camph.,  daph.,  trif., 
dros.,  angus. 

Bouche  (En  ouvrant  la)  :  hep.,  phos.,  [guar., 
stan.,  camph.,  vio.  od.,  agar.,  sapin., 
jun.  pi.,  eug.,  berb.,  ulra.,  vinca.,  spig., 
argem.,  merc.  d.,  alco.  suif.,  caus. 

Bouche  (En  fermant  la)  :  coral.,  [argem., 
vulv.,  alli.,  berb.,  mosch.,  vio.  od.,  ni- 
gel.,  agn.  c,  a.  mu.,  dig.,  piscid.,  cin- 
nam.,  kin.,  bism. 

CÉPH.iLALGiE  (Avec)  :  alum.,  cale,  phos., 
stront.jthuy., angus.,  diad.,  [cic,  vinca., 
asa.,  sec,  bism.,  fer.  e,  marga.,  cale, 
e,  magno.,  plat.,  arum.,  dict.,  euph.  e, 
tereb.,  mosch.,  agn.  c. 

Chaleur  (Dans  la),  améhoration  :  therm., 
[berb.,  clem.,  argem.,  chel.,  grat.,  hep, 
an.,  fer.  a.,  fer.  m,,  art.  v.,urti.,  dulc, 
cycl.,  fer.,  manceni.,  a.  benz.,  cann. 

DiKER  (Après  le)  :  nu.x.,  cham.,  mang.  a., 
petr.,  hep.,  [calad.,  sepi.,  marga.,  ma- 
gno., kal.  t.,  momordi.,  staph.,  bar.  mu., 
comocl.,  ol.  an.,  graph.,  cort.  sam., 
rath. 

Froid  général  (Avec)  :  arn.,  [fab.  p.,  sep., 
momord,,  calad.,  ipe,  tereb.,  bar.  mu., 
ant.  c,  alco.  suif.,  chel.,  fer.  a.,  cort. 
sam.,  iod.,  sapin.,  hell.,  led. 

Frottant  (En),  amélioration  :  plumb.,  [cast., 
fumar.,  cycl.,  ol.  an.,  euph.  of.,  marne, 
spig.,  a.  benz.,  sassaf.,  fer.  e,  teucri., 
staph.,  oleand.,  par.,  plat. 

Gonflement  des  glandes  du  cou  (Avec)  : 
amm.,  [bar.  mu.,  lyc,  cycl.,  rath., 
nux.  j.,  senn, ,  led.,  ars.,  argem., 
plumb.,  iod.,  piscid.,  œlh.,  cliim. 

Gorge  (Avec  mal  de)  :  merc,  verat.,  niccol., 
[cast.,  kal.  t.,  bar.  e,  eug.,  zinc,  nig., 
copaï.,  coni.,  sec,  graph.,  sassaf,,  scro- 
phul.,  pariet. 

Lit  (Au)  :  petr.,    [uva,,  mang.    a.,  dict., 
carb.  V.,  thuy.,  vio.  od.,  a.  nitr.,  iMth., 
cocci.,  staph.,  chel.,  sele,  grat.,  piscid.,  , 
berb.,  a.  mu. 

Lit  (En  quittant  le)  :  bovis.,  [ars.,  cbel., 
inarga.,  œgop,,  sec,  uva.,  ambr.,  cale, 
a.,  chin.,  oleand,,  calend.,  fumar.,  vulv., 
iod.,  a.  nitr.,  calad.,  led.,  mer.  c. 

Mangeant  (En)  :  nai.    mu.,    am.,    thuy  , 
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rath.,  ulin.,  act.,  bar.  a.,  scneg.,  nux. 
m.,  jal.,  alo.,  canth.,  spig.,  uva.,  sec, 
bar.  mu.,  lani.,  bell.,  agn.  c. 

Mauciiam  au  grand  Aiu{En)  :mur. a.,  [anac, 
argeiii.Jyc,  loli.,chim.,  rhin.,  euph.cy., 
fiimar.,  hyosc,  jun.  pi.,  alco.  suif".,  gen. 
s.,  seil.  a.,  clem.,  cain. 

Matin  (Le)  :  bovis.,  petr.,  spig.,  ihuy.,  kal. 
hyd-,  mgs.,  [clem.,  bora.,  heli.,  zinc, 
gen.  s.,  euph.  of.,  fer.  m.,  cain.,  cale,  a., 
hyosc,  coni.,  fiimar.,  eug.,  ono.,  spig., 
cynom. 

Midi  (A)  ;  spig.,  [cic,  bail.,  zinc,  sapin., 
hep.  an.,  tarax.,  aur.  m.,  guar.,  fornii., 
phys.,  cort.  sam.,  chim.,  arum.,  puis., 
valer. 

Mordant  (En)  :  coral.,  verbas.,  [matri., 
œgop.,  urti.,  marne.,  merc.  c,  cann., 
argem.,  œnant.,  teucri.,  rnang.  a.,  fer. 
m.,  spig.,  bar.  c,  merc.  a. 

Mouvement  (Pendant  le)  :  squil.,  [fer.  c, 
kal.  t.,  zinc,  comocl.,  sol.  m.,  magne, 
art.  ab.,  chin.,  cocc,  tereb.,  aga.  em., 
euph.  of.,  formi.,  merc.  d.,  senn. 

Mouvement  de  la  mâchoire  inférieure  (Par 
le):bryo.,  mgs.  arc,  rhs.,  [a.  suif.,  fer. 
m..,  a.  nitr.,  hop.  an.,  art.  v.,  morph., 
croc,  nux.  m.,  trif.,  eug.,  cost.  sp., 
cocc,  comocl.,  pseo.,  seneg. 

Nez  (Avec  saignement  de)  :  carb.  v.,  [ant. 
c,  moraord.,  gen.  s.,  zinc,  kal.  t.,sed. 
a.,  cascar.,  cost.  sp.,  phys.,  marga., 
hep.  an.,  magno.,  chim.,  phell.,  graph., 
matri. 

Nuit  (La)  :  ars.,  hep.,  sil.,  (jun.  p.,  a.  nitr., 
fer.,  euph.  of.,  aur.,  arg.,  sapin.,  dulc, 
manceni.,  coloc,  morph.,  bora.,  cale  a., 
bar.  mu.,  cycl.,  rhod. 

Odontalgie  (Pendant  V):  arn.,  cham.,  daph., 

•  merc,  ars.,  aur.,  bar.,  badi.,  camph., 
mgs.  arc,  natr.,  petr.,  puis.,  sil.,  staph., 
verat.,  therm.,  [sep.,  œnant.,  art.  ab., 
grat.,  seneg.,  œgop.,  bell.,  fer.  c,  cost. 
sp.,  bell.,  senn.,  loli.,  sabad.,  formi., 
marga.,  a,  benz.,  urti. 

Odontalgie  (Après  V)  :  bovis.,  cham.,  [segop., 
coloc,  euph.  of.,  ars.,  stan.,  cast., 
oleand.,  nux.,  dros.,  bar.  c,  agar.  em., 
vio.  od.,  arist.,  sed.  a.,p3eo. 


Parlant  (En)  :  stjuil.,  [art.  v.,art.  ab.,nux., 
fer.,  hep.  an.,  capsi.,  plumb.,  cost.  spi., 
copaï.,  p.TRo.,  plumb.  a.,  momord.,  alo., 
vcrat.,  œgiph.,  euph.  cy.,  mame.,  fer.  a. 

Pression  extérieure  (Par)  :  cupr.,  verbas., 
[chim.,  îcgiph.,  stan.,  sep.,  valer., 
arum.,  nigel.,  argem.,  mang.  a.,  raani, 
ubn.,  toriu.,  carb.  an.,  cic,  spon. 

PiiESsioN  extérieure  (AméUoration  par)  : 
bryo.,  [lamp.,  cale,  a.,  art.  v.,  sapin., 
plat.,  comocl.,  chin.,  merc.  d.,  camph., 
arn.,  licot.,  bar.  mu.,  arg.,  carb.  v.,  a. 
benz. 

Riant  (En)  :  mang.,  tab.,  [a.  mu.,  caus., 
bar.  mu.,  mani.,  cocc,  ign.,  fer.,  sol. 
ni.,  tereb.,  led.,  a.  nitr.,  eug.,  sec,  ono. 

Réveil  (Au):  spig.,  [clem.,  bora.,  arg.,  petr., 
argem.,  dat.,  scroph.,  magno.,  phell., 
guati.,  merc.  a.,  hep.  an.,  a. nitr.,  coloc, 
hell.,  merc.  pr.  a.,  valer. 

Salivation  (Avec)  :  mgs. ,  [ind.,  arn.,  phys., 
argem.,  carb.  y.,  pariet.,  vio.  od.,  sec, 
petr.,  ran.  a.,  ign.,  spon.,  vulv.,  plumb. 

Sommeil  (Dans  le)  :  rhm.,  [sassaf.,  bar.  mu., 
nux.  m.,  croc,  œnant.,  spon.,  rhod.,  a. 
sulf.,petros.,  coloc,  camph.,  valer., sec, 
aga.  em.,  calend. 

Soir  (Le):  arn.,  nux.,  plat.,  thuy.,  mgs., 
par.,  [mani.,  ambr., pariet., bofr., sassaf., 
spig.jlyc,  chel.,  acon.,sele.,creos.,cùrt. 
sam.,  merc.  a.,  ulm. 

Toucher  (Au)  :  coi'al.,  hep.,  cin.,  cupr., 
daph.,  merc,  [cann.,  tereb.,  alco.  suif., 
natr.  c.,cort.  sam.,  phell.,  cic,  a.  benz., 
aur.,  formi.,  mame.,  fer.  m.,  aga.  em., 
vio.  od.,  oleand. 

ToucHEii  (Amélioration  au)  :  thuy.,  [dict., 
nig.,  a.  benz.,  petros.,  vio.  od.,  vulv., 
trif.,  bora.,  a.  suif.,  tea.,  jal.,  nitr.,  sol. 
m.,  arn. 

Ulcères  des  jaiJbes ( Avec)  :  sil.,  [cast.,  ran. 
a.,  jatr.,  nux.,  vulv,,  sol.  n.,  mani., 
caus.,  sabad.,  nat.  mu.,  cocc,  cupr., 
cynom. 

Vertige  (Avec)  :  puis.,  [bora.,  comocl.,  vio. 
od.,  cost.  sp.,  croc,  lamp.,  ign.,  led., 
seneg.,  cocc,  aga.  ].,  teucri. 

Vin  (Après  avoir  bu  du)  :  sabad.,  [jatr.,  cost. 
sp.,  lamp.,  fer.  m.,  teucri.,  ars.,  licot., 
chin., ant.  c, capsi., merc.  d.,  aur.,  seneg. 
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Cavité  de  la  bouche. 

NATURE   DE    l' AFFECTION. 

Aphthes  :  bar.,  merc,  nitr.  a.,  suif.,  suif, 
a.jthuy.,  ars.,nux.,  plumb.,  agar.,  ipe., 
[merc.  p.  r.,  sal.  Gl.,  iriani.,  aiiibr.,  cic, 
argem.,  cham.,  vcrat.,  dros.,  anac,  bar. 
a.,  bora.,  œth.,  ran.  b.,  comod.,  lyc. 

Apketé:  carb.v.,daphn.,  dig.,  [caus.,  guaj., 
par.,  matri.,  bisni.,  verat.,  cham.,  euph. 
of.,  cic,,  fer.  c,  arn.,  an.  st.,  evon., 
comocl.,  mimo.,  berb. 

Ardeur  :  cham.,  laur.,  cinnab.,  [asa,  verat., 
a.  mur.,  spon.,  stan.,  coff.,  iod.,  coloc, 
sol.  m.,  eug. 

Erulewekt  :  daph.,  cham.,  îaur.,  merc.  c, 
[anac,  kal.  hy,,  angus.,  euph.  cf.,  jace., 
taber.,  merc.  v.,  verat., coloc,  dict.,cic., 
passifl.,  crot.,  sil.,  sassaf.,  berb.,  calend., 
nux.  m. 

Contraction  :  asar.,  [agar.,  crot.,  ono.,  am. 
m.,  led.,  an.  st.,  hell.,  ars.,  dros.,  tab., 
bar.  c,  kal.  hy.,  morph.,  nitr.,  bism., 
acaj. 

.tir,Af:i!EMEKT  DE  SAKGiacoii.,  arn.,  copaï., 

.  led.,  phos.,  sabi.,ipc.,  [lamp.,  manceni., 
fer.  c,  tea.,  merc.  c,  t.  suif.,  ulm., 
creos.,  botr.,  bovis.,  petros.,  sapin.,  kal. 
c,  euph.  c,  guaj.,  cocc,  lacli. 

Crachement  de  glaires:  nalr.  m.,  aluni., 
caus.,  petr.,  phos.,  plumb. 

Crampe  :  Iaur.,  [hell.,  dict.,  ant.  t.,  cupr. 
a.,aur.,  dros.,  bar.  m.,  kal.  hy., art.  ah., 
bism.,  stan. 

Déchirement  (Douleur  de)  :  colch.,  cocc, 
euph.  of.,  kal.  hy.,  bel!.,  œgiph.,  coloc, 
botr., taber.,  nat.  mu.,  columb.,  merc. s., 
merc.  v.,  c^rb.  an.,  phys. ,  coral.,  fumar., 
dict.,  cocc,  œgop. 

Eau  dans  la  rouche  (Accumulation  d')  : 
carb.  V.,  dig.,  sabad.,  staph.,  bryo., 
alum.,  daph.,  hell.,  hep.,  ipc,  led., 
mur.  m.,  rhs.,  tart.,  asar.,  grat.,  rhod., 
[art.  V.,  evon.,  bar.  c,  bell.,  colch., 
caus.,  nux.,  aur.,  bar.  a.,  plumb.  a., kin., 
ran.  b.,  iris. 


Eau  ACIDE  D.VNS  LAROuciiE  :  amm.,  tarax.,  [a. 
mur,,  plumi.,  plat.,  daph.,  ran.  b.,  fer. 
a.,  ars.,  millef.,  clem.,  botr.,  copaï., 
euph.  off.,  ouphor.  c,  diad.,  colch., 
cham.,  sep. 

Eau  ACERBE  D.4NS  LA  ROUCHE  \  par.,' [an.  st., 
cupr.  c,  thuy.,  hep.,  ambr.,  a.  mur. 
rhod.,  case,  jatr.,  nat.  c.,squil.,  mance- 
ni., fer.  mu.,  for.  a.,  nux.,  calend. 

Eau  DOUCEATRE  DANS  LA  ROUCHE  :  dig.,  sabad. , 
amm.,  plumb.,  [verbe.,  niccol.,  botr., 
nux.,  calend.,  mame.,  rhod.,  ant.  t., 
diad.,  fer.  m.,  cant.,  ran.  b. 

Écume  devant  la  rouche  :  bell.,  dat.,  calcar., 
camph.,  cham., cupr., hyosc,  sec, î'eraf., 
[bovis.,  par.,  guaj.,  cic,  fumar., mimo., 
argem.,  evon.,  hell.,  nux.  m.,  mani., 
cascar.,  sal.  am.,  sabi.,  coloc,  lam., 
cinnam. 

KcuME  claire  :  sec,  [dict.,  phys.,  loli.,liin., 
diad.,  tarax.,  eug.,  fmriar.,  laur.,  mag. 
c,  asa.,  ulm.,  jatr.,  segiph.,  luomord., 
dus.,  bar.  c,  berb.,  cale,  c,  valer.,ipe., 
clem. 

Écume  rouge:  bell.,  [evon.,  spig.,  bar.  c, 
phys.,  a.  mur.,  botr.,  calend.,  cycl., 
clem.,  berl).,  cupr.  a.,  sep.,  jace. 

Écume  sanguinolente  :  dat.,  sec,  [jal., 
plumb.  a.,  matri. ,  taber.,  gai!).,  comocl., 
a'giph.,  sabad.,  hyp.,  meny.,  sabi.,jalr., 
sainb.,  carb.  v.,  iris.,  torm.,  bell.,  kin., 
phos.,  pelros.,  fab.  t. 

Engourdissement  :  bor.,  ind..  lyc,  [dros., 
camph.,  hep.,  bryo.,  xgiph.,  can.  fl., 
magno.,  jace.,  ign.,  dus.,  codil.,  croc, 
hep.,  aur.,  mag.  c. 

Engourdissement  (Sensation  d')  :  alum.,  sa- 
bad., [caus.,  taber.,  ulm.,  cocc,  sassaf., 
verbas.,  clcin.,  calend.,  bism.,  verat., 
samb.,  evon.,  jal.,  ind.,  asa.,  œgop., 
casca.,  angel. 

Encroissances  :  staph.,  [nux., calend.,  torm., 
plat.,  colch.,  ipe.,  coni.,cost.  sp.,  merc. 
v.,jatr.,  acon.,  ars.,  cycl. 

Fourmillement  :  zinc,  [ambr.,  cham.,  caus., 
loli.,  fer.  a.,  cof.,  fer.  mu.,  rhm.,  ant.  t  , 
bor.,  cascar.,  galb,,  fumar.,  iod. 

Gerçures  :  phos.  a.,  [jatr.,  meny.,  a.  hydro., 
laur.,  tab.,  dict.,  sal.  am.,lact.  v.,  petr., 
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crcos.,  hell.,  ran.  se,  can.  fl.,  pluml)., 

taber.,  zinc. 
Glandes   salivaires  (Douleur  aux)  :  acon. 
[ant.  t.,  cin.,  loli,,  magno,,  bar.  c.,spig. 

coloc,  psid.,  croc,  iod.,  lach.,  cale.  a. 

fer.  nxu.,  angus.,  cinnani. 
Glandes  salivaip.es  (Gonflement  des)  :thuy. 
[clein.,  hell.,  nat.  mu.,  phys.,  fer.  a.,  a 

nilr.,  magno.,  coni.,  taber.,  acaj.,art.  v. 

ran.  h.,  cic,  bar.  c,  rhm. 
Gonflement:  amra.,   bell.,    inerc.,   seneg. 

[mcrc.  p.  a.,  loli.,  hell.,  matri.,  cycl. 

jace.,  stan.,  cale,  a.,  cinnam.,  psid.,  jalr. 

can.  fl.,  carb.  a.,  cic. 
Gonflement  sanguin  :  cant.,  [lach.,  niccol. 

]iru.  s.,  cale,  c.,  clem.,  fer.  mu.,  cale.  a. 

coni.,  cast.,  seneg.,  dig.,  merc.  v.,  sal 

Gl.,  guaj.,  coff. 
Hémorrhagie  :  bell.,  led.,  phos. ,  [copaï.,  ipe. 

cale,   a.,   cain.,   cupr.   a.,  jatr.,  squil. 

rhm.,  lach.,  mani.,   fumar.,  mang.  a. 

berb.,  calend.,  cost,  sp.,  cinnam. 
Inflammation  :  acon.,  bell.,  merc.,  seneg. 

nux.,  verat.,  [a. nilr. ,ehel.,oegop., copaï. 

chim.,  botr.,  taber.,  cupr.  a.,  squil.,  a 

mur.,  rhm.,  calend.,  cycl.,  cost.sp.,  rut 

an.  st. 
Mucosités  dans  la  bouche  :  (Accumulation 

de)  :  caus.,  par.,  phos.  a.,  stan.,  alum. 

capsi.,nux.,  pelr.,  phos.,  plumb.,  rhs. 

samb.,   sil.,    spig.,   thuy.,    zinc,    arg. 

bism.,  sele.,  [grat.,  copaï.,  calend.,  ran 

b.,tab.,  cocc,  a.  nitr.,  an.  st.,  jun.pi. 

bar.  c,  zinz.,  cost.  sp.,  fer.  mu.,  gen.  s. 

œgiph.,  ant.  t. 
Mucosités   dans  le  pharynx  (Accumulation 

de)  ;  carb.  v.,  caus.,  colch.,  mur.  mag. 

ran.,  seneg.,  stan.,  zinc,  ambr.,  arn. 

bryo.,  petr.,  puis.,   rhs.,    spig.,  [euph 

of.,   a.    benz.,    can.  fl.,   camph.,  botr. 

samb.,  tarax.,  dus.,   fer.  mu.,   casca. 

bar.  c,  ars.,  piscid. 
Mucosités  (Excrétion  de)  :  nat.  m.,  alum. 

caus.,  petr.,  phos.,  plumb. 
Mucosités  (Renaclement  de)  :  hep.,    kal. 

phos.,   plat.,   caus.,    lyc,   sep.,  thuy. 

bism.,lam.,  sil.,  tarax.,  teucri.,  [calend. 

jal.,  nux.    m.,  eug.,bar.  mu.,  lact.  v. 

sal.  am.,  seneg.,  fumar.,  sol.  ni.,  cham. 

phys.,  fer.  m.,  merc.  v.,  coral.,  cale,  c 


Mucosités  acides  :  lam.,  tarax.,  [stan., lach., 
millef. ,  iod.,  graph.,  lyc,  botr.,  lamp., 
psid.,  cic,  a.  benz.,  ulm.,  zinz.,  jal. 

Mucosités  AMÈREsrarn.,  [kin.,  cale,  a.,  a. 
mur.,  cocc,  led.,  fer.  mu.,  œgop.,  taber., 
cast.,  ran.  b.,  tarax.,  carb.  v.,  croc, 
rhm. 

Mucosités  blanches:  spig.,  [led.,  merc  d,, 
eug. ,  cocc,  dros.,  cinnam.,  aet.,  evon., 
lach.,  pelros.,  taber.,  cale  a. 

Mucosités  difficiles  a  expectorer  :  mur. 
m.,  aur.,  spon.,  staph.,  [phys.,  mimo., 
hep.,  casca.,  cort.  sam.,  chim.,  ran.b., 
stan.,  carb.  a.,  coloc,  calad.,  merc  d., 
])iscid.,  oleand.,  hyosc. 

Mucosités  épaisses  :  mur.  ma.,  par.,  phos. 
a.,  ran.,  bryo.,  capsi.,  cham.,  nux., 
phos., plumb., puis.,  samb.,  arg.,  seneg., 
[calad.,  rhod.,  cale,  a.,  bar.  a.,  botr., 
hep.,  a.  hydr.,  cale  c.,rhm.,  iod.,  sapi., 
kal.  hy.,  t'ormi.,  fumar.,  cinnam. 

Mucosités  faciles  a  expectorer  :  carb.  v., 
bryo.,  stan.,  arg.,  mgs.,  [chin.,  phys., 
ind.,  merc.  c,  plumb.  a.,  petros.,nitr., 
cof.,  cann.,  bar.  a.,  dros.,  verat.,  merc. 
d.,  dus.,  arn.,  lam. 

Mucosités  gélatineuses:  arg.,  [cale.  e.,jun., 
pi.,  bar.  a.,  jal.,  cale,  a.,  ant.  c,  arn., 
plumb.  a.,  phos.,  taber.,  copaï.,  uva., 
piscid.,  cic,  asar. 

Mucosités  grisâtres  :  ambr.,  [manceni., 
hell.,  cast., piscid.,  can.  fl.,asar.,cascar., 
bryo.,  cinnamo.,  camph.,  nux.,  jun.  pi., 
diad.,  verat. 

Mucosités  jaunes  :  spig. 

Mucosités  rouges  :  thuy.,  [Irif.,  torm.,  hell., 
mang.  a.,  cycL,  merc.  c,  morph.,  nitr., 
phos.,  jal.,  agar.,  angel.,  staph. 

Mucosités  salées  :  rhs.,  [bism.,  mamc, 
cycl.,  taber.,  euph.  c,  tea.,  staph.,  coff., 
cale,  c,  hep.,  jun.  pi.,  loli.,  magno., 
calad.,  lact.  v.,  vio.  od.,a.  hydro. 

Mucosités  sanguinolentes  .  alum.,  mur.  ma., 
bism.,  sele.,  [cost.  sp.,  petr.,  gent., 
cale  a.,  psid.,  sapi.,  dat.,  crot  ,  nux., 
dus.,  euph.  c,  seneg,.,  marne.,  vio.  od., 
kal.  hy.,  ambr. 

Mucosités  verdatres  :  colch.,  par.,  plumb., 
[coni.,  graph.,  cale  c,  cant.,  chel., 
trif.,  calad.,  coloc,   can.  fl.,  act.,  mu. 
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ma.,  bar.   c,    sed.    a.,   cascar.,   torin., 
tolch.,  caus. 

Mucosités  visqueuses:  phos.,plîos.  a.,samL., 
[camph.,  cascar.,  graph.,  jal.,  jun.  pi., 
coni.,  petros.,  fumar.,  zinz.,  art.  ab., 
cale,  ace.,  aur.,  thuy.,  cann.,  bar.  a. 

Nodosités  :  mag.,  [incny.,  chim.,  bar.  c, 
amm.  c,  psid.,  merc.  c,  uva.,  phos., 
dict.,  torm.,  cascar.,  phys.,  mani.,  chin. 

Odeur  imaginaire  dains  la  bouche  :  meny., 
stront.,  [seneg.,  sil.,  creos.,  zinc,  pas- 
sif!., taber.,  crot.,  cascar.,  alo.,  fil.  m  , 
phos.,  lamp.,  sabi.,  merc.  v. 

Odeur  de  FROiMAGE  :  aur.,  [jatr.,  uva.,  iun., 
bism.,  croc,  vio.  od.,  natr.  c,  sol.  ni., 
guar.,  hep.,  meny.,  cascar.,  kal.  by., 
œth.,  mosch.,  nux.  m. 

Odeur  d'oignon  :  petr.,  kal.  hy.,  [eru.  b., 
senn.,  cale,  c,  pru.  p.,  nux.,  mosch., 
a>th.,  verbe,  diad.,  armor.,  sol.  ni.,lact. 
v.,  dict.,  lainp.,  calcnd.,  dros. 

Odeur  de  rois  ;  cant.,  [for.  a.,  can.  fl., 
arist.,  spig.,  mag.  c,  evon.,  argera., 
kal.hy.,  bar. c,  thuy.,  hoir.,  sapi., merc. 
p.  r.,  caus.,  fei'. 

Odeur  de  raifort  :  agar.,  [dat.,  merc.  c, 
petr.,  verat.;  marne.,  pru.  p.,  lamp., 
mani.,  ulm.,  guaj.,  jace. 

Odeur  d'urine  :  graph.,  [carb.  v.,  art.  ab., 
hep.,  squil.,  can.  fl.,  sol.  m.,  sol.  ni., 
meny.,  coloc,  aur.,  teucri.,  t.  suif., 
ouph.  of.,  creos.,  bar.  a.,  manceni. 

Odeur  fétide  :  agar. ,  aur. ,  more ,  suif. ,  ars. , 

ambr.,  carb.  an.,  sep.,  spig.,stan,,  casl., 

r      [samb.,  art.  ab.,  jal.,  oleand.,  ulm.,  cic, 

bar.  a.,    ziaz.,    phell.,    act.,    a.    nitr., 

nux.  m. 

Odeur  putride  :  aur.,  nitr.  a.,  seneg.,  [hep., 
cascar.,  cort.  sam.,  mani.,  stan.,  lamp., 
a.  hydro.,  armor.,  mosch.,  bar.  a.,  co- 
loc, sol.  m.,  am.  c,  nat.  c,  dig. 

Ouvrir  i.a  bouche  (Difficulté  à)  :  caus.,colch., 
nux.,  sassa.,  niccol.,  ol.  an.,  [spig.,  plat., 
fer.  mu.,  a.  hydr.,  hell.,  carb.  an., 
vcrbas.,  dus.,  evon.,  ind.,  dict.,  cort. 
sain.,  kal.  hy.,  rhm.,  chel.,  calend., 
kin.,  œgop.,  squil. 
Peau  (Exfoliation  de  la)  :  par.,  tarax., 
[hell.,  nux.,  nat.mu.,  copaï.,  dus., merc 


v.,  mani.,  mosch.,  millef. ,  a.  mur.,  lach., 
coloc,  cale,  c,  phos.,  fumar. 

Peau  (Sensation  d' exfoliation  de  la)  :  agar., 
phos.  a.,  spig.,  [euph.  of.,  verat.,  dulc, 
argem.,  can.  fl.,  a.  nitr.,  bism.,  fer.  mu., 
lach.,  fumar.,  acon.,  camph.,  arn.,  mo- 
mord.,  bar.  c. 

UouGEUR  :  acon.,  [squil.,  mani.,  ran.  se, 
art.  ab.,  lam.,  a.  mur.,  psid.,  phos., 
dros.,  fer.,  uva.,  stan.,  ambr.,  armor., 
mang.  a.,  fer.  c,  crot.,  jal.,  cin.,  hell. 

Salivation  :  colch.,  dig.,  dulc,  euph.  of., 
merc,  merc  c,  nitr.  a.,  sulph.,  suif,  a., 
cale,  cant.,  cham.,  opi.,  ran.,  thuy., 
verat.,  zinc,  [fer.,  morph.,  hell.,  a. 
mur.,  act.,  diad.,  mur.  m.,  bar.  c, 
crot.,  cinnab.,  sapi.,  jal.,  berb.,  sol.  ni., 
lach.,  sil.,  loli.,  coce,  sed.  a.,  am.  m. 

Salivation  avec  horripilation  :  euph.  of., 
angus.,  [an.  st.,  nux.,  ara.  mu.,  gent., 
merc.  a.,  bar.  c,  petr.,  fil.  m.,  crot., 
kal.  hy. ,  niccol.,  sol.  m.,  a.  hydro.,  fer. 
a.,  botr.,  zinz. 

Salivation  AVEC  NAUSÉE  :  euph.  of.,  puis., 
[cinnam.,  rut.,  hyosci.,  can.  fl.,  cain., 
niccol.,  sol.  ni.,  arg.,  iris.,  mani.,  a. 
hydro.,  art.  ab.,  petr.,  am.  mur.,  lach., 
cale  c. 

Salivation  avec  sécheresse  a  la  bouche  : 
colch.,  [calad.,  mang.  a.,  cort.  sam., 
segop.,  a.  mur.,  bar.  e,  fer.  a.,  fer.  m., 
coce,  cic,  pru.  p.,  cale  e,  sol.  n., 
jace,  piscid.,  t.  suif. 

Salivation  avec  soif  :  dulc,  [cycl.,  gent., 
manceni.,  bar.  a.,  ant.  c,  opi.,  cale  e, 
chim.,  crot.,  cinnam.,  rhod.,  rut.,  sol. 
ni.,  am.  mu. 

Salive  (Accumulation  de)  :  ign.,  sabad., 
seneg.,  alum.,  bar.,  bov.,  camph.,  dig., 
hell.,  hep.,  ipe.,  kal.,  mgs.  aus.,  merc, 
phos.,  plumb.,  rhm.,  rhs.,  sabin.,  spig., 
staph.,  thuy.,  zinc,  asar.,  eug.,  grat., 
niccol.,  par.,  rhod.,  [fer.,  tea.,  cain., 
mani.,  cupr.  a.,  jatr.,  pru.  p.,  dict.  ca- 
lad., fonTii.,merc.  a.,  act.,  lach.,  œgop., 
dig.,  copaï.,  torm.,  passifl.,  mosch. 

Salive  acerbe  :  par.,  [merc.  d.,  an.  st., 
cann.,  nux.  m.,  mosch.,  serp.,  t.  suif., 
art.  ab.,  coloc,  verat.,  evon.,  jal.,  eug., 
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agar.,    cinnab.,    aur.,    torm.,   ant.    c, 
sec,  lact.  V.,  niccol.,  uliii. 
ji    Salive  acide  :  ign,,  aluni.,  cale,    rliotl. 
i        fsapi.,  lact.  v.,  Lfrat.,    an.   st.,   fer.  a. 
«        fer.  c,  plat.,  œgop.,  opi.,  tcucri.,co!cii. 
dict.,  cant.,  tab.,  mani.,  lach.,  jun.  pi. 
fil.  m.,  capsi.,  chel.,bar.  a. 

Salive  acre  :  verat.,  [hell.,  fer.  a.,  rath. 
crot.,  cupr.  a.,  a.  nitr.,  ipe.,  calend. 
evon.,  soi.  m.,  bep.,  piscid.,  fer.,  sil. 
mimo.,  cuphr.,  dus.,  armor. 

Salive  amère  :  thuy.,  [senn.,  bov.,  staph. 
sabi.,  bar.  a.,  niccol.,  capsi.,  dict.,  opi. 
nux.  ra.,  camph.,  acon.,  bryo.,  cann. 
oleand.,  copaï.,  cresc. 

Salive  aqueuse  :  colch.,  dig.,  mgs.  aus. 
merc,  [verat.,  cresc,  phos.,  mosch. 
a.  hydre,  ani.  c,  nux.  m.,  bryo.,  copaï. 
bar.  a.,  merc.  c. 

Salive  blanche  :  sabi.,  spig. ,  ran.,  [cic 
dict.,  phos.,  chel.,  am.  c,  nux.  m. 
trif.,  copaï.,  hypp.,  capsi.,  fab.  p.,  merc 
c,  cresc,  bar.  a.,  eoloc,  cort.  sam. 

Salive  brûlante  :  asar.,  [manceni.,  natr. 
mu.,jatr.,  copaï.,  cant., cort.  sam.,  crot., 
led.,  sec,  ulm.,  fumar.,  bar.  a.,  cham., 
spig.,  evon.,  armor. 

S.aivE  DOUCEATRE  :  dig.,  sabad.,  alum., 
phos.,  plumb.,  puis.,  niccol.,  [euphr., 
squill.,  cascar.,  colchi.,  verat.,  carb.  an., 
creos.,  arn.,  cort.  sam.,  a.  mur.,  tab., 
hyp.,  ign.,  spon.,  sed.  a. 

Salive  d'un  goût  métallique  :  ran.  b.,  zinc, 
arn.,  par.,  sil.,  sapin.,  bryo.,  a.  hydro., 
cort.  samb.,  bar.  a.,  phos.,  euph.  of. , 
niani.,  jal.,  armor.,  hell.,  jatr.,  asar. 

Salive écumeuse:  bryo,  camph.,  cant.,  sabi., 
spig.,  eug.,  [verat.,  mame.,  ipe.,  bar.  c, 
colch.,  ant.  c.tab.,  sapin.,  bovis.,  ver- 
bas.,  hyosci.,  dus.,  creos.,  hell.,  nux. m., 
fil.  m.,  matri.,  zinz.,  augus.,  phell., 
ulm.,  par. 

Salive  fétide  :  dig.,  [nitr.,  euph.  c,  a. 
mur.,  staph.,  camph.,  cin.,  manceni., 
formi.,  fer.  m.,  clusi.,  guaj.,  passif!., 
fab.  pi.,  laber.,  bar.  c. 

Salive  gluante  :  camph.,  eug.,  [stan.,  ar- 
gem.,  a.  phos.,  mimo.,  marne,  asar., 
Gresc,  sed.  a.,  merc  d.,  zinc,  am.  c, 
fer.c,  sapin.,  nux.  m.,  colch.,  ign. 


Salive  salée  :  ant.,  euph.  cf.,  merc.  c, 
phos.,  verat.,  [agn.  c,  petr.,  verbas., 
nitr.,  cocc,  fer.,  merc.  d.,  cinnam., 
sil.,  sel.,  oleand.,  ind.,  carb.  v.,  ign., 
sapi.,  cost.  spi.,  rath. 

Salive  sanguinolente  :  arn.,  cant.,  clom., 
hyosc,  mag.,  nux., staph.,  thuy.,  [par., 
cic,  fil.  m.,  1er.  c,  verat.,  hell.,  colch., 
capsi.,  staph.,  fab.  t.,  bar.  c,  manceni., 
nitr.,  caus.,  hep.,  rhs.,  botr.,  taber. 

Salive  savonneuse  :  bryo.,  [phys.,  arg.,  a. 
hydr.,  argem.,  passif!.,  chel.,  cost.  spi., 
sapin. ,  can.  fl. ,  acon. ,  ars. ,  dict. ,  iris. ,  ant. 
c,  nitr.,  a.  mur.,  fer.  c,  uva.,  fer.,  hoir. 

Salive  visqueuse  :  cann.,  [opi.,  eug.,  verat., 
evon.,pru.  s.,  vio.  od.,  zinz.,  cresc,  ipe., 
spig.,  am.  c,  cupr.  a.,  bryo.,  mang.  a., 
fab.  p.,  bar.  a.,  fer.  c,  dus. 

Sang  caillé  dans  la  bouche  :  cant.,  [euph. 
of.,  coni.,  manceni.,  hep.,  guaj.,  agar., 
dus.,  plat.,  passifl.,  cresc,  fer.  a.,  jun. 
p.,  asa.,  alum.,  opi.,  fer. 

Sécheresse  :  acon.,  bar.,  belL,  bryo.,  carb. 
V.,  lyc,  seneg.,asa.,  cann.,dat.,  mur.  a., 
nux.,  opi.,\^&iv.,  a.  phos.,  plumb.,  puis., 
sep.,  suif.,  verat.,  calad.,  cinnab.,  euph. 
of.,  cant.,  [nitr.,  dulc,  sal.  am.,  fer., 
sed.  a.,  argem.,  dus.,  angus.,  lamp., 
samb.,  hyosc,  a.  hydr. 

Sécheresse  (Sensation  de)  :  acon.,  bell., 
kal.,  rhs.,  stront.,  suif,  a.,  [euph.  of., 
phys.,  hep.,  angus.,  argem.,  can.  fl., 
cinnam.,  nux.,  cocc,  cascar.,  alum.,  fer. 
c.,sapi.,  coni., kal. c,  carb.  v.,  asa.,  iris. 

Stojiacace  :  capsi.,  carb.  v.,  merc,  nux., 
ars.,  nitr.  a.,  sep.,  sil.,  suif, 

Trismus  :  bell.,  cic,  opi.,  angus.,  camph., 
mang.,  sec,  suif.,  verat.,  ol.  an. 

Ulcères  :  merc,  plumb.,  zinc,  [uva.,  tca., 
cocc,  asa.,  spon.,  coni.,  angel.,  hoir., 
merc  c,  clusi.,  verat.,  hep.,  mainc, 
calend.,  sapi.,  mosch.,  argem.,  vulv. 

Ulcère  mercuriel  :  nitr.  a.,  arg.,  aur., 
hell.,  hep. 

Ulcère  syphilitique  :  merc,  nit.  a. 

Vésicules  :  amm.,  capsi.,  mang.,  spon., 
thuy.,  ambr.,  [œgyph.,  cocc,  coloc, 
a.  mur.,  argem.,  botr.,  sapi.,  hyosc, 
verat.,  hell.,  hep.,lach.,  sal.  Gl.,  nat.  c, 
cinnamo.,  uva.,  coni.,  iris. 
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Viscosité  :  verat.,  [colcli.,  jatr.,  tea.,  ncou., 
mani.,  cocc,  chain.,  sctl.  a.,  ainbr., 
ant.  t.,  sil.,  merc.  p.  r.,  paio. 


Br.uLEMENT  :  mag.,  spig.,  squil.,  ind.,  ran. 
h.,  seneg.,  [cale,  a.,  fer.  m.,  coinocl., 
colch.,  niccol.jCrot.,  botr.,  hism.,  cain., 
clusi.,  act.,  cost.  sp. 

Carie  des  os  :  aur.,  merc,  [bryo.,  cin- 
naiiio.,  Ical.  hy.,  natr.  nm.,  kal.  c,  pis- 
cid.,  arn.,  fer.  m.,  caib.  v.,  pru.  p., 
merc.  p.  a.,  oleand.,  dict.,  guar. 

CoKTEACTiON  :  am.,  [dig.,cic.,  phys.,  crot., 
ant.  t.,  cale,  a.,  bism.,  agn.  c,  jal.,  lach., 
valer.,  sassaf.,  momord.,  verbe.,  crcsc, 
argern. 

Elaincemekts  :  ign.,  [oleand.,  ant.  t.,  mani., 
rhs.,  a.  nitr.,  formi.,  uva. ,  crot.,  sep., 
.sed.  a.,  nux.,  coccio.,  euph.  cy.,  œth., 
hyp.,  sapi. 

EiSGOuRDissEMEJNT  (Seusation  d')  :  verat., 
[arist. ,  pip.,  staph.,  bism.,  colch.,  pis- 
cid.,  sec,  cocc,  nux.,  euph.  c,  calend., 
gent. 

Epiderme  (Enlèvement  de  1')  :  par.,  [iod., 
vulv.,  euph.  cf.,  arist.,  vio.  od.,  bar.  a., 
fer.,  lach.,  cin.,bism.,  evon.,  capsi.,  nie- 
col.,  mani.,  cupr.,  nux.  m.,  cycl. 

Ei'iDERjiE  (Sensation  d'enlèvement  de  V): 
phos.  a. 

Excoriation  :  daph.,  nitr.  a.,  par. 

Excoriation  (Douleur  d')  :  alum.,  eaust., 
stapb.,  thuy. 

Froid  (Sensation  de)  :  verat.,  [cale,  a.,  gent., 
botr.,  an.  st.,  loli.,  cocc,  cin.,  phos.. 
pru.  sp.,  agai'.,  lyc,  hyp.,  nat.  m.,  capsi 

GoxFLEMEST  :  ai  S.,  bar.,  hell.,  mix.,  par., 
[dulc,  einnam.,  dros.,  an.  st.,  sassaf., 
phys.,  lanip.,  hep.,  opi.,  staph.,  miilef., 
mimo.,  bol.  c,  sol.  ni.,  petr. 

GoXFLEJlEKT  DU  VOII.E  DU  PALAIS  :  bell.,  Cof., 

])hoE.  a.,  aur.,  nitr.  a.,  nux.,  [bar.  c, 
agn.  c,  cupr.  a.,  botr.,  tab.,  lyc,  cresc, 
zinz.,  spon.,  hep.,  bol.  c,  jal.,  coni., 
verbe. 
Grattement  :  squil.,  staph.,  [sil.,  a.  mu., 
ono.,  cic,  hep.,  rath.,  euph.  of.,  agn.  c, 
spon.,  gent.,  an.  st.,  jatr.,  cresc 


Inflammation  :  bell.,  nux.,  [lach.,  cycl.,  opi., 
capsi.,  hell.,  meny.,  staph.,  lamp.,  coff., 
serp.,  cupr.,  botr.,  thuy.,  hep.,  crot. 

Pression  :  nux.,  [lach.,  sol.  ni.,  kal.  hy., 
caus.,  crot.,  serp.,  bol.  c,  an.  st.,  pctr., 
berb.,  angus.,  bar.  mu.,  momord.,  bell., 
chel.,  bar.  c,  cof.,  jatr. 

Rides  :  phos.,  [argem.,  verbas.,  vulv.,  serp., 
hep.,  sapin.,  lamp.,  chel.,  spon.,  mime, 
loli.,  bell.,  cycl.,  cham.,  œgop.,  clein.. 
lach.,  meny. 

Rougeur  de  la  membrane  et  du  voile  du  pa- 
lais :  acon.,  [cascar.,  clem.,  hy  ose,  jatr., 
am.  c,  phell.,  camph.,  nitr.,  sil.,  cycl., 
t.  suif.,  bovis.,  gent.,  oleand.,  dulc,  kal. 
hy.,  cham.,  bol.  c. 

Rudesse:  daphn.,mag.,  squil.,  staph.,  [fab. 
p.,  lamp.,  dros-,  piscid.,  hyp.,  fumar., 
pœo.,  camph.,  fer.  a.,  aîgiph.,jatr.,  natr. 
m.,  opi.,  guar.,  argem.,  seneg.,  fer.  mu., 
magno.,  valer.,  acaj. 

Sécheresse  :  hell.,  staph.,  [valer.,  lyc., 
dulc,  cof.,  jalr.,  camph.,  evon.,  bryo., 
ant.  c,  kin.,  bovis.,  sabi.,  euphr. ,  an. 
st.,  spon.,  coccio. 

Térébration  (Douleur  de)  :  aur.,  [acon., 
guaj.,  angus.,  sol.  n.,  evon.,  agn.  c, 
natr.  m.,  creos.,  nux.,  sabi.,  thuy.,  ma- 
gno., galba.,  bell.,  colch. 

Ulcères  :  aur.,  nitr.  a.,  merc,  phos.,  natr. 
mu.,  [crescen.,  passifl.,  cascar.,  grat., 
cain.,  manceni.,  marne.,  samb.,  am.  c, 
lil.  m.,  sal.  Gl.,  thuy.,  bora.,  fer.  c, 
staph.,  lamp.,  colch. 

Vésicules  :  nux.,  spig.,  [botr.,  passif.,  sal. 
Gl.,  gpon.,  crot.,  pœo.,  am.  c,  cupr., 
phos.,  fer.  m.,  ind.,  ipe.,  cham.,  puis., 
a.  suif.,  berb.,  arist.,  alli. 

LANGUE  ET  PAROLE. 

Ai'iiTiiES  :  agar.,  [ean.  fl.,  tab.,  bryo  ,  uva., 
calend.,  nitr.,  miilef.,  kal.  c,  hell.,  a. 
mur.,  euph.,  sal.  Gl.,  sapi.,  ipe.,  valer., 
hep. 

Ampoules  :  natr.  m.,  cham.,  daph.,  mag., 
nux.,  mang.,  sabad.,  spig.,  spon.,  squil,, 
arg.,  kal.  hy.,  [bryo.,  nat.  c,  a.  hydro., 
iris.,  gent.,  calend.,  euph.  c,  ol.  an., 
uva.,  seneg.,  pelrol.,  tea.,  nilr. 
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Ampoules  sous  u  langue  :  cliam.,  rliotl., 
[Jict.,  bryo.,  verb.,  inosch.,  bcll.,  cnpr. 
a.,sele.,botr.,  ol.  an.,  cocc,  bol.  c.,inil., 
cille,  c,  uva.,  riit.,  ralh.,  diad. 

Apketé  :  anac.,carb.  v.,  coloc,  ind.,  [k;d. 
c,  bisin.,  coni.,  a.  phos.,  coccu.,  bora., 
ign.,  eiiph.  off.,  cham.,  mcrc.  a.,ran.  se, 
led.,  calend.,  a.  bydro.,  hell.,  tea.,  se- 
neg.,  calad. 

Bécayement  :  bell.,  bovis.,  dat.,  euph.  of., 
natr.,  sec,,\erat,,  tab.,  [bar.  ni.,cascar., 
bisrn.,  ulm.,  eiiphr.,  ran.  b.,  sal.  Gl., 
seneg.,  ign.,  manie.,  cupr.  a.,  ani,  c. , 
zinc. 

Bégayement  en  lisant  :  tab.,  [ind.,  annor. , 
calad.,  fer.  c,  dig.,  phys.,  ign.,  bell., 
anac,  a.  hydr.,  verbe.,  cain. 

Chaleur  :  bell.,  [uva.,  dig.,  diad.,  bora., 
ipe.,  cain.,  jun.  p.,  ran.  b.,u!in.,  mani., 
cliel.,  iname.,  grat.,  sol.  n.,  sal.  Gl  , 
bism.,  lach.,  a.  mur. 

CuALEun  brûlante:  bar.,  bell.,  bovis.,  carb. 
an.,  caus.,  mur.  ma.,  phos.,  plat.,  rhod., 
suif.,  alum.,  am.,  ars.,  cale,  daph., 
graph.,  kal.,  merc,  natr.,  nat.  mu., 
phos.  a.,  seneg.,  [cupr.  a.,  vio.  od.,  crot., 
piscid.,  agar.,  a.  mur.,  euph.  c,  millef., 
hep.,  caii.  fl.,  sabi.,  coral.,  am.  mu., 
nux.,  bism.,  bora.,  fer.  a.,  nitr. 

Consomption  :  mur.  a.,  [euph.  cf.,  gent., 
asar.,  jace.,  bell.,  crot.,  uva., nux.,  euph. 
c,  imini.,  suif.,  cohimb.,  rhod. 

Couleur  sale  :  sec.,  [bi^ra.,  squil.,  rhod., 
grat.,  suif.,  bol.  c.,  hep.,  bell.,  agn.  c, 
raoscb.,  taber.,  ind.,  ant.  c,  art.  ab., 
capsi.,  vio.  od. 

Crampe:  soc,  [a.  mur.,  as:ir.,  ind.,  cain., 
anac,  opi.,  raoscb.,  plat.,  arg.,  staph., 
gent.,  art.  ab.,  cresc,  taber. 

Cuisson  :  acon.,  asar.,  chin.,  hyosc,  mur. 
ma.,  angus.,  ind.,  seneg.,  [ran.  b.,  vio. 
od  ,  stan.,  spon.,  cant.,  cresc,  coral., 
act.,  sabad.,  lach.,  jatr.,  bar.  a.,  fer  , 
bell.,  crot.,  fil.  m.,  gent. 

Déchirement  (Douleur  de)  :  carb.  v.,  sep., 
[lam.,  verat.,  capsi.,  coni.,  acon.,  mo- 
inord.,  ulm.,  iod.,  bism.,  eug.,  fer. 
m.,  cru.  b.,  croc,  guar.,  gent  ,  hyp., 
ant.  c,  clusi.,  lach. 

Démangeaison  :  tarax.,  [eug.,  bar.  a.,lamp., 


evon.,  dict.,  cale,  a.,  rhm.,  ant.  t.,  taber. 

mosch.,  a.  phos.,fumar.,  hypp.,  a.  benz. 

lach.,  mag.  c. 
Démangeaison  (Sensation  de)  :  agar.,  spig. 

[evon.,  arg.,    passifl.,    coral.,   ant.,  c. 

piscid.,  argem.,  bell.,  jatr.,  bryo.,   kal 

hy.,  dros.,  tab.,  crot. 
Douleur  :  thuy.,  [seneg.,  copaï.,  a.  plios. 

formi.,   cascar.,  bell.,   mimo.,    iod.,  a 

nitr.,  nat.  mu.,  crot.,  sapi.,  ant.  t.,  can 

fl.,  cinnam.,  argem. 
Dureté  :  more,  [opi.,  fer.  c,  cascar.,  clici. 

mimo.,    cinnam.,    calad.,   bism.,  ralh. 

gent.,  sil.,  jace.,  hell.,  hyosc,  comocl. 

jatr.,  plat. 
Élancement  :  acon.,  chin.,  sabad.,  [pas.-ifl. 

led.,  formi.,   chel.,  momord.,  nilr.,  a 

phos.,  guar.,  hell.,  cant.,  bism.,  agar. 

cort.  sam.,  a.  hydr.,  eru.  b. 
Kngourdissement  de  la  langue  :  hyosc,  lyc. 

natr.  m.,  plat.,  puis.,  rhm.,  [t.  suif.,  a 

phos.,  grat.,  nitr.,  bell.,  bell.,  croc,  a 

nitr.,    cost.   sp.,    colch.,     ign.,    valer. 

camph.,  evon.,  cort.  sam.,  phys.,  pru.  p 
Enduit  de  la  langue  :   lyc,  nux.,   sele. 

[plumb.  a.,  cinnam.,  sapin.,  acon.,  bovis. 

vio.  od.,  sol.  n.,  croc,  mag.  c,  bism. 

cycl.,  cann.,  bryo.,   alum.,  aur.,  suif. 

eru.  br. 
Enduit  blanc  :  arn.,  bryo.,  ign.,  sep.,  bism. 

sele.,  seneg.,  [chin,,  vio.  od.,  caib.  v. 

eru.  b.,  nux.,  hyosc,  euphr.,  tea.,  capsi. 

dat.,  cain.,  zinc. 
Enduit  brun  jaunâtre  :   verbas.,    [euphr. 

calend.,  tea.,  squil.,  cann.,  camph.,  a 

bydro.,   hyosc,  jatr.,   fer.  mu.,  bism. 

magn.  c,  carb.  v.,  ran.  se,  iod.,  jun.  p 

merc.  pr.  a.,  t.  suif.,  zinc. 
Enduit  gris  :  lart.,  [fer.  c. ,  staph.,  bell 

phys.,  hyp.,  jun.  p.,  bism.,  fer.  mu.,  ta- 
ber., sol.  n.,  dict.,  argem.,   momonl. 

euphr.,  nicrc.  p.  a.,  nitr.,  sabad.,  sapi 
E.^DL■lT    gris  jaune  :   ambr.    [taber.,    fer. 

bism.,  plat.,  guar.,  dict., ars.,  coni.,  sep. 

Ihuy., capsi.,  tea.,  argem.,  angel.,hypp. 

evon.,  agu.  c,  bovis.,  sabi.,  bar.   m. 

sil. 

Enduit  jaune  :  chin.,  cocc,  [petros.,  vulv. 
cinnam.,  bell., cycl.,  iod.,  bar.  m.  (mosch. 


156 


REPERTOIRE. 


piscid.,  psid.,  momordi.,  carb.  v.,  hyp., 
can.  fl.,  senii.,  argem.,  spon.,  sol.  m. 

LNDriT    MUQUEUS     DE    LA    LAISGUE    *.    phoS.    3., 

viagn.,  merc,  nitr.,  puis.,  suif.,  [gent., 
staph.,  merc.  p.  a.,  evon., sapin.,  cann., 
mosch.,  chel.,  formi.,  led.,  zinc,  fu- 
mar.,  merc.  so.,  petr.,  valer.,  euphr. 

Enduit  noir  de  la  lakgue  :  nitr.,  petr.,  [sa- 
Li.,  mosch.,  mang.  a.,  fumar.,  aur., 
bar.  m.,  grat.,  chel.,  croc,  bar.  a.,  jun. 
p.,  ono.,  merc.  v.,  œgop.,  thuy.,  morph., 
puis.,  euphr. 

Enduit  velouté  de  la  langue  :  merc. ,  [evon., 
dict.,  copaï  ,  capsi..,  sabi.,  uva.,  chel., 
bar.  a.,  momord.,  morph.,  fumar.,  coni., 
bora.,  clem.,  chin.,  opi.,  led.,  ambr.,  a. 
benz.,  mosch. 

Excoriation  :  caust.,  nitr.  a.,  sil.,  hep.  [pru. 
s.,  mani.,  capsi.,  jun.  p.,  sol.  ni.,  croc, 
valer.,  euphr.,  fumar.,  puis.,  mosch.,  bar. 
m.,  vulv.,  fer.,  sal.  am.,  hell.,  opi., 
sapin.,  pru.  p.,  columb. 

Excoriation  (Sensation  d')  :  alum.,  ant. 
sabad.,  thuy.,  [uva.,  magno.,  euphr., 
crot.,  staph.,  a.  hyd.,  art.  v.,  amm.  c. 
fer.,  ran.  b.,  ars.,  pru.  p.,  chel.,  matri., 
sep.,  passif!.,  thuy.,  sapin.,  bar.  mu. 

Fendillée  (Langue) :  cham. ,  ars. ,  bell. , chin. , 
cic,  spig.,  [hyos.,  merc.  v.,  zinc,  graph., 
staph.,  suif.,  diad.,  hell.,  asa.,  dulc, 
niccol.,  puis.,  opi.,  jace.,  can.  fl.,  fumar., 
hep.,  merc.  p.  a.,  carb.  v.,  œgop.,  psid. 

Fourmillement  :  sec,  [cupr.  a.,  momord., 
pru.  s.,  rhod.,  matri.,  cann.,  valer., 
ambr.,  merc.  c,  argom.,  seneg.,  loli., 
dulc,  nat.  mu.,  ran.  se,  fer.  m.,  sol. 
m.,  sabad.,  zinz.,  acon. 

Froid  (Sensation de)  :  laur.,  [par.,  bar.  m., 
mag.  c,  thuy.,  guar.,  nux.  m.,  acaj., 
Eulf.,  dict.,  fumar.,  jun.  p.,  coloc,  art. 
V.,  psid.,  t.  suif.,  marne.,  alum.,  lact.  v., 
sapin. 

Gonflement  :  bell.,  merc,  anac,  ars.,  chin., 
coni.,  dot.,  hell.,  thuy.,  verat.,  merc.  c, 
sec,  [bar.  mu.,  nux.  m.,  cupr.  c,  ca- 
lend.,  dus.,  serp.,  t.  suif.,  a.  mur.,  carb. 
an.,  iod.,  ulm.,  guar.,  hyosc,  dict.,  fer. 
m.,  sapi.,  merc.  p.  r. 

Gonflement  de  la  moitié  de  la  langue  :  sil., 
[jun.  p.,  niccol.,  taber.,  fumar.,  tarnx.. 


serp.,  sapin,,  cale  a.,   anac,  fer.  m., 
euphr.,  ambr.,  bar.  m.,  dict.,  sapi. 

Gonflement  (Sensation  de)  :  spig.,  [mag.  c, 
momordi.,  mame.,  carb.  v.,  merc.  p.  r., 
asar.,  gent.,  cale  a.,  cascar.,  verat., 
mosch.,  agar.,  œgiph.,  niccol.,  acaj., 
creos.,  serp. 

Grattement  ;  teucri.,  [vulv.,  merc.  p.  a., 
anac,  sabi.,  spig.,  momordi.,  mur.  m., 
guar.,  eruc  br.,  torm.,  fer.,  ars.,  sep., 
lyc,  creos.,  suif.,  hyosc,  sapin.,  magn., 
rut.,  sal  GL,  cale.  a. 

Inflammation  :  bell.,  merc,  cant.,  [bar.  c. 
angel.,  bovis.,  pru.  s.,  nux.,  segipli., 
hyosc,  an.  st.,  petr.,  fer.  m.,  coloc, 
magno.,  valer.,  cast.,  fer.,  pru.  p.,  mo- 
mordi., rhra.,  a.  benz.,  argein.,  ign., 
torm 

Inflammation  violente:  ars.,  [vei'at.,  argem., 
dulc,  fumar.,  graph.,  fer.  mu.,  cupr.  a., 
seneg.,  rhm.,  gent,  lact.  v.,  serp.,  am. 
c,  formi.,  eru.  b.,  sapin.,  cain.,  a.  benz. 

Insensibilité  :  colch.,  rhm.,  [dulc,  nux., 
verat.,  kal.  hy.,  jal.,  vulv.,  fumar.,  bar. 
c,  niccol.,  coff.,  valer.,  kin.,  cain.,senn., 
cale  a.,  aîgop.,  spong.,  phys.,  sapi., 
bar.  a. 

Langue  blanche  :  agar.,  anac,  magn.,  phos., 
[nux.,  ran.  b.,  coni., jatr.,  thuy.,  bar. m., 
coloc,  œgop.,  niccol.,  gent.,  sol.  n., 
dict.,  cale  a.,  sil.,  iod.,  verbas.,  spon., 
plumb.  a. 

Langue  bleue  :  dig.,  sabad.,  [bar,  c,  ipe., 
bar.  a.,  laur.,  sapin.,  tab.,  cascar.,  pas- 
sifl.,  sep.,  ran.  se,  a.  benz.,  art.  ab., 
niccol.,  senn.,  cupr.  a.,  formi.,  anac, 
œgiph. 

Langue  noire  :  ars.,  chin.,  sec,  [evon., 
r;atr.  c,  plumb.  a.,  niccol.,  camph., 
ign.,  jun.  p.,  salGI.,  bar.  a.,  euph.  c, 
cain.,  coloc,  fumar.,  sep.,  spon. 

Parole  difficile  :  stan.,  anac,  bell.,  cann., 
cic,  coni.,  daph.,  dulc,  graph.,  mgs. 
aus.,  nat.  m.,  nux.,  opl.,  plumb.,  sec, 
seneg.,  [canth.,  œgop.,  spon., ulm.,  nux., 
œgiph.,  merc.  v.,  ant.  t.,  momord.,  sa- 
pi., gent.,  cale  a.,  bar.  a.,  diad.,  alum. 

Parole  avec  couleur  :  cann.,  [led.,  graph., 
tea.,  jun.  p.,  a.  hydr.,  squiL,  sol.  ra., 
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art.  ab.,  rhm  ,  cic,  alum.,  clus.,pi'u.p., 

t.  suif.,  niei'C.  so.,  thiiy.,  gent. 
l'AnoLE  KMPÈciiiÎE  :  iiing.,  [Lcth.,  dict.,  cug. 

iod.,  pru.p.,merc.  v.,  carb.  an.,  sol.  Jii. 

sassa.,  bel!.,  formi.,  ind.,  croc,  rhm. 

sapi.,  asa.,  ant.  t. 
Parole  faible  :  cant.,  stan.,  staph.,  [creos. 

dus.,   coloc,   cupr.,   bar.    c,   morph. 

alum.,  asar  ,  sil.,  an.  st.,  sassa.,  cast. 

pru.  p.,  meny.,  bar.  mu.,  merc.  c,  bell 
Parole  iiatée  ;  ars.,  hep.,  [puis.,  km.,  sal 

Gl.,  coni.,  sep.,  bell.,  asar.,  verbas.,  bo 

vis.,  bryo.,  fil.  m.,  diad.,  kal.  liy.,  cain 
Parole  indistincte  :  cale,  [phys.,  tegiph. 

t.  suif.,   art.  ab.,  œth.,  euphr.,   chin. 

seneg.,  dus.,  sol.  n.,  pru.  s.,  caus.,  asa. 

bar.  mu.,  an.  st.,  morph.,  ign.,  niccol. 
Parole  lente  :  thuy.,  [diad.,  selh.,  an.  st. 

arg.,    clem.,    œgop.,    a.    mur.,   bryo. 

torm.,   gent.,    merc.  v.,  sep.,  œgiph. 

aur.,  lo]i.,art.  ab.,  nux.,  chin.,  merc.  d. 

momordi.,  bol.  c. 
Parole  (Manque  de  la)  :  beU.,  merc,  dat. 

hyosc.,laiir.,  oleand.,  tart  ,  verat.,  [sabi. 

euphr.,  trif.,  sal.  am.,  merc.  a.,  clem. 

cinnamo.,   lach.,  nux.,  bora,,  kal.  hy. 

ipc,  calad.,  senn.,  cinnab.,  torm. 
Parole  NASILLARDE  :  bell.,    [chin.,   aîgiph. 

suif.,  croc,  amm.  c,  kal.  hy.,  ipe.,  ve- 
rat., rut.,  merc.  c,  aur.,  chel.,  pru.  p. 

nux.,  mosch.,  staph.,  meny.,  manceni. 

bora. 
Parole  sifflante  :  bell. ,  [evon . ,  kal.  hy . ,  dict. 

chin.,  meny.,  euphr.,  tea.,  clem.,  suif. 

merc.  V., rhm., niccol.,  bora.,  loli.,  mimo 
Paralysie  de  la  langue  :  dat.,  dulc,  mur 

a.,  opi.,    [ign.,   ulm.,    phys.,    verbas. 

cain.,  asa.,  uva.,  evon.,  cort.  sam.,  trif. 

arg.,  niccol.,  senn,,  mag.  c,  rhs.,  cant. 

aur.,  bora. 
Pesanteur  :  mur.    a.,  anac,    bell.,  cochl. 

natr.   m.,  nux.,   plumb.,   mgs.,    [dros. 

niccol.,  cant.,  hell.,  cinnamo.,  art.  ab. 

uva.,  cost.   sp.,  guar.,   verbas.,   clem. 

cnnn.,  casca.,  asa.,  mimo.,  lach.,  acon. 
RoiDEUR    :    hell.,    colch.,    natr,,    [plumi. 

euphr,,    arg.,    cinnab.,   uva.,    sol.  m. 

ulm.,  bar.  c,  sassa.,  £;uar.,  fer.  c,  asa., 

bar.  m.,  bism. 
llouGEUR  :  bell.,  chain.,  verat.,  [lyc,  chin., 


fer.  c,  acon.,  hell.,  pru.  p.,  bism.,  cin- 
namo., cascar.,  loli.,valer.,  coloc,  guar., 
taber.,  euphr.,  dict. 

Saignement  :  nitr.  a.,  phos.,  [am.  m., 
euphr., acon.,  cann.,  comocl.,iod.,  guar., 
a«a.,  merc.  p.  a.,  fer.c,  seneg., valer., 
alli.,  bar.  mu.,  a.  hydro. 

Sécheresse  :  ars.,  bell.,  bryo.,  cale,  dulc, 
merc,  [niccol.,  dict.,  cain.,  bora.,  taber., 
cinnamo.,  manceni.,  tca.,  bar.  m.,  ant. 
t.,  bov.,  croc,  œth,,  a,  mur.,  asar.. 
guar,,  anac. 

Sensation  de  brûlure  :  plat.,  puis.,  sabad., 
[alli.,  calend.,  aur.,  staph.,  bism.,  asa., 
sal.  Gl.,  a.  mur.,  cann.,  dict.,  iris.,  diad. 

Sensation  d'un  cheveu  sur  la  langue  :  sil., 
[arist.,  alli.,  ulm.,  cresc,  asar.,  acon., 
croc,  hell.,  phys.,  ind. 

Sensation  comme  si  elle  était  trop  longue  : 
mur.  ac,  [chim.,  bovis.,  seth.,  uva.,  soi. 
m.,  formi.,  merc.  v.,  a.  nitr. 

Sensation  DE  mollesse  :  daph.,  [arist.,  chel., 
ind.,  calad.,  hell.,  comocl.,  loli.,  ant.  t., 
eug.,  diad.,  sal.  Gl.,  columb. 

SliNSATION     COMME     SI     ELLE     ÉTAIT     MORDUE   : 

caus.,  [aur.,  cann.,  bell.,  anac,  taber., 

hell.,  cale  a.,  cost.  sp.,  cof.,  bar.  mu., 

merc.  v.,  pso.,  iris. 
Sensation    de    picotement   :   phos.,    plat., 

[phcll.,  asa.,  mani.,  staph.,  cast.,  fer. 

c,  bism.,   iris.,  dict.,  cale,  a.,  guar., 

cresc,  arn.,  a.  mur. 
Sensation  de  sécheresse  :  bell.,  [iris.,  dus., 

staph.,  plumi.,   guar.,  a.  mur.,  bovis., 

cocc,  crot.,  a.  hydro.,  bar.  mu.,  cupr. 
Sensibilité  :  graph.,  stront.,  merc,  [vulv., 

magno.,  arist.,  a.  hydro.,  arg.,  fumar., 

dict.,  par.,  ant.  t.,  bar.  c,  uva.,  cresc  , 

asa.,  bism.,  cham. 
Suppuration:  cant.,   merc,  bell.,  [am.  c, 

taber.,  cupr.,  niccol.,  chim.,  rhm.,  euph. 

of.,    magno.,    bar.   mu.,   acaj.,    verat., 

serp.,   loli.,  phys.,  par.,    bol.  c,  dict., 

phcll.,  pru.  s. 
Tiraillement  :  cast.,  [nat.  c,  bell.,  serp., 

par.,  comocl.,  pbys.,  ant.  c,  bism.,can. 

fl.,  sec,  cinnamo.,  plat.,  a.  nit.,  columb., 

niccol.,  sol.  n.,  sal.  Gl. 
Ti'.emblement  :  ars.,  bell.,  phos.  a.,  [nat. m., 

pru.  s.,  sal.  Gl.,  jal.,  plat.,  bryo.,  bcp., 
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suif.,  cupr,,  a.  nit.,  loli,,  sil.,  a.  mur., 
mimo.,  petr.,chjs.,  dict. 

TuEssAiLLEMENT  :  cast.,  [ipe.,  nat.  mu.,  ta- 
rax.,  columb.,  niccol.,  senn.,  rhs.,  jatr., 
cic,  coff.,  cant.,  daph.,  dict.,  sencg., 
raimo. 

TiBEncoLES  :  magn.,  [nat.  mu.,  hyp.,  capsi., 
daph.,  sabi.,  dict.,  a.  nit.,  arist.,  phell., 
sec,  niccol.,  bryo.,  fer.  a.,  iod.,  can.fl., 
colch. 

Tubercules  au-dessous  de  la  langue  :ambr., 
[anac,  arn.,  cham.,  crot.,  sol.  n.,  mani., 
verat.,  dict.,  bism.,  hell.,  cinnam.,  cof., 
bol.  c,  evon.,  niccol.,  puis.,  cocc, 
columb. 

Ulcération  :  Cîc,  mu.  a.,  bar.  c,  passifl., 
nat.  mu., columb., bar.  m.,  petr.,  mimo., 
sassaf.,  phos.,  an.  st.,eug.,seneg.,evon., 
dict.,  crot. 

A'ÉsicuLES  :  mu.  a.,  [thuy.,  bryo.,  comod., 
puis.,  caus.,  cost.  sp.,  jal.,  dus.,  bism  , 
sol.  ni.,  rpgiph.,  torm.,  colch.,  sal.  am., 
pifcid.,  agn.  c. 

DANS  LE  GOSIER. 

Angine  :  bar.,  cof.,  kal.  by.,  nat.  sul.,  nic- 
col., therm.,  jace.,  [fah.  p.,  petr.,  zinz., 
bryo.,  acon.,  aur.,  dict.,  angus.,  grat., 
croc,  a.  phos.,  fumar.,  colch.,  euphr., 
selc,  bar.  a. 

A.NGiNE  CHRONIQUE  :  sulf.,  lyc,  nat.  mu., 
[rut.,  dus.,  formi.,  colch.,  momord., 
verat.,  grat.,  merc.  p.  a.,  can.  11.,  bol.  c, 
cupr.,  am.  mu.,  ol.  an.,  a.  suif. 

Angine  tonsillaire  :  bell.,  [zinz.,  cain., 
bryo.,  nux.,  a.  bydro.,  ipe.,  a.  mu.,  ant. 
t.,  cham.,  torm.,  alli.,  iod.,  cast.,  cbim., 
a.  phos. 

Apreté  :  ambr.,  daph.,  mag.,nux.,  suif. a  , 
thuy.,  verat.,  meny.,  [dus.,  calad.,  sal. 
Gl.,  scie.,  nux.  m.,  dig.,   sapin.,   arn., 

•  merc.  p.  r.,  kali.hyd.,  cupr.  a.,  cresc, 
merc.  d.,  chim.,  a.  suif.,  ol.  an.,  am. 
mu. 

Ascension  :  mgs.  aus.,  [sep.,  capsi.,  tca., 
can.  fl.,  botr.,  thuy.,  fer.  c,  arist.,  mor- 
phi.,  cann.,  sassa.,  lyc,  phys.,  ars., 
nux.,  cale,  a. 

Ascension   d'une  boule  :  mu.   a.,    plumb  , 


coni.,  [arg.,  bryo.,  euphr.,  nux.  m., 
seneg.,  armor.,  merc.  d.,  phos.,  ant,  t., 
jal.,  creos.,  pa?.o.,  casca.,  chim.,  tea., 
rhs. 

Ascension  de  quelque  chose  de  cuaud  : 
merc,  phos.,  [hyp.,  acon.,  arg.,  cupr., 
sec,  caus.,  hep.,  ran.  b.,  casca.,  bar.  c, 
phys.,  fumar.,  bryo.,  torm. 

Ascension  de  quelque  chose  de  froid  : 
verat.,  [sapi.,  sec,  merc,  tarax.,  bar.  c, 
a.  suif.,  vulv.,  asa.,  fer.  m.,  cost.  sp., 
alli.,  pbell.,  staph.,  kal.  c,  diad.,chirn., 
dus. 

Ascension  du  sang  :  phos.,  [œgyph.,  hyp., 
spon.,  hell.,  can.  fl.,  nat.  c,  sapi.,  bell., 
tea.,  arg.,  fil.  m.,  angus.,  cresc,  merc. 
c,  ind.,  argem.,  cham.,  a.  phos. 

AsTRiCTioN  :  daph.,  plat.,  sabod.,  alum,, 
carb.  V.,  cocc,  dat.,  hyosc,  ign.,  ihs., 
sassa.,  rhod.,  [art.  ah.,  arist.,  ran.  se; 
merc  d.,teucri,,  seneg.,  momord.,  sele., 
phys.,  clem.,  foniii.,  tea.,  trif.,  ralh., 
asa.,  jlumb.  a.,  creos.,  valcr.,  dus., 
torm.,  verbe,  fer.  c,  t.  suif. 

Bruit  en  avalant  :  arn.,  [taber.,  fer.  m., 
pru.  s.,  sec,  cann.,  staph.,  dulc.,t.  suif., 
meny.,  tea.,  bol.  c,  alli.,  a.  mu.,  bell., 
guar.,  kal.  by. 

BliUlT  EN  AVALANT  LES  LIQUIDES  :  CUpr.,  laur., 

[stan.,  cost.  sp.,  verat.,  ran.  b.,  alli., 
galba.,  fab.  t.,  arist.,  nux.,  cast,,  cycl., 
passif!.,  iod.,  clem.,  ol.  an.,  magno., 
seneg. 

Chaleur  :  cham.,  cin.,  laur.,  [cost.  sp.,  pas- 
sifl., a.  mu.,  cresc,  sepi.,  act.,  rhra., 
fab.  t.,  merc.  so.,  jal.,  niccol.,  millef., 
iod.,  grat.,  clem.,  tarax.,  t.  suif.,  argem., 
taber. 

Chaleur  (Sensation  de)  :  zinc,  [cant.,  nux,, 
cupr.  a.,  capsi.,  diad.,  a.  phos.,  iod., 
tca.,  arn.,  carb.  a.,  cic,  galba.,  cof., 
dict.,  bovis. 

Chaleur  brûlante  ;  bovis.,  euph.  of.,sabad., 
seneg-,  acon.,  arn.,  ars.,  cham.,  daph., 
coccu.,  hyosc,  laur.,  mgs.  arc,  mag., 
mcrc.,nitr.  a.,  sec,  squil.,  cast.,  guaj., 
lam.,  ran.,  rhod.,  [dict.,  verat.,  hyp., 
magno.,  berb.,  bar.  c,  plumb.,  armor., 
cost.  sp.,  segiph.,  agn.  c,  serp.,  botr., 
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kal.  liy.,  inomord.,  anac,  guar,,fer.  c, 
inillef. 
Chaleur  brûlante  dans  l'ossopiiage  :  euphi\, 
scc.,mere.,sele.,lam.,[rnomord.,bar.c., 
sassa.,  verbas.,  calend.,  tabcr.,  comocl., 
œgop.,  galba.,  iatr.,  arg.,  fei'w  c,  kal. 
by.,  ambr.,  millcf.,  ol.  an.,  passif!.,  act., 
cupr. 

Cheville  (Sensation  d'une)  :  nux.,  plumb., 
sabad.,  suif.,  bar.,  cham.,  hep.,  graph., 
ign.,  led.,  raerc,  nat.  m.,  sabi.,  sep., 
ambr.,  par.,  [jun.  pi.,  columb.,  morpli., 
seneg.,  zinc.,  torm.,  dulc.,  merc.  so., 
Yaler.,ol.  an.,  plumb.,  pluinb.  a.,  an.  st., 
trif.,  nat.  c. 

Cheville  (Sensation  chronique  d'une): suif., 
nat.  mu.,  sabi.,  taber.,  plumb.,  merc.  c, 
cof.,  clera.,  cupr.  a.,  vulv.,  act.,  cocc, 
niccol. 

Crampes  :  coni.,  dat.,  graph.,  laur.,  verat,, 
zinc,  niccol.,  ran.,  rath.,  [angus.,  sabi., 
fil.  m.,  hell.,  momord.,  verbas.,  phos., 
cocc,  bar.  c.,bolr.,  merc. p. a.,  pru.  sp., 
berb.,  kal.  hy.,  kin.,  rhod.,  bar.  mu., 
niagno. 

Crampes  de  l'œsophage  ;  clera.,  par.,  agn. 
c,  lami.,daph.,a.  nitr.,  piEO.,  iod,,ran. 
b.,  mag.  c,  kal.  hy.,  suif.,  merc.  a., 
oleand.,  jal.,  sele.,  plumb.  a. 

Croup  membraneux  :  acon.,  hep.,  phos., 
spon.,  dros.,  [crcos.,  a.  nit.,  stan.,  cann., 
cost.  sp.,  sabi.,  seneg.,  nat.  c,  sol.  m., 
merc.  p.  a.,  rut.,iacc.,  phos.,sapi.,  arg., 
art.  v.,  t.  suif.  (V.  Larynx.) 

Cuisson  :  bar.,  merc,  [kah.hy.,  capsi.,tea., 
kal.  c,  cann.,  bar.  c,  piscid.,  t.  suif., 
magnn.,  sil.,  dict.,  pœo.,  cost.  sp.,  diad., 
trif.,  mani.,  senn.,  sol.  m. 

Déchirement  (Douleur  de)  :  colch.,  zinc, 
[lab.,  ol.  an.,  diad.,  mani.,  pru.  sp., 
bol.  c,  act.,  an.  st.,  agn.  c,  cale  c, 
jalap.,  trif.,  rhs.,  crot.,  plumb.,  dict., 
gent. 

Déchirement  (Sensation  de):capsi.,  laur., 
plat.,  plumb.,  zinc,  [tarax.,  hyosc, 
dulc,  cin.,  jal.,œgop.,  euphr.,  merc.  so., 
pUimb.,  rath.,  bar.  a.,  pœo.,  argem., 
lab. 

Déglutition  difficile  :  alum.,  hell.,  ign., 
aur.,  coni.,  dat.,  laur.,  arg.,  chel.,  ol. 


an.,  [mcny.,  phos.,  merc.  a.,  guar., 
trif.,  caus.,  ant.  t.,  cycl.,  zinz.,  a.  bcnz., 
bol.  c,  nux.,  valer.,  iod.,  dus.,  dulc, 
plumb.  a.,  eru.  b. 

Déglutition  difficile  de  la  .salive  :  raeny., 
[ign.,  cain.,  rut.,  argem.,  sassa.,  plumb. 
a.,  regiph.,  iod.,  euphr.,  t.  suif.,  piscid., 
kal.  c,  fd.  m.,  sec,  plumb. 

Déglutition  douloureuse  :  alum.,  bell,, 
capsi.,  nat.,  suif.,  [bar.  mu.,  zinz., 
œgiph.,bar.  c,  psid.,  rut.,  kin.,  plumb., 
cof.,  sapin.,  fil.  m.,  a.  mu.,  mu.  ma., 
columb. 

Déglutition  empêchée  :  bell.,  cant.,  dat., 
carb.  V,,  cîc,  cin.,  coni.,  hyosc,  laur., 
nitr.,  nùx.,  nat.  s.,  [serp.,  merc.  p.  a., 
jal.,  fer.  c,  jacc.  merc  so.,  bar.  mu., 
hyosc,  merc  c,  a.  benz.,  grat.,  sabi., 
merc.  d.,  cinnamo.,  sapin.,  rut.,  psid. 

Déglutition  empêchée  des  aliments:  cham., 
[hyosc. ,  millef. ,  plumbb. ,  columb. ,  sapin. , 
suif.,  merc.  a.,  fil.  m.,  serp.,  a.  mu., 
anac,  coral.,  calend.,  hell.,  bar.  mu., 
cupr.  a.,  sec. 

Déglutition  empêchée  des  liquides  :  bell., 
canth.,  cupr.,  ign.,  therm.,  [millef.,  ars., 
ant.  t.,  fil.  m.,  argein.,  verbas.,  coral., 
cresc,  merc.  so,,  ol.  an.,  verat.,  calend., 
art.  v.,  coni. 

Déglutition  incomplète:  petr.,  [bell.,  suif., 
columb.,  fil.  m.,  verat.,  a.  benz.,  nat.  m., 
zinz.,  morph.,  angus.,  dros-,  mu.  mag. 

DÉGLUTiïioN  involontaire  '.  cotii.,  mgj. 
ans.,  [comocl.,  verat.,  lact.  v.,  nat.  c, 
t.  suif.,  magne,  bell.,  jal.,  fil.  m.,  cain., 
nat.  mu. 

Démangeaison  :  teucri.,  [hell.,  sassaf.,  sal. 
ain.,  tarax.,  art.  ab.,  fer.  c,  columb., 
a?t!i.,  sabad.,  gen.  s.,  fer.,  verbas., botr., 
tri  fol. 

Distension  :  verat.,  [an.  st.,  fil.  m.,  daph., 
lact.  V.,  fer.  c,  ars.,  ono.,  nat.  c,  lab., 
jun.  pi.,  spon.,  sal  Gl.,  mu.  mag.,  berb., 
dict.,  kin.,  hyp. 

Elancements  :  merc,  acon.,  arn.,  bell., 
bryo.,  hep.,  ign.,  led.,  mang.,  phos.  a., 
imls.,  rlis.,  suif.,  kal.  hyd.,  niccol.,  [bar. 
mu.,  bar.  a.,  capsi.,  cresc,  phell.,  par., 
mu.  ma.,  sal.  Gl.,  plumb.  a.,  tab.,  torm., 
eru.  b.,  inanceni.,  comocl.,  ind. 
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Élancements  dans  les  amygdales  :  merc, 
[bar.    a.,   niosch.,    bora.,    par.,    caus., 
serp.,  botr.,  sal.  Gl.,  merc.  p.  r.,  dulc, 
ran.  b.,  carb.  an.,  euph.  cf.,  crot.,  spig., 
galba.,  eug.,  vio.  od. 
Envie  continuelle  d'avaler  :  bell.,  merc, 
sabad.,  thuy.,  [copaï.,  sassa.,  jatr.,  aur., 
sapin.,  galba.,  merc.  p.  r.,  comocl.,  fer., 
squil.,  guaj.,  euph.  of.,  nat.  c,  petros., 
cham.,  eru.  b.,  cic,  gen.  s. 
Etranglement  :  graph.,  verat.,  chel.,  nie- 
col.,  [led.,  puis.,  calad.,  anac,  sassa., 
guaj.,  fer.,  tea.,  formi.,  fer.   a.,  eug., 
sapi.,  bovis.,  lab.,  cost.  sp.,  gen.  s. 
Excoriation:  plat.,  dapb.,  [dulc,  t.  suif., 
mosch.,    art.    v.,    spig.,   sol.   n.,   cycl., 
ono. ,  columb. ,  sassaf. , argem. ,  dros. ,  cic. , 
cant.,  jatr.,  piscid.,  cost.  sp.,  millef. 
Excoriation  (Douleur  d')  :  merc,  nit.  a., 
puis.,  stan.,  ars.,  nux.,  pbos.  a.,  plat., 
seneg..  staph.,  suif.,  thuy.,    [kal.  hy., 
led.,    art.    ab.,   calad.,   bovis.,   piscid., 
guar.,  gent.,  vulv.,  sassaf.,  sapi.,  jal., 
phell.,a.  hydro.,  verbe.,  petros.,  fil.  m., 
berb. 
Fourmillement  :  sec,  [valer.,  dros.,  cham., 
sassa.,  cof.,  lamp.,  act.,  merc  a.,  acaj., 
tarax.,  guar.,  cost.  sp.,  led.,  jal.,  grat., 
berb.,  art.  v.,  gen.  s. 
Froid  (Sensation  de)  :  caus.,  cl.  an.,  vcrat., 
[calad.,  gent.,  berb.,   a.   hydro.,  vulv., 
millef.,  dict.,  formi.,  botr.,  tarax.,  c;mn., 
serp.,  bar.  a.,  passif!.,  plumb.  a.,  dus., 
kal.  hyd.,  mani. 
Complément:  petr  ,  sep.,  thuy.,  arg.,  merc. 
c,  [jal.,  vio.  od.,  eru.  b.,  a.  bonz.,  ca- 
lad., kal.  hy.,  cocc,  œth.,  trif.,  piscid., 
byp.,  dros.,  niccol.,  guaj. 
Gonflement  des  amygdales  :  bar.,  cale. ,  bcp. , 
suif.,  thuy.,  niccol.,  [chin.,  spig.,  stront., 
morph.,  cic,  loli.,  cascar.,  fer.  c,  ar- 
gem., formi.,  sapin.,  copai.,   vio.    od., 
nat,  mu.,  cort.  sa.,  guar.,  bar.  a.,  pas- 
sifl.,  capsi.,  gen.  s. 
Gonflement  (Sensation  de)  :  ars.,  carb.  v., 
colch.,  hep.,  puis.,  rhs.,  sabad.,  sabi., 
arg.,    verat.,  tarax.,   [sassa.,  bell.,  coc- 
cio.,  a.  benz.,  rhod.,  a.  hydro.,  ambra., 
chel.,  sal.    am.,  acaj.,  capsi.,  vio.  od., 
fil.  m. 


Grattement  :  ambr.,  sabad.,  seneg.,  bovis., 
coni.,  croc,  hep.,  mang.,  plat.,  squil., 
staph.,  verat.,  rhod.,  teucri.,  [ran.  b., 
ind.,  kin.,  angus.,  a.  suif.,  eug.,  fer.  c., 
rath.,  torm.,  seth.,  ant.  t.,  aur.,  bar.  m., 
verbe,  zinz.,  acaj.,  taber.,  spon. 

Inflammation  :  acon.,  arg.,  bar.,  bell., 
dulc,  euphr.,  merc.,i'an.,  seneg.,  .suif., 
nit.  a.,  niccol.,  [botr.,  carb.  an.,  trif., 
plumb.  a.,  ant.  t.,  bar.  m.,  vulv.,  nat. 
m.,  art.  v.,  art.  ab.,  laur.,  ambr.,  carb. 
V..,  fer.  c,  jal.,  œgop. 

Inflammation  catarrhale  :  cham.,  [laur.,  a. 
hydro.,  a.  mur.,  piscid.,  cof.,  aur., 
staph.,  ran.  b.,  bar.  a.,  acaj.,  comocl., 
merc  c,  niccol.,  a.  phos.,  senn.,  gen.  s. 

Inflammation  erysipélateuse  :  merc,  [clern., 
cycl.,  fer.  c,  art.  ab.,  sele.,  stan., 
camph.,  led.,  merc.  v.,  agn.  c,  cascar., 
œgop.,  vulv.,  cresc,  jal.,  art.  v.,  galba., 
mang.  a. 

Inflammation  mercurielle  :  arg. ,  bell. ,  hep. 

Inflammation  de  l'œsophage  :  euph.  cf., 
[clem.,  hyosc,  pru.  p.,  plumb.  a.,  cic, 
agn.  c,  hell.,  morph.,  sep.,  bar.  c, 
phos.,  fab.  t.,  cupr.,  jal.,  bell.,  hyp., 
creos.,  kin.,  raanceni.,  petros.,  dros. 

Luette  (Allongement  de  la)  :  croc,  dulc, 
plat.,  [art.  ab.,  œgop.,  t.  suif.,  mani., 
jal.,  carb.  v.,  dig.,  cresc,  hell.,  creos., 
cascar.,  ran.  b.,  a.  mu.,  crot.,  gent. 

Luette  (Douleur  à  la)  :  nux.,  [lach.,  pfu.  p., 
élus.,  ran.  b.,  copaï.,  calad.,  dict.,  lamp., 
hep.,  merc.  se,  spon.,  cycl.,  vulv.,  pis- 
cid., vio.  od.,  laur.,  cost.  sp. 

Luette  (Gonflement  de  la)  :  bell.,  cof.,  nat. 
su.,  suif.,  seneg.,  nux.,  [magno.,  torm., 
cost.  sp.,  arg.,  cale,  a.,  cof.,  evon.,cycl., 
fer.  c,  thuy.,  kin.,  cinnamo.,  cant., 
bora.,  phys.,  merc.  v. 

Luette  (Inflammation  de  la)  :  seneg.,  [cham., 
byosc,  kal.  hy.,  gen.  s.,  vulv.,  galba., 
rhs.,  am.  m.,  dig.,  arraor.,  magno., 
hell.,  torm.,  coni.,  croc. 

Membrane  (Sensation  de  décollement  de  la)  : 
plat.,  [galba.,  bar.  m.,  taber.,  cost.  sp., 
sapi.,  coni.,  coccio.,  morph.,  cale,  a., 
magno.,  fer.  m.,  hoir.,  staph.,  sep.,  uva., 
verbas.,  piscid. 

Paralysie  :  cocc,  [an.  st.,  sol.  n.,  galba., 
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suif.,  gen.  s.,kal.  liy.,  zinz.,lamp..  bo- 

vis.,  pliys.,  comocl.,  œgiph.,  bar.  a.,  bar 

c,  raerc.  a. 
Pression  :  puis.,  ambr.,  ars.,  bar.,  dulc. 

iod.,  nierc,  nux.,  tart.,  thuy.,   verat. 

chel.,  cinnab.,  kal.  hy.,  par.,  [merc.  so. 

tea.,    copai.,    œgiph.,    cinnam.,   dros. 

cann.,  loli.,  fer.,  coraocl.,  arist.,  a.  hyd. 

iaber.,  bism.,  cain.,  mosch.,  spon.,  kin. 
[         kal.  hy.,  bar.  c. 
f     pRimiT  :  bryo.,  [a.  hydr.,  formi.,  lamp.,  ta^ 

bern.,   bism.,    stront.,    can.    fl.,   crot. 

spig.,  cast.,  coni.,  verbas.,  botr.,  iod. 

kin.,  merc.  a.,  arist.,  squil. 
PiÉTRÉcissEMENT  :  daph. ,  verat. ,  chel. ,  [creos. 

manceni.,  aur.,  loli.,  cale,  c,  fer.  c. 

cascar.,  pru.  sp.,  gent.,  tea.,   calend. 

euph.  of.,  merc.  p.    a.,  verbas.,  cast. 
[■         euph.  c,  hyosc,  rath. 
f      RfiTRÉcissEMENT  (Seiisation  de)  :  aluiï) . ,  bell. 

cale,  carb.  v.,  cic,  [petr.,  gent.,  piscid. 

a.  benz.,  giiar.,  angus.,  fer.  m.,  cinnam. 

asar.,  nat.  m.,  cann.,  loli.,  taber.,  suif. 

dulc,  eupbr. 
'      Rougeur  :  acon.,  merc,  [caus.,  evon.,  seth. 
*  cain.,  dîct.,  alum.,  loli.,  ars.,  cupr.  a. 

serp.,  an.  st.,  verbe.,  staph.,  gent. 
Sécheresse  :  bell.,  colch.,  petr.,  phos.,  asa. 

dat.,  hyosc,  mang.,  merc,  opi.,  plumb. 

puis.,  sabad.,  sassa.,  squil.,  stan.,  staph. 

calacl.,  cinnab.,  meny.,  ol.  an.,  seneg. 

[euph.  of.,  croc,  cycl.,  sal.  am.,  coral. 

copai.,   bar.  m.,   bar.   a.,  aur.,   arist. 

comocl.,  clem.,  botr.,  merc.  d.,  colch. 

magno. 
Sécheresse  (Sensation  de)   :  bryo.,  [gent, 

cycl.,   oleand.,    mani.,   œgiph.,    calad. 

helL,  cost.  sp.,  piscid.,  opi.,  botr.,  jatr. 

beli.,  euphr.,  arist.,  kin.,  argem. 
Secousses  :  sep.,  kal.  hy.,  calad.,  jun.  p. 

asa.,  clem.,  sassa.,  rath.,  squilL,  cinnab. 

■nux.,  bar.  a.,  cinnam.,  niccoL,  cost.  sp. 

a.  nit. ,  cresc. 
Sensibilité  ;  cof.,  [asa.,  art.  v.,  formi.,  tea. 

act.,  fab.  t.,  magno.,  botr.,  zinz.,  crot. 

comocl.,    acon.,   bora.,    taber,,   piscid. 

staph.,  calend.,  grat. 
Suffocation  imminente  :  bell.,  verat.,  kal 

hy.,  bar.   c,  cost.  sp.,  grat.,   sol.  n. 

guaj.,   cinnamo.,  dig.,  bar.  a.,  ambr. 


uva.,  an.  st.,  mani.,  nux.,  œgypli.,  œlii., 
art.  ab. 

Tension  :  puis.,  asa.,  chel.,  [cain.,  seca., 
hcll. ,  comocl. ,  teucri. ,  mang. ,  crot. ,  led. , 
œgiph.,  a?a.,  lact.  v.,  art.  v.,  dig.,  cham., 
ind.,  serp. 

TiR.ULLEMENT  :  acon.,  arn.,  phos.  a.,  verat., 
cinnab.,  niccol.,  rath.,  [dulc,  hep,,  kal, 
hy.,  hell.,  vio.  od.,  bell.,  passifl.,  creos., 
ind.,  copai.,  loli.,  cycl.,  torm.,  cresc, 
an.  st.,  mani.,  coloc,  bar,  mu. 

Ulcère  :  bell.,  merc,  [zinz.,  alo.,  cresc, 
dros.,  coloc,  bar.  c,  anac,  squil.,  pis- 
cid., a.  mu.,  nat.  mu.,  creos.,  hyp.,  rhs., 
oleand. 

Ulcère  (Douleur  d')  :  kal.  hy.,  [acon. ,  torm., 
led.,  nat.  mu.,  bora.,  mosch.,  teucri,; 
ars.,  bism.,  bar.  mu.,  nux,,  manceni., 
ambr.,  formi.,  argem.,  jun.  pi.,  coloc, 
ac  nitr.,  bol.  c. 

Ulcère  mercdriel  :  nit.  a.,  arg.,  belL,  hep. 

Ulcère  sytiiilitique  :  merc,  nit.  a. 

SELON  LE   TEMPS   ET  LES    ClReONSTÀNCES, 

Air  (Au  grand);  amélioration:  merc,  [croc, 
ant.  c,  hep.,  bora.,  cost.  sp.,  a.  nitr., 
rhs.,  cast.,  dig.,  manceni.,  colch.,  ma- 
ni., agar.,  cale.  c.,alo.,  piscid.,  torm., 
clem.,  fer.,  a,  mu.,  dulc,  hypp. 

Anxiété  (Avec)  :  euphr.,  [cast.,  coni.,  mag., 
mu.  m.,  vio.  od.,  uva.,  taber,,  bar.  c, 
hep.,  oleand.,  argem.,  jace.,  calend., 
cin.,  hell.,  hyp.,  dulc,  agar.,  iod. 

Apoplexie  (Après)  :  laur.,  [meny.,  tab., 
hyosc,  œgop.,  alum.,  a.  phos.,  bar.  m., 
tea.,  passif!.,  clem.,  uva.,  grat.,  spig., 
copaï. ,  mang.  a,,  sassaf.,  oleand.,  sol. 
m.,  a,  hydro. 

Baillant  (En)  :  meny.,  niccol.,  [kin.,  iod., 
cost.  sp.,  fer.  m.,  argem.,  manceni., 
euphr.,  croc,  mang.  a,,  nux.  m.,  co- 
paï., nat.  m.,  cinnamo.,  oleand.,  clem., 
cresc,  bar.  a. 

Boisson  (Après)  :  lam,,  [morph.,  led.,  bar. 
a.,  bar. m.,  spon.,  fer. m., cupr.,  mosch., 
cascar.,  mu.  ma.,  berb.,  kal.  hy.,  art. 
ab.,  nux.,  euphr.,  alli.,mang.  a.,  merc. 
so.,  a.  hydro.,  angus.,  plumb.,  guar., 
art.  V.,  cycl. 
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Chaleur  générale  (Avec)  :  euph.  of. ,  [uva., 
berb.,  creos.,  kal.  hy.,  argem.,  guar.. 
sapin.,  fil.  m.,  sol.n.,  coff.,  jal.,  a.  plios., 
cale,  c,  art.  v.,  formi.,  nux.,  euphr., 
carb.  V.,  cascar.,  crot. 

Chaud  (En  buvant);  amélioration  :  alum., 
[hep.,  ant.  c,  a.  hydro.,  cort.  sa.,  loli., 
guar.,  mame.,calend.,fil.m.,  ulm.,  arg., 
botr.,  fer.  c.,crot.,  sol.  m.,  fer.,  phell., 
eug.,  cale,  iod.,  art.  ab.,  spon.,  ambr. 

Chaud  (Ea  mangeant);  amélioration  :alum., 
[cale,  c,  fer.  m.,  mang.  a.,  eug.,bora., 
fil.  m.,  kin.,  verbas.,  puis.,  ambr., 
amm.  c.,  cycl.,  merc.  p.  a.,  dros.,  jace., 
œgiph.,  chin.,  copaï.,  ant.  t.,  alli.,  sol. 
m.,  petrol. 

Coliques  (Avec)  :  led.,  [sassaf.,  kal.  hy., 
dulc.,  plumb.,  ant.  t.,  petr.,  sol.  m., 
cant.,  manceni.,  nux.,  lact.  v.,.a.  nilr., 
cresc,  cain.,  coral.,  coni.,  creos.,  ar- 
gem., clem.,  plumb.  a.,  spig.,  cost.  sp., 
asar. 

Cou  (En  tournant  le)  :  bell,,  hep.,  jal.,  ran. 
b.,  ant.  c,  dus.,  eug.,  asa.,  ind.,  bol.  c, 
mosch.,  evon.,  alo.,  cascar.,  camph., 
teucri.,  jatr.,  botr.,  crot.,  bar.  c.,merc. 
p.  a.,  segiph.,  clem.,  torm. 

Déglutition  (Hors  le  temps  de  la)  :  alum., 
bell.,  capsi.,  led.,  nux.,  plat.,  puis.,  sa- 
bad.,sulf.,  zinc,  [pseo.,  thuy.,  bora.,  bol. 
c,  sassaf.,  verbas.,  spig.,  cort.  sa.,  ulm., 
asar., bell.,  spon.,  nat.  mu.,  kin.,  ran.  b. 

Déglutition  (Pendant  la)  :  bell.,  iod.,  puis., 
acon.,  alum.,  ars.,  asa.,  bar.,  cale, 
cham.,  cocc.,  eolch.,  croc,  hell.,  lam., 
ign.,  laur.,  led.,  mang.,  merc,  nalr.  m., 
nux.,  phos.  a.,  rhs.,  sabad.,  sep.,  staph., 
thuy.,  verat.,  kal.  hy.,  niccol.,  [torm., 
mosch.,  phys.,  calend.,  œgiph.,  bora  , 
bryo.,  alum.,am.  c,  serp.,  sassa.,  zinz., 
ran.  b.,  clus.,  copaï.,  guar.,  squil.,  angus. 

Déglutition  de  la  salive  :hep.,  merc,  nux., 
plat.,  sabi.,  suif.,  thuy.,  zinc,  cinnab., 
ol.  an.,  [bism.,  evon.,  verat.,  merc.  so., 
alli.,  kin.,  opi.,  dulc,  puis.,  marne.,  fer. 
a.,  asa.,  armor.,  nitr.,  berb.,  carb.  v., 
nat.  c,  œth.,  bryo.,  cast.,  jace.,  taber., 
fer.,  eru.  b. 

Efforts  (Par  des)  :  caus.,  [acon.,  mag.  c, 
fer.,  bar.  m.,  torm.,  cascar*.,  mang.  a.. 


kin.,  mani.,  cost.  spi.,  matri.,  lach., 
guar. ,  armor. ,  bryo. ,  jal. ,  mosch. ,  cham. , 
morph.,  caus.,  aur.,  bol.  c. 

Enfants  (Chez  les)  ;  bora.,  cham.,  merc, 
suif.,  siilf.  a.,  [tea.,  led.,  niccol.,  verat., 
mosch.,  plumb., iod.,  hyp.,  euphr.,  torra., 
art.  v.,  mani.,  verbas.,  phell.,  cin.,  asa., 
cof.,  serp. 

Faiblesse  générale  (Avec)  :  stan.,  [cann., 
magno.,  coloc,  mag.,  am.  c,  bol.  c, 
petr.,  bora.,  crot.,  a.  nitr.,  bryo.,  ran. 

.    b.,  jace.,  torm.,  nat.  c. 

Glandes  sous-maxillaires  (Avec  douleur  des): 
merc,  [nitr.,  bar.  c,  aeth.,  nux.,  botr., 
rhm.,  coloc,  magno.,  rhs.,  a.  nitr.,  cale, 
a.,  niccol.,  serp.,  armor.,  nat.  c,  ran, 
b.,  opi. 

Gonflement  de  la  face  (Avec)  :  niccol.,  [a. 
benz.,  verbas.,  cost.  sp.,  aur.  m.,  formi., 
nast.,  a.  nitr.,  aur.,  mang.  a.,  par.,  ph- 
cid.,  can.  flu.,  œnant.,  asar.,  ant.  t., 
arist.,  fer.  a. 

Gonflement  extérieur  (Avec)  :  bell.,  [dat., 
tab.,  cin., nast.,  acaj.,  fer.  a.,  mu.  mag., 
lach.,  iod.,  bar.  c,  merc  a.,  nux.  m., 
tea.,  petr.,  thym.,  carb.  v.,  verbas., 
cost.  sp.,  led. 

Gonflement  des  glandes  sous-maxillaires 
(Avec)  :  verat.,  [alo.,  plumi.,  rhm.,  opi., 
lyc,  cupr.  a.,  a.  mur.,  arum.,  acaj.,  a. 
nitr;,  art.  vulg.,  dict.,  coral.,  œnant., 
hyos.,  teucri.,  alh.,  cinnab.,  kal.  c,  loli., 
crot.,   cof.,  alum.,  plmnb.  a. 

Gonflement  des  lèvres  (Avec)  :  mgs., 
[mosch.,  bar.  c,  plumi.,  mang.  a.,  a. 
suif.,  iod.,  zinz.,  kin.,  dulc,  loli.,  bism., 
crot.,  staph.,  caus.,  spig.,  tarax.,  ant.  t., 
alli.,  euphr.,  œnant.,  phys.,  teucri.,  cane, 
flu.,  cresc,  a.  nitr. 

Gonflement  des  parotides  (Avec)  :  cham., 
[aur.,  argem.,  coloc,  oleand.,  bar.  a., 
cresc,  badi.,  œgop.,  cin.,  plumb.  a.,  led., 
sol.  m.,  galba.,  lach.,  iod.,  sassa.,  iris., 
asa.,  urti.,  botr.,  plumb.,  mang.  c,  sil. 

Grattejment  (Après);  amélioration  ;  bryo,, 
kin.,  ant.  t.,  coccio.,  mu.  mag.,  lyc, 
vince.,  arist.,  cant.,  aur.  m.,  euph.  of., 
angel.,  verbas.,  vinca.,  arum.,  urti., 
plumb.  a.,  alum.,  hep., bism.,  mang.  c.^ 
iod.,  phos. 
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Mahchant (En)  :  plios.  a.,  [caus.,  iiur.,  iiast. 

plumb.,  t.  suKV,  clem.,  mang.  c,  merc 

d.,  sol.  m.,  cinnam.,  lact.  v.,  asa.,psid. 

loli.,  verat.,  ran.  b.,  am.  m.,  jalr.;  cy- 

noni.,  guar.,  fab.  p. 
j      Mangé  (Après  avoir)  :  suif.,  ambr.,    agar. 

ars.,  cbam.,  lam.,  verbas.,  [gent.,  agar 

em.,  oleand.,  fil.   m.,   rici.,  kal.   hy. 

aluni.,  ulm.,  berbe.,  arum.,  ant.  c,  cort 

sa.,  bar.  a.,  cin.,  columb.,  coni.,  gen.  s. 

fer.,  spig.,  cresc,  bar.  a.,  sil.,  a.  phos. 

carb.  V.,  vinca. 
j      Manger  (Avant  de)  :  eug.,   [iod.,  kal.   t. 
1  verbas.,  an.  st.,  plumi.,  colch.,  'œnant. 

coloc,  thym.,  hyp.,  lyc,  led.,  a.  benz. 

calend.,  guaj.,  agar.,  fil.  m.,  am.  mu. 

carb.  V.,  dus.,  petr.,  a.  mu. 
Manger  (Pendant  le)  :  thuy.,  [a.  nitr.,clus. 

vince.,  fab.  p.,  arum.,  alum.,  gen.   s. 

nitr.,  arist.,  niccol.,  plat.,  lach.,  bell. 

kal.  t.,  eug.,  piscid.,  gent.,  aegop.,  fer. 

rici. 
Mauche  (Parla)  :  bryo.,  [sapin.,  alli.,  plat. 

coni.,  serp.,  oleand.,  berb.,  pru.  s.,  gen 

s.,  sol.  m.,  gent.,  argem.,  senn.,  rath. 

angel.,  arist.,  rhm.,  fab.  t.,  acaj.,  licot. 

crot.,  nux.  m.,  urti.. 
Matin  (Le)  :  phos.,  cale,  mang.,  nat.  m. 

puis.,  sassa.,  seneg.,  ind.,  par.,  verbas. 

[tea.,  grat.,  cin.,   asar.,  staph.,   segop. 

copaï.,  pr.  sp.,  pip.,  caus.,  capsi.,  nast. 

bism.,  bar.  c,  torm.,  samb.,  a.  phos. 

dig.,  bovis. 
Mercure  (Par  Tabus  du)  :arg.,  nitr.  a.,  bell. 

hep.,  [gent.,  vio.  od.,  evon.,berb.,  merc 

p.  a.,  nast.,  led.,  cant.,  cupr.  a.,  euphr 

senn.,  passifl.,  guar.,  mang.  c,  cinnab. 

iris.,  asar.,  galeob. 
Midi  (Avant)  :  seneg  :  [iod.,  pseo.,  nux.  m. 

acon.,  cresc,  squiL,  carb.  v.,   t.   suif. 

a.  phos.,  a.  hydro.,  licot.,  berb.,  bism. 

kin.,  petr.,  sil. 
Midi  (Avant);  amélioration  :  alum.,   [merc 

sol.,  kal.  hy.,bora.,  argera.,  asar.,  dulc. 

berb.,  aur.,  coni^,  am.  mu.,  verat.,  dict. 

aegiph.,  capsi.,  tea.,  ran.  a.,  gent.,  nic- 
col., verb. 
MisuiT  (Après):  puis.,  [lact.  v.,  bol.  c,  led. 

columb.,  cynom.,  cupr.,  mang.  a.,  rut. 


ant.  c,  pr.  s.,  argem.,  berb.,  iod., arum., 
evon.,  ran.  a.,  verat.,  kin.,  dus. 

Nausées  (Après)  :  verat.,  [argem.,  plumb., 
piscid., rici.,  a.  suif.,  coni.,  galeob.,  coc- 
cio,,  verat.,  led.,  sec,  senn.,  dict.,  anac, 
passifl.,  berb. 

Nuit  (La)  •  merc,  [alum.,  cant.,  puis., 
cinnab.,  [segop.,  ran.  a.,  sal  GL,  euphr., 
uva.,  aga.  em.,  dict.,  botr.,  clem.,  cochl., 
bar.  c,  crot.,  euph.  of.,  dig.,  fumar., 
coloc,  sil.,  anac,  kal.  t.,  cascar. 

Parlant  (En)  :  mu.  a.,  acon.,  niccol., 
slaph.,  [sapin.,  cynom.,  licot.,  plumb. 
a.,  fumar.,  cort.  sa.,  pru.  s.,  a.  nitr., 
act.,chel.,  led.,  sil.,  lact.  v.,mang.,  asa., 
phell.,  urti  ,  opi.,  pip. 

Refroidisseme.\t  (Par)  :  bar.,  dulc,  tereb., 
ono.,,gen.  s.,  kin.,  bar.  a.,  petr.,  arum., 
pœo.,  uva.,  euph.  1.,  formi.,  comocl.,  a. 
phos.,  aur.  m.,  vio.  od.,  bar.  c 

Régukgitation  (Pendant  la)  :  verat.,  [vulv., 
act.,  kal.  t.,  arn.,  t.  suif.,  uva.,  eug., 
fer.  a.,  clem.,  lyc,  a.  suif.,  niccol., 
euph.  1. 

Renvois  (Avec)  :  cant.,  [copaï.,  eug.,  coloc, 
arum.,  gent.,  mang.  a.,  thuy.,  mag.  c, 
badi.,  phell.,  hoir.,  tarax.,  an.  st.,hyosc., 
gen.  s,,  dict.,  cost.  sp.,  plat.,  rhm. 

Renvois  (Après);  amélioration:  mu.  m., 
[art.  V.,  copaï.,  agar.,  cocc,  vulv.,  phell., 
anac,  jun.  pi.,  samb.,  fab.  p.,  merc.  a., 
ambr.,  urti.,  coloc,  squil.,   badi.,  nast. 

Respiration  de  l'air  froid  (Par  la)  :  nux., 
[forrai.,  a.  suif.,  cale,  c,  act.,  croc,  aga. 
em.,  bar.  c,  ant.  c,  loh.,  rhm.,  opi., 
iod.,  nat.  m.,  bol.  c,  phell.,  gen.  s., 
serp.,  euph.  of.,  dus. 

Respiration  (Par  gêne  de  la)  :  sassa.,  [aeth., 
cascar.,  rhs.,  crot.,  jal.,  cin.,  urti.,  arn., 
serp.,  botr.,  kal.  hy.,  chel.,  thuy.,  euph. 
of.,  cost.  sp.,  sapin.,  ulm.,  hyosc,  coc- 
cio.,  teucri.,  fer.  a.,  rhm.,  cinnamo., 
berb. 

Respiration  (Pendant  une  profonde)  :hep., 
[bell.,  plat.,  arum.,  cresc,  eru.  b.,  cin., 
nast.,  fab.  p.,  copaï.,  aga.  em.,  kal.  c, 
euphr.,  mani.,  fer.  m.,  piscid.,  berb., 
coloc,  comocl.,  jun.  pi.,  cinnamo. 

Réveil  (Au)  .-cale,  par.,  [euph.  1.,  t.  suif., 
niccol.,  cinnamo.,  na.st.,  teucri.,  phys., 
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crot.,  comocl.,  millef.,  rcgop.,  colamb. 

stan.,  liai,  t.,  jun.  p.,  bar.  c,  sapin. 

lliuy.,  hyosc. 
Soif  (Avec)  :  cliilc,  sabi.,  [carb.  an.,  cale.  c. 

vio. od., passif!., mei\'.so., bol.  c.,piscid. 

vulv.,  anac,  spig.,    badi.,   rbs.,    evon. 

nast.,  a.   bydro.,  sil.,   art.   ab.,  arum. 

bism.,  comocl.,  aga.  oui.,  chel.,  kal.  t 
Soif  (.^vec  manque  de)  :  lyc,  nux.,  calad. 

cann.,  [cynora,,   verat.,   dros.,  passif!. 

stront.,  hyp.,    cale,  c,   aur.  m.,    dict. 

capsi.,  vulv.,  jun.  p.,  pbell.,   a.  suif. 

art.  ab. 
Soir  (Le)  :  alura.,  merc,  bism.,  mgs.  aus. 

niccol.,par.,  jace.,  [eug.,  euph.  1.,  rath. 

jal.,bol.  c,  serp.,  a.  phos.,   dus.,  coc- 

cio.,  dict.,    cale,    a.,    torm.,    bar.   c. 

eupbr.,  nast.,  cin.,  agar.,  laur. 
Tremblement  (Avec)  :eupb.  of.,  [taber.,  art 

V.,  caus.,  bol.  c,  sapin.,  evon.,  carb.  a. 

ratb.,  an.  V. , jal.,  euph.  1.,  angel.,  cynora. 

phys.,   aga.    em.,  fer.  m.,  œih.,   chel. 

carb.  V.,  hyosc,  art.  ab.,  badi.,  bora. 
Toucher  (Au)  :  bryo.,  staph.,   suif.,  thuy. 

[piscid.,    fumar.,   squil.,    crot.,   bovis. 

an.  V.,  art.  ab.,  rhni.,  eru.  b.,  fer.  a. 

licot.,  chel.,  eug.,  hyosc. , comocl.,  rath. 

argem.,    coral.,    plurab.,   coclil.,    tab. 

asar. 
Toussant  (En)  :  hep.,  mang.,  [iod.,  torm. 

capsi.,   vulv.,   kal.   liy.,   crot.,   a.  suif. 

nat.  mu.,   passifl.,  dros.,  uva.,  ran.  b. 

tereb.,  thuy.,  aga.    1.,    bism.,  kal.  t. 

thym.,  nast.,  verat.,  nat.  c,  guar. 
Vent  (Au)  :  coni.,   [kin.,   fer.    m.,    berb. 

spig.,  cinnamo., uva.,  coccio.,  cin., bora. 

rath.,   cost.    spi.,  verat.,  caus.,    tereb. 

aga.  1.,  cupr.,badi.,  piseid. 
Vomir  (Avec   envie  de)  :  euph.  of.,  puis. 

[cresc,  phys.,  kal.  t.,  kal.  hy.,  merc.  so. 

pbell.,  sec,  œth.,  plat.,  jun.  p.,  eru.  b. 

dig.,  comocl.,  aur.,  bol.  c,  fumar.,  cupr. 

phos.,  bism.,  passif!.,  lact.  v. 

XI 
Goût. 

Acerbe  :  alum.,  mur.  a.,  [sec,  vinca.,  sapi., 
cort.  sa.,  an.  st.,  agar,,  cost.  sp.,  piscid., 


cant.,  gen.  s.,  bora.,  dus.,  araior.,  phys., 

psid. 
Acide  :  carb.  v.,  nux.,  phos.,  cocc,  kal. 

mag.,    mgs.    arc,   mgs.   aus.,  a.   nit. 

petr.,  sep.,  ol.  an.,  therm.,  [jal.,  tereb. 

tea.,  kal.  t.,  a.  suif.,  an.  st.,  mosch, 

zinc,  botr.,  aga.  I.,  mani.,  badi.,  led. 

thym.,  a.  benz.,  chel.,  fer.,  cast. 
Acide  des  aliments  :  tarax.,  therm.,  [phvs. 

ulm.,    mti.,    aîgop.,    pariet.,     stront. 

verbe.,  cost.  sp.,  fer.  a.,  ant.  t.,  cast. 

evon.,  sabad.,  angel.,  berb.,  aga.  L,  fil 

m.,  columb.,  suif. 
Acide  en  avalant  :  nux.,    [formi.,   spon. 

cast.,  ant.  t.,  nitr,,  verat.,  sabad.,  bism. 

fer.,  laur.,  spig.,  œgop.,  cale  c,  mame. 

uîang.  a. 
Acide  du  pain  :  bell.,  cocc,  slan.,  [nat.  c 

merc.  so.,  lach.,   grat.,  oleand.,  an,  v. 

mag.  c,  cale  c,  fer.  a.,  cort.  sa.,  agar. 

cant.,  lact.  v.,  dus,,  petros.,  bovis.,  kal 

c,  colnm. 
Acide  salé:  rhod.,  [stront., euph.  cy.,cocc 

bar.    a.,   rath.,    an.   v.,    samb.,    acon, 

meny.,   formi.,   fil.    m.,    pariet.,    œth. 

gent.,  cort.  sa.,  kal.  hyd.,  dus.,  rut.,  a. 

benz. 
AcîDE  salé  des  aliments  :  tarax.,  [eycl.,  an. 

V.,  marne.,  nat.  m.,  tea.,  copaï.,  fil.  m., 

alum.,  rath.,  badi.,  mang.  a.,  rî;od.,  a. 

benz.,  aur.  m.,  cant. 
Acre  :  laur.,    7-hs.,   [verat.,    evon.,   rut., 

mang.  a.,  spig.,  ulm.,  a.  nit.,  kal.  hy., 

cort.  sa.,  petr.,  hyp.,  agar.,  stront.,  an. 

st.,  an.  V.,  formi.,  manceni. 
x\.MANDES  (D)  :  cof.,  dig.,  [nat.  mu.,  sabad., 

agar.,  chel,,  an.  v  ,  œgiph.,  mosch.,  can. 

f!.,  senn.,  rhod.,  samb.,  nat.  c,  lact.  v., 

am.  mu.,  dict.,  stront. 
Ajier  :  angus.,  ant.,  arn.,  bryo.,  cale,  carb. 

au.,  carb.  v.,   cham.,  dat.,   dig.,   lyc  , 

sal)ad.,    sabi.,  acon.,    am.,    ars.,    bar., 

coni.,  graph.,  hdl.,  kal.,  mag.,  merc, 

nat.,  nat.  m.,  nitr.  a.,  nux.,  petr.,  spon., 

suif.,  diad.,  euph.  of.,  grat.,  kal.  hy., 

meny.,  phell.,  ran.   b.,    [aga.   em.,  an. 

st.,  cann.,  cort.  sa.,  sil.,  piscid.,  rhod.. 

oleand.,  mang.   a.,  cof,,  serp.,  cinnab., 

staph.,  jun.  p.,  pip.,  plumb.,  dros.,  aga. 

1.,  lact.  V.,  gent. 
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Ameu  acide  :  petr.,  rhs.,   suit'.,    [œgypli. 

gent.,  am.  niu.,  nitr.,  an.  v.,  coC. ,  tea. 

acnj.,bar.  c,  slront.  c,  manceni.,  ono. 

pœo.,  aur.  m.,  a.  nit.,  aga.  em.,  dros. 

cale,  a.,  scroph.,  kal.  hy.,  fil.  m.,  fab.p 
j.  Amertume  en  buvant  du  café  :  sabi.,  [sabad. 
}'        evon.,  ono.,   uva.,  daph.,  sassaf.,  nast 

ihiiy.,  galeob.,  angel.,  tab.,  grat.,  cocc. 

laur.,  bora.,   tea.,   thym.,   ineny.,  led. 
(         am.  c,  fil.  m.,  a.  benz.,  kal.  hy. 
?     Amertume  en  buvant  du  lait  :  sabi.,  [agar. 

a.  benz.,  fer.  a.,coloc.,  can.fl.,merc.  c. 

cale,  a.,  scroph.,  argem.,  eain.,  fil.  m. 

uva,,  an.  v.,  led.,  cann.,  kal.  hy.,  mang 

c.,  thym. 
Amertume  en   fumant   du  tabac  :  camph. 

mgs.arc,  [œnant.,  merc.  c,  thuy.,  tea. 

fer.  c.,  ulra.,  galeob.,   angus.,  sol.  m. 

ran.  b.,  kal.  hy.,  an.v.,  samb. 
Amertume  en  mâchant  ou  pendant  la  dé- 
glutition :  puis.,  [fer.,    aga.   1.,  crot. 

lact.  V.,  verbas.,  tea.,  kal.  hy.,  fer.  a. 

led.,  fab.  p.,  bora.,  cinnab.,  thuy.,  ulm. 

sabad.,  scroph.,  coloc.,  cant.,  suif. 
Amertume  en  mangeant:  dat., camph., salii. 

suif.,    rail.,    [fer.   c,    badi.,    a.    nilr. 

sabad.,  cant.,  verbe.,  taber.,  dros.,  sec, 

samb.,   pip.,   rhm.,   asar.,  arum.,  cin. 

agar.,  euphr.,  crot,,  euph.  cy,,  angus. 

Amertume  en  mangeant  quelque  chose  acide 

rhs.,  [vince.,  badi.,  marne.,  nast.,  grat. 

ran.  b.,  aga.  1.,  ulm.,  euph.  cy.,  verbas. 

pariet,,   vulv.,  pip.,   hyp.,  graph.,  nat 

mu.,  fer.  c,  petros.,  arum. 
Amertume   en   mangeant    du    pain  :  asar. 

phos.  a.,  puh.,  rhs.,  sassa.,  [thuy.,  crot. 

tea.,  ran.  b.,  iris.,  fer.  e.,  mu.  mag. 

chel. ,  caus. ,  calend. , lact,  v. ,  pip. ,  t.  suif. 

kal.  c.,  dict.,  daph.,  sal.  GL,  nast.,  uva 
Amertume  de  la  salive  :  sabi.,    [mag.   c. 

thym,,  botr.,  ran.  b.,  nast.,  an.  v.,ehel. 

petros.,  ran.    a.,    cann.,    am.  c.,  asar. 

vulv.,     thuy.,     cin.,    fer.     m.,     mani. 

scroph.,    phys.,    cresc,   bora.,  bar.  a. 

suif. 
Aqueux  :  capsi.,    staph.,     [petros.,    vulv. 

cresc,  daph.,  nast.,  cort.  sa.,  aur.  m, 

fer.  a.,  taber.,  kal.   hy.,   verat.,  thuy. 

serp.,    thym.,   calend.,  nux.  m.,  passifl 


Aqueux    des    aliments  :  cupr.,    [a.    benz. 

mag.  c,  dict.,  fil.  m.,  cort.   sa.,  loli. 

scroph.,  passifl.,  petros.,  euphr.,  daph. 

euph.    cy.,crot.,    hyp.,    plat.,    marne. 

bism.,  cin.,  argem. 
Argile  (D')  :  chin.,  phos.,  [sed.  a.,  sas.saf. 

pip.,  for.  m.,  merc.  c,  nast.,  gent.,  bism. 

more,  a.,  serp.,  kal.  t.,  argem.,  an.  v, 

caus.,  bora.,  thym.,  licot.,  merc.  d. 
Argile  des  aliments  (D')  :   chin.,   [verat. 

graph.,  teucri.,  sal.   GL,  loli.,  cynom. 

licot.,  ipe.,  galba.,  cinnab,,  lact.  v.,  bo 

vis.,  art.  v.,  dros.,  passifl.,  alum. 
Arrière-godt  des  aliments  :  phos.  a.,  [opi. 

clu.,  nux.   m.,  coloc,  sassaf.,  cale.   a. 

bovis.,  pariet.,  sol.  ni.,  thym.,  sal.  Gl. 

hyp.,  calend.,  lac^.,  ran.  a.,  botr.,  grat. 

a.  benz. 
Arrière-gout  du  lait  ;  ign.,  [dict.,  cort.  sa. 

coloc,   hep.,  merc.  d.,   bar.  c,  gent. 

thym.,  guaj.,  grat.,  bora,,  rath.,  cyel. 

plat.,  eain.,  caust.,  an.  v. 
Arrière-gout  du  pain  :  phos.  a.,  [sed.  a.,  ea 

lend.,  dros.,  kin.,  ol.  an.,  mag.  c,  sol 

ni.,  ran.    b.,   paeo  ,  zinz.,  nast.,  caus. 

ralh.,  comocL,  am.  c,  ran.  se,  plumi 
Astringent  :  alum.,  [bora.,  sol.  ni.,  plumi. 

sassaf.,  œnant.,  cale,  a.,  loli.,  petros. 

suif.,  euphr.,  cinnab.,  jal.,  uva., ran.  se. 

momordi.,  cin.,  licot. 
Bois  (De)  :  coleh.,  dat. ,  mag.,  coral.,  rut. 

[loli.,  teueri.,  am.  c,  bora.,  am.  mu. 

sol.ni.,pliell.,  anac,  cin.,  passifl.,  euph 

cy.  dros.,  lact.  v.,  euph.  1.,  cycl.  angus. 

petros.,  taber.,    galba.,  mag.   c,   mo- 
mordi., jun.  pi. 
Cuivre  (De)  :  rhs.,  suif.,  vit.,  [jun.  p.,  nat.. 

c,  aur.   m.,  zinz.,  moinord.,  a.   sulf,^ 

dros.,  argem.,  a.    nit.,  cinnab.,  acon., 

cycl.,  marne.,  cin.,  cort.  sa.,  tea.,  fer. 

a.,  daph. 
Désagréable  :  agar.,  sabad.,  zinc,  [ai'mor., 

cort.   sa.,   tea.,  eain.,  daph.,  jun.    pi., 

ipe.,  eost.  sp.,  1er.  a.,  pru.  p.,  asa.,  fii. 

m.,  botr.,  ran.  se,  verbas.,  arn.,  nux;. 

m.,  fab.  t.,  acon.,  coloc,  colch. 
Désagréable  des  aliments  :  sabad. ,    [aga, 

em.,  serp.,  vulv.,  cann.,  thym.,  bar.  a.- 

rhod.,  plumi.,  eost.  sp.,  ran,  b.,  kal.  hy.. 
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stront.  c,  liora.,  seth.,   merc.   c,   jun. 
pi. 

GOUT  DÉSAGRÉABLE  DU  TABAC  :   Squil.    [a.  h^'- 

.  dro.,  trif.,  zinc,  dros.,  torm.  ,loli.,  a. 
suif.,  asar.,  grapli. ,  botr.,  merc.  p.  r., 
am.  m.,  hyosc,  thym.,  pseo.,  cochl., 
ant.  c,  cinnam.  œnant. 

GouT  DIMINUÉ  :  puis.,  [vulv.,  pip.,  ambr.,  a. 
nit.,iod.,berb.,aga.  em.,  cresc,  verbas., 
dros.,  bar.  a.,  pariet.,  sal.  am.,  caiu., 
crot.,  cann.,  badi.,  lact.  v. 

GouT  DOUCEATRE  :  merc,  plat.,  alum.,  aur., 
cof.,  cupr.,  dig.,  laur.,  mgs.  aus.,  sa- 
bad.,  spon.,  thuy.,  asar.,  ind.,  phell., 
ran.,  [copaï.,  mame.,  hyosc,  sal.  am., 
uhn.,  vulv.,  uva.,  torm.,  Cab.  t.,  stront. 
c,  a.  nit.,  jatr. 

GouT  DOUX-AMER  :  liai,  hy.,  [copaï.,  rhni., 
a.  hydro.,  cann.,  acon.,  jatr.,  ant.  t.,  ran. 
b.,  bar.  a.,  ipe.,  asar.,  uva.,  merc,  so., 
aur.  m.,  hyosc,  cain.,  euph.  cy. 

GouT  DOU.\-AMER  DES  ALIMENTS  :  squil.,  [lach., 
stront.  c,  arg.,  bar.  a.,  merc.  p.  r., 
caiis.,  uva.,  vinca.,  eug.,  a.  nit.,  diad., 
an.  st.,  ran.  a.,  sapi.,  mame.,  euphr., 
bryo.,  arist.,  euph.  c,  euph.  1.,  grat., 
cost.  sp.,  vulv. 

GoUT  DOUX-AMER  DE  LA  BlÈliE  :    puls.,    COral., 

[columb.,  hyosc,  clem.,  euph.  c,  sapi., 
badi.,  pip.,  petr.,  cain.,  ambr.,  ran.  b., 
a.  mu.,  an.  v.,  galba.,  vinca.,  merc.  so., 
nitr.,  ant.  t.,  an.  st.,  meny. 
GouT  DOUX-AMER  DU  PAIN  :  merc ,  [sep. ,  nitr. , 
mani.,  dulc,  rhs.,  cham.,  columb.,  cof,, 
badi.,  pip.,  jal.,  par.,  torm.,  vince., 
chel.,  angel.,  lach.,  ran.  b.,  croc,  coni., 
mang.  a.,  euph.  of. 

GoUT   DOUX-AMER   liU   POTAGE   :    Squil.,     [pip., 

led.,  ant.  c.,kal.  hy.,  œnant.,  grat.,  croc, 
angus.,  euph.  of.,  pariet.,  ant.  t.,  paris., 
berb.,  am.  m.,  uva.,  guar.,  sal.  Gl.,  ipe., 
lact.  V.,  euphr. 
GouT  DOUX-AMER  DU  TABAC  :  selc,  [i\in.  b., 
aga.  em.,  pip.,  pariet.,  an.  v.,  cycl., 
vinca.,  petr.,  galba.,  alum.,  merc  a., 
cochl.,  am.  c,  bism.,  guar.,  euph.  of , 
ipe.,  grat.,  mani. 

GoUT  DOUX-AMER  DE  LA  VIANDE  ^Squil.,   [pseO., 

mani.,  sassaf.,  suif.,  mang.  c,  ant.  c, 
ran.  b.,  oleand.,  ipe.,  yulv.,  coni.,  can. 


fl.,  bar.  a.,  merc  p.  a.,  guaj.,  plumb., 
arist.,  scroph.,  mame.,  bovis. 
GouT  ÉMOUssÉ  :  sec,  seneg.,  [bism.,  grat., 
asar.,  can.  fl.,  angus.,  pariet.,  hyp.,  nast., 
plumb.  a.,  phell.,  spig.,  cale  a.,  arum., 
phys.,    kal.  hy.,    caus.,  arist.,   cadra., 
merc.  p.  a.,  pip. 
GouT  FADE  :  bryo.,  thuy.,  capsi.,  coloc,  dig., 
dulc,  ipe.,  mang.  a.,  staph.,  asar.,  chel., 
euph.,  of.,   guaj.,  verbas.,    [uva.,  pip., 
bov.,  iris.,  scroph.,  liin.,  vulv.,  passifl., 
a.  benz.,  dus.,  kal.  hy.,  par.,  hyp.,  lact. 
V.,  squil.,  badi.,  eug.,  nast.,  grat. 
GouT  FADE  DES  ALIMENTS  l  cycl.,  ol.  an.,  rut., 
[badi.,  spig.,  grat.,  millef.,  guar.,  crot., 
hyp.,  merc.  a.,  merc.  p.  r.,  jal.,  mame., 
cascar.,  kal.  c,  aga.  em.,  fer.,  fer.  a., 
serp.,  merc.  d.,  magno.,  urti.,  coloc. 
GouT  DE  FARINE  :  uiccol.,    [art.    ab.,  act., 
colch.,  piscid.,  cresc,  scroph.,  cupr.  a., 
lamp.,  tereb.,  daph.,  thym.,  par.,  hyp.,' 
sal.  Gl.,  jun.  p.,  opi.,  segop.,  aur.  m., 
euph.  cy.,  cale  a.,  galba.,  rhm.,  tarax. 
GouT  FÉTIDE  :  spig.,  [vio.  od.,  arum.,  am.  c, 
aga.    em.,    lyc,  tarax.,   fer.    m.,    led., 
euph.  cy.,  ign.,  ipe.,  hyp.,  formi.,  rhm., 
cof.,    galba.,   cycl.,   pariet.,  merc.  sol., 
cain.,  sal.  am.,  ulm.,  squil.,  rath. 
GouT  DE  fromage:  phos.,  [euphr.,  cost.  sp., 
euph.  of.,  ant.  t.,  formi.,  tarax.,  coni., 
coloc,  agar.,  coccio.,  vince.,  bell.,  badi., 
hyp.,  bar.  c,  art.  v.,  sal.  am.,  arum., 
merc.  so.,  fumar.,  euph.  1. 
GouT  FULIGINEUX  DU  PAIN  '.  nux.,  [art.  ab., 
an.  V.,  cale  a.,  sal.  Gl.,  fer.  m.,  rath., 
bora.,  lach.,  capsi.,  aur.,  a   phos.,  ign., 
n.  benz.,  sol.  ni.,  ulm.,  bryo.,  œnant., 
spig. 
GouTDEGATÉ:  bar.,  kal.,  [kal.  t.,  jun.  pi., 
•  urti.,  spig.,  crot.,  sal.  GL,  mame.,  ant.  t., 
cain.,  rhm.,  suif.,  cinnam.,  argem.,  mil- 
lef., kal.  hy.,pip.,  an.  st.,  scroph.,  uva., 
cin.,  badi.,  verbas.,  sal.  am. 
GouT  GLUTiNEUx  '.  calad.,  [sapi., coni.,  miilef., 
cin.,  eug.,  mani.,  chim.,  mang.  c,  rau. 
se,  merc.  so.,  bar.    c,  kal.  hyd.,  pa- 
riet.,   verbas.,   an.  st.,  cru.  b.,  art.  v., 
cost.  sp.,  cale  a.,  sal.  am.,  squil. 
GouTDE  GRAS  :  caus.,  mang.,  sabi.,  [ràth., 
uva.,  cast.,  euph,  1.,  sal.  am.,  cupr.  a., 
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petr.,  ipe.,  nat.  m.,  clem.,  cale,  a.,  ran. 
a.,  a.  phos.,  armor.,  cinnab.,  fer.  m., 
bar.  c,  badi.,  tereb.,  nat.  c,  aur.  m. 

GouT  HERBACÉ  :  nux.,  sassa.,  calad.,  [ant.  c, 
nat.  mu.,  an.  v.,  aur.,  aur.  m.,  colch., 
oleand.,  jatr.,  cic,  jal.,  squil.,  vinca., 
kin.,kal.  hy.,ars.,  coloc,  nux.  m.,uva., 
spig.,sabi. 

GouT  HERBACÉ  DE  LA  BIÈRE  :  uux.,  stan.,  [aga. 
em.,  bovis., passif!., momord.,  ign.,fer., 
bell.,  art.  ab.,  ran.  a.,  spon.,  hyosc, 
capsi.,  cinnam.,  croc,  sol.  ni.,  euphr., 
magno. 

GouT  HUILEUX  :  mang.,  sil.,  [ind.,  opi.,  ars., 
lycop.,  inagnc,  ran.  a.,  euph.  cf.,  hep., 
sec,  art.  v.,  cocc,  hyosc,  formi.,  pas- 
sif!., fumar.,  suif.,  lact.  v.,  vince.,  cochl. 

GouT  IMAGINAIRE  :  hcp.,  puls.,  stront.,  [arg., 
nat.  c,  cic,  aluin.,  pariet.,  pip.,  aeth., 
coloc,  sapi.,  euph.  of.,  dat.,an.  v.,  gen. 
s.,  pru.  p.,  chim.,  kin.,  mapg.  a.,  segop., 
scroph. 

Insipidité  des  aliments  :  ars.,  dros.,  mag., 
mgs.  arc,  nux.,  rhm.,  sassa.,  squil., 
staph.,  suif.,  tart.,  coral.,  cycl.,  kal.  hy., 
rhod.,  seneg.,  [zinz.,  sapi.,  tereb.,  a. 
benz.,  sec,  cinnam.,  cic,  ambr.,  sgop., 
clem.,  lact.  v.,  ant.  c,  a.  mu.,  pariet., 
mang.  a.,  acon.,  tarax.,  an.  v.,  spig., 
badi.,  nux.  m.,  argem. 

Insipidité  de  la  bière  :  kal.  hy.,  fer.,  ran. 
h.,  plumb.  a.,  pétros.,  capsi.,  galba., 
segop.,  dulc,  acon.,  ulm.,  cham.,  mani., 
cost.  sp.,  plumb.,  am.  mu.,  verbas., 
gen.  s.,  argem. 

Insipidité  du  pain  :  silicea.,  [passifl.,  nux. 
m.,  mang.  c,  badi.,  am.  m.,  carb.  an., 
pariet.,  lach.,  asar.,  fer.,  kal.  hy.,  rici., 
cale  a.,  zinz.,  daph.,  sec,  tab.,  nat. 
mu.,  serp.,  euph.  1.,  euph.  c,  dict., 
oleand. 

Insipidité  du  tabac  :  tart.,  mgs.,  tarax., 
[carb.  an.,  sec,  fer.  c,  jace.,  mani.,  nux. 
m.,  seth.,  sep.,  gen.  s.,  a.  benz.,  opi.,  an- 
gel.,  pru.  p.,  sed.  a.,  pariet.,  ant.  c, 
iris.,  coloc. 

Insipidité  métallique  :  cocc,  mgs.  aus., 
merc,  nux.,  seneg.,  vit.,  [colch.,  cochl., 
cresc,  nux.  m.,  dulc,  argem.,  verbas., 
ign.,alco.sulf.,mu.  mag.,  crot., magno., 
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kal.    hy.,    art.    ab., 


a.    phos.,    spi 
mang.  c. 

Gout  DE  MENTHE  POIVRÉE  :  verat. ,  [tab.,  badi.  , 
euph.  l.,columb.,  sapi.,  magno.,  guaj., 
cic,  art.  ab.,  cann.,  calend.,  ign,,  ar- 
gem., clem.,  dict.,  lact.  v.,  uva.,  vince., 
urti. 

Gout  de  moisi:  mgs.,  [dict.,  pariet.,  fumar., 
passifl.,  niccol.,  badi.,  ran.  b.,  guaj., 
oleand. ,  stront.  c,  mani.,  cann.,  cin- 
nam., fer.,  petros.,  ajgiph.,  torm.,  jace. 

Gout  muqdeux  :  dig.,  plat.,  seneg.,  [nast., 
euph.  1.,  bovis.,  sep.,  sapi.,  bar.  a., 
zinc,  kin.,  alum.,  lamp.,  tegiph.,  a. 
mu.,  mang.  a.,  calend.,  vio.  od.,  ran.  a., 
plat.,  verbe.,  taber.,  cresc,  alco.  suif., 
angns.,  œnnnt.,  cof. ,  art.  ab. 

Gout  perdu  :  bell.,  dat.,  nat.  mu.,  sil.,  ve- 
rat., ars.,  bryo.,  kal.,  lyc,  puis.,  rhus., 
[mani.,  pariet.,  spig.,  nast.,  zinz.,  canth., 
ran.  b.,  cresc,  urti.,  guaj.,  ran.  se, 
valer.,  gent.,  cann.,  botr.,  angus.,  nux. 
m.,  vulv.,  aga.  em.,  cham.,  a.  hyd.,  cof., 
petros.,  euphr. 

Gout  de  poivre  :  daph.,  [hep.,  euph.  1.,  pe- 
tros.., a.  iiit.,  senn.,uva.,  magno., euphr., 
plumb.,  bar.  a.,  kal.  hy. ,  alum.,  fer.  m., 
kal.  t.,  sil.,  cycl.,  ol.  an.,  mang.  c, 
cale  a. 

Gout  de  poix  :  cant.,  clem.,  dulc,  œnant., 
lamp.,  puis.,  cham.,  capsi.,  sec,  nast., 
a.  hydro.,  oleand.,  aga.  em.,  comocl., 
art.  V.,  fumar.,  uva.,  angel.,  cadm., 
cresc,  vinca.,  euphr. 

Gout  de  pus  :  puis.,  [sec,  euph.  of.,  art.  v., 
capsi.,  kal.  t.,  arg.,  plat.,  ran.  a.,  co- 
loc, coni.,  alco.  suif.,  cof.,  a.  mur.,  nat. 
mu.,  vinca.,  dros.,  ran.  se,  cochl.,  a, 
benz.,  zinz.,  cann.,  clem. 

Gout  putride  :  arn.,  bryo.,  cham.,  merc, 
nux.,  puis.,  rhs.,  verat.,  hell.,  bovis., 
cupr.,  mu.  a.,  sep.,  spig.,  suif.,  suif,  a., 
[gen.  s.,  sed.  a.,  vinca.,  cof.,  euph.  of., 
ipe.,  ign.,  dulc,  fumar.,  mang.  c,  uva., 
calend.,  gent.,  cale  a.,  coloc,  clem., 
nitr.,  pariet.,  merc.  c,  passifl. 

Gout  range  :  mu.  a.,  euphr.,  kal.  hyd.,  [ol. 
an.,  rhod.,  verbe.,  badi.,  oleand.,  euph. 
c,  cupr.,  magno.,  croc,  fer.  c,  argem  , 
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vulv.,  an,  V.,  galba.,  akim.,  zinz.,sapi. 

trifol.,  alco.  suif.,  cycl.,  bar.  a.,  ign. 
GoUT  SALÉ  :  carb.  v.,    merc,  ars.,  tart. 

[piscid.,  taber.,  scroph.,  merc. p.  a.,  cic. 

pariet.,prun.  s.,fab.  p.,zinz.,  am.  mu. 

eolumb.,    byp-,    psid.,    dros.,  vio.  od. 

bora.,euph.  of.,  aga.  em.,  a.  benz.,  nat 

mu. 
GouT  SALÉ  DES  ALIMENTS  :  carb.  V.,  suif.,  ta- 

rax.,  [piscid.,  hyosc,   cupr.  a.,  art.  v. 

gent.,  squil.,  dros.,  jun.  p.,  merc.  c. 

meny.,    scroph.,  sapin.,  segiph.,   chel. 

magno.,  kadm.,  fab.  t.,  ign.,  psid. 
Gqvt  trop  peu  salé  ;   thuy.,  vinca.,  inJ. 

samb.,  cochl.,  euph.  of.,  squil.,  art.  v. 

eal.  ara,,  verbe.,  cinnam.,  arum.,  spig. 

ran.  a.,  psid.,  mosch., eolumb.,  vio.  od. 

euph,  1.,   bora.,   bar.  c,  aur.,  sapin. 

trif.,  mang.  c. 
Gouï  DE  SANG  :  alum.,  arn.,  bovis.,  sabi. 

bism.,  [plat.,  vio.  od.,  cupr.  a.,  acon. 

liyosc,    vei'be.,    fer.,    coni,,    sapi.,    a 

benz.,  ind.,  alco.  suif.,  euph.  1.,  cynoni. 

euph.  of. 
GouT  SAVONNEUX  :  di'j.,  [passifl.,  cupr.,   a 

benz.,  ran.  b.,  merc.  d.,  mang.  a.,  sapin. 

cann.,  plumb.  a.,  verbe.,  plat.,  lamp. 

dros. 
GouT  SEC  :  rut.,  [euph.  1.,  cupr.,  badi.,  ta- 
ber., kal.  hy.,  cocliL,  zinc,  jal.,  armor. 

euphr.,  ran.  a.,  merc.  c,  galeob.,  cof. 

sal.  am.,  pru.  s.,  art.  ab. 
GouT  DE  SUIF  :  valer.,   [badi.,  arisL,  cale 

a.,   fumar.,   art.   ab.,   ran.   a.,  kal.   t. 

gent.,  arum.,  coccio.,  spon.,  a.  hydro. 

kiu.,  dros.,  thuy.,  merc.  d.,  par.,  scroph 
GouT  d'ikfusion  de  tilleul  :  chel.,  [guaj. 

jun.   pi.,  ran.  b.,  zinz.,    aur.,   fumar. 

arist.,  spig.,  cycl.,  thuy. 
GouT  UKiNEux  :  seneg.,  [botr.,  an.  st.,  verbe. 

cham.,  sed.  a.,  merc.  c,  lact.  v.,  arum. 

copaï.,  sassaf.,   badi.,   calend.,   fer.    c. 

merc.  so.,  scroph.,  cupr.,  cochl.,  eupli.  1 

CIKCONSTANCES  ET  MOMENTS  DE    LA  JOURNÉE. 

Bu  (Après  avoir)  :  coloc,  nux.,  kal.  liy. 
phell.,  [evon.,  coni.,  mani.,  ran.  a.,  tab. 
nig.,  loli.,  croc,  taber.,  œgipli.,  dulc 
ars.,  nux.  j.,  verbe.,  olcand. 


Bu  (Après  avoir)  de  l'eau  :  phell.,  [licot. 

tab.,  petr.,   an.  v,,    cal  end.,   pru.    p. 

oleand.,  anac,  phos.,  aur.  m.,  arist.,  a 

benz.,  ars.,  mang.   c,  can.    f|.,    serp. 

mani. 
Déglutition  (Pendant  la)  :  nux.,  puis.,  [a 

mu.,   nat.    c,   phell.,    euph,    of.,  nig. 

phos.,  art.  ab.,  scroph.,  a.  nit.,  guar. 

lact.  V.,  aga.  em.,  merc.  p,  r,,  cadm. 

mang.  c,  pariet. 
Éruption  (Pendant  V)  :  alum.,  nux.,  sabad. 

[coni.,    psid.,  kal.    hy.,   kal.  c,  diad. 

phos.,   rhs.,  fil.  m.,  anac,  iris.,  eug. 

cain.,  serp.,  merc.   so.,   agar.,    cann. 

merc.  a. 
Lit  (En  quittant  le)  :  niccol.,  [dulc,  ran 

a.,  mani.,  serp.,  euph.  c,  canth.,  phys, 

guar.,  merc.  c,  armor.,- kal.  t.,  art.  v. 

psid.,  cain.,  merc.  a.,  kal.  c,  aga.  em. 

acon. 
Marchant  (En)    ;   puis.,    ran.,    [merc.   c. 

mosch.,  rhs.,  act.,  magno.,  coral.,  ma- 
nie., cain.,  iris.,  euph,  c,  bora.,  gent. 

dat. 
Mangeant  du  lait  (En)  :  sabi.,  ambr.,  cupr, 

euphr.,  sol.  ni.,  lact.  v.,  art.  v,,  clera. 

ran.  a.,  a.  mu.,  chin.,  coccio.,  merc,  p 

a.,  torm.,  cascar. 
Manger  (Avant  le)  :  merc,  valer.,  [euphr. 

ralh.,  calad.,  bar.    c,  a.  suif.,  ant.  c. 

a3th.,  dulc,  psid.,  mani.,  zinc,  copaï. 

galeob.,  verbe.,  merc  so.,  sil. 
Manger  (Pendant  le)  :  hell.,   ran.,  [psid. 

agn.  c,  cof-,  uva.,  mosch.,  merc.  p.  a. 

colch.,    angu.';.,  eug.,    ange!.,    art.    v. 

cochl.,  coral.,  nux.  j.,  uhn.,  gent. 
Manger  (Après  le)  :  carb.  v.,  nux.,  phos. 

am.,  ars.,  cocc,  rhs.,  sep.,  thuy.,  kal 

hy.,  [alum.,  aur.,   aur.  m.,  zinc,  lara. 

cochl.,  kal.  c,  vio.  od.,  euph.  cy.,  co- 
paï., fer.   m.,    eolumb.,  pariet.,  tegop. 

euph.  of.,  œth.,  dros.,  sil.,  senn. 
Manger   (Après    le)    amélioration    :   suif. 

[colch.,  carb.   an.,  art.  v.,  croc,  hell. 

aga.  em.,  stront.  c,  vulv.,  ulm.,  phys. 

merc  p.  a.,  sec,  sapin.,  psid.,  a.  hydro. 

guaj.,  tercb.,  carb.  v.,  coccu.,  sil. 
M.VTiN  (Le)   :  bar.,  carb.    v.,  cale,  hep. 

rhs.,  sep.,  suif.,  [?amb.,  a.  mu.,  fab.  t. 
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cupr.  a.,  art.  ab.,  carb.  an.,  vulv.,  an. 

V.,  act.,  dulc,  meny.,  angus. 
Réveil  (Au)  :  niccol.,  [lanr.,  jiin.  p.,  niani., 

chin.,  agar.,  sed.  a.,  aur.,  angel.,  dros., 

acon.,  jatr.,trif. ,euph.  cy.,  coni.,rirum., 

cynom. 
Soir  (Le)  :  oleand.,  thuy.,  [argem.,  eupli. 

c,  euph.  of.,  acon.,  kal.  c,  phys.,  euph. 

cy.,   act.,   passif!.,    hell.,   fab.  t.,  arn., 

niagno. 
Tabac  (Enfumant  du)  :  sele.,  [marne.,  act.., 

euph.  c,  trif.,  colch.,  lact.  v.,  a?th.,  jatr., 

aga.  em.,  arnior.,  merc.  c,  angel.,  iris. 
Tabac  (En  fumant  du);  amélioration:  diad., 

[lact.  V.,  zinc,  jal.,  nux. ,  laur.,  aur.  m., 

euph.  cy.,  fab.  t.,  cynom.,  dig.,  lach., 

asa.,  hoir.,  t.  suif. 
Toussant  (En)  :  cocc,  [petr.,  dict.,  nigel., 

chin.,  lach.,  rhm.,  canth.,  kal.  hy.,  coc- 

cio.,  œnant.,  uva.,  fab.  t.,  arist..  mani., 

ant.  c. 


XII 
Appétit  et  soif. 

Absence  de  faim  :  tab.,  [nast.,  momord., 
clem.,  an.  v.,  euph.  cf.,  fumar.,  arum., 
cresc,  crût.,  sabad.,  eru.  b.,  lyc,  ar- 
gem.,  cale.  c.,vio.od.,  pœo,,  arist.,  sapi., 
hell.,  aga.  em. 

Absence  de  soif  :  mang.,  mur.  a.,  plat., 
puis.,  lyc,  sep.,  vit.,  [aga.  em.,  nast., 
aga.  1.,  caus.,  cale  c,  psid.,  colch.,  an- 
gel., fer.  m.,  coccio.,  vio.  od.,  senn., 
seneg.,  rut.,  iod.,  opi.,  manceni. 

Absence  de  soif  avec  inappétekce  :  sep., 
[puis.,  badi.,  iod.,  cant.,  hell.,  mime, 
bar.,  fer.,  sec,  euph.  of.,  euphr.,  mani., 
rut.,  acon. 

Absence  de  soif  avec  plaisir  a  boire  :  ars., 
cocc,  [taber.,  manceni.,  puis.,  cinnam., 
trif.,  nux,,  argem.,  œgop.,  lamp.,  aga. 
1.,  fer.,  am.  m.,  merc  p.  r.,  angel.,  m.o- 
mord.,  ulm.,  kalad. 

Absence  de  soif  avec  sécheresse  de  la  bou- 
che :  cann.,  calad.,  [acon.,  euph.  1.,  nit., 
opi.,  vulv.,  sol.  n.,  jatr.,  cycL,  trif.,  ma- 
gno.,  pru.  p.,  arist.,  psid.,  grat.,  sassa., 


cascar.,  stan.,  guar.,  mirno.,  fiib.  t., 
thym. 

Boulimie:  cale,  cinn.,  iod.,  lyc,  merc, 
iiîtx.,  verat.,  coni.,  kal.,  mgs.  aus.,  mu. 
mag.,  opi.,  squil.,  staph.,  therm.,  [trif., 
sol.  m.,  an.  v.,  euph.  of.,  croc,  sec,  an. 
st.,  sabad.,  chim.,  bora.,  angus.,  zinz., 
laur.,  asar.,  graph.,  fab.  t.,  gcn.  s  , 
nicrc  c,  ind.,  cresc. 

Boulimie  a  midi  :  mgs.  ans.,  [thuy.,  rliod., 
cain.,  graph.,  plumi.,  stront.  c,  iris., 
teiicri.,  merc.  so.,  euphr.,  aur.  m., 
pbys.,  arn.,  ran.  a.,  uiist.,  merc  c, 
nit.,  sassa. 

Boulimie  après  avoir  mangé  :  coni.,  merc, 
sl;iph.,  [dulc,  an.  st.,  pbys.,  can.  fl., 
cycl.,  formi.,  argem.,  i'umar.,  aga.  cm., 
valer.,  arn.,  cocc,  cochL,  euph.  c, 
spig.,  arist.,  nitr. ,  a.  suif.,  lamp.,  sassa. 

Boulimie  avec  inappétence  :  oleand.,  [dulc, 
ran.  b.,  bisin.,  suif.,  daph.,  euph.  c, 
gent.,  fab.  t.,  aga.  era.,  pru.  p.,  sal  Gl., 
tarax.,  sapi.,  euph.  1.,  galba.,  eru.  b., 
licot. 

Boulimie  avec  nausées  :  spig.,  [aeth.,  euph. 
of.,  hep.,  a.  suif.,  pœo.,  fer.  a.,  alco. 
suif.,  lyc,  can.  fl.,  graph.,  fer.  mu., 
pru.  s.,  séd.  a.,  ulm.,  nat.  mu.,  cresc, 
angus.,  merc.  c. 

Boulimie  avec  prompte  satiété  :  7ial.  mu., 
[arg.,  arum.,  caus.,  nast.,  par.,  licot., 
calend.,  rhod.,  guaj,,  cinnam.,  bell., 
rhs.,  nux.,  aur.  m.,  art.  v.,  guar.,  a. 
hydro.,  valer.,  capsi.,  ran.  a.,  plumi., 
angus. 

Boulimie  avec  soif  :  hyosc,  verat.,  [asa., 
verbe.,  valer.,  ran.  a.,  nast.,  croc,  trif., 
zinc,  bar.  mu.,  a.  hydro.,  cost.  sp.,  co- 
chL, spig.,  formi.,  nat.  c,  laur.,  clem., 
ulm.,  cascar.,  samb.,  act.,  merc.  d. 

Boul'Mie  le  matin  :  cale,  sabad.,  [euph.  L, 
act.,  mani., ran.  a.,  rhod.,  fab.  t.,  thym., 
aur.,  staph.,  copaï.,  galeob.,  œgop.,  sed. 
a.,  arg.,  mag.  c,  aga.  em.,  bora.,  asa., 
eug.,  helleb.,  verat.,  coff.,  argem. 

Boulimie  le  soir  :  agar.,  mgs.  aus.,  sabad., 
[zinc,  croc,  nast.,  guar.,  euph.  of., 
euphr.,  sed.  a.,  mani.,  botr.,  casca.,  fer. 
m.,  kal.  c,  plumb.,  asar.,  galba.,  cycL, 
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merc.  c,  spig.,  thym.,  fer.  c,  calend., 
arum. 

Dégodt  :  ant.,  opi.,  acon.,  cant.,  colch., 
nat.  mu.,  petr.,  rhra.,  sassa.,  arg.,  cast., 
cin.,  pru.,  rath.,  [vulv.,  nast.,  aga.  em., 
angus.,  euph.  l.,cof.,  alco.  suif.,  crot., 
botr.,  sele.,  rnerc.  c,  aur.  m.,  cain.,  art. 
V.,  pbell.,  coni.,  zinc,  grat.,  momord., 
rici.,  sed.  a.,  sol.  m.,  eug.,  caus.,  thym., 
dig. 

Dégoût  en  mangeant  :  rhm.,  sassa.,  ol.  an., 
[fer.  a.,  verat.,  graph.,  fer.  c,  dig., 
bryo.,  verbe.,  ran.  a.,  calad.,  vulv., 
cupr.,  casca.,  dros.,  par.,  dulc.,  eug., 
formi.,  nast.,  momord.,  cast.,  chim.,  fer. 
mu.,  sabi.,  stan.,  bism.,  euphr. 

Descendre  (Les  aliments  ne  peuvent  pas)  : 
arn.,  cale,  sep.,  [zinc,  nit.,  mosch.,  a. 
benz.,  acon.,  bell.,  nat.  m.,  bism.,  sassa., 
chin.,  casca.,  laur.,  cinnab.,  ipe.,  thuy., 
phys.,  kal.  t.,  led.,  ind.,  colch.,  dat., 
eruc.  b.,  fil.  m. 

DÉSIR  d'aliments  acides  :  hep.,  verat.,  bryo., 
kal.,  sec,  suif. 

Désir  d'aliments  amers  :  dig.,  [aga.  em., 
kal.  t.,  sapi.,lach.,  hyosc,  mame.,  euph. 
1.,  nux.,  fer.  a.,  cupr.,  nast.,  cof.,  coni., 
jatr.,  vince. 

Désir  d'aliments  doux  :  kal.,  lyc,  [thym., 
aga.  em.,  an.  st.,  seneg.,  calad.,  ipe., 
urti.,  thuy.,  rici.,  chin.,  piscid.,  sol. 
ni.,  euphr.,  dig.,  galeob.,  mani.,  cort. 
sa. 

Désir  d'aliments  froids  :  bryo.,  merc,  sa- 
bad.,  verat.,  ars.,  bovis.,  cale,  cocc, 
cupr.,  mag.,  oleand.,  phos.  a.,  plumb., 
sep.,  tart.,  thuy.,  angel.,  bism.,  euphr., 
rut.,  [argem.,  rhm.,  t.  suif.,  lact.  v., 
vince.,  cinnam.,  sed.  a.,  merc.  p.  r., 
clem.,  ran.  b.,  hell.,  par.,  gent.,  diad., 
sol.  n.,  lamp.,  vulv.,  dus. 

Désir  d'aliments  piquants  :  hep.,  [galba., 
ambr.,  aga.  em.,  momordi.,  euph.  1., 
uva.,  dat.,  berb.,  vulv.,  cin.,  sol.  m., 
seneg.,  samb.,  lamp.,  clus.,  art.  v., 
cru.  b.,  casca.,  bar.  m.,  iris.,  calad. 

Désir  d'aliments  rafraîchissants  :  cale, 
phos.,  [grat.,. arn.,  an.  v.,  gent.,  a.  hy- 
dre,  cycl.,   uva.,    serp.,    lach.,    dus.. 


dat.,  senn.,  plumb.  a.,  aga.  em.,  dig., 
caus.,  bar.  m. 
Désir  de  bière  :   cocc,   petr.,   phos.  a.,. 
spig.,  spon.,  stront.,  suif.,  phell.,  [phys., 
fumar.,  led.,  fer.  m.,  clem.,  kal.  t.,  te- 
reb.,  jace.,  sal.  am.,  coni.,  crot.,  rhod., 
euph.  1.,  arabr.,  bism.,  meny.,  copaï., 
calend.,  niccol.,  bora. 
Désir  de  boissons  acides  :  dig.,  [bell.,  fab. 
t.,    opi.,  casca.,  sed.   a.,  cast.,   badi., 
nast.,  tereb.,  bism.,  euph.  1.,  cale  c, 
sapi.,  copaï.,  rici.,  stan.,  gent.,  pru.  sp. 
Désir  de  café  :  agar.,  bryo.,  [a.  phos.,  nie-    ■ 
col.,    rhs.,   phell.,    segop.,    cycl.,   act., 
cain.,  guaj.,  dulc,  gent.,  arum.,  coni., 
alco.  suif.,  rut.,  an.  v. 
Désir  de  choux:  cic,  [merc.  p.  r.,  thym.,    , 
fer.  a.,   staph.,  fab.  p.,  arist.,   cochl.,    , 
tereb.,  coni.,  sele.,  'stan.,  nux.,  hell., 
psid.,  casca.,  matri.,  plumi.,  mani.,  ga- 
leob., mime,  hcot.,  cycl. 
Désir  de  chaux  :  nit.  a.,  [ono.,  aur.,  bora., 
aga.   em.,  rut.,  alco.  suif.,  led.,  cochl., 
dict.,  angel.,  sabi.,  colch.,  vince,  mi- 
mo.,  cycl.,  plumb.,  opi.,  guar. 
Désir  d'eau-de-vie  :  ars.,   sele.,   [cochl., 
jatr.,  spig.,  badi.,  aga.  em.,  rhm.,  nat.   , 
mu.,   pru.  sp.,  bora.,  daph.,  kal.  hy.,   ! 
cycl.,  ono.,  jal.,  chin.,  m.  v.,  plumi. 
Désir  d'eau  froide    :  sabad.,   ars.,    cale, 
chin.,    mag.,    oleand.,    plumb.,    phos., 
tart.,  rut.,  [fer.  mu.,  bar.  e,  eug.,  euph. 
1.,   mang.,   sele.,    urti.,   fer.    a.,   cast., 
cort.  sa.,  senn.,  kal.  hy.,  ran.  se,  arum., 
arg.,  alco.  suif.,  nast.,  ambr. 
Désir  de  friandises  :  chin.,  rhs.,  [colch., 
plumi.,  laur.,  kal.  hy.,   t.   suif.,  nast., 
jal.,  bar.  m.,  sabad.,   verat.,   ran.  se, 
hcot.,  segop.,  kin.,  dict. 
Désir  de  friture  :  plumb.,  [phell.,  psid., 
œgop.,  ran.  se,  euph.  1.,  cochl.,  sapi., 
rbs.,    kin.,  helleb.,  argem.,  euph.  of., 
nast.,  licot.,  euphr.,  fer.  mu. 
Désir  de  fruits  :  mag.,  suif,  a.,  tart.,  ve- 
rat., [sabad.,  cocc,  jal.,  euphr.,  bism., 
fer.,  arum.,  laur.,  plumi.,  jatr.,  a.  nitr., 
œnai\t.,  staph.,  bora.,  hcot.,  tab.,  ipe., 
dus.,  galeob.,  sal.  am. 
Désir  de  fumée  de  tabac  :  cof.,  eug.,  [thuy., 
kin.,  aga.  em.,  arum.,  an.  v.,  fer.,  par.. 
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bar.  c,    daph.,    clem.,    cast. ,    niccoL, 
bryo.,  a.  iiit.,    licot.,    nux.,   cost.    sp., 
heil. 
DÉSIR  DE  LAIT  :  phos.  a.,  phell.,  [ipe.,  jace., 
a.  nit. ,  fer.,  aiigcl.,  merc.  so.,  armor., 
art.  V.,  hell.,  aur.  m.,  samb.,  euph.  of., 
cant.,  ambr.,  cham. 
DÉSIR  DE   LÉGCTiES  :  mag.,    [vince.,    pegop., 
phell.,  verat.,  bol.  c,  calend.,  ars.,  dus., 
dulc,  euph.  c,  pru.  p.,  sed.  a.,  fab.  p., 
sal.  am.,  sassaf.,  ambr.,  seneg.,  sal.  Gl., 
aga.  em.,  armor. 
Désir,  DE  PAiN'.plumb.,  staph.,  [cast.,  km., 
sapi.,   rut.,  arn.,    aga.   em.,   cost.  sp., 
coloc,  pru.  p.,  uva.,  cort.  sa.,  cham., 
rici.,  ant.  t. 
Désir  de   sucre  :kal.,  lyc,  [caus.,  dulc, 
rici.,  aga.    em.,   can.    fl.,    spig.,  daph., 
chin.,  euph.   of.,  nast.,  verbe.,  armor., 
mani.,  passif!.,  mosch,,  diad.,  mag.  c., 
an.  st.,  momord. 
Désir  de  tin:  acon.,  bovis.,  cale,  lacJi., 
[arg.,  calad.,  grat.,  argem.,  par.,  formi., 
a.  phos.,  mix.,    cham.,    fer.  mu.,   mo- 
mord., hell. ,  mani. ,  armor. ,  licot.,  t.  suif., 
a.  suif.,  sassaf. 
Désir  de   vinaigre  :  arn.,  [cant.,  mag.  c, 
capsi.,sep.,  alco.  sulf.,tea.,  arist.,  sapi., 
galeob.,fil.m.,  cale.  c.,mang.c.,lact.  v., 
niccol.,  phell.,  sol.  m.,  asar.,  a.  suif. 
Désir  vague  :  chin.,  mu.  mag.,  puis.,  rhm. 
Excitation  de  l'appétit  :bryo.,tart.,teucri., 
[formi.,   verbe.,  bovis.,  grat.,  sol.  m., 
ran.   b.,  nit.,   guar.,   stan.,    kin.,  jal., 
nast.,  arg.,  ant,  c,   raagno.,  stront.  c, 
jatr.,opi.,  cham.,  thym.,phHni.,  lact.  v., 
dus.,  a.  suif.,  sassaf.,  manceni. 
Excitation  de  l'appétit  a  midi  :  nat.  mu., 
[arist.,  ol.  an.,   rhs.,  am.    c,   sol.  m., 
rath.,  œth.,  kal.  c,  vio.  od.,  guaj.,  a. 
suif.,    grat.,   hyosc,    fab.    t.,    euphr., 
formi.,  kin.,  chin.,  cain.,  cocc,  t.  suif. 
Excitation  de  l'appétit  avec  insipidité  des 
aliments:  staph.,  [formi.,  mame.,  cann., 
fer.,  piscid.,   nux.,    zinc,    serp.,  jace., 
hell.,  chin.,  sassaf. 
Excitation  de  l'appétit  avec  propension  au 

coït  :  cinnara. 
Excitation   de  l'appétit  immodérée  :  suif. , 
arn.,  nat.,  sep.,  an.  v.,  ind.,  chim.,  ran. 


b.,  lamp.,  mang.,  hep.,  thym.,  bism., 
croc,  zinc,  bovis.,  an.  st.,  sol.  n.,  capsi., 
œnant. 
Excitation  de  l'appétit  le  soir  :  nat.  mu., 
arn.,  [nast.,    petr.,   lact.  v.,    a.   benz., 
mosch.,    euph.  of.,  alco.  suif.,   œnant., 
calad.,  opi.,  am.  mu.,  dros.,  psid.,  acaj., 
creos.,  cascar.,  mani.,  a.  hydr. 
Faim  :  aur.,  puis.,  daph.,  dulc,  mur.  m., 
petr.,  plumb.,  spon.,  zinc,  guaj.,  [cycl., 
sal.  am.,  euphr.,  mimo.,  serp.,  mang.  a., 
urti.,lamp.,  nux.  m.,  jatr.,  samb.,  botr., 
plat.,    fer.    m.,    berb.,    meny.,    coni., 
calad . 
Faim  a  midi  :  daph.,  stront.,  [thym.,  caus., 
sassa.,  grat.,  cale  c,  ran.  b.,  led.,  lact. 
V.,  vinca.,  calend.,  coni.,  oleand.,  fegop., 
fab.  t.,  coccio.,  hell.,  evon.,  kal.  hydr., 
psid.,  fer.  c,  aga.  1. 
Faim  après  avoir  mangé  :  cin.,  cale,  phos., 
plumb.,  stront.,  [urti.,  aga.  em.,  uva., 
hep.,  cham.,  bism.,  merc.  a.,  sec,  vulv., 
psid.,  nat.  mu.,  euph.  of.,  chim.,  kal.  t. 
Faim  avec  navsées  :  hell.,  verat.,  [galba., 
euphr.,  niccol.,  sec,  œnant., acaj.,  lamp., 
an.  V.,  eru.  b.,  euph.  1.,  daph.,  caust., 
coccio.,  cresc,  sep.,  uva.,  sol.  n.,chim. 
Faim  avec  répugnance  pour  les  aliments  : 
dulc,  hell.,   7nix.,   sabad.,  eug.,  grat., 
verbas.,  [fer.  c,  petros.,  sol.  ni.,  cort. 
sam.,  pœo.,  sol.  m.,  cale,  a.,  am.  mu., 
an.  V.,  thym.,  ant. c,  berb.,pip.,  seneg., 
act.,  meny.,  chel.,  cant. 
Faim  avec  soif  et  flux   d'urines  :  verat., 
[urti.,  cresc,  coccio.,  cort.  samb., mame., 
calend.,  pru.  p.,  cant.,  bar.  c,  formi., 
merc.  p.  r.,   cycl.,   evon.,  ars.,  angus., 
copai.,  lamp.,  act.,  sabad. 
Faim  avec  vomissements  :  verat.,    [graph., 
chin.,  alco.  suif.,  plat.,  cupr.,  jal.,  euph. 
cy.,  lam.,  laur.,  carb.  v.,  a.  mur.,  sabad., 
coccio.,  oleand.,  cain.,  œnant.,  mu.  mag., 
nux.,  croc. 
Faim  continuelle  :  tab.,  [galba.,  armor., ran. 
se,  sol.  ni.,  a.  hyd.,  alli.,  merc.  p.  a., 
cann.,  dig.,    hep.,   rut.,    croc,    cham., 
millef.,  mag.  c,  dus.,  thuy.,  sassaf. 
Faim  immodérée  :  carb.  v.,  graph.,  nat. mu., 
cof.,  iod.,lyc.,  merc,  sep.,  squil.,  stan., 
staph.,  verat.,  sec,  therm.,  [croc, euph. 


172 


RÉPERTOIRE. 


of.,jal.,  aga.  1.,  bar.,  camph.,  piscid. 

calend.,  inani.,  clera.,  gent.,  iris.,  hyosc. 

evon.,  bism.,  inerc.  c. 
Faim  immodérée  la  wDiTrsele.,  [psid.,gTat. 

iris.,   nast.,    daph.,  cochl.,  coni.,  acaj. 

hyosc,  nat.  c,  seneg.,  eug.,  dict.,  cort 

sa.,  tereb.,  cost.  sp. 
Faim  immodérée  le   soir:  daph.,  [a.  nit. 

kal.  c,  lïierc.   c,  plat.,  colch.,    dros. 

chim.,  rnosch,,  ran.  a.,  uim.,  raUi.,  art 

ab.,  suif.,  bryo.,  a.  hydr.,  a.  phos.,  evon. 

arist.,  bol.  c,  calend.,  hyosc, 
Faim  rongeante  :  seneg.,  [thuy.,  uva.,  kal 

hy.,  an.  v. ,  stan.,  euph.   of.,  cale  a. 

hell.,  bovis.,  ono.,  act.,  galeob.,  alum. 

kal.  t.,  bar.  c,  loli.,  fer.  mu. 
Lnappétence:  ant.,  coni.,  lyc,  suif.,  acon. 

cant,,  cic,  dig.,   nat.  mu.,   opi.,  petr. 

rhs.,  squil.,  zinc,  cinnab.,  cycl.,  guaj. 

uiccol.,  rath.,  seneg.,  tab.,  [hell.,  par. 

cin.,  merc  so.,  an.   v.,  mimo.,  thuy. 

rhod.,  thym.,  lam.,  sep.,  bar.  c,  rut.. 

lact.  V.,  ceth.,  caus.,  eru.  b. 
Inappétence  avec  netteté   de  la   langue  : 

dig.,  [zinc,  rath.,  cascar.,  petr.,  rhod., 

cocc,  merc.  p.  a.,  piscid.,  an.  st.,cast., 

œth.,  berb.,  nux.,coccu.,  chin.,  hyosc, 

calend.,  caus. 
Inappétence   avec    sensation  de  plénitude 

après  avoir  mangé  :  ctoc,  [ouo.,  hyosc, 

calend.,  arn.,  millef.,  lam.,  par.,  merc. 

so.,  jatr.,    ant.   t.,   staph.,    caus.,   pe- 

tros.,  cochl.,  ran.  b.,merc.  a.,vio.  od., 

samb. 
Inappétence   avec   soif  :  am.    mu.,    cale, 

coloc,  sil. ,  spig.,  tart.,  [thym.,  aga.  em., 

evon.,  an.    st.,   passifl.,    cresc,  daph., 

clem.,sep.,  cast.,  colch.,  jatr.,  inu.mag., 

cochl.,  argem.,  plat.,  stan.,  euph.  1. 
Inappétence  en  mangeant  :  lyc, plat.,  [verat., 

samb.,  alco.   suif.,   ant.   t.,  euph.    of., 

calend.,  bol.  c,  passifl.,  an.  v.,  euphr., 

berb.,  plumi.,  senn. 
Inappétence   en   pensant  a  manger  :  arg., 

[thuy.,  cale  a.,  ran.  a.,pluini.,  nat.  mu., 

jun.  pi.,   zinz.,   aga.  1.,  ant.  t.,   ulm., 

kal.  t.,  opi.,  rut. 
Inappétence  le  matin  :  cycl.,  am.  m.,lach., 

sele.,  seneg.,  [sal.  am.,  plumi.,  evon., 

cresc,  cant.,  cascar.,  capsi.,  sil.,  crot.. 


bar.  c,  calend.,  euph.  cy.,  jun.  p., tab., 
mimo.,  chim.,  daph.,  rhod.,  nast.,  mur. 
ma  g. 

Inappétence  le  soir  :  cycl.,  [hell.,  fab.  p., 
aur.  m.,  momord.,  chin.,  opi.,  magne, 
rath.,  alco.  suif.,  nast.,  coni.,  oleand., 
marne.,  sal.  am.,  aeth.,  sabi.,  mani. 

Indifférence  pour  les  aliments  et  les  bois-  ■ 
SONS  :  chin.,  mgs.  aus.,  [lyc,  vio.  od., 
cort.  sa.,  passifl.,  crot.,  staph.,  dict., 
cycl.,  merc  p.  a.,  fab.  p.,  bism.,  capsi.,  , 
(TOC,  ant.  t.,  aga.  1.,  calend.,  plat,,  , 
rhod. 

Indifférence  pour  les  aliments  fades  : 
rhm.,  [grat.,  argem.,  ol.  an., verat., ipe., 
merc  p.  r.,  ran.  h.,  kal.  t.,  magno. 

Indifférence  pour  le  tabac  a  fumer  :  nigs. 
aus.,  [cresç.,  thym.,  guar.,  arn.,  colch., 
serp.,  kal.  hy.,  manceni.,  psid.,  aUi., 
iris. 

Malaise  après  avoir  mangé  :  chin.,  merc, 
nux.,  suif.,  agar.,  alum.,  ara.,  ambr., 
bar.,  caus.,  coni.,  kali.,  lyc,  nitr.  a., 
phos.,  phos.  a.,  rhs.,  sep.,  tarax.,  thuy., 
verat.,  zinc,  [a.  hydr.,  staph.,  magno., 
dat.,  mimo.,  vio.  od.,  coloc,  sassaf., 
tea.,  matri.,  spig.,  an.  v.,  euph.  cy., 
ran. h.,  eru.  b.,  nat.  mu.,  merc.  a. 

Malaise  après  avoir  m.angé  du  gras:  puis., 
thuy.,  [euphr.,  mang.  a.,  rhod.,  cupr., 
calend.,  plumb.,  alo.,  a.  suif.,  angus., 
coral.,  licot.,  jatr.,  ono.,  phelL,  mag.  c. 
euph.  cy.,  ant.  t. 

Malaise  après  avoir  mangé  du  pain  :  caus., 
nat.  mu.,  [ars.,  jun.  pi.,  rhod.,  vio.  od., 
crot.,  merc.  a., bar.  mu.,  œgop.,  a.  nitr., 
a.  mu.,  eug.,  comocl  ,kin.,  merc.  p.  a., 
ant.  t.,  coloc,  ol.  an.,  guaj.,  mimo., 
armor. 

Malaise  après  avoir  mangé  des  pommes  de 
terre  :  aluai.,  [cale  a.,  puis.,  jatr.,  aga. 
cm.,  senn.,  rhs.,  copaï.,  cast.,  euphr., 
aga.  1.,  rhod.,  dig.,  mimo.,  daph.,  fab. 
p.,  chin.,  vd\h.,  seneg.,  bar.  mu. 

Malaise  après  avoir  mangé  des  oignons  : 
Ihuy.,  [merc.  a.,  sassaf.,  fab,  p.,  cresc, 
aur.,  eug.,  caus.,  cochl.,  angus.,  a.  mu., 
a.  nil.,  bism.,  bar.  mu.,  ars.,  spig.,  eru. 
b.,  ulm.,  euphr. 

Malaise  après  avoir  bu  :  chin.,  nux.,  tarax., 
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suif,  a.,  verat.,  [jal,,  verbe.,  bar.  c, 
cale,  a.,  mairie.,  liyosc.,  a.  iiiur.,  pbos., 
sole.,  ran.  b.,  merc.  p.  a.,  coni.,  vinca., 
oain.,  galba.,  cin.,  hep.,  manceni.,  ol. 
an.,  crot.,  cascai-,,fil.  m.,  tea. 
Malaise  après  avoir  bu  de  la  bière  :  fer., 
[bar.  c,  ol.  an.,  fil.  m.,  nat.  m.,  capsi., 
angel.,  guar.,  prii.  p.,  pisdd.,  carb.  an., 
galba. ,  colch. ,  lacb . ,  senn . ,  lact.  v. ,  acon. , 
cof.,  plat.,  argem.,  cascar.,  sele.,  aga. 
cm.    ^ 

M.VLAisE  après  avoir  BU  DU  LAIT  :  cbel.,  nit. 
a.,  ars.,  lyc.,  [berb.,  samb.,  tereb.,  sele., 
tab.,  galba.,  merc.  a.,  marne.,  crées., 
licot.,  phos.,  œtb.,tarax.,  kal.  t.,  lamp., 
fer.  a.,  capsi.,  piscid. 

Malaise  après  avoir  fumé  :  nux.,  spon., 
staph.,  alum.,  cale,  nat.  rau.,  petr., 
euph.,  sele.,  tarax.,  [armor.,  thym.,  a. 
nit.,  pru.p.,  euph.  cy.,  euph.  of.,  arn., 
guar.,  nat.  mu.,  daphn.,  plat.,  bar.  mu., 
sep.,  tereb.,  acon.,  psid.,  comocl. 

Répugnance  pour  les  aliments  en  général  : 
bell.,  brjo.,  chin.,  cocc,  merc,  nux., 
opi.,rhs.,  ant.,arn.,  cant.,  colch.,  dulc, 
hell,,  ign.,  mang.,  mgs.  aus.,  nat.  mu., 
plat.,  ssibaà.,  sep.,  sil.,cycl.,  grat.,guaj., 
kal.  hy.,  cin.,  rath.,  rut.,  [lact.  v.,  kal. 
,  t.,  iod.,  fer.  m.,  sabi.,  fer.  a.,  dict., 
capsi.,  matri,,  eug.,  kin.,  licot.,  tereb., 
puis.,  rici.,  euph.  cy.,  lacb. 
Répugnance  pour  les  aliments  acides  :  bel!,, 
[aUi.,  niccol.,  armor.,  fer.  a.,  kal.  t., 
arum.,  coni.,  coloc,  vio.  od.,  ind.,  sep., 
eiiphr.,  botr.,  euph.  cy.,  kal.  hy.,  taber., 
piscid.,  lact.  v. 
Répugnance  pour  les  aliments  cuits  et 
chauds  :  graph.,  sil.,  cupr.,  lyc,  zijic, 
[cresc , niccol. ,  euphr. ,  ign. ,  passif!. ,  iris. , 

[      kal.  hy.,  magno.,  aga.  em.,  creos.,  botr., 

î      clem.,  nast,,  vinca.,  agar.,  thym.,  arum. 

i-  Répugnance  pour  les  aliments  gras  :  nat. 

I     mu.,  petr.,  rhm.,  [fab.  p.,  bar.  c,  euphr., 

f     guar.,  armor.,  stan,,  argem.,  ant.  c,  li- 

j      cot.,  diad,,  vulv.,  ign.,  berb.,  cupr.  a,, 

j     nast.,  crot. 

I  Répugnance  pour  les  aliments  salés  :  sele., 
[kal.  t.,  guar.,  coni.,  croc,  sabi.,  rhs., 
ant.  t.,  mu.  mag.,  camph.,  ign.,  calad., 
dros.,  caus. 


Répugnance  pour  le  beurre  :  carb.  v.,  puis., 
cycl.,  [cin.,  mag.  c,  rhs.,  bar.  c,  clem., 
coni.,  sabi.,  cliel.,  dulc,  cort.  sa.,  sec, 
nast.,  alco.  suif.,  bryc,  opi.,  grat  ,  samb. 

Répugnance  pour  la  bière  :  nux.,  usa.,  bell., 
[a.  nilr.,  creos.,  badi.,millef.,  nast.,  kal. 
t.,  rath.,  dus.,  pru.  p.,  guar.,  cochl., 
cupr.  a.,  an.  v. 

Répugnance  pour  les  boissons  :  cocc,  cant., 
chin.,  ign.,  mgs.  ans.,  guar.,  rath.,  vit., 
[nast.,  a.  mur.,  merc  so.,  asa.,  samb., 
arn.,  aur.  m.,  bar.  c,  cost.  sp.,  a.  suif., 
fer.  a.,  ant.  t.,  ind.,  sal.  Gl.,  alco.  suif., 
aga.  1.,  puis.,  plumb.  a. 

Répugnance  pour  le  café  :  nux.,  sabad., 
spig.,  [coccio.,  bovis.,  pru.  p.,  fab.  p., 
coral.,  jace  ,  merc.  p.  r.,  sol.  m.,  pru, 
s.,  mag.  c,  aur.  m.,  cocc,  lamp., 
puis.,  cin. 

Répugnance  pour  l'eau  :  nux.,  phell.,  [iod,, 
dulc,  mu.  mag.,  tereb.,  sassaf.,  dus., 
cann.,  jal.,  uva.,  caus.,  pru.  p.,  crot., 
ant.  c,  cost.  sp. 

Répugnance  pour  le  lait  :  bell.,  bryo,,  ign., 
puis.,  sep.,  sil.,  tart.,  [niccol.,  verat., 
uva.,  botr.,  jal.,  euph.  cy.,  rhod.,  merc. 
p.  r.,  samb.,  galeob.,  a.  suif.,  capsi., 
an.  st.,  cres.,  guar.,  lach. 

PiÉpugnance  pour  le  pain  :  nux.,  coni.,  lyc, 
nat.  mu.,  phos.,  jmls.,  suif.,  coral., 
[cann.,  tereb.,  meny.,  an.  v.,  guaj.,  ran. 
a.,  cinnara.,  sal.  am.,  euph.  of.,  phell., 
cycl.,  alH.,  manceni.,  a.  suif.,  hypp., 
hep.,  sassaf.,  kin.,  aga.  1. 

Répugnance  pour  le  poisson  :  zinc,  [cupr. 
a.,  plumb.  a.,  taber.,  comocl.,  cain.,  a. 
nitr.,  creos.,  guar.,  kin.,  psid.,  bovis., 
calad.,  mu.  mag.,  evon.,  cocc. 

Répugnance  pour  le  tabac  a  fumer  :  cale, 
ign.,  nus.,  arn.,  mgs.  aus.,  puis.,  spig., 
lach.,  [armor.,  badi.,  psid.,  bism.,  ipe., 
sal.  am.,  cof.,  stront.,  asa.,  cinnam.,  ca- 
lend.,  cin.,  cochl.,  taber.,  bovis.,  nast. 

Répugnance  pour  le  tabac  a  priser  :  spig., 
[jace.,  grat.,  nast.,  cinnara.,  dig.,  ant.  t., 
arg.,  zinzib.,  mosch.,  fer.  a.,  valer.,  for- 
mi.,  vince.,  tereb.,  rici.,  dict.,  rhm., 
sainb. 

Répugnance  pour  la  viande  :  cale,  carb.  v., 
petr.,  sil.,   arn.,   daphn.,   lyc,  nit.   a.. 
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plat.,  vhs.,  sep.,  suif.,  %inc.,  ol.  an., 
terel).,  [matrl.,  arist.,ber]).,  crot.,  nat. 
m.,  an.  st.,  bism.,  creos.,  guaj.,  cochL, 
argem.,  psid.,  copaï.,  ipe.,  segop.,  evon. 

Répugnance  de  l'enfant  pour  le  sein  de  la 
MÈRE  :  sil.,  [a.  phos.,  galeob.,  rici., 
botr.,  vio.  od.,  bryo.,  petr.,  ant.  c, 
act..  pru.  p.,  zinz. 

Satiété  prompte  :  nat.  m.,  thuy.,  bar.,  cic, 
tart.,  cycl.,  mgs.  aus.,  rut.,  rhod.,  [iod., 
cinnam.,  an.  v.,  bryo.,  lach.,  jal.,  spon., 
rath.,  chel.,  gen.  s.,  dus.,  armor.,  arn., 
aga.  1.,  tereb.,  hep.,  cann.,  segop. 

Satiété  (Sensation  de)  :  mang. ,  rhs., 
[mosch.,  spon.,  sassa.,  ant.  c,  ipe.,  a. 
mu.,  sec,  cupr.,  lyc.,.sele.,  dat.,  trif., 
licot.,  guar.,  iod.,  calend.,  oleand.,  iris. 

Soif  :  acon.,  ant.,  ars.,  auv.,  bell.,  chin., 
dat.,  diad.,  dulc,  hep.,  merc.,mu.  mag., 
nat.,  niccol.,  sabad. ,  seneg.  ,  stront., 
thuy.,  cin.,dig.,  dros.,  iod.,  inag.,  nit., 
plumb.,  rhs.,  sep.,  stan.,  cinnam.,  eug., 
laur.,  nat.  suif.,  riiod.,  rut.,  [asa.,  hep. 
tereb.,  fumar.,  ant.  c,  jace.,  sassaf.,  ca- 
lend., lyc,  dict.,  oleand.,  aîgop.,  iris., 
cann.,  matri.,  cost.  sp. 

Soif  après  avoir  mangé  :  graph.,  [daph.,  kal. 
t.,  cinnam.,  bryo.,  mani.,  guaj.,  ambr., 
nux.,  oleand.,  licot.,  aga.  em.,  an.  st., 
plumb.  a.,  maiiie.,  a.  mu.,  cann.,  guar. 

Soif  après  midi  :  bovis.,  ran.,  rath.,  [lamp., 
cost.  sp.,  segop.,  asa.,  cochL,  fer.  a., 
marne.,  aga.  1.,  iod.,  cycl.,  can.  fl., 
petros.,  zinc,  mu.  mag.,phell.,  mani., 
vince.,  fer.  mu.,  oleand.,  vinca.,  armor. 

Soif  après  le  frisson  :  puis.,  [ulm.,  piso., 
aga.  1.,  matri.,  merc.  a.,  cost.  sp.,  mani., 
oleand.,  coloc,  pru.  p.,  armor.,  licot., 
staph.,  kal.  hy.,  acon.,  art.  ab.,  urti. 

Soif  avec  envie  d'uriner  :  caus.,  verat., 
[ulm.,  mosch.,  an.  v.,  can.  fl.,  kal.  c, 
thuy.,  dus.,  sec,  nux.  m.,  tab.,  tereb., 
petros.,  ran.  a.,  seneg.,  ambr.,  lyc, 
badi.,  cycl.,  cocc. 

Soif  avec  aversion  pour  les  boissons  :  bell., 
dat.,  arn.,  cant.,  hyosc,  nux.,  [rici., 
kal.  hy.,  badi.,  bism,,  calad.,  ono.,  teu- 
cri.,  inagno.,  jun.  pi.,  diad.,  capsi., 
agar.,  kin.,  raillef.,  dict. 

Soif  avec    défaut  d'appétit  :  arn.,   cale. 


[caus.,  tereb., "cochl.,  lyc,  jace.,  cresc, 
ran.  se,  bryo.,  nast.,  kin.,  kal.  t.,  hell., 
camph-,  coral.,  lamp.,  arn.,  bism.,  ar- 
mor., stront.,  berb.,  ran.  h.,  mani., 
sed.  a.,  taber.,  merc  a.,  fer.  a.,  an.  v. 

Soif  avec  somnolence  :  tart.,  [nux.,  art.  ab., 
an.  V.,  kal.  hy.,  mame.,  nast.,  nat.  c, 
hell.,  jun.  p.,  vio.  od.,  spig.,  pru.  p., 
merc.  c.  magno.,  cann.,  fumar.,  ran.  b. 

Soif  avec  suppuration  des  poumons  :  nit.  a., 
[sele.,  sal.  am.,  vinca.,  fer.  a.,  tereb., 
merc.  p.  a.,  sassaf.,  ran.  b.,  alo.,  urti., 
pseo.,  ant.  c,  diad.,  phell.,  cycl.,  bovis., 
licot.,  cres.,  teucri. 

Soif  brûlante  :  acon.,  bell.,  cale,  cast., 
laur.,  ars.,  bryo.,  [fer.  mu.,  clem.,  merc. 
c,  aga.  em.,  spig.,  euph.  1.,  hep.,  dig., 
a.  suif.,  licot.,  capsi.,  cochl.,  mag.  c, 
botr.,  the.,  zinc,  kal.  hy.,  oleand.,  dros. 

Soif  continuelle  :  bell.,  cale,  nat.  mu., 
amm.,  merc,  opi.,  [botr.,  vio.  od.,  an. 
V.,  tab.,  mani.,  fer. mu.,  agar.  em.,guaj., 
ulm.,  cann.,  evon.,  spig.,  staph.,  psid., 
cresc 

Soif  EN  buvant  :  ars.,  [ono.,  hell.,  fer.  mu., 
uva.,  merc.  c,  bovis.,  clem.,  coloc, 
agar.,  caus.,  sep.,  asa.,  aga.  em.,  ran. 
a.,  nux.,  licot.,  gen.  s.,  psid.,  argem. 

Soif  en  mangeant  :  cocc  ,  amm.,  [tereb., 
fer.  mu-,  dat.,  an.  st.,  oleand.,  ran.  a., 
guaj.,  cain.,  tarax.,  mame.,  vio.  od., 
teucri.,  jace.,  gen.  s.,  zinz.,  merc.  c, 
fer.  a.,  a.  nit. 

Soif  immodérée  :  carb.  v.,  ars.,  sec,  [bism., 
alco.  suif.,  cresc,  rhm.  chim.,  a.  suif., 
asa.,  oleand.,  œnant.,  guaj., par,,  stan., 
evon.,  euph,  c,  agar.,  mosch.,  sepi.,  ol, 
an.,  cain.,  capsi., bar.,  colch. 

Soif  LA  nuit  :  thuy.,  cale,  nat.  m.,  rhs., 
cinnab.,  [arn.,  >ono.,  argem.,  colch.,  a. 
phos.,  croc,  hell.jSamb.,  am.  c,  dros,, 
oleand.,  kal.  c,  diad.,  fer.  a.,  mag,  c, 
licot.,  aga.  em.,  led.,  sol.  m. 

Soif  le  matin  •  graph.,  thuy.,    [uva.,  a 

phos.,  clem.,  euph.  L,  a.  suif.,  hyosc. 

art.  ab.,  coni.,  coccio.,  coloc,  ol.  an.j 

lach.,  cocc,  cain.,  sal.  Gl.,  dat.,  aga.  1. 

kal.  hy. 

Soif  le  soir  ;  bovis,,  bism.,  nat.  suif.,  nie' 

t 
col.,  [cost.  sp.,  aur.,  sol.  m.,  chim,,  caj 
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lad.,  bol.  c,  cain.,  coclil.,  coccio.,  dat., 
teucri.,  a.  benz.,  capsi. 
Voracité  :  cale,  lyc,  oleaml.,  plat.,  sep., 
stan.,  [calend.,  sol.  n.,  angus.,  euph.  c, 
clusi.,  cain.,  ran.  se,  urti.,  slront., 
formi.,  sassa.,  ono.,  spig.,  psec,  jun.  pi., 
berb. 


XIII 
Rapports,  hoquets,  pyrosis. 

NATURE  DES  SENSATIONS. 

Aigreurs  :  bar.,  carb.  v.,dros.,  eupln\,  kal. 

hy.,  nat.  m.,  nit.   a.,  petr.,  sil.,  suif., 

ars.,  cale,  lyc,  sep.,  staph.,  rlioil.,  [raa- 

tri.,  bar.  m.,  diad.,  tereb.,  cic,  fer.  a., 

mang.  c,  capsi.,  camph.,  cycl.,  teurci., 

ran.  a.,  led.  fumar.,  an.  st.,  anac,  chin., 

guaj. 

Aigreurs  chroniques  :  sil.,    [chim.,  aur., 

jace.,  a.  nit.,  agar.  em.,  tereb.,  bism., 

hep.,  an.  st.,  iod.,  mosch.,  coccio.,  uva., 

thuy.,  scroph. 

Aigreurs  AVEC  HORRiPiLATioN  :  sil.,  [aur.  m., 

scroph.,  vio.  od.,  angus.,  bar.  m.,  ono., 

sol.  m.,  ran.  b.,  calend.,  clem.,  vince., 

tereb.,  ol.  an.,  cinnam. 

i  Aigreurs  avec  nausées  :  euph,  off.,  [berb., 

I      diad.,    ant.    c,   led.,    ran.    b.,    bism., 

amm.  c,  chin.,  alli.,  camph.,  mercu.  a., 

iris. 

Aigreurs  avec  pression  a  l'estomac  et  vomis^ 

SEMENTS  :  sil.,  rhod.,  [am.  c,   ran.   a., 

cic,  taber.,  lab.,  bovis. ,  stront.  c,  magn. 

c,  a^n.  c,  pru.  p.,  dat.,  guar.,  thuy., 

dros.,  licot. 

Aigreurs  AVEC  torsion  a  l'estomac  :  nat.  m., 

[merc.  p.  a.,  guaj.,  euph.  c,  scroph., 

crot.,  an.  v.,  agar.,  a.  nitr.,  stan.,  ar- 

gera.,  guar.,  spig.,  mag.   c,    vio.  od., 

merc.  a. 

Eau  dans  la  bouche    :  [crot.,  dros,,  urti., 

coccio.,   a.   suif.,  stan.,  lamp.,   torm., 

sabi.,  spig.,  coff.,   rut.,    fumar.,    rici., 

euph.  cy.,  bar.  m. 

Eructation  d'eau  :  tart.,  grat.,  [arn.,  ono., 

passifl.,  euph.  cy.,  coral.,  diad,,  angus., 


tereb.,  galeob.,jun.  p.,  bar.  c,  asar., 
botr. 

EUUCTATION  DES  ALIMENTS  1  brVO.,  Sulf.,  tllUy., 

arn.,  cant.,  carb.  v.,  fer.,  ign.,  phos., 
aur.,  acon.,  vio.  od.,  uva.,  [oleand.,  1er. 
a.,  mosch.,  guar.,  rici.,  ant.  t.,  bar.  m., 
bovis.,  euph.  of.,  jun.  p.,  hep.,  spig., 
galeob . 

Eructation  de  sang  :  sep.,  [aga.  em.,  aur., 
ulm.,  jal.,  aur.  m.,  sal.  Gl.,  arn.,œnant., 
rhs.,  bovis.,  coluinb.,  coccio.,  evon.,  fer. 
a.,  oleand. 

Eructation  d'un  liquide  jaunâtre  :  cic, 
[sil.,  fumar.,  aur.  m.,  am.  m.,  iod., 
nux.  m.,  uiii.,  coccio.,  ign.,  ars.,  bo- 
vis., bar.  c,  an.  st.,  nat.  m.,  dus., 
fer.  a.,  a.  suif. 

Hoquet  EN  GÉNÉRAL  :  bryo.,  euph.  of.,  hyosc, 
ign.,  mur.  m.,  nux.,  rath.,  agar.,  cic, 
cupr.,  dros.,  staph.,  suif,  a.,  verat., 
[meny.,  bism.,  spig.,  led.,  spong.,  calad., 
stront.  c,  ipe.,  samb.,  cin.,  cycl.,  merc. 
p.  a.,  pru.  p. ,  arn. ,  merc  a.,  jun.  p. , suif., 
galeob.,  ant.  c,  licot. 

Hoquet  crampoïde  :  nux.,  rath.,  teucri., 
fer.  c,  lyc,  gen.  s.,  cupr.,  galeob.,  nux. 
m.,  eug.,  calad., mosch., a.  nitr.,am.  c, 
guaj.,  merc.  p.  a.,  bar.  m. 

Hoquet  douloureux  :  mur.  in.,  rath.,  teu- 
cri., [uva.,  stront.  c,  merc.  p.  a.,  cin., 
rici.,  galeob.,  cann.,  sele.,  vince.,  copaï., 
diad.,  tereb.,  œnant.,  fer.  a.,  capsi.,  fer. 
c,  passif!.,  mag.  c,  manceni. 

Hoquet  violent  ;  lyc,  niccol.,  nux.,  stront., 
verat.,  [arist.,  thuy.,  cic,  iris.,  jun.  pi., 
sele. , sal. am.,cochl., arn.,  mani.,  niatri., 
capsi.,  rath.,  niccol.,  magn.  c,  suif. 

Pyrosis  en  général  :  ambr.,  capsi.,  coni., 
mgs.arc,  natr.  m.,  sulph.  a.,  bar.,  cale, 
iod.,  lyc,  petr.,  suif.,  cast.,tab.,  [cann., 
arn.,  euph.  c,  ol.  an.,  sed.  a.,  fer.  a., 
cascar.,  merc.  v.,  plat.,  clem.,  arist., 
alco.  suif.,  gent. 
Pyrosis  du  ventre  a  la  poitrine  :  arg.,  [arn., 
sabi.,  a.  nitr.,  lyc,  puis.,  gent.,  cupr., 
cupr.  a.,  cort.  samb.,  botr.,  serp.,  nast., 
cochl.,  merc.  d.,  an.  v.,  am.  m.,  hell., 
aegop.,  merc.  a.,  nilr. 
PïRosis  remontant  jusqu'à  la  gorge  :  coni., 
lyc,  mang.,  nat.  m.,  tab.,  [arist.,  galb., 
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inani.,  puis.,  berb.,mimo.,  ran.b.,nast., 
sal.  am.,  diad.,  nitr.,  aga.  1.,  arg.,  uva., 
nux.  m.,  a.  suif. 

Rapports  en  général  :  ant.,  ars.,  bryo., 
carb.  an.,  carb.  v.,  coni.,  daph.,  grapli., 
lyc,  nat.  niu.,  nux.,  phos.,  puis.,  sabi., 
sep.,  staph.,  suif.,  suif,  a.,  verat.,  agar., 
umbr.,  arn.,  bar.,  cale,  camph.,  cant., 
caus.,  chm.,cocc.,  dros.,euph.  off.,  ipe., 
kal.,  nierc,  plumb.,  phos.  a.,  rlis.,  sil., 
spong.,  stan.,  thuy.,  valcr.,  zinc,  calnd., 
grat.,  guaj.,  meny.,niccol.,  cl.  an.,  sele., 
seneg.,  tab.,  tarax.,  verbas.,  [gen.  s., 
ign.,  eegop.,  fer.  a.,  dat.,  rath.,  tereb., 
coloc,  gent.,  sec.,rhod.,  pctros.,  diad., 
ulm.,  an.  v.,  dus.,  hell.,  eug. 

Rapports  acides  :  lyc,  nat.  mu.,  nux  , 
pbos.,  suif.,  suif,  a.,  ambr.,  dig.,  mag., 
phos.  a.,  puis.,  spig.,  tab.,  [samb., 
stront.  c,  euph.  cf.,  arg.,  aur.  m.,  a. 
phos.,  vinca.,  mur.  m.,  aga.  1.,  verbas., 
nat.,  seneg.,  lanip.,  cochl. 

Rapports  aigres  :  ars.,  daph.,  merc,  [ver- 
bas., seneg.,  uva.,  euph.  of.,  crot.,  zinc, 
puis.,  jun.  p.,  ono.,Iicot.,  camph.,  cocc, 
euphr.,  coloc,  clem.,  anac,  euph.  cy. 

Rapports  amers  :  arn.,  bryo.,  thuy.,  cale, 
carb.  V.,  dros.,  merc,  nux.,  puis.,  spon., 
stan.,  tarax.,  verbas. 

Rapports  avide  :  coni.,  daph.,  guaj.,  sabi., 
verat.,  agar., ambr.,  arn.,  bryo.,  camph., 
cann.,carb.  v.,  caus.,  cocc,  colch.,  ipe., 
mgs.  arc,  nat.  mu.,  plat.,  plumb.,  rhs., 
sabad.,  spig.,  tart.,  valer.,  calad.,  euph. 
of.,  euphr.,  ind.,  meny.,  rhod.,  tarax., 
verbas.,  [dros.,  capsi.,  bar.  m.,  sil., 
euph.  c,  casca,,  seneg.,  stront.  c,  euph. 
].,  an.  V.,  cresc,  cain.,  anac,  merc.  p. 
a.,manceni.,  merc.  d.,  formi. 

Rapports  avortés  ;  carb.  au.,  ambr.,  coni., 
grat.,  mgs.,  [sal.  am.,  chin.,kal.  c,  tab., 
stront.  c,  sassaf. ,  a.  suif.,  nux.  m., 
samb.,  ign.,  seneg.,  spong.,  merc.  v., 
led.,  fab.  t.,  euph.  1.,  zinz.,  nux. 

Rapports  brûlants  :  cant.,  hep.,  phos.  a., 
niccol.,  ol.  an.,  [galb.,  calad.,  lamp., 
mang.  c,  clem.,  camph.,  can.  fl.,  vulv.,, 
chel.,  cochl.,  coni.,  chin.,  sol.  m.,  lach., 
creos.,  alo.,  asa.,  œgop. 

Rapports   bruyants  :    cocc,    petr.,   plat., 


tab.,  [sec,  alo.,  œthus.,  cochl.,  a.  hydr. 

.  fer.  m.,  fil.  m.,  iod.,  cinnab.,  euph.  1., 
dus.,  mur.  mag.,  asa.,  cresc,  ant.  cr., 
calad . 

Rapports  coupaint  la  respiration  :  grat., 
[arum.,  nast.,  asa.,  suif.,  arg.,  dig.,  ca- 
lad., serp.,  anac,  cochl.,  cain.,  ono., 
ran.  b.,  marne.,  calend.,  sec. 

Rapports  crampoïdes  :  nux.,  phos.,  [crot., 
scroph.,  euph.  1.,  coloc,  asa.,  cycl., 
merc  d.,  chin.,  vinca.,gent.,  sep., cochl., 
dros.,  dat. 

Rapports  de  goût  de  corne  :  mgs.,  [tereb., 
matri.,  act.,  ran.  b.,  mag.  c,  sec,  lach., 
ran.  a.,  scroph.,  nast.,  sassaf.,  can.  fl., 
asa.,  kal.  hy.,  euph.  cy.,  teucri.,  euph. 
1.,  vinca. 

Rapports  désagréables  :  nat.  ra.,  [led., 
cupr.  a.,  cin.,  aga.  1.,  cvon.,  merc.  c, 
cresc,  mur.  m.,  ant.  c,  vince.,  eug., 
sol.  m.,  cochl. 

Rapports  de  vents  sulfureux  :  stan.,  valer., 
[uva.,  kal.  c,  a.  mur.,  hep.,  a.  nitr., 
rath.,  sol.  m.,  passif!.,  kal.  t.,  licot., 
euph.  1.,  evon.,  cycl.,  aga.  em.,  euph. 
of.,  calend.,  sil. 

Rapports  douceâtres  :  plumb.,  [merc.  p. a., 
can.  fl.,  petros.,  calend.,  mame.,  ono., 
asa.,  a.  mur.,  vinca.,  agar.,  euph.  ]., 
agn.  c,  rath.,  dus. 

Rapports  DOULOUREUX  :  carb.  an.,  ars.,  bryo., 
nux.,  sabad.,  sep.,  par.,  [meny.,  led., 
sassaf.,  iod.,  ign.,  coloc,  vince.,  mang. 
c,  tab.,  stan.,  bovis.,  dus.,  licot.,  ulm., 
chel. 

Rapports  empêchés  :  acon.,  hell.,  coni., 
plat.,  [cresc,  manceni.,  uva.,  the.,  rut., 
kal.  t.,  kal.  hy.,  ran.  b.,  euph.  of.,  bar. 
m.,  clem.,  sethus.,  cupr.  a.,  evon.,  a. 
hydro.,  agn.  c. 

Rapports  du  cout  de  ce  qu'on  a  mangé  : 
ant.,  bryo.,  puis.,  thuy.,  caus.,  coni., 
si).,  [inimo.,  cof.,  asa.,  tereb.,  croc, 
kal.  hy.,  mame.,  ai^n.,  pœo.,  sol.  m.,' 
aîtbus.,  chim.,  evon.,  can.  fl.,ran.  se. 

Rapports  fétides  :  suif.,  cocc,  [sol.  m., 
oleand.,  urti.,  a.  hydro.,  euph.  1.,  euph. 
of.,  capsi.,  tab.,  calad.,  vince.,  cochl., 
diad.,  senn. 

Rapports  gras  :  lyc,    [alco.    suif.,  zinz.' 
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carb.  V.,  jun.  p.,  j;itr.,  bovis.,  cin., 
pai'iet.,  anac,  a.  nitr.,  pet!'.,  nux.  m., 
agar.,  vince.,  cham. 

Rapports  INCOMPLETS  :  arn.,  phos.  a.,  [ipe., 
cuph.  cy.,  ciipr.  a.,  verat.,  rhod.,  cast., 
hep.,  rici.,  tereb.,  anac.,  aiir.  m.,  byosc, 
gent.,  arg.,  pariet.,  ind.,  meny. 

Rapports  interrompus  :  arn.,  phos.  a. 

Rapports  pressifs  :  par.,  [stan.,  croc,  cic, 
ulni.,  arum.,  fer.  mu.,  vinca.,  bar.  c, 
rhod.,  nat.  c,  carb.  v.,  lact.  v.,  -vince., 
samb.,  dus.,  alo.,  eupli.  of.,  coloc, 
senn.,  cort.  sa.,  fab.  t.,  petr. 

Rappokts  putrides  :  arn.,  cocc,  nux.,  sep., 
suif.,  thuy.,  [nat.  mu.,  hep.,  t.  suif., 
iris.,  dus.,  dulc,  camph.,  botr.,  plumb. 
a.,  tea.,  bar.  c,  tereb.,  guar.,  cupr.  a., 
nat.  c,  cinnam.,  armor.,  ign.,  badi., 
licot. 

Rapports  ranges  :  alum.,  thuy.,  valer., 
[licot.,  aga.  em.,  fab.  t.,  cadm.,  cic, 
angel.,  rhod.,  bar.  m.,  cinnam.,  taber., 
graph.,  cost.  sp.,  petr.,  uva.,  dulc, 
thym.,  calend.,  cort.  sa.,  puis.,  kal.  c. 

Rapports  sanglotants  :  ran.,  tart.,  [man- 
ceni.,  copaï.,  kalad.,  bovis.,  phos.,' kal. 
t.,  badi.,  agar.,  gent.,  galba.,  meny., 
tea. 

Rapports  accompagnés  d'envies  de  vomir  : 
verat.,  verbas.,  [berb.,  manceni.,  phos., 
badi.,  capsi.,  formi.,  chin.,  cham.,  ant. 
c,  crot.,  vinca.,  grat.,  cann.,  anac,  eug. 

Rapports  accompagnés  de  frisson  :  sabad., 
[petros.,  dulc,  evon.,  dus.,  jace.,  a. 
suif.,  coni.,  lact.  v.,  asa.,  stront.  c,  bol. 
c,  verbas.,  cort.  sa.,  an.  v.,  cale,  c, 
argem.,  cliel.,  alh.,  kal.  c,  tereb.,  arum. 

Rapports  de  goût  d'encre  :  ind.,  [jun.  p., 
kalad.,  cann.,  badi.,  eug.,  passifl.,  licot., 
ran.  b.,  coral.,  dros.,  taber.,  œnant., 
kin.,  berb.,  verat.,  scroph.,  cinnam. 

Rapports  d'odeur  de  ce  qu'on  a  mangé  :puls., 

;  [marne.,  vince.,  mag.  c,  grat.,  an.  v., 
camph.,  creos.,  diad.,  a.  suif.,  crot., 
niccol.,  jun.  pi.,  fer.,  galba.,  merc  v., 
tereb. 

circonstances  et  momemts  de  la  journée. 

Aliments  lourds  (Après  avoir  mangé  des)  : 


iod.,  [iris.,  arum.,  calend.,  cupr.,  tereb., 
ant.  t.,  badi.,  can.  11.,  manceni.,  aga. 
cm.,  cuph.  1.,  a.  suif.,  alo.,  cic,  byosc, 
ran.  b.,  an.  st.,  crot.,  chim. 

Bu  (Après  avoir)  :  cant.,  ign.,  rhs.,  staph., 
tarax.,  [œth.,  rath.,  rhod.,  alco.  suif.,  a. 
nit.,  kal.  t.,  mani.,  aga.  em.,  galba., 
jal.,  ars.,  cale  c,  an.  v.,  seneg.,  cin- 
nam. 

Bu  TROP  VITE  (Après  avoir)  :  nitr.  a.,  [alco. 
suif.,  creos.,  an.  v.,  coral.,  fil.  m.,  serp., 
lach.,  mosch.,  lyc,  eug.,  spon.,  lact.  v., 
nast.,  cinnam.,  rici.,  fer.  a. 

Courbant  (En  se)  :  cic,  mgs.,  [lam.,  cost. 
sp.,  rici.,  bol.  c,  chel.,  lach.,  vinca.,  a. 
nit.,  sassa.,  seneg.,  berb.,  columb.,  lact. 
V.,  daph.,  hyosc. 

Dormant  (En)  :  suif.,  [cresc,  cochl.,  serp., 
lact.  V.,  oleand.,  manceni.,  vio.  od.,  rici., 
jun.  p.,  dus.,  cocL-io.,  crot.,  grat.,  arn., 
agn.  c,  sassaf.,  cinnab. 

Douceâtres  (Pour  avoir  pris  des  aliments)  : 
zinc,  [camph.,  niccol.,  kin.,  tea.,  cin- 
nab., t.  suif.,  scroph.,  sec,  merc  v., 
formi.,  armor.,  can.  fl.,  cochl.,  dulc, 
badi.,  rut.,  euph.  c,  nux. 

Fumé  (Après  avoir)  :  ign.,  puis.,  staph., 
rut.,  sil.,  taras.,  [angel.,  agn.  c,  badi., 
sassaf.,  rici.,  kal.  hy.,  crot.,  cresc, 
euph.  c,  rhod.,  arn.,  jun.  p.,  senn. 

Gras  (Après  avoir  mangé  du)  :  carb.  v., 
nat.  mu.,  thuy.,  [ant.  t.,  cresc,  fer.  a., 
senn.,  arum.,  iod,,  calend.,  nitr.,  merc 
c,  an.  V.,  sapin.,  camph.,  hell.,  cinnab., 
euph.  1.,  t.  suif.,  cort.  sa.,  dat. 

Lait  (Après  avoir  bu  du)  :  nat.  m.,  suif., 
chel.,  [alco.  suif.,  cochl.,  spig.,  nast  , 
niccol.,  arn.,  jun.  p.,  argem.,  angel,, 
cann.,  cin.,  verat. 

Levant  (En  se)  :  rhs.,  [cupr.,  rath.,  bar, 
c,  argem.,  puis.,  cost.  sp.,  rut.,  co- 
mocl.,  arum.,  inani.,  bryo.,  a.  mu., 
mirno.,  verat.,  cin. 

Lit  (En  quittant  le)  :  valer.,  [daph.,  agn. 
c,  dat.,  mani.,  badi,,  eug.,  suif.,  sassa., 
lam.,  bryo.,  ulm,,  mani.,  euph.  1.,  sa- 
bad., coccio.,  cant.,  nux. 

Mangé  (Après  avoir)  :  bryo.,  ars.,  bovis., 
camph.,  chin.,  dig.,  fer., ign.,  mgs.  arc, 
mu.  mag.  nat.  mu.,  sil.,  phos.,  staph., 
12 
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verat.,  cycl.,  par.,  niccoL,  lab.,  [asa., 
a.  suif.,  cic,  cort.  sa.,  bar.  mur.,  jal., 
matri.,  euph.  c,  carb.  an.,  bol.  c,  valer., 
evon.,  spig.,  licot.,  cale,  c,  alco.  sul., 
fab.  t.,  piscid. 

Mangé  (Avant  rruvoir)  :bovis.,  [sol.  n.,  a. 
hydro.,  verat.,  pkmii.,  ars.,  tereb.,  bar. 
inu.,petr.,  thym.,  nast.,  merc.  v.,  caus., 
nux.,  sep.,  euph.  cy. 

Mangeant  (En)  :  mur.  mag.,  teucri.,  [lact. 
V.,  lyc,  fumar.,  nux.  m.,  bism.,  aga. 
em.,  jatr.,  euph.  c,  urli.,  hyosc,  dict., 
sabad.,  euph.  cy.,  mang.  a.,  cinnab., 
fer.  c. 

Matin  (Le)  :  arg.,  valer.,  [niccol.,  angel., 
aUi.,  fer.  c,  ulm.,  dict.,  fer.  a.,  caus., 
merc.  d.,  oleand.,  segop.,  ulm.,  spon., 
comocl.,  psid.,  a.  mur. 

Midi  (A)  :  bovis.,  mu.  mag.,  [euph.l.,  urti., 
alum.,  coccio.,  mang.  a.,  evon.,  fab.  t., 
alco.  suif.,  cadm.,  cinnab.,  rut.,  cin- 
nam.,  petros.,  ran.  b.,  fer.  c,  pariet., 
bism.,  vinca.,  aur.  m. 

Nuit  (Pendant  la)  :  cant.,  suif.,  [mosch., 
spon. ,  a.  nitr. ,  cic. ,  chin. ,  oleand . ,  coccio. , 
eug.,  aga.  era.,  argem.,  nitr.,  mang.  a., 
œth.,  fab.  t.,  alum.,  gent.,  bryo. 

Oignons  (Après  avoir  mangé  des)  :  thuy., 
[ant.  t.,  segop.,  coral.,  nux.,  cinnab.,  a. 
hydr.,  chel.,  mani.,  guar.,  act.,  dulc, 
valer.,  samb.,  stront.  c,  vinca.,  comocl., 
ant.  t.,  spig. 

Soir  (Le)  :  nat.  mu.,  thuy.,  niccol.,  [cant., 
bism.,  vince.,  cic,  agn.  c,  chel.,  thym., 
alco.  suif.,  coni.,  kal.  hy,,  verbas., 
pœo.,  a.  hydr.,  botr.,  bryo.,  mani.,  cin- 
nab. 

Amélioration  étant  couché  :  rhs.,  [dulc, 
bol.  c,  comocl.,  verbas.,  calad.,fer.  m., 
pru.  sp.,  bryo.,  vinca.,  arist.,  a.  suif., 
fer.  c,  cinnab.,  aur.  m.,  grat.,  nast., 
mani.,  aeth. 

XIV 
I\ausées,  vomissements. 

NAUSÉES. 

En  général  :  alum.,  ant.,  arn.,  ars.,  bovis., 
cocc,  cupr.,  dig.,  euph.  of.,  hell.,  ipe., 


merc,  nat.,  nux.,  plat,,  ran.,  sil.,  suif., 
tart.,  verat.,  vit.,  am.,  bryo.,  carb.  an., 
carb.  V.,  coni.,  colch.,  daph.,  dulc, 
graph.,  hep.,  hyosc,  ign.,  kal.,  led., 
lyc,  mag.,  mang.,  mu.  mag.,  mosch., 
nat.  mu.,  petr.,  phos.,  phos.  a.,  puis,, 
rlis.,  sabad.,  sep.,  seneg.,  squil.,  stan,, 
valer.,  angus.,  asar.,  bism.,  bora,.lam., 
ol.  an.,  tab.,  tarax.,  therm.,  [act.,  bar. 
mu.,  fer.  mu.,  nitr.,  ran.  a.,  caus.,  evon., 
merc.  d.,  spig.,  an.  st.,  sassa.,  cadm,, 
iris,,  verat. 

Abattement  (Avec)  ;  plat.,  [thuy.,  thym., 
cin.,  euph.  cy.,  guar.,  œth.,  agn.  c,  kal. 
lar.,  dat.,  paîo.,  asar.,  kal.  c,  arum., 
vulv.,  sol.  n. 

Abdomen  (Dans  Y)  :  vit.,  [calad.,  vulv,,  kal. 
hy.,  mimo.,  seneg.,  ran.  se,  opi.,  lact. 
V.,  alco,  suif.,  cochl.,  a.  hydro.,  cleni., 
coral.,  cadm,,  dict,,  arn. 

Affadissement  (Avec)  :  nat.,  caus.,  [cant,, 
rut.,  carb.  an.,  œgop.,  magno.,  cocc, 
petr.,  cresc,  cupr.  a.,  piscid.,  aur.  m., 
kal.  hy.,  eruc.  b.,  eug.,  gent.,  vinca,,  a. 
benz.,  mu.  mag. 

Anxiété  (Avec)  :  dig.,  euph.  of.,  ign.,  kal., 
plat.,  fart.,  bora,,  [bar.  mu.,  sep.,  jal., 
dict.,  guaj,,  cost.  sp.,  nux.,  fumar., 
vulv.,  gent.,  dulc,  arn.,  kal.  c,  sabi,, 
plumb.  a,,  ant.  c,  merc.  c,  t.  suif. 

Bouche  (Dans  la):  stan,,  [dulc, coni,,  badi., 
sabi.,  nast.,  bism.,  mag.  c,  cin.,  cadm., 
rut,,  alco.  suif.,  petr.,  mani.,  crot., 
uva,,  aga.  em. 

Céphalalgie  (Avec)  :  cocc,  sil., ran.,  [creos., 
colch.,  merc.  c.,inang.  c,  stront.,  evon., 
uva.,  an.  v.,  senn.,  vio.  od.,  ran.  53c., 
bryo.,  casca.,  nast.,  cant.,  arn.,  fer.  a.. 

Chaleur  (Avec):  euph.  of.,  [petros.,  badi., 
merc.  p.  ru.,  aga.  em.,  bar.  c,  a.  suif., 
cham.,  alli.,  sal.  am.,  cant.,  euph.  cy., 
alum,,  evon,,  jatr,,  casca.,  sapin.,  asar. 

Continuel  (Malaise)  :  ars.,  lyc,  sec,  siL, 
tart.,  cari),  v.,  nat.,  nux.,  tab.,  [alum., 
ran.  se,  ind.,  lact.  v.,  trif.,  sapin.,  hep., 
sabad.,  verat.,  sol.  m.,  ol,  an.,  a.  benz. 

Cou  (Au):  stan,,  [calad.,  ars.,  ol.  an.,  mur. 
mag.,  coni.,  dulc,  nit.,  hep.,  sele,, 
fumar.,  oleand.,  vio.  od.,  alo.,  uva., 
coral. 
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»  DiARUHÉE  (Alternant  avec  le  travail  delà): 
squil.,  [cost.  sp.,  comocl.,  arum.,  asar., 
calend.,  cocc,  coni.,  vio.  od.,  spon., 
thym.,  verat.,  diilc,  arn.,  uva.,  casca., 
chin. 
Douleurs  d'estomac  (Avec)  :  ars.,  niang. , 
nat.  mu.,  tart.,  verat.,  ol.  an.,  rhod., 
[fer.  m.,  petr.,  cochl.,  lacli.,  coccio., 
acon.,  asa. ,  vince.,  a.  hydr.,  thuy.,  fab. 
t.,  rhm.,  uva.,kin.,  dulc,  bar.  c,  plat., 

J        aent.,  bisra. 

f  Ecume  devant  la  bouche  (Avec)  :  verat., 
[vulv.,  pru.  s.,  coff.,  sol.  m.,  passif!., 
carb.  V.,  coral.,  dros.,  ran.  b.,  rhod., 

j        ign- 

1    Envie  de  vomir  (Avec)  :  alum.,  ant.,  arn., 

f  •    capsi.,  cocc, coni., kal.,  led.,nux., puis., 

sil.,   suif.,  tart.,   valer.,  verat.,  acon.., 

bell.,  bryo.,  cham.,  colch.,  dig.,  euph. 

of.,  mang.,nat.  mu.,  pei?\,  rhs.,  saèatZ., 

aabin.,    seneg.,    squil.,    stan.,    staph., 

stront.,  copai.,  grat.,  rhod.,  rath.,  tab., 

teucri.,  therra.,    [ant.    c,  plat.,  samb.-, 

columb.,  arum.-,  cost.  sp.,uva.,  mame., 

guar.,  cain.,  asa.,  euph.  c 

I    Estomac  (Dans  T)  :  hell.,  ipe.,  suif,  a.,  thuy., 

i       bism.,  cast.,  grat., seneg.,  tab.,  [magne, 

mu.  mag.,  ign.,  dus., colch.,  alli.,  spon., 

cic,  nat.  mu.,  bar.  c,  kal.  hy.,  ran.  a., 

lach.,  vio.  éd.,  merc.  c,  a.benz.,  creos. 

I   Etourdissement  (Avec)  :  tart.,  therra.,  [an- 

gus.,   hyosc,  rut.,  gent.,  rici.,   thuy., 

mame.,  calad.,  samb.,   aga.  em.,  licot., 

!       petros.,   anac,   taber.,   creos.,  armor., 

euph,  c. 

Faim  (Avec  sensation  de)  :  hell.,  mur.  m., 

phos.,  [mani.,  a.  benz.,  aga.  em.,  vio. 

od.,  cof.,  caus.,  jatr.,  raeny.,  sal.  am., 

i       euph.  1.,   loli.,   guaj,,  carb.  an.,  nux., 

I       arum.,  ign.,  taber.,  verat.,  thuy.,  cin- 

I       nam.,  sabi.,  rhm. 

I  Femmes  enceintes  (Chez  les)  :  coni.,  ipe., 
;  nux.,  nat.  m.,  ipetr.,  [comocl.,  aUi., 
bisra.,  dict.,  thym.,  am.  c,  arum.,  vio. 
od.j  creos.,  oleand.^  ran.  b.,  cast. 
fiL  dans  le  gosier  (Comme  si  l'on  avait 
un):  valer.,  [stan.,  ign.,  ol.  an.,  cast., 
pru.  sp.,  passifl.,  t.  suif.,  euph.  cy., 
cinnamo.,  euph.  1.,  urti.,  sol.  m.,  bism., 


cochl.,  ulm.,  alli.,  carb.  v.,  petr.,  sapin., 

sele. 
Flux  d'urine  (Avec)  :  verat.,  [cain.,  licot., 

petr.,  vio.  od.,  alco.  suif.,  ran.  a,,  alli., 

fer.,  sapin.,  cocc,  loh.,  bar.  c,  lamp. 
Frisson  (Avec)  :  bovis.,  [dict.,  pisci.,  lamp., 

licot.,  ulm.,  spig.,  bism.,  kal.  t.,  clem., 

phos.,  cocc,  vio.    od.,    uva,,   bar.   c, 

oleand.,  loh. 
Froid  (Avec):  valer.,  [bar.  m.,  thym.,  rici., 

oleand.,  raag.  c,   kal.  hyd.,  sil.,  cycl., 

an.  V.,  passif!.,  dat.,  pisci.,  casca.,  rhs., 

alo.,  loh.,  kal.  c,  euph.  c. 
Horripilation  (Avec):  daph.,  euph.  cf.,  sa- 

had.,   [stan.,  ipe.,  rici.,  plumb.,  euph. 

c,  rhs.,    œgop.,   pisci,,  coni.,  kal.  t., 

asar.,  vio.  od.,  opi.,  cain.,   guaj.,  kal. 

hyd.,  bar.  c. 
Jour  (Pendant  le)  :  sil. ,  staph. ,  [thuy. ,  cupr. , 

am.  c,  mosch.,  opi.,  ign.,  petros.,  cupr. 

a.,  lamp.,  plat.,  euph.   c,  uva.,  dig., 

guaj.,  dat.,arg. 
Mal  d'yeux   (Avec)  :  sil.,   [copai.,   cochl., 

cain.,   arg.,  argem.,  comocl.,   an.   st., 

mang.  a.,  fer.  a.,  cost.  sp.,  sec,  bar. m., 

œgop.,  alum.,  lamp.,  oleand. 
Palais  (Au):  cupr.,  cycl.,  [puis.,  plumb.  a., 

spig.,  guaj.,  chim.,  petr.,  spon.,  oleand., 

alco.  suif.,  hep.,   asa.,  pru.  sp.,  jatr., 

sabad.,  alum.,  nit. 
Poitrine   (A  la)  :  merc,  ol.   an.,  [chim., 

cadm.,    sabad.,  casca.,    armor.,  plumi., 

millef.,   jatr.,    calend.,    argem,,    plat., 

œth.,  plumb.,  rhod. 
Région  précordiale  (Dans  la)  :  vit.,  cupr., 

mosch.,   squil.,   teucri.,    [segop.,   hep., 

uva.,  suif.,  berb.,   sil.,  bar.  c,  agar., 

euph.  cy.,  sassa.,  staph.,  calend.,  hmp., 

merc  p.  r.,  sabi. 

Rougeur  AD  VISAGE  (Avec)  :  verat.,  senn., 

tea.,  merc.  p.    r.,  sabi.,  cadra.,  ign., 

mani.,  nat.  m.,  a.  suif.,  am.  mu.,  spig., 

sapin.,  lamp.,  a.  hydro.,  alli.,  asa.,  coloc. 

Soif  (Avec):  verat.,  [argem.,  guar,,  coloc, 

nat.  mu.,  nit.,  an.   st.,   chim.,  vince., 

pariet.,  merc.  p.  a.,  chel.,  ono.,  sapin,, 

sec,  alli.,  ant,  c. 

Tranchées  (Avec):ars.,  arn,,  cocc,  cochl., 

mang.,  nux.,  rhm.,  stan,,  tart.,  ol.  an., 

cycl.,  [sec,  cain.,  thym.,  zinc,  ant.  c, 
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argcni,,  agar.,  oiio.,  inamc,  aur.,sctl.  a. 
Tp.isBii's  (Avec)  :  vorat.,  [a.  imir.,  licll., 
bol.  c. ,  sassii.,  suif.,  cadiii.,  angol., 
bryo. ,  calad.,  crcos  ,  jal.,  coiii.,  spig.. 
caiii. 

VOMISSEMENTS. 

En  GÉMÎaAL  :  aiit.,  ars.,  asar.Jiryo.,  cIkuii  , 
cupr.,  dulc,  ipe.,  nat.,  mix.,  oleaiul., 
phos.,  plumb.,  puis.,  sabi.,  sec,  sil., 
suif,  a.,  lart.,  valer.,  verat.,  arn.,  bell., 
cale,  chiii.,  cocc,  daph.,  dig.,  euph.  of., 
fer.,  helL,  byosc,  merc,  stan.,  bisni., 
grat.,  lam.,  ralh.,  tab.,  [pariet.,  fil.  m., 
caib.  V.,  aur,,  a.  pbos.,  niimo.,  selc,  an. 
st.,  kin.,  sod.  a.,  argem.,  pru.  p.,  uiani., 
cycl.,  rlis.,  sapin.,  plumb.  a.,  bop. 

VoMissENKiNT  DES  AUMEMS  :  bryo.,  uat.  niu., 
luix.,  plumb.,  puis.,  vcrat.,  ars.,  cale, 
coloc,  cbin.,  dig.,  for.,  ign.,  mu.  a., 
olcand.,  phos.,  sabi.,  sidf.,  suif,  a.,  tart., 
lliuy.,  ratb.,  [sol.  m.,  bism.,  cycl., 
plumb.,  grat-,  thym.,  merc.  p.  r.,  jucc, 
uva.,  cant.,  psid.,  sil.,  mosch..  guaj. 

Vomissement  de  bile  :  bryo.,  cham.,  nux., 
sabi.,  sec,  acon.,  ars.,  bell.,  cann., 
coni.,  dig.,  dulc,  dros.,  ign.,  ipc,  nat. 
mu  ,  phos.,  sep.,  valer.,  [cupr.,  plumb. 
a.,  tabcr.,  am.  mu.,  rut.,  pariet.,  arg., 
marne,  sele.,  gent.,  fil.  m.,  ran.  se, 
Irif.,  copaï.,  coloc 

V0.M1SSEMENT  DE  LA  BOISSON  :  ipc,  [caut. , 
rbod.,  dicl.,  evou.,  am.  c,  psid.,  ant.  t., 
ran.  b.,  plumb.  a.,  carb.  v.,  vio.  od., 
an.  st.,  aga.  cm.,  œtli.,  suif. 

Vomissement  d'excrémenïs  :  opi.,  plumb., 
[merc.  v.,  alco.  sul.,  sassa. 

Vomissement  de  glaires  :  coni.,  dig.,  dulc, 
verat.,  acon.,  ars.,  bell.,  cbin.,  cupr., 
daph.,  ign.,  ipe.,  iod.,  nux.,  sec,  valer., 
tab.,  tereb.,  [bryo.,  plumb.,  sapin., 
casca.,  pa?o.,  arum.,  am.  c,  par.,  licot., 
fer.  c,  cof.,  fil.  ra.,  jal.,  stan. 

Vomissement  de  lomcp.ics  :  sabad.,  verat., 
acon.,  cin.,  sec,  zinc,  [plumb.,  aga. 
em.,  ars.,  caus.,  canlh.,  crot. ,  miino., 
jal.,  sal.  Gl.,  sassa.,  opi.,  am.  c,  carb. 
au.,  chel.,  a.  hydre,  columb.,  pariet. 

Vomissement  de  sakg  :  acon.,  arn.,  bryo., 


byosc,  nux.,  slan.,  ars.,  cale,  carb.  v., 
dros.,  lye,  pbos.,  plumb.,  suif.,  [cresc, 
psid.,  hep.,  verat.,  kal.  hy.,  daph.,  rici., 
colcb.,  sassaf.,  bovis.,  casca.,  aga.  cm., 
taber.,  ono.,  kal.  t. 

Vomissement  d'urine  :  opi.,  [alo. 

Vomissement  de  matière  acide  :  ars.,  boll., 
cale,  for.,  hep.,  ipe.,  nux.,  oloaiid., 
pbos.,  suif.,  thuy.,  verat.,  [euph.  oy., 
cain.,  nitr.,  stront.,  scroph.,  angel.,  si!., 
cadm.,  ant.   t.,  tabcr.,  sec,  iiell.,  ign. 

Vomissement  DE  matière  acre  :  ipe,  [sassa., 
uva.,  aga.  em,.  taber.,  vio.  od.,  serp., 
passifl.,  iris.,  j:d.,  bell.,  inag.  c,  guar., 
carb.  an.,  ant.  c.,uhn.,  sabi.,  act.,  urti., 
dig.,  cof.,  lamp.,  pa3o.,  asa. 

Vomissement  de  matière  amère  :  oleand., 
acon.,  hryo.,  cupr.,  daph.,  ipe,  niag., 
more,  pote,  stan.,  sep.,  sil.,  suif.,  [alco. 
sull. ,  tabor.,  merc.  v.,  meny.,  calend.,  a. 
benz.,  mame,  a.  bydro.,  rhod.,  serp., 
dros.,  abim.,  agar.,  fer.  a.,botr.,mosch., 
bar.  m. 

Vomissement  de  matière -aqueuse  :  suif,  a., 
ars.,  bell.,  bryo.,  cbin.,  coni.,  dat., 
mag.,  stan.,  suif.,  tart.,  [sassaf.,  lamp., 
scroph.,  thym.,  carb.  an.,  nat.  mu.,  dict., 
a.  nit.,  goii.  s.,  ant.  t.,  merc.  so.,  arg., 
bar.  c,  arum.,  pb.imi.,  plat.,  fer.,  aur. 

Vomissement  de  matière  crue  :  sec,  [cug., 
vince.,  thym.,  rut.,  jun.  p.,  kin.,  hyose, 
scnn.,  lamp.,  fer.,  comocl.,  ars.,plumi., 
ign.,  plat. 

Vomissement  de  m.vtière  écumeuse  :  vcrat., 
[loli.,  casca.,  bora.,  aur.  m.,  nat.  inu., 
sta[di.,  bovis.,  oleand.,  agar.,  sep., 
bism. ,  rbs. 

Vomissement  de  matière  jaunâtre  :  iod., 
[0110.,  plumi.,  sol.  n.,  sal.  Gl.,  caiii., 
columb.,  cant.,  cin.,  grat.,  merc  so., 
kal.  by.,  eug.,  plat.,  cadm.,  licot.,  a. 
sul. 

Vomissement  de  matière  noire  :  ars.,  verat., 
bell.,  laur.,  plumb.,  [sassa.,  mur.  mag., 
aga.  em.,  asa.,  bism.,  calend.,  comocl., 
cadm.,  euph.  cy. ,  scroph.,  rbs.,  aur., 
sal.  am.,  thym.,  badi.,  hep. 

Vomissement  de  matière  putride  :  tab.,  [a. 
benz.,    lamp.,  hyosc,    sal.    Gl.,   spig., 
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coclil.,  coral.,  a.  siil.,  zinc,  croc,  riipli. 
cv.,  rlis.,  maïKcni. 

VOMISSIÎMENT  DE  MATIÈI'.K  SAI.KR  :  milg.,  [stail., 

fer.,  rici.,   coral.,    vcrhas.,    pelr.,  dat., 
sep.,  ars.,  ign.,  merc  d.,  a.  benz.,  pa- 
riet.,  scneg.,  cresc,  cale.  c. 
Vomissement  de  matière  verte  :  ars.,  nux., 
verat.,  cann.,  cupr.,  dapli.,  hell.,  ipc, 
petr.,  plumb.,  [guar.,  sep.,  badi.,  dros., 
art.  ab.,  cm.,  sec,  magno.,  icth.,  cale,  c, 
grat.,  arum.,  chin.,  evon.,  formi.,  ca- 
lend.,  spig.,  jun.  p.,  aga.  cm. 
Vomissement  de  matière  vert  jaune  :  dulc, 
[verat.,    cic,    samb.,    cochl.,    a.    suif., 
cinn.,  hell.,  niccol.,  art.  ab.,  fer.,  pas- 
sill.,  cycl.,  vulv. 
Vomissement  chronique  :  nux.,  puis.,  ars., 
[angel.,  hell.,  seneg.,  cochl.,  aga.  em., 
bisin.,    ran.    b.,  formi.,   petros.,  tliyiii., 
cic,  cin.,  sol.  m.,    coral.,  bora.,  cupr., 
tereb. 
Vomissement  laissant  de  l'amertume  dans  la 
bouche   :  puis.,    [rici.,  sal.  am.,    cupr., 
sassa.,  tereb.,  an.  v.,  calad.,  rhod.,  suif., 
ciiph.   of.,    coccio.,    aga.    1.,   merc.  d., 
acon.,  plumi.,  bism.,  bora. 
Vomissement    périodique    :    nux.,     [bism., 
dros.,  merc.  c,  taber.,  plat.,  hep.,  pis- 
cid.,  manceni.,  zinc,  pru.  p.,  agn.  c, 
liell.,  merc.  d.,  acon.,  puis.,  euph.  1., 
inang.  c,  sele.,  sec. 
Vomissement  avec  sueur  froide  a  la  face  : 
sulph.,    [lamp.,    hep.,    chim.,    tereb., 
mang.  c,  iris.,  cale,  c,  an.  st.,  bar.  a., 
kadin.,  fer,  mu.,  berbe.,  ran.  a.,  asa., 
angel.,  œth. 
Vomissement  avec  céphalalgie  :  daph.,  asar., 
[fer.,  fer.  mu.,  an.  v.,  genl.,  euph.  1., 
lamp.,  acon.,  plumi.,  scroph.,  merc  d., 
sec,  rath.,  jal.,  sele.,  cost.  sp. 
Vomissement  avec   chaleur   :  ipe.,    verat., 
lam.,   [piscid.,  diad.,  taber.,   cost.  sp., 
cof.,    calend.,    iris.,    merc.    a.,    thuy., 
arum.,    fumar.,    argem.,    led.,    angel., 
rath.,  bar.  a.,  chel.,  nux.,  botr.,  mimo. 
Vomissement  avec  diarrhée  :   ars.,   asar., 
cupr.,   ipc,   plios.,    tart.,  verat.,   ant., 
bel!.,  seneg.,  [tarax.,  aga.  em.,  pariet., 
jacc,  merc.  so.,  bar.  mu.,  mimo  ,  hep., 
cinnab.,  zmc,  cresc,  Icd.,  formi.,  vio. 


0(1.,    euph.    c,    urti.,    relh.,    sal.    Gl., 
morj)li.,  mame. 

Vomissement  avec  faiblesse  :  ars.,  ipc, tart., 
verat. ,hm.,  [asa.,  nux.,  euph.  1.,  slront., 
bar.  c,  bora.,  sec,  tereb.,  mame.,  rici., 
taber.,  led.,  cbin.,  an.  st.,  œnant. 

Vomissement  avec  frisson  :  tart.,  valer., 
[aga.  1.,  merc.  d.,  chim.,  sa),  am.,  ran. 
b.,  chin.,  uva.,  piscid.,  aîth.,  fer.  c, 
am.  c,  eug.,  petros.,  croc,  an.  st. 

Vomissement  avec  horripilation  :  verat., 
[argem.,  botr.,  bar.  mu.,  alo. ,  rath., 
thym.,  dat.,  merc.  d.,  pru.  sp.,  formi., 
gcnt.,  kal.  t.,  kal.  hy.,  t.  sul.,  coral. 

Vomissement  avec  mal  d'estomac  :  sil.,  ars., 
cupr.,  ipe.,  asar.,  [bism.,  petros.,  fer.  c, 
dat.,  merc.  p.  a.,  rhod,,  ran.  b.,  coral., 
tbc,  œnant.,  calad.,  am.  c.,arist.,  petr., 
plat.,  croc,  n^.  mu.,  phell.,  a  mur. 

Vomissement  avec  obscurcissement  de  la  vue: 
lam.,  puis.,  [oleand.,  jal.,  dat.,  bar.  m., 
ono.,  arg.,  copaï.,  naf.  mu.,  agn.  c, 
jatr.,  euph.  cy.,  fer.  c,  ol.  an.,  an.  v., 
scroph.,  trif.,  arum.,  cinnab.,  sal.  am., 
sassa. 

Vomissement  avec  pâleur  de  la  face  :  tart., 
[dat.,  petr.,  cant.,  cof.,  plat.,  calend., 
eug.,  a.  mur.,  euph.  1.,  gen.  s.,  ind., 
psid.,  sal.  am.,  euph.  of.,  grat. 

Vomissement  avec  somnolence  :  tart.,  [loli., 
grat.,  jal.,  coluinb.,  gen.  s.,  euph.  of., 
kal.  t.,  coloc,  calad.,  zinc,  euph.  1., 
cycl.,  mimo.,  coral.,  matri.,  cale  c, 
bar.  a. 

Vomissement  avec  suffocation  :  arn.,  hell., 
bryo.,  nux.,  stan.,  sec,  tart.,  acon., 
ars.,  cann.,  chin.,  graph.,  hyosc.,ign., 
sil.,  asar.,  mgs.,  rath.,  seneg.,  tereb., 
[anac,  jal.,  chel.,  phell.,  bar.  a.,  rail- 
ler., petr.,  ol.  an.,  urti.,  calad.,  bora., 
cof.,  bar.  mu.,  mur.  mag.,  arist.,  teu- 
cri. 
Vomissement  avec  tranchées  :  ars.,  asar., 
cupr.,  hell.,  hyosc,  nux.,  cinnab.,  sal. 
ani.,  fer.,  psid.,  euph.  1.,  vio.  od.,  pru. 
s.,  rath.,  oleand.,  cycl.,  scroph.,  mang. 
a.,  kadm.,  comocl. 
Vomissement  avec  tremblement  :  tart. ,  bism. , 
[euph.  of.,  guaj.,  arg.,  galeob.,  acon.. 
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euph.  1.,  cochl.,  coloc,  opi.,  piscicl.,  pa- 
riet.,  euph.  1.,  ipe.,  coral. 

Vomissement  chez  les  enfants  :  cale,  cham., 
ipe.,  merc,  [nat.  c,  cinnab.,  agn.  c, 
mur.  m.,  verat.,  pariet.,  arum.,  chim., 
asa.,  cochl.,  coloc,  taber.,  gral. 

Vomissement  chez  les  femmes  enceintes  : 
coni.,  ipe.,  nux.,  nat.  m.,  petr.,  [arg., 
arum.,  coccio.,  argem.,  merc.  d.,  grat., 
gant.,  coloc,  cochl.,  ceth.,  lact.  -v.,  sassa., 
verat.,  merc  p.  a.,  oleand.,  trif. 

Vomissement  chez  les  lYROGJiEs  :  nux.,  opi., 
[comocl.,  morph.,  merc.  p.  a.,  fer., 
scroph.,  ulm.,  taber.,  angus.,  nat.  m., 
gent.,  aga.  1.,  rhod.,  pru.  s.,  coloc. 

Vomissement  matin  et  soir  :  crot. 

circonstances  et  moments  de  la  journée. 

Affection  morale  (A  la  suite  d'une)  :  kal., 

[botr.,  psid.,  arg.,  fer.,  an.  st.,  ipe.,  co- 
loc, mang.  a.,  bar.  mu.,  gent. 
Air  (Au  grand)  :  lyc,  angus.,  [chin.,  ca- 

lend.,  an.  v.,  ol.   an.,  hell.,  trif.,  sil. 

niccol.,  pru.  p.,  dict.,  kal.  hy.,  an.  st. 

aga.  em.,  seneg.,  cinnab.,  chel.,  coral. 

euph.  1.,  nast.,  armor. 
Air  (En  marchant  à  V):  alum.,  [guaj.,  croc. 

euph.  1.,  nux.,  nast.,  a.  benz.,  dat.,ar 

mor.,  piscid.,   rath.,   t.  suif.,  ran.  b. 

an.  V.,  coff. 
Après-midi  (Dans  Y)  :  ran.,  suif.,   [kal.  t. 

coff.,  mur.  mag.,  botr.,   guaj.,   acon. 

loli.,  ol.  an.,  valer. ,  bar.  a.,  ran.  b.,aur. 

crot.,  urti.,  nast.,  dat. 
Avant  midi  :  bovis.,  [tereb.,  kadm.,  crot. 

valer.,  carb.  v., psid.,  trif  ,  sele.,  pariet. 

meny.,  dat.,  chel.,  an.  v.,  torm.,  colch. 

eug.,  rici.,  gen.  s. 
Bière  (Après  avoir  bu  de  la)  :  ars.,  fer. 

[uva.,  calend.,  badi.,  pru.  p.,  copaï.,  fer 

a.,  a.   hydr.,  evon.,   ind.,   alli.,  nast. 

merc.  p.   a.,   suif.,  plumb.    a.,  kadm. 

manceni, 
Bu  (Après  avoir)  :  ars.,  [licot.,  ulm.,  bar 

c.,lamp.,  colch.,  calend.,  vio.  od.,  pe- 

tros.,  sal.  Gl.,  iris.,  cale  c,  nux.,  led. 

hell.,  loli. 
Courbant  (En  se)   :  ipe.,  [crot.,  ind.,  kal 

c,   gent.,  cale,  c,  cort.  sa.,  puis.,  ve- 


rat., ran.  b.,  plumb.,  croc,  creos.,  pa- 
riet., manceni. 
Crachant  (En)  :  led.,  [chim.,  evon., sal.  Gl., 

loli.,  lach.,  capsi.,  calend.,  piscid.,  bar. 

mu.,  dict.,  t.  suif.,  led.,  tereb.,  botr., 

œgop. 
Dressant  (En  se)  :  seneg.,  nux.,  led.,  ca- 

lad.,bar.  c,  mang.,  meny.,  tea.,  man- 
ceni., coral.,  plat.,  zinc,  jace. ,  euph.  1., 

tereb.,  merc.  v. 
Eau  (Pour  avoir  bu  de  1')  :  teucri.,  [oleand. 

merc.  V.,  sabi.,  ind.,  psid., lact.  v.,  vulv. 

kal.  c,  cycL,  botr.,  aga.  1.,  colch.,  nast. 

pru.  p.,  cresc 
Estomac  (A  la  suite  de  crampes  d')  :  puis. 

[urti., tereb.,  ind.,  pariet., kal.  c,  samb. 

colch.,  ulm..  nit.,  cadm.,  cochl.,  cocc. 

led.,  cupr.  a.,  merc.  v. 
Femmes  enceintes  (Chez  les)  :  coni.,  ipe. 

nux.,  nat.  mu.,  petr.,  bovis.,  urti.,  gen 

s.,   croc,   trif.,   phell.,    guaj.,    formi. 

arum.,  taber.,  cadm.,  botr.,   cupr.   a. 

bar.  c,  a.  suif.,  a.  mur. 
Ivrognes  (Chez  les)  :  nux.,  [hep.,  cort.  sa. 

sec,  a.   suif.,    morph.,    cadm.,    gent. 

guaj.,  taber.,  tereb.,  t.  suif.,  botr. 
Jour  (Pendant  le)  :  sil.,  staph.,  [sec,  phell. 

badi.,  aîgop.,  merc.  p.  a.,loh.,  pariet. 

merc.  p.   r. ,  calad.,  cale  c,  merc  d. 

ol.  an.,  led.,  plumb.,  tereb. 
Lait   (Après  avoir  bu  du)  :  si!.,  [kal.  t. 

badi.,  sec,  led.,  an.  st.,  sapi.,  rici.,  jun 

p.,  a.  mur.,  teucri.,  cast.,  fer.  c,  œgop. 

alco.  sul.,  tarax. 
TjEVant  (En  se)  :  rhs.,  [aga.  1.,  vince.,  evon. 

armor.,  licot.,  gent.,  mani.,  guaj.,  ono. 

millef.,  alco.  suif.,  diad.,  bovis.,  ulm. 

am.  mu.,  led.,  sassa. 
Lisant  (En)  :  arn.,    [gent.,   badi.,  senn. 

mang.   c,  bol.  c,  dat.,  lamp.,  pru.  s. 

regop.,  arum.,  dict. 
Mangeant  (En)  :  cocc,  coloc,  kal.,  lyc. 

mag.,  angus.,  bora.,  cycl.,  ol.  an.,  [sec 

dros.,  merc    v.,    cic,    fer.   a.,  hypp. 

mang.,    comocl.,    mang.    a.,    carb.    v. 

sapi.,   am.    c,   millef.,  bar.  c,  sassa. 

hell.,   dict.,   cale,  c,  hep.,  kin.,  jalr. 

brvo. 
Mangé  (Après  avoir)  :  grapb.,  puis.,  sec. 

sil.,  stan.,  suif.,  ars.,  bryo.,  cale.  fer. 


REPERTOIRE. 


185 


cann.,  chin.,  dros.,  kal.,  nat.  mu.,  nux. 

petr.,   phos.,   rhs.,  sep.,  thuy.,  bisin. 

teucri,,  tab.,  [senn.,  euph.  c,  lecl.,  ulin. 

hadi.,  capsi.,  scroph.,  cort.  sa.,  cochl. 

hypp.,   bol.  c,   trif.,  mosch.,  sal.    Gl. 

mani.,  tea.,  creos.,  fer.  c. ,  cant.,  fil.  m. 

merc.  p.  r. 
Mangé  (Avant  d'avoir)  :  acon.,  lyc,  sabad. 

sep.,  suif.,  tab.,    [jace.,  dulc,    sapin. 

merc.  p.  r.,  nitr.,  art.  v.,  petros.,  ono. 

angus.,  camph. 
Matin  (Le)  :  arn.,  carb.  v.,  graph.,  lyc. 

suif.,  cale,  dros.,  hep.,  nat.  mu.,  nux. 

phos.,  rhs.,  sep.,  sil.,  staph.,  [gent.,  co- 

ral.,  lach.,  art.  v.,  am.  c,  fer.  a.,  kal. 

hy.,  plunib.,  meny. ,  dict.,  lyc,   spig. 

pariet.,  fer.  m.,  cochl. 
Midi  (A)  :  nux.,  angus.,  [calad.,  hep.,  bryo. 

merc.  so.,  ant.  c,  hell.,  ono.,  galeob. 

plumb.,  aga.  1.,  cresc. 
Nuit  (Pendant  la)  :  ars.,  carb.  an.,  merc. 

puis.,  verat.,  arn.,  amm.,  dros.,  fer. 

mu.   mag.,  suif.,  valer.,    rath.,   [ign. 

momord.,  merc.  d.,  plat.,  rici.,  fer.  mu. 

merc.  so.,  hell., carb.  v.,  argem.,  aga.  1. 

copaï.,  cresc,  a.  suif. 
Œufs  (A  l'odeur  des)  :  colch.,  [ign.,  tea. 

fer.,  nast.,  argem.,  jun.  p.,  hep.,  merc 

V.,  fer.  mu.,  vulv.,  kin.,  copaï.,  suif. 

caraph.,  senn.,  ono. 
Parlé  (Après  avoir)  :  alum.,  bism.,  [mani. 

carb.  an.,  hep.,  spig.,  rhm.,  lact.  v.,  pa- 
riet., cinnab.,  hell.,  kin.,  coccio,,  mimo. 

colch.,  fer.,  phell.,  urti. 
Pensant  a  ce  qu'on  a  mangé  (En)  :  sassa. 

[sal.  am.,  opi.,  plat.,  botr.,  hypp.,  cresc. 

piscid.,  œnant.,  bovis.,  hep.,  sil.,  art.  v. 

eug. 
Périodique  (Avec  retour)  :  nux.,   [coloc 

sil.,    euph.    of.,    badi.,    gent.,    calend. 

zinc,    piscid.,    œnant.,    arist.,    cresc. 

bryo.,  urti.,  merc.  p.  r. 
Pression  a  la  région  précordiale  (Par  suite 

de  la)  :  hell.,    [tereb.,   arg.,   art.    ab. 

art.    v.,    bryo.,    cresc,    coccio.,    loli. 

plumb.,  alco.  sul.,  euph.  1.,  caus.,  phell. 

plumb.  a.,  formi.,  a.  suif. 
Refroidi  (Après  s'être)  :  bell.,  cocc,  dulc. 

[an.  st.,  phell.,  cresc. ,  camph.,  ant.  c. 


œnant.,  euph.  1.,  coccio.,  cast.,  petr., 

momordi.,  cochl. 
Remuant  (En  se)  :  ars.,  tab.,  [calad.,  plumb. 

a.,  a.  suif.,  nit.,  bar.  c,  bol.  c,  arist. 

oleand.,  bora.,  capsi.,  fer.  a.,  nat.  mu. 

petr.,  fer.  inu. 
Rinçant  la  bouche  (En se):  sep.,  [nux.,  cocc. 

a.  suif.,  columb.,  petr.,  terçb.,  arg. 

merc.  v.,   creos.,    œgop.,   croc,    vulv. 

mani.,  mang.  a.,  asar.,jal. 
Salive  (En  avalant  la)  :  rhod.,  [mame.,  fer 

mu.,  jal.,  scroph.,  psid.,  raillef.,  rath. 

ars.,  bar.   c,  jatr.,  merc.  d.,  lyc,  fer 

a.,  carb.  an.,  ign.,  loli.,  bol.  c,  evon. 
Soir  (Le)  :  puis.,  phos.,  [calad.,  capsi.,  lyc. 

a.  suif.,  cochl.,  bar.  c,  sal.  Gl.,  mag.  c. 

uva.,  fil.  m.,  pip.,  galeob.,  par.,  euph.  1, 
Teté  (Après  avoir)  :  sil.,   [alum.,  kal.  t. 

cresc,   iod.,   aga.  1.,  psid.,  ono.,  arg. 

euph.  1.,  a.  phos.,  kal.  hy.,  iris.,  an.  st. 

piscid. 
Viande  (A  l'odeur  de  la)  :  colch.,  [fumar. 

rhm.,  badi.,  lam.,  valer.,  seneg.,  nux. 

euph.  1.,  bryo.,  mani.,  kal.  hy.,  jun.  p. 

calend.,    merc.    sol.,    cort.    sa.,   coloc. 

sal,  am. 
Vin  (Après  avoir  bu  du)  :  ant.,  [scroph.,  t 

sul.,  mang.  a.,  carb.  an.,  matri.,  nux. 

euph.  1.,  evon.,  bol.  c,  arn.,  fumar. 

rhm.,  aga.  1. 
VoiTUBE  (Par  le  mouvement  de  la)  :  cocc. 

petr., sep., œnant.,  rhm., ant. t.,  columb. 

vince.,  merc.  d.,  kal.  hy.,  hell.,  coloc. 

lam.,  asar.,  jun.  p.,  bora.,  piscid.,  urti. 

segop. 

Amélioration  après  renvois  :  rhod.,  [jun. 
p.,  gen.  s.,  taber.,  a.  mur.,  staph.,  kal. 
c,  h^.,  alum.,  uva.,  senn.,  vulv., 
dat.,  cochl.,  cann.,  ign.,  bovis. 

Amélioration  AU  grand  air  :tarax.,  [bryo., 
puis.,  merc.  a.,  cost.  sp.,  morph.,  hell., 
niccol.,  badi.,  creos.,  momordi.,  kal. 
c,  sal.  am.,  ol.  an. 

Amélioration  en  mangeant  :  tab.,  [fil.  m., 
nux.,  staph.,  a.  suif.,  euph.  c,  hep., 
capsi.,  fumar.,  hell.,  coral.,  kal.  c, 
cann.,  segop.,  bar.  c. ,  fer.  c,  t.  suif. 

Amélioration  étant  couché  :  rhs.,  [nux. 
m.,    opi.,    formi.,    kin.,    aur.,    croc. 
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vince.,  merc. p.  r.Jaur.,  pru.  p.,  niccol., 
acon.,  passifl.,  scropli.,  merc.  p.  a. 


XV 

Estomac,  rég^ion  précordiale  et 
Iiypocliondres. 


Agitation  :  cant.,  [psid.,  caus.,  arg.,  chel., 
arum.,  carb.  an.,  thuy.,  gen.   s.,  iiva., 
urti.,  plumb.,  euph.  of.,  j^iscid.,  ant.  c, 
alli.,  nux. 
Anxiété  :  cant.,  guaj.,   [chel.,  bar.  a.,  fil. 
m.,  kin.,  caus.,  spon.,  acon.,  dict.,  an. 
V.,  aga.  1.,  cast.,  hep.,  torm.,  act.,  bad., 
hell.,  kal.  t.,  pip.,  pcco. 
Ardeur  :  daph.,   mang.,   cinnab.,    [chin., 
aga.  cm.,  tonn.,  iris.,  dus.,  hell.,  bdra., 
œnant.,  bryo.,   anac.  kal.  t.,  oleand., 
vio.  od.,  ipe.,  camph.,  petr. 
Aridité  :  carb.  v.,  [plumi.,  an.  v.,  merc.  c, 
ipe.,  fil.  m.,  uva.,   caus.,  scroph.,  jun. 
p.,  formi.,  dat.,  asa.,a.  hyd.,  eug.,  pœo., 
stront.  c,  berb.,  plumb. 
Battement:  tart.,  [hell.,  puis.,  fer.  c,  ant. 
c,  nat.  c,  bism.,cost.  sp.,  meny.,loli., 
kin.,  ralh.,  phell.,  calend.,  jun.  p.,  ran. 
b.,  dros.,    grat.,  a.   suif.,   iris.,  bovis., 
chel. 
BoREORYGBiES  :  carb.  an.,  laur.,  mcny.,  [sil., 
stront.,   eug.,  \aler.,  cic,  urti.,  hep., 
badi.,  alo.,  aga.  1.,  nux.,  bovis.,  vio.  od., 
am.  c,  momordi.,  ant.  t.,  merc.  p.  a., 
sol.  m. 
Brtjlement  :  ars.,  bryo.,  cic,  colch.,  euph. 
of. ,  mang.,  ran.,  sabad.,  terab.,  zinc, 
cant.,  carb.  v.,  daph.,  hell.,  ign.,  laur., 
mosch.,nux.,  sassa.,  sec,  sep.,  sil.,  suif., 
ambr.,  kal.  hy.,  merc.  c,  ol.  an.,  seneg., 
[plumi.,   bism.,    kal.    t.,    dat.,   cadm., 
coccio.,  cost.  sp.,  plumb.,  tca.,  a.  phos.. 
œgop.,  petr.,  mani.,  arg.,  camph. 
Cancëp.  :  ars.,  lyc,    [pru.  p.,   act.,  cann. 
chim.,  dus.,  ono.,  sol.  ni.,  galeob.,  ol, 
an.,  œnant.,  iod. 
Cardia  (Rétrécissement  du):  phos.,  bryo., 
[grat.,  act.,  chim.,  coniocl.,  tereb.,  ind. 


cost.  sp.,  bar.  c,  mosch.,  sabad,,  carb. 
V.,  serp.,  merc.  p.  r. ,  calend. 

Chaleur  :  zinc,  ol.  an.,  [bora.,  opi.,  merc. 
c,  merc.  a.,  croc,  ulm.,nat.  c,  calad., 
dus.,  spon.,  thuy.,  jun.  p.,  ai't.  v., 
œnant.,  camph. 

Contraction  :  euph.  of.,  nitr.,  nux.,  acon., 
conz'.,mag.,  nat.,  suif.,  meny.,  [formi., 
hell.,  camph.,  nat.  mu.,  fer.  c,  rath., 
mang.  a.,  ant.  c,  cort.  sa.,  pariet.,  aur., 
am.  c,  serp.,  berb.,  calend.,  croc,  ant. 
t.,  kal.  c. 

CoNTUSivE  (Sensation)  :  mur.  mag.,  asar., 
[phos.,  aga.  em.,  berb.,  guar.,  stan., 
coni.,  dat.,  passifl.,  sassa.,  cocc,  a.  nitr., 
rici.,  magno.,  croc,  act.,  gent.,  a.  phos., 
euph.  1.,  coral.,  guaj. 

CoNSTRicTioN  :  calc ,  lyc,  guaj.,  niccol.,  ol. 
an.,  rath.,  [mille!'.,  chel.,  iod.,  tereb., 
meny.,  stan.,  bryo.,  pip.,  fer.  a.,  cost. 
sp.,  phos.,  ign.,  vince.,  plumb.  a.,  croc, 
caus.,  oleand.,  guar.,  fer. 

CoRROSivE  (Douleur)  :  calc,  [coloc,  nat.  mu., 
jun.  pi.,  fer.,  bar.  c,  sal.  GL,  aga.  em., 
paiiet.,  phell.,  piscid.,  croc,  merc.  p.  r., 
a.  phos.,  rath. 

Coup  (Douleur  comme  à  la  suite  d'un)  : 
euph.  of.,  [meny.,  cain.,  ign.,  chel., 
camph.,  passifl.,  bovis.,  formi.,  œgop., 
merc  p.  a.,  selc,  bryo.,  cupr.,  œnant., 
am.  inu.,  alco.  sul.,  creos.,  tereb. 

Crampes  :  bism.,  calc,  carb.  an.,  carb.  v., 
caus.,  cham.,  cocc,  coni.,  euph.  cf., 
graph.,  nat.  mu.,  stan.,  ant.,  col'f., 
cupr.,  fer.,  hyosc.,  lyc,  mng.,  natr., 
sec,  sep.,  sil.,  suif.,  Ihuy.,  ambr.,  mgs., 
seneg.,  [œth.,  chin.,  dict.,  alco.  sul., 
jacc,  sele.,  vulv.,  act.,  cupr.,  scroph., 
cocc,  ran.  b.,  lamp.,  spig.,  verat.,  sabi., 
bryo.,  merc.  c 

Creusement:  kal.,  chel.,  grat.,  [serp., rath., 
merc.  d.,  a.  phos.,  armor.,  cort.  sa., 
copai.,  coloc,  clem.,  sabi.,  cost.  sp., 
pip.,  act.,  nast.,  nux.,  suif.,  kal.  t., 
am.  c. 
Déchirement  :  therm.,  [merc.  so.,  grat., 
sidf.,  tab.,  sal.  G!.,  creos.,  par.,  a.  nit., 
copai.,  iris.,  asa.,  nat.  c,  coral.,  ter>b., 
kal.  hy. 
Démangeaison  :  mosch.,    [scroph.,  nat.  c, 
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vexant.,  calad.,  cupr.,  terci).,  vince.,  ant. 
c,  loli.,  fer.  inu.,  gerit.,  guar.,  aur.  m., 
vinca.,  fer.  a.,  ign. 

DiÎRANGEMENT  .'  aiit.,  coff.,  niix., \>u\s.,  [kal. 
liyd.,  rath.,  acon.,  stront.,  œth.,  bora., 
eruc.  b.,  pip.,  alli.,  merc.  p.  r.,  bol.  c, 
columb.,  ign.,  euph.  1.,  calad.,  petr. 

Digestion  (Lenteur  de  la);  bar.,  calc.,caib. 
an.,  dig.,  graph.,  natr.,  merc,  nux., 
petr.,  squil.,  vaier.,  [arum.,  euph.  1., 
ign.,  sal.  GL,  iris.,  hypp.,  tarax.,  arg., 
hell.,  oleand.,  guaj.,  calad.,  uva.,  tea. 

Doi'LEUfi  CRAMPOÏDE  :  caus.,  nat.  mu.,  nitr., 
nux.,  puis.,  arn.,  natr.,  nit.  a.,  [Ibrmi., 
tea.,  ol.  an.,  œth.,  plumb.  a.,  cinnab., 
oleand.,  art.  ab.,  aur.  m.,  grapli.,  croc., 
bar.  c,  fer.  a.,  guaj.,  badi.,  calad. 

Eau  (Sensation  comme  si  l'estomac  était 
plein  d')  :  grat.,  [cin.,senn.,  aur.  m., 
guar.,  nux.  m.,  cupr.  a.,  stront.,  jal., 
art.  ab,,  graph.,  angus.,  evon.,  can.  fl., 
sabad.,  a.  suif.,  tarax.,  coral.,  sabin., 
cinnab. 

Ebranlement  :  mur.  mag.,  [anac,  sabi., 
phos.,  bism.,  sabad.,  an.  v.,  aur.  m., 
hypp.,  fer.  a.,  morph.,  fumar.,  rhs.,fer., 
merc.  p.  r.,   badi.,  merc.  d. ,  merc.  c, 

f  Ecorchure  (Douleur  d')  : /)flr.,  ran.,  colch., 
coni.,mosch.,  angus.,  [caus.,  sec,  calad., 
sabad.,  pariet.,  mam.,  thym.,  stront., 
armor.,  jun.  p.,  cin.,  euph.  c,  sol.  m., 
hell.,  kal.  c. 

!  Elancement  :  cale. ,  bryo. ,  coff. ,  lyc. ,  [rhm. , 
chim.,  berb.,  alum.,  crot.,  puis.,  thym., 
arist.,ulm.,  bar.  c,  fer.,  uva.,  aur.  m., 
badi. 
Endolorissement  :  acon.,  am.,  bar.,  cupr., 
dulc,  ipe.,  lyc,  nit.  a.,  sep.,  [fer., 
spig.,  an.  V.,  chim.,  merc.  c,  nux., 
millef.,  jal., passif!.,  arum.,  graph.,  croc, 
alH.,  caraph.,  kal.  c,  sapi.,  carb.  a.,  jun. 

Engourdissement  (Sensation  d')  :  cast.,  [ca- 
lend.,  lam.,  cost.  sp.,  sal.  GL,  rici.,  kal. 
c,  mosch.,  6amb.,lYc.,'>^.anceni.,  cresc  , 
t.  suif.,  uva.,  an.  /.,  berb.,  rhs,,plat., 
chim. 

Faim  (Sensation  de):  aur., plat.,  stan.,asar., 
seneg.,  [cann.,  eug.,  bar.  c,  carb.  an., 


thym.,  merc.  v.,  arum.,  œth.,  cochl., 
bol.  c,  pariet.,  art.  ab.,  sapi.,  cort.  sa., 
caus.,  lact.  v.,  cost.  sp. 

Fouillement  :  stan.,  grat.,  [art.  ab.,  thym., 
forrai.,  pip.,  puis.,  croc.,chel.,  euph.  1., 
alum.,  cic,  valer.,  cin.,  bar.  c,  merc.  d.. 
t.  suif.,  columb.,  vince. 

Fourmillement  :  colch.,  nat.,  rhs.,  [art.  ab., 
tarax.,  thym.,  nat.  mu.,  comocl.,  led., 
bar.  c,  manceni.,  euph.  c,  cinnab., 
tereb.,  mag.  c,  argem.,  armor.,  euph. 1. 

FiioiD  (Sensation  de)  ;  colch.,  chel.,  grat., 
ol.  an.,  lab.,  [hyosc,  coral.,  lyc, lact.  V., 
nitr.,  euph.  c,  sapi.,  pru.  sp.,  badi., 
cinnab.,  tea.,  vulv.,  sabad.,  argem., 
thym.,  columb. 

Gaingrèine  :  sec,  [bovis.,  spon.,  arum., 
grat. 

Gastriques  (Affections)  :  ant.,  bryo.,  cham., 
cocc,  \\iQ.,nn\., puis., rhs.,  acon.,ars., 
belL,  cale,  coff.,  dig.,  ign.,  lyc, merc, 
staph.jsulf.,  tarax.,  verat.,  copai., coral., 
[euph.  of.,  berb.,  marne.,  plumb.  a., 
uva.,  euph.  1.,  bar.  c,  iris.,  ono., vinca., 
tab.,  merc.  p.  r. 

Gonflement:  hell.,  nat.,  ralh.,  sabi.,  [phell., 
mag.c ,  nat.mu.,dict.,euph.  of., armer., 
merc.  d.,tab.,  plumi.,  uva.,  ipe.,  croc, 
bovis.,  chim.,  vulv.,  bol.  c. 

Grippement:  carb.  v.,  [loli.,  columb.,  puis., 
vulv.,  grat.,  cupr.,  scroph.,  cale  a., 
bovis.,  nux.,  hvpp.,  chim.,  crot.,  ono., 
chel. 

Grouillement  :  am.,  bovis.,  kal.  hy.,  mur. 
mag.,  phos.,  [acon.,  merc  c,  mosch., 
passifl. ,  vulv. ,  iod. ,  crot. ,  armor. ,  oleand . , 
ran.  b. 

Incisive  (Douleur)  :  angus.,  cale,  [fer.,  art. 
v. ,  vulv. ,  nat.  mu. ,  thym . ,  bar.  c. ,  calend. , 
(fddm.,  mang.  c,  mang.  a.,  scroph., 
croc,  gent.,  euph.  c,  ono.,  a.  suif. 

Inflammation  :  cant.,  dig.,  acon.,  ant.,  ars., 
daph.,  ipe.,  nux.,  puis.,  verat.,  euph.  of., 
sec,  tereb.,  [rath.,  hell.,  œgop.,  kal.  t., 
vinca.,  dict.,  senn.,  fer.,  verat.,  berb., 
camph.,  coccio.,  bora.,  cochl.,  chel., 
merc.  c,  argem. 

Insensibilité  :  bell.,  [petr.,  vinca.,  euph.  c, 
agn.c,  alli.,  hell.,  cin,,  art.  ab.,  ono., 
mur.  m.,  suif.,  œth.,  rhm.,  dros,,  vulv. 
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Jeun  (Sensation  comme  si  l'on  était  à)  :  nic- 

col.,  sassa.,    [zinc,    cin.,   ono.,  vince., 

euph.  1.,  bar.  c,  spig.,  mosch.,  eupli.  cf., 

kal.  t.,  opi.,  art.  v.,  kal.  c,  berb.,  te- 

reb.,  coccio. 
Mouvement  :  grat.,  [spig.,  tab.,  -vulv.,  art. 

V.,  an.  V.,  bar.  a.,ind.,  rath.,cann.,  kal. 

t.,  ulm.,  euph.  1.,  ant.  c,  sec,  loli., 

staph. 
Pierre  (Pression  comme  par  une)  :  acon. , 

bar.,  calc.,chin.,  par.,  arn.,bryo.,  dig., 

fer.,  kal.  hy.,  merc,  sep.,  sil. ,  staph., 

squil.,  [ulm.,  thuy.,  merc.  p.  r.,  cain., 

a.  suif.,   dict.,    caraph.,  raani.,   coloc, 

can.  fl.,  oleand.,  ipe.,  fer.,  cort.  samb., 

coccu.,  coff.,  ind.,  sabad. 
Pincement  :  arn.,   asar.,    [calad.,  argem., 

passifl.,  pip.,ulra.,  cycl.,  cann.,  art.  v., 

serp.,  cain.,   coff.,   caus.,  merc.  p.  r., 

fer.  a.,  sabad.,  stan.,  bora. 
Plénitude  :  (Sensation  de)  :  arn.,  asa.,  lyc, 

pbos.,  rhs.,  bar.,  cant.,  cocc,  croc,  kal., 

mosch.,  nat.  mu.,  plumb.,  rhm.,  sabi., 

asar.,  cast.,  [kal.  t.,  ant.  c,  tab.,  fei'. 

mu.,  sol.  ni.,  chel.,  kal.  c,  kin.,  staph., 

berb.,  art.  ab.,  crot. ,  merc.  c 
Poids  sur  l'estomac  (Sensation  de)  :  phos. 

a.,  bar.,  dig.,  plumb.,  staph.,  spig.,  cast. 

[berb.,  croc,  ono.,  a.  suif.,  jace.,  pas 

sifl.,senn.,kal.  c.hyosc,  camph.,  cochl. 

carb.  V.,  stan.,  guaj. 
Pression  ;   acon.,    am.,  ars.,   bar.,   bell. 

bism.jbryo.,  cale,  carb.  an.,  caus.,  cic. 

lyc,  merc,  nat.  mu.,  nux.,  petr.,  plat. 

ran.,  rhod.,  rhs.,  sil.,  anac,  asa.,  cant. 

carb.  V.,  coff.,  coni.,  daph.,  fer.,graph. 

mag. ,  mosch. ,  phos. ,  phos.  a. ,  sabi. ,  sec. 

slan.,  stront.,  suif.,  suif,  a.,  ambr.,  grat. 

chin.,seneg.,  tab . ,tereb . ,i\ie.vm. ,  [vince. 

euph.  1.,  millef.,  cycl.,  calad.,  lact.  v. 

caus.,  matri.,  plat.,  argem. 
Refroidissement    (Douleur  de)    :    suif.   a. 

[guaj.,  cupr.,  croc,  psid.,  vio.  od.,  vince. 

carb.    V.,    coff.,    stan.,    lamp.,    teucri. 

formi.,  dict.,  phos.,  verat. 
Relâchement  :  dig.,  nat,.  ipe.,  laur.,  lyc, 

mosch.,   merc,  verat.,  euph.   of.,  kal. 

hy.,   [graph.,  rhs.,   sol.  m.,  badi.,  sal. 

am.,  thea.,  cupr.,  matri.,  euph.  1..  ant. 


t.,  passifl.,  furaar.,  colch.,  senn,,  cochl., 

vinca. 
Retiré  (Sensation  comme  si  l'estomac  était)  : 

dig.,   [a.  suif.,  passifl.,  fer.  a.,  sabad, 

daph.,  coccio.,  rhs.,  berb.,  thym., coco. 

nux.,  phell.,  senn.,  comocl.,  crot.,  arn. 

anac,  jal.,  mag.,  cain. 
Rongeante  (Douleur)  :  cale,  sil.  chel.,  se^ 

neg.,  [nitr.,  dig.,  momord,,  euph.  off. 

vinca.,  merc.  v.,  phos.,  bovis.,  matri. 

jatr.,  petr.,  vince.,  berb.,  euph.l.,  cochl. 

dus. 
Saisissement  :  stan.,  caus.,  euph.  of.,  phos. 

[cann.,  vio.  od.,  sec,  cort.  sa.,  kal.  hy. 

jal.,  agn.  c,  chel.,  sol.  m.,  tereb.,  crot. 

nux.,  staph. 
Sensibilité  :  cochl.,  mur.  mag.,  nux.,  suif. 

ol.  an.,    [zinc,  phos.,  aga.  em.,  rhm. 

art.  V.,  jal.,  bar.  c,  cain.,  plat.,  iris. 

dat.,  rath.,  sep.,  petros.,  t.  suit,,  chel 

cascar.,  lam.,  cupr.  a.,  ran.  se. 
Serrement  :   cocc,    fer.,    [kal.  t.,   vulv. 

loli.,  coccio.,  kal.  hy.,  a.   phos.,  evon. 

cort.  sa.,  petros.,  anac,  vince.,  euph.  1. 

euph.  c,  plat.,  phell. 
Surchargement  (Douleur  de)  i  tart.,  [chel. 

jun.  p.,  argem.,  acon.,  vio.   od.,  bism. 

evon.,  gent.,  ars.,  fer.  mu.,  tea.,  merc 

d.,  aur.,  aga.  em.,  lact.  v.,  art.  ab.,  arn 
Tension  :  acon.,  dulc,  kal.,  mur.  m.,  sil. 

stan.,    [cic,   teucri.,   a.  phos.,   graph. 

hyosc,  sep.,  cof.,lact.  v.,  mag.  c.,jace. 

ars.,  bora.,  torm. 
Tiraillement  :  mang.,  merc,  [cycl.,  dros. 

kalad.,  columb.,  pip.,  can.  fl.,dat.,  alh. 

casca.,   zinc,    millef.,    cochl.,   petros. 

hypp.,  lamp.,  aur.,  mag.  c. 
Tiraillements  en  bas  :  merc,  [sep.,  grat. 

calad.,  arum.,  ran.  se,  lact.  v.,  cochl. 

merc.  c,   euph.  of.,  sal.  am.,    pru.  s. 

aur.,    manie.,    pariet.,     mimo.,    arn. 

oleand. 
Torsion  :  nat.  mu.,  [grat.,   cain.,   armor. 

vinca.,  verbas.,  argem.,  œnant.,  fumar. 

acon.,  arn.,  sal.  am.,  serp.,  pariet.,  mo- 

mordi. 
Tremblement  ;  carb.  v.,  [teucri.,  an.  v.,  arn. 

spig.,  bovis.,  pariet.,  tea.,  fer.,  am.  m. 

cham.,  ars.,  dros.,  bora.,  thym.,  graph. 
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a.  mu.,  ign.,  alo.,  torm.,  cof.,  stan., 
camph. 

Ulcère  (Douleur  d')  :  cann.,  mu.  m.,  [oug., 
phell.,  cochl.,  stan.,  fer.  a.,  rath.,  pa- 
riet.,  cin.,  serp.,  staph.,  millef. 

Vide  (Sensation  de)  :  mur.  a.,  nitr.,  ipe., 
sep.,  verat.,  calad.,  ind.,  kal.  hy.,  se- 
neg.,  teucri.,  [spon.,  loli.,  lam.,  cin., 
agn.  c.,mag.,  tereb.,  anac.,bar.  a.,  sil., 
larap. 

Vivant  (Sensation  de  quelque  chose  de)  : 
croc,  [cupr. ,  vulv. ,  art.  ab.,  evon.,jace., 
coco.,  fer.  c. ,  oleand.,  loli.,  cycl.,  thym. 

RÉGION  PRÉCORDIALE. 

Abcès  (Douleur  d')  :  hell.,  cast.,  [a.  hydro., 
hypp.,  euph.  1.,  a.  mu.,  euph.  of.,  si!., 
arn.,  cupr.,  tereb.,  coccu.,  torm.,  sep., 
vulv.,  kal.  t.,vio.  od.,bol.  c,  merc.  d., 
cham. 

Anmété  :  ars.,  cic,  cof.,  dat.,  puis.,  sec, 
cham. ,  cocc. ,  fer. ,  lyc ,  suif. ,  tluiy . ,  chel. , 
[cast.,  staph.,  sassaf.,  stan.,  guaj.,  fer. 
mu.,  hell.,  verbas.,  calad.,  creos.,  caus., 
spig.,  eug.,  formi.,  thym.,  cycl. 

Battements  :  asa.,  sep.,  cic,  fer.,  oleand., 
plat.,  puis.,  rhs.,  timy.,  calad.,  chel., 
[veibas.,  spon.,  dus.,  an.  v.,  petr. ,  cin., 
cof.,  magno.,  hell.,  vio.  od.,  sal.  am., 
cast. 

Brulements  :  ars.,  euph.  cf.,  phos.,  ran. 
se,  verat.,  bryo.,  dulc,  laur.,  merc, 
mosch.,  nux.,  plat.,  suif.,  ambr.,  [euph. 
c,  camph.,  kin.,  nat.  mu.,  jal.,  dus., 
anac,  caus.,  merc.  v.,  calad.,  columb., 
pariet.,  fumar.,  fer.  a.,  thym.,  can.  fl., 
bol.  c,  cant.,  arn.,  staph.,  spig. 

Chaleur:  bryo.,  [thuy.,  cham.,  sil.,  rath., 
eug.,  formi.,  kal.  c,  cort.  sa.,  fer.,  mur. 
m.,  nux.,  art.  v.,  spig. 

Coagulation  (Sensation  de)  :  a7m.,  [act., 
an.  v.,  cycl.,  aga.  em.,  loli.,  niccol., 
ign.,  dulc,  kal.  hy.,  creos.,  grat.,  crot., 
euph.  c,  agn.  c,  samb. 

Constriction  :  plat.,  [magno.,  art.  v.,  bol. 
c,  cann.,  vulv.,  sep.,  hell.,  dat.,  lamp., 
tereb.,  merc.  p.  r.,  rici.,  nat.  mu.,  valer. 

Contraction  :  plat.,  suif,  a.,  cast.,  rhod., 
[arn. ,  nat.  mu. ,  crot. ,  kin. ,  ign. ,  camph. , 


can.  fl.,  armor.,  am.  c,  aga.  em.,  cant., 
phell.,  lamp.,  cocc. 

Coups  :  plat.,  leucri.,  [merc.  a.,  sep,,  ran. 
b.,  loli.,  oleand.,  camph.,  alco.  sul., 
badi.,  ran.  se,  dat.,  lamp.,  euph.  1., 
dus.,  a.  suif.,  grat.,  fer.  a.,  mame., 
merc.  so. 

Crampes  :  hyosc,  [crot.,  verbas.,  merc. p.  r., 
jace.,  arist.,  mag.  c,  cain.,  hep.,  hypp., 
cant.,  aga.  em.,  tereb.,  acon.,  sabi.,  act. 

Dartres:  ars.,  [tea.,  am.  mu.,  euph.  c, 
hell. ,  nux. ,  hypp. ,  plumb.  a. ,  puis. ,  ulm. , 
anac,  sabad.,  uva.,  an.  v.,  cupr. 

DÉcmREMENT  :  zinc,  [crot.,  pru.  s.,  colch., 
petr.,  calad.,  a.  phos.,  plat.,  cupr.  a., 
sabad.,  alco.  suif.,  sol.  n.,  vulv.,  spig., 
fer.,  rhs.,  jun.  p.,  kal.  hy. 

Ebranlement  :  anac,  [merc.  so.,  nux., 
cupr.,  act.,  sil.,  staph.,  aga.  em.,  argem., 
nig.,  cresc,  thym.,  dulc,  ara.  mu., 
vinca. 

Élancements  :  arn.,  bryo.,  kal.,  p</s.,  plat., 
seneg.,  spig.,  suif.,  zinc,  calad.,  rath., 
rhod.,  [casca.,  tea.,  sabi.,  aga.  em.,  ar- 
mer., petros.,  psid.,  hep.,  daph.,  uva., 
pa30.,  meny.,  phell.,  sabi.,  plumi. 

Endolorissement  :  ars.,  lyc,  natr.,  nux., 
sec,  sil.,  aur.,  cupr.,  hell.,  hyosc,  ipe., 
phos.,  puis.,  sep.,  thuy.,  lach.,  ran., 
[led.,  armor.,  euph.  c,  euphr.,  tarax., 
dict.,  Eeth.,  badi.,diad.,  bar.  c,  mu.  m., 
niccol.,  mang.  a.,  aga.  em. 

Excoriation  (Douleur  d'):ran. ,  bryo.,  chin., 
mang.,  mosch.,  sabad.,  [aga.  em.,  euph. 
1.,  dulc,  merc.  d.,  merc  v.,  carb.  an., 
niccol.,  hell.,  guaj.,  merc.  so.,  sapin., 
camph.,  graph. 

Faiblesse  (Sensation  de)  :  ign.,  kal.,  lyc, 
mosch.,  diad.,  teucri.,  [oleand.,  stront., 
mang.  a.,opi.,  aga.  em.,  vinca.,  columb., 
art.  V.,  bora.,  fumar.,  kal.  c,  cann., 
can.  fl.,  merc.  d.,  graph.,  armor.,  cycl., 
argem. 

Fouillement  :  suif.,  arn.,  phos.,  sabad., 
[ign.,  chel.,  sth.,  cin.,  ipe.,  carb.  an., 
pip.,morph.,  bora.,  sol.  m., merc.  p.  a., 
cadm.,  hyosc,  teucri.,  cant.,  mame., 
momordi.,  uva. 

Gonflement  :  hell.,  hep.,  nux.,  bryo., 
cin.,  dulc,  hell.,   mang.,  nat.,    [torm.. 
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merc.  so.,  eug.,  a.  hydr.,  magno.,  grat., 
sol.  m.,  fil.  m.,  euphr.,  mgs.  n.,  senn., 
phell.,  cann.,iod.,  teucri.,  petr.,  an.  v., 
fab.  p.,  pip..,  rici.,  niccol.,  sil.,  daph., 
oleand. 

Incisive  (Douleur)  :  angus.,  suif.,  calad., 
niccol.,  [bora.,  an.  v.,  cant.,  cof.,  nigel., 
phell. ,  comocl. ,  plumb.  a. ,  senn. ,  œnant. , 
rut.,  coral.,  copaï.,  chim.,  rhs.,  dulc, 
euphr.,  nast. 

Oppression: mosch., sec,  bell.,bryo.,  cocc, 
cof.,  rhs.,  thuy.,  cin.,  [guar.,  teucri., 
nigel.,  iod.,  mame.,  mur.  m.,  jun.  p., 
cupr.,  fer.,  arg.,  hypp.,  œnant.,  coccio., 
copaï.,  aur.,  niccol.,  alo.,  cresc,  bora., 
jace.,  furaar.,  cinnab. 

Pesameur  :  dig.,  [mosch.,  piscid.,  am.  c, 
argem.,  a.  hydr.,  hep.,  nigel.,  sol.  ni., 
merc.  so.,  plumb.,  tereb.,  copaï.,  clem., 
act.,  sil.,  nux.  m.,  jun.  pi.,  agn.  c. 

Pierre  (Pression  comme  par  une)  :  acon., 
cliam.,  cupr.,  arn.,  nat.  mu.,  dig.,  grat., 
[mgs.  aust.,  lach.,  stan.,  fumar.,  stront., 
marne.,  cupr.  c,  cic,  sabi.,  puis.,  ve- 
rat.,  tereb.,  opi.,  cresc. 

Pincement:  coni.,  ipe.,  plat.,  [iod.,pru.  s., 
iris.,  plumi.,  nat.  mu.,  staph.,  anac, 
carb.  V.,  coloc,  croc,  aga.  em.,  am. 
mu.,alo.,kal.  hy.,  euph.  of.,fab.  p., cant. 

Plénitude  :  arn.,  cliam.,  mosch.,  [merc.  pr. 
a.,  fer.,  mgs.  s.,  badi.,  euph.  1.,  arn., 
cl.  an.,  a.  mur.,  acon.,  merc  v.,  sal.  Gl., 
lach.,  aur.,  copaï. 

Pression  :  acon.,  arn.,  bryo.,  cham.,  nat. 
mu.,  phos.,  puis.,  ran.,  rhod.,  sec,  va- 
1er.,  alum.,  ars.,  bell.,  cale,  carb.  v., 
caus.,  chin.,  dig.,.  ign.,  kal.,  mgs.  s., 
mang.,  mosch.,  nux.,  plat.,  rhs.,  spig., 
stan.,  suif.,  suif,  a.,  thuy.,  verat.,  zinc, 
arg.,  asar.,  ol.  an.,  rut.,  tereb.,  teucri., 
[rici.,  an.  v.,  aga.  em.,  alo.,  cann.,  rut., 
niccol.,  merc.  so.,  badi.,  torm.,  graph., 
cycl.,  comocl.,  stront.,  mei'c  p.  r. ,  t. 
suif.,  argem. 

Pulsations  :  asa.,  [arg.,  graph.,  stront.. 
fab.  p.,  mang.  a.,  eug.,  merc.  c,  ver- 
bas.,  euph.  c,  piscid.,  argem.,  cort.  sa., 
pœo. ,  serp. ,  crot. ,  galeob. , sal.  Gl. ,  t.  suif. , 
cic,  torm. 

Pustules:  nat.  mu.,  [gen.  s.,  mgs.  s.,  rhs.. 


galeob.,  dat.,  sal.  am.,  niccol.,  asar., 
serp.,  aga.  em.,  sal.  Gl.,ran.  a.,  calad., 
columb.,  eru.  b.,  carb.  v.,  caus.,  euph. 
c,  euph.  cy. 

Renvois:  valer.,  [crot.,  cycL,  aur.,  vulv. 
sal.  am.,  zinc,  a.  suif.,  hypp.,  cof., 
ulm.,  dict.,  seneg.,  tea.,  nigel.,  ran.  se, 
merc.  p.  r.,  agar.,  em.,  laur.,  galeob., 
cant.,  nast.,  angel. 

Rétraction:  dulc,  hell., calad.,  [pip.,  spig., 
jace.,  a.  mu.,  formi.,  lach.,  euph.  c, 
bar.  a.,  ind.,  cant.,  angel.,  jal.,  dus., 
rhm.,  ol.  an.,  sassaf.,  diad. 

Rongeante  (Douleur)  :rut.,  [verat.,  hyosc, 
cresc,  nast.,  sep.,  serp.,  tea.,  can.  fl,, 
fab.  p.,  sed.  a.,  formi.,  hypp.,  caust., 
rici.,  diad..  sassaf.,  arist.,p£eo. 

Rupture  (Sensation  de)  :  petr.,  [mosch., 
sec,  petros.,  nast.,  calend.,  kin.,  eug., 
sep.,  galeob.,  bovis.,  guar.,  spig.,  lam., 
camph.,  sabad.,  cresc,  ono.,  cic,  dros., 
pœo. 

Saisissement:  nat.  mu.,  sil.,  stan.,  [cann., 
cast.,  agn.  c,  merc.  a.,  jace.,  euph.  of., 
anac, an.  v.,verbas.,tab.,  euphr.,  cochl., 
sassaf.,  ind.,  plumb.  a.,  plumb.,  merc.  p. 
r.,  ol.  an. 

Sensibilité  :carb.  v.,  stan., verat.,  [ran.  se, 
rici.,  diad.,  plat.,  hyosc,  plumi.,  ulm., 
vulv.,  dros.,  bar.  a.,  aga.  em.,  asa.,  bo- 
vis., lact.  V.,  dus.,  valer.,  t.  suif.,  cic. 

Spasme  :  mosch.,  zinc,  angel.,  chel.,  teu- 
cri., [hell.,  dus.,  samb.,  bovis.,  berb., 
aga.  em.,  carb.  an.,  vio.  od.,  bar.  c, 
cann.,  senn.,  cor  al.,  passif!.,  chin.,  stront. 
c,  ono., euph:  c,  cic.,sapin.,  valer. , dros. 

Spasme  au  diaphragme  :  nat.  mu.,  [hyosc, 
euph,  c,  euph.  1.,  cocc,  lam.,.  lact.  v., 
petros.,  evon.,  ara.  mu.,  bar.  c,  iod., 
tea., zinc,  am.  c,  sapin.,  plumi.,  jun.  p. 

Taches  rouges  :  nat.  mu.,  [passifl.,  cort.  sa., 
an.  v.,  dros.,  am.  c,  evon.,  cocc,  uhn., 
hypp.,  mosch.,  sol.  m.,  bol.  c,  opi., 
merc.  c,  jun.  p.,  morph. 

Tension  :bryo.,  cham.,  merc,  stan.,  [jatr., 
sol.  m.,  cupr.,  merc.  c,  an.  v.,  comocl., 
[ilumb.,  sep.,  diad.,  arg.,  hell.,  daph., 
cast.,  caust.,  eru.  b.,  creos.,  cann. 

Tiraillement  :  mang.,  [cast.,  lach.,  euph. 
cy., bovis.,  fer.  a., comocl., piscid., thym.. 
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rhra.,  dig.,  mniig,  a.,  act.,  aluni.,   a, 
iiit.,   cupr.   a.,   dnpli.,  cru.   b.,  arum., 
momordi.,  a.  phos.,  sapin.,  teucri. 
Tumeur  :  lyc,  nat.  mu.,  bell.,  bryo.,  cale, 
cic,  dulc,  hell.,  hypp.,  mang.  a.,  nat., 
|senn.,  ol.  an.,  nast.,inerc.  p.  r.,  niani., 
tleni.,ant.c., marne.,  suif.,  carb.  an.,  va- 
icr.,  calend.,   gen.  s.,   caus.,    cinnab., 
piscid.,  graph. 
i      Ulcération  (Sensation  d')  :  hell. ,  cast. ,  [sas- 
saf.,  an.  v.,  graph.,  pœo.,  bryo.,  sec, 
calend.,  am.  c,  jatr.,  cann.,  ind.,  a.  nit., 
cupr.  a.,  jace.,  cic,  kin.,  arist.,  phos., 
tab.,  piscid. 
j     Vêtements  (Ne  pouvoir  supporter  ses)  :  am., 
I         nux.,   cof.,  coni.,  hep.,  spon.,   [a.  nit., 
art.  ab.,  rath.,  piscid.,  arn.,  evon.,  bo- 
vis.,   a.  benz.,  plumi.,   jal.,  momord., 
coccio.,  tab.,  carb.  v.,  rhs.,  teucri.,  cin- 
nab., passifl. 
I     Vide  (Sensation  de)  :  ign.,  stan.,  [arg.,  sep., 
1         crue.    b.    cann.,  bryo.,   fer.    a.,    mur. 
m.,  pariet.,  asa.,    urti.,    suif.,  ol.  an., 
art.  ab.,    gent.,  coloc,    calend.,    cain., 
kal.  hv. 


inTOCHONDHE?. 


REGION    HEPATIQUE. 


Battements  :  niix.,  [jatr.,  fumar.,  badi., 
act.,  phell.,  raimo.,  serp.,  cadm.,  cic, 
plumi.,  hyosc,  jace.,  cof.,  alco.  suL, 
an.  V. 

Bilieuses  (Affections)  :  acon.,  ant.,  arn., 
bryo.,  cham.,  chin.,  ign.,  merc,  mur. 
m.,  nat.,  7mx.,  ars.,  aur.,  bel).,  cocc, 
dig., puis.,  rhs.,  sec,  slaph.,sulf.,tarax., 
verat.,  asar.,  [ol.  an.,  gent.,  a.  benz., 
colch.,  sapin.,  merc  v.,  urti.,  alco.  sul., 
aga.  em.,  sabad.,  loli.,  am.  c,  carb.  v., 
kal.  hy.,  cof. 

Brulement  :  acon.,  [jal.,  graph.,  cof.,  fer. 
c,  carb.  v.,  senn.,  colch.,  sabi.,  kin., 
fumar.,  euph.ot'.,  kal.  hy.,  arg.,  merc.  d., 
phos.,  cinnab.,  torni.,  œnant.,  hyosc. 

Contusion  (Douleur  de)  :  clem.,  [cinnab., 
cocc,  hyosc,  jun.  p..  cof.,  merc.  d.,  fer. 
c,  arum.,  psid.,  valer.,  licot. ,  dict., 
plumi.,  t.  suif.,  spig.,  passifl.,  arg. 

Déchirement  :  coni.,  [piscid.,  arg.,  mgs.  n., 
momordi.,  plumb.  a.,  sabi.,  plat.,  serp.. 


sal.  am.,  botr.,  dict.,  licot.,  ant.  t., 
cochl.,  pip.,  calad.,  lyc,  an.  v.,  sassaf., 
bar.  a. 

Douleur  sourde  :  hyosc,  [cinnab.,  crot., 
spig.,  acon.,  arg.,  meny.,  jatr.,  lyc,  nat. 
mu.,  sal.  am.,  ono.,  loli.,  cham.,  ind., 
teucri.,  tab. 

Dérangement  du  foie  :  (Sensation  de)  :  kal., 
[graph.,  matri.,  badi.,  valer.,  fer.  a., 
torm.,  tereb.,  cant.,  carb.  v.,  mosch., 
botr.,  nux.,  lact.  v.,  led.,  jace.,  dros. 

Dureté  :  ars.,  graph.,  merc,  mur.  m., 
[capsi.,  dict.,  creos.,  hyos.,  sal.  am., 
dus.,  lact.  V.,  cham.,  calad.,  hep.,  art. 
V.,  teucri.,  pip.,  a.  suif.,  coloc,  ran.  se, 
plumi.,  piscid.,  ant.  c.,uva.,  dig.,  ono. 

Élancement: bryo.,  coni., nux.,  natr.,  acon., 
agar.,  asa.,  cale,  caus.,  cocc,  merc, 
zinc,  [fer.  a.,  merc.  d.,  merc.  p.  a,, 
cham.,  rhs.,  evon.,  a.  phos.,  merc.  s., 
argenj.,  stan., aur.,  t.  suif.,  sassaf.,  ant. 
c,  mag.  c,  act.,  fer.  mu. 

Endolobissement  :  sele.,  alum.,  chin.,  kal., 
lyc,  sep.,  valer.,  [passifl.,  cochl.,  uva., 
arg.,  mang.  a.,  evon.,  a.  phos.,  merc. 
so.,  argem.,  nigel.,  stan.,  aur.,  t.  suif., 
sassaf.,  ant.  c,  mag.  c,  act.,  fer.  mu. 

Endurcissement  :  ars.,  graph.,  merc,  mur. 
m.,  [nat.  mu.,  angus.,  badi.,  merc.  p. 
r.,  euph.  c,  alum.,  rut.,  a.  suif.,  spig., 
agn.  c,  fer.,  plumb.,  anac,  sol.  m. 

Excoriation  (Douleur  d')  :  acon.,  carb.  an., 
[alum.,  a.  suif.,  tah.,  cresc,  euph.  1., 
kal.  c.,clus.,  jun.  p.,  nast.,  phell., bar. c, 
dros.,  cocc,  aur.,  ind.,  arist.,  gent. 

Gonflement  :  merc,  [daph.,  plumi.,  dig., 
anac,  an.  v.,  am.  c,  caus.,  dict.,  hep., 
euph.  1.,  gent.,  asa.,  cresc,  cann.,  fu- 
mar., seth.,  sol.  n.,  verat. 

Hépatite  :acon.,  bryo.,  cham.,  merc,  mur. 
mag., nat.,  nux.,  bell.,  sec,  suif.,  [spon., 
cant.,  opi.,  bar.  c,  seneg.,ran.  a.,  grat., 
bovis.,  plumi.,  ran.  se,  hep.,  alum., 
morph.,  evon.,  nast.,  creos. 

Hépatite  chronique  :  mur.  m.,  natr.,  nux., 
sec,  suif.,  [capsi.,  kal.  t.,  dros.,  piscid., 
mgs.  n.,  passifl.,  sol.  m.,  euph.  1.,  cann., 
alum.,  magn.  e,  act.,  berb.,  pip.,  man- 
ceni. 

Incisive  (Douleur)  ;  carb.  an.,  angus.,  [loli., 
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hyosc,  arg.,  sol.  n.,  cort.  sa.,  tea., 
a.  mu.,  pru.  s.,  gent.,  cann.,  euph.  1., 
nitr.,  œth.,  acon.,  cresc,  Jact.  v. 

Pression:  acon.,  ambr.,  amm.,  asa.,  carb. 
an.,  graph.,  kali.,  mur.  m.,nux.,  ara., 
chin.,  coni.,  merc,  sabi.,  stan.,  suif., 
Ihuy.,  rut.,  nit.,  [creos.,  sabad.,  coni., 
eru.  b.,  casca.,  nast.,  a.  suif.,  momord., 
tea.,  bol.  c,  t.  suif.,  mame.,  verbas., 
aga.  em.,  rhod. 

Rongeante  (Sensation)  :  rut.,  [cann.,  loli., 
verat.,  angus.,  phos.,  euph.  of.,  bar.  a., 
sassa.,  cost.  sp.,  nitr.,bryo.,  spig.,  sabi., 
peti'os.,  mani. 

Secousses  :  val er.,  [a.  suif.,  mgs.  s.,  art. 
V.,  a.  nit.,  nast.,  sec,  led.,  creos.,  mi- 
mo.,  cochl-,  ant.  c,  angus.,  act.,  sethus., 
marne.,  sol.  m.,  pip.,  arg.,  licot. 

Tension  :  bryo.,  lyc,  nux.,  [cocc,  sabi., 
lact.  V.,  t.  suif.,  merc.  v.,  thuy.,  petros., 
hyosc,  jal.,  nast.,  uva.,  mang.  c,  mani., 
formi.,  fumar.,  lach.,  aga.  em. 

Ulcère  (Douleur  d')  :  nux.,  [coral.,  sec, 
mani.,  ran.  se,  tereb.,  hypp.,  fil.  m., 
tea.,  merc  c,  eru.  b.,  cof.,  a.  hydro., 
a.  phos.,  arg.,  badi.,  suif.,  t.  suif. 

HïPOCHONDRE  GAUCHE.  —  RÉGION  SPLÉNIQUE. 

Dureté  :  iod.,  [ran.  a,,  sed.  a.,  arn.,  torin. 

sele.,    seneg.,    dict.,    eug.,   merc.    so. 

thym.,  hell.,  eupH.  1.,  euph.  of.,  stront. 

sabi.,  nigel.,  nux.  m.,  cochl. 
Élancement:  arn.,  rhod.,  zinc,  hep.,  sil. 

suif.,    sele.,    [tereb.,     calend.,    seneg. 

kal.   t.,  fil.    m.,  iod.,    creos.,    cadm. 

staph.,  hep.,  diad.,  nast.,  rut.,  arist. 

stront.  c. 
Elancement  de  dedans   en  dehors  :  asa. 

[suif.,  verat.,  sed.  a.,  mgs.  n.,  spon. 

clem.,  pru.  s.,  mame.,  ran.  se,  euphr. 

hypp.,  rhod.,  tea.,  a.  mu.,  mani.,  sapin. 

euph.  1.,  coral.,  nux. 
Endolorissement   :  rhod.,   [a.  nitr.,   arg. 

guaj.,  carb.  v.,  t.  suif.,  mame.,  calad. 

momord.,    bism.,   torra.,    spig.,   dus. 

aUi.,  mosch.,  sabi.,  thym. 
FbuiLLEMENT  :   asa.,   [nux,  m.,  pip.,  mo- 
mord., tab.,  cann.,  stront.  c,  gen.  s.. 


rut.,  spon.,  hyosc,  argem.,  can.  .fl., 
petr.,  suif.,  verbas,. 

Gonflement  :  iod.,  [jun.  p.,  verbas.,  a. 
phos.,  suif.,  tab.,  jatr.,  ant.  c. ,  alU., 
psid.,  rbs.,  phos.,  magno.,  dros.,  petr., 
a.  hydro.,  an.  v. 

Insensibilité  :  ars.,  [mame.,  cochl.,  arg., 
cort.  sa.,  euph.  cy.,  art.  ab.,  argem., 
act.,  merc.  a.,  canth.,  gent.,  phell.,  sa- 
bad., cost.  sp.,  licot.,  coccio.,  ant.  c. 

Tension  :  rhod.,  [jun.  p.,  thym.,  par.,  casca., 
dros.,  magno.,  creos.,  lam.,  cann.,  mil- 
lef.,  plumb.,  pœo.,  euph.  1. 

AUX  deux  hypochondres. 

Anxiété  :  staph.,  [ant.  c,  badi.,  dros.,  an. 
v.,  asar,  pru.  p.,  cocc,  ran.  a.,  led., 
manceni.,  spig.,  petr.,  phos.,  art.  v., 
cresc,  zinc,  spon.,  momord. 

Brulement  :  ars.,  laur,  tereb.,  [sassa.,  co- 
ral., nast.,  zinc,  calad.,  sele.,  sec, 
evon. ,  bell. ,  nat.  c ,  cinnam. ,  badi. ,  petr. , 
magno.,  rici.,  formi.,  nux.,  thym. 

Coliques: seneg.,  [pru.  p.,  rhm.,aur.,  bell., 
cochl., pariet.,  bar.  c,  vinca.,mur. mag., 
par.,  fil.  m.,  ant.  t.,  ind.,  ulm.,  iod. 

Cokstriction  :  acon.,  coni.,  [momord.,  ant. 
c,  spon.,  lyc,  bryo.,  sal.  am.,  thym., 
badi.,  licot.,  evon.,  cant.,  cochl.,  an.  v., 
formi.,  mosch.,  rhod. 

CoNSTRicTioN  AU  DIAPHRAGME  :  asar.,  [thuy., 
suif.,  lyc,  coluinb.,  valer.,  pip.,  euph.  1., 
graph.,  nat.  inu.,  a.  benz.,  badi.,  an.  v., 
argem.,  hell.,  hep. 

CoNTR.\CTiON  :  nux.,  coni.,  [evon.,  tab.,  dus., 
coloc,  nat.  c,  stan.,  copaï.,  a.  benz., 
aga.  1.,  suif.,  lam,,  sep.,  euph.  1,,  cocc, 
cres.,  angel. 

CoNTusivE  (Douleur)  :  ran.,  [manceni.,  lam., 
nast.,  bar.  c,  licot.,  art.  ab.,  opi.,  an. 
v.  euph.  1.,  mang.  a.,  anac,  cupr.  a., 
spig.,  fer.  mu.,  pariet,,  coral. 

Dureté  :  bar.  a.,  [cann.,  mgs.  n.,  rhm.; 
sep.,  merc,  p.  a.,  jal.,  calad.,  nig., 
cant.,  kal.  hyd.,  t.  suif.,  fil.  m.,  cycl., 
caus.,  mani.,  senn.,  an.  v.,  bol.  c. 

ÉL-iNCEMENTs  :  sil.,  carb.  v.,  chin.,  kal.j 
merc,  jatr.,  suif.,  rhod.,  [cupr.  a.,  a. 
hydr.,  nat.  mu*,  kaL  c,  alum.,  fer.  mu., 
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sabi.,  pariet.,  formi.,  grât.,  cuph.  cy., 
euplî.  1.,  nast.,  caus. 

Endolorissement  :  bell.,  dros.,  puis.,  lab., 
[rici.,  mgs.  s.,  hyosc,  pbelL,  cost.  sp., 
vinca.,  a.  suif.,  valer.,  iris.,  arn.,  pru. 
p.,  torm.,  cann.,  œth.,  sol.  n.,  cant. 

FouiLLEMENT  :  seneg.,  [stront.  c,  ant.  c, 
evon.,  nat.  c,  merc.  p.  a.,  cupr.  a., 
thuy.,  coccio.,  ani.  mu.,  gent.,  lach., 
raani.,  sapi.,  casca.,  bar.  c,  a.  hydro., 
graph. 

Gonflement  :  rhod.,  [bryo.,  colch.,  alum., 
trif.,  bism.,  hyosc,  pip.,  sol.  m.,  euph. 
of.,  mosch.,  thym.,  coral.,  phell.,  caus. 

Incisive  (Douleur)  :  niccol.,  [botr.,  graph., 
ono.,  fer.  c,  mag.  c,  vinca.,  cost.  sp., 
cupr.,  rhod.,  can.  fl.,  cale,  a.,  coccio., 
sed.  a.,  nast.,  spig.,  a.  hydr.,  euph.  cy., 
staph. 

Pincement  :  ipe.,  [torm.,  a.  suif.,  formi., 
nux.,  a.  phos.,  sed.  a.,  matri.,  cant., 
sabad.,  fer.  mu.,  cinnara.,  sol.  m.,  a. 
hydr.,  suif.,  cupr.,  vince. 

Pression  :  acon.,  cocc,  coni.,  mang.,mur. 
a.,  verat.,  zinc,  tab.,tereb.,  rhod.,  [fil. 
m.,  mgs.  n.,  evon.,  sapi.,  spon.,  trif., 
psid.,  plat.,  cupr.,  cain.,  vince.,  art.  ab., 
dig.,  fer.  c,  chira.,  seth.,  cost.  sp.,  nat. 
c,  coloc 

Serrement:  zinc,  mur.  a.,  rhod.,  [euphr., 
a.  hydr.,  plat. ,  rici.,  passifl.,  ind.,  cochl., 
thym.,  vinca.,  aur.,  sol.  n.,  dros.,  cort. 
sa.,  comocl. 

Serrement  au  diaphragme  :  stan.,  mur.  a., 
spig.,  nat.  mu.,  [cin.,  euph.  of.,  fer. 
mu.,  cresc,  a.  phos.,  vince.,  formi., 
lyc,  licot.,  act.,  nast.,  cocc,  carb.  v., 
agn.  c. 

Tension  :  acon.,  coni.,  nux.,  lyc,  mur.  a., 
staph.,  verat.,  [cost.  sp.,  iod.,  mgs.  s., 
nast.,  cochl.,  petr.,  thym.,  sil.,  ran.  b.;, 
sol.  n.,  thuy.,  ant.  t.,  mang.  c,  comocl., 
phos.,  ran.  se. 

TÉMiiRiiTioN  •  seneg.,  sep.,  [nast.,  bryo., 
alh.,  stan.,  hep.,  badi.,  vulv.,  cost.  sp., 
thym.,  sassa.,  millef.j  iod.,  cort.  sa., 
jace.,  mang.  a.,  kal.  t.,  aga.  1.,  caiu-, 
dros. 

Vêtements  (Ne  pouvoir  supporter  ses)  :  am., 
nux.,  coni.,  cof.,  iiep.,  spon.,  [fab.  p.. 


sapi.,  nig.,  fer.  c,  bryo., graph.,  comocl., 
botr.,  sassaf.,  creos.,  calend.,  cain.,  ma- 
gno.,  scroph.,  sol.  n. 

CIRCONSTANCES  et  MOMENïS  DE  LA  JOURNÉE. 

Air  (Au  grand)  :  lyc,  [diad.,  rhm.,  ind., 
aga.  1.,  passif!.,  gen.  s.,  euph.  of.,  mani., 
cin.,  casca.,  coloc,  trif.,  coclil.,  stront. 
c,  nast.,  verat.,  hep.,  staph.,  dros., 
vio.  od. 

Aspirant  (En)  :  sele.,  [mur.  m.,  cinnam., 
rhod., matri.,  kal.  t.,  cast.,  angel.,  ratb., 
lam.,  verbas.,  fil.  m.,  sed.  a.,  formi., 
sabi. 

Assis  (Etant)  :  hep.,  [hypp.,  coral.,  cinnab., 
belleb.,  bar.  c,  alum.,  capsi.,  jace., 
euph.  1.,  cof.,  verbas.,  agn.  c,  petros., 
thuy.,  clem.,  cochl.,  colch.,  graph.,  iod. 

Avalant  (En)  :  bar.,  nitr.  a.,  sep.,  [copaï., 
nigel.,  sabi.,  creos.,  a.  hydr.,  staph., 
botr. ,  colch. ,  manceni. ,  vulv. ,  jatr. ,  merc. 
p.  r.,  merc.  c,  euph.  1.,  sapin.,  lach., 
cof.,  sassaf.,  ran.  b.,  anac,  celm. 

Bu  (Pour  avoir)  :  nux.,  [dros.,  eruc  b., 
vulv.,  anac,  spig.,  pip.,  pariet.,  dict., 
sep.,  kal.  t.,  mosch.,  sabad.,  puis., 
mani.,  cupr. 

Bo  FROID  (Pour  avoir)  :  natr.,  rhod.,  [eruc 
b.,  iod.,  cant.,  cupr.,  cann.,  cinnam., 
niccol.,  rici.,  alli.,  cascar.,  œnant., 
thym.,  cresc,  vinca.,  graph.,  bryo., 
clem.,  lach.,  a.  phos.,  fab.  t.,  arum., 
torm. 

Bu  TROP  VITE  (Après  avoir)  :  sil.,  [arg., 
cochl.,  torm.,  uva.,  tea.,  arum.,  botr., 
clem.,  sapi.,  euphr., hep.,  sal.  Gl.,  rhod., 
suif.,  vince.,  bryo.,  cupr.  a. 

Café  (Après  avoir  bu  du)  :  cham.,  nux., 
[merc.  d.,  torm.,  a.  benz.,  clem.,  hep., 
seneg., petros., psid., evon.,  nast., thym., 
camph.,  bar.  a.,  grat.,  momoi'd.,  arg., 
a.  suif.,  caus.,  lach. 

Cochon  (Pour  avoir  mangé  du)  :  colch., 
puis.,  [hcot.,  nast.,  cius.,  viol.od.,  merc 
p.  r.,  comocl.,  œnant.,  fer.,  sassaf.,  co- 
paï., sele.,  graph.,  verat.,  art.ab;,  creos., 
sassaf. ,  vinca.,  a.  nitr. 

Couché  (Étant)  :  ars.,  carb.  an.,  [camph., 
kin.,  uva.,  petros.,    arg.,  vinca.,  cost. 
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sp.,  led.,  ain.  c,  pru.  sp.,  crot.,  millef., 
piscid.,  plat.,  œnant.,  botr.,  thym., 
cochl.,  sol.  m. 

Couché  sub  le  côté  (Étant)  :  hryo.,  [plat., 
evon.,  formi.,  euph.  1.,  dus.,  lach., 
bism.,  jace.,  tab.,  ind.,  grat.,  eru  b., 
diad.,  scroph.,  a.hydr.,  am.  c,  aga.  1., 
comocl.,  casca.,  pluini.,  calend.,  sapin. 

Couché  sur  le  côté  droit  (Étant):  mur.  m., 
[kal.  t.,  led.,  sapin.,  pru.  p.,  ran.  a., 
dros.,  art.  ab.,  ran.  se,  rhs.,  loli.,  arg., 
camph.,  millef.,  bism.,  thuy.,  œnant., 
an.  st.,  spong.,,  trif.,  casca.,  cic,  bar.  c, 
pru.  sp.,  thym. 

CouRBAKT  (En  se)  :  alum.,  cocc,  kal.,  nat. 
mu.,  spig.,  clera.,  rhod.,  [rhm.,  bism., 
agar.,  formi.,  lamp.,  ono.,  calend.,  euph. 
c,  phell.,  an.  v.,  piscid.,  lob.,  lyc,  bol. 
c,  cycl.,  mani.,  a.  suif.,  sapi.,  capsi. 

Eau  (Pour  avoir  bu  de  V)  :  ol.  an.,  [bar.  a., 
sapi.,  euph.  1.,  sassaf.,  agn.  c,  cin., 
piscid.,  camph., plat.,  arist.,  ind.,  œgop., 
nast.,  ran.  b.,  bell.,  gen.  s. 

Échauffé  (Étant)  :  thuy.,  [berh.,  fab.  t., 
copaï.,  chin.,  aur.  m.,  vulv.,  cof.,  caus., 
uva.,  lach.,  botr.,  art.  ab.,  petros.,  fer. 
c,  cost.  sp.,  arist. 

Éternuakt  (En)  :  grat.,  [hep.,  agar.,  cost 
sp.,  bell.,  arist.,  can.  fl.,  cof.,  armor. 
millef.,  sabad.,  tab.,  am.  c,  graph. 
pru.  sp.,  cant.,  tea.,  lamp.,  aga.  J. 
dus.,  ran.  b.,  galeob.,  fumar.,  eug. 
sapin. 

Estomac  (Après  un  refroidissement  de  V) 
ars.,  puis. 

Fardeaux  (En  portant  des)  :  cof.,  -vio.  od., 
puis.,  tereb.,  cost.  sp.,  graph.,  lach., 
nigel.,  arg.,  eug.,  trif.,  euph.  1.,  lamp., 
lam.,  spig.,  dict.,  kal.  c,  phell.,  alum., 
jalr . ,  pariet. ,  bar.  c ,  cadm. ,  iod. ,  euph.  cy . 

Faux  fas  (En  faisant  un)  :  bryo.,  puis., 
[kal.  hy.,  staph.,  fumar.,  hep., grat.,  sal. 
Gl.,  sele.,  meny.,  pru.  sp.,  aîth.,  arum., 
fer.  c,  merc.  p.  a.,  an.  st.,  iod.,  euph. 
1.,  trif. 

Femmes  enceintes  (Chez  les)  :  cale,  pbos., 
puis.,  sep.,  [serp.,  chel.,  bryo.,  dros., 
a.  benz.,vulv.,  nux.,  calad.,  dus.,  sassa., 
urti.,  mani.,  mang.  c,  arist.,  nast.,  trif., 
badi.,  comocl. 


Frisson  (Avec)-:  caust.,  [staph,,  vio.  od., 
cvcl.,  casca.,  manceni.,  vincc.,  ant.  t., 
tereb.,  spon.,  rici.,  comocl.,  hypp.,  sa- 
bi.,  rut.,  gent.,  chel.,  pip.,  merc.  c. 

Gras  (Après  avoir  mangé  du)  :  puis.,  [sal. 
GL,  art.  ab.,  bovis.,  ran.  a.,  cof.,  dict., 
nat.  c,  jatr.,  merc.  p.  a.,  pru.  sp., 
thym.,  eug.,  œnant.,  scroph.,  spig. 

Jeun  (A):  bar.,  carb.  an.,  nux.,  staph.,  [aga. 
1.,  bell.,  merc.  c,  graph.,  cupr.  a,, 
thym.,  sol.  n.,  rut.,  can.  fl.,  tereb.,  a. 
suif.,  chel.,  daph.,  urti.,  bryo.,  sapi., 
ol.  an.',  agar. 

Jour  et  nuit  :  acon.,  [bar.  c  ,  fumar., 
thym.,  trif.,  lamp.,  kal.  c,  gent.,  am, 
mu.,  licot.,  scroph.,  cycl.,  euph.  1.,  sol. 
m.,  croc,  torm.,  spig.,  evon.,  vinca., 
sabad. 

Légumes  (Après  avoir  mangé  des)  :  lyc, 
[aga.  L,  vulv.,  hypp.,  sed.  a,,  matri., 
calad.,  spig.,  fer.  c,  suif.,  sapi.,  jaL, 
thuy.,  cresc,  urti.,  cost.  sp,,  badi.,  fil. 
m.,  arist.,  cycl. 

Lit  (Au)  :  staph.,  [alum.,  petros.,  euph.  cy., 
cycl.,  sabad.,  a.  suif.,  cale,  a.,  serp., 
fab.  t.,  ran.  b.,  arg.,  aur.  m.,  evon., 
gent.,  sol.  m.,  an.  v. 

Mangeant  (En)  :  bar.,  angus.,  arn.,  [laur., 
nux.,  serp.,  arist.,  jaL,  badi.,  trif., pip., 
phys.,  caus.,  fil.  m.,  rath.,  aur.,  camph.j      i 
kal.  t.,  bar.  mu.,  cham.,  gen.  s.,  arum., 
tereb,,  sabi.,  guaj. 

Mangé  (Après  avoir)  :  anac. ,  ars. ,  bar. ,  bryo., 
cale,  carb.  an.,  carb.  v.,  cham.,  chin., 
fer.,  kal.,  lyc,  merc,  natr.,  natr.  mu., 
nux.,  pbos.,  phos.  a.,  plat.,  rhs.,  sil., 
suif.,  asa.,  bell.,  bism., cocc, dulc, hep., 
mosch.,petr.,  plumb., sassa., tart., thuy., 
croc,  grat,,  teucri.,  [hep.,  merc  p.  a., 
fumar.,  euph.  cy.,  eug.,  aga.  l.,am.  c, 
an.  V.,  sec,  euph.  L,  eru.,  b.,  sol.  m., 
calend.,  copaï.,  œnant.,  gent.,  evon,,- 
cadm. 

Marchant  (En)  :  bryo.,  anac,  hell.,  mur. 
m.,  [kal.  c,  euph.  L,  sec,  cadm.,  aga. 
L,  cycl.,  dus.,  casca.,  capsi.,  tarax., 
phos.,  cochl.,  manceni.,  cale  a.,  cinnam., 
bar.  c. 

MATiN(Le)  :  chin.,  lyc,  phos.,  staph.,  seneg., 
[columb.,  gent.,  kal.,  pru.  sp.,  hypp.. 
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led.,  guaj.,  cliam.,  armor.,  fumar.,  lacli. 

cale.  a.,calad.,  pœo.,  ol.  an. 
.Mauvaise  humeur  (.\vec)  :  bryo.,  [tea.,  se- 

neg.,  an.  v.,  sec,  seth.,  formi.,  sassaf. 

arg.,  mag.c,  passif!.,  pœo.,  dus.,  eru 

b.,  cresc,  phys.,  cost.  sp. 
Midi  (A)  :  mosch.,  tart.,  [campli.,  seneg. 

sabi.,  a.  mur.,  mur.  m.,  pru.  sp.,  lam. 

ulm.,  cham.,  natr. ,  formi.,  badi.,  arn. 

vince.,  torm.,  art.  ab. 
Montant  (En)  :  merc,  [bism.,  sabi.,  nast. 

lliyin.,  sec.,coccio.,mag.,  a.  hydr.,  asa. 

euphr.,  iirti.,  a.  benz.;  bovis.,  art.  ab. 

can.  fl.,  bryo.,  magno. 
Nuit  (La)  :  ars.,calc.,  ign.,  rhs.,  suif., tart. 

rhod.,  seneg.,  [aîgop.,  nast.,  hypp.,  co- 

lumb.,  thym.,  art.  ab.,  aur.  m.,  chel. 

bar.  c,  can.  fl.,  sabad.,  aga.  1.,  bism. 

mag.  c,  spon.,  asa.,  cost.  sp. 
Pain  (Pour  avoir  mangé  du)  :  caus.,  phos. 

sassa.,  [seneg.,  agar.,  iris.,  capsi.,  bism. 

dict.,  columb.,  coral.,   nux.  m.,  daph. 

cale,   cost.  sp.,  stront.,  ara.  c,  phys. 

nitr.,  fil.  m.,  nast.,  kal.  t.,  tereb. 
Périodique  (Avec  retour)  :  hyosc,  ign.,  [fer 

mu.,  eru.  b.,  bar.  a.,  bryo.,  cann.,  arist. 

pariet.,  dict. ,  thym. ,  cale.  a. ,  cant. ,  cresc. 

cof.,  stront.   e.,  kal.  t.,  bellad..  copaï. 
Pression  (A  la  suite  d'une)  :   ign.,  merc. 

nat.  mu.,  nux.,  puis.,  sil.,  stan.,  sele. 

tab.,  [can.  fl.,  œnant.,  copaï.,  jace.,  li- 

cot.,  a.  mur.,  kal.  hy.,  asa.,  clus.,  crot. 

stront.  c,  iris.,  sassaf.,  morpb. 
Promenant  (En  se)  :  arn.,  bell.,  cale,  mur 

mag.,  sele.,  sep.,  sil.,  suif.,  [merc.  e. 

psid.,  iod.,  pru.  p.,  niccol.,  fab.  p.,  a 

nitr.,  jace.,  eui^h.  1.,  coni.,  pariet.,  a 

phos.,  sassaf.,  agar.,  copaï.,  am.  c,  clem 
Refroidi  (Après  s'être)  :  ars.,  dulc,  lye. 

puis.,  [cinnam.,  scroph.,  sed.  a.,  œnant. 

vio.    od.,  hypp,,    coccio.,    suif.,    guaj. 

morph.,  fab.  t.,   cost.  sp.,  spig,,  man- 

ceni.,  asa.,  a.  hydr.,  fil.  m.,  carb.  v. 
Remuant  (En  se)  :  bryo.,  nux.,  cale,  caus. 

angus.,  [anac.,  coral.,  merc.  p.  r.,  eupb 

of.,  morph.,  croc,  cupr.  a.,  phell.,  pip. 

chin,,  arg.,  clem.,  hep.,  asa. 
Respirant  (En)  :  bryo.,  [merc.  a.,  cupr.  a. 

nast.,  senn.,  thym.,  niccol.,  psid.,  co- 
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lumb.,  sep.,  licot.,  malri.,  aga.  1.,  kal. 
c,  magno.,  lyc,  sele. 

Respiration  coupée  (Avec)  :  arn.,  coec, 
rhod.,  cham.,  hell.,  rhs.,  sabad.,  staph., 
guaj.,  [hep.,  nat.  mu.,  aga.  1.,  an.  v., 
merc.  p.  r.,  arist.,  coehl.,  phys.,  arg., 
sed.  a.,  vio.  od.,  fumar.,  eru.  b. 

Soir  (Le)  :  suif,  a.,  aluni.,  carb.  an.,  sep., 
Ihuy.,  [crot.,  pariet.,  sil.,  nat.  mu.,  co- 
ral., camph.,  ulm.,  bar.  c,  merc.  so., 
dig.,  merc.  p.  r.,  mani.,  nast.,  vio.  od., 
diad.,  mag.  c. 

Somnolence  (Avec)  :  phos.  a.,  tart.,  [passifl., 
tereb.,  ono.,  plat.,  laeh.,  euphr.,  eant., 
fumar.,  piscid.,  copaï.,  coral., psid.,  nux., 
sabad.,  mame.,  thym.,  diad. 

SoupÉ  (Après  avoir)  :  sep.,  [hoir.,  merc. 
p.  r.,  uva.,  merc.  so.,  bism.,  piscid., 
euph.  of.,  fab.  t.,  gent.,  vinca. ,  vio.  od., 
guar.,  laur.,  crot.,  spig. 

Tatant  (En  se)  ;  am.,  bryo.,  cann.,  coehl., 
natr.,  ?«<ic.,ant.,  arn,  carb.  an.,  carb.  v., 
chin.,  clem.,  eupr.,  dros.,  hyosc,  lyc, 
mur.  m.,  natr.  m.,  phos.,  sabad.,  thuy., 
valer.,  lach.,  ran.,  vit.,  [serp.,  nux.  m., 
mag.  c,  botr.,  einnab.,  asar.,  formi., 
kal.  c,  a.  suif.,  gent.,  lam.,  berb.,  caus., 
an.  v.,  tea.,  croc,  arg. 

Toussant  (En)  :  bryo.,  ealc,  cocc,  dros., 
merc,  [lach.,  evon.,  arg.,  ant.t.,  hyosc, 
kal.  t.,  nast.,  lam.,  columb.,  aur.  m., 
merc.  c,  clem.,  casca.,  fil.  m. 

Vêtements  (En  serrant  les)  :  hep.,  [cant., 
carb.  V.,  lact.  v.,  arg.,  nast.,  act.,  iris., 
asar.,  elem.,  bism.,  jatr.,  phell.,  ind., 
cost.  sp. 

Voiture  (En)  :  cocc,  sep.,  phos.,  [cic, 
cresc,  tea.,  cost.  sp.,  nux.,  hypp.,  bar. 
c,  piscid.,  eoccio.,  rhs.,  thuy.,  torm., 
kal.  hy.,  hell.,  euph.  of.,  phell.,  laur., 
vince. 

Vomi  (Après  avoir)  :  ars.,  suif.,  [iris.,  sapi., 
an.  V.,  mame.,  lyc,  vulv.,  gent.,  bryo., 
tab.,  ;eth.,  coral.,  columb.,  anac,  ant.  t., 
niccol.,  thym.,  mani.,  mag.  e. 

amélioration. 

Couché  (Étant):   suif.,   [euph.  cf.,   coral., 
mimo  ,  spig.,  piscid.,  act.,  casca.,  berb., 
15 
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|.  anac,  vulv.,carb.  an.,  caus.,  crot.,  nie- 
col. 

Dbessant  (En  se)  :  cinnab.,  [nux.,  croc, 
larap.,  laur.,  seth.,  caa.  fl.,  crot.,  pip., 
fer.  c,  rhra.,  verat.,  copaï.,  sec,  fer. 
mu.,  cin.,  hell.,  mani.,  caus. 

Fléchissant  le  corps  (En)  :  carb.  v.,  cham., 
[seneg.,  cin.,lamp.,  fer.  mu.,  stront.  c, 
hep.,  evon.,  cof.,  rhm.,  merc.  p.  r., 
cochl.,  fumar.,  manceni.,  dus.,  calad. 

Lit  (Dans  la  chaleur  du)  :  lyc,  [croc,  nasl., 
clus.,  can.  fl.,  evon.,  ant.  t.,  nux..  caus., 
arist.,  mani.,  nat.  c,  cale  a.,  cascar., 
cin.,  thuy.,  aga.  1.,  niag.  c,  coloc 

Renvois  (Après  les)  :  rath.,  [an.  st.,  merc. 
V.,  sec,  gent.,  carb.  v.,  pru.  sp.,  cascar., 
sol.  m.,  merc.  c,  berb. ,  cast,,  nast., 
mani. 


XVI 


¥enti'e  et  aines. 


Affections  DU  HAUT-VENTRE  :  camph.,  cham., 
colch.,  helL,  nux.,  seneg.,  cale,  cann., 
capsi.,  caus.,  lyc,  mang.,  raosch.,  rhod., 
suif,  a.,  zinc,  ambr.,  asar.,  calad.,  mgs., 
rath.,  rut.,  tereb.,  [fer.  c,  coloc,  torm., 
an.  st.,  cort.  sa.,  bar.  a.,  bar.  m.,jatr., 
cinnab.,  hyosc,  euph.  cy.,  grat.,  cast., 
merc.  p.  a.,  nast.,  thym. 

Affections  venteuses  :  ant.,  asa.,  cale, 
carb.  an.,  carb.  v.,  capsi.,  cham., 
daph.,  graph.,  iod.,  kal.,  nitr.  a.,  nux., 
phos.,  stan.,  zinc,  acon.,  arn.,  aur., 
bar.,  caus.,  cic,  cocc,  coni.,  chin., 
euph.  of.,  laur.,  mgs.,  merc,  nat., 
plumb.,  puis.,  rhm.,  sep.,  seneg.,  spig., 
squil.,  staph.,  stront.,  suif.,  suif,  a., 
tart.,  verat.,  grat.,  guaj.,  meny.,  nat. 
suif.,  ol.  an.,  rhod.,  teucri.,  [art.  ab., 
vinca.,  arist.,  merc  c,  cain.,  licot.,  ant. 
c,  camph.,  jun.  p.,  berb.,  cheL,  kal. 
hy.,  fab.  t.,  merc  p.  a. 

Affections  douloureuses  en  général  :  phos., 
rhod.,  [comocl.,  aur.  mu.,  phell.,  cast., 
fil.   m.,     lem.,    ant.  t.,  fer.,  oleand., 


chel.,  stront.  c,  niccol.,  euph.  cy.,  jace., 
dros.,  hypp.,  kal.  hy.,  spon.,  jal.,  cresc. 

Affections  douloureuses  incisives  :  coni., 
[kal.  c,  spon.,  merc.  p.  a.,  dros.,  carb. 
an.,  cant.,  sabad.,  bell.,  pip.,  valer., 
lamp.,  aga.  1.,  fab.  t.,  mosch.,  nux.  m. 

Affections  douloureuses  pinçantes  :  asa., 
lam.,  aur.,  carb.  v.,  cic,  mgs.  s.,  natr., 
rhod.,  squil.,  tart.,  guaj.,  [eug.,  fab.  t., 
mosch.,  vulv.,  cin.,  stront.  c,  merc.  d., 
urti.,  plumi.,  arist.,  paîo.,  sol.  ni.,rici., 
nux.  m.,  cost.  sp.,  cresc. 

Affections  douloureuses  pressives  :  nux., 
zinc,  mgs.  n.,  mgs.  s.,  merc,  puis., 
rhm.,  [hep.,  agar.,  cann.,  phos.,  spig., 
diad.,  passifl.,  laur.,  hypp.,mimo.,  anac, 
euph.  of.,  euph.  1.,  jal.,  matri.,  thym. 

Affections  douloureuses  spasmodiques  :  carb. 
v.,  [fumar.,  can.  fl.,  calad.,  euph.  of., 
cast.,  cinnam.,  cic,  bell.,  torm.,  jatr., 
euph.  1.,  verbas.,  kin.,  lach.,  phos.,  cost. 
sp.,  cinnab. 

Affections  douloureuses  tensives  :  graph., 
rhod.,  [vio.  od.,  mame.,  vulv.,  hypp., 
aga.  em.,  sapin.,  torm.,  euph.  cy.,  botr., 
a.  phos.,  asa.,  cain.,  seneg.,  kin.,  cant., 
kal.  hy.,  verbas. 

Agitation  :  asa.,  bell.,  kal.,  [cain.,  licot., 
sapi.,  cresc,  cin.,  alco.  suif.,  merc.  v., 
cycl.,  colch.,  kin.,  coccio.,  valer., graph., 
angel.,  bar.  a.,  cast.,  jal.,  anac. 

Anxiété  :  ars.,  cupr.,  teucri.,  [rut.,  ga- 
leob.,  oleand.,  hell.,  hypp.,  licot.,  spig., 
daph.,  lach.,  coccio.,  copaï.,  kal.  hy., 
vio.  od. 

Ardeur  :  camph.,  daph.,  lyc,  rath.,  [cochl., 
par.,  matri.,  cinnab.,  œnanl.,  euph.  1., 
tereb.,  nitr.,  aga.  1.,  fil.  m.,  vulv.,  cic, 
sapin.,  merc.  d.,  angel.,  asar. 

Ascite  :  ars.,  colch.,  dig.,  kal.,  suif.,  bryo., 
cant.,  hell.,  dulc,  led.,  lyc,  [asar.,  pip., 
fumar.,  fil.  m.,  fer.  a.,  cresc,  jal.,  ar- 
gent., euph.  c,  lamp.,  colch. 

Ballonnement  :  ant.,  arg.,  arn.,  bell.,  capsi., 
caus.,  cham.,  croc,  dat.,  mur.  m.,  lyc, 
natr.,  natr.  mu.,  valer.,  aur.,  bovis., 
carb.    V.,    chin.,    cochl.,    coloc,   coni., 

7  7  7  7  /  . 

dulc,  euph.  of.,   graph.,  hyosc,  hep.,    i 
kal.,  mgs.,  merc,  nitr.    a.,  nux.,  opi.,    f 
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petr.,  phos.,  puis.,  rlim.,  sec,  sep.,  sil., 
suif.,  thuy.,  arg.,  cast.,  grat.,  kal.  hy., 
lain.,  merc.  c,  rhod.,  [plat.,  colch., 
sassa.,  dig'.,  scroph.,  inerc.  p.  a.,  fer. 
mu.,  jatr.,  jun.  pi.,  dros.,  moscli.,  merc. 
V.,  mag.  c,  cost.  sp. 

Balloninement  a  l'épigastre  :  liell.,  rhod., 
[viilv.,  0110.,  iiialri.,  arist.,  aga.  em,, 
lain.,  piscid.,  verat.,  calend.,  merc.  a., 
asa.,  cost.  sp.,  iod.,  cadm.,  vio.  od., 
kal.  c,  passif!.,  dulc,  thym.,  colch. 

Ballonnement  AU  BAS-VENTRE  :  hell.,  [sed.  a., 
stront.,  euph.  c,  cann.,  cinnam.,  bol.  c, 
sahi.,  alco.  suif,,  rut.,  fer.  a.,  sep.,  hell., 
licot.,  act.,  uva. 

Ballonnement  aux  flancs  :  caus. ,  natr.  m. , 
[merc.  a.,  copaï.,  merc.  d.,  euphr.,  fer. 
a.,  guar.,  cann.,  suif.,  euph.  1.,  sapin., 
iris.,  fil.  m.,  sal.  am.,  mosch.,  cresc. 

Battements  :  ign.,  calad.,  cann.,  [bol.  c, 
gent.,  pru.  s.,  matri.,  sep.,  nast.,  art. 
ab.,  licot.,  cin.,  urti.,  am.  c,  nitr.,  viol, 
od.,  mag.  c,  arum.,  laur.,  aîth. 

Boule  hystérique  :  mur.  m.,  acon.,  plumb., 
[kal.  c,  arum.,  œnant.,  plat.,  grat., 
sethus.,  an.  st.,  fer.  a.,  cycL,  argem., 
psid. 

Brulement  :  ars.,  camph.,  daph.,  euph. 
of.,  laur.,  cant.,  coloc,  lyc,  ran.  b., 
.sep.,  sil.,  [bol.  c,  arn.,  aga.  em.,  hell., 
cupr.,  euph.  1.,  sol.  n.,  merc.  d.,  ind., 
asar.,  hypp.,  spon.,  can.  fl.,  pip.,  angel. 

Canal  intestinal  (Paralysie  du)  :  phos.,  [se- 
neg.,  fab.  t.,  alU.,  guaj.,  sol.  m.,  mimo., 
nig.,  eug. 

Chaleur  :  iod.,  mang.,  seneg.,  suif,  a., 
[clem.jbar.  a.,  verat.,  nast.,  chin.,  mang. 
a.,  laur.,  bol.  c,  coccio.,  ulm.,  grat., 
jace.,  lamp.,  nig.,  camph.,  nux.  m., 
arum. 

Chocs  :  plat.,  mgs.  n.,  -stan.,  [cost.  sp., 
hell.,  euph.  1.,  cochl.,  eug.,  rhm.,  chel., 
psid.,  sal.  am.,  mimo.,  cast.,  mang.  a., 
cant.,  mer.  p.  r. 

Coliques  :  asar.,  coloc,  cupr.,  kal.,  nux., 
plumb.,  ran.,  seneg.,  suif.,  bar.,  bovis., 
colch.,  hyosc,  led.,  sec,  spig.,  valer., 
verat.,  croc,  euph.  of.,  laur.,  [mosch., 
fer.  mu.,   phos.,  anac,  kal.  t.,  calad., 


coccio.,  camph.,  licot.,  asar.,  cascar., 
alco.  sul.,  aga.  em. 
Coliques  hémorriioïdales  :  suif.,  valer., 
plicU.,  iod.,  lam.,  aur.  m.,  meny.,  sol. 
n.,  rhm.,  cochl.,  sal.  GL,  merc.  a.,  asar., 
casca.,  licot. 
Coliques  venteuses  :  ant.,  capsi.,  carb.  v., 
cliam.,  daph.,  zinc,  acon.,  arn.,  aur., 
cocc,  laur.,  mgs.,  nux.,  phos.,  puis., 
rhod.,  suif,  a.,  ambr.,  euph.  of.,  natr. 
suif.,  [ant.  t.,  sol.  n.,  iris.,  ran.  b.,  cin., 
momord.,  art.  ab.,  spig.,  cast.,  nux.  m., 
merc.  se,  urti.,  pru.  p.,  matri.,  arum., 
plumi. 

Coliques  de  miserere  :  opi.,  plumb.,  [spig., 
lyc,  lab.  t.,  jace.,  alco.  sul.  ' 

Commotion  :  merc,  [merc  a.,  uva.,  plumi., 
fer.  a.,  aur.  m.,  lact.  v.,  sed.  a.,  cham. , 
hyosc,  oleand.,  aga.  1.,  arn.,  sal.  aui., 
hell.,  chel.,  fumar. 

Compression  :  acon.,  ambr.,  [ant.  t.,  bar.  a., 
lach.,  thym.,  fer.  mu.,  hypp.,  sassa., 
lam.,  calad.,  badi.,  act.,  fab.  p.,  uva., 
tereb. 

Congestion  sanguine  :  merc,  [nat.  c,  tereb., 
crot.,  carb.  v.,  stan.,  rhm.,  plat.,  millef., 
carb.  an.,  cic,  verat.,  nux.  m.,  natr.  mu. 

CoNSTRxcTiON  :  coloc,  plat.,  euph.  of.,  laur., 
verbas.,  [merc.  so.,  alh.,  tereb.,  tea., 
vulv.,  dat.,  ono.,  botr.,  art.  ab.,  spig., 
hyp.,  pariet.,  passif!. 

Contraction  :  pbimh.,  coloc,  coni.,  lyc, 
mang.,  nux.,  phos.  a.,  rhs.,  sabi.,  suif., 
thuy.,  ol.  an.,  [millef.,  caus.,  meny., 
cic,  diad.,  scroph.,  euph.  c,  cycl.,  arn., 
carb.  an.,  momordi. 

Contusion  :  cann.,  coloc,  hep.,  valer.,  an- 
gus.,  [pip.,  fil.  m.,  vince.,  cin.,  sol.  m., 
coni.,  pariet.,  serp.,  acaj.,  bism.,  euph. 
of.,  caus. 

Corrosion  :  cupr.,  [bism.,  par.,  arn.,  psid., 
sassaf.,  cochl.,  tea.,  diad.,  iod.,  caus., 
rici.,  licot.,  carb.  an.,  dulc 

Crampes  :  cham.,  cocc,  coni.,  cupr.,  mur. 
m.,  nux.,  plumb.,  puis.,  stan.,  staph., 
valer.,  cof.,  hyosc,  ign.,  rhs.,  sec, 
spon. ,  tart. ,  verat. ,  euph.  of . ,  [cic. ,  casca. , 
cresc,  rici.,  kal.  t.,  fer.  c,  kal.  hydr., 
daph.,  cale,  cost.  sp.,  cycl.,  merc.  so., 
dulc 
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DÉCHIREMENT  :  chain.,  mcrc,  phos.,  colch., 
coloc,  dig.,  nux.,  therm.,  [cochl.,  lach., 
alli.,  cin.,  casca.,  act.,   coccio.,  cinnab., 
ran.  h.,  kal.  hy.,  cupr.,  a.  phos.,  sapin., 
merc.  p.  r.,  aga.  1.,  alco.sul. 
Détonations  venteuses:  ant.,nat.  m.,  oleand., 
phos.,  phos.  a.,  puis.,  sassa.,  acon.,  anac, 
ars.,  aur.,  cale,  coni.,  cupr.,  hell.,  ign., 
laur.,  mgs.  s.,  mur.  a.,  nitr.  a.,  petr., 
plumb.,  sil.,  spig.,  squil.,  tart.,  thuy., 
verat.,  angus.,    arg.,   cast.,    cycl.,   kal. 
hyd.,  mgs.  n.,  ol.  an.,  tereb.,  teucri., 
therm.,  vit.,  [acaj.,  cast.,  columb.,  cin., 
diad.,  mcrc.  p.  r.,  ant.  t.,  bar.  a.,  alum., 
kal.  c,  casca.,  cochl.,  ind.,  aga.  I. 
Diarrhée  (Douleur  de)  :  dig.,  led.,  nux., 
oleand.,  plat.,    sabi.,  angus.,   [pru.   p., 
an.  V.,  verbas.,  act.,  magno.,  hypp.,  co- 
loc, dulc,  plumb.,    merc.  c,  bar.   a., 
cycl.,  cost.  sp.,  aga.  1. 
Douleur  simple  :  ars.,  nitr.,  .sulF.,  valer., 
bell.,  coloc,  chin.,  merc,  phos.,  plat., 
rhm.,  cast.,  fer.  c,  ant.  t.,  calad.,  nast., 
cru.   b.,  fer.  mu.,  nig.,   cin.,   scropb., 
passifl.,  licot.,  bar.  c,  alo. 
Douleur  simple  au  bas-ventre  :  bell.,  suif., 
[angus.,  an.  v.,  fer.  a.,  lam.,  dat.,  grat., 
ovon.,  uva.,    crcos.,   lamp.,    sil.,  jace., 
hypp.,  iod.,  croc,  lact.  v. 
Douleur  simple  a  l'épigastre  :  valer.,  [coc- 
cio., nitr.,  hyosc,  thym.,  cin.,  stan.,  fer. 
c,  urti.,  111.  m.,  an.  v.,  arn.,  alco.  sul., 
piscid.,  passifl.,  croc. 
Douleur  simple  aux  flancs  :  nitr.,  sele.,  va- 
ler., [can.  fl.,  casca.,  chel.,  piscid.,  croc, 
puis.,  graph.,  cin.,  sil.,  pip.,  coni.,  nux. 
m.,  alco.  sul.,  capsi.,  asar.,  tab.,  vinca., 
camph.,  mgs.  n. 
Douleur  simple  au  nomeril  :  dulc,  rliod., 
stront.,  verat.,    [croc,  nux.,  kal.  hyd., 
casca.,  can.  fi.,  cresc,  an.  v.,  cin.,  euph. 
c,  aur.  m.,  coni.,  ind.,  iact.  v. 
Dureté  :  arn.,   ars.,   cale,   coloc,  daph., 
dat.,  graph.,  mur.  m.,  opi.,  puis.,  sep., 
sil.,  suif.,  valer.,  cost.  sp..  verat.,  dig., 
cresc,   grat.,   bar.    a.,   sal.  Gl.,  vince., 
kal.  c,  tereb.,  sapi.,  tea.,  guar.,   crot. 
Dureté  au  bas-ventre  :  graph.,  sep.,  [nigel., 
aur.  m.,  merc.  v.,  a.  phos.,  psid.,  cin- 
nam.,  tereb.,  dig.,  formi.,  cycl.,  anac, 


coni.,  bar.  c,  acaj.,  momord.,  art.  ab. 
Dureté  aux  flancs  :  mur.  m.,  [lam.,  suif., 
crot.,  j'il.,  graph.,  plumb.  a.,  rhm., 
staph.,  niccol.,  vince.,  aga.  em.,  vinca., 
lact.  V.,  passifl.,  pru.  p.,  angel. 
Dureté  au  nombp.il  :  spig.,  [coral.,  coni., 
guar.,  calad.,  formi.,  badi.,  coloc,  natr. 
c,  sapi.,  art.  ab.,  a.  hydr.,  hell.,  cost. 
sp.,  tab.,  plumb.  a.,  dig. 

Dysentérique  (Mal  de  ventre)  :  arn.,  merc, 
led.,  rhs.,  suif.,  [alco.  suif.,  jal.,  lact.  v., 
bell.,  uva,,  jun.  p.,  sep.,  cost.  sp.,  bar. 
c,  badi.,  merc.  v.,  tab.,  plumi.,  aga.l. 

Ecorchure  (Douleur  d')  :  coni.,  arn.,  bell., 
colch.,  mang.,  ran.  b.,  [evon.,  matri., 
uva.,  aga.  1.,  scroph.,  plumi.,  a.  hydr., 
nit.,ind.,  acaj.,  caus.,  an.  v.,  spig.,  cupr, 
a.,  verat.,  serp.,  ant.  c. 

Elancements  :  agar.,  alum.,  cale,  cupr., 
dig.,  merc,  nitr.  a.,  spig.,  [nux.,  hep., 
thym.,  pru.  p.,  jatr.,  urti.,  licot.,  lamp., 
ant.  c,  ars.,  torm.,  eru.  b.,  eadm., 
merc  p.  r.,  mang.  a.,  euph.  c. 

Elancements  au  bas -ventre  :  sil.,  chel., 
chin.,  tereb.,  [dulc,  a.  hydr.,  mang.  a., 
euph.  1.,  dig.,  sol.  m.,  œnant.,  capsi., 
pariet.,  berb.,   arn.,  dus.,  cain.,  cycl., 

^  alli. 

Elancements  a  l'épigastre  :  carb.  v.,  rath., 
tereb.,  [bar.  c,  agar.,  verbas.,dig.,uva., 
grat.,  anac,  urti.,  spon.,  acaj.,  euph.  1., 
passifl.,  fil.  m.,  plumb.  a. 

Elancemems  aux  flancs  :  suif.,  agar.,  aïs  , 
bryo.,  ign.,  tart.,  [psid.,  euph.  1.,  opi.. 
asa.,  guar.,  lyc,  dros.,  cof.,  nux.,  capsi., 
loli.,  grat.,  sabi.,  plumb.  a. 

El.\ncements  au  nombril  :  sep.,  suif.,  anac, 
asa.,  dulc,  [magno.,  colch.,  nat.  mu  , 
serp.,  fer.  a.,  pip.,  nast.,  rici.,  cochl  , 
formi.,  pru.  p.,  vulv.,  rhod.,  mang.  a., 
bcrb.,  plumi.,  cost.  sp. 

Elancements  aux -reins  :  cant.,  chin.,  zinc, 
[meny.,  thym.,  verbas.,  nat.  mu.,  led., 
graph.,  phys.,  merc.  p.  r.,  rhm.,  coral  , 
opi.,  fer.  a.,  alli.,  carb.  an.,  pip.,  cin. 

Exostose  dans  l'intérieur  du  bassin  :  aur., 
[licot.,  cochl., ind., piscid., art.  ab.,  dict., 
jal.,  aga.  em.,  asa.,  verbas.,  œlh.,  bar. 
c,  petr.,  asar.,  a.  suif.,  badi,,  plumi., 
merc.  so.,  ant.  c. 
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Extension  (Douleur  d')  :  belL,  euph.  of., 
cycl.,  pru.  p.,  fer.  a.,  dros.,  plumi., 
cadm.,  an.  v.,  scroph.,  copaï.,  arg.,  ma- 
tri.,  fer.  c,  cost.  sp.,  guaj.,  jun.  p.,  lact. 
v.,nast. 

Faiblesse  (Sensation de)  :  mur.  m.,  ol.  an., 
[mosch.,  magno.,  bar.  a.,  matri.,  arum., 
agar.,  lact.  v.,  rut.,  vinca.,  jatr.,  plumb. 
a.,  sonn.,  argem.,  cham. 

Flancs  (Douleur  aux)  :  arn.,  ign.,tart.,  asa., 
mur.  a.,  oleand.,  zinc,  opi.,  mgs.  s., 
jace.,  kal.  hy.,  a.  phos.,  bora.,  scroph., 
euphr.,  merc.  p.  a.,  comocI.,grat.,  puis., 
a?th.,  t.  suif.,  botr.,  thym.,  rbm.,  loli., 
fd.  m.,  diad.,  berb.,  cupr.,  cupr.  a. 
Flanc  droit  (Douleur  au)  :  mur.  m.,  nitr., 
angus.,  \\o.  od.,  verat. ,  botr.,  euph. 
1.,  caus.,  led.,  asar.,  sol.  n.,  arn.,  bar. 
a.,  bisrn.,  opi.,  inomord.,  manceni.,  fab. 
t.,  fil.  m.,  cham. 

Flanc  gauche  (Douleur  au)  :  suif.,  agar., 
bryo.,  valer.,  [passif!.,  aga.  em.,  dus., 
par.,  miilef.,  mgs.  s.,  thym.,  coloc, 
bell.,  fer.  a.,  alo.,  casca.,  jatr.,  nux., 
alum.,  arist.,  daph.,  vio.  od. 

Flatuosités  BRULANTES  ;  staph.,  teucri., 
[hell.,  graph.,  lab.,  asar.,  aga.  1.,  thym., 
arist.,  anac,  hypp.,  cain,,  a.  nit.,  nitr., 
calad.,  coccio.,  psid.,  u-va.,  badi. 

Flatuosités  difficiles  a  expulser  :  plumb., 
verat.,  [urti.,  ind.,  fer.  a.,  camph., 
scroph.,  uva.,  a.  suif.,  plumi.,  psid., 
bism.,  phys.,  euph. c,  œnant.,  carb.  an., 
aga.  1. 

Flatuosités  putrides  :  chin.,  bovis.,  cai'b. 
an.,  rhs.,  sil.,  spig-.,  calad.,  oleand., 
[plat.,  euph.  cy.,  aga.  1.,  bisra.,  capsi., 
piscid.,  hypp.,  copaï.,  verat.,  cupr.  a., 
psid.,  vio.  od.,  clera.,  plumi.,  jun.  p., 
an.  st.,  nast. 

Flatuosités  (Accumulation  de)  :  graph., 
nitr.  a.,  bar.,  cic,  nat.,  nux.,  ppig., 
squil.,  stront.,  tart.,  zinc,  nat.  suif., 
teucri.,  [sol.  ni.,  fil.  m.,  œnant.,  phys., 
jun.  p.,  asar.,  an.  st.,  euph.  of.,  mosch., 
ant.  c.,bar.  a.,  phos.,  formi.,  zinc,  calad. 

Flatuosités  (Défaut  d'expulsion  des)  :  kal  , 
lyc,  nat.,  sil.,  [an.  st.,  dros.,  kal.  t.,  fil. 
m.,  mang.  c,  copaï.,  cupr.,  cocc,  par.. 


euphr.,  cin.,  pip.,  kal.  c,  sapi.,  graph., 
scroph. 

Flatuosités  (Déplacement  de)  :  cale,  carb. 
an.,  iod.,  nat.  mu.,  nux.,  phos.,  slan., 
caus.,  chin.,  coni.,  graph., mgs. n.,  natr., 
nitr.  a.,  plumb.,  phos.  a.,  sep.,  staph., 
suif.,  guaj.,  rhod.,  [copaï.,  crot.,  vio.  od., 
thym.,  euph.  1.,  magno.,  hep.,  nat.  c, 
cin.,  hypp.,  cochl.,  calad.,  vince.,  zinc, 
bryo. 

Flatuosités  (Développement  de)  :  ant.,  kal., 
nux.,  phos.,  mgs.  n.,  nat.,  nit.  a., 
plumb.,  sep.,  staph.,  stront.,  tart. ,  mgs., 
meny.,  ol.  an.,  teucri.,  [fer.  a.,  argem., 
mosch.,  bar.  mu.,  croc,  vinca.,  passifl., 
cale,  cupr.  a.,  sal.  atn.,  sassa.,  sol.  n., 
piscid.,  vulv.,gen.  s.,  stront.  c. 

Flatuosités  (Expulsion  copieuse  de)  :  graph., 
oleand.,  agar.,  coni.,  kah.,  natr.,  puis., 
petr.,  samb.,spig,,  squil.,  staph.,  stront., 
suif.,  tart.,  verat.,  zinc,  guaj.,  [sassa., 
calad.,  asar.,  diad.,  hyosc,  act.,  cochl., 
momord.,  dig.,  nat.  c,  colch.,  valer., 
merc.  p.  r.,  ipe.,  nast.,  psid. 

Flatuosités  (Renvois  de)  :  graph.,  lyc, 
rbm.,  [verbas.,  arum.,  scroph.,  coccio., 
aur.  m.,  mang.  a.,  uva.,  cochl.,  an.  v., 
daph.,  dict.,  teucri.,  merc  so.,  creos., 
ipe. 

FouiLLEMENT  :  arn.,  bell.,  coloc,  coni.,  led., 
phos.,  phos.  a.,  rhs.,  sabad.,  seneg. , 
spon.,  stan.,  [sep.,  guaj.,  camph.,  opi., 
gen.  s.,  cost.  sp.,malri.,phys.,  aga.  cm., 
uiti.,  an.  v.,pru.  p.,  pip,,  coccio.,  bar. 

Froid  :  ars.,  kal.,  asa.,  laur.,  rath.,  sec, 
meny., oleand.,  phelL,  tereb.,  [cin.,  stan., 
euph.  of.,  bism.,  badi.,  alum.,  bovis., 
dat.,  peeo.,  fab.  p.,  mani.,  kal.  t.,  merc. 
so.,  dict.,  arn.,  urti.,  œnant.,  pru.  p., 
ant.  c. 

Glandes  du  mésentère  (Gonflement  des)  : 
cale  ,  [zinz.,  hep.,  torm.,  nast.,  cadm., 
pariet.,  gi'aph.,  arn.,  badi.,  a.  phos,,  an. 
V.,  sassa.,  sal.  Gl.,  cupr.  a.,  matri. 

GLOussEME^T  :  bel!.,  lyc,  phos.  a.,  diad., 
[matri.,  tea.,  a.  nitr.,  an.  v,,  alum.,  sa- 
bad., tab.,  bell.,  ind.,  opi.,  armor.,  nux. 
m.,  arg.,  piscid. 

Hernie  OMBILICALE  :  nux.,  thuy.,  creos.,  aga. 
em.,  teucri.,  cost.    sp.,   serp.,    angel., 
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plumb.,  phys,,  fer.  m.,  psid.,  vio.  od., 

fer.,  pru.  s.,  sapi. 
Induration  :  lyc,  [mgs.  s.,  psid.,  verat. 
■    ipe.,  nast.,a.  phos.,  chel.,mame.,  creos. 

bryo.,  a.  hydr.,  «lag.  c,  plumb.,  par. 

plumb.  a.,  ant.  c,  fab.  t.,  momordi. 
Inertie  :  kal.,  [fab.  t.,  art.,  diad.,  mgs.  n. 

vulv.,  argem.,  coloc,  valer.,  aur.  m. 

bora.,  mosch.,  sabi.,  merc.  v.,    thym. 

cadm.,  psid.,  opi.,  arist.,  ant.  c.,pru.  p 
Inflammation  :  acon.,  bell.,   bryo.,    cant. 

cham.,   dapb.,  nux. ,    puis,,  rbs.,  ant. 

arn.,  ars.,    hyosc,  ipe.,    merc,   plat. 

sabi.,  squil.,  Terat.,  tereb.,  [psid.,  fer 

mu.,    cochl.,    sep.,   acaj.,    bism.,    vie 

od.,  cupr.  a.,  clem.,  plumi.  ,matri.,  gen 

s.,  colch.,  nast.,  sol.  n. 
Insensibilité  :  ars.,  [fer.  c,  thym.,  dulc. 

bell.,  lyc,  a.  bydr.,a]um.,  mix.m.,  zinz. 

calend.,  creos.,  badi.,  arn.,  botr.,  cocbl. 

plumb.  a.,  pru.  p. 
Lacération  (Sensation  de)  :  coloc,  mgs.  n. 

plumb.,  [sal.  am.,  sol.  n.,   bryo.,  dat. 

jun.  p.,  samb.,  lyc,  torm.,  zinz.,  matri. 

dict.,    cinnarn.,    mani.,    bism.,    sapin. 

nast.,  momordi.,  merc.  p.  r. 
Lombrics  :  cic,   cin.,  sabad.,  anac,  iiat 

mu.,  tereb.,  [bar.  c,  pru.  p.,  sep.,  vio 

od.,  cbin.,  mag.  c,  œnant.,  lact.  v.,  mur 

m.,  evon.,  nat.  c,  suif. 
Malaise  :  mur.  a.,  asa.,  aur.,  cycL,  teucri. 

[kal.  t., suif.,  cadm., mosch.,  act.,  sapin. 

bell.,  rath.,  ant.   c,  iod.,  bora.,  coni. 

piscid.,  colch.,  par.,  pru.  sp.,  botr. 
Menstruation   (Douleur  comme  pour  la) 

cin.,  croc,  mag.,  stan.,  lam.,  [nat.  c. 

campli.,  arn.,  act.,  coral.,  rhm.,  ant.  c. 

cinnam.,  argem.,  dulc,  euph.  1,,  spon. 

sabi.,  thym.,  arist.,  par.,  aur.  m.,  opi. 
Meurtrissure    (Douleur    de)  :    arn.,    [sil. 

bism.,  tab.,  mani.,  aga.  1.,  hell.,  cadm, 

fumar.,  fab.  t.,  mimo.,  morph.,  sol.  n. 

arg.,  agar.,  samb.,  lact.  v.,  cinnam. 
Mollesse  :  phos.,   [merc.  v.,  kal.  "t.,  dict. 

euphr.,  gent.,  trif. ,  a.  nitr.,  pbell.,  aga 

I.,    nig.,  bell.,  psid.,   plumb.,   oleand. 

coccio.,  opi. 
Mouvement  dans  le  ventre  :  croc,   cann. 

dulc,  thuy.,  kal.  hy.,  [berb.,  par.,  bar 

a.,  arn.,  mag.  c,  iris.,  jal.,  argem.,  ca- 


lad.,   oleand.,  mur.    m.,  an.    v.,   kin. 

byopc,  fer.,  coral. 
Néphrite  :  cant.,  bell.,  cann.,  cocc,  coloc. 

hep.,  merc,  suif.,  thuy.,  [mang.  c,  aga, 

em.,  magno.,  thym.,  nig.,  euph.  I.,  cort 

sa.,  a.  hydr.,  casca.,  cochl., morph.,  dig. 

coccio.,  sassaf.,  stront.  c,  opi.,  cost.  sp 
Nombril  (Mal  au)  :  acon.,  anac,  coni.,  dulc. 

plumb.,   stan.,   asa.,  bar.,  bovis.,  carb 

V.,  chin.,  hep.,  ipe.,   merc,  phos.  a. 

plat.,  rhod.,  spig.,  slront.,  suif.,  suif.  a. 

verat.,  cbel.,  kal.  hy.,  ol.  an.,  [fer.  mu. 

oleand.,    fer.    c,   iod.,    vulv.,    galeob. 

mur,  m.,   pru.  p.,  an.  v.,  ind.,  arum. 

rici. ,  cupr. ,  laur. ,  jtseo. 
Pesantedr  :  graph.,  opi.,  sep.,  ars.,  asa. 

hell.,  mag.,    rbs.,    nux.,  diad.,  tereb. 

[spon.,  momord.,  coni.,  cof.,  stan.,  dulc. 

gen.  s.,  verat.,  magno.,  lyc,  carb.  an. 

a.  mu.,  badi.,  cant.,  aur.  m. 
Pincement  :  asa.,  cin.,  coloc,  laur.,  merc. 

plumb.,  ran.,  plat.,    anac,  aur.,  bell. 

cale,  carb.  v.,  dig.,    hell.,   ign.,  kal. 

lyc, mag., mgs.  aus., oleand.,  puis., rbs. 

rhm.,    sabi.,    samb.,  sassa.,  sil.,  spig. 

tart.,  valer.,  croc,  guaj.,  euphr.,  me- 

ny.,  rut.,  tab.,  [stan.,  verat.,  badi.,  aur 

m.,  mimo.,  coni.,  merc.   p.  a.,  coccio. 

merc.  c,  art.  ab.,  nast.,  fer.  c,  euph.  1 
Pincement  a    l'abdomen  :   aur.,     [camph. 

plumb.  a.,  chin.,  lact.  v.,  tea.,  sep.,  alo. 

angus.,  taber. ,  psid.,  ol.  an.,  coni.,  ga 

leob.,  nitr.,  euph.  of.,  cann.,  art.  ab. 

pru.  p.,  cham. 
Pincement  aux  flancs  :  ign.,  mur.  a.,  [gent. 

thym.,  par.,  acon.,  croc,  coloc,  coral. 

ant.  t.,jace. ,  prii.  s.,  fer.  c,  mang.   a. 

scroph. 
Pincement  a  la  région  ombilicale  :  acon. 

carb.   v.,   dulc,  mur.   a.,  plat.,  stan. 

[spig.,   ran.   h.,   creos.,  coloc,  mimo. 

hyosc,   badi.,    verbe.,    cresc,    galeob. 

s:issa.,  cant.,  an.  v.,  ran.  a.,  botr.,  laur. 

mang.  a.,  euph.  c,  pœo. 
Plénitude  :  croc,  nux.,  puis.,  aur.,  colch. 

coni.,  rhod.,  sil.,  stront.,    asar.,  diad. 

mgs.,  tereb.,  [acaj.,  nitr.,  jace.,  cant. 

calad.,  coccio.,  art.  v.,  tea.,  sassa.,  sil. 

sapi.,  asa.,  euph.  1.,  ant.  t.,  bar.  c,  sep. 

maijno. 
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Pression  :  ambr.,angus.,  cupr.,  nux.,  plat., 
ars.,  cale,  coccu.,  dig.,  fer.,  Iyc.,nierc., 
opi.,  plumb.,  rhs.,  sil.,  staph.,  tart., 
grat.,  rat.,  par.,  [mag.  c,  rici.,  fab.  t., 
euph.  cy.,  badi.,  gen.  s.,  aur.,  carb.  an., 
cham.,  ran.  a.,.pru.  p.,  sep.,  creos.,  sol. 
n.,  laur.,  pœo.,  coni. 

Pression  AU  BAS-VENTRE  :  sep.,  plat.,  aur., 
chin.,  valer.,'ambr.,  arg.,  [cl.  an.,  merc. 
p.  a.,  clein.,  samb.,  art.  ab.,  tab. ,  euph. 
of.,  daph.,  berb.,  thym.,  coni.,  nast., 
sep.,  pru.  p.,  vulv.,  uva.,  bell. 

Pression  A  l'épigastre  :  nux.,  caus.,  mang., 
zinc,  ambr.,  mgs.,  [clem.,  bell.,  sap., 
ran.  a.,  botr.,  cost.  sp.,  pip.,  rici.,  lach., 
piscid.,  nat.  c,  puis.,  art.  v.,  acaj.,  jal., 
camph.,  plumi.,  euph.  cy. 

Pression  au}l  flancs  :  carb.  v.,asa.,  merc, 
tart.,  zinc,  [a.  hydr.,  euph.  cy.,  crot., 
morph.,  badi.,  cadra.,  aga.  em.,  acaj., 
piscid.,  hell.,  lyc,  cant.,  camph.,  ulm., 
paîo.,  guar. 

Pression  A  LA  région  ombilicale  :  anac,  chin., 
[a.  mur.,  bora.,  badi.,  cost.  sp.,  fab.  t., 
plumi.,  euph.  1.,  jace.,  a.  nitr.,  mang., 
bovis.,  guar.,  pseo.,  bell.,  uva.,  camph., 
ant.  t.,  tereb. 

Pression  de  dedans  en  dehors  ;  colch., 
[oleand.,scroph.,euph.  1.,  art.  v.,  plumi., 
acaj.,  formi.,  tab.,  momord.,  nig.,  berb., 
sabad.,  aga.  em.,  eug.,  kin. 

Pulsations:  sele.,tart.,calad. ,  [paîo.,  sabad., 
kin.,  euph.  1.,  passif!.,  t.  suif.,  bryo., 
graph.,  a.  nitr.,  aga.  em.,  art.  v.,  thuy., 
merc.  p.  a.,  acaj.,  tereb.,  fab.  t.,  chel., 
spig.,  cadra. 

Rampante  (Sensation)  :  dulc,  lyc,  aga.  em., 
formi.,  ran.  a.,  verat.,  bar.  c,  botr., 
capsi.,  dros.,  coni.,  scroph.,  nast. 

Refroidissement  (Douleur  de)  :  dulc,  merc, 
natr.,  dig,,  nux.,  sabi.,  samb.,  valer., 
[uva.,  fab.  p.,  botr.,  tab.,  sal.  ara.,  badi., 
seneg.,  cost.  sp.,  leucri.,  copaï.,  hypp., 
rhm.,  gent. 

Reins  (Battement  dans  les)  :  cant.,  [cresc, 
aga.  1.,  uva.,  chin.,  a.  phos.,  euph.  1., 
plumb.  a.,  cort.  sa.,  calend.,  oleand., 
fer.  c,  acaj.,  bryo.,  ant.  t.,  stront.  c, 
jun.  p.,  cainph. 

Reins  (Contraction  aux)  :  clem.,  [acaj.,  an. 


v.,  euph.c,  lact.  v.,  coccio.,  sed.  a.,  te- 
reb., torm.,  ind.,  fab.  t.,  galeob.,  taber., 
œgop.,  cann.,  fumar. 

Reins  (Mal  de)  :  cant.,  bell.,  cann.,  cocc, 
coloc,  chin.,  hep.,  merc,  nitr.,  suif., 
zinc,  clem.,  scie.,  [sed.  a.,  magno.,  sa- 
bad., phell.,  cost.  sp.,  uva.,  thym.,  pru. 
p.,  dros.,  oleand. 

Reins  (Tressaillement  aux)  :  cant.,  [nig., 
a.  nitr.,  sep.,  aga.  em.,  coccio.,  suif., 
calend.,  bell.,  coni.,  bora.,  calad.,  taber., 
colch.,  cupr.  a.,  comocl.,  ran.  se, scroph., 
a  ko.  suif. 

Rétraction  :  plumb.,  [fer.  c,  lach.,  aga. 
em.,  cann.,  ulm.,  a.  nitr.,  vcrbas.,  art. 
V.,  capsi.,  am.  c,  cresc,  jace.,  mosch. 

Rétraction  du  nombril  :  plumb.,  acon.,  bar. 
c,  chel.,  [daph.,  tereb.,  cale,  an.  v., 
rici.,  mag.  c,  euph.  of.,  an.  st.,  am.  c, 
dros.,  ulm.,  thym.,  ant.  c,  euph.  1. 

RoiDEUR  AUX  flancs  ."  nat.  mu.,  [cupr.  a., 
ulm.,  spig.,  jun.  p.,  cresc. , creos. ,  merc. 
p.  r.,  crot.,  arg.,  carb.  an., magno., jace., 
momord.,  taber.,  ant.  t. 

Rongeante  (Sensation)  :  seneg.,  [mur.  m., 
oleand.,  anac,  sal.  GI.,  merc  s.,  rici., 
phell.,  pru.  p.,  am.  mu.,  rath.,  comocl., 

•    acaj.,  uva.,  manceni.,  vulv. 

Saisissement  :  coloc,  sil.,  stan.,  [teucri., 
pip.,  sol.  ni., gent.  ,  an.  st.,  formi.,  ver- 
bas.,  bell.,  pru.  p.,  an.  v..  psid.,  fumar., 
spig. 

Sautillement  dans  LE  ventre  :  croc,  [spig., 
sapin.,  fil.  m.,  calad.,  gent.,  stront.  c, 
casca.,  ran.  a.,  mur.  m.,  torni.,  rhm., 
euph.  cy.,  formi.,  coni.,  badi.,  ant.  c. 

Secousses  :  cann.,  mgs.  n.,  mosch.,  chel., 
[torm.,  am.  c,  fer.  mu.,  ran.  se,  marae., 
manceni.,  morph.,  merc.  c,  merc.  d., 
millef. ,  a.  nitr.,  cale  a.,  mang.  c,  co- 
mocl. 

Sensibilité  :  cof.,  acon.,  bell.,  bovis.,  cant., 
coloc,  dulc,  tab.,  [vinca.,  formi.,  act., 
aga.  em.,  pru.  p.,  jace.,  botr.,  sep.,  rhm., 
psid.,  nast.,  an.  v.,  laur.,  cale  a.,  lach., 
galba. 

Serrement:  mosch.,  coni.,  seneg.,  [columb., 
aluni.,  thym.,  cadra.,  fumar.,  par.,  pis- 
cid., dros.,  mimo.,  an.  v.,   ars.,  galba., 
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carb.  V.,  mani.,  plumi.,  zinc,  ani.  mu., 
mang.  c,  camph. 

Spasmes  :  angus.,  coloc,  nalr.  mu.,  plios. 
a.,  [art.  v.,  arum.,  act.,  an.  v.,  psid., 
cadm.,  ran.  se,  cort.  sa.,  croc,  casca., 
raerc  d.,  dros.,  alco.  sul.,  coni.,  lach., 
stan.,  ant.  c,  kin. 

Strangulation:  spoii.,  [agn.  c,  lach.,  sod. 
a.,  mag.,  an.  v.,  jun.  p.,  fil.  m.,  fer.  c, 
art.  ab. 

Suppuration  intérieure  (Douleur  de)  :  ran., 
valer.,  [cant.,  casca.,  carb.  an.,  ant.  c, 
galba.,  fil.  m.,  am.  c,  croc,  cale,  a., 
diad.,  an.  v.,  gent.,  tea.,  hell. 

T.-ENIA  :  fil.  m.,  grapb.,  sabad.,  cale,  carb. 
V.,  petr.,  stan.,  [cost.  sp.,  mosch.,  merc. 
c,  chel.,  berb.,  thuy.,  spon.,  nitr., 
œgiph.,  sep.,  dros.,  a.  pbos. 

Tension  :  puis.,  sil.,  ars.,  aur. ,  capsi.,  carb. 
V.,  coloc,  daph.,  dat.,  graph.,  hyosc, 
lyc,  stapb.,  thuy.,  zinc,  [calend.,  man- 
ceni.,  hell.,  cale,  a.,  tea.,  tereb.,  iris., 
comocL,  cost.  sp.,croc.,  calad.,  columb., 
gent.,  fil.  m. 

Téréekation  :  rut.,  sabad.,  sec,  senog.,  sep., 
[bar.  c,  mang.  c,  hell.,  jun.  p.,  man- 
ceni.,  dros.,  galeob.,  aga.  em.,  croc, 
ani.  c,  cham.,  agn.  c,  thuy.,  stan. 

Tiraillement  :  capsi.,  valer.,  [an.  st.,  hell., 
bryo.,  rhm.,  sapin.,  chel.,  an.  v.,  coccio., 
alco.  sul.,  sassaf.,  uva.,  creos. 

Torsion  :  ars.,  cin.,  coni.,  rhs.,  sabi.,  co- 
paï.,  ran.,  [fuinar.,  hep.,  badi.,  psid., 
marne.,  zinc,  jal.,  verbas.,  sec,  am.  c, 
vulv.,  fab.  t.,  camph.,  suif.,  hypp.,  iris., 
sassaf. 

Tournoiement:  capsi., plumb.,  [coni.,  cham., 
fil.  m.,  tereb.,  dros.,  sabab.,  momord., 
par.,  merc.  p.  r.,  puis.,  pru.  p.,  an.  v., 
lact.  V.,  euph.  of.,  a.  suif. 

Tranchées:  ant.,  ars.,bovis.,  coloc,  hyosc, 
merc,  natr.  mu.,  nitr.  a.,  petr.,  plunib., 
puis.,  rhm.,  staph.,  stront.,  suif.,  verat., 
vio.  tri.,  acon.,  cic,  coni.,  dig.,  dros., 
hep.,  ly;\,  mag.,  mgs.  aus.,  natr.,  nitr., 
nux.,  phos.  a.,  sep.,  sil.,  spon.,  tait., 
valer.,  arg.,  chel.,  kal.  hy.,  laur.,  merc 
c,  ol.  an.,  niccol.,  tereb.,  teuci'i.,  [se- 
neg.,  bell,,  stan.,  phell.,  momord.,  cin- 


nab.,  plumi.,  angel.,  vulv.,  euph.  c, 
calad.,  fil.  m.,  galeob.,  thym.,  agn.  c. 

Tranchées  au  bas-ventre  :  angus.,  bell., 
[fab.  t.,  segyph.,  prun.  p.,  cinnab.,  sele., 
chel.,  rhm.,  oleand.,  uva.,  hell.,  cadm., 
berb.,  vinca.,  an.  v.,  zinc. 

Tranchées  a  l'épigastre  :  cale,  [am.  m., 
iris.,  tea.,  uva.,  ipe.,  an.  st.,  acaj.,  rici., 
chin.,  euph.  of.,  formi.,  art.  v.,  am.  c, 
bail.,  cham.,  lyc,  ipetr.,  phos. 

Tranchées  aux  flancs  :  arn.,  [ulm.,  rici., 
nig.,  lact.  V.,  çreos.,  calad.,  merc.  p.  a., 
mosch.,  calend.,  caus.,  morph.,  zinc, 
aga.  em.,  spig.,  fer.  c,  lam.,  sal.  Gl., 
plumi. 

Tranchées  au  nombril  :  bovis.,  dulc,  ipe., 
spig.,  suif.,  ol.  an.,  [coccio.,  sec,  jun. 
p.,  calad.,  chel.,  a.  benz.,  sassa.,  mag. 
c,  am.  c,  zinc,  fil.  m.,  cinnab.,  agar., 
suif. 

Tranchées  dans  la  région  des  reins  :  clem., 
[euph.  of.,  cadra.,  aur.  m.,  dict.,  seneg., 
fil.  m.,  vulv.,  merc.  p.  a.,  calend.,  gent., 
caus.,  oleand.,  an.  v.,  plumb. 

Tr.ESSAiLLEMENT  :  ars.,  suif,  a.,  [seneg  , 
scroph.,  galba.,  kin.,  gent.,  pariet., 
cochl.,  an.  st.,  squil.,  bell.,  cann.,  rai- 
mo.,  tinct.  sul.,  oleand.,  bryo. 

Tu.MEUR  :  acon.,  ars.,  chim.,  coloc,  nat. 
mu.,  opi.,  suif.,  [segiph.,  rut.,  magno., 
cadm.,  passifl.,  clem.,  lact.  v.,  carb.  an., 
hell.,  merc.  d.,  ulm.,  pru.  p.,  nat.  c, 
chel. 

Tumeur  (Sensation  de)  :  laur.,  spig.,  chel., 
merc  c,  an.  v.,  bovis.,  arist.,  arum., 
aur.  m.,  merc.  d.,  berb.,  cain.,  agar., 
passifl. 

Tympanite  :  coloc,  opi.,  [caus.,  mur.  m., 
oleand.,  art.  v.,  galeob.,  cupr.,  stan., 
pru.  p. 

Ulcération  (Douleur  d")  :  nitr.  a.,  cocc, 
cupr:,  hell.,  [spon.,  ulm.,  cochl.,  agar., 
fab.  t.,  ono.,  t.  suif,  sec,  euph.  cy., 
jun.  pi.,  cale  a.,  calend.,  asar. 

Vermineuses  (Maladies)  :  cic,  cin.,  fer., 
salii.,  sil.,  spig.,  suif.,  teucri.,  acon., 
anac,  cale,  carb.  v.,  fil.  m.,  ign.,  merc, 
natr.  mu.,  nux.,  petr.,  spon.,  squil., 
stan.,  valer.,  verat.,  asar.,  tereb.,  [alli., 
arum.,  sassa.,  pariet.,  cresc,  cost.  sp.. 
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psicl.,  bovis.,  vulv.,  dict.,  bar.  a.,  cain. 

ViDi';  (Sensation  de)  :  mur.  a.,  sassa.,  ant., 
coloc,  merc,  oleand.,  sep.,  stan.,  [ipe., 
tbym.,  senn.,  meny.,  sabad.,  tarax.,bell., 
aga.  1.,  arist.,  fab.  t.,  laur.,  pbell.,  t. 
suif.,  jun.  p.,  bryo. 

Vivant  (Sensation  de  quelque  cbose  de)  : 
croc,  cann.,  dulc,  merc,  tbuy.,  kal. 
hy.,  [trif. ,  bell.,  t.  suif.,  ars.,  bar.  c, 
sassa.,  opi.,  tarax.,  berb.,  pbell.,  cale,  a., 
chin.,  cinnab.,  cost.  sp.,  cbani. 

VoLDiME  DU  VENTRE  :  calc,  caus.,  coloc,  sep., 
stapb.,  [bar.  c,  asar.,  nast.,  badi.,  calc. 
a.,  sec,  agn.  c,  a.  benz.,  nat.  mu.,  act., 
carb.  an.,  stront.,  aga.  cm.,  lach.,  merc. 
V.,  sal.  am. 

AINES  ET  ANNEAU  INGUINAL. 

Brulement  :  lyc,  [nat.  mu.,  ipe.,  arist., 
armor.,  capsi.,  cochl.,  rbod.,  arum., 
merc.  a.,  art.  ab.,  cinnab.,  mosch.,  a. 
suif.,  coccio.,  galeob.,  an.  v. 

CoNSTRiCTiôN  :  suif.,  [an.  st.,  cort.  sa.,  jun. 
p.,  rbod.,  tea.,  copaï.,  cant.,  torm., 
zinc,  angel.,  ran.  a.,  cresc,  a.  hydro. 

Contusion  (Douleur  de)  :  valer.^  [agn.  c, 
calad.,  kin.,  cadm.,  arum.,  fab.  t.,  pseo., 
calc.  a.,  ipe.,  a.  benz.,  cinnab.,  clem., 
vulv. 

Déchirement  :  euph.  of.,  [lamp.,  a.  hydr.,  a. 
benz.,  alco.  sul.,  an.  v.,  calend.,  jal., 
œgop.,  coloc,  rhm.,  clem.,  cham.,  guaj. 

Dureté  :  ant.,  [mgs.  n.,  senn.,  sapin.,  ind. , 
nast.,  an.  v.,  morpb.,  coral.,  eug.,  calc 
a.,  chel.,  pœo.,  plumi.,  cant. 

Elancement  :  bell.,  stront.,  [galeob.,  am.  c, 
rhm.,  ran.  a.,  cresc,  taber.,  clem.,  dulc, 
ant.  t.,  art.  v.,  ran.  b.,  zinc,  ipe.,  chim., 
gent. 

ENTÉROciiLE  :  nux.,  suif.,  [dulc,  chin., 
camph.,  sapin.,  stront.  c,  jatr.,  scroph. 

Extension  (Sensation  d')  :  mgs.  s.,  [iibn., 
vulv.,  cochl.,  art.  ab.,  chim.,  gent.,  nat. 
c,  calad.,  verat.,  hep.,  jim.  p.,  acon., 
torm.,  coloc,  vIo.  ocL,  columb.,  nictol. 

Fracture  (Douleur  de)  :  cham.,rhs.,  spon., 
suif,  a.,  verat.,  clem.,  guaj.,  [sapin.,  ca- 
lend., nitr.,  bryo.,  dulc,  cinnab.,  cic. 


pip.,  pheil.,  kal.  t.,  vulv.,  ind.,  nast., 
angus.,  ulm. 

Glandes  (Douleur  aux)  :  merc,  tbuy.,  ars., 
[pariet.,  sec,  euph.  1.,  vulv.,  jal.,  phell., 
uva.,  cresc,  merc.  c,  tea.,  ran.  b.,  am. 
c,  millef.,  ant.  t. 

Glandes  (Gonflement  des)  :  clem.,  dulc, 
merc,  nitr.  a.,  tbuy.,  ars.,  spon.,  staph., 
suif.,  tereb.,  [tant.,  ipe.,  sal.  am.,  lyc, 
euph.  1.,  millef.,  sabad.,  mimo.,  sec, 
niccol.,  nast.,  alco.  suif.,  jal.,  verat.,  hep. 

Glandes  (Induration  des)  :  clem.,  [creos., 
hep.,  an.  v.,  cant.,  sal.  am.,  cyd.,  lyc, 
merc  c,  acon.,  sol.  ni. 

Glandes  (Inflammation  des)  :  hep.,  merc, 
[cic,  plumb.  a.,  cochl.,  suif.,  fab.  t., 
uva.,  piscid.,  arinor.,  ant.  t.,  asa.,  sol. 
n.,  iod.,  millef. 

Glandes  (Suppuration  des)  :  hep.,  merc, 
nitr.  a.,  [can.  fl. ,  dus.,  bryo.,  tea., 
nig.,  puis.,  led.,  sanib.,  cic,  nat.  mu., 
copaï. 

Glandes  (Tressaillement  aux)  :  tbuy.,  clem., 
[asar.,  croc,  diad.,  asa.,  am.  mu.,  cain., 
euph.  c,  comocl.,  morpb.,  vulv.,  ran.  h., 
bora.,  aga. 

Hernie  :  aur.,  carb.  an.,  cocc. ,  lyc,  mgs. 
n.,  nux.,  suif,  a.,  tbuy.,  zinc.,rnag.  suif. 

Hernie  (Douleur  de)  :  sil. 

Hernie  (Sortie  de  la)  :  aur.,  mag.,  nux. 

Hernie  crurale  :  nux.,  suif. 

Incisive  (Douleur)  ;  thuy.,  [cochl.,  senn., 
evon.,  ran.  a.,  lyc,  hyosc,  ahi.,  spon., 
kin.,  scroph.,  bar.  a.,  crot.,  merc  d., 
ci'eos. 

Induration  des  glandes  de   l'aine  :   creos. 

Luxation  (Douleur  de)  :  euph.  of. 

Menstruation  (Sensation  comme  pour  la)  : 
mag.,  mosch.,  mur.  a.,  [sabad.,  rath., 
merc.  p.  a.,  alum.,  nig.,  nat.  mu.,  badi., 
petros.,  dulc,  vinca.,  agn.  c,  euphr., 
am.  mu.,  euph.  c,  diad. 

Pes.vsteur  :  croc,  [bovis.,  mgs.  n.,  kin., 
vulv.,  a.  suif.,  a.  phos.,  serp.,  can.  fl., 
phys.,  t.  sul.,  millef.,  bel!.,  jatr.,  sol.  n. 

Pressio.\  :  suif.,  valer.,  arg.,  kal.  hy., 
[coni.,  sec,  squil.,berb.,fil.m.,  vulv.,  ar- 
gem.,  ran.  b.,  arum.,  cycl.,  angel.,  laur., 
jiassifl. 

Pression  de  dedans  en  dehors  :  rhs.,  clem., 
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[eug.,  coraocl.,  a.  suif.,  pariet.,  tereb., 

cast.,  fumar.,  hep.,  agn.  c,  guaj.,  dict., 

a.  phos.,  merc.  d.,  loli.,  bryo. 
Pression  de  dehors  en  dedans  :  thuy.,  [geril., 

kal.   hy.,  morph.,   eug.,  led.,  a.  mur., 

cresc,  euphr.,  rici.,  ind.,  euph.  c,  iod., 

can.  fl.,  mgs.  s. 
Saisissement  :  kal.  hy. 
Serremekt  :  dig.,  ign.,  [cin.,  armer.,  berb. 

cochl.,  capsi.,  nux.,  suif.,  argem.,  rath. 

sapin., petr.,  ind.,  verbe., euph.  c,  coni. 

acon.,  sal.  am. 
Tension  :  dig.,    [par.,  evon.,  rhod.,  ind. 

calend.,  vince.,  euph.  of.,  cin.,  merc.  c. 

art.  ab.,  argem.,  ant.  c,    sep.,  guar. 

capsi. 
Térébration  :  mgs.   n.,  [croc,  ind.,  lach. 

nux.,  sec,  merc.  s.,  sep.,  morph.,  vinca. 

evon.,  armor.,  graph.,  verat.,  aga.  em 
Tiraillement  :  plat.,  lyc,  mosch.,  thuy. 

valer.,   kal.   hy.,   [sele.,   coni.,    angus. 

iod.,   armor.,  rici.,    argem.,    a.  mur. 

merc.  s.,  laur.,  urti.,  phell.,  tea.,  evon 
Tuméfaction  :  sil.,  [euph.  c,  nux.,  graph. 

jal.,  ol.  an.,  fab.  p.,  rhod.,  pariet.,  kal 

hy.,  argem.,  sec. 
Tuméfaction  (Sensation  de)  :  ant.,  [merc.  s. 

angus.,  ind.,  formi.,  cresc,  calend.,  sol 

m.,   cochl.,  argem.,  guaj.,  cof.,  rhm. 

aga.  em.,  alum. 
Ulcère  (Douleur  d')  :  cic,  [millef.,  bar.  a. 

kin.,  merc.  v.,  merc.  c,  opi.,  pip.,alum. 

guar.,  ind.,  cupr.,  casca.,  aga.  em.,  sep. 

psid.,  tab. 
Vivant  (Sensation  de  quelque  chose  de) 

kal.  hy. 

extérieur  du  ventre. 

Battements:  coloc,  [formi.,  thea.,  euph.  1., 
uva.,  a.  benz.,  gent.,  am.  mu.,  act., 
bell.,  œnant.,  jal.,  petr.,  croc. 

Brulement  :  sele.,  [teucri.,  thym.,  segop., 
agar.,  coloc,  am.  c,  iris.,  dros.,  gent., 
œnant.,  torm.,  aga.  em.,  casca. 

Ceinture  douloureuse  :  ars.,  graph.,  suif., 
[led.,  am.  mu.,  bar.  a.,  cresc,  fab.  t., 
verbas.,  zinc,  thym.,  merc.  p.  a.,  merc- 
c,  hep.,  nast.,  ulm.,  crot.,  serp.,  agar. 

Contraction  :  ars.,  rhs.,  [suif.,  dros.,  can. 


fl.,  vinca.,  nast.,  an.  v.,  agn.  c,  calend. 

a.  mur.,  jal.,    sec,   fer.   mu.,  tereb. 

kin. 
Contusion    (Douleur  de)  :    valer.,    [calad. 

thym.,  cinnab.,  psid.,  ind.,  pip.,  sassaf 

manceni.,  vio.  od.,  plumb.,  fer.  a.,  iod. 

cochl.,  verat.,  alo.,  bora.,  guar.,  a.  nitr. 

casca. 
Douleur  en  général  :  bell.,  coloc,  valer. 

[vio.  od.,  graph.,  rici.,  a.  suif.,  verbas. 

rhm,,  kal.   hy.,  scroph.,  morph.,  iod. 

sol.   m.,  alco.  sul.,   aga.  em.,  oleand. 

vulv.,  psid. 
Ecorchure  (Douleur  d')  :  meny.,  [fumar. 

thea. ,  manceni. ,  euph.  cy. , serp. , cinnab. 

sabad.,  casca.,  a.  nitr.,  uva.,  formi.,  can 

fl.,  sec,  creos.,  rhod.,  a.  benz.,  vulv. 

merc.  c. 
Frémissement  :  guaj.,   [rut.,  opi.,  argem. 

mimo.,   rath.,   diad.,   verat.,  carb.  an. 

œnant.,  rhod.,  chim.,  rhs.,  sol.  n.,  samb. 

daph.,  sil.,  staph.,  ran.  se. 
Froid  (Sensation  de)  :  ambr.,  tereb.,  [ma- 

gno.,  hep.,  alco.  suif.,   lact.  v.,  raimo. 

formi.,   ran.  se,  rhm.,  squil.,  jal.,  cost 

sp.,  ant.  c,  psid.,  sapi.,  coloc,  sal.  am. 

gent. 
Miliaire  :  sele.,   [dat.,  agn.  c,  euph.  1. 

staph.,  verat.,  a.  nitr.,  croc,  manceni. 

euph.  cy.,  a.  benz.,  ant.  c,  torm.,  anac. 

cort.  sa. 
Nodosités  (Eruption  de)  :  staph.,  [bar.  c. 

marne.,  ipe.,  manceni., fer.,  cain.,  thea. 

sapin.,  laur.,  sassa.,  art.  v.,  euph.  cy. 

petros.,  phell.,  morph.,  chin.,  lach.,  a 

nitr. 
Pression  :  valer.,  [pip.,  niccol.,  cort.  sam. 

cic,  coloc,  ant.  t.,  hyp.,  sabad.,  plumb. 

fer.  c,  daph.,  comôcl.,  cinnab.,  thym. 

angel. 
Seixsibilité  :  bell.,  bovis.,   puis.,   [led.,  t 

sul.,  bryo.,  uva.,  asa.,  samb.,  cic,  dros. 

chim.,  cof.,  sed.  a.,   vio.  od.,  bar.  c. 

sol.  m.,  magno.,  scroph. 
Taches  jaunes  :  phos.,  sep.,  [bora.,  squil. 

berb.,  calad.,  samb.,  lam.,  spig.,  magno 

cant.,  sal.  Gl.,  thym.,  an.  st.,  rath.,  alo 

paeo.,  bar.  a. 
Taches  rouges  :   bell.,  sep.,   [asar.,  lam. y 

bora.,  jatr.,  sassa.,  angel.,  vio.  od.,  guaj., 
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rhm.,  nierc.  c,  bar.  c,  comocl.,  thea., 
laclî.,  torm.,  eug. 

TiR.MLLEMENï  !  selc,  valcr.,  [Iiell.,  aliim., 
aga.  em.,  mgs.  s.,  creos.,  cycl.,  stront. 
c,  a.nitr.,guar.,  led.,  nast.,  phell.,  uva., 
cm.  fl.,  laiir.,  lach.,  jun.  p.,  piscid.,nux. 

TRESSAILLEME^T  MUSCULAIRE  :  ambr.,  guaj., 
[argem.,  ars.,  niix.,  uva.,  hypp.,  iiiccol., 
act.,  plumb.,  lact.  v.,  t.  suif.,  rhm.,  sa- 
pin. 

CIRCONSTANCES  ET  MOMENTS  DE  LA  JOURNÉE. 

Accroupi  (Etant)  :  tart.,  [crot.,  thea.,  vinca. 

momord.,  licot.,   fer.    a.,  dict.,  squil. 

colch.,  bora.,  nux.,  chin.,  sapin.,  rhs. 

vio.  od. 
Air  (Au  grand)  :  merc.  c,  [stront.  c,  arg. 
'      ind.,  gent.,  euph.  of.,  dulc,  squil.,  urli. 

nast.,  cupr.,  pru.  p.,   ind.,   sassaf.,  a 

benz.,  alum.,  morpb.,  dat. 
;  Agitation    (Avec)  :    coloc,    mosch.,   tart. 

[verat.,  euphr.,  fer.,  badi.,  am.  mu.,  a 

mur.,  fab.  p.,  sep.,  torm.,  chin.,  scroph. 

vio.  od.,  rhm.,  dus.,  merc  v. 
r  Angoisse  (Avec)   :  asa.,   [angel.,  aur.  m. 

bol.    c,    ars.,    euph.   cy.,   paeo.,    urti. 

badi.,  comool.,  psid.,  mang.  c,  opi.,  jal. 
;  bar.  c,  colch.,  mame.,  rhs.,  ulm.,  spon 
!■  Anxiété  (Avec)  :  ars.,  cic,  niosch.,  mgs. 

[ipe.,  orn.,  badi.,  arg.,  cant.,  asar.,  ind. 

lach.,  fer.  m.,  casca.,  sabad.,  alum.,  pe- 

tros.,  pa30.,  eug.,  angel.,  rath. 
Aspirant  (En)  :   agar.,  anac,    arg.,    sil. 

senn.,    [cinnab.,  iod.,  graph.,  a.  nitr. 

verat.,  dus.,  ulm.,  can.  fl.,  zinz.,  sep. 
]      torra.,  act.,  crot.,  sed.  a.,  asa. 
f  Assis  (Étant)  :  rut.,  [asar.,  momord. ,  crot. 

pru.  p.,  mimo.,  pseo.,  sol.  m.,  œnant. 

aga.  era.,  badi.,  asa.,  bora.,  caus. 
Baissant  (En  se)  :  natr.  m.,  can.  fl.,  a.  nitr. 

cinnab.,  sassaf.,  formi.,  ipe.,  squil.,  an 

st.,  magno.,  puis.,  angel.,  niccol. 
Bu  (Après  avoir)  :  suif.,  asa.,  staph.,  ambr. 

cl.  an.j   teucri.,    [millef.,   dulc,   caus. 

cresc,  grat.,  coloc,  ran.  se,  a.   suif. 

zinz.,  hep.,  art.  ab.,  ulm.,  cof.,  rhm. 

niccol.,  alo. 
Cbaud  (Après  avoir  mangé)  :  kal.,   [crot., 

thym.,  verat.,  euph.  of.,  clem.,  piscid., 


gent.,  diad.,  œnant.,  aga.  em.,  bar.  a 

sal.   am.,   aie,   pariet.,   comocl.,  lam 

arum. 
Convulsions  (Avec)   :  cic,    [carb.  v.,   tab. 

act.,  samb.,  uva.,  bol.  c,  sele.,  dus.,  an 

st.,  creos.,  loli.,  sol.   m.,  coni.,  ulm. 

phys.,  led.,  arum. 
Cour,ANT  d'air  (Pour  avoir  été  frappé  d'un) 

mgs.  arc,  [momord.,  urti.,  petr.,  clem. 

staph.,  dulc,  pru.  p.,  fer.,  colch.,  creos. 

cinnab.,  nast.,  par.,  zinz.,   rhm.,   cost 

sp.,  merc.  p.  a.,  arum.,  t.  suif. 
Debout  (Étant)  :  rhm.,  thuy.,   [alH.,  chel. 

art.  V.,  morph.,  act.,  phys.,  lact.  v.,  pis 

cid.,  fumar.,  mag.  c,  sapi.,  arn.,  casca. 

sed.  a.,  mur.  m.,  aga.  em. 
Déjeuné  (Après):  phos.,  [merc.  p.  a.,  thym. 

kin.,  clem.,  t.  suif.,  lam.,  evon.,  creos. 

mang.  a.,  agar.,    phell.,  ind.,   argem. 

œgiph.,  mime,  cost.  sp.,  teucri.,  dus 
Eau  (Après  avoir  bu  de  1')  :  croc,  teucri. 

[cant.,  guaj.,  cochl.,  jal.,  fumar.,  evon. 

phys.,  sabad.,  led.,  nast.,  thym.,  petros. 

pru.  p.,  cresc,  art.  v.,  cupr.,  arn.,  vio 

od. 
Enfants  (Chez  les)  :  cale,  cic,  aur.,  lyc 

sil.,  staph.,  [kin.,  momord.,  hep.,  act. 

par.,  bar.  c,  fer.,  mang.  c,  cant.,  cycl. 

sed.  a.,  phys.,  morph.,  croc,  alo.,  lach 
Enfantement  (Pendant  1')  :  hyosc,  fer.  a. 

sal.   am.,   nast.,  cycl.,  kal.  hy.,  chin. 

asa.,  alo.,  argem.,  petr.,  ambr.,  am.m 
Femmes  enceintes  (Chez  les)  :  arn.,  puis. 

hyosc,  [chim.,  dus.,  nast.,  pru.  p.,  tab. 

viol,  od.,  urti.,  cupr.j  agar.,  ind.,  dat. 

hep.,  led.,  cochl. 
Femmes  qui  ont  eu  des  enfants  (Chez  les) 

sep.,  [acon.,  caus.,  jal.,  agar., jace., hep. 

ran.  a.,  mosch.,  alum.,  euphr.,  vio.  od. 

sassaf.,  rhs.,  niccol.,  mur.  m.,  mag.  c. 

croc,  sol.  n.,  bar.  a.,  a.  nitr. 
Fléchissant  le  coeps  (En)  :  chin.,  [mosch. 

a.    nitr.,    armor. ,    spig.,    arg.,    cresc. 

euphr.,   sal.  am.,  grat.,  ran.  a.,  cain. 

hep.,  nux.,  zinz.,  scroph.,  magno.,  fer.  a 
riYPOCHONDr,iAQUES  (Cbcz  les)  :  aur.,  coni. 

[can.  fl.,  bar  a.,  arg.,  mgs.  s.,  an.  st. 

sed.  a.,  cbam.,  cant.,  evon.,  nast.,  mur 

m.,  matri.,  morph.,  mimo.,  momord. 
Hystériques  (Chez les)  :  coni.,  mosch.,  mur 
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m.,  stan.,  [eupbr.,  art.  v.,  chin.,  an.  st., 
ipe.,  pariet.,  acon.,  pru.  p.,  sed.  a., 
stapli.,  arrnor.,  nux.  nu,  mang.  a.,  teucri. 

Jour  (Pendant  le)  :  nat.  m.,  diad.,  clem., 
mosch.,  fer.  a.,  thea.,  mimo.,  merc.  c, 
merc.  p.  a.,  jatr.,  cresc,  verbe.,  arist., 
plumi.,  vince.,  niccol.,  ma  tri.,  led., 
sed.  a. 

Lait  (Pour  avoir  bu  du)  :  angel.,  chel., 
coni.,  [arist.,  merc.  c,  crot.,  aga.  em., 
hep.,  licot.,  cupr.,  niccol.,  evon.,  phell., 
pariet.,  ambr.,  iod.,  segiph.,  arum. 

Lit  (Au)  :  acon.,  ambr.,  chin.,  phos.,  valer., 
[armor.,  licot.,  am.  m.,  spong.,  merc. 
s.,  plat.,  cycl.,  mang.  a.,  psid.,  arum., 
sapin.,  dat.,  gent.,  a.  nitr.,  tea.,  ran.  b., 
mang.  c. 

Maiks  (Avec  jaunissement  des)  :  sil.,  [squill., 
cale,  a.,  rhs.,  alo.,  lab.,  agar.,  senn., 
iris.,  arg.,  cycl.,  tea.,  cochl. 

Mangeant  (En)  :  arg.,  [manceni.,  led.,  a. 
nitr.,  ind.,  niccol.,  opi.,  plat.,  grapb., 
senn.,  iod.,  art.  v. ,  ars.,  guaj.,  staph., 
cinnam. 

Mangé  (Après  avoir)  :  ant.,  cic,  graph., 
WMic.,  puis.,  zinc,  bovis.,  carb.v.,  dulc, 
fer.,  iod.,  kal.,  petr.,  phos.,  rhm.,  sep., 
sil.,  spon.,  staph.,  cycl.,  ol.  an.,  sele., 
[camph.,  anac,  aga.  em.,  ulm.,  cant., 
cof.,  angel.,  zinz.,  am.  mu.,  licot.,  mag., 
armor.,  tea.,  phell. 

Matin  (Le)  :  acon.,  caus.,  nitr.  a.,  phos., 
ambr.,rhod.,  [gent.,  can:  tl.,  opi.,  thym., 
phell.,  euphr.,  pariet.,  dus.,  iris.,lach., 
cinnam.,  rath.,  merc.  s. 

Mauvaise  HUMEUR  (Avec):  asa.,  cic,  [anac, 
badi.,  graph.,  sabad.,  zinz.,  sol.  n.,  euph. 
cy.,  verbe.,  ipe.,  sal.  Gl.,  vio.  od.,  merc. 
a.,  paeo.,  thym.,  merc.  s.,  a.  benz. 

Midi  (A)  :  hep.,  phos.,  [a.  nitr.,  verat., 
scroph.,  rath.,  mag.,  can.  fl.,  phell., 
croc,  cain.,  nux.,  acon.,  veibas.,  cost. 
st.,  nus.  m.,  colch.,  thym.,  mosch. 

KuiT  (La)  :  ars.,  merc,  verat.,  acon.,  aur., 
cocc,  coloc,  [sabad.,  phys.,  mosch., 
hep.,  casca.,  sed.  a.,  arist.,  calad.,  an. 
st.,  tereb.,  puis.,  gen.  s.,  staph.,  tabcr., 
fumar. 

Ongles  (Avec  bleuissement  des)  :  sil.,  [pru. 
p.,  art.  v.,  cain.,  morph.,  stan.,  euph. 


cy.,dulc.,  spon.,  loli.,bovis.,  ambr.,  tea., 
caus. 

Pavé  (En  marchant  sur  le):  coni.,  [cort.  sa., 
arg.,  kal.  t.,  momord.,  dros.,  a.  nitr., 
colch.,  plat.,  pru.  p.,  tereb.,  comocl., 
merc.  p.  a.,  bora.,  petr.,  merc  d.,  thym. 

Périodique  (Avec  retour)  :nux.,  ign.,  [crot., 
euph.  of.,  sol.  m.,  mgs.  s.,  merc.  d., 
cochl.,  colch.,  nast.,  enjA.  c,  cort.  sa., 
serp.,   sabad.,   opi.,  cann.,  œgop.,  vulv. 

Pression  (Par  la)  :  anac,  ant.,  bell.,  stan., 
meny.,  ran.,  sele.,  [kal.  t.,  cof.,  cochl., 
rath.,  graph.,  phell.,  tea.,  om.  c,bora., 
plat.,  merc.  a.,  a.  nitr.,  agar.,  dulc. 

Promenant  (En  se)  :  suif.,  ars.,  chin.,  merc, 
thuy.,  [par.,  ind.,  ambr.,  coni.,  bora., 
euph.  1.,  iris,  vio.  od.,  serp.,  kal.  t.,  ta- 
ber.,  hyp.,  sapi.,  galba.,  pip.,  teucri., 
licot.,  sele..  verbas.,  cort.  sa. 

Refroidissement  (A  la  suite  d'un)  :  dulc, 
merc,  natr.,  [oleand.,  verbas.,  coni., 
merc,  p.  a.,  cost.  sp.,comocl.,  piscid., 
thym.,  scroph.,  plumi.,  sol.  m.,  laur., 
petr.,  rhm.,  jun.  p.,  kal.  t.,  fer.  mu. 

Règles  (Pendant  le  retard  des)  :  puis.,  cocc, 
nux.,  [pip.,  dros.,  jun.  p.,  teucri.,  thym., 
bora.,  licot.,  taber.,  fer.  mu.,  pru.  p., 
kal.  t.,  agn.  c,  tab.,  guaj.,  sabad.,  ind., 
petr.,  mur.  m.,  manceni. 

Remué  (Pour  s'être)  :  capsi.,  dig.,  cocc, 
merc,  sep.,  sil.,  merc.  c,  [alo.,  inang. 
a.,  merc.  v.,  opi.,  hell.,  puis.,  dulc,  aga. 
1.,  dros.,  colch.,  agn.  c,  galba.,  verbas., 
rhm.,  sol.  n.,  suif.,  an.  v.,  vulv. 

Repos  (En)  :  bovis.,  [niccol.,  croc,  rhm., 
puis.,  fumar.,  creos.,  kal.  t.,  petr.,  dulc, 
rhs.,  kin.,  cascar.,  arist.,  urti.,  euph.  cy., 
thea.,  dig. 

Respirant  (En)  :  dig.,  [sal.  am.,  jatr.,lyc., 
mur.  m.,  cinnamo.,  rhm.,  sassaf.,  tea., 
cale  a.,  am.  m.,  copaï.,  fer.  c,  senn., 
manceni.,  thea.,  spig.,  vio.  od. 

PiESPiRANT  profondément  (En)  :  hell.,  [teu- 
cri., gent.,  cochl.,  vince.,  laur.,  eupli. 
l.,  jace.,  fer.  mu.,  niccol.,  oleand.  cin- 
nab.,  fab.  p.,  cost.  sp.,  lyc,  mur.  m., 
vulv.,  ant.  c,  bar.  a.,  pru.  p.  \ 

Respiration  couPi.^E  (Avec)  :  capsi.,  chain.. 
daph.,  hell.,  mosch.,  [phys.,  anac,  euph 
cy.,  colch.,  an.  st.,  agar.,  aga.  1.,  spig... 
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dig.,  pru.  p.,  calad.,  arum.,  euph.  of. 

nitr.,  thea.,  ineny.,  art.  v.,  pip. 
Riant  (En)  :  ars.,  [verbas.,  merc.  a.,  nitr. 

arum.,  an.  v.,  comocl.  rhs.,  copaï.,  dros. 

arJst.,  sassaf.,chel.,  coff.,merc.  c.,clem. 

graph.,  sed.  a.,  urti. 
Sont  (Le)  :  puis.,  valer.,  ambr.,  chin.,  led. 

nitr.  a.,  rhod.,  zinc,  [suif.,  eupb.  of. 

chel.,merc.  v.,  cinnam.,  a.  benz.,  cup.  a. 

vio.  od.,  vulv.,  thuy.,  gent.,  opi.,  croc. 

cale,  a.,  bar.  a.,  dros. 
SoMTOLENCE  (Avec)  :  arn.,  cic,  tart.,  [jace. 

agar.,  gen.  s.,  suif.,  arum.,  dros.,  guaj. 

ant.  c,  eupb.  cy.,  crot.,  mang.  c,  fu- 

mar.,  squil. 
Toucher  (Au)  :  cham.,  cupr.,  acon.,  ant. 

bell.,  bovis.,  cann.,  cin.,  colch.,  coloc. 

nitr.  a,,  valer.,  verat.,  lab.,  [euphr.,  ca- 

lend.,  crot.,  furaar.,  comocl.,  nux.  m. 

pneo.,  oleand.,  mang.  c,  an.   v.,   rbs. 

hyp.,  bell.,  ono.,  art.  v. 
ToussAKT  (En)  :  ars.,  nus.,  coloc,  puis. 

[tab.,  copa'i.,  dros.,  art.  v.,  an.  v.,  aga 

1.,  lea.,  pru.  p.,  sed.  a.,  eupb.  1.,  calad. 

mimo.,    arum.,    comocl.,    merc.    p.  a. 

stront.  c,  anac,  morpb. 
UniNE  (Avec  plus  d')  :  spig.,  verat.,  [cbim. 

psid.,  ind.,  acaj.,  aga.  1.,  dat  ,  thym. 

aga.  em.,  plumb.   a.,  jace.,  bar.,    a. 

cochl. 
Veau  (xVpriss  avoir  mangé  du)  :  nitr.,  [aleo 

sul, ,  cinnab.,    euph.   cy.,  torm.,  spig. 

pseo.,  nast.,  campb.,  fumar.,  sal.  am. 
Ventre  (Avec  rétraction  du)  :  valer.,   [pa- 

riet.,  clem.,  ono.,  croc,  fer.  a.,  aga.  1. 

alo.,  sapin.,  lyc,  mur.  m.,  fer.  c,  aur 

m.,  asth.,  torm.,  rhm.,  plumb.  a. 
Vermineuses  (Par  suite  d'affections)  :  cic. 

cin.,  sil.,  sabad.,  spig.,  suif.,  acon.,  bell. 

chara.,   dig.,   fer.,    ign.,    merc,  nitx. 

stan.,  valer.,  verat.,  asar.,  teucri.,    [ol 

an.,taber.,  arum.,    clem,    œth.,  thea. 

fer.  mu.,  coral.,  an.  v.,  formii,  sapin. 

urti.,  aur.  m.,  euph.  of. 
Vomissant  (En):  bryo.,  [momord.,  an.  v. 

torm.,  euph.  cy.,  taber.,  nast.,  mosch. 

piscid.,  arum.,  anac,  dulc,  sol.  n.,  œth. 

kal.  t.,  euphr.,  aga.  1. 
Vomissement  (Avec)  :  ars.,  asa.,  dat.,  [gent. 


fer.,  laber.,  lach.,  psid.,  calend.,  piscid., 
vio.  od.,  a.  suif.,  eupb.  1.,  arn.,  rat., 
alco.  suif.,  plat.,  nat.  c. 
VoMiTURiTioN  (Avec)  :  dig.,  nux.,  grat., 
[asar.,  fumav.,  merc.  v.,  slront.,  fer., 
aga.  1.,  piscid.,  anac,  vio.  od.,  lach., 
jace.,  vince.,  rath.,  aur.  mu.,  meny. 

amélioration. 

Accroupi  (Etant)  :  coloc,  merc,  [fer.,  rbm., 
aga.  em.,  lyc,  a.  suif.,  guaj.,  evon.,  cas- 
car.,  calad.,  led.,  asa.,  diad.,  laur., 
merc  s.,  urti.,  taber. 

Appuyant  (En  s')  :  euph.  of.,  [alum.,  vei'at., 
vio.  od.,  sed.  a.,  fer.,  asa.,  magno.,  ant. 
c,  acaj.,  pip.,  torm.,  ol.  an.,  nitr.,  cast. 

Chaleur  (A  la)  :  coloc,  cast.,  [tab.,  sapin., 
aga.  em.,  a.  suif.,  plumb.  a.,  jatr.,  sal. 
am.,  fer.  a.,  nast.,  thym.,  sapi.,  clem., 
aga.  I.,  cresc 

Café  (Après  avoir  pris  du)  :  coloc,  [jace., 
momord.,  magno.,  sapin.,  an.  st.,  cort. 
sa.,  art.  ab.,  laur.,  mag.  c,  arum., 
puis.,  am.  m.,  fer.;  sol.  n.,  nast. 

LEVA^T(Ense):  arg.,  [cascar.,  chel.,  clem., 
héll.,  pru.  p.,  lact.  V.,  sol.  n.,  pip.,  nux. 
m.,  rut.,  calend.,  plat.,  rhs.,  asa.,  merc. 
s.,  alco.  sul.,  aga.  em. 

Remuant  (En  se)  :  coloc,  [mimo.,  cale  a., 
nigel.,  vio.  od.,  cinnam.,  cresc,  am.  c  , 
tereb.,  nitr.,  thea.,  ipe.,  ol.  an.,  cinnab., 
asa.,  nast.,  aur.  m.,  mosch. 

Renvois  (Par  des):  mur.  m.,  [evon.,  berb., 
squil.,  an.  st.,  coni.,  fer.  mu.,  cain.,  a. 
benz.,  ars.,  euph.  1.,  œnant.,  alco.  suif., 
cham.,  cresc,  samb.,  a.  suif.,  sapin. 

REPOs(En):  coloc,  [alco.  suif.,  hypp.,  fer. 
piscid.,  ars.,  cale  a.,  rut.,  plat.,  art.  v., 
sal.  am.,  colch.,  aur.  m.,  euph.  cy., 
plumb.  a. 

Soir  (Le)  :  nitr.,  [grat.,  bol.  c,  sol.  ni., 
sal.  am.,  rhs.,  fab.  t.,  kal.  t.,  colch., 
cinnam.,  sassaf.,  cort.  sa.,  rut.,  evon., 
arist.jCalc.  a.,  euph.  c,  arn.,  alco.  sul. 


206 


REPERTOIRE. 


XVII 
Éwacuation  des  matières  fécales. 

NATURE  DE  l'aFFECTION. 

Constipation:  ben.,bryo.,ca]c.,  cocc,  coni., 
dat.,  graph.,  lyc,  mang.,  nux.,  opi., 
plat.,  plumb.,  suif.,  thuy.,  verat.,  zinc, 
agar.,  alura.,  ambr.,  am.,  arn.,  aur., 
bar.,  bovis.,  carb.  v.,  cic,  colch.,  cupr., 
coloc,  hep.,  kal.,  laur.,  magn.,  mosch., 
natr.mu.,sil,,coral.,  grat.,  guaj.,  nieny., 
ol.  an.,  tab.,  therm.,  vio.  od.,  [manceni., 
cof.,  badi.,  teucri.,  ars.,  clem.,  rhm., 
serp.,  casca.,  aur.,nitr. 

Constipation  alternant  avec  la  diarrhée 
CHEZ  LES  vieillards  :  ant.,  [grat.,  petros., 
armor.,  clem.,  morph.,  asa.,  momord., 
coni.,  bovis.,  cant.,  act.,  torm.,  cochl. 

Constip-ATIon  chez  les  femmes  enceintes  :  lyc. , 
nux.,  sep.,  [sil.,  suif.,  clem.,daph.,  loli., 
sele.,  bar.  a.,  serp.,  staph.,  bovis.,  an.  v., 
licot.,  morph.,  verbe. 

Constipation  chronique  :  bryo.,caus.,  graph., 
nux.,  sapi.,  plumb.,  suif.,  verat.,  mgs. 
arc,  thuy.,  [teucri.,  pœo.,  aîth.,  niccol., 
grat.,  bar.  mu.,  agar.,  scroph,,  alli., 
guar.,  nast.,  segop.,  a.  mur.,  verbe. 

Constipation  durant  plusieurs  jours  :  coni., 
suif.,  thuy.,  [ind.,  tereb.,  nast.,  arn., 
coccio.,  dros.,  loli.,  fab.  t.,  badi.,  aur., 
serp.,  œgop.,  zinz.,  phys.,  clem.,  millef. 

Constipation  comme  par  resserrement  de 
l'anus  :  plumb.,  lach.,  mgs.,  [ono., 
arum.,  an.  v.,  loli.,bora.,  sal.  GL,  zinz., 
scnn.,  casca.,  mimo.,  a.  mur.,  licot., 
serp.,  verbe. 

Constipation  revenant  tocs  les  deux  jours  : 
suif.,  kal.,  nat.  mu.,  sabad.,  verbas., 
[agn.  c,  mosch.,  cochl.,  merc.  v.,  phos., 
evon.,  senn.,  sapin.,  pru.  s.,  taber.,  an. 
V.,  clem.,  a.  mur. 

Diaerhée:  ant.,  ars.,  carb.  v.,  cham.,  chin., 
cof.,  dulc,  ipe.,  merc,  nit.  a.,  puis., 
phos.,  phos.  a.,  sec,  suif.,  tart.,  verat., 
acon.,  aur.,  bar.,  helL,  bryo.,  cale, 
camph.,  cann.,  canth.,  cin.,  colch.,  co- 
loc,  coni.i    cupr.j  dig.,  fer.,  graph.. 


hell.,  hyosc,  iod.,  laur.,  led.,  mgs., 
mur.  a.,  nat.  mu.,  nitr..  petr.,  suit'., 
rhm.,  zinc,  asar.,  cast.,  clem.,  copaï., 
eug.,  euph.  of. ,  ind.,  niccol.,  rut.,  ta- 
ber., [cost.  sp.,  dros.,  vinca.,  alU.,  sa- 
bad., crot.,  nat.  c,  galba.,  sal.  GI.         I 

Diarrhée  acre  :  puis.,  ars.,  merc,  verat., 
[merc  p.  a.,  passif!.,  kal.  t.,  hep.,  ta- 
ber. ,  momord. ,  aur.  m. ,  merc  c ,  morph. , 
lede.,  thym.,  act.,  sele.,  am.  mu. 

Diarrhée  chez  les  nouvelles  accouchées  : 
ant.,  dulc,  hyosc,  rhm.,  [rut.,  serp., 
ulm.,  vince.,  cin.,  magno.,  par.,  sassa., 
cinnam.,  puis.,  sal.  ara.,  armor.,  sele., 
sol.  ni.,  sol.  m.,  tarax.,  an.  v.,  agar. 

Diarrhée  alternant  avec  la  constipation  : 
ant.,  [sapin.,  dros.,  a.  mur.,  niccol.,  sa- 
bad., cost.  sp.,  jun.  p.,  morph.,  mosch.. 
merc.  V.,  taber.,  vio.  od.,  galba.,  aga.  eni. 

Diarrhée  chronique  :  dulc,  ipe.,  merc, 
nitr.  a.,  phos.,  phos.  a.,  mag.,  [piscid. 
ran.'  b.,  aga.  em.,  licot.,  torm.,  arn. 
spon.,  niccol.,  dat.,  merc.  p.  r.,  agn.  c 
puis.,  cham.,  seth. 

Diarrhée  cuisante  :  puis.,  [asa.,  stront.  c. 
cham.,  agn.  c,  cinnamo,,  thuy.,  fab.  p. 
bovis.,  bar.  c,  iil.  m.,  kal.  c,  agar. 
se  th. 

Diarrhée  pendant  la  dentition  :  cale,  cham. 
cof.,  merc,  [nux.  m.,  arg.,  calend. 
merc.  v.,  guar.,  columb.,  passifl.,  chel. 
a.  hydr.,  scroph.,  vio.  od.,  nast.,  galba, 
sabad. 

Diarrhée  sans  douleur  :  suif.,  [cochl.,  asa. 
vulv.,  ant.  t.,  hep.,  badi.,  dat.,  tcrcb. 
a.  hydr.,  armor. 

Diarrhée  douloureuse  :  merc,  petr.,  [vinca. 
tarax.,  badi.,  guar.,  alli.,  bar.  a.,  cak 
a.,  fer.  a.,  phos.,  sol.  n.,  cic,  fer.,  rhs. 
vio.  od.,  vince.,  œth. 

Diarrhée  DYSENTÉRIQUE  :  capsi.,  colch., hep. 
merc,  merc.  c,  rhs.,  suif.,  ars.,  carb 
v.,  coloc,  ipe.,  nux.,  staph.,  [fer,  mu J 
phos.,  vince.,  pru.  s.,  a.  hydro.,  ran.  h- 
cant.,  cochl., cinnam.,  angel.,  puis.,  as» 

Diarrhée  écumeuse  :  cant.,  coloc,  niag. 
rhs.,  [senn.,  a.  benz.,  dros.,  nast.,  chaïa. 
coni.,  torm.,  cale  c,  hell.,  pru.  s.,  tïi 
mar.,phys.  . 
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Diarrhée  chez  les  enfants  :  cham.,  mag. 

rnerc,  sep.,rlim.,  [piscid.,  tliym.,  phos. 

fil.  m.,  maguo.,  nat.  c,  asa.,  hcll,,  agar. 

licot.,  nux.  m.,  more.  p.  r.,  vio.   od. 

lam.,  ign. 
Diarrhée  avec  faiblesse  :  ars.,  coni.,  sec. 

sep.,  verat.,  ipe.,  [merc.  p.  r.,  merc.  v. 

galba.,  am.  mu.,  vince.,  cham.,  vinca. 

plumb.,    chel.,   torra.,   dat.,  cynomor. 

am.  c. 
Diarrhée  chez  les  femmes  enceintes  :  dulc. 

lyc,  petr.,  phos.,  sep.,  suif.,  [sabi.,  pis- 
cid., raeny.,    coni.,  badi.,    asar.,  aur. 

aur.  m.,  cochl.,   agar.,  fer.,  euph.  c. 

botr.,  asa.,  millef. 
Diarrhée  après  avoir  mangé  du  fruit  :  rhod. 

[sapin.,  sassa.,  aga.  eni.,  asa.,  nux.  m. 

nat.  mu.,  merc.  s.,  magno.,  verbe.,  sabi. 

bol.  c,  fumar.,  cann.,  phys.,  galba. 
Diarrhée  jour  et  nuit  :  suif.,   [cant.,  dat. 

sassaf.,  an.  v.,  a.  hydr.,  cale,  c,  ulra. 

vince.,  euph.  cy.,  cann.,  sal.  am.,  calend. 

cynomor. 
•Diarrhée  pour  avoir  eu  du  lait  :  cegop.,  sep. 

chel.,  [led.,  a.  suif.,  alo.,  calend.,  niccol. 

an.  V.,  arg.,  senn.,  pru.  s.,  merc.  p.  a. 

bar.  a.,  vio.  od.,  t.  suL,  fil.  m. 
Diarrhée  par  le  mauvais  temps  :  rhod. ,  [hell. 

torm.,  merc.  p.  r.,  cale,  a.,  scroph.,  kal 

t.,  manceni.,  passifl.,  amm.  mu.,  fil.  m. 

euph.  cy.,  asa.,  dus.,  bar.  a. 
Diarhée  chez  les  nourrissons  :  cham.,  cof. 

merc.,  a.  mu.,  tereb.,  fil.  m.,  serp.,  kal 

c,  am.  c,   a.  suif.,  cic,  urti.,  tarax. 

hell.,  merc.  p.  a.,  ran.  b. 
Diarrhée  la  nuit  :  capsi.,  merc.,rhs.,  suif. 

aur.,  chin.,  dulc,  phos.,  verat.,   chel. 

cinnab.,  [cant.,  dat.,  dus.,  calend.,  cic, 

mimo.,  fab.   t.,  cain.,  ran.  b.,  kal.  t. 

cresc,  torm.,  aur.,  merc.  p.  a.,  angel. 

zinz. 
Diarrhée  après  un  refroidissement  :  bryo. 

dulc,  suif.,  camph.,  natr.,  nux.,  [ulm. 

mosch.,  calend.,  cochl.,  t.  suif.,  evon. 

kal.  t.,  euph.  cy.,  dus.,  ran.  b.,  torm. 

mag.  c,  nast.,  verbe.,  raeny.,  sal.  Gl. 
Diarrhée  le  soir  :  lach.,  [a.  phos.,  arg.,  an. 

V.,  vio.  od.,  gen.  s.,  morph.,  cof.,  ma- 
gno.,   uig.,    bora.,    tab.,    evon.,    rici., 

agn.  c. 


Diarrhée  avec  tranchées  :  ant.,  ars.,  bryo. 
merc,  rhs.,  agar.,  asa.,  bovis.,  carb.  v. 
cham.,  coni.,  cupr.,  dios.,  hell.,  hep. 
mag.,  petr.,  puis.,  suif.,  verat.,  cin. 
diad.,eug.,  euph.  of. ,  ind.,  niccol.,  nux. 
ol.an.,  [aur.,  nast.,  arum.,  scroph.,  an- 
gus.,  grat.,  a.  mur.,  piscid.,  bar.  c. 
bar.  a.,  senn.,  daph.,  bol.  c. 

Diarrhée  violente  :  ars. ,  cupr. ,  verat. ,  [coni. 
bovis.,  coral.,  ign.,  sassa.,  bora.,  licot. 
gent.,  thym.,  fab.  t.,  verbas.,  spig.,  spon 

Diarrhée  avec  vomissement  :  ars.,  asar. 
cupr.,  ipe.,  phos.,  tart.,  verat.,  ant. 
beil.,  senn.,  [teucri.,  fumar.,  bar.  a. 
diad.,  arist.,  serp.,  eug.,  mame.,  nat.  c. 
piscid.,  morph.,  hell. 

Dureté  DES  selles  :  cocc,  coni.,  graph.,  lyc. 
mur.  m.,  sil.,  suif.,  agar.,  ant.,  ars., aur. 
hell.,  bovis.,  cale,  cant.,  carb.  an.,  caus. 
hep.,  iod.,  kal.,  mag.,  nit.,  nux.,  petr. 
plumb.,  sassa.,  spig.,  squil.,  stan.,  staph. 
thuy. ,  verat. ,  zinc. ,  chel. ,  guaj. ,  rut. ,  sele. 
seneg.,  tereb.,  verbas.,  nit.,  [inomord. 
aga.  ein.,  vince.,  botr.,  coloc,  millef. 
scroph.,  nux.  m.,  an.  v.,  cort.  sa. 
euph.  c. 

Dureté  chronique  DES  selles  :  cocc,  graph, 
lycop.,  mgs.  arc,  nux.,  sil.,  suif.,  [fer. 
sal.  Gi.,  calend.,  passif!.,  sal.  am.,  euph. 
cy.,  arist.,  daph.,  manceni.,  millef. 

Envie  d'aller  a  la  selle  :  arg.,  ars.,  colch., 
hep.,  merc,  merc.  c,  petr.,  phos.,  rhod., 
rhm.,  sil.,  suif.,  ant.,  bar.,  carb.  v., 
daph.,  hyosc,  sabad.,  spig.,  stan.,  staph., 
cast.,  euph.  of.,  lach.,  ol.  an.,  vio.  tri., 
[fab.  t.,  coni.,  cant.,  serp.,  spon.,  angus., 
kal.  hy.,  bora.,  led.,  bar.  c,  aga.  em., 
bol.  c,  tarax.,  lam. 

Envie  d'aller  a  la  selle  avec  efforts  inu- 
tiles :  coni.,  natr.  mur.,  staph.,  stan., 
suif., suif.  a.,anac.,arn.,  carb.  an.,  caus., 
ign.,  plumb.,  rath.,  sil.,  spig.,  thuy., 
ambr.,  bism.,  tereb.,  [sassaf.,  fab.  t., 
an.  V.,  calad.,  bol.  c,  cham.,  bar.  c, 
arum.,  nast.,  a.  benz.,  bovis.,  sapin., 
aga.  em. 

Selles  aqueuses  :  phos.,  rhs.,  sec,  acon., 
ars.,  chin.,  fer.,  mur.  a.,  nux.,  phos.  a., 
puis.,  stront.,  suif.,  suif,  a.,  tart.,  [co- 
ral., zinz.,  magno.,  led.,   sed.  a.,  arn. 


208 


RÉPERTOIRE. 


senii.,  torm.,  cort.  sa.,  euph.  c,  cale,  a., 
fer.  mu.,  sal.  am. 

Selles  BILIEUSES  :  dulc,  ipe.,  puis.,  [arg., 
sapin.,  caus.,  nast.,  acon.,  cale,  a.,  cin- 
nam.,  bovis.,  sal.  am.,  bar.  c,  galba., 
sol.  m.,  kal.  hy.,  eug. 

Selles  blanchâtres  :  acon.,  dig.,  phos.  a., 
puis.,  cham.,  chin.,  lod.,  spig.,  spon., 
suif.,  asar.,  [coccio.,  cresc,  ars.,  passif!., 
caus.,  licot.,  funiar.,  yince.,  morph., 
cycl.,  lam.,  sol.  m. 

Selles  brulamtes  :  ars.,  capsi.,  bar.,  carb. 
V.,  cocc,  coloc,  laur.,  merc,  nat.  mu., 
phos.,  suif.,  verat.,  angel.,  cast.,  eiiph. 
of.,  grat.,  niccol.,  tab.,  [botr.,  galba., 
torm.,  euph.  c.,trif.,casca.,piscid.,  croc, 
crot.,  verbe.,  fumar.,  bol.  c,  am.  mu. 

Selles  brunes:  camph.,mag.,  sabad.,  squil., 
tart.,  tereb.,  [eug.,  marne.,  merc.  p.  a., 
fer.,  cale,  c,  taber.,  lam.,  cycl.,  cresc, 
fer.  a.,  jun.  p. 

Selles  cendrées  :  dig.,  asar.,  [hell.,  euph. 
c,  ant.  c,  verbe.,  bar.  c,  gent.,  ipe., 
trif.,  nast.,  herbe.,  cain.,  a.  mur.,  agn. 
c,  bryo.,  piscid.,  zinc,  merc.  p.  a.,  t. 
suif. 

Selles  comme  des  crottes  de  mouton  :  plum., 
verbas.,  merc,  [momordi.,  spig.,  sol. 
m.,  led.,  bar.  a.,  euph.  cy.,  sabi.,  am. 
c,  crot.,  ono.,  daph.,  lam.,  arn. 

Selles  couleur  d'argile  :  hep.,  [casca.,  ono., 
vio.  od.,  merc.  c,  pliimb.,cain.,  scroph., 
rat.,  comocL,  passifl.,  pru.  p.,  t.  suL, 
bar.  c,  coni.,  cort.  sa.,  fab.  t.,  arn., 
sabi. 

Selles  copieuses  :  angus.,  aur.,  [bar.  a., 
sabi.,  tab.,  cort.  sa.,  mosch.,  sol.  m.,  fab. 
t.,  guaj.,  zinz.,  niccol.,  arist.,  kal.  t., 
croc,  fer.  mu. 

Selles  courosives  :  fer.,  [serp.,  daph.,  eug., 
jun.  pi.,  croc,  cale,  a.,  falD.  p.,  am.  mu., 
cycl.,  phos. 

Selles  débilitantes  :  ars.,  coni.,  sec,  sep., 
ipe.,  phos.  a.,  verat.,  [bar.  c,  œlh.,  nic- 
col., bar.  a.,  vince.,  staph.,  euph.  c, 
mosch.,  alco.  sul.,  piscid.,  caus.,  mo- 
mordi., loli.,  taber.,  vinca.,  thym.,  coloc, 
sapi.,  anst.,  cost.  sp. 
Selles  difficiles  :  alum.,  camph.,  chin., 


cocc,  mur.  m.,  nat.  mu.,  nux.,  rut., 
Ihuy.,  ant.,  colch.,  daph.,  graph.,  hep., 
kal.,  lycop.,  mang.,  merc,  mgs.  arc, 
nitr.,  phos.  a.,  plat.,  puis.,  sassa.,  sep., 
spig.,  stront.,  kal.  hy.,  [bar.  a.,  badi., 
an.  V.,  fab.  t.,  cresc,  aga.  1.,  dus.,  selc, 
petros.,  copaï.,  euph.  of.,  acaj.,  loh.,  ma- 
Iri.,  chel.,  led.,  cin.,  mimo.,  cale,  a.,  t. 
suif. 

Selles  d'une  odeur  acide  :  arn.,  merc, 
cale,  coloc,  mag.,  rhm.,  suif.,  [acaj., 
aga.  era.,  copai.,  ant.  t.,  mosch.,  jun.  p., 
cic,  carb.  v.,  cann.,  coral.,  tegiph.,urli., 
am.  c,  t.  suif.,  phos. 

Selles  en  forme  de  bouillie  :  arn.,  phos. 
a.,  rhm.,  rhod.,  sil.,  suif.,  agar.,  ant., 
chin.,  cin.,  phos.,  suif,  a.,  tart.,  valer., 
zinc,  calad.,  eug.,  euph.  of.,  lam.,  ol. 
an.,  tab.,  tereb.,  [zinz.,  act.,  cain., 
torm.,  fer.  mu.,  colch.,  dat.,  jatr.,  ono., 
an.  V.,  merc.  p.  a. 

Selles  épaisses  :  kal.,  mgs.  arc,  thuy.,  ve- 
rat., [magno.,  cort.  sa.,  comocl.,  taber., 
gent.,  clem.,  arg.,  sabi.,  coni.,  arist.,' 
cast.,  acon.,  merc.  c,  bism. 

Selles  fétides  :  ars.,  nit.  a.,  phos.  a.,  rhm., 
suif.,  suif,  a.,  eug.,  par.,  [aur.  m.,uva., 
dat.,  bism.,  arist.,  cin.,  nast.,  ambr., 
cann.,  rici.,  phell.,  t.  suif.,  cale.  a. 

Selles  foncées  :  agar.,  [caus.,  aur.  m.,  cale, 
a.,  cann.,  daph.,  pariet.,  laur.,  jun.  p., 
euph.  1.,  dat.,  magno.,  cort.  sa.,  sal.  am., 
bora. 

Selles  fréquentes  :  arg.,  cic,  nat.  mu., 
petr.,  arn.,  bell.,  chin.,  cof.,  coloc, 
daph.,  dros.,  dulc,  phos.,  phos.  a.,  sil., 
angel.,  clem.,  cinnab.,  ran.,  seneg.,  ta- 
rax.,  [taber.,  an.  v.,  croc,  passif!., 
cham.,  laur.,  morph.,  aîgipb.,  nig.,  crot., 
kal.  hy.,  dros.,  cic,  comocl.,  arist.,  pa- 
riet., chel.,  cin. 

Selles  friables  :  merc,  mur.  m.,  phos.  a., 
guaj.,  [columb.,  angus.,  puis.,  colch., 
euph.  of.,  morph.,  piscid.,  chim.,  cof., 
am.  m.,  merc.  c,  segop.,  sol.  m.,  teu- 
cri. 

Selles  gélatiniformes  :  colch.,  hell.,  rhs., 
[rut.,  a.  hydr.,  œgiph.,  matri.,  sep.,  pip., 
gent.,  lamp.,  cochl.,  torm.,  nat.  c,  bryo., 
nast.,  pru.  p.,  plumi.,  cliam. 
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Selles  globuleuses  :  pluinb.,  [pip.,  rhs., 
cost.  sp.,  lam.,  seneg.,  tab.,  spig.,  pru. 
p.,  hell.,  an.  st.,  gent.,  igii.,  evon., 
cresc,  nast.,  phos. 

Selles  GRISES  :  asar.,  dig.,  phos.  a.,  rhin., 
[nig.,  art.  ab.,  an.  st.,  graph.,  cresc, 

'  plumi.,  ambr.,  ain.  m.,  a-giph.,  marne., 

•  sed.  a.,  an.  v.,  suif.,  momord. 

Selles  HAcnÉES  :  raerc,  suif.,  suif,  a.,  vio. 
tri.,  [hell.,  hep.,  magno.,  merc.  c,  pa- 
riet.,  vinca.,  aga.  l,  rhs.,  dat.,  teucri., 
columb.,  euph.  of.,  merc.  p.  r.,  galba. 

Selles  indigérées  :  chin.,  merc,  oleand., 
arn.,  rhs.,  bryo.,  coni.,  nit.  a.,  phos., 
phos.  a.,  [chel.,  pariet.,  fer.  mu.,  an.  v., 
verbas.,  ulm.,  casca.,  galba.,  nast.,  sal. 
Gl.,  iris.,  fer.  c,  acaj.,  bora.,  trif. 

Selles  indigérées  de  nuit  ou  appJ:s  avoir 
MANGÉ  :  chin.,  [an.  st.,  merc  c,  cham., 
acaj.,  pip.,  fer.  c,  seth.,  am.  mu.,  an. 
V.,  galba.,  plumi.,  merc.  s.,  manceni., 
cof.,  ign. 

Selles  insuffisantes  :  mur.  m.,  natr.,  se- 
neg., suif.,  hell.,  colch.,  plat.,  sabad., 
sassa.,  sep.,  squil.,  stan.,  zinc,  lach., 
tab.,  therm.,  [chim.,  a.  hydr.,  an.  v., 
pip.,  kal.  hy.,  urli.,  am.  c,  euph.  cy.,  a. 
benz.,  thym.,  marne.,  art.  ab.,  galba., 
momordi.,  aga.  em.,  dus. 

Selles  involontaires  :  am.,  bell.,  chin., 
nat.  mu.,  phos.  a.,  sec,  suif.,  acon., 
ars.,  dig.,  hyosc,  mur.  a.,  oleand.,  opi., 
phos.,  [casca.,  loli.,  croc,  cic,  bryo., 
mag.  c,  tereb.,  lam.,kin.,  pip.,a3th. 

Selles  jaunes  :  ars.,  chin.,  cocc,  coloc, 
merc,  petr.,  phos.,  rhs.,  stront.,  tart., 
ambr.,  tereb.,  [plumb.,  jatr.,  opi.,  coc- 
cio.,bryo.,  sassa.,  ran.  se,  zinc.,torm., 
gent.,  hep.,  euph,  of.,  cof.,  cann.,  tereb., 
pru.  s.,  momord. 
;  Selles  liquides  :  ars.,  phos.,  sec,  verat., 
nit.,  diad.,  phell.,  rath.,  [millef.,  urti., 
verbas.,  euphr.,  cmnamo.,  caus.,  coc- 
cio.,  botr.,.  cupr.,  armor.,  scroph.,  kal. 
;     c,  cale  a.,  aegop. 

i Selles  en  rubans  minces  :  arn.,  carb.  v., 
cin.,  chin.,  mgs.  aus.,  mur.  a.,  rhm., 
squil.,  staph.,  angus.,  clem.,  diad.,  euph. 
cf.,  tereb.,cain.,pru.  s.,  [ran.  b.,  euphr., 


agar.,  berb.,  ign.,  rut.,  cale,  a.,  graph., 
passifl.,  staph.,  led.,  laur.,  cost.  sp. 

Selles  molles  :  anac,  cale,  graph.,  nit.  a., 
phos.,  rhod.,  vio.  tri.,  vit.,  acon.,  bar., 
carb.  V.,  cocc,  cof.,  coni.,  daph.,  ioJ., 
nat.  mu.,  phos.  a.,  sabi.,  sep.,  zinc, 
ambr.,  arg.,  cinnab.,  guaj.,  nat.,  suif., 
oleand.,  ran.,  rath.,  tab.,  [vince.,  arist.' 
nux.  m.,  a.  mur.,  evon.,  fer.,  hell.,  bar. 
a.,  sol.  m.,badi.,  aga.  em.,  scroph.,  dat., 
art.  V. 

Selles  molles  chroniques:  cale,  graph., 
phos.,  nat.  mu. 

Selles  molles  et  difficiles  :  anac,  chin  , 
rhod.,  carb.  v.,  hep.,  [mimo.,  coral., 
badi.,  cost.  sp.,  mame.,  kal.  hy.,  cale, 
a.,  ant.  c,  aur.  m.,  trif.,  sol.  ni.,  cin.. 
vince.,  aga.  em.,  nast. 

Selles  noires  :  ars.,  verat.,  camph.,  suif,  a., 
[hell.,  dus.,  opi.,  an.  st.,  ign.,  euph.  .., 
euph.  c,  verbas.,  berb.,  clem.,  asar., 
fumar.,  fer.,  asa.,  plumi. 

Selles  noueuses  :  mur.  m.,  suif.,  cale  a., 
caus.,  graph.,  led.,  stan.,  stront., suif,  a., 
thuy.,  vio.  od.,  [cale  a.,  sol.  m.,  pis- 
cid.,  sec,  tea.,  fer.  a.,  aur.  m.,  dros., 
chin.,  evon.,  ant.  c,  seneg. 

Selles  pales  :  carb.  v.,  [phys.,  bovis.,  euph. 
c,  cale  a.,  phell.,  ono., momordi.,  phos., 
taber.,  laur.,  ant.  t.,  bora.,  euphr.,  alco. 
sul.,  cham.,  merc.  a. 

Selles  peu  aboîîdantes  :  alum.,  bell.,  chin., 
hyosc,  plat.,  stan.,  staph.,  arg.,  eug., 
seneg.,  tereb.,  [cin.,  cain.,  cupr.,  urti., 
fer.  a  ,  crot.,  verbe.,  capsi.,  hell.,  cost 
sp.,  cynomor.,  psid.,  aegop. 

Selles  purulentes  :  arn.,  [teucri.,  rut.,  pe- 
tros.,  laur.,  sassaf.,  an.  v.,  kal.  hy., 
anac,  fer.  a.,  a.  suif.,  merc.  c,  guaj  , 
bar.  c,  phys. 

Selles  putrides  :  nit.  a.,  suif.,  coloc,  dat., 
par.,  [plumb.,  cinnam.,  fer.  a.,  euphr., 
a.  benz.,  vulv.,  gent.,  columb.,  cham., 
matri.,  sassaf. 

Selles  retardées  :  coloc,  mur.  m.,  rhod., 
sil.,  am.,  bar.,  bell.,  cale,  chin.,  coni., 
dulc,  graph.,  lyc,  mag.,  phos.,  sassa., 
sep.,  stront.,  suif.,  niceol.,  therm.,  [a. 
phos.,  cochl.,  aga.  em.,  lab.,  arg.,  taber., 
14 
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rut.,  arum.,  torm.,  puis.,  an.  v.,  sapin., 
magno.,  cynom.,  manceni. 

Selles  sableuses  :  arg.,  [sabi.,  coni.,  cin- 
namo.,  euphr.,  croc,  segop.,  phys.,  chin., 
agar.,  dus.,  cant.,  art.  v.,  columb. 

Selles  sanguinolentes  :  cupr.,  dulc,  ipe., 
merc,  phos.,  rath.,  alum.,  arn.,  ars., 
cant.,  colch.,  coloc,  dros.,  grapli.,  led., 
mur.  mag.,  natr.,  rhs.,  thuy.,  valer., 
verat.,  latn.,  rut.,  merc.  s.,  sele.,  teu- 
cri.,  [momordi.,  pseo.,  an.  v.,  cale,  a., 
merc.  p.  r.,  caus.,  sal.  Gl.,  eru.  b.,  ant. 
t.,  merc.  v.,  a.  benz.,  bora.,  euph.  1. 

Seues  sanguinolentes  muqueuses  :  merc, 
merc.  c,  nux.,  petr.,  arn.,  capsi.,  led., 
mur.  m.,  puis.,  sabi.,  suUf.,  suif,  a., 
bora.,  [plumi.,  coccic,  art.  ab.,  argcm., 
pœo.,asa.,  ran.  a.,pariet.,  acon.,plurab., 
verbas.,  cresc. 

Selles  s'échappant  avec  les  vents  :  ars., 
colch.,  nigs.  ans.,  phos.  a.,  staph.,  ve- 
rat., [crot.,  nig.,  hep.,  phys.,  caus., 
euphr.,  arn.,  iod.,  aur.  m.,  galba.,  cast., 
guàti.,  nitr. 

Selles  sèches  :  hep.,  arg.,  mang.,  stan., 
zinc,  tereb.,  [fab.  p.,  cynom.,  angus., 
cic,  cant.,  coni.,  bar.  c,  teucri.,  sec, 
trif.,  verbas.,  phos.,  daph.,  dat. 

Selles  tenaces  :  merc.  [lyc,  a.  nit.,  fer., 
staph.,  spon.,  a.  suif.,  mag.  c,  coral., 
trif.,  millef.,  sapin.,  alco.  suif. 

Selles  tenaces  chroniques  :  phos.,  [iod., 
tereb.,  an.  v.,  staph.,  a.  suif.,  suif., 
puis.,  sep.,  acon.,  a.  phos.,  capsi.,  teu- 
cri., angus. 

Selles  vertes  :  ars.,  cham.,  merc,  puis., 
sep.,  suif.,  ran.,  tea.,  coloc,  dulc,  hep., 
laur.,  mag.,  phos.,  phos.  a.,  stan.,  va- 
ler., teucri.,  [taber.,  sassaf.,  coni.,  staph., 
millef.,  aga.  1.,  stront.  c,  an.  st.,  merc. 
V.,  verbe. 

Selles  visqueuses  :  angus.,  graph.,  merc, 
phos.,  phos.  a.,  sec,  suif.,  arn.,  ars., 
aur.,  bell.,  cant.,  cham.,  chin.,  colch., 
coloc,  dros.,  dulc,  hell.,  ipe.,  kal., 
laur., led.,  mur.  m.,  nit.  a.,  puis.,  rhm., 
sep.,  [squil.,  stan.,  chel.,  rhod.,  sele. 

Selles  avec  fausses  membranes  :  colch.. 
[chel.,  verbas.,  fer.  a.,  euphr.,  staph., 


pariet.,  plumb.,  fer.  mu.,  acon.,  maa- 
ceni.,  cynom. 

Selles  avec  flocons  blancs  :  ipe.,  squil., 
[columb.,  eru.  b.,  cann.,  diad.,  bovis., 
cale  c,  passif!.,  arg.,  tab.,  merc.  s., 
arn. 

Selles  avec  stries  blanches  :  rhs.,  [bovis., 
iod.,  tab.,  lact.  v.,  sapin.,  crot.,  cale  a., 
coral.,  coloc,  plumb.  a.,  urti.,  cycl., 
senn.,  capsi.,  guati.,  seneg. 

Selles  avec  vers  :  cic,  cin.,  fer.,  sabad., 
sil.,  spig.,  suif.,  teucri.,  anac,  ars., 
cale,  carb.  v.,  fil.  m.,  graph.,  ign.,  nat. 
mu.,  squil.,  petr.,  spon.,  stan.,  [nat.  c, 
nux.,  merc.  so.,  ant.  c,  fer.  c,  aga.  l.y 
am.  c,  lact.  v.,  arg.,  trif.,  euph.  c 

Selles  avec  vers  ascarides  :  fer.,  teucri., 
acon.,  asar.,  cale,  ign.,  nux.,  spon., 
squil.,  suif.,  valer.,  [am.  mu.,  copaï., 
euph.  1.,  phys.,  an.  v.,  asa.,loli.,  merc.  a. 

Selles  avec  vers  lombrics  :  cic,  cin.,  sa- 
bad., anac,  nat.  mu.,  tereb.,  [thym.,  li- 
cot.,  asar.,  kal.  hy.,  gen.  s.,  bar.  mu., 
fumar. 

Selles  avec  vers  tœnia  :  fil.  m.,  sabad., 
cale,  carb.  v.,  graph.,  petr.,  stan., 
[sassa.,  plumb.  a.,  cocc,  aga.  1.,  licot., 
arg.,  nast.,  kal.  t.,  arum. 

Ténesmes  :  capsi.,  merc,  rhm.,  rhs.,  sep., 
spon.,  [phell.,  argem.,  acon.,  nast.,  jun. 
p.,  cin.,  phos.,  matri.,  suif.,  tereb., 
merc.  p.  r. 

Ténesmes  pendant  la  nuit  :  merc,  [laur., 
vince.,  seneg.,  rici.,  cast.,  ran.  b.,  staph., 
botr.,comocl.,  licot.,  agn.  c,  euph.  1. 

syjlPTOMES  accessoires.  —  AVANT   LA    SELLE, 

Anthropophobie  :  ambr.,  [ant.  c,  kal.  hy. 

angus.,  passifl.,  capsi.,  am.  mu. 
Anus  (Cuisson  à  V]  :   ars.,  thea.,  calend. 

rici., cale  e,  pseo.,  passifl.,  sol.  n.,bryo. 

fil.  m.,  lam.,  agn.  c.  ' 

Anus  (Douleur  à  V)  :  carb.  an.,  carb.  v.; 

phos. ,  spon. ,  [clem. ,  ambr. ,  tab. ,  cale.  a. 

gen.  s.,   ara.  m.,  rhm.,  fer.  c,  cain. 

cann.,  tarax.,  fumar.,  pseo.,  merc  c.    ' 
Bâillement  :  cast.,  [sol.  n.,  torm.,  cham. 

tarax.,  a.  mur.,  pru.  s.,  pariet.,  am.  mj 

agar.,  t.  suif. 
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Érection  de  la  verge  :  thuy. 
Frisson  :  bar.,    cast.,    dig.,    [bar.    mu., 
fer.  a.,   ambr.,  spig.,  a.  mu.,  teucri., 
evorj.,  pariet.,  an.   v.,  tereb.,  nat.   c, 
sec. 
HoRRiPiLATioN  :  daph.,  [lact.  v.,  cham.,  ta- 
ber.,  spig.,   cupr.,  am.  mu.,  alum.,  a. 
benz.,  Yerbas.,  merc.  c,  serp.,  euph.  of., 
merc.  p.  a. 
Irritabilité  :  cale,  [fer.  c,  momord.,  cin., 
niccol.,    an.   v.,    guati.,    serp.,    bora., 
merc.  c. 
Malaise  :  rhs.,  [bora.,  asa.,  samb.,  copaï., 
sep.,  niccol.,  momord.,   magno.,   cin., 
cost.  sp. 
Mal  de  ventre  :  bryo.,  merc,  tart.,  verat., 
ars.,  dig.,  dulc,  hell.,  mgs.,  ign.,  nat. 
mu.,  nux.,  petr.,  spon.,  squil.,  stan.,  te- 
reb., [a.  hydr.,  plumb.  a.,  argem.,  cy- 
nom.,  uva.,  evon.,  magno.,  segop.,  tab., 
angel.,  a.  nit. 
Rectum  (Douleur  au)  :  nux.,  [cham.,  tea., 
euph.  1.,  an.  v.,  an.   st.,  hep.,  fil.  m., 
psid.,  mag,  c,  guar.,  plumb. 
Rougeur  au  visage  :  caus.,  [manceni.,  cale, 
a.,  laur.,  lact.  v.,  sassa.,  taber.,  coni., 
coccio.,  pariet.,  miUef.,  stront.  c,  aga. 
em. 
Ténesmes  :  merc,  [sol,   n.,  copaï.,  sec, 
arum.,  sassa.,  plumb.,  ran.   a.,  laur., 
rhm.,  alum.,  iod.,  taber.,  nat.  c,  hell. 
Tremblement:  merc,  [spig., bar.  mu.,  chel., 

phys.,  acon.,  evon.,  sassaf.,  rut. 
Venteuses  (Affections)  :  capsi.,  carb.  an., 
spon.,  tart.,  therm.,  vio.  tri.,  [vulv., 
seneg.,  asa.,  euph.  1.,  phys.,  serp.,  hep., 
guar.,  taber.,  ant.  c,  pariet.,  cale.  c. 
Vomissement  :  tart.,  [hell.,  t.  suif.,  cin., 
spig.,  magno.,  merc.  a.,  aur.  m.,  rhm., 
bar.  a.,  dros.,  angel.,  fer.  mu.,  alum., 
pariet. 

PENDANT  LA  SELLE. 

Anus  (Brûlement  à  V)  :  ars.,  capsi.,  bar., 
carb.  V.,  cocc,  coloc,  laur.,  merc,  nat. 
mu.,  phos.,  suif.,  verat.,  angel.,  euph. 
of.,  grat.,  niccol.,  tab.,  [arraor.,  pariet., 
cresc,  taber.,  arum.,  asa.,  coni.,  carb. 
an.,  thuy.,  fer.  c,  art.  v.,  thym.,  agn.  c. 


Anus  (Corrosion  à  1')  :  angus.,    [coccio., 
plumb.,  jun.  p.,  sec,  ant.  t.,  ara.  c, 
staph.,  arum.,  dig.,  aur.  m.,  bora.,  cic. 
Ancs  (Constriction à  F)  :  angus.,  daph.,  [bar. 
m.,  uva.,  kin.,  an.  v.,  guar.,  graph., 
lamp.,  eru.  b.,  cale,  c,  tereb.,  bol.  c, 
oleand. 
Anus  (Contraction  àT)  :  coloc,  thuy.,  [bo- 
vis.,  cast.,  euph.  of.,  argem.,  cic,  dros., 
plumb.  a.,  act.,  an.  v.,  asa.,  merc.  p.  a., 
carb.  an. 
Anus  (Démangeaison  à  1')  :  dulc,  [phell., 
■     ant.  c,  kal.  hy.,  a.  phos.,  cupr.,  gen.  s., 
'     torm.,  aur.  m. 

Anus  (Douleur  d'écorchureàl')  :  ars.,  [dros., 
euph.  cf.,   thym.,  hell.,  serp.,  jun.  p., 
senn.,  t.  suif.,  seneg.,  sal.  GL,  fer.  c, 
bar.  c. 
Anus  (Elancements  à  1')  :  natr.  m.,  [acaj., 
arum.,  dig.,  cinnam.,  thea.,  ant.  t.,  a. 
phos. ,  colch. ,  gu^ti. ,  columb. 
Anus  (Étreinte  à  1')  :   cale,  ipe.,  merc, 
merc.  c,  rhs.,  acon.,  hell.,  hep.,  laur.,. 
nux.,  euph.  of.,  ind.,  niccol.,  tab.,  [her- 
be., merc.  a.,  cale,  a.,  pru.  p.,  spig., 
sep.,  laur.,  ambr.,  chel.,  sed.  a. 
Anus  (Griffement  à  F)  :  phell.,  [grat.,  cale 
c,  croc,  carb.  an.,  aur.,  verbas.,  grapli., 
serp.,  paeo.,  dat.,  arn.,  ran.  se 
Anus  (Douleur  incisive  à  F)  :  caus.,  laur., 
staph.,  [vulv.,  aur.,  stront.  c,  euph.  cy., 
sabi.,  guati.,  rici.,  suif.,  rath.,  a.  hydro. 
Anus  (Pression  à  F)  :  bar.,  merc,  merc.  e, 
rhod.,  suif.,  suif,  a.,  acon.,  ant.,  lyc, 
act.,  spig.,  stront.,  angus.,  chel.,  diad., 
lach.,  ol.  an.,  phell.,  rath.,  rut.,  tarax., 
verbas.,  [pariet.,  eru.  b.,  oleand.,  plumi., 
bol.  c,  rhm.,  ind.,  bar.  m.,  rici.,  kal. 
hy.,  daph.,  chel.,  calend.,  taber. 
Anxiété  :  verat.,   [cale,  c,   agar.,   botr., 
dros.,  angel.,  serp.,  dat.,  manceni.,  chel., 
sassa.,  magn.  c. 
Dos(Douleur  au)  :  puis.,  [sapi.,  thea.,  dros., 
manceni.,  staph.,  fer.  a.,  bol.  c,  scroph., 
tab. 
Envie  d'aller  a  la  selle  :  hep.,  merc,  [gen. 
s.,  caus.,  taber.,  asa.,  thea.,  phys.,  ars., 
guar.,  arn.,  uva.,  euph.  1.,  pru.  s.,  serp., 
zinc. 
Érection  :  ign. 


Wi 
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ESTOMAC  (Mal  d')  :  agar. ,  [passif!. ,  hyp. ,  an- 

gus.,  pariet.,  bar.   m.,  fer.  c,  sassa., 

natr.  m.,  uva.,  ran.  a.,  am.  m.,  ambr., 

lact,  V.,  fil.  m. 
Faiblesse  :  ars.,  ipe.,  verat.,  [seneg.,  ind., 

bol.  c,  plumb.,  plumi.,  ran.  a.,  nux., 

am.  m.,  cant.,  cale.  a. 
Flatuosités  :  sabi.,  [verbe.,  euphr. ,  ambr., 

bovis.,  calend.,  seneg.,  niccol.,  merc.  a., 

angel.,  tab.,  pru.  s.,  lam.,  passif!.,  dat. 
FnissoN  :  verat.,  [a.  phos.,  bar.  m.,  euph. 

of.,  nux.,  evon.,  cant.,  aur.,  paeo.,  aga. 

em.,  t.ereb. 
llÉMORRHoiDEs  (Saignement  des)  :  nit.  a., 

[cbel.,    act.,  helL,   staph.,  sec,   cocc, 

agar.,  thea.,  cinnam.,  bar.  a.,  sal.  Gl., 

an.  V.,  ars. 
Ukmorrhoides  (Sortie  des)  :  cale.  c. 
lloiiRipiLATioN  :  rhm.,  verat.,  [jun.  p.,  pœo., 

euph.  1.,  bell.,  chel..,  petr.,  segiph.,  art. 

V.,  tereb.,  opi.,  cocc<,  magn.  c.,  angus., 
,  piscid. 

Humeur  prostatique  (Ecoulement  d')  :  sil., 
■  sele.,  vit. 
Mal  de  ventre  :  angus.,  ars.,  bryo.,  dulc, 

merc  ,  merc.   c.,  rhm.,  agar.,    bovis., 

cann.,  carb.  v.,cbam.,  coni.,  dros.,  hell., 

magn.,  nux.,  suif.,  verat.,  zinc.,  diad., 

eug.,  euph.  cf.,  ind.,  cl.  an.,  tereb., 
>  [act.,  calad.,  coccio.,  cort.  sa.,  guar., 
«  senn.,  cof.,  iod.,  euph.  c.,  matri.,  petr. 
Nausées  :  bel}.,  [plumb.,  matri.,  guar.,  bol. 

c,  serp.,  caus.,  opi.,  phos.,  angus.,  fu- 

mar.,  merc.  p.  r.,  tab.,  daph.,  mauceni. 
Pai.eur  de  la  face  :  verat.,  [mimo.,  petr., 

serp.,  cale,  a.,  plumi.,  spig.,  kin.,  merc. 

c,  uva.,  torm.,  ran.  b.,  chis. 
Palpitations  de  cœur  :  tart.,  [clem.,  thuy., 

capsi.,  botr.,  ars.,  diad.,  torm.,  arg., 

merc.  a. 
Rectum  (Chute  du)  :  sep.,  daph.,  ign.,  mur. 

m.,  rut.,  [magn.  e.,  carb.  an.,  carb.  v., 

niccol.,  stront.,  tab.,  daph.,  rhs.,  arg., 

clem. 
Rectum  (Douleur au)  :  kal.  hy,,  rath.,  [pseo., 

fumar.,  sec,  thea.,  gent.,  laur.,  cupr., 

nast.,  rhm.,  coccio. 
Sanc  (Sortie  de)  :  phos.,  alura.,  lyc.,  merc, 

a;ribr.,  lam.,  rath.,  sele.,  [uva.,  am.  c, 


cham.,  a.hydr.,  carb.  an.,  vince,,  vulv., 
vio.  od.,  calend.,  galba.,  staph. 

Ténesme  :  hep.,  merc,  merc.  c,  rhs.,  suif., 
[nux.,  magno.,  plumb.,  bovis.,  clem., 
angel.,  natr.  mu.,  petr,,  par.,  cochl., 
phell. 

Vomissement  :  ars.,  asar.,  cupr.,  ipe.,  phos., 
tart.,  verat.,  ant.,  bell.,  seneg.,  arg., 
eug.,  [opi.,  chel.,  nitr.,  bism.,  can.  i!., 
manceni.,  ol.  an.,  kin.,  squil.,  taber., 
cinnam.,  ran.  se,  sapin. 

APRÈS  LA  selle. 

Abattement  :  cale,  [coni.,  vulv.,  an.  v., 
galb.,  clus.,  rath.,  staph.,  chel.,  guaj., 
serp.,  loli.,  tea. 

Anus  (Battements  à  1')  :  lach.,  seneg.,  [man- 
ceni., rath.,  plumi,,  cann.,  cycl.,  nat.  c, 
hell.,  alura. ,  dros.,  vulv.,  cresc,  bovis., 
kal.  t. 

Anus  (Brûlement  à  V)  :  cast.,  petr.,  stront., 
tart.,  grat.,  oleand.,  ol.  an.,  rath.,  tab., 
[bora.,  samb.,  merc.  p.  r.,  plumb., 
œnant.,  thea.,  ambr.,  lam.,  gent.,  pru. 
p.,  alum.,  coccio. 

Anus  (Contraction de  Y)  :  lyc,  sassa.,  stront., 
[fak  p.,  cant.,  an.  st.,  fer.  c,  aur., 
manceni.,  comocl.,  iod.,  licot.,  dros., 
sed.  a. 

Anus  (Étreinte  à  1')  :  capsi.,  merc,  rhm., 
tab.,  phell.,  [daph.,  ran.  b.,  ars.,  dus., 
pru.  p.,  petros.,  ein.,  arist.,  coccio., 
vulv. 

Anus  (Gerçures  à  1')  :  mgs.,   [tereb.,  rhs., 
merc.  p.  r.,  sec,  magno.,  bryo.,  piscid.,   , 
euph.  1.,  clus.,  licot.,  a.  suif.,  tarax. 

Céphalalgie  :  rath.,  [berbe.,  fumar.,  phell., 
thea.,  ran.  a.,  arist.,  puis.,  seneg.,  dros., 
kal.  c,  columb. 

Envie  d'aller  a  la  selle  :  rhm.,  staph., 
[iod.,  clus.,  coccio.,  lamp.,  a.  nitr.,  se- 
neg., ant.  t.,  bar.  mu.,  herbe.,  nux., 
mag.,  loli. 

Frisson  :  daph.,  [tereb.,  aga.  1.,  verbe., 
licot.,  act.,  nat.  mu,,  euph.  c,  sal.  am,, 
ambr,,  pseo.,  kal.  c,  cant. 

Hémorrhoides  (Douleur  aux)  :  ign.,  [ind., 
rhs.,  suif.,  clem.,  cochl.,  a.  nitr.,  ant.  t., 
a.  hydr  ,  euph,  1.,  asar.,  t,  suif. 
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HoRRipiLATioN   :   plat.,    [a.    nitr.,    ambr., 

œnant.,    dat.,    pariet.,    merc.     p.    a., 

scroph.,    uva.,   passif!.,    vincc,    anac, 

phys. 
Humeur   prostatique  (Écoulement  d')  :   a. 

nitr. 
Lassitude  :  coloc,  [œnant.,  oga.  1.,  matri. 

loli.,  fer.  c,  seneg.,  an.  st.,  spon.,  toriu. 

diad. 
Lassitude  ad  vektre  :  plat.,  [rhm.,  am.  c. 

eupli.  of.,  cupr.  a.,  aga.  1.,  art.  v.,  cant. 

carb.  an.,  can.  fl.,  ol.  an.,  vince. 
Mucosités  (Évacuation  de)  :   phos.,  [am.  c. 

art,  V.,  bryo.,  laur.,  caus.,  ran.  a.,  iod. 

carb.    an.,  vio.  od.,    œgop.,    mag.    c. 

kal.  c. 
Rectum  (Chute  du)  :  merc,  [tereb.,  bism. 

cale,  a.,  cupr.  a.,  am.  c,  arg.,  arum. 

vince.,  comocl.,  mag. 
Rectum  (Douleur  au)  :  nux.,  petr.,  seneg. 

[kal.   hy.,  spig.,  arg.,  an.  v.,  euph.  c. 

vulv.,    œgop.,    pa30.,    ars.,    dat.,   par. 

daph. 
Sacrum  (Mal  au)  :  tab.,  [rhm.,  merc.  p.  a. 

lamp.,  euph.   c,   gent.,   nast.,   graph. 

mag.  c,  ant.  t.,  kal.  c,  merc.  p.  a. 
Sakg  (Écoulement  de)  :  alum.,  lyc,  [bora. 

zinc,  vince.,  euph.  1.,  kin., bryo.,  colch. 

iris.,  cynom.,  euph.  of.,  ran.  b. 
Sphincter  (Paralysie du)  :  coloc,  [ars.,  evon. 

can.  fl.,  iris.,  sal.  am.,  seth.,  tereb.,  nie- 
col.,  a.  suif.,  cinnam.,  opi.,  tab. 
Ténesme  :  capsi.,  merc,  suif.,  phell.,  tab. 

[ant.  t.,  euph.  c,  evon.,  piscid.,  asLir. 

arum.,  paeo.,   cresc,  mag.   c,    colch. 

art.  V. 
Tranchées  :  rhm.,  arg.,  staph.,  zinc,  ambr. 

ol.an.,  [petr.,  caus.,  tab.,  bism.,  plumb. 

cain.,  art.  V.,  coluinb.,  vulv.,  dat.,  thym. 

euph.  c,  jatr. 
Urine  (Émission  d')  :  lach.,  sele.,  [oleand. 

sec,  cupr.,  sabi.,  dus.,  ol.  an.,  arist. 

lact.  V.,  coccio.,  chara.,  comocl. 

XVIII 

Anus,  rectum  et  périnée* 

ÂSTRicTioN  :  mgs.  aus.,  plumb.,  [a.  hydr. , 
diad.,  manceni-,  fab.  p.,  an.  v.,  samb  , 


fer.  a.,  kal.  hy.,  aiir.  m.,  nast.,  petros., 

phos. 
Battements  :  nat.  m.,  rhod.,  grat.,  [asar., 

staph.,  cof.,  piscid.,  rhs.,  verbas.,  suif., 

clein.,  coccio.,  eug. 
Brulement  :ars.,  merc,  alum.,  ant.,  capsi., 

colch.,  coloc,   nat.  mu.,  oleand.,  suif., 

thuy.,  ind.,' tereb.,  [kal.   c,  vince.,  a. 

phos.,  manceni.,  rici.,  kal.  hy.,   nast., 

ant.  t.,  iris.,  ran.  b.,  sed.  a.,  euph,  c. 
Congestion  sanguine   :    sep.,    [jal.,    caus., 

cresc,  pru.  p.,  an.  v.,piEo.,  phos.,  trif., 

iod.,  fer.  c. 
Contraction  a  l'ands  :  ign.,  suif.,  [arum., 

a.   benz.,  asar.,   kin.,  am.   c,   seneg., 

cycl.,  cynom.,  jal.,  cal  end.,  paeo.,  oenant., 

manceni,,  dus. 
Contraction  du  rectum:  cale,  sep.,  [euph. 

off.,  cupr.  a.,  tarax.,  cleni.,  seth.,  guaj., 

merc.  p.  r.,  seneg.,  stront.,  mag.  c, 

opi.,  fumar.,  cain.,  sal.  Gl. 
Chute  du  rectum  :  merc,  sep.,  suif.,  ars., 

colch.,  dulc,  mgs.,  rath. ,  [piscid.,  nat. 

mu.,  nux,, eug.,  asa.,iod.,  sed.  a.,  merc. 

c,  lamp.,  formi.,  sabad. 
Crampes  a  l'anus  :  colch.,   [a.   nit.,  coni., 

sec,  vio.  od.,  agar.,  serp.,  fumar.,  cham., 

can,  fl.,  comocl.,  pseo.,  licot.,  samb. 
Dartres  :  [calend.,alco.  suif.,  cupr.  a., cain., 

cort.   sa.,  angus.,  trif.,   ran.    b.,   jatr., 

squil.,  œth.,  cant. 
Déchirement  a  l'anus  :  colch.,  kal.,  [cresc, 

cost.  sp.,  bol.  c,  an.  v.,  lact.  v.,  kal.  t., 

phos.,  merc  p.  a.,  licot.,  a.  benz.,  sal. 

am.,  cynom. 
Déchirement  AU  rectum  :  thuy.,  rut.,  [rici., 

stront.,  laur., guaj.,  hep.,  opi.,  tab.,  seth., 

spig.,  arum.,  cast.,  graph. 
Éclatement  (Douleur  d')  :   cale,  [stront., 

ant.  c,  sassaf.,  kin.,  euph.  cy.,  am.  c, 

an.  V.,  acaj.,  iod.,  cort.  sa.,  vince.,  seth. 
Écorchure  (Douleur  d')  :  ars.,  graph.,  ign., 

merc,  suif.,  zinc,  [a.  mur.,  iod.,  tab., 

vulv.,  am.   c,  columb.,  nux.  m.,  dat., 

cochl.,  jatr.,  merc.  d.,  t.  suif.,  seth. 
Égoutement  :  (Sensation  d')  :  cann. 
Élancement  :  acon.,  ars.,  croc,  ign.,  kal., 

iint.  mu.,  [cprb.  an.,  agn.  c,  cinnam., 

jatr.,   kal.  hy.,   seth.,   fumar.,  kin.,  a. 


SI- 
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benz.,   coni.,  sai.  am.,   cant.,   stront., 
am.  c. 

Élancement  au  rectum  :  ign.,  plat.,  suif., 
[can.  fl.,  psid.,  spon.,  cost.  sp.,  kal.  hy,, 
badi.,  nast.,  carb.  t.,  laur,,  millef.,  am. 
c,  rath.,  piscid.,  guaj. 

Étreintes:  cale,  capsi.,  merc.,plat.,  [thuy., 
petr.,  a.  suif.,  dict.,  sal.  GL,  coni., 
plumb.,  colch.,  spon,,  euph.  1. 

Excoriation  :  suif.,  ars.,  graph.,  merc,  [a. 
benz.,  a.  mur.,  sassaf.,  thym.,  galb,,  fu- 
mar.,  cynom.,  guati.,  euph.  c,  mur.  m., 
magno,,  cinnam. 

Fies  :  nitr.  a.,  thuy.,  [art.  v.,  tereb.,  sas- 
saf., cinnam.,  euph.  c,  cupr.  a.,  lamp., 
cast.,  gent.,  cynom. 

Fourmillement  a  l'anus  :  crot.,  plat.,  zinc., 
colch.,  teucri.,  tereb.,  [bryo.,  cale,  c, 
a.  phos.,  pru.  s.,  magno.,  loh.,  caus., 
hep.,  a.  benz.,  ran.  b.,  laur.,  cain. 

Fourmillement  au  rectum  :  cale,  sabad., 
sep.,  spon.,  [sabi.,  sal.  Gl.,  bar.  a.,  pru. 
s.,  rici.,  anac,  squil.,  nast.,  ono.,  rhm., 
sed.  a. 

Gargouillement  :  mang.,  [kal.  t.,  opi.,  ono., 
fer.  c,  galeob.,  ant.  t.,  cost.  sp.,  bol.  c, 
merc.  a.,  euph.  c,  art.  v. 

Gerçures  :  ant.,  grat.,  [berb.,  manceni., 
verbe.,  iod.,  a.  mur.,  coni.,  thym.,  cost. 
sp.,  argem.,  lact.  v.,  rici.,  kin.,  a.  nitr. 

Hémorrhoïdes  :  graph.,  kal.,  mur.  a.,  phos., 
am.,  ars.,  cale,  carb.  v.,  caus.,  coloc, 
fer.,  lyc,  nat.  mu.,  sep.,  suif.,  therm., 
bora.,  [dus.,  millef.,  jun.  p.,  an.  v., 
euph.  of.,  anac,  œth.,  bar.  c,  gent., 
ran.  a.,  diad.,  loli.,  vince.,  gen.  s.,  sabad. 

Hémorrhoïdes  aveugles  :  ant.,  am.,  ars.,  co- 
loc, mag.,  nux.,  [hep.,  merc.  v.,  chim., 
laur.,  cof.,  millef.,  carb.  an.,  jun.  p., 
euph.  c,  rhm.,  jace.,  rhs. 

Hémorrhoïdes  brûlantes  :  ant.,  ars.,  cale, 
graph.,  mur.  a.,  [calend,,  zinc,  chim., 
spig.,  ol.  an.,  verbe.,  rhs.,  cupr.,  acon., 
nast.,  suif. 

Hémorrhoïdes  douloureuses  :  graph.,  bar., 
coloc,  carb.  v.,  slront.,  [millef.,  chel., 
euph.  1.,  lach.,  morph.,  cham.,  a.  sul., 
ant.  c.  rhm.,  psid.,  ol.  an.,  trif. 

Hémorrhoïdes fluantes: acon.,  am,, mur.a., 
ant.,  carb.  v.,  cupr.,  nit.  a.,  sep.,  suif., 


[cort.  sa.,  rath.,  badi.,  aeth.,  nat.  c,  psid., 
morph.,  arist.,  œnant.,  guaj., merc.  p.  a., 
nast.,  bar.  mu. 
Hémorrhoïdes  gonflées  ;  coloc. ,  mur.  a. ,  nitr. 
a.,  [euph.  of.,  tea.,  dict.,  bryo.,  loU., 
ambr.,  crot.,    aegop.,  ant.  c,  sed.  a., 


Hémorrhoïdes  humides: bar.,  [acaj.,  cochl., 
phos.,  spig.,  bar.  a.,  cham.,  nast.,  pseo., 
bar.  m.,  carb.  an.,  taber.,  can.  fl.,  tarax. 

Hémorrhoïdes  pruriantes  :  ant.,  bar.,  caus,, 
graph. 

Hémorrhoïdes  (Crevassement  aux)  :  puis., 
[cic,  samb.,  cycl.,  rut.,  phys.,  segyph., 
gen.  s.,  cain.,  anac,  sol.  m.,  fumar. 

Hémorrhoïdes  (Douleur  d'écorchure  aux)  : 
puis., mur.  a.,  [cale  a.,  dros.,  seth.,  ono., 
can.fl.,jun.p.,diad.,sec.,a.  suif.,  chim., 
sol.  m.,  cale  c. 

Hémorrhoïdes  (Élancement  aux)  :  ars.,  bar., 
[hell.,  lyc,  taber.,  cost.  sp.,  t.  suif., 
clem.,  alco.  suif.,  nat.  mu.,  euph.  c. 

Hémorrhoïdes  (Gonflement  bleuâtre  des)  : 
mur.  a. ,  [plumb.  a. ,  diad. ,  manceni. ,  euph. 
cy.,  euph.  e,  sapi.,  momordi.,  a.  suif., 
psid.,  lamp.,  bar.  c. 

Hémorrhoïdes  (Sortie  des)  :  cale,  graph,, 
sep.,  [jatr.,  zinz,,  ambr.,  gen.  s.,  valer., 
nigel.,arg.,  sol.  m. 

Humidité  :  bar.,  carb.  v.,  sep.,  [mur.  m., 
aga.  1.,  manceni.,  acaj.,  coral.,  berb., 
cochl.,  arg.,  zinz.,  fab.  p. 

Incisive  a  l'anus  (Douleur)  :  kal.,  [sec,  laur., 
fumar,,  eug.,  evon.,  ran.,  galba.,  lamp., 
nat.  mu.,  mimo.,  pariet. 

Incisive  au  rectum  (Douleur)  :  caus.,  lyc, 
[oleand.,  rhm.,  merc  d.,  coral.,  jatr., 
anac,  merc.  v.,  berb.,  acaj.,  can.  fl., 
carb.  V. 

Inertie  du  rectum,:  alum.,  anac,  camph., 
kal.,  verat.,  rut.,  [ars.,  tea.,  sol.  m., 
ind.,  fab.  p.,  bovis.,  laur.,  euph.  of., 
am.  mu.,  pip.,  asar.,  merc  p.  r. 

Mangé  (Douleur  à  Fanus  après  avoir)  :  lyc, 
[columb.,  caus.,  asar.,  jun.  pi.,  nux., 
arist.,  laur.,  euph.  of.,  merc  p.  r. 

Mangé  (Douleur  au  rectum  après  avoir)  :  aur. , 
merc,  [sed.  a.,  vince.,  pru.  sp.,  eru.  b., 
pariet.,  fer.  a.,  sapi.,  arg.,  dig.,  calend., 
bar.  a.,  sassaf.,  galeob. 
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Mucosités  (Évacuation  de)  :  colch.,  hcU., 
merc,  merc.  c,  spig.,  capsi.,  dulc, 
graph.,  nux.,  phos.,  rhs.,  suif.,  [bar.  m., 
jun.  p.,  œgop.,  œnant.,  can.  fl.,  cain., 
armor.,  torm.,  pariet. 

Obstruction  :  laeh.,  [pip.,  cynom.,  gent., 
dus.,  a.  phos.,  ind.,  dat.,  lamp.,  œnant., 

■     aur.,  am.  c. 

Paralysie  :  acon.,  coloc,  [manceni.,  merc. 
d.,  œth.,  aga.  1.,  sol.  n.,  œgiph.,  nus.  ni., 
seneg.,  gent.,  rici.,  tereb.,  cin. 

Paralysie  du  canal  intestinal  :  phos.,  [opi., 
chim.,  rhm.,  sassaf.,  arist.,  kal.  t.,  am. 
c,  comocl.,  mur.  m.,  squil.,  ambr. 

Pression  a  l'anus  :  acon.,  bar.,  phos.,  [sabi., 
œgiph.,  fab.  p.,  agn.  c,  dros.,  squil., 
sol.  n.,  a.  mur.,  am.  mur.,  can.  fl.,  arn., 
sabad. 

Pression  au  rectum  :  chin.,  kal.,  [ol.  an., 
arum.,  ran.  h., cynom.,  a.  hydr.,  calend., 
serp.,  an. st.,  galeob.,carb.  an.,sec.,  tea., 
am.  mu. 

Prurit  A  l'anus  :  ant.,  bar.,  colch.,  ign., 
kal. ,merc.,  plat., sep. ,staph., zinc,  ambr., 
[nit.,  pariet.,  galba.,  chim.,  jun.  p.,loli., 
art.  V,,  guar.,  merc.  p.  r.,  a.  phos.,  cin- 
nam. 

Prurit  a  l'anus  avec  dartres  :  [ind.,  tea., 
fer.  c,  manceni.,  momordi.,  licot.,  merc. 
a.,  serp.,  euph.  of.,  sil.,  fer.  mu.,  loH. 

Prurit  au  rectum  :  suif.,  ambr.,  euph.  of., 
[acaj.,  can.  fl.,  a.  hydr.,  torm.,  sed.  a., 

•    badi.,  œnant.,  fer.  a.,  galeob.,  cresc. 

Resserrement  :  ign.,  plumb.,  lach.,  ings., 
[chel.,jun.  p.,  guar.,  fab.  t.,  ant.t.,pru. 
s.,  a.  suif.,  uva.,  verat.,  croc,  cochl., 
camph. 

Rétraction  :  plumb.,  [rhm.,  dus.,  serp., 
sainb,,  agn.  c,  alum.,  psid.,  sol.  ni., 
œnant.,  fumar. 

Sang  (Sortie  de)  :  merc,  mur.  a.,  phos., 
am.  c,  ant.,  coloc,  lyc,  merc.  so., 
zinc,  [verat.,  cinnam.,  piscid.,  lam.,  ca- 
lend., art.  V.,  dus.,  alum.,  œgiph,,  fu- 
mar., a.  phos. 

Sang  caillé  (Sortie  de)  :  merc  c,  dat., 
[euphr.,  camph.,  œgop.,  manceni.,  ran. 
a.,  tea.,  carb.  v.,  badi.,  sabad.,  columb. 

Sang  clair  (Sortie  de)  :  merc,  zinc,  [alco. 
sul.,  seneg.,  gen.  s.,  lam.,  dus.,  can.  fl., 


ars.,  nat.  c,  plumb.,  sol.  n.,  iris., 
morph. 

Sang  foncé  (Sortie  de)  :  ant.,  merc.  c,  [cy- 
nom., sed.  a.,  badi.,  guati.,  cochl.,  croc, 
fer.  a.,  manceni.,  euph.  of.,sol.  m. 

Sécheresse  (Sensation  de)  :  carb.  an.,  [lam., 
phys.,  cochl.,  fab.  p.,  loli.,teth.,  ambr., 
zinc,  œnant.,  sed.  a.,  mur.  m.,  laur., 
art.  V. 

Térérration  :  valer.,  zinc,  [serp.,  loli., 
chim.,  eru.  b.,  a.  hydr.,  taber.,lam.,  a. 
phos.,  rut.,  cof.,  cinnam. 

Tiraillement  ;  rhod.,  [calad.,  iris.,  cocc, 
samb.,  seth.,  morph.,  zinc,  cort.  sa., 
sed.  a,,  euph.  1.,  magno.,ial.,  ani.  mu. 


XIX 
Évacuation  d'nrine. 

nature  de  l'affection. 

Augmentation  d'urine  :  mag.,  rhod.,  rhs., 
thuy.,  verat.,  alum.,  ambr.,  bar.,  carb. 
an.,  led.,  mgs.  arc,  nit.,  rhm,  sabad., 
sabi.,  samb.,  spon.,  suif.,  zinc,  chel., 
clem.,  copaï.,  oleand.,  sec,  seneg.,  tab., 
teucri.,  therra.,  vio.od.,  vit.,  [valer.,  bol. 
c,  vulv.,  rici.,  croc,  ran.  b,,  cant.,  euph. 
1.,  manceni.,  acon.,mimo.,  merc  v. 

Calculs  des  reins  (Urine  chargée  de):  sassa., 
zinc,  [matri.,  gen.  s.,  sil.,  rhm.,  iris., 
art.  V.,  cant.,  cof.,  ran.  b.,  act.,  thym., 
arraor. 

Diabète  :  carb.  v.,nat.  m.,  arg.,  led.,  kal., 
mag.,  sep.,  squil.,  [zinc,  œgop.,  pariet., 
ran.  se,  cale  c,  laiir.,  passifl. 

Diminution  iiE  l'urine  :  acon.,  colch.,  dig., 
sassa.,  sulf.,agar.,am.,  ambr., ars.,  bell., 
bryo.,  cale,  coloc,  daph.,  dulc,  graph., 
merc,  petr.,phos.,phos.a.,stront.,  suif., 
chel.,  ol.  an.,  phe]l.,sele.,  seneg.,  tereb., 
[opi.,  croc,  merc.  v.,  a.  benz.,  clem., 
piscid.,  pariet.,  euph.  of.,  cochl.,  euph. 
1.,  sele. 

Envie  d'uriner  :  acon.,  alum.,  arn.,  bell., 
caus.,  cocc,  coloc,  dig.,  dulc,  lyc, n;it., 
puis.,  sabad.,  sep.,  squil.,  stan.,  suif., 
arg.,   asar.,    [piscid.,   a.    phos.,    croc. 
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merc.  v.,  serp.,  ars,,  sol.  n.,ran.  a.,  ol 

an.,  bovis.,  alum.,  sal.  am. 
Envie  d'uriner  avec  angoisse  :  acon.,  carb 

V.,  dig.,  [sabad.,  euphr.,  calend.,  bora. 

euph.  of.,  nux.,  ran.  se,  passif!.,  serp. 

jace.,  colch.,  matri. 
Envie  d'uriner  avec  efforts  inutiles  :  copaï. 

dig.,  merc,  nux.,  petros.,  capsi.,  chin. 

co]oi).,sassa.,  sep.,  [oleand.,cochl.,  euph 

1,,  merc.  d.,  thym.,  fuœar.,  sele.,  niccol. 

licot.,  jal.,dulc. 
Envie   d'uriner  avec   émission    copieuse 

alum.,  arg.,  mur.  a.,  rhs.,  spig.,  squil. 

tart.,  thuy.,  valer.,  colch.,   cic,  kal. 

samb.,  guaj.,  kal.  hy.,verbas.,  vio.  tri. 

[serp.,  carb.   v.,  piscid.,   licot.,  chin. 

merc.  v.,calc.  c.,euph.  of.,  œlh.,  thym 
Envie  d'urinek  avec  émission  peu  abondante 

ant.,  bell.,  caus.,  cupr.,  dig.,  dros.,  hell. 

hyosc,  kal.,  merc,  mur,  m.,  nit.  a. 

nux.,petr.,phos.,  phos.  a.,  staph.,tart. 

angus.,  euph.  cf.,  lam.,  meny.,  ol.  an. 

rath.,  rut.,  [tereb.,  ign.,  piscid.,  niccol. 

pœo.,  chel.,  hep.,  fumar.,  pariet.,  licot. 

sil. 
Envie  d'criner  chez  les  femmes  enceintes 

puis.,  [laur.,  malri.,  capsi.,  dulc,  sal 

am.,  trif,,  œgiph.,  cof.,  eru.  b.,  calend 
Envie  d'uriner  douloureuse  :  acon.,  [croc. 

cast.,  ars.,  loli.,  piscid.,  bovis.,  tereb. 

cort.  sa.,  trif.,  hep.,  cinnam. 
Envie   d'uriner  fréquente  :  arg.,  carb.  v, 

cic,  mang.,  merc,  rhs.,  sep.,  valer. 

vio.   tri.,  acon.,    bail.,   bovis.,    capsi. 

caus.,  chin.,  dros.,  lyc,  nat.,  nitr.  a. 

petr.,  puis.,  samb.,  sassa.,  spig.,  stan. 

staph.,  tart.,  thuy.,  par.,  rath.,  verbas. 

[thym.,  vin  ce.,  trif.,  seth.,  morph.,  clem. 

a.  nit.,  act.,  opi.,  niccol.,  eru.  b.,  tarax 
Envie  d'uriner  le  soir  :  sabab.,  [calend. 

merc.  d.,  cof.,  bar.  m.,  euph.  of.,  guar. 

cin.,  pariet.,  carb.  v.,  seth.,  magne,  fer 

mu. 
Envie  d'uriner  la  nuit  :  rhs.,  samb.,  spig. 

tart.,  thuy.,  [merc.  p.  a.,  columb., verat. 

nigel.,  alli.,  seth.,  taber.,  fer,  mu.,  ma 

gno.,  gent.,  rut.,  lyc. 
Envie  D'uriner    nuit  et  jour  :  carb.  v. 

[plumb.,  cic,  cant.,  paeo.,  trif.,  puis. 

badi.,  dat. ,  alum.,  cresc,  dus.,  mur.  m 


Envie  d'uriner  pressante  :  merc,  nit.  a., 
rhs.,  ambr.,rut.,  [fab.p.,  cochi.,eru.  b., 
ind.,  gen.  s.,  alum.,  ambr.,  trif.,  dus., 
a.  suif. 

Graviers  des  reins  :  lyc,  sassa.,  zinc. 

Incontinence  d'urine  :  nit.  a.,  rhs.,  [coni., 
columb.,  iris.,  piscid.,  rhm.,  gent.,  bovis., 
loli.,  ambr.,  gen.  s.,  rut.,  segiph. 

IsciiURiE  :  arn.,  dig., nux.,  opi.,  puis.,  aur., 
camph.,  cant.,  cic.,coloc.,  dulc, plumb., 
sec,  suif.,  lam.,  tereb.,  [laur.,  cale,  a., 
plat.,  kal.  t.,  fer.  mu.,  nigel.,  croc,  va- 
ler., cof.,  tarax.,  sele.,  rhm. 

Lit  (Pissement  au)  :  carb.  v.,  cin.,  puis., 
seneg.,  sep.,  suif.,  caus.,  coni.,  hep., 
[ran.  se,  a.  nit.,  ind.,  nigel.,  bora.,  bo- 
vis., alum.,  asar.,  cocc,  staph. 

Sable  rouge  (Urine  chargée  de)  :  phos., 
[nux.  m.,  sol.  m.,  bora.,  ol.  an.,  sec, 
ran.  b,,  lyc,  croc,  acaj.,  magno.,  ar- 
mor. 

Sédiment  (Drine  chargée  de)  :  acon.,  arn., 
ars.,  calç.,  coloc,  coni.,daph.,  graph., 
merc,  nat.,  sep.,  zinc,  [can.  fl.,  pariet., 
agar.,  cale,  c,  jace.,  nux.,  anac,  merc. 
V.,  cin.,  guaj.,  bryo. 

Sédiment  blanc  (Urine  chargée  de)  :  cale, 
graph.,  phos.  a.,  rhs.,  sep.,  spig.,  spoii., 
zinc,  therni.,  [œlh.,  mur,  mag.,  act., 
coni.,  dulc,  serp.,  galeob.,  agar.,  badi., 
nux.,  cynom. 

Sédiment  blanc  trouble  (Urine  chargée  de)  : 
coni.,  rhs.,  [thym.,  verbe.,  sol.  ni., euph. 
1.,  dus.,  kal.  t.,  teucri.,  carb.  an.,  licot., 
iod.,  samb.,  par. 

Sédiment  brun  (Urine chargée  d'un)  :  ambr., 
[crot.,  cynom.,  par., plat.,  piscid.,  phell., 
rhm.,  cocc,  sil.,  fer.  a.,  calond.,  ars. 

Sédiment  couleur  d'argile  (Urine  chargée 
d'un)  :  zinc,  [asa.,  par,,  merc,  so,,  euph. 
1.,  bryo.,  cort.  sa.,  a.  phos.,  ran.  b.,  fil. 
m.,   cant.,  phell.,  eru.  b. 

Sédiment  épais  (Urine chargée  d'un)  :  merc, 
phos.  a.,  tereb.,  [merc.  p.  a.,  cic,  euph. 
1.,  ran.  b.,  coni..  gent., clem., cast.,  ars., 
plat.,  millef. 

Sédiment  floconneux  (Urine  chargée  d'un)  : 
daph..,  merc,  zinc,  seneg.,  [ind.,  fer, 
a.,  trif.,  hep.,  millef.,  coni.,  badi. 

Sédiment  graveleux  (Urine  chargée  d'un)  : 
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lyc,  sassa.,  zinc,  [tname. ,  dros.,  euph 

1.,  chel.,  ol.  an.,  cort.  sa.,  bora.,  cocc. 

ant,,    lam. 
SÉDIMENT  JAUNE  (Urine  chargée  d'un)  :  lyc. 

phos.,  spon.,  nat.  suif.,  [oleand.,  fil.  m. 

iinac,  ran.  se,  chel.,  vince., par.,  cresc. 

columl).,  bar.  c,  millief. 
Sédiment  muqueux   (Urine  chargée  d'un) 

dulc,  nat.  mu.,  suif.  a.,seneg.,  tereb. 

[agn.  c,  rut.,  ran.  se,  kal.  c,  a.  nit. 

suif.,  lyc,  ran.  b.,  acaj.,  trif.,  fer.  a. 

cale  c. 
Sédiment  nuageux   (Urine  chargée  d'un) 

phos.  a.,  seneg.,  thuy.,  ambr.,    [aur. 

dros.,  a.  nitr.,  caus.,  rhm.,  cocc,  ver- 
bas.,  trif.,  fil.  m.,  anac,  thym.,  cale,  c 
Sédiment  eougeatre  (Urine  chargée  d'un) 

coloc,   daph.,  graph.,  lyc,   nat.   mu. 

puis.,  sep.,  nat.  sul.,  [mamc,   taber. 

crot.,  niccol.,  t.  suif.,  nux.,fer.  c,  chel. 

3Bgop.,  nast.,  ipe. 
Sédiment  sanguinolent  (Urine  chargée  d'un) 

acon.,  dulc,    [sapi.,  euph.  1.,  magno. 

mag.  c,  crot.,  cynom.,  berb.,  a.  benz. 

an.  st.,  lam.,  mur.  m.,  cycl. 
i|     Sédiment  trouble  (Urine   chargée   d'un) 
!         acon.,  rhs.,  zinc,  [rut.,  psid.,  ara.  mu. 

sabad.,  cant.,  bora.,  merc.  so.,  guati. 

verbas.,  eru.  b.,  merc.  p.  a. 
Strangurie  :  cant.,  dulc,  euph.  cf.,  nux. 

staph.,   clem.,    colch.,    dros.,  ol.   an. 

therm.,   [am.   mu.,   manceni.,   an.   v. 

arum.,  a.  nit.,  ran.  b.,  verbas.,  agn.  c. 

guaj.,  a.  mur.,  led.,  a.  suif. 
SuppRESioN  d'urine  :  bell. ,  dat.,  opi.,  tereb. 

ars.,  sec,   suif.,    [thuy.,    guati.,    iris. 

rhm.,  bar.  mu.,  matri.,  clem.,  euph.  1. 

spig.,  bar.  c,  galeob.,  calend.,  kal.  c. 

fer.  a. 
Ténesmes  :  cant.,  colch.,  mur.  m.,  nux. 

sassa.,  sil.,  am.,  cale,   capsi.,    merc. 

merc.   c,   [nast.,    zinc,  alum.,  arist. 

guar.,  spig.,  berb.,  ran.  se 
Urine  acre  :  caus.,  hep.,  tart.,  [phys.,  rath. 

jatr.,  fer.,    cant.,  cupr.   a.,  nat.  mu. 

an.  V.,  serp.,  jun.  p.,  lam.,  cycl. 
Urine  aqueuse  :  alum.,  squil.,  arn.,  cocc. 

ign.,  mur.  a.,  phos.  a.,  puis.,  rhs.,  thuy. 

bism.,  teucri.,   [par.,  mag.  c,  pariet. 


formi.,  serp.,  can.  fl.,  cynom.,  acaj., 
an.  V. 

Urine  BRULANTE  :  acon.,  ars.,  camph.,  cann., 
capsi.,  phos.,  niccol.,  [coluinb.,  ratli., 
matri.,  œth.,  agn.  c,  an.  v.,  par.,  dig., 
a.  suif.,  art.  ab. 

Urine  brune  :  acon.,  ant.,  arn.,  bell.,  bryo., 
merc,  puis.,  tart.,  ambr.,  [piscid.,  coni., 
oleand.,  euph.  1.,  daph.,  cale  e,  eug., 
thym.,  iod.,  a.  suif.,  bism. 

Urine  brun  foncé  :  tart.,  colch.,  ditr  . 
petr.,  puis.,  [piscid.,  thym.,  led.,  clem., 
aur.  m,,  opi.,  eru.  b.,  dros.,  fer.  a.,  ga- 
leob. 

Urine  calculeuse  :  lyc. ,  sassa . ,  zinc ,  [euphr. , 
coloc,  bism.,  clem.,  bar.  mu.,  ant.  c, 
merc  p.  a.,  comocl.,  fer.  a. 

Urine  chaude  :  ars.,  cham.,  hep.,  [hcot., 
coloc,  berb.,  merc.  p.  a.,  fer.  a.,  merc. 
a.,  thym.,  croc,  opi.,  dat. 

Urine  copieuse  ;  arg.,  merc,  merc  a., 
thuy.,  ant.,  cof.,  dros.,  ign.,  ioi.,  led., 
nat.  m., nitr., angus., bism,,  chel.,  clem., 
eug.,  [tea.,  merc.  p.  r.,  hep.,  badi.,  cost. 
sp.,  alco.  sul.,  ran.  b.,  fer.  a.,  nig., 
cast.,  a.  suif. 

Urine  coulant  par  un  jet  très-délié  :  camph. , 
merc,  spon.,  staph. 

Urine  couleur  d'argile  :  sassa.,  [mosch., 
plat.,  millef.,  nux.,  euph.  c,  clem., 
guar.,  teucri.,  lamp.,  eru.  b.,  a,  nit., 
verbas. 

Urine  couverte  d'une  pellicule  irisée  : 
iod.,  [manceni.,  senn.,  dros.,  agar., 
merc.  p.  a.,  passif!.,  jun.  p.,  daph., 
merc.  so.,  galeob.,  ign.,  bar.   m.,  rhod. 

Urine  écumeuse  :  lach.,  seneg.,  [formi., 
jun.  p.,  bar.  m.,  senn.,  art.  ah.,  aur., 
merc.  a.,  oleand.,  par.,  mag.  c,  cost. 
sp.,  ara.  c. 

Urine  épaisse  :  coni.,  dulc,  phos.  a.,  [fab. 
p.,  hep.,  ipe.,  rhod.,  mag.  c,  passif!., 
badi.,  piscid.,  rhm.,  manceni.,  agn.  e, 
spig.,  thym.,  a.  benz. 

Urine  fétide:  dulc,  nitr.  a.,  phos.,  rhod., 
vio.  tri.,  cale,  coloc,  cupr.,  merc,  natr., 
petr.,  [phys.,  ant.  c,  capsi.,  asar.,  ca- 
lend,, bar.  c,  plumi.,  badi.,  piscid,, 
rath.,  agar.,  fil.  m.,  euph.  e,  euph.  1. 

Urine  foncée  :  bell.,  carb.  v,,  colch.,  verat.. 
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dig.,  graph.,  hep.,  lyc,  mgs.  arc,  merc, 
nit.  a.,  rhs.,  sep.,  staph..  eug.,  sil.,  [jun. 
pi.,  rhm.,  comocl.,  piscid.,  led.,  calend., 
euph.  1.,  nat.  c,  seneg.,  cof.,  euph.  c, 
capsi. 

Urine  fréquente  :  bar.,  cale,  lyc,  suif., 
ant.,  arn.,  bell.,  capsi.,  caus,,  cof.,  coni., 
copaï,,  cupr.,  ign.,  iod.,  kal.,  led.,  mgs. 
arc,  nat.  mu.,  nitr.,  phos.,  angel., 
bism.,  clem.,  euphr.,  ind.,  nat.  suif., 
niccol.,  oleand.,  [cresc,  ran.  se,  dros., 
ipe.,  ol.  an.,  an.  v.,  capsi.,  calend., 
euph.  1.,  stront.  c,  pru.  p. 

Urine  froide:  nit.  a.,  [acaj.,  ol.  an.,  asa., 
kal.,coloc.,  hep., cresc,  mag.  c,  aur.m. 

Urine  glutineuse  :  coloc,  [matri.,  verbas., 
millef.,  fer.  a.,  œth.,  thym.,agn.  c,  kal. 
t.,  dros.,  comocl. 

Urine  jaune  clair  :  agar.,  ant.,  bell.,  cham., 
colch.,  dulc.,-  nat.  m.,  nitr.,  puis.,  zinc, 
lach.,  tab.,  [opi.,  sil.,  badi.,  rut.,  alum., 
taber.,  arum.,  rhs.,  formi.,  fer.  a. 

Urine  muqueuse  :  nat.  mu.,  seneg.,  [an.  st., 
euph.  1.,  fer.  c,  ant.  c,  eug.,  bar.  mu., 
sapi.,  ipe.,  zinc,  cinnam. 

Urine  noire  :  colch.,  [piscid.,  am.  m.,  se- 
neg., an.  V.,  psid.,  fer.  c,  samb.,  fumar., 
arist.,  hep.,  ran.  se,  comocl.,  nat.  mu., 
natr,  c. 

Urine  pale  :  mag.,  rhs.,  stront.,  chel., 
phell.,  [licot.,  asar.,  niccol.,  fer,  a.,  lact. 
V.,  jace.,  t.  suif.,  dat.,  iris.,  nat.  mu., 
clem.,  dulc,  formi.,  thym. 

Urine  purulente  :  cant.,  clem.,  sabi.,  [iod., 
badi.,  fil.  m.,  puis.,  rhm.,  par.,  nast., 
plat.,  guati.,  mosch.,  rhs. 

Urine  rare  :  agar.,  bell.,  bryo.,  stan., 
stront.,  [euph.  c,  kal.  c,  piscid., 
scroph.,  sil.,  hell.,  art.  v.,  merc.  a., 
euph.  1. 

Urine  retardée  :  therm. 

Urine  rouge  :  acon.,  bell.,  bryo.,  hep., 
merc,  cale,  carb.  v.,  colch.,  coloc, 
petr.,  puis.,  rhm.,  sil.,  suif.,  sele.,  tab., 
[ant.  c,  œth.,  serp.,  berb.,  passif!.,  sep., 
led.,  thym.,  dulc,  comocl.,  cort.  sa., 
verat.,  psid.,  nig. 

Urine  rouge  foncé  :  ant.,  merc,  suif,  a., 
[loli.,  kal.  hyd.,  rhm.,  aur.,  valer.,  an. 
Y,,  tereb.,  eru.  b.,  magno.,  kal.  c 


Urine  sanguinolente  :  cale,  cant.,  daph., 
ars.,  coloc,  coni.,  lyc,  tart.,  thuy., 
zinc,  ambr.,  tereb.,  [sol.  m.,plumb.  a., 
opi.,  ant.  c,  jatr.,  merc.  e,  cant.,  plat., 
sele.,  fegop.,  sabad.,  mosch. 

Urine  sortant  avec  difficulté  :dig.,  camph., 
euph.  of.,  sec,  [eeth.,  clem.,  merc.  c, 
rath.,  piscid.,  thym.,  sol.  m.,  rhs.,  cocc, 
cort.  sa.,  pariet.,  fumar. 

Urine  sortant  avec  douleur  :  colch.,  nit  a., 
[bar.  c,  arist.,  merc,  clem.,  tea.,  sol. 
n.,  asa.,  agar.,  euph,  1.,  am.  c,  calend., 
asar. 

Urine  sortant  avec  violence  :  suif. 

Urine  sortant  par  jets  interrompus:  clem., 
coni.,  dulc. 

Urine  trouble  :  bell.,  sep.,  ars.,  colch., 
coni.,  merc,  nat.,  rhs.,  sassa.,  tart., 
ambr.,  [nig.,  aur.,  verat.,  eru.  b.,  ca- 
lend., scroph.,  gent.,  t.  suif.,  rhod., 
plumb.  a.,  am.  mu. 

Urine  verdatre  :  rhm.,  [trif.,  t.  suif.,  caus., 
sep.,  sol.  n.,  can.  fl.,  rhs.,  iod.,  nux., 
plumb.  a.,  merc.  c. 

Urine  visqueuse  :  cupr.,  dulc,  [fumar., 
staph.,  rath.,  verat.,  seneg.,  merc.  p.  a., 
plumb.,  trif.,  cost.  sp.,  cort.  sa.,  scroph., 
thym. 

Urine  exhalant  une  odeur  d'ammoniaque  : 
stront.,  [columb.,  niccol,,  rhs.,  spig., 
ipe.,  cochl.,  lyc,  mame.,  trif.,  cost.  sp., 
kal,  t.,  merc.  v. 

Urine  exhalant  une  odeur  de  pissat  de  chat  : 
vio,  tri.,  [fer,  c,  serp.,  asa.,  lam.,  tea., 
ars.,  arn. 

Urine  exhalant  une  odeur  de  violette  :  te- 
reb., [sol.  m.,  an.  st.,  cie,  nat.  e,  pip., 
scroph.,  lam.,  aga.  1.,  cocc,  laur. 

Urinement  involontaire  ;  bell.,  caus.,  dulc, 
mgs.  aus.,  nat.  mu.,  acon.,  arn.,  ars., 
carb.  an.,  carb.  v.,  cie.  colch.,  coni., 
hyosc,  led.,  mag.,  merc,  petr.,  phos.  a., 
puis.,  sep.,  suif.,  [guar.,  asar.,  verat., 
agn,  c,  jun.  p.,  petros.,  acaj.,  formi., 
nast.,  sapi. 

UrINEMENT  involontaire  en  ÉTERNUANT:caUS., 

nat.  mu.,    [lam.,  jun.  pi.,  anac,  vince., 
cost.  sp.,  nat.  c,  dulc,  comocl.,  pariet., 
seneg.,  galeob. 
Urinement  goutte  a  goutte  :  petr.,  [ign., 
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sabad.,  cost.  sp.,  sep,,  niccol.,  sabi., 
cale,  c,  seneg.,  hell.,  caus.,  fab.  p.i 
aga.  1. 

Urinement  involontaire  jour  et  nuit  :  caus., 
[a.  nit.,  kal,  hy.,  ran.  b.,  nux.,  ind., 
alum.,  gent.,  a.hydr.,  mani.,  rhs. 

Urinement  involontaire  PE^DANT  la  nuit  : 
[lach.,  magno,,  eru.  b.,  euph.  1.,  alco. 
sulf.,,calend.,  jun.  p.,  asa.,  piscid.,  bar. 
a.,  a.  phos.,  arist.,  am.  mu.,  jatr. 

Urinement  involontaire  dans  le  premier  som- 
meil :  sep.,  [raerc.  p.  a.,  caus.,  calad., 
ign,,  pru.  p.,  magno.,  fgb.  p.,  euph.  1., 
stront..  mosch.,  daph. 

Urinement  involontaire  en  toussant  :  ant., 
caus.,  nat.  mu.,  spon.,  [sapin.,  daph., 
vince.,  argem.,  lach.,  oleand.,  acaj., 
arn.,  plumb.,  iris.,  ars.,  sep.,  samb. 


XX 
Organes  arinaires. 

VESSIE. 

Ardeur  :  colch.,  [sol.  n,,  euph.  1.,  sele., 
rut.,  ant.  c,  merc.  s.,  fab.  p.,  verat., 
plumb.  a.,  nig.,  dat.,  an,  st. 

Catarrhe  :  dulc,  [sal.  Gl.,  cinnam.,  an,  v., 
nat.  mu.,  am.  c,  cof.,  pariet.,  laur., 
cupr.  a.,  art.  v.,  merc.  d. 

Constriction  :  sassa.,  [cin,,  a,  suif.,  sol.  m., 
coloc,  a.  phos.,  nux.,  millef.,  arist., 
agn.  c,  marne.,  dict,,  nux.  m.,  pip., 
kal.  t.,  euphr.,  ono. 

Douleur  simple  :  sassa.,  [passif!.,  sal.  GL, 
ind.,  a.  phos.,  millef.,  aur.,  an.  v,,  tea., 
cant.,  agar.,  verbe.,  lam.,  nast. 

Élancement  :  tart.,  [calend.,  samb.,  evon., 
a.  benz.,  rhm.,  morph.,  millef.,  ma- 
gno., bism.,  alum. 

Epaississement  :  dulc,  [colch.,  tea.,  euph. 
1.,  alh.,  euphr.,  pip.,  bism.,  vio.  od., 
agn.  c,  alum.,  kal.  t.,  cant.,  ulm., 
sol.  m. 

Faiblesse  :  rhm.,  [cale,  c,  dat.,  segiph., 
pip,,  gent.,  iris,,  jace,,  paeo.,  mani., 
spon.,  croc,  asa. 

Incisive  (Douleur)  :  lyc,  tereb.,  [cale,  c. 


arist.,  coral.,  a.  suif.,  nat.  mu.,  urti., 
caus.,  fer.  a.,  oleand.,  laur.,  a.  hydr., 
ign.,  seth,,  t.  sul. 

Inflammation  :  cant.,  dig.,  [lach,,  a.  benz., 
nig,,  lamp.,  oleand,,  guar.,  fer.  c,  ma- 
ni,, iris.,  nat.  mu.,  lact.  v.,  iod.,  nast,, 
ipe,,  passif!,,  rath. 

Paralysie  :  acon.,  dulc,  laur.,  [ars.,  coni,, 
nast,,  merc.  p.  a.,  rhod,,  sol.  n,,  pariet., 
ran.  a.,  clem.,  stan.,  cost.  sp.,  samb., 
sol.  m.,  sal.  am. 

Poltpes  :  cale,  [cresc,  sal.  Gl.,  a.  suif., 
euphr.,  suif.,  coccio.,  croc,  berb.,  aga. 
I.,  dat.,  morph. 

Pression  :  arn.,  acon.,  sep.,  [cinnam., 
rhod.,  sal.  GL,  pseo,,  verbe.,  badi.,  aga. 
L,  urti.,  cynom.,  eug.,  passifl. 

Relaxation  :  mur.  a.,  [dus.,  fer.,  art.  v., 
rath.,  teucri.,  alum.,  serp.,  jace.,  loli., 
t.  suL,  jaL,  crot.,  manceni. 

Sphincter  (Paralysie  du)  :  mgs.  aus.,  [alco. 
suif.,  aur.,  nat.  c,  sapi.,  stan.,-  verbas., 
segiph.,  sal.  GL,  botr.,  nast.,  cof.,  led,, 
alo.,  sol,  m, 

urètre. 

Brulement  :  alum.,  am,,  ars.,  bary.,  bovis., 
cale,  carb.  v., caus.,  clem.,  coni.,  daph., 
dulc,  graph.,  kal.,  lyc,  mag.,  mur. 
mag.,  nat.,  natr.  mu.,  nitr.  a.,  petr., 
phosc,  phos.  a.,  sassa.,  seneg.,  sep.,  sil., 
stan.,  suif.,  zinc,  merc,  thuy.,  acon., 
ambr.,  ant.  t.,  arn.,  bryo.,  cann.,  cant., 
capsi.,  cham.,  chel.,  chin.,  cof.,  colch., 
agar.,  ign.,  ipe.,  laur.,  par.,  sabadi, 
staph. 

Contraction  :  clem.,  cainph.,  cant.,  chin., 
nux. 

Déchirement  :  alum.,  aur.,  carb.  v.,  clem., 
kal.,  lyc,  sassa.,  sep.,  zinc,  ant.,  tart., 
bryo.,  cann.,  cof.,  colch.,  ign.,  nux., 
rut. 

Douleur  simple  :  cale,  caus.,  clem.,  coni., 
nit.  a.,  phos.,  cann.,  canth.,  capsi., 
plumh.,  sabi. 

Élancements  :  alum.,  aur.,  belL,  bovis., 
clem.,  coni,,  daph.,  euphr.,  graph.,  iod., 
mag.,  mang.,  mur.  a,,  natr.,  natr.  mu., 
nitr.,  phos,,  phos.  a.,  rhod.,  seneg., 
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suif.,  zinc,  merc,   thuy.,   ant.,   tart., 
arn.,  bryo.,  cann.,  cant.,  capsi.,  chel.. 
chin.,  coccii.,  cupr.,  cycl.,  ign.,  led., 
nu\.,par.,  squil.,  spig.,  verat. 
Excoriation  (Douleur  d')   :  bovis.,    cale, 
daph.,  nat.  mu.,  stan.,  zinc,  cant.,  cic, 
colch.,  tcucri.,  nux. 
Gonflement  :  nit.  a.,  merc,  cant.,  rhs. 
GoNORRHÉE  (V.  Organes  génitaux). . 
Incisive  (Douleur)  :  cale,  carb.  v.,  caus., 
coni.,  graph.,  iod.,  kal.,  lyc,  mang., 
merc.   a.,  natr.  m.,  phos.,  phos.  a., 
sassa.,  suif.,  zinc,  merc,  thuy.,  arn., 
bryo.,  cann., capsi.,  chel.,  colch.,  cupr., 
nux.  m.,  nux.,  opi.,  puis.,  staph. 
Inflammation   :  bovis.,  clem.,  hep.,   suif., 

cann.,  cant.,  sabi. 
Mucosités  (Écoulement  de)  :  coni.,  daph., 
nat.  mu.,   nitr.  a.,  petr.,  sassa.,  sep., 
merc,  thuy.,  cann.,   cant.,  fer.,   ipe., 
vit. 
Prurit  :  daph.,  graph.,   lyc,    nat.   mu., 
sassa.,  thuy.,  ambr.,  arn.,  bryo.,  cann., 
cant.,  chin.,  cocc,  nux.,  samb. 
Pus  (Ecoulement  de)  :  cant.,  clem.,  sabi., 

ipe. 
Rétrécissement  :  clem.,  dig.,  dulc,  petr., 

thuy.,  camph.,  cant.,  led.,  puis.,  rhs. 
Rétrécissement  (Sensation  de)  :  bryo.,  dat. 
Rougeur  :  suif. 

Sang  (Ecoulement  de)  :  cale,  daph.,  lyc, 
zinc,  merc,  ant.  c,  ant.  t.,  cant.,  puis. 
Sang  (Écoulement  de)  avec  ardeur  :  puis. 
Sensation  d'une  goutte  coulant  dans  l'u- 
rètre :  thuy. 
Tension  :  phos.,  cant.,  croc. 
Tiraillement  :   asar.,   bryo.,  cic,  colch., 

puis.,  sabad. 
Tressaillement  :  phos. 


XXI 
Parties  viriles 

NATURE  DES  SENSATIONS.  —  PARTIES  SEXUELLES 
EN  GÉNÉRAL. 

Brulement  :  bovis.,  cale,  carb.  v.,  caus., 
coni.,  grnph.,  iod.,   kal.,    lyc  ,   natr., 


natr.  m.,  nit.  a.,  petr.,  phos.,  sep.,  sil., 
stan.,  suif,,  euphr.,  plumb. 
Bleuissement  :  opi. 
Chaleur  :  suif,  a.,  cant.,  mgs.  aus. 
Chute  des  poils  :  nat.  mu.,  nitr.  a. 
Contraction  :  plat. 
Démangeaison  :  agar.,  mag.,  mur.  m.,  sep., 

sele.,  merc,  ambr. 
Écoulement  :  merc,  cann.,  cant.,  capsi., 

fer.,  puis.,  sabi.,  sele.,  vit. 
Écorchure  :  plat.,  sil.,  merc. 
Émission  muqueuse  :  nux. 
Émission  d'humeur  prostatique  :  cann.,  ign., 

puis.,  sele.,  spig.,  staph.,  vit. 
Enflure  :  ars.,  lyc,  calad.,  plumb.,  rhm., 

rut. 
Éruption  ;  merc,  ambr.,  ant.  t.,  rhs. 
Fl.accidité  :  calad.,  cocc,  hell.,  ign:,  mgs. 

arc,  vit. 
Fairlesse  :    bar.,  mang.,  mur.  a.,  suif.» 

camph.,  ign.,  plumb.,  vit. 
Faiblesse  (Sensation  de)  :  arn. 
Fourmillement  :  acon. 
Froid  :  cann.,  vit. 

Gangrène  :  ars.,  cant.,  laur.,  plumb. 
Gonorrhée  :  petr.,  lyc,  nitr.  a.,  sep.,  suif., 
merc,  thuy.,  cann.,  cant.,  capsi.,  chel., 
fer.,  plumb.,  puis.,  sabi.,  vit. 
Gonorrhée  sèche  :  cant. 
Gonorrhée  (Suite  de  la)  :  cant.,  sele.,  vit. 
Gonflement  inflammatoire  :  ars.,  merc,  lyc. 
Inflammation  :  cann.,  cant.,  plumb.,  sabi. 
Irritabilité  :  carb.  v.,  graph.,  lyc,  natr. 
mu.,  phos.,  plat.,  sil.,  suif.,  cocc,  cof., 
meny.,  nux. 
Irritabilité  (Absence  d')  :  vit. 
Mollesse  :  vit. 
Piqûres  :  bell. 
Poireaux,  fics  :    lyc,  nitr.  a.,  phos.  a., 

thuy.,  euphr.,  sabi.,  staph. 
Pression  :  iod. 
Rétraction  :  euphr.,  plumb. 
Secousses  :  suif. 

Sensation  désagréable  :  graph.,  sil. 
Sensation  d'écorchure  :  graph.,  sil. 
Sensation  lubrique   :  bovis.,   plat.,  stan., 

ambr.,  angel.,  euphr. 
Sensililité  :  cocc.  ,  verat. 
Serrement  :  belL,  asa.,  cant.,  cocc,  nux. 
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'    ScEUR  :  bell.,  phos.  a.,  sep.,  merc,  thuy., 
calad.,  cant.,  scie.,  staph. 
SïPHiLis  :  merc. 
Tension  :  graph.,  rhs. 
Tiraillement  :  rhod. 
Titillation,  prurit  :  acon.,  arabr.,  cant., 

ign.,  vit. 
Ulcères  :  chel. 


Brulement  :  cale,  lyc,  mang.,  phos.  a., 
slan.,  merc,  thuy.,  ant.  t.,  cann.,  chin., 
cupr.,  nux.,  vio.  tri. 
Chaleur  :  sep,,  merc. 
Chatouillement  :  bell.,  cale,  carb.  v.,  iod., 

lyc,  seneg.,  thuy.,  ant.  t.,  mgs.  aus,, 

puis. 
Compression  :  alum,,  asar. 
Contraction  :  asar. 
Convulsion  :  chin. 

Démangeaison  :  nat.  mu.,  phos.,  ign.,  nux. 
Douleur  :  merc,  rhs. 
Douleur  au  cordon  :  nabi. 
Douleur  d'abc  ts  :  ambr. 
Douleur  crampoide  :  ign. 
Douleur  de  déchirement  :  aur.,  daph.,  kal., 

lyc,  petr.,  zinc,  merc,  thuy.,  ambr., 

colch. 
Douleur  incisive  :  euph.,   lyc,   phos.  a., 

thuy. 
Douleur  d'écorchure  :  nux.,  sabi. 
Douleur  de  serrement  ;  seneg'. 
EcoRCHURE  :  merc 
Elancements  :  aur.,  daph.,  euph.,  of.,  hep., 

lyc,  petr.,  phos.,  phos.  a.,  rhod.,  stan., 

zinc,  merc,  thuy.,  acon.,  arn.,  capsi., 

chin.,  cupr.,  dros.,  euphr.,  bell.,  ran. 

se,  sabi.,  squil.,  spon.,  staph. 
Enflure  :  ars.,  merc. 
Engourdissement  :  valer. 
Ei'.uPTioN  de  boutons  :  nitr.  a.,  petr.,  sep., 

calad. 
Eruption  de  rougeurs  :  ars.,   natr.   mu., 

merc 
Excroissances  :  slaph. 
Fourmillement  :  alum.,  nat.  mu.,  phos.  a., 

merc,  puis.,  spig.,  valcr. 
Froid  :  suif.,  merc. 


Gerçures  :  ars. 

GoNORRiiÉE  DU  GLAND  :  petr.,  suif.,  merc, 

thuy.,  cann.,  cant.,  nux.,  staph. 
Heurtemekt  (Battements)  :  nitr.  a.,  rhod. 
Inflammation  :  cupr. 
Mucosités  ET  pus  :  daph.,  graph.,  lyc,  natr., 

nitr.  a.,  sep.,  cann.,  nux. 
Nœuds  :  bell. 

Peau  qui  se  retire  :  merc 
Perforation  (Douleur  de)  :  tart. 
Pincement  :  acon. 
Poireaux,  fics  :  lyc,  nitr.  a.,  phos.,  act., 

thuy.,  sabi.,  staph. 
Pression  :  lyc,  nitr.  a.,  capsi.,  puis.,  sabi., 

vio.  tri. 
RoNGEMENT  (Doulcur  de)  :  nux. 
Rougeur  :  calad.,  cann.,  sabi. 
SÉCHERESSE  :  calad. 
Sensibilité  :  canth.,  rhs. 
Suintement  :  cann.,  staph. 
Suppuration  :  merc. 
Taches  :  carb.  v.,  nat.  mu.,  nitr.  a.,  petr., 

sep.,  arn.,  cann. 
Tension  au  cordon  :  sabi. 
Tiraillement  :  rhod.,  alum.,  graph.,  iod., 

lyc,  thuy.,  asa.,  spon.,  valer. 
Titillation,    prurit   :   alum.,   bel).,  calcr, 

caus.,  coni.,  daph.,  dig.,  hep.,  iod.,  lyc, 

mang.,  mur.  m.,  natr.,  nati-.  mu.,  nitr. 

a.,  phos.  a.,  sep.,  suif,  a.,  merc,  thuy., 

ambr.,  angel.,  ant.  c,  arn.,  cann.,  capsi., 

chin.,  cof.,  euphr.,  bell.,  ign.,  ipe.,  led., 

nux.,  sabi.,  spon. 
Tuméfaction  :  ars.,  merc,  cann.,  cant.,  rhs. 
Vésicules  :  caus.,  phos.  a.,  stan.,  merc, 

thuy.,  rhs. 
Ulcères  :  nil.  a.,  merc,  thuy. 

AUX  testicules. 

Brulement  :  iod.,  phos.  a.,  spig.,  staph., 

tarax. 
Chaleur  :  alum  ,  clem.,  rhod.,  suif,  a.,  arn., 

nux. 
Compression  :  squil.,  staph. 
Contraction:  camph.,  chin.,  plumb. 
Coupure  (Douleur  de)  :  sep.,    mgs.    arc, 

rhs. 
Crampes  :  pho«.,  chin. 
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Déchirement:  caus.,  coni.,  euph.  of.,phos. 

a.,  rhod.,  ant.  t.,  chin.,  mgs.  aus.,  puis. 

Démangeaison  :  agar.,  alum.,  arum.,  aur., 

bary.,  cale,  caus.,  graph,,  kal.,  mur.  a., 

mur.  m.,  natr.  mu.,  nitr.  a.,  petr.,  phos. 

a.,  plat.,  rhod.,  zinc,  thuy.,  ign.,  sele., 

spig. 

Douleur  simple:  nat.,  nitr.,  nitr.  a.,  phos., 

rhod.,  sep.,  %inc.y  acon.,  arn.,  cant., 

chin.,  mgs.,  puis.,  spon. 

Douleur  de  brisement  :  ign.,  mgs.,  plumh., 

spon. 
Douleur  de  contusion  :  coni.,  dig.,  natr., 
,  nitr.  a.,  rhod.,  thuy.,  acon.,   arg.,    sa- 

bad.,  sabi.,  spon. 
Douleur  d'excoriation  :  teucri. 
Élancement  :  arn.,  bryo.,  cocc. ,  ipe.,  mgs. 
arc,  nux.,  spig.,  spon.,  staph.,  tarax., 
belL,  caus.,  rhod.,  zinc,  thuy. 
Étranglement  :  am.,  ign.,  mgs.,  plumb., 

spon. 
Flaccidité  :  lyc,  sil.,  arn. 
Fourmillement  :  carb.  v.,  rhod.,  zinc,  thuy., 

euphr.,  vit. 
Fi(oiD  :  merc 
Gerçures  ;  phos.  a. 
Induration  :  aluni.,  clem.,  rhod.,  iod. ,  arn., 

nux.,  sele.,  vit,,  spon. 
Inflammation  :  nux.,  puis.,  spon.,  staph. 
Pesanteur  :  am.,  natr. 
Picotement  (V.  Élancement). 
Palpitations  :  lyc,  ambr.,  meny. 
Pincement  :  coni.,  kal. 
Pression  :  aur.,  cale,  caus.,  mang,,  nitr., 
phos.  a.,  suif.,  zinc,  merc,  thuy.,  bism., 
cann.,  ign,,  teucri.,  puis.,  spon.,  staph. 
Secousses  :  suif. 
Serrement  :  petr. 
Sensibilité  :  asa. 
Tension  :  natr.,  aur.,  nitr.,  suif.,  plumb., 

puis.,  valer. 
Tiraillement  :  agar.,  clem.,  mang.,  natr., 
natr. mu.,  nit.  a.,  phos.,  phos.  a.,  rhod., 
sep.,  zinc,  merc,  thuy.,  chin.,  cocc, 
ipe.,  puis.,  rhs.,  staph.,  verat. 
Tirés  en  haut  :  belL,  cale,  rhod.,  sil., 
zinc,  thuy.,  euphr.,  mgs.  aus.,  nux., 
plumb.,  puis. 
Tombent  (Qui)  :  puis. 
Tuméfaction:  ars.,  aur.,  bar.,  cloin.,  graph.. 


iod.,  kal.,  nitr.  a.,  rhod.,  zinc,  merc, 
thuy,,  arn,,  cant.,  nux.,  plumb.,  puis., 
chin.,  rut.,  sele.,  spon.,  vit. 

au  scrotum. 

Bleuâtre  (Couleur)  :  arn. 

Brulement  :  euph.  of.,  plat,,  rhod.,  cocc, 

spon. 
Contraction  :  arn.,  petr.,  zinc. 
Dartres  :  rhs.,  petr.,  sil.,  suif.,  dulc 
Déchirement  :  lyc,  suif. 
Démangeaison  :  agar.,   alum.,  am.,  aur., 
bar.,  cale,  caus.,  graph.,  kal.,  a.  mur., 
mur.  m.,  natr.,  nat.  mu.,  a.  nit.,  petr., 
phos.  a.,  plat,,  rhod.,  zinc, thuy.,  ambr., 
angus.,  ant.  c,  acon.,  chin.,  cocc,  ign., 
nux.,  puis.,  rhs.,  sele.,  spon.,  staph., 
vio.  tri. 
Douleur  de  brisement  :  arn. 
Douleur  de  contusion  :  kal. 
Douleur  incisive  :  meny. 
Douleur  de  serrement  :  clem. 
Éruption  :  phos.  a.,  rhs. 
Éruption  de  boutons  :  zinc. ,  thuy. 
Élancements  :  daph.,  natr.,  phos.  a,,  plat., 
suif.,  zinc,  merc,  thuy.,  arn.,  chin., 
ign.,  meny.,  vio.  tri. 
Épaississement  de  la  peau  :  clem, 
ExcoRi.4TioN  :  hep.,  suif.,  plumb. 
Fourmillement  :  carb,  v.,  phos.  a.,  plat., 

merc,  thuy.,  chin. 
Frisson  :  zinc,  angus. 
Froid  :  capsi. 

Hydrocèle  :  graph,,  sil.,  arn.,  nux,,  puis. 
Inflammation  :  ars.,  mur.  a.,  plumb. 
Mollasse  :  camph.,  chin. 
Nœuds  :  arn. 
Picotements  :  spig. 
Pincements  :  euph.,  nux. 
Pression  :  daph.,  thuy.,  meny. 
Resserrement  :  rhod. 
Rongement  :  plat. 
Rougeur  :  petr.,  arn.,  puis.,  rhs. 
Sensation  d'écorchure :  kal.,  phos.  a.,  plat., 

zinc,  ambr,,  arn,,  cof.,  staph. 
Sueur  :  am.,  bar.,  mur.   m.,  rhod.,  sil., 

thuy.,  ign. 
Suintement  :  dulc,  petr.,  rhs. 
Tension  :  clem.,  arn. 
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Tiraillement  :  clem.,  teucri.,  meny. 
Titillation,  prurit  (V.  Dévia7iyeaison). 
Tuméfaction icarft.  v.,c\em.,à.aY'h..,(jraph. 
arn.,  cant.,  ign.,  plumb.,  puis.,  rhs. 


A  LA  VERGE. 

(V.  Symptômes  des  voies  urinaires.) 

Atrophie  :  merc. 

Bleuâtre  :  arn. 

Brulement  :  caus.,  mur.  a.,  merc,  thuy., 

ant.  t.,  cant.,  nigs.,  plumb.,  spig.,  spon. 
Chatouillement  :  ant.  t. 
Crampes  :  nux.  m. 
Démangeaison  :  ars.,  caus.,  com'.,  hep.,  mur. 

m.,  phos.  a.,  suif.,  ant.  c,  spig.,  spon., 

vio.  tri.,  vit, 
Contraction  r-ign.,  puis. 
Douleur  de  brisement  :  arn.,  cic. 
Douleur  de  coupure  :  natr.,  thuy. 
Douleur  d'écorchure  :  arn.,  cic. 
Endolorissement  :  cann.,  sabi. 
Elancements  :  lyc,  mur.  a.,  petr.,  phos., 

suif.,   zinc,  merc,   thuy.,  asa.,  dros., 

puis.,  sabad.,  sabi.,  spig.,  vio.  tri. 
Eruption  :  phos.  a.,  rhs. 
Inflammation  :  suif.,  cann.,  cant.,  plumb., 

sabi. 
Nodosités  :  bovis.,  sabi. 
Palpitations  ou  battements  :  cann.,  sabi . 
Pression  ;  ign.,  sabi.,  vio.  tri. 
Recourbe  (Qui  se)  :  cant. ,  sabi. 
Roidissement  :  kal.,  arn. 
Rongement  (Douleur  de)  :  vit. 
Rougeur  :  arn. 
Saccade  :  vio.  tri. 
Taches  rousses  :  caus. 
Tension  :  arn.,  sabi. 
Tiraillement  :  iod.,   kal.,    zinc,  merc, 

asar.,  cant.,  cic,  teucri.,  ran.  se,  sabad. 
Ulcération  :  bovis. 

aux  cordons  spermatiqCes. 

Brulement:  thuy.,  ambr.,  staph. 
Contraction  :  alum,,  angus.,  plumb. 
Déchirement  :  belU,  iiitr.  a.,  colch.,  mgs. 

ausi,  puis. 
DoDLEUR  SIMPLE  :  chin.,  mgs.  aus.,  spon. 


Elancements  :  rhod.,thuy.,  am.  mu.,  arn., 

plumb.,  puis,,  spon.,  staph.,  verat. 
Etranglement  :  am.,  nux. 
Pesanteur  :  bovis. 
Picotement  (V.  Élancements). 
Pression  :  nitr.,  sil.,  suif.,  thuy.,  teucri., 

meny.,  nux.  m.,  sabi. 
Tension  :  nitr.,  suif.,  cann.,  mgs.  aus. 
Tiraillements:  bell.,  clem.,  natr.,  rhod., 

zinc. ,  merc. ,  angus. ,  ant.  c. ,  cant.,  capsi., 

mgs.  aus.,  nux.  m. 
Tuméfaction  :  phos.,  chin.,  puis.,  spon. 
Sensibilité  ;  meny. 

AU  prépuce. 

Ampoules  :  graph. 

Boutons:  arn.,  mgs.  aus. 

Brulement  :  merc,  bryo.,  cann.,  mgs. 

Chatouillement  :  seneg.,  tarax. 

Déchirement  (Douleur  de)  :  chin. 

Démangeaison  :  bell.,  merc,  calad.,   ign., 

mgs.  arc,  nux.,  puis. 
Douleur  simple  :  calad.,  sabi. 
Douleur  d'ulcère  :  ign. 
Élancements  :  mang.,  hep.,  nit.  a.,  merc, 

thuy.,    angel.,    bryo.,    camph.,    cann., 

cham.,  cocc,  puis.,  rhs. 
Eruption  :  merc,  rhs. 
Escarre  :  caus.,  thuy. 
Fourmillement  :  croc 
Fies  :  thuy. 

Gerçures  :  merc,  cann., 
Écorchures  :  calad.,  cann.,  cham.,  chin., 

ign.,  nux.,  verat. 
Inflammation  :  daph.,  nitr.  a.,  sil.,  suif., 

merc,  cann. 
Paraphimosis  :  bell.,  coloc ,  nat.  mu.,  merc, 

calad.,  cocc,  ign.,  mgs.,  nux. 
Prurit  dévorant  :  agar.,  cale,  carb.  v., 

caus.,  coni.,  daph.,  euphr.,  lyc,  nit.  a., 

phos.,  sep.,  sil.i  suif.,  merc,  thuy. 
Rétrécissement  :  merc 
Rougeur  :  merc 
Suppuration  :  caus.,  hep.,  nitr.  o.,merc., 

thuy.,  ign. 
Taches  rouges  :  rhs. 
TiTiLATioN,  prurit  :  agar.,  cale,  carb.  v., 

caus.,  coni.,  daph.  of.,  cuph.,  lyc,  acon., 
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>'  angel.,  bryo.,   calad.,   camph.,  cann., 

cham.,  euphr. 
Tuméfaction  :  daph.,  graph,,  nitr.  a.,  snlf., 

merc,  thuy.,  calad.,  cann.,  cant.,  rhs., 

vio.  tri. 
Ulcération  :  caus.,  hep:,  nitr.  a.,  merc, 

thuy.,  calad.,  cann.,  cham.,  chin.,  ign., 

nux.,  verat. 
Vésicules  :  carb.  v.,  caus.,  graph.,  merc, 

rhs. 

FONCTIONS  SEXUELLES. 

Accès  EROTIQUES  :  acon. 

Coït  (Répugnance  pour  le)  :  kal.,  lyc,  rhod., 

clem,,  mgs. 
Défaut  d'appétit  vénérien  :  camph.,  kal., 

lyc,  suif.,  vit.,  acon.,  alum.,  bar.,  bell., 

graph.,  hell  ,  ign.,  mag.,  mur.  a.,  phos. 

a.,  sabad.,mgs.,  teucri. 
Défaut  d'érection  :   coni.,  caus.,  graph., 

kal.,  lyc,  mag.,  rhod.,  teucri. 
Ejaculation  de  semence  :  coni.,  nux.,  opi., 

phos.a.,pids.,  sep.,  stan.,  staph.,sulf., 

thuy.,  alura.,am.,  ant.,bell.,  caus., fer., 

led.,  anguç.,  coral.,  ol.  an.,  rut,,  tari., 

vio.  od. 
Éjaculation  de  semence  a  midi  :  staph. 
Ëjaculation  de  science  après  onanisme  : 

cliin.,  sep.,  staph. 
Ejaculation  de  semence  avec  rêves  volup- 
tueux :  arn.,  vio.  tri. 
Ejaculation  de  semence  douloureuse  :  clem., 

thuy. 
Ejaculation  de  semence  fréquente  :  coni., 

mgs.  arc,  phos.,  bovis.,  carb.  v..  caus., 

petr.,  sep. 
Ejaculation  de  semence  involontaire  ;  arn., 

graph. 
Ejaculation  de  semence  trop  lente  ;  lyc, 

zinc. 
Ejaculation  de  semence  trop  prompte  :  carb. 

V.,  coni.,  lyc,  phos.,  sele. 
Ejaculation  de  semence  retardée  pendant 

le  coït  :  lyc.    . 
Ejaculation  de  semence  sans  énergie  :  coni., 

phos. 
Ejaculation     de  semence   sans   érection  : 

bell  ,  sabad  ,  sele. 


Ejaculation  de  semence  sans  rêves  volup- 
tueux :  bism. 

Eloignement  pour  le  sexe  :  am. 

Erection:  mgs.  arc,  nux.,  opi.,  arn,,  fer., 
led.,  merc,  phos.,  rhs.,  spig.,  ol.  an. 

Erection  de  trop  courte  durée  :  coni., 
mgs.  aus. 

Erection  douloureuse  :  merc,  thuy.,  cann., 
cant.,  nux.,  sabad.,  seneg. 

Érection  insuffisante  :  coni.,  mgs.  aus. 

Érection  sans  désir  voluptueux  :  phos.  a., 
sabad,,  ainbr.,  euph.,  mgs. 

Érection  trop  facile  :  lyc,  nux.,  phos., 
sabi. 

Érection  trop  faible  :  agar.,  bar.,  lyc, 
suif.,  sele. 

Érection  trop  violente  :  cant.,  phos.,  sa- 
bad., tarax. 

Érection  le  matin  :  ambr.,  nuX.,  thuy. 

Érection  la  nuit  :  merc,  thuy.,  rhs.,  staph. 

Érection  le  soir  :  phos. 

Excitation  de  l'appétit  vénérien  :  ant., 
cant.,  chin.,  mosch.,  nux.,  opi.,  phos., 
puis.,  plat.,  sil.,  slan.,  staph.,  agar., 
arn.,  aur.,  bovis.,  cale,  carb.  v.,  cocc, 
cof.,  graph.,  iod.,  ign,,  lyc,  mgs.  arc, 
nat.  mu.,  nitr.,  nitr.  a.,  sep.,  suif.,  zinc, 
cinnab.,  lach.,  meny.,  nat.  s.,  rut  , 
seneg. 

Excitation  effrénée  de  l'appétit  vénérien  : 
graph.,  natr.  mu.,  phos.,  plat.,  sil.,  lyc, 
natr. 

Excitation  trop  facile  de  l'appétit  véné- 
rien :  lyc,  nux.,  phos. 

Excitation  immodérée  de  l'appétit  vénérien  : 
zinc,  nat.  mu.,  plat. 

Excitation  lascive  de  l'appétit  vénérien  : 
chin.,  merc. 

Humeur  prostatique  (Écoulement  d')  :  bell., 
dig.,  nitr.  a.,  sil.,  staph.,  thuy.,  euph. 
of.,sele. 

Imagination  voluptueuse  :  carb.  v.,  chin. 

Impuissance  :  camph.,  coni.,  lyc,  mgs.  aus., 
mur.  a.,  vit.,  suif.,  bar.,  capsi.,  coloc, 
nat.  mu.,  calad.,  eug. 

Impuissance  avec  lasciveté  :  sele. 

Puissance  reproductrice  (Faiblesse  de  la)  : 
bar.,  ign.,  sep.,  suif. 

Semence  sanguinolente  ;  led.,  merc. 
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SYMPTOMES    ACCESSOIRES   AUX   FO^■CTIONS. 
APRÈS    LE  COÏT. 

Abattement  :  agar.,  sele. 
Assoupissement  :  lyc,  bary. 
Embarras  de  la  tête  :  bovis.,  cale. 
Mauvaise  humeur  :  sele. 
Oppression  a  la  poitrine  :  staph. 
Rétraction  du  prépuce  :  calad. 
Soif  :  eug. 
Sueur  :  eug. 
Sueurs  nocturnes  :  agar. 
TiTUBATioN  :  bovis. 

APRÈS   LES  POLLUTIONS. 

Constipation  :  thuy. 

Embarras  de  la  tête  :  bovis.,  cale. 


XXII 
Parties  sexuelles  de  la  femme. 

nature    des    SENSATIONS. 

Apathie  de  l'organe  génital:  sec,  gen.  s., 

grat. 
Ardeur  :  nux.,  [zinc,  acaj.,  euphr.,  cresc, 

œnant.,  mosch.,  nitr.,  bora.,  t.  suif.,  cic, 

fer.,  asa.,  fer.  a.,  ono.,  chel. 
Boutons  :  sep.,  [iod.,  ono.,  cynom.,  coccio., 

mosch.,  opi.,  tereb.,  nigel.,  nux.,  puis., 

meny,,  nitr.,  teucri.,  seth. 
Boutons  suppurants  :  colch.,    squil.,    alli., 

diad.,  armor.,  ulra.,  piscid.,  angus.,  sal. 

Gl.,  seth.,  chel.,  fer.  c,  chim. 
Brulement  :  bryo.,  carb.  v.,  colch.,  nux., 

thuy.,  ambr.,  [nux.  m.,  thym.,  sele.,  a. 

phos.,  mani.,  galba.,  rhm.,  an.  st.,  lach., 

calend. 
Cancer  a  l'utérus  :  ars.,  sec,  [rhs.,  lamp., 

asa.,  sep.,  œgiph.,  thym.,  inerc.  p.  a., 

dat. 
Chute  de  la  matrice  :  aur.,bell.,  nux.,  sep., 

stan.,  merc,  [ulm.,  caus.,  am.  c,  ars., 

tea.,  cocc,  thym.,columb.,  psid.,meny., 

agn.  c,  cin. 
Congestion  sanguine  :sec.,  [colch.,  ign.,kal. 


c,  guaj.,  aga.  em.,  tereb.,  botr.,  dus., 

angus.,  senn.,  asa.,  chim. 
Contraction:  ign.jSabi.,sep.,  thuy.,  [formi., 

cic,  zinz.,meny.,  arist.,  am.m.,carb.  v., 

bell.,  am.  c,  mani.,  sec,  seneg.,  niccol., 

fer.  mu. 
Crampes  a  l'utérus  :  coni.,  mur.  m.,  cocc, 

ign.,  stan.,  [galb.,ant.  c,  nitr.,  aur.  m., 

bora.,  niccol.,  bar.  m.,  cycl. 
Dartres  :  dulc ,  [bar.  c,  torm.,  staph.,  a. 

mur.,  mur.  m.,  cain.,   columb.,   vulv., 

nux.,  nat.  c,  a.  benz. 
Déjiangeaisons  :  thuy.,  [formi.,  fab.  t.,rhod., 

badi.,  can.  fl.,  bar.  c,  guar.,   coccio., 

coloc.,botr.,  cain.,  merc.  c. 
EcoRCHURE  (Douleur  d')  :  ambr.,  rhs.,  thuy., 

[form.,    columb.,    galb.,  armor.,  asa., 

dict.,  fumar.,  a.  benz.,  acaj.,  alum. 
Elancements  :  phos.,    coni.,    sep.,   thuy., 

[zinz.,  cycl.,  agn.  c,  alum.,  seth.,  merc. 

d.,  sabi.,  iatr.,  acaj.,  angus.,  bell.,  cale 
Endolorissement  :  staph.,    [t.  suif.,   seth., 

cale,  c,  pip.,  lach.,  pru.  s.,  fer.,  mur. 
•    m.,   rhm.,    cinnab.,    phys.,    a.    benz., 

plumb,,  ran.  a. 
Éruption:  sep.,  [anac,  acaj.,  formi.,  u va., 

columb.,  euph.  1.,  angus.,  cresc,  zinz., 

fer.  a.,  plumi. 
Excoriation  :  carb.  v.,thuy.,  [phys.,  alum., 

tea,,  daph.,  meny.,  led.,cann.,  angus., 

columb. 
Fièvre    puerpérale  :  bell.,  bryo.,   cham., 

nux,,  puls.,rhs.,acon.,arn.,ars.,  hyosc, 

ipe.,  merc,  plat.,  [cocc,  bar.  m,,verat., 

led.,  tea.,  chim.,  aga.em.,  eug. 
Foijillement  au-dessus   des   parties   géni- 
tales :  coni . ,  [spon. ,  verat. ,  bar  .c ,  coccio. , 

kal.  c,  fer.  m.,  chel.,  plumi,,  columb., 

suif.,  uva.,  thuy. 
Fourmillement  :  plat.,  [kal.  hy.,clera.,trif., 

asa.,    bism.,   sele.,   badi.,    cain.,   act., 

mosch.,  ind.,  euph.  1.,  psid.,  sabi.,  a. 

mur.,  vulv. 
Gonflement  de  la  matrice  :  phos.  a.,  [capsi., 

kal.  c,  botr.,  can.  fl.,  chel.,  teucri.,  agn. 

c,  columb.,  euph,  1.,  plumi., ign., stront., 

serp. 
Induration  de  l'utérus:  bel).,  aur.,  chin., 

sep.,  [tea.,  teucri.,  sol.  m.,  fer.,  pru.  s., 

lach,,  nat,  m.,  rici.,  malri.,  cof, 
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Inflammation  de  l'utérus  :  bel!,,  sec,  [verat., 

cresc,  a.  hydr.,  zinc,  an.  st.,  chin.,  a. 
*       benz.,  suif.,  euph.  I.,  ipe.,  mani,,  merc. 

p.  a. 
Inflammation  des  ovaires  :  merc,  staph. 

[teucri.,  lamp.,  hell.,   meny.,  merc.  d. 

tea.,  clem.,  comocl.,  serp. 
Pesanteur:  nux.,  [mur.  m.,  euph.  1.,  tea. 

hell.,  chel.,  coni.,   zinz.,    coccio.,  nat 

mu.,  comocl. 
Plénitude  (Sensation  de)  :  chin.,    [coni. 

sassaf.,  a.  phos.,  zinc,  angus.,  matri. 

manceni.,  coccio,,  alum.,  pseo.,  cale  c 

cycl.,  cin. 
Pression  :  sabi.,    [alum.,  bar.  a.,    serp, 

euphr. ,  cresc. ,  tea. ,  thym. ,  cann, ,  teucri. 

merc  p.  r.,  zinc. 
Pression  en  bas  :  bell.,   croc,  nux.,  plat, 

chin.,  coni.,  mosch,,  mur.  a.,  sep.,  suif, 

[fab.t.,  arist.,natr.m.,momord.,  stront 

badi.,  puis.,  cham.,hell.,  alco.  sulf.,cain 
Prurit  :  ambr.,  nat.  m.,  sep.,  cale,   cof. 

coni.,  suif.,  angus.,  [sabad.,  seth.,  ver- 
bas.,  '  raomordi.,  oleand.,  licot.,  cresc. 

sassaf.,  comocl.,  sapi.,  psid. 
Prurit  a  l'urètre  :  sep. 
Prurit  aux  parties  génitales  :  coni.,  sil. 

thuy. 
Sécheresse  :  bell.,  [cham.,  tea.,  aur.,  bism. 

ars.,  sil.,  thym.,  plumb.  a. 
Sensibilité  :  coff.,  sec,  staph.,  [alum.,  teu- 
cri.,euphr.,  agn.  c.,a.  hydr.,  fil.  m.,  iod. 

coni.,  plumb.  a.,  cinnamo.,  a.  phos. 
Spasmodique     (Douleur)   :    thuy.,     [phos. 

mosch.,  uva.,  arn.,alco.  suif.,  cin.,  coni. 

bar.  c,  badi.,  cycl.,  fer.,  fumar.,  galb 
Tiraillement:  mosch.,  [ars.,  ant. c,  oleand. 

momord.,  aga.  em.,  kal.  c,  arum.,  dulc 

alco.  suif.,  sed.  a.,  act.,  bol.  c. 
Tumeur  :  cant.,  sec,  sep.,  thuy.,   [nat.  c. 

suif.,  bryo.,  aga.  em.,    can.   fl.,  clem. 

lach.,  tea.,  spon.,nux. 
Ulcère  :  sep.,  [mur.  m.,  nat.  c,   fumar, 

galb,,  comocl.,  verbe.,  kal.   c,   badi. 

mame.,  lach.,  sil.,  can.  fl.,  asa.,  dros. 
Verrues  a  l'orifice  de  l'utérus  :  thuy., sec. 

[œgiph.,    tea.,    graph.j    zinz.,   teucri. 

clem.,    mani.,    calend.,    badi.,     lach. 

merc.  s. 
Voluptueuses  (Sensations): plat.,  cof. 


fonctions  sexuelles. 

Appétit  vénérien  (Excitation  de  l')  :  plat., 
verat.,  cof.,  zinc,  [gen.  s.,  grat. 

Appétit  vénérien  chez  les  femmes  en  couches  ; 
plat.,  verat.,  zinc,  grat. 

Avortement  :  asar.,  cale,  croc,  ipe.,  nux., 
sabi.,  sec,  sep.,  zinc,  chin.,  fer.,  sil., 
[senn.,  euph.  c,  verbe.,  bora.,  an.  st., 
pseo.,  clem.,  lach.,  mame.,  nat.  mu., 
merc.  s. 

Douleurs  d'enfantement  (Absence  des)  : 
sec,  opi.,puls.,  [carb.  v.,ant.  c.,squil., 
sele.,  a.  mur.,  ran.  a.,  sapi.,  an.  v., 
alco.  suif.,  eug.,  nitr.,  sep. 

Douleurs  d'enfantement  trop  faibles:  puis., 
[trif.,  plumb.  a.,  cann.,  phys.,  guar., 
fumar.,  sapi.,cocc.,  euphr., cain., phos., 
sal.  Gl. 

Douleurs  d'enfantement  fausses  :  puis., 
[momord.,  cresc,  sassa.,  am.  c,  hep., 
fer.  c,  bovis.,  eug., aga.  1.,  nat.  c,  ulm., 
mame. 

Douleurs  d'enfantement  trop  prolongées: 
puis.,  [plumb.  a.,  nux.  m.,  ant.  c, 
euph.  1.,  carb.  v.,  alco.  suif.,  zinc, 
bora.,  mame. 

Douleurs  d'enfantement  (Suppression  des)  ; 
opi.,  puis.,  sec,  [rhod.,  guar.,  dros., 
manceni.,  bora.,  euph.  cy.,  croc,  agn. 
c,  nat.  c 

Douleurs  d'enfantement  trop  violentes  : 
cof.,  nux.,  puis.,  [daph.,  dig.,  cor  t.  sa., 
sed.  a.,  ars.,  calend.,  badi.,  thym.,  diad., 
bryo.,  iod.,  cupr.  a. 

Ecoulement  de  sang  acre  pendant  les  rè- 
gles :  am.,  sassa.,  [evon.,  t.  sul.,  merc 
s.,  tereb.,  a.  phos.,  sec,  dig.,  kal.  hy., 
aga.  I.,  tea.,  zinc,  spon.,  copai.,  dulc. 

Ecoulement  de  sang  aqueux  :  tart.,  [mercc, 
bism.,  œth.,  ran.  se,  bora.,  zinc,  am., 
act.,  stront.,  semi.,  am.  c,  natr.  mu. 

Ecoulement  de  sang  caillé  pendant  les  rè-" 
GLEs:  dat.,  puis.,  sabi.,  [carb.  v.,  tereb., 
sapi.,  coloc,  staph.,  mimo.,  nux.  m., 
dig.,  manceni,,  par.,  verbe.,  ran.  a.* 
vulv. 

Ecoulement  de  sang  en  grumeaux  :  bell.> 
caus.,  dat.,  fer.,  plat.,  puis.,  stront. ^ 


REPERTOIRE. 


227 


[stan.,  bar.  m.,  asar.,  badi.,  jaL,  loli., 

bism.,  nat.  mu.,  columb.,  serp.,  cale,  c, 

kal.  hy. 
Ecoulement  de  sang  épais  :  plat.,  [can.  fl., 

psid.,  staph.,  fil.  m.,  cham.,  bora.,  fab. 

p.,  asa.,  phos.,  teucri.,  lact.  v.,  botr., 

led. 
Ecoulement  de  sang  fétide  :  bell.,    [rhod., 

par.,   coccio.,   nux.  m.,  dus.,    cynom., 

manceni.,  sabad.,  licot.,  t.  sul.,  cham., 

can.  fl. 
Ecoulement  de  sang  gluant  :  croc,  [lamp., 

nux. m.,  puis.,  cocc, hep.,  cale,  a.,  evon., 

natr.  m,,  capsi.,  piscid.,  vulv.,  a.  phos., 

aga.  em.,  stront.  c. 
Ecoulement  de  sang  incarnat  :  stront. 
Ecoulement   de   sang  mêlé  de  mucosités  : 

eoec,   [spig.,   acon.,  carb.  an.,  guati., 

mani.,  bar.  c,  coff.,  dat.,  cort.  sa. 
Ecoulement  de  sang  noir  :  croc.,  amm., 

bell.,  nitr.,  plat.,  [rici.,jun.  p.,  teucri., 

verat.,  squil.,  torm.,  arg.,  euph.  cy., 

rath. 
Écoulement  de   sang  trop    pale  :  graph., 

bell.,  [lam.,  arum.,  bar.  c,  manceni., 

sed.  a.,  ealend.,  art.  v.,  am.  c,  sep., 

rhs.,  senn. 
Ecoulement  de  sang  pruriant  :  petr.,  [carb. 

an.,  plat.,  galb.,  euph.  c,  botr.,  cant., 

senn.,  passifl.,  euphr.,  merc.  a.,  copai., 

serp.,  agar.,  laur.,  euph.  1. 
Ecoulement  de  SANG  rouge  clair:  bell.,sabi., 

[bryo.,  cycl.,  jatr.,  aur,,  cale.,  mimo., 

cain.,  seneg.,  tereb.,  kal.hy.,  senn.,  sol. 

nig.,  plumb.  a.,    opi.,    laur.,   coccio., 

plurai. 
Écoulement  hors  les  règles  :  bell.,  bovis., 

cale,  c/iam.,  ambr.,  arn.,   bryo.,  chin., 

cof.,    [sol.   m.,   botr.,   coccio.,  euphr., 

sabad.,  dict.,  guar.,  mani.,  fer.  c,  psid., 

merc.  v.,  evon. 
Écoulement   chez  les  femmes   enceintes; 

phos.,  cocc,  kal.,  [galeob.,  dict.,  led., 

nig.,  sol.  m.,  bell.,thuy.,  bar.  c,  copai., 

euph.  1.,  lact.  v.,  licot.,  sassaf.,  aur. 
Écoulement  pendant  l'allaitement  :sil.,  [sol. 

ra.,  bell.,  merc.  v.,  carb.  v.,  lam.,  bar. 

c,  hell.,  sassaf.,  cinnam.,  nig. 
Leucorrhée  :  am.,  cale,  caus.,  chin.,  coni., 

graph.,  kaU.,  lyc,  mur.   ra.,  nat.  m., 


puis.,  sil.,  suif.,  suif,  a.,  alum.,carb.  an., 
carb.  V.,  cocc,  cof.,  merc,  nat.,  nitr. a., 
phos.,  sep,,  stan.,  cinnab.,  lam.,  niceol., 
nitr.,  rath.,  vio.  tri.,  [pteo.,  dros.,  fer.  c, 
licot., can.  fl.,  cale  a.,  plat.,  opi.,  chim., 
par.,  agn.  c,  dus.,  kal.  hy. 

Leucorrhée  acre  :  am.,  bovis.,  coni.,  ars., 
ign.,  iod.,  merc,  puis.,  ran.,  [bora., 
plat.,  fer.  c,  alum.,  acaj.,  sed.  a.,  fer. 
m.,  dus.,  copaï.,  cycl.,  aur.,  psid.,  aga. 
em. 

Leucorrhée  aqueuse  :  am.,  chin,,  daph., 
sep.,  merc,  [tea.,  merc.  d.,  dus.,  eupr. 
a,,  coccio.,  evon.,  nig,,  acon.,  dig.,  sapi., 
calad. 

Leucorrhée  BLANCHE  :  suif,  a.,  graph.,  mag,, 
nitr.,  [lach.,  passifl.,  tereb.,  galeob., 
fab.  p.,  taber.,  bar.  m.,  bryo.,  ulm,, 
urti.,  ant.  c,  casca.,  opi.,  loH. 

Leucorrhée  brûlante  :  cale,  am.,  coni., 
kal.,  puis.,  cast.,  [stan.,  merc.  v.,  samb., 
guati.,  caus.,  seneg.,  aga.  em.,  staph., 
cynom.,  creos.,  fab.  p.,  ran.  a.,  cale  a., 
am.  mur. 

Leucorrhée  corrosive  :  bovis.,  alum.,  ars., 
cham.,  coni.,  fer.,  ign.,  lyc,  merc,  sep., 
kal.  hy.,  ran.,  [pru.  s.,  psid.,  nux.  m., 
art.  V.,  an.  v.,  loli.,  agn.  c,  euph.  c, 
mag.  c,  armor. 

Leucorrhée  coulant  avec  l'urine  cale, 
sil. 

Leucorrhée  coulant  pendant  la  nuit  :  caus., 
[euphr.,  verat.,  casca.,  seneg.,  armor., 
capsi.,  cort,  samb.,  aur.  m.,  cycl.,  nast., 
ulm. 

Leucorrhée  débilitante  :  stan.,  [copaï., 
crot.,  sed.  a.,  calad.,  merc  a.,  nitr., 
ara.  c,  kin.,  sal.  am.,  rhs.,  galb.,  urti. 

Leucorrhée  démangeante  :  phos.,  sil.,  cham., 
mag.,  merc,  nitr.  a.,  lam.,  [nig.,  chim., 
gent.,  momord.,  euph.  1.,  arum.,  opi., 
alco.  suif.,  pru.  s. 

Leucorrhée  épaisse  :  puis.,  [hell.,  sabad., 
a.  nitr.,  nus.  m.,  gent.,  mani.,  a.  phos., 
nast.,  capsi.,  pru.  s. 

Leucorrhée  fétide  :  nitr.  a.,  [uva,,  cresc, 
guar.,  fab.  p.,  fer.  m.,  cale  a.,  sabi., 
laur.,  millef.,  chim.,  mag.  c. 

Leucorrhée  gluante   :  acon.,  [galeob.,  a^ 
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phos.,  plat,,uva.,  nast.,  argem.,  sal.  Gl., 

passif!.,  licot.,  diad.,  acaj.,  an.  st. 
Leucorrhée  incarnate  :  aluni.,  cocc,  lyc. 

nitr.  a.,  [mimo.,  millef.,  kal.  hy.,  jal. 

sal.   am.,   hell.,    euph.   of.,   nux.    m. 

guati.,   teucri.,   stan.,    fil.    m.,   bryo. 

pru.  s. 
Leucorrhée  jaune  :  sep.,  acon.,  cham.,  kal. 

lyc,  merc.  c,  [pip.,  nast.,  scneg.,  serp. 

cost.  sp.,  arum.,  kal.  hy.,  oleand.,  bar 

c,  ulm. 
Leucorrhée  laiteuse   :  cale,  fer.,  puis. 

sil.,  [cort.  sa.,  merc.  a.,  colch.,  gent. 

lam.,  rath.,  samb.,copaï.,  euph.  1.,  uva. 

aur. 
Leucorrhée  liquide  :  graph.,  nitr.,  therm. 

[aga.  1.,   galb.,  dat.,  colch.,  a.  benz. 

senn.,  matri.,  pru.  s.,  guati.,  jun.  p. 
Leucorrhée  muqueuse  :  mag.,  nit.  a.,  sassa. 

suif.,  [coloc,  ipe.,  t.  sul.,  jun.  p.,  aur. 

samb.,  a.  mur.,  nitr.,  ant.  c,  millef. 
Leucorrhée  produisant  des  vésicules  :  phos. 

[opi.,  nat.  c,  fil.  m.,  rici.,  spon.,  eru 

b.,  sal.  am.,  aur.,  cupr.  a.,  an.  v.,  acaj. 

hell. 
Leucorrhée  pruriante  :  cale,  sabi.,  alum. 

chim.,  kal.,  merc,  [teucri.,  pip.,  gent. 

merc.  d.,  nig.,  pru.  s.,  diad.,  argem. 

agn.  c,  casca.,  euph.  of. 
Leucorrhée  puriforme  :  chin.,  cocc,  ign. 

merc,  [acon.,  t.  sul.,  bora.,  eug.,  aga 

1.,  badi.,  pru.  p.,  sil.,   euph.  1.,  rhs. 

ono. 
Leucorrhée  rendant  le  linge  roide  :  nitr. 

[coni.,  gent.,  bar.  c,  arum.,  bar.  mu. 

mani  ,  daph.,  euph.  c,  euph.  1.,  oleand. 

ant.  c 
Leucoruiiée  rougeatre  :  alum.,  cocc,  lyc. 

nitr.  a.,  [eug.,  t.  suif.,  chin.,  nast.,  co 

rai.,  evon.,  sabad.,  led.,  euph.  of.,  loli. 

plumi.,  bar.  a.,  capsi. 
Leucorrhée  sanguinolente  :  chin.,   cocc. 

[fab.  p.,  caus.,  bar.  m.,  sabad.,  cost.  sp. 

agar.,  cinnam.,  nux.,  merc  a.,  capsi. 

staph.,  guaj.,  coral.,  nalr.  m. 
Leucorrhée  semblable  a  du  blanc  d'œuf 

daph.,  petr.,    [caus.,  sepi.,  jatr.,   sil. 

colch.,  sal.  ain.,   aga.  1.,  arg.,  chim. 

croc 
Leucorrhée  tachant  es  jaune  :  carb.  an., 


[cic,  clem.,  phos.,  mani.,  bar.  m.,  nalr. 

m.,  angus.,  spon.,  ign.,  nig. 
Leucorrhée   transparente  :  stan.,    [jatr 

nast.,  lach.,  psid.,  caus.,  kal.  hy.,grat 

seneg.,  lamp.,  carb.  v. 
Leucorrhée  après  des  crampes  hystériques 

mur.  m.,  [aga.  em.,  bar.  m,,  merc.  p 

a.,  clus.,  can.  fl.,  bism.,  ign.,  merc  v. 

sec,  a.  phos.,  bryo.,  scroph. 
Leucorrhée  après  les  règles  :  merc,  alum. 

phos.  a.,  [ign.,  an.  v.,  verat.,  led.,  sol 

m.,  bar.  m.,  acaj.,  stan.,  agar.,  fab.  p. 

iod.,  ant.  c,  bism.,  chin. 
Leucorrhée  avant  les  règles  :  cale,  alum. 

chin.,  [lach.,  aga.  1.,  cin.,  clem.,  crot. 

alco.  sulf.,cresc.,  sapi.,  acon., sec, merc 

p.  r.,  ant.  c,  teucri.,  sal.  ara. 
Leucorrhée  avec  douleur  aux  sacrum  :  kal. 

nitr.,  [arn.,  colch,,  loi.,  crot.,  uva.,  ran 

se,  an.  V.,  euphr.,  sec,  segiph. 
Leucorrhée  avec  excoriation  aux  cuisses 

chin.,  [bar.  c,  aga.  1.,  can.fl.,  mur.  m 

alo.,  sal.  am.,  cin.,  daph.,  clus.,  hep. 

cort.  sa. 
Leucorrhée  avec  jaunissement  du  visage 

natr.    m.,   [galb.,  sec,  aga.    1.,   nast. 

aur.,  cof.,    armor.,   nig.,    badi.,   arn. 

merc.  e,  millef. 
Leucorrhée  avec  mal  de  ventre  :  coni.,  kal. 

lyc,  merc,  mur.  m.,  natr.,  natr.  mu. 

rath.,  sil.,  [can.  fl.,  cic,  euph.  1.,  agar 

em.,  merc.  a.,  urti.,  aur.,  chel.,  aur.  m. 

alum. 
Leucorrhée   avec    tranchées    :  lyc,    sil. 

[dule,  plumb.,  aga.  em.,  stan.,  piscid. 

an.  st.,  segiph.,  lach.,  eug.,  cain. 
Leucorrhée  pendant  la  suppression  des  rè- 
gles   :    sabi.,    [nig.,    euph.    1.,    bism. 

ambr.,   alo.,   kin.,   cham.,  rhs.,   dule 

mur.  m.,  am.  e,  phys. 
Lochies  fétides  :  bell.,    carb.   an.,   [jatr. 

phell.,  dule,  brjo.,  dict.,  scroph.,  coni. 

cin.,  badi.,  am.  c. 
Lochies  supprimées  :  hyosc,  verat.,  zinc. 

[clus.,  natr.  mu.,  fab.  p.,  niccol.,  merc 

a.,  aga.  em.,  aga.  1.,  taber. 
Lochies  ténues  :  carb.  an.,  [sabad.,  zinc. 

ol.  an.,  clus.,  kin.,  hell.,  merc.  p.  r. 

arum.,  bell.,  guati.,  iod.,  dict. 
Lochies  trop  faibles  :   bell.,   [jatr.,  iod., 
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eru.  b.,  cycl.,  guar.,  a.  nitr.,  mag.  c, 
cham.,  spon.,  cochl. 

Lochies  trop  fortes  :  coni.,  croc,  bryo., 
cale,  plat.,  [jatr.,  aga.  em.,  niccol., 
natr.  c,  ran.  se,  a.  suif.,  phys.,  natr. 
m.,  staph. 

Lochies  trop  prolongées  :  sec,  [a.  beriz., 
iod.,  guati.,  art.  v.,  lach.,  arg.,  chel., 
bar.  m.,  coccio.,  capsi. 

Métrorrh.\gie  :  bell.,  cale,  cliarn.,  croc, 
diad.,  1^)6., plat.,  puis.,  rath.,  sabi.,  sec, 
sil.,  acon.,  ant.,  cof.,  cin.,  fer.,  hyosc.,- 
iod.,  lyc,  mgs.  aus.,  sep.,  squil.,  suif., 
[asar.,  seneg.,  cale  a.,  cinnab.,  cleni., 
eru.  b.,  oleand.,  botr.,  mag.  c. 

Métrorrhagie  après  l'accouchement  :  croc, 
plat.,  sabi.,  bell.,  cham,,  nux.,  ipe., 
[thuy.,  mère  s.,  angus.,  grat.,  alum., 
eug.,  clem.,  pbys. 

Métrorrhagie  après  l'avortement  :  plat. 

Placenta  (Adhérence  du)  :  sec. 

Premières  règles  retardées  :  kal.,  puis., 
caust.,  graph.,  natr.  m.,  petr.,  [angus., 
ran.  se,  seneg.,  gent.,  dus.,  mag.  c, 
sal.  Gl.,  stront.  c,  cl.  an.,  tcucri.,  kal.  t. 

Règles  ne  coulant  que  de  nuit  :  bovis., 
[fab.  p.,  alco.  suL,  asa.,  fer.,  fer.  mu., 
uva.,  cuph.  1.,  nig.,  trif. 

Règles  supprimées  :  coni.,  graph.,  lyc,  nat. 
m.,  nitr.  a.,  puis.,  sep.,  sil.,  suif.,  ve- 
ral.,  zinc,  ars.,  bryo.,  cale,  kal.,  mag., 
mgs.  arc,  merc,  mur.  m.,  rhod.,  sabi., 
[acon.,  calend.,  psid.,  kal.  t.,  pru.  s., 
arn.,  trif.,  seneg.,  teucri.,  nig.,  cl.  an., 
sal.  Gl. 

Règles  trop  courtes  :  am.,  merc,  phos., 
alum.,  niccol  ,  [psid.,  chim.,  uva.,  jace., 
dulc,  kal.  t.,  jun.  p.,  euph.  1.,  angel. 

Règles  trop  faibles  :  coni.,  graph.,  lyc, 
mgs.  are,  natr.  m.,  am.  m.,  bar.,  mag., 
merc,  phos.,  sassa.,  sil.,  suif.,  alum., 
niccol.,  tereb.,  [vince.,  serp.,  cynom., 
bar.  a.,  arum.,  mosch.,  taber.,  an.  v., 
capsi.,  arist.,  fer.  c. ,  natr.  m. 

Règles  trop  fortes  :  cale,  caus.,  cin., 
croc,  lyc,  mgs.  aus.,  merc,  mosch., 
mur.  m.,  phos.,  plat.,  rath.,  sabi.,  sec, 
suif.,  suif,  a.,  verat.,  ars.,  bell.,  bovis., 
carb.  V.,  dulc,  led.,  nitr.,  rhs.,  sep., 
sil.,  spon.,  stan.,  [psid.,  t.  suif.,  staph., 


asa.,  jal.,  columb.,  fer.  c,  rhm.,  oleand., 
nux.  m.,  fer.  mu. 

Règles  trop  hâtives  :  cale,  carb.  v.,  cin., 
nux.,  phos.,  plat.,  rath.,  sep.,  suif.,  arn., 
ars.,  bell.,  bovis.,  coce,  coloc,  croc, 
kal.,  led.,  lyc,  mgs.  aus.,  mang.,  mur. 
a.,  mur.  m.,  natr.  m.,  petr.,  rhs.,  .suif, 
a.,  verat.,  [asa.,  fil.  m.,  a.  benz.,  coccio., 
botr.,  cort.  sa.,  guaja. 

Règles  trop  tardives  :  caus.,  graph.,  puis, 
amm.,  cic,  coni.,  dulc,  kal.,  lyc,  mag., 
nat.  m.,  sassa.,  sil.,  stront.,  suif.,  zinc, 
chel.,  iod.,  tereb.,  [iris.,  a.  benz.,  teu- 
cri., cupr.,  a.  nitr.,  guati.,  aga.  1.,  ver- 
bas.,  arum.,  t.  sul.,  millef.,  bism. 

Stérilité  :  am.,  cann.,  coni.,  graph.,  natr. 
m.,  phos.,  plat.,  suif.,  suif,  a.,  cale, 
caus.,  dulc,  merc,  sep. 

Stérilité  avec  règles  copieuses  :  am. 

Stérilité  avec  règles  retardées  :  graph., 
caus. 

Stérilité  avec  règles  supprimées  :  coni. 

Stérilité  avec  règles  trop  hâtives  et  trop 
fortes:  cale,  natr.  m.,  suif.,  suif.  a. 

Stérilité  par  trop  grande  lasciveté  :  phos. 

sïmptômes  menstruels.  —  avant  les  règles. 

Anxiété  :  stan.,  [scroph.,  bism.,  fil.  m., 

cupr.  a.,  calend.,  piscid.,  nig. 
Ras-ventre  (Crampe  au)  :  carb.  v.,  [licot., 

millef.,  dat.,  copaï.,  magno.,  thuy.,  cale 

c,  sassaf.,  ars. 
Céphalalgie  :  suif.,  carb.  v.,  cupr.,  nat.  m., 

verat.,  [scroph.,  matri.,  trif.,  merc.  a., 

kal.  c,   dulc,  vince,  fer.  m.,  angel., 

arum.,  agn.  e,  euphr. 
Chaleur  sèche  :  merc,  [graph.,  euph.  1., 

jun.  p.,  casca.,  kal.  c,  sed.  a.,  plat., 

copaï.,  stan.,  arn.,  rhs.,  a.  suif. 
Congestion  de  sang  vers  la  tête  :  merc, 

[cant.,    bovis.,    graph.,    arn.,    fil.    m., 

camph.,  thym.,  manceni.,  casca.,  fer. 
Diarrhée  :   sil.,    [fer.  a.,   euph.   1.,  jal., 

thym.,  cycl.,  rhod.,  millef.,  chin.,  sed. 

a.,  manceni. 
Enfantement  (Douleurs  analogues  à  celles  de 

r):plat.,  [jun.  p.,  galb.,  euph.  1.,  arum., 

psid.,  copaï.,  creos.,  plumb.  a.,  dulc,  a. 

nitr.,  chim. 
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Gencives  (Gonflement  des)  :  bar.,  [iris.,  ca- 
lend.,   fer.  c,  jace.,   agar.,  aga.   em., 
arum.,  thym.,  euph.  1. 
Humeur  chagrine  :  natr.  m.,  [copaï.,  kal. 
hy.,  nig.,  merc,  a.,  manceni.,  trif.,  ma- 
tri.,  sabad.,  galb.,  arum. 
Leucorrhée  :  cale,   aluni.,  chin.,  [angel., 
thym.,  cale,  a.,   calend.,  vinca.,   acaj., 
chin.,  trif.,  galb.,  bovis.,  fer.,  millef. 
Maux  de  ventre  :  plat.,  bar.  c,  [manceni., 
sil.,  sapin.,  t.  sul.,  sed.  a.,  merc.  d., 
merc.  a.,  thym.,  graph.,  a.  hydr.,  guati. 
Mélancolie  :  natr.  m.,  stan.,  [sed.  a.,  coni., 
cant.,  sassaf.,  arum.,  phys.,  iam.,  seth., 
agar.,  jace. 
Odontalgie  :  bar.,  [coral.,  aur.  m.,  sapin., 
seneg.,  euphr.,  mag.  c,  bar.  a.,  botr., 
agn.  c,  taber.,  carb.  v.,  cale.  c. 
Oreilles  (Bourdonnement  dans  les)  :  verat., 
[cale,  a.,  petr.,  vinca.,  a.  nitr,,  arist., 
valer.,  copaï.,  plios.,  am.  c,  ars. 
Palpitations  de  cœur  :  cupr.,  spon.,  [pseo., 
ars.,  coloc,  columb.,  ipe.,  seneg.,  angel., 
thym.,  badi.,  gent. 
Parties  génitales  (Pression  sur  les)  :  plat., 
[galb.,  pseo.,  sapi.,  sil.,  phos.,  iod.,  carb. 
v.,  ant.  t.,  kal.  c,  chim. 
Parties  génitales  (Contraction  des)  :  chin., 
[rhod.,  guati.,  ambr.,  taber.,  daph.,dig., 
cale,  c,  merc.  d. 
Pesanteur  aux  jambes  :  bar.,  [gent.,  angel., 
sed.  a.,  art.  v.,  agn.  c,  a.  nit.,  angus., 
cof.,  suif,  a.,  fer.  a. 
Sang  (Bouillonnement  du)  :  cupr.,  merc., 
[iam.,  euph.  cy.,  jace.,  galb.,  mur.  m., 
mosch.,  urti.,  ipe.,  phos.,  cann.,  angus., 
dig. 
Sacrum  (Douleur  au)  :  bar.,  nitr.,  [fer.  c., 
vince.,  euph.  l.,petr.,  cof.,  verbas.,  pip., 
galb.,  cale,  a.,  ono.,  phos. 
Seins  (Douleur  aux)  :  cale,  eoni.,  [dulc., 
sapi.,  fer.  a.,  colch.,  fer.  c,  valer.,  rath., 
graph.,  gent.,  fer. 
Seins  (Gonflement  des)  :  cale.,   [cinnam., 
euph.  1.,  dig.,  petr.,  coral.,  a.  suif.,  sa- 
bad., colch.,  urti.,  morph. 
Vertiges  :  verat.,    [bol.  c.,  dros.,  taber., 
chim.,  cof.,  cascar.,  comocl.,  fer.  c,  jal., 
cinnam. 
VoMiTLiRiTioN  :  verat.,  [jal.,  arist.,  fer.  c, 


aur.,  ant.  t.,  rhs.,  verbas,,  petr,,  ant.  c, 
seneg.,  vinca.,  passif!. 

A  l'apparition  des  règles. 

Crampes  :  plat.,   [sabad.,  comocl.,  passifl,, 

euph.  of.,  mur.  m.,  pru.  s.,  kin.,  iris., 

jace.,  art.  v. 
Tranchées  :  graph.,  lyc,  [ant.  c,  angel., 

fer.,  nig.,  Iam.,  manceni.,  can.  fl.,creos., 

passifl.,  colch.,  plat. 
Tristesse  :  nat.  mu.,  [vinee.,  pip.,  vinca., 

daph.,  jace.,  iris.,   uva.,   petr.,  rhod., 

pseo. 

pendant  les  règles. 

Anus  (Saignement  à  1')  :  graph.,  [niccol., 
sassa.,  passifl.,  paeo.,  can.  fl,,  cost.  sp., 
fer.  m.,  ran.  a.,  merc.  d. 

Anxiété  :  merc,  [copaï.,  fer.,  bism.,  asa, 
creos.,merc.  a.,  zinz.,  nig.,  mag,  c.,sol. 
n.,  plat.,  matri. 

Bas-ventre  (Crampes  au)  :  coec,  coni., 
graph.,  chin.,  nux.,  puis.,  [seth.,  euph. 
1.,  cant.,  valer.,  aur.,  mag.  e.,  tab., 
manceni.,  angus.,  daph.,  bora.,  cinnab., 
sapi. 

Bas-ventre  (Pression  au)  :  coni.,  [botr., 
bovis.,  merc.  d.,  merc.  s.,  sapin,,  act., 
staph. 

Bas-ventre  (Tiraillement  au)  :  dat.,  [mosch., 
cynom.,  acaj.,  jatr.,  aur.  mur.,  niccol., 
fil.  m.,  agn.  c,  carb.  an.,  rhs. 

Céphalalgie  :  lyc.,  carb.  v.,  nat.  mu.,  ve- 
rat., cast..  [a.  nitr.,  dulc,  sassa.,  gent., 
anac,  carb.  an.,  vinca.,  ipe.,  euph.  1., 
ran.  a.,  cale,  c,  merc.  p.  a.,  valer.,  a. 
hydr. 

Congestion  du  sang  vers  la  tête  ;  chin., 
[ipe.,  cale,  a.,  ant.  t.,  armor.,  daph., 
coral.,  sol.  m.,  euph.  cy.,  zinc. 

Crampes  en  général  :  coec,  nux.,  [bar.  a., 
columb.,  kal.  t.,  am.  c,  coloc,  bora., 
phos.,  rhs.,  par.,  cinnam.,  armor.,  chim. 
Cuisses  (Douleurs  aux)  :  coni.,  dat.,  [carb. 
an.,  nigel.,  a.  nitr.,  ulm.,  cupr.,  scroph., 
rhs.,  coff.,  arum.,  merc.  a.,  verat.,  petr., 
zinc,  dict. 

Cuisses  (Éruption  entre  les)  :  kal.,  [merc. 
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a.,  ars.,  act.,  mosch.,  rhs.,  agn.  c.,iod., 
jun.  p.,  dig.,  cale,  a.,  sol.  n.,  cupr. 

Dos  (Douleurs  dans  le)  :  caus.,  lyc,  [sapi., 
arist.,  euph.  1.,  pru.  s.,  cupr.,  calend., 
diad.,  dros.,  evon.,  kal.  t.,  carb.  v. 

Douleur  en  général  :  natr.,  [bryo.,  euph. 
cy.,  zinc,  euph.  1.,  camph.,  can.  fl., 
cost.  sp.,  merc.  a.,  piscid.,  rhni.,  eru.  b., 
aur.  m. 

Excoriation  entre  les  jambes  :  kal.,  [cost. 
sp.,  coni.,  guati.,  dict.,  alli.,  bell.,  sol. 
m.,  jal..  ulm.,  laur.,  stront.,  morph. 

Faiblesse  :  graph.,  [cost.  sp.,  dict.,  euph. 
of.,  trif.,  galb.,  cinnam.,  sec,  rhm.,  an. 
V.,  par.,  aur.,  tab. 

Jambes  (Lassitude  dans  les)  :  suif.,  fer., 
petr.,  creos.,  zinc,  verat.,  ars.,  stront., 
ono.,  crot.,  niccol.,  jun,  p. 

Jambes  (Pression  dans  les)  :  ambr.,  [pru.  s., 
cof.,  crot.,  vinca.,  euphr.,  psid.,  merc 
a.,  tarax.,  pru.  sp.,  sapi.,  puis. 

Jambes  (Teinte  bleuâtre  des)  :  ambr.,  [kin., 
stan.,  carb.  v.,  evon.,  vince.,  am.  m., 
pip.,  pru.  sp.,  verat.,  sabad..  euph.  cy. 

Jambes  (Tiraillements  aux)  :  spon.,  [dat., 
cresc,  kin.,  fer.  a.,  bell.,  ipe.,  gent., 
cupr.,  staph,,  sabad.,  euph.  cy. 

Maux  de  ventre  :  cale,  bar.,  bell.,  carb. 
V.,  coni.,  cocc,  graph., lyc,  merc,  nux., 
phos.,  plat.,  puis.,  sil.,  [fab.  p.,  cin- 
nam., carb.  an.,  nux.,  am.  c,  fer., 
niccol.,  euphr.,  camph.,  art.  v. 

Odontalgie  :  carb.  v.,  [plat.,  evon.,  bell., 
comocl.,  jun.  p.,ulra.,art.  ab.,  alco.sulf., 
ipe.,  piscid.,  dros.,  acon.,  merc.  c, 
art.  V. 

Oreilles  (Bourdonnement  dans  les)  :  verat., 
[verbe.,  rut.,  sol.  m.,  eug.,  momord.,  a. 
phos.,  kal.  t.,  pru.  s.,  opi.,  euph.  cy., 
galba.,  merc.  d.,  laur. 

Parties  génitales  (Douleur  aux)  :  cant., 
raagn.,  natr.,  [iod.,  fer.  a.,  dros.,  rnang. 
a.,  taber.,  matri.,  bova.,  jatr.,  a.  phos., 
fil.  m.,  acon.,  pip.,  crot. 

Parties  génitales  (Pression  sur  les)  :  bell., 
[iod.,  psid.,  bar.  a.,  aga.  em,,  eug., 
colch.,  dict.,  bora.,  a.  benz.,  cupr.,  cic, 
euph.  cy.,  euph.  1. 

Perte  de  connaissance  :  chin.,  arist.,  [cost. 


sp.,  cic,  nux.,  led.,  spig.,  spon.,  clem., 
acon.,  lyc,  croc,  evon.,  cochl., euph.  cy. 

Pli  de  la  cuisse  (Excoriation  au)  :  bovis., 
[argem.,  arist.,  bar.  c,  bar.  m.,  croc, 
licot.,  nitr.,  paeo.,  verbe.,  jun.  p.,  clem., 
a.  mur.,  kin. 

Prurit  entre  les  cuisses  :  kal.,  [nat.  c, 
dros.,  fumar.,  tab.,  euph.  cy.,  cof.,  bo- 
vis., bar.  m.,  tereb.,  piscid.,  laur. 

Sacrum  (Douleur  au)  :  cale,  carb.  v.,  mur. 
m.,  nitr.,  phos.,  cast.,  [nux.,  gent.,  pis- 
cid., fumar.,  acaj.,  cochl.,  led.,  scroph., 
nast.,  rath.,  cant.,  seneg.,  nig. 

Seins  (Crampes  aux)  :  chin.,  [nitr.,  chim., 
dros.,  vie.  od.,  eug.,  rhs.,  sed.  a.,  kin,, 
cost.  sp. 

Seins  (Douleurs  aux)  :  graph.,  [scroph., 
clem.,  dig.,  rath.,  tereb.,  tarax.,  piscid., 
acaj.,  chim.,  urti. 

Varices  :  ambr.,  [clem.,  arum.,  merc.  c, 
piscid.,  aga.  em.,  bar.  c,  dulc,  fer,  c, 
oleand.,  a.  mur,,  art.  ab.,  jun.  p. 

Vertige  :  verat.,  [psid.,  cost.  sp.,  thym., 
carb.  an.,  urti.,  plumi.,  cinnab.,  an.  st.  , 
bovis.,  art.  ab.,  jun.  p. 

Visage  (Bouffisure  du)  :  chin.,  [verbe.,  te- 
reb., agn.  c,  botr.,  jatr.,  comocl.,  jun. 
p.,  meny.,  seth.,  badi.,  merc.  d.,  dig., 
spon. 

Vomissement  de  matière  acide  :  lyc,  [natr. 
mu.,  mag.  c,  thym.,  zinz.,  fumar.,  merc. 
d.,  a.  nitr.,  aur.,  euphr.,  jatr.,  gent., 
sele. 

Yeux  convulsés  :  chin.,  [agn.  c,  staph,, 
mimo. ,  sep. ,  art.  ab. ,  euph.  cy. ,  kal,  hy. , 
alco.  suif.,  dros.,  badi.,  tereb.,  fer.  a., 
sele. 

APRÈS   les    règles. 

Céphalalgie  :  nat.  m.,  [fer,  c,  sil.,  guati., 
chim.,  plumb.,  fab.  p,,  evon.,  bar.  c, 
vio,  od.,  tereb.,  marne.,  calend.,  psid., 
acon.,  aga.  1.,  cant. 

Faiblesse:  plat.,  [mani.,  fab.  t.,  matri., 
cham.,  colch.,  squil.,  art.  ab.,  meny., 
galb,,  thym., led.,  taber.,  segop.,  creos., 
a.  benz.,  pariet. 

Leucorrhée  :  alum., merc, phos.  a.,  [taber., 
tereb.,  cale,  a.,  dus.,  calend.,  raanceni,. 
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uva.,  matri.,  scroph.,  act.,  cant.,  licot., 
acon.,  an.  st.,  arum.,  guar.,  pariet. 


XXIII 
Coryza. 

NATURE    DE   l' AFFECTION. 

En  général  ;  suif.,  chin.,  cocc. .  dig.,  graph. 

lyc,  mang.,  natr.  m.,  petr.,  coral.,  diad. 

ol.  an.,  tereb.,  [calend..  pariet.,  evon. 

guar.,  bism.,  carb.  v.,  cale,  c,  lam.,  a 

benz.,  verbas.,  serp.,  sapin.,  dulc. 
Coryza  chronique  :  cant.,  colch., puis.,  [iris. 

vio.  od.,  gent.,  sed.  a.,  angel.,rut.,dict. 

cost.  sp.,  taber.,  laur.,  a.  phos.,  phys. 

ol.  an.,  euph.  1.,  fumar.,  aur. 
Coryza  continuel  :  cale,  natr.,  sil.,    [bar 

c,  sapi.,  fab.  t.,  euphr.,  a.  nitr.,  sed.  a. 

angus.,  creos.,  fer.,  vulv. 
Coryza  d'une  seule  narine  :  hep.,  [cort.  sa. 

calend.,  kin.,  sapi.,  bar.  c,  euph.  cy. 

angus.,  an.  st.,  nast.,  fab.  t.,  cocc,  fab 

P-.  guaj. 
Coryza  le  matin  :  dig. ,  [rhs.,  thym.,  a.  mur. 

aur.,  sapin.,  calend.,  jun.  p.,  armor. 

seth,,  rut.,  sep. 
CoRYz\  PAR  LE  FROID  :  graph.,  [anac,  coral. 

cale,  c,  rhs.,  plumb.,  kal.  hy.,  aga.  em. 

rut.,  badi.,  kin.,  gent.,  angel.,  jun.  p. 

a.  benz. 
Coryza  pour  avoir  été  frappé  d'un  courant 

d'air  :  natr.,    [dat.,  nig.,  œnant.,   rhs. 

gent.,  vio.  od.,  kal.  hy.,  berb.,  serp. 

kin.,  nast.,  ulm.,  niccol.,  an.  v. 
Coryza  pour  avoir  été  mouillé  :  sep.,  [pip. 

a.  phos.,  senn.,  seneg.,  creos.,  fer. mu. 

fer.,  dict.,  tereb.,  plumb.,  acon.,  cocc. 

ambr. 
Coryza  tous  les  jours:  graph.,  [dict., verat. 

a.  benz.,  bism.,  phys.,  passifl.,  fer.  a. 

can.  fl.,  colch.,  pseo.,  an.  v.,  rhs., senn. 

a.  phos. 
Coryza  tous  les  deux  jours  :  natr.,  [a. mur. 

an.  st.,  dict.,  verbe.,  a.  hydr.,  vulvr,  ve- 
rat., fer.,  plumb.,  tea.,  cor.  samb.,  acon. 

casca.,  ind.,  merc.  s.,  thym. 
Coryza  .k\gc  excrétion  acre  :  ars.,  merc. 


nux.,  squil.,  cast.,  kal.  hy.,  [oleand., 
verbe.,  acaj.,  passif!.,  fab.  p.,  agar.,  nitr., 
anac,  ambr.,  a.  benz. 

Coryza  avec  excrétion  aqueuse  :  ars., merc, 
[mame.,  cham.,  ind.,  mur.  a.,  capsi., 
cinnab.,  dulc,  mur.  m.,  vulv.,  trif., 
acon.,  agn.  c. 

Coryza  avec  excrétion  brûlante  :  ars.,  cin- 
nab., [cale,  c,  dulc,  ant.c,  graph.,  dat., 
anac,  berb.,  jun.  p.,  fil.  m.,  fer.  m., 
bar.  c,  coloc,  nast.,  an.  v. 

Coryza  avec  excrétion  corrosive  :  merc, 
sil.,  squil.,  cast.,  kal.  hy.,[sol.  m.,  clem., 
serp.,  bol.  c,  evon.,  rath.,  euphr.,  ambr., 
raani.,  creos.,  sed.  a.,  rut. 

Coryza  avec  excrétion  cuisante  :  ars.,  [bar. 
a.,  oleand.,  matri.,  hep.,  jun.  p.,  coloc, 
cic.,p8eo.,  cham.,  capsi. 

Coryza  avec  excrétion  durcie:  sil.,  bryo., 
natr.,  sep.,  [merc.  v.,  arn.,  coloc,  merc 
c,  can.  fl.,  fer.  mu.,  sal.  am.,  guar., 
cin.,  samb.,  aur.,  ono.,  plumb.  a. 

Coryza  avec  excrétion  épaisse  :  puis.,  ol. 
an.,  sil.,  [arn.,  kal.  hy.,  clem.,  cupr.  a., 
fer.  a.,  cinnam.,  bovis.,  lam.,  psid.,  cale 
a.,  plumb. 

Coryza  avec  excrétion  fétide  :  puis.,  cale, 
mur.  m.,  natr.,  [bar.  c,  thuy.,  capsi., 
bovis.,  armor.,  nig.,  acaj.,  clem.,  urti., 
ant.  c. 

Cor.YZA  AVEC  excrétion  formant  des  croûtes: 
bryo.,  natr.,  sil.,  sep.,  [agar., rut.,  merc 
s.,  cort.  samb.,  oleand.,  ono., nig.,  nast., 
vio.  od.,thuy.,  dict.,  mang.  c. 

Coryza  avec  excrétion  gélatiniforme  :  sele., 
[pariet.,  acon.,  rath.,  scroph.,  nast., 
taber.,  dulc,  an.  v.,  euphr.,  passif!., 
tereb.,  zinz. 

Coryza  avec  excrétion  jaunâtre  :  bovis., 
mur.  m.,  phos.,  puis.,  [œth.,  pru.  s., 
columb.,  scroph.,  calend.,  tereb.,  mo- 
mord,,  anac,  cycl.,  psid.,  serp.,  evon., 
sep. 

Coryza  avec  excrétion  purulente  :  cale, 
coni.,  cic,  cin.,  jibos.  a.,  [art.  v.,thym., 
opi., scroph.,  tab.,  berb.,  fumar.,  bar.c, 
a.  mur.,  crot. 

Coryza  "avec  excrétion  purulente  et  jaune  : 
cale,  coni.,  cic,  [acon.,  a.  phos.,  opi.. 
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columb.,  argem.,  vio.  od.,  croc,  creos., 

euphr.,  cocc,  sec. 
Coryza   avec   excrétion   rougeatre  :  par. 

[cin.,  kal.hy.,  passif!.,  arn.,  sed.a.,  nig. 

guati.,  euph.  of.,  arum.,  dig., iris., lam. 

fab.  t. 
Coryza    avec    excrétion     sanguinolente 

phos.,thuy.,par,,  [coloc,  carb.  v.,cresc. 

uva.,   a.   nitr.,    acaj.,  pr.    s.,    pariet. 

creos.,  chim.,  a.  benz,,  fab.  t.,  fer.  a. 

dulc. 
Coryza  avec  excrétiou  transparente  :  sa- 

bad.,  [art.  v.,   bovis.,  croc,  moraord. 

calend.,  copaï.,  berb.,  ind.,  laur.,  rath 
Coryza    avec   excrétion  verdatre  :  par. 

phos.,  [ant.  c,  thym.,  gent.,  fer.  a.,  do 

paï.,  vio.  od.,  senn.,  bovis.,  an.  st.,  sassa. 

ipe. 
Coryza  avec  excrétion  vert  jaune  :  aur. 

puis.,  phos.,  [ambr.,  clem.,  mang.  c 

momord.,  jun.  p.,  rath.,  comocl.,  chin. 

agn.  c,  dict.,  ind. 
Coryza  avec   excrétion  visqueuse  :  bovis. 

cant.,  [sassa.,  arg.,  guati.,  œnant.,  cann. 

copaï.,  acaj.,  euph.  cy.,evon.,  merc  s. 

setli,,  dulc. 
Coryza  fluant  :  cin.,  merc,  natr.,   puis. 

suif.,    arg.,    ars.,     aur.,    bar.,   bryo. 

cale,  cinn.,  cupr.,  dros.,   graph.,  lyc. 

mgs.  aus.,   nat.   m.,    petr.,   sep.,  sil. 

squil.,  staph.,zinc.,  clem.,  cycl.,  euphr. 

par.,  sele.,  tart.,  [gent.,  ol.  an.,  nigel. 

an.  v.,  evon.,  creos.,  a.  nit.,nast.,  tereb. 

lam.,  arist.,  an.  st. 
Coryza  fluant  alternant  avec  coryza  sec 

sec,    nux.,   par.,    [dus.,   rhs.,    cann. 

momord.,  bar.    m.,   rath.,  kin.,    ind. 

inorph.,  dat.,  argem. 
Coryza  au  grand  air  :  thuy. ,  [graph. ,  badi. 

carb.  V.,  seth.,  merc.  c,  cupr.  a.,  camph. 

opi.,  berb.,  dulc,  iod.,  fab.  t. 
Coryza  d'une  seule  narine  :  alum.,  rhod. 
Coryza  faisant  cesser  l'obturation  des  na- 
rines :  sil.,  [taber.,  ind.,  gent.,  euphr., 

bol.  c,  zinz.,  graph.,  an.  v.,  uva.,  ant.  c, 

arist.,  cin.,  œnant.,  creos. 
Coryza  fréquent  :  sil.,  [evon.,  œnant., 

graph.,  ol.  an.,  momord.,  galb.,  nat.  c, 

bryo.,  cort.  samb.,  cale,  c,  ant.  t. 
Coryza  fréquent  le  soir:  sele.,  [argem., 


spon.,  loli.,  zinz,,  nat.  m.,  mani.,  hep., 
coccio.,  plumb.,  euph.  cy.,  arn.,  t.  sul. 

Coryza  fréquent  pendant  la  journée  avec 
coryza  sec  le  soir  :  nux.,  [agn.  c,  merc 
a.,  merc.  v.,  fer.  a.,  ind.,  rhs.,  guar., 
dus.,  kal.  hy.,  thuy. 

Coryza  sec  :  am.,  ant.,  bryo.,  cale,  carb. 
an.,  graph., natr.  mu., nux.,  phos.,  aur., 
capsi.,  carb.  v.,  kal.,  lyc,  mag.,  mang., 
nit.  a.,  sep.,  sil.,  suif.,  suif,  a.,  thuy., 
chel.,  par.,  rath.,  [oleand.,  merc.  c,  rhs., 
am.  m., merc.  d.,  plumi.,  comocl., merc 
a.,  bism.,  licot.,  aga.  em. 

Coryza  au  froid:  dulc,  [agar.,  acon.,p3eo., 
puis.,  euph.  cy.,  cresc,  pru.  s.,  a.  nit., 
t.  suif.,  merc.  a.,  niccol.,  arg.,  kin. 

Coryza  chronique  :  ipe.,  [guati.,  eru.  b., 
senn.,  cale  a.,  kin.,  creos.,  pariet.,  arg., 
bryo.,  uva.,  euphr. 

Coryza  d'une  seule  narine  :  alum.,  stan., 
[nat.  mu.,  thym.,  gen.  s.,  coccio.,  nit., 
licot.,  loli.,  urti.,  armor..  plumb.  a. 

Coryza  le  matin  :  nat.  mu.,  [evon.,  magno., 
creos.,  ant.  t.,  jace.,  aga.  1.,  cof.,  thym., 
vio.  od.,  coral.,  psid. 

Coryza  le  soir  avec  coryza  fluant  pendant 
LA  journée  :  nux.,  [aeth.,  art.  v.,  sep., 
an.  st.,  fuinar.,  fer.  a.,  euph.  cf.,  sec, 
ono.,  cupr.,  clem.,  piscid.,  a.  nit. 

Écoulement  par  les  narines  sans  coryza  : 
rhs.,  sabad. ,  spig.,  suif,  a.,  [kal.  hy., 
senn.,  licot.,  mimo.,  oleand.,  coccio., 
bar.  m.,  ulm.,  armor.,  ol.  an.,  cic, 
anac 

Envie  inutile  d'éternuer  :  plat.,  [eug.,  kal. 
hy.,  cupr.  a.,  arist.,  ipe.,  œth.,  opi., 
fer.  a.,  fumar.,  guar.,  morph.,  ulm. 

Éternument  avorté  :  acon.,  nat.  mu.,  sil., 
[cycl.,  coni.,  anac,  copaï.,  loli.,  nast., 
psid.,  niccol.,  bol.  c,  pru.  s.,  merc.  s. 

Éternument  douloureux:  acon.,  cin.,  [tab., 
bar.  a.,  aur.,  ran.  a.,  gent.,  mag.  c, 
ainbr.,  can.  fl.,  nux.,  euphr.,  art.  ah., 
aîgop.,  lam. 

Éternument  extraordinaire  :  sil.,  [petros., 
bryo.,  calend.,  coral.,  cupr.  a.,  bar.  a., 
ipe., .fer.  mu.,  can.  fl.,  tarax,,  coni., cort. 
sa.,  nig.,  cresc,  sabad. 

Éternument  avec  coryza  :  chin.,  nat.  mu., 
[puis.,  a.  benz.,  croc,  laur,,  euph.  cy. 
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tereb,,  guati.,  guaj.,  a.  phos.,  niccol., 
mimo.,  furaar. 

Éternument  avec  élancement  a  la  rate  : 
grat.,  [euphr.,  a.  hydr.,  cain.,  sapi.,  an. 
st.,  casca.,  cinnamo.,  croc,  opi.,  cant., 
arum.,  rut. 

Éternument  avec  élancement  au  côté  : 
acon.,  [morph.,  casca.,  nat.  c,  copaï., 
clem.,  uva.,  dros.,  alo.,  fer.  a.,  ol.  an., 
hep.,  cale.  c. 

Fièvre  de  coryza  :  ars.,  cainph.,  dulc, 
merc,,  nux.,  [agar.,  guati.,  evon.,  vulv., 
casca.,  laur.,  vio.  éd.,  cinnam.,  eug.,  sil., 
merc.  p.  a. 

Orstruction  par  suppuration  des  narines 
PENDANT  LA  NUIT  ".  lyc,  [nat.  mu.,  puis , 
bar.  a.,  pip.,  fumar.,  uva.,  merc.  p.  a., 
berb.,  euphr.,  cic,  bar.  mu. 

Obturation  des  narines  :  ant.,  cale,  caus., 
coni,,  grat.,  lyc,  natr.,nit.  a.,  sil.,  arg., 
aur.,  bryo.,  carb.  an.,  carb.  v.,  graph., 
ipe.,  kal.,mag.,  mang.,  nux.,  opi.,  petr., 
phos.,  puis.,  sabad.,  spig.,  suif.,  zinc, 
ambr.,  casL,  chel.,  niccol.,  ol.  an.,  par., 
phell.,  tab.,  teucri.,  [agn.  c,  verbe., 
jace.,  sep.,  ulm.,  eug.,  clem.,  merc.  c, 
berb.,  bovis. 

Obturation  chronique  :  sil.,  [creos.,  arum., 
mang.  c,  art.  ab.,  fer.,  ant.  t.,  caus., 
mang.  a.,  coccio.,  acon. 

Obturation  enlisant  a  haute  voix  :  verbas., 
[sapi.,  merc.  p.  a.,  aga.  l.,  fab.  p.,  guaj., 
petr.,  cinnab.,  creos.,  tereb.,  manceni., 
a.  nitr.,  sassa.,  berb. 

Obturation  le  matin  :  coni.,  rhod.,  par., 
[cresc,  bovis.,  acaj.,  coral.,  puis.,  psid., 
pru.  p.,  jace.,  magno.,  a.  nitr.,  merc. 
p.  a.,  cale,  c,  nux.,  aga.  1. 

Obturation  le  soir  :  carb.  v.,  [galb.,  fer. 
c,  rhs.,  dulc,  cupr.  a.,  bol.  c,  thym., 
rut.,  clem.,  vulv.,  copaï. 

Obturation  pendant  la  nuit  :  phell.,  [can. 
fl. ,  fumar. ,  euphr. ,  oleand. ,  fer .  c. ,  cresc. , 
kal.  hy.,  jun.  p.,  evon.,  coral.,  puis., 
nux. 
Obturation  semi-latérale  :  rhod.,  alum., 
staph.,  suif,  a.,  [evon.,  cinnab.,  bar.  c, 
jace.,  tab.,  ant.  t.,  vio.  od.,can.  fl.,  sil., 
cinnam.,  kin.,  calend.,  sassa. 
Sécheresse  du  nez   :  bell.,   cale,   cann., 


graph.,  nat.  mu.,  phos.,  sil.,  suif.,  bar., 
bryo.,  cic,  coni.,  ign.,  merc,  nitr.  a., 
petr.,  sep.,  spig.,  zinc,  ambr.,  seneg., 
tab.,  [cinnab.,  can.  fl.,  euphr.,  lact.  v., 
fer,  c,  aur.,  tea.,  merc.  p.  a.,  cinnam., 
bol.  c.,bora.,  clem. 
Sécheresse  (Sensation  de)  :  sil.,  coni., 
daph.,  petr.,  verat.,  seneg.,  [agn.  c, 
acon.,  a.  benz.,  galeob.,  morph.,  coccio., 
kin.,  ran.  se,  ran,  b. 


Amélioration  après  avoir  sué  :  natr. ,  [ma- 
gno., dros.,  fumar.,  pip.,  aga.  1.,  samb., 
arist.,  vulv.,  coloc,  ran.  b.,  euph.  cy., 
bryo.,  lam.,  berb. 

symptômes  accessoires. 

Bouche  (Sécheresse  de  la)  :  nux.,  [fer.  mu., 
vio.  od.,  berb.,  bar.  c,  nat.  mu.,  pelr., 
vulv.,  cant.,  a.  nit.,  mag.  c,  euph.  cy. 

Céphalalgie  :  acon.,  ars.,  cin.,  graph.,  spig., 
thuy.,  [sol.  m.,  dulc,  senn.,  eug.,  cale, 
a.,  art.  v.,  art.  ab.,  merc.  p.  a.,  hep., 
dros.,  valer.,  aga.  1. 

Chaleur  :  spig.,  [spon.,  pru.  p.,  ran.  b., 
arg.,  pariet.,  euph.  1.,  nat.  c,  nux.,  a. 
benz.,  sec,  merc  d.,  guar.,  fumar. 

Enrouement  :  dig.,  sep.,  thuy.,  ars.,  kal., 
nat.,  spig.,  zinc,  phell.,  [eug.,  evon.,  co- 
paï., armor.,  bar.  a.,  ant.  t.,  psec,  euph. 
1.,  bar.  m.,  jatr.,  mimo. 

Fièvre  :  merc,  spig.,  [nux.,  loli.,  an.  v., 
art.  ab.,  bovis.,  iod.,  fab.  t.,  kal.  hy., 
cale  c,  jace. 

Frisson  :  nat.,  tart.,  [guati.,  mimo.,  nux., 
a.  hydr.,  ran.  se,  lact.  v.,  dus.,  calend., 
art.  ab.,  merc  s.,  cascar.,  aga.  1. 

Gorge  (Grattement  à  la)  :  hep.,  [cynom., 
par.,  loli.,  jatr.,  valer.,  calend.,  aga. 
em.,  coçal.,iod.,  aga.  1.,  cale  c,  merc.  s. 

Gorge  (Mal  de)  :  phos.  a.,  [phos.,  coral.,  an. 
st.,  guati.,  verbe.,  ars.,  ant.  t.,  cale,  c, 
lob.,  par.,  croc,  galeob. 

GouT  (Perte  du)  :  puis.,  viur.  m.,  nat.  mu., 
rhod.,  tart.,  ran.  b.,  euph.  cy.,cin.,  selc, 
rhm.,  pip.,  loli.,  t.  suif.,  merc  p.  a. 

Insomnie  :  ars.,  [œnant.,  galeob.,  ant.  t.. 
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armor.,  arg.,  croc,  eug.,  eru.  b.,  bar. 

mu.,  cupr.  a. 
Larmoiement  :  euphr.,  staph. ,  [lact.  v. ,  guati. , 

vulv.,  verbas.,  bar.  c,  iod.,  galba.,  aga. 

em.,  ant.  t.,  suif.,  fab.  t.,  bar.  mu. 
Malaise  :  graph.,  [teucri.,  bol.  c,  copaï., 

jal.,  lact.  V.,  uva.,  cupr.  a.,  a.  nit.,  nie- 
col.,  ind.,  rhod. 
Narines  (Gonflement  des)  :  phelL,  [art.  ab 

kin.,  pip.,  casca.,  bryo.,  rhod.,  chim 

copaï.,  cbin.,  œnant.,  matri. 
Narines  (Inflammation  des)  :  phell.,   [pip 

m-ti.,  bora.,  capsi.,  jatr.,  merc.  d.,  vio 

od.,  galb.,  opi.,  chin.,  sil.,  dros.,  copaï 
Narines  (Ulcères  aux)  :  cocc,  squil.,  staph 

tart. 
Nez  (Brûlement  au)  :  ars.,  cin.,   [nat.  m 

rhm.,  t.  sul.,  cin.,  armor.,  dros.,  tab 

dulc,  a.  nit.,  phos. 
Nez  (Fourmillement  au)  :  capsi.,  [kal.  hy., 

berb.,  lact.  v.,  dict.,  cynom.,  bovis.,  cin- 

nab.,  merc.  v.,  cant.,  croc,  fer.  m. 
Nez  (Gonflement  du)  :  bryo.,  [vio.  od,,  aga. 

1.,  bovis.,  ars.,  agn.  c,  cale  a.,  bora,, 

tab.,  capsi.,  tea. 
Nez  (Saignement  du)  :  ars.,  [tab.,  ipe.,  bo- 
vis., eru.  b.,  a.  benz.,  cann,,  croc,  lact. 

V.,  merc.  a.,  merc,  d. 
Odorat  (Perte  de  1')  :  puis.,  suif,  a.,  mur. 

m.,  natr.  m.,  rhod.,  tart.,  [bryo,, bism., 

ol.  an.,  mag.  c,  bar.  m.,  manceni.,  fer., 

fab.  t.,  rhod.,  thym.,  caus.,  merc.  a., 

coni. 
Pleurer  (Envie  de)  :  spig.,  [calend.,  marne., 

an.  st.,  clem.,  rath.,  tea.,  fab.  t.,  sal. 

GI.,  jace.,  matri.,  graph.,  am.  c,  cale.  c. 
Poitrine  (Douleur  de)  :  bell.,phos.  a.,  zinc, 

[pseo.,   mag.,   bar.   m.,  thym.,   capsi., 

galb.,  rhm.,  t.  sul.,  psid.,  bora,,  act., 

sol.  m.,  bol.  c,  phos. 
Respiration  gênée  :  bovis.,  [aur.  m.,  nat.  c, 

ran.  b.,  sabad.,  am.  c,  cale,  a,,  anac, 

pip. 
Soif  :  diad.,  [psid.,  copaï.,  ran.  b.,  am.  c, 

bol.  c,  a.  suif.,  evon.,  anac,  carb.  an., 

spon.,  tea.,  coni. 
Sourcils  (Pression  sur  les)  :  ars.,  [arum., 

vio.  od.,  art.  v.,  botr.,  œnant.,  fab.  p., 

tea.,  sol.  m.,  guaj.,  ehin.,  matri. 
Tête  (Chaleur  à  la)  :  lyc 


Tête  (Douleur  à  la)  :  [merc.  v.,  merc.  c, 
sep.,  nast.,  eru.  b.,  rici.,  petr.,  rhm., 
spig.,  pru.  p.,  aur.  m.,  verbe. 

Tête  entreprise  :  euphr.,  lyc,  [iod.,  co- 
moel.,  rici.,  coni.,  can.  fl.,  sal.  am., 
lam.,  mang.,  angus.,  t.  sul.,  seth.,  spon. 

Toux  :  thuy.,  bar.,  bell.,  cant.,  lyc,  mgs. 
aus,,  spon,,  euphr.,  [oleand.,  mang.  c, 
bi.sm.,  pip.,  iod.,  tarax.,  agn.  c,  angus., 
rhm.,  aur.,  tea. 

Urine  (Flux  d')  :  verat.,  [guati.,  am,  m., 
copaï.,  alo.,  bora.,  capsi.,  kal.  hy.,  cic, 
croc,  coloc,  mu.  mag.,  rhm.,  arn.,  tea. 

Yeux  proéminents  :  spig.,  [fil.  m.,  plumb., 
jatr.,  euph.  1.,  nat.  mu.,  sele.,  a.  nit., 
thym.,  merc.  a.,  laur.,  evon.,  anac. 


XXIV 
Respiration. 

nature  de  l'affection. 

Asthme  de  Millar  :  samb.,  ipe.,  ars,,  opi,, 
[pseo.,  am.  m.,  guar.,  galb.,  merc.  d., 
cocc,  ran.  se,  botr.,  fer.  c,  nast. 

Haleine  fétide  :  acon.,  arn.,  suif.,  ars,, 
aur.,  carb.  v.,  merc,  nitr.  a.,  zinc, 
ambr.,  croc,  [acaj.,  guati.,  vulv.,  laur., 
opi.,  thuy.,  nux.,  jal.,  cochl.,  tea.,  natr. 
mu.,  uva.,  arum.,  galeob. 

Haleine  putride  :  arn.,  ars.,  aur.,  nitr.  a., 
[kal.  hy.,  anac,  petr.,  tea.,  am.  m,, 
nast.,  uva.,  spon.,  arist.,  art.  ab.,  bar, 
m,,  thuy. 

Oppression  :  ambr,,  amm.,  cale,  colch., 
coni.,  dig.,  dulc,  kal.,  lyc,  natr.  m., 
nux.,  puis.,  sassa.,  sil.,  stan.,  sulph., 
agar. ,  ars. ,  bar. ,  bell. ,  bryo. ,  capsi. ,  carb. 
an.,  chin.,  cic,  cin.,  cocc,  coloc,  cupr., 
daph.,  dros.,  euph.  of.,  graph.,  ipe., 
laur.,  led.,  natr.,  nitr.  a.,  petr.,  phos., 
plat.,  rhm.;  sec,  seneg.,  sep.,  squill., 
suif,  a.,  thuy.,  verat.,  grat.,  vio.  od., 
vio,  tri.,  [botr.,  cain.,  segop.,  oleand., 
pip  ,  am.  mur,,  alum.,  t.  suif.,  a.hydr., 
manceni.,  fer.  c,  sol.  n.,  torm. 

Respiration  anxieuse  :  acon.,  bell.,  hep., 
plat.,  arn.,  bryo.,  squil.,  [segop.,  fumar.. 
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asa.,act.,puls,,aur.m,,calc.a.,magno., 
guaj.,  galeob.,  kal.,  hyd.,  copaï. 

Respiration  brûlante  :  mang.,  nat.  mu., 
[a.  phos.,  verbas.,  pœo.,  pru.  s.,piscid., 
morph.,  am.  mu.,  guar.,  coccio.,  aga. 
em.,  kal.  hy.,  berb.,  rhm.,  euph.  1. 

Respiration  courte  :  coni.,  lyc,  nat.  mu., 
sil.,  suif.,  verat.,  agar.,  amm.,carb.  v., 
ipe.,phos.,  plat.,  puis., rhs.,seneg.,  sep., 
stan.,  zinc,  asar.,  bovis.,  cast.,  cycl., 
euph.  of.,  phell.,  rut,,  tart.,  vie.  éd., 
[cale,  c,  art.  v.,  bora.,  anac,  cupr., 
aur.  m.,  magno.,  cinnab.,  plat. 

Respiration  douloureuse  :  led.,  vio.  od., 
[creos.,botr.,fab.  t.,  euph.  1.,  spon.,  art. 
ab.,  cort.  sa.,  nitr.,  galeob.,  cast.,  kin., 
t.  suif. 

Respiration  enrouée  :  hep.,  kal.,  [sed.  a,, 
carb.v.,  oleand.,  kin.,  bora.,  aeth.,  lam., 
cast.,  thuy.,  petr.,  act.,  laur. 

Respiration  froide  :  coral.,  mgs.  aus.,  [ta- 
ber.,  pru.  p.,  eug.,  a.  mur.,  opi.,  hep., 
bora.,  arum.,  anac,  cynom.,  an.  t., 
galb.,  uva. 

Respira  ion  gémissante  :  bell.,  cup.,  [art. 
ab.,  cast.,  crées.,  nig.,  carb.  v.,  ambr., 
galeob.,  nitr.,  vio.  od.,  laur.,  copaï.,  ma- 
gno., vulv.,  hoir. 

Respiration  gênée  :  bel!.,  colch.,  phos.,  se- 
neg. ,  suif. ,  arn. ,  aur . ,  cale. ,  hep. ,  hyosc. , 
kal. ,  lyc. ,  merc ,  nat. ,  opi. ,  plat. ,  plumb. , 
sec,  stan.,  tart.,  valer.,  croc,  euphr., 
tereb.,  therm.,  vio.  od.,  [rici.,  arg., 
am.  c,  kin.,  marne.,  alli.,  anac,  sep., 
mani.,  licot.,  botr.,  coral. ,  pariet. 

Respiration  haletante  :  cic,  nitr.  a.,  sil., 
[guati.,  fer.  m.,  arist.,  kal.  hy,,  taber., 
merc.  p.  r.,  coni.,  ran.  se,  bol.  c,  cl. 
an.,  botr.,  nitr.,  coloc 

Respiration  intermittente  :  bell.,  cin.,  opi., 
angel,,  [art.  v.,  galeob.,  merc.  p.  a., 
mag.  c,  œnant.,  an.  v.,  ambr.,  cant., 
cycl.,  uva.,  zinc,  sep.,  tereb.,  serp. 

Respiration  interrompue  :  ars.,  chin.,  cic, 
lyc,  stan.,  Zam.,  [nat.  c,  thym.,  art.  v., 
galb.,  clem.,  euphr.,  bora.,  aga.  em., 
bism.,  sed.  a.,  mime,  annor.,  evon. 

Respiration  irkégulière  :  bell.,  cin.,  opi., 
angel.,    [asa.,   pariet.,    berb.,   kal.   c. 


serp.,  ipe.,  calend.,   cham.,  merc.  a., 
ant.  c,  cic,  petr.,  alum. 

Respiration  lente  :  spon.,  [botr.,  caus., 
t.  suif.,  bovis.,  marne.,  agar.  1.,  jatr., 
sep.,  phell.,  ind.,  sol.  n.,  cycl.,  carb.  an. 

Respiration  pétillante  :  hep.,  cupr.,  laur., 
[psid.,  bryo.,  creos.,  anac,  berb. 

Respiration  profonde  :  plat.,  ant.,  aur. 
cupr.,  mgs.  aus.,  croc,  lach.,ran.,  sele., 
[armor.,  jal.,  cic,  coloc,  jatr.  capsi., 
fer.  m.,  nat.  c,  loli.,  merc.  d. 

Respiration  râlante  :  cupr.,  hyosc,  laur., 
lyc,  opi.,  spon.,  stan.,  [jatr.,  aga.  1., 
capsi.,  tea.,  nast.,  aga.  em.,  badi.,  sol. 
n.,  kal.  c,  evon.,  chin.,  euph.  1.,  ver- 
bas.,  par. 

Respiration  rapide  :  acon.,  bell.,  cupr., 
hep.,  samb.,  bryo.,  squil.,  [sele.,  cic, 
gegop.,  petros.,  œnant.,  croc,  coral.,  co- 
loc, bar.  m. 

Respiration  ronflante  :  hep.,  suif.,  cham., 
nat.  mu.,  opi.,  stan.,  [pru.  s.,  vulv.,  ve- 
rat.,  evon.,  copaï.,  nast.,  cupr.,  bovis., 
tea.,  lam.,  opi.,  coni. 

Respiration  sanglotante  :  angus.,  led.,  sec, 
[cast.,  lam.,  fil.  m.,  sassa.,  am.  mu., 
phell.,  jace.,  verbas.,  aga.  em.,  scroph., 
can.  fl.,  guar.,  clem. 

Respiration  sibilante  :  hep.,  samb.,  chin., 
kal.,  phos.,  spon.,  suif.,  therm.,  [act., 
nast.,  piscid.,  cain.,  sed.  a.,  merc.  c, 
mang.  a.,  euph.  cy.,  carb.  an.,  an.  v., 
tea.,  art.  ab.,  œth.,  cann.,  cinnam. 

Respiration  soupirante  :  dat.,  mgs.  aus., 
sec,  [fil.  m.,  cast.,  loli.,  opi.,  tea.,  kal. 
hy.,  nitr.,  euph.  cy.,  diad.,  mang.  c, 
cynom.,  ind.,  rhod.,  armor. 

Respiration  tremblotante  :  mgs.  aus.,  [sa- 
pin., tea., kal.  hy.,  armor.,  dat., cinnab., 
aur.  m.,  segop.,  laur.,  rhod. 

Serrement  de  poitrine  :  arn.,  bell.,  bryo., 
carb.  V.,  colch.,  lyc,  phos.,  plat.,  rhod., 
sep.,  spig.,  thuy.,  zinc,  anac,  ant., 
ars.,  asa.,  cann.,  croc,  graph.,  hep., 
mgs.  aus.,  merc,  petr.,  phos.  a.,  puis., 
sabad.,  samb.,  sec,  sep.,  sil.,  stan., 
suif.,  angel.,  cycl.,  cinnab.,  nitr.,  phell., 
seneg.,  lab.,  vio.  od.,  [bovis.,  aga.  em., 
arist.,  gent.,  rhm.,  zinz.,  plumb.,  fil. 
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m.,  phell.,  teucri.,  aegop.,  rut.,  par., 

matri. 
Serrement  anxieux  de  poitrine  :  acon.,  spig., 

tart.,  verat.,    arn.,  cin.,    nux.,    phos., 

plat.,  rhs.,  stan.,  staph.,  thuy.,  valer., 

tab.,   [merc.  v,,  hep.,  bar.  m.,  piscicL, 

pariet.,  clem.,  rut.,  euph.  cy.,  angus., 

opi.,  diad.,  colch. 
Serrement  de  poitrine  intermittent  :  plurab. , 

[cain.,  sep.,  cynom.,  cic. ,  botr.,  guar., 

arist.,  nig.,  sele.,  sabad. 
Suffocation  (Accès  de)  :  ars.,  bell.,  coni.j 

cupr.,   hep.,  nux.,   opi.,  puis.,  samb., 

suif. ,  verat. ,  acon.,  ant.,  camph.,  cham.. 

chin.,  dig.,  ipe.,  led.,plat. ,  sec,  tart.. 

cycl.,    lach.,  [ran.    a.,  fil.   m.,   cann.. 

magno.,  guati.,  ono.,  sele.,  guar.,  dict.. 

act.,  cinnam.,  merc.  d.,  cale,  c,  aur. 

arist. 


CIRCONSTANCES   ET  MOMENTS  DE  LA  JOURNEE. 

Âm  (Au  grand)  :  ars.,  seneg.,  [lam.,  tea., 

kal.  hy.,  vio.  od.,  angus.,  loli.,  scroph., 

bora.,  sassaf.,  pru.  s.,  a.  mur.,  tereb., 

euph.  of.,  rut.,  nitr. 
Amas  de  mucosités  (Par  suite  d'un)  :  seneg., 

[cann.,  guati.,  ono.,  cic,  arist.,  cinnam., 

nat.  m.,  nat.  c,  ind.,  ipe.,  cain.,  merc. 

d.,  dig.,  diad.,  cynom. 
Assis  (Étant)  :  samb.,  dig.,  phos.,  verat.., 

lach.,  [tea.,  aur.,  asa.,  art.  ab.,  fer.  c, 

pru.  s.,  ol.  an.,  merc.  c,  cynom.,  ars., 

nat.  c,  croc. 
Automne  (En)  aur.,  [ulm.,  fer.  c,  nat.  c, 

lyc,  kal.  hy.,  seth.,  cic,  ono.,  bol.  c, 

croc,  scroph.,  ihym. 
Avalant  (En)  :  bell.,  [am.  c,  sapi.,  nast., 

cann.,  coloc,  ran.  b.,  ono.,    sol.   m., 

merc.    c,    torm.,    pariet.,    aga.    em., 

merc.  d. 
Baissant  (En  se)  :  cale  c,  [senn.,  a.  suif., 

cocc,  croc,  cynom.,  plat.,  stan.,  arist., 

nast.,  thym.,  bryo. ,  zinc,  guati.,  lab.  t. 
Cou  (En  portant  la  main  au)  :  bell.,  lach., 

[rniinc,  cann.,  guar.,  merc.  d.,  opi.,  sal. 

Gl.,  lact.  V. 
Cou  (En  tournant  le)  :  bel!.,  [aga.  1.,  alli., 

ars.,  uva.,vio.  od.,  a.  mur.,  teucri.,  eug., 


taber.,  sol.   m.,   nitr.,   stan.,   bar.   c, 
torm. 
Couché  (Étant)  :  hep.,  dig.,  phos.,  ars.,  asa., 
samb.,  tart.,  phell.,   [senn.,  magn.  c, 
coloc,  scroph.,  mang.  c,  urti.,  art.  v., 
fab.  t.,  lyc,  jace.,  ran.  a.,  am.  c,  rhni., 
sassaf. 
Couché  (Étant)  la  tête  basse  :  colch.,  hep., 
chin.,    [cycl.,  sol.   n.,   vio.  od.,   rhm., 
cast.,   fil.   m.,    an.  v.,  kal.  c,   guaj., 
euphr.,  sabad.,  lyc,  alli. 
Couché  (Étant)  sur  le  côté  :  puis.,  [ono., 
sassa.,  ran.  b.,  capsi..  verbas.,  an.  v., 
sol.  n.,  a.  mur.,  mur.  m.,  galb.,  gent., 
dig.,  merc.  s.,  vulv.,  acaj. 
Couché  (Étant)   sur  le  dos  :  phos.,  stan., 
staph.,  thuy.,  valer.,  tab.,  [mur.  m.,  sa- 
pin., seth.,  cycl.,  copaï.,  œgop.,  verbas., 
sassa.,  vulv.,momord.,  coni.,ind.,ran.  b. 
Couru  (Après  avoir)  :  sil.,  [sapi.,  loli. ,  capsi. , 
thuy.,    acaj.,   lam.,    sec,  par.,  sassa., 
matri.,  ono.,  cale  a. 
Crachats  qui  ne  peovent  sortir  (Par  des)  : 
sep.,    [fer.  c,  verbas.,  thea.,  mag.   c, 
thym.,  alli.,  an.  v.,  cain.,  diad.,  a.  mur., 
torm.,  morph.,  ind.,  pariet. 
Enfants  (Chez  les)  :  ambr.,  cale,  [lyc,  an- 
gel.,  bar.  a.,  morph.,   ara.   m.,  senn., 
phos.,  sassa.,  momord.,  coni.,  ind.,  fab. 
p.,  nast.,  par.,  gen.  s. 
Estomac  (Provenant  de  1')  :  capsi.,  [merc. 
p.  r . ,  tarax. ,  ono. ,  pariet. ,  sapin. ,  oleand. , 
mang.  c,  hep.,  nitr.,  copaï.,  ran.  b., 
ind. 
Estomac  (Avec  griffementà  1')  :  phos.,  [ca- 
lend.,  acon.,  alo.,  dus.,  momord.,  merc 
p.  r.,  jatr.,  ars.,   sassaf.,  cegop.,  sep., 
torm.,  dros. 
Expectoration  trop  arondakte  (Par  une)  : 
sep.,  [acon.,  copaï.,  nitr.,  ono.,  mang. 
a.,  par.,  arist.,  ulm.,  euphr.,  ran.  a., 
sassa.,  ind.,  a.  nitr.,  piscid. 
Flatuosités  (Par  des):  zinc,  [aga.  l.,mimo., 
fab.  p.,  sapin.,  cilend.,  stan.,  a.  mur., 
galb.,  urti.,  dros.,  cost.  sp.,  loli.,  vio. 
od. 
Fraîcheur  (Pour  avoir  été  à  la)  :ars.,  [ipe., 
nast.,   verat.,  mang.   a.,  mani.,  petr., 
phys.,  carb.  v.,  botr.,  dict.,  guati.,  kal. 
c,  sol.  m.,  jal. 
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Lit  (Au)  :  ars.,  coni.,  tart.,  [ffigop.,  acon., 
piscid.,  copaï.,  sassaf.,  fer.  a.,  a.  hydr., 
ambr.,  alo.,  a.  mur.,  cost.  sp.,  cynom., 
mur.  m.,  bol.  c. 

Mangeant  (Ed)  :  mur.  m.,  [meny.,  coloc, 
guaj.,  a.  bydr.,  dig.,  fer.  c,  art.  ab,,  an- 
gus.,  coni.,  taber.,  alli.,  opi.,  merc.  c. 

Mangé  (Après  avoir)  :  suif.,  zinc,  asa., 
carb.  an.,  cbin.,  puis.,  vio.  tri.,  [thea., 
verat.,  cost.  sp.,  bol.  c,  copaï.,  aga.  1., 
merc.  c,  pariet.,  cynom.,  capsi.,  urti., 
dig.,  taber.,  mang.  a.,  plumb. 

Marchant  (En)  :  coni.,  carb.  v.,  stan., 
stront.,  agar.,  phell.,  seneg.,  [ulm.,  cost. 
sp.,  acaj.,  dig.,  euph.  cy.,  caus.,  alum., 
teucri.,  taber.,  galeob.,  verat.,  fab.  t., 
cupr. 

Marchant  (En)  au  grand  air  :  aur.,  [a.  hydr., 
dulc,  alli.,  fer.  m.,  dict.,  piscid.,  sil., 
copaï.,  cupr.  a.,  aga.  em. 

Marchant  (En)  vite  :  nat.  m.,  aur.,  cupr., 
sil.,  [rhm.,  sassa.,  cycl.,  rici.,  urti.,  pru. 
s.,  angus.,  alli.,  ind.,  zinc,  suif.,  caus., 
fer.  a. 

Matin  (Le)  :  coni.,  kal.,  amhr.,  carb.  an., 
tart.,  [merc  a.,  verbas.,  mang.  a.,  capsi., 
pru.  s.,  loli.,  torm.,  sil.,  mur.  m.,  cale. 
c,  copaï.,  pariet. 

Midi  (A)  :  mur.  m.,  puis.,  [niccol.,  ambr., 
rhod.,  copaï.,  cascar.,  angus.,  kal.  c, 
acaj.,  urti.,  pariet.,  fer.  a. 

Minuit  (Après)  :  nux.,  [pru.  s.,  nat.  m., 
guati.,  a.  mur.,  bar.  c,  lact.  v.,  an.  v., 
nast.,  pariet.,  gent.,  ran.  b. 

Montant  (En)  :  ars.,  aur.,  cupr.,  merc, 
stan.,  zinc,  [morph.,  coco.,  arg.,  dus., 
ono.,  urti.,  teucri.,  alum.,  a.  phos., 
cale  a. 

Montant  (En)  un  escalier  :  led.,  rath.,  rut., 
seneg.,  [alum., urti.,  ant.  t.,  copaï., iris., 
alli.,  sassa.,  pru.  p.,  acaj.,  ambr.,  arg., 
lam. 

Nuit  (La)  :  ars.,  cale,  samb.,  suif.,  aur., 
bryo.,  chin.,  coloc,  dig.,  fer.,  plumb., 
puis.,  rhs.,  sep.,  sele.,  [am.  m.,  sassaf., 
suif.,  carb.  v.,  cale,  a,,  iod.,  euph.  cf., 
sol.  n.,  bar.  a.,  matri. 

Odeurs  fortes  (Pour  avoir  aspiré  des)  : 
phos.,  [carb.  v.,  ara.  m.,  einoab.,  coloc, 


euphr.,  iris.,  acaj.,  zinz.,  taber,,  cycL, 
vulv.,  nast. 

Parlant  (En)  :  dros.,  lam.,  [creos.,  fer.,      , 
alo.,  euphr.,  a.  nit.,  sil.,  loli.,  sol.  n., 
eug.,  botr.,  ran.  a. 

Printemps  (Au)  :  aur.,  [merc.  c,  art.  ab., 
oleand.,  euph.  1.,  euphr.,  acaj.,  cochl.j 
ant.  t.,  suif.,  calend.,  ran.  b.,  art.  v., 
urti. 

Refroidissement  (Après  un)  :  ipe.,  [scroph., 
ono.,  casca. ,  laur.,  merc.  p.  a.,  aga.  em., 
verat.,  torm.,  fab.  t.,  tarax.,  pip.,  ma- 
tri., galeob.,  alo.,  sec,  cost.  sp. 

Remuant  (En  se)  :  coni.,  phos.,  stan.,  ars., 
verat.,  therm.,  [petr.,  galeob.,  taras., 
thym.,  fer.  c,  chara.,  bol.  c,  pru.  p., 
aga.  em.,jace.,  cale  a. 

Repos  (Étant  en)  :  sil.,  [asa.,  a.  nit.,  lact.  v., 
art.  ab.,  casca.,  calend.,  merc.  p.  a., 
sapi.,  fer.,  arg.,  dros.,  dig.,  stan. 

Scrofuleux  (Chez  les  sujets)  :  ambr.,  [mani., 
fer.  m.,  tab.,  petr.,  petros.,  bar.  c,  a. 
phos.,  carb.  v.,  pru.  s.,  tea.,  cocc.,ran. 
a.,  caus.,  a.  benz.,  spon.,  mimo. 

Selle  (Étant  allé  à  la)  :  rhs.,  [cynom.,  merc. 
a.,  clem.,  pru.  p.,  scroph.,  cale  c,  stan., 
ran.  b.,  tereb.,  bisra.,  acaj.,  argem. 

Soir  (Le)  :  ars.,  phos.,  stan.,  suif.,  chin., 
coni.,  cycl.,  tart.,  [cinnam.,  guaj.,  tab., 
cannab.,  rath.,  ambr.,  fil.  m.,  pru.  p., 
jace.,  plumb.  a.,  vulv.,  bism. 

Toussant  (En)  :  alum.,  sil.,  [meny.,  guaj., 
iod.,  plumb.  a.,  bisra.,  plumb.,  sapi., 
fer.  a.,  vulv.,  piscid.,  kal.  hy.,  euph.  c, 
spon.,  merc.  c,  mur.  m.,  cale  a. 

Travail  manuel  (Pendant  un)  :  nat.  m.,  sil., 
bovis.,  [cycl.,  spon.,  urti.,  guati.,  kal. 
hy.,  coloc,  asa.,  fab.  p.,  cant.,  rath., 
cochl.,  spig.,  t.  suif.,  merc.  c.,rici. 

Travaillant  (En)  :  bovis.,  lyc,  sil.,  [lam., 
sol.  n.,  kal.  hy.,cham.,  carb.  an.,  piscid., 
arg.,  aga.  em.,  tereb.,  seth,,  ran.  b., 
merc.  c. 

amélioration. 

Assis  (Étant):  colch.,  hep.,  chin.,  tart. 
Couché  (Étant)  :  phos. 
Expectoration  (Après  T):  tart.,  [bol.  te.,  a. 
hydr.,bar.  c.j  fer.  m.  j  tereb.,  jace., bryo.  j 
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cast. ,  ran.  b. ,  iod. ,  gent. ,  mag.  c. ,  chain. , 
aga.  em. 

XXV 

Larynx  et  trachée-artère. 

Comparer  avec  pharynx. 

NATURE  DES  SENSATIONS. 

Angine  membraneuse  cataruhale  :  seneg., 
[chim.,  cort.  sa.,  merc.  p.  a.,  carb.  an., 
torm.,  clem.,  casca.,  alo.,  dros.,  aga. 
em.,  cocc,  iod. 

Aphonie  :  ant.,  merc,  phos.,  bail.,  cann., 
carb.  V.,  caus.,  dros.,  bep.,  nat.  m., 
plat.,  dat.,  hjosc,  lach.,laur.,  oleand., 
rut.,  tart.,  verat.,  [ulm.,  a.  nit.,  ran.  b., 
bol.  c,  hep.,  seneg.,  rhod.,  arn.,  jun.p., 
œnant.,  galeob. 

Brulement  :  merc,  seneg.,  spon.,  [bol.  c, 
carb.  an.,  coloc,  sassa.,  petros.,  cort. 
samb.,  dus.,  euph.  1.,  lam.,  arg.,  a. 
hydr.,  ambr.,  botr.,  pip. 

Catarrhe  :  cham.,  nux.,  cann.,  cant.,  carb. 
V.,  dulc,  hyosc,  rhod.,  verbas.,  [mani., 
iris.,  vio.od.,  dros.,  gen.  s.,  verbe.,  nig., 
creos.,  merc.  p.  r.,  momord.,  graph., 
piscid.,  acaj.,  torra. 

Catarrhe  invétéré  :  dulc,  [guati.,  spon., 
opi.,  euph.  c,  ipe.,  millef.,  arn.,  galeob., 
a.  phos.,  verat.,  pru.  s.,  dros.,  arg., 
ulm.,  agn.  c,  tereb.,  capsi. 

Chaleur  :  anl. ,  [onc,  kal.  hy.,  euph.  1., 
iris.,  lam.,  casca.,  bora.,  tereb.,  morph., 
sec,  carb.  an.,  torm.,  guati. 

Chatouillement  :  carb.  v.,  cham.,  fer., 
merc,  nux.,  zinc,  [cupr.  a.,  niccol., 
meny.,  millef.,  rhra.,  torm.,  bol.  c, 
ambr.,  cin.,  ant.  c,  zinz. 

GoNSTRiCTioN  :  puis.,  mosch.,  verat.,  hell., 
nux.,  rhs.,  spon.,  sil.,  asar.,  ol.  an., 
[cupr.  a.,  ipe.,  aga.  em.,  chim.,  columb., 
cinnab.,  bol.  c,  tea.,  sol.  m. 

Contraction  :  nux.,  laur.,  thuy.,  calad.,  ol. 

an. ,  [dus. ,  pru.  s. ,  lact.  v. ,  fer.  m. ,  badi. , 

comocL,   scroph.,   mang.   a.,   cinnab., 

œgop. 

Crampes  :  verat.,  laur. ,  raeny. ,  [bar.  c. ,  tab. , 


iris.,  rhs.,  jace.,  an.  st.,  œgop.,  urti., 
alo.,  am.  m.,  puis.,  eug. 

Croup  :  acon.,  bell.,  hep.,  samb.,  spon., 
dros.,  phos.,  [sec,  euph.  cf.,  cof.,  aga.  I., 
aur.  m.,  sassa.,  euphr.,  gent.,  merc.  c, 
eug.,  ono.,  botr.,  ambr. 

Déglutition  facile  :  acon.,  bell.,  [cale  c, 
sol.n.,  pru.  p.,  zinz.,  coral.,  ipe.,  an.v., 
tarax.,  eug.,  agn.  c,  aga.  em.,  cycl. 

Douleur  simple  :  hep.,  [merc.  p.  a.,  cort. 
samb.,  momord.,  euph.  c,  uva.,psid., 
euph.  I.,  cic,  nat.  m.,  scroph.,  copaï., 
a.  hydr.,  ran.  b. 

Elancements  ;  phos.,  cant.,  dros.,  thuy., 
[suif.,  zinz.,  cochl.,  psid.,  euphr.,  rhm., 
pip.,  uva.,acaj.,  copai.,  agn.  c,  cost.  sp., 
seneg.,  badi. 

Engourdissement  (Sensation  d'):  acon.,  [kal. 
hy.,  hep.,  par.,  acaj.,  aga.  em.,  uva., 
fil.  m.,  dat.,  columb.,  mag.  c,  carb.  v., 
bar.  m.,  mani. 

Enrouement  :  carb.  v.,  dig.,  dros.,  hep., 
merc,  nat.  m.,  nux.,  phos.,  puis.,  sep., 
spon.,  stan.,  suif.,  thuy.,  zinc,  alum., 
bovis. ,  cale ,  canth. ,  capsi. ,  caus. ,  cham. , 
cic,  cupr.,  graph.,  fer.,  iod.,  laur., 
mang.,  mur.  a.,  petr.,  phos.  a.,  rhs., 
sabad., samb., sil., stront.,  ambr.,  angus., 
meny.,  lach.,  ol.  an.,  par.,  seneg.,  sele., 
verbas.,  [sapi.,  euphr.,  agn.  c,  alum., 
loli.,  iris.,  merc.  c,  cof.,  sol.  n.,  aur. 
m.,  cochl.,  bism.,  botr.,  oleand.,  cham. 

Enrouement  a  la  suite  d'une  miliaire  :  carb. 
V.,  dros.,  [iris.,  bar.  m.,  kin.,  copai., 
tab.,  euph.  1.,  pip.,  cost.  sp.,  spon., 
hep.,  fab.  p.,  mag.  c,  jun.  p.,  sassa., 
kal.  hy. ,  cham. 

Enrouement  chronique  :  phos.,  carb.  v., 
cupr.,  plumb.,  [scroph.,  mang.  a.,  dros., 
dat.,  spig.,  calend.,  fil.  m.,  pip.,  cost. 
sp.,  bar.  c,  bar.  m.,  tea. 

Epiglotte  (Paralysie  de  Y)  !  acon.,  [aur. m., 
bar.  m.,  hep.,  fer. mu.,  euph.  of.,  mani., 
iris.,  spon.,  dus. 

Excoriation  (Sensation  d'):  arg.,  caus.,  se- 
neg., [spig.,  scroph.,  carb.    an.,    rici., 
uva.,  carb.  v.,  teucri.,  nitr.,  mani.,  ran. 
b.,  pip.,  badi. 
Extinction  de  voix.  (V.  Aphonie.) 
Faiblesse  (Sensation  de)  :  cinriam.,   lyc^ 
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cochl.,  cic,  am.  m.,  sep.,  carb.  an.,  a. 
sulf.,mani.,  zinz.,  pip.,  agn.  c,  kal.hy., 
staph. 

Fourmillement:  arn.,  carb.  v.,  stan.,  suif., 
lhuy.,colch.,dros.,iod.,[fer.m.,cynom., 
bism.,  teucri.,  ipe.,  acon.,  eug.,  diad., 
aga.  em.,  euphr. 

Grattement  : /lep.,  nux.,  dros.,  [ol.  an., 
matri.,am.  c.,cort.samb.,mang.a.,  art. 
V.,  phell.,  cupr.,  sil.,  plumb.,  kal.  hy. 

Incisive  (Sensation):  cant.,  nitr.,  [par.,  co- 
mocl.,  a.  phos.,  angus.,  segop.,  cupr., 
ran.  a.,  raanceni.,  badi.,  botr.,  serp. 

Inflammation  :  ars.,  [aur.,  cycl.,  bolr.,  se- 
neg.,  mag.  c,  dros,,  œnant.,  am.  m., 
euph.  of.,  bar.  m.,  aur.  m.,  cast. 

Mucosités  (Amas  de)  :  ambr.,  arg.,  lyc, 
phos.,  seneg.,  stan.,  aur.,  cale,  c,  carb. 
an.,  carb.  v.,  caus.,  chara.,  cin.,  hyosc, 
natr.  m.,  mur.  m.,  nux.,  petr.,  plat., 
plumb.,  puis.,  rhs.,  samb.,  spig..  zinc, 
angus.,  mgs.  aus.,  [urti.,  staph.,  taber., 
euph.  of.,  mang.  a.,  kin.,  fer.  m.,  spon. 

Mucosités  (Renaclement  de)  :  hep., kal.,  lyc, 
phos.,  plat.,  cale,  carb.  an.,  caus.,  natr., 
sep.,  stann.,  suif,  thuy.,  bism.,  lam., 
sele.,  [merc.  c.,mani.,  ono.,  chim.,  lact. 
V.,  am.  c,  cast.,  botr.,  an.  v.,  oleand., 
teucri.,  am.  m.,  cof. 

Obstruée  (Sensation  comme  si  la  trachée- 
artère  était):  spon.,  [euph.  of.,  kal.  hy., 
fer.  m.,  niccol.,  sele.,  argem.,  fer.  c, 
mag.  c,  angust.,  momord.,  bar.  a. 

Phthisie:  carb.  v.,  dros.,  hep.,  spon.,  stan., 
ars.,  cale,  caus.,  coloc,  coni.,  mang., 
nitr.  a.,  seneg.,  suif.,  iod.,  lyc,  merc, 
nitr.,  phos.,  [cupr.,  galb.,  euph.  1.,  co- 
lumb.,  niccol.,  loU.,  sec. 

Pression  :  zinc ,  [cascar . ,  u va. ,  sapi. ,  calend. , 
tea.,  phell.,  tereb.,  badi.,  œth.,  am.  c, 
ars.,  bol.  c,  dal. 

Prurit:  nux.,  [cain.,  gen.  s.,  cast.,  merc. 
V.,  bovis.,  caus.,  spon.,  argem.,  zinz., 
phys.,  torm.,  mimo. 

Raucité  :  caus.,  phos.,  puis.,  seneg.,  stan., 
suif.,  zinc,  dros.,  fer.,  mang.,  merc, 
plumb.,  sabad.,  stront.,  kal.  hy.,  meny., 
ol.  an.,  [euph.  of.,  nat.  c,  phys.,  sele., 
alum.,  ind.,  oleand.,  aga.  em.,  a,  hydr., 
cupr.  a. 


Sécheresse  :  ars.,  phos.,  dros.,  mang., 
spon.,  zinc,  par.,  [rici.,  tereb.,  bol.  c, 
urti.,  j ace.,  copai.,  creos.,  piscid.,matri., 
camph. ,  merc.  v. 

Sécheresse  (Sensation  de)  :  caus.,  nat,  m., 
stan.,  [euphr.,  matri.,  ind.,  a.  mur., 
evon.,  plat.,  dros.,  chim.,am.  mu., cin., 
creos.,  merc.  c. 

Sensibilité  :  bell.,  lach.,  suif.,  [calend., lyc, 
vulv.,  ant.  c,  coloc,  dros.,  jace.,  dig., 
merc.  c,  phell. 

Tension  :  nitr.,  [fer.,  ono.,  pru.  p.,  cupr., 
eug.,  carb.  v.,  coloc,  bism.,  manceni., 
cinnab.,  bora.,  scroph.,  bryo.,  morph. 

Voix  CASSÉE  :  alum., dros.,  spon.,  [cinnam., 
meny.,  copai.,  mur.  m.,  coccio.,  acon., 
squil.,merc.  v.,  matri.,  morph.,  a.  hydr. 

Voix  creuse  et  sourde  :  dros.,  bar.,  cham., 
laur.,  sec,  [iBgop.,  taber.,  piscid.,  teu- 
cri., ran.  se,  ant.  c,  sal.  Gl.,  oleand., 
argem.,  vulv.,  pœo.,  eug.,  armor. 

Voix  FAIBLE  :  angus.,  phos.,  puis.,  ant., 
cant.,  ign.,  laur.,  opi.,  spon.,  par.,  tab., 
[valer.,  lyc,  pœo.,  sil.,  coccio.,  armer., 
l3ryo.,nat.m.,  creos.,  stront.  c,  cinnam., 
cham. 

Voix  FAUSSE  :  caus.,  graph.,  merc,  chin., 
croc,  hyosc,  sabad.,  spon.,  [nux.  m., 
calend.,  acon.,  cale  c,  columb.,  vulv., 
rhs.,  tereb.,  a.  hydr.,  eug.,  dros., 
oleand.,  merc.  p.  r. 

Voix  forte  :  stan.,  [taber.,  sal.  Gl.,  piscid., 
eug.,  opi.,  a.  mur.,  art.  v.,  verbe.,  vio. 
od.,  plat.,  tab.,  lyc. 

Voix  timide:  cant.,  angus.,  [botr.,  sele., 
cof.,  bryo.,  par.,  fab.  p.,  angel.,  squil., 
mang.  c. 

Voix  tremblante  :  cant.,  [sol.  n.,  cynom., 
bryo.,  pseo.,  acaj.,  bovis.,  ran.  b.,  cocc, 
cost.  sp.,  coni.,  torm.,  mer.  p.  r. 

circonstances  et  moments  de  la  journée. 

Air  (Au  grand)  :  mang.,  [phys.,  vulv.,  ver- 
bas.,  vio.  od.,  fer.  a.,  an.  v,,  dros.,  coni,, 
ono.,  phell.,  a.  hydr.,  guati.,  ran.  b. 

Baissant  (En  se)  :  arg.,  [staph.,  rhm.,  vio. 
od.,  a.  hydr.,  vulv.,  ran.  b.,  cham., 
eug.,  pru.  p.,  croc,  jun.  p. 

Coo  (En  tournant  le):  spon.,  [a.  phos.,  sol. 
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n.,  laur.,  cocc,   biyo.,   coloc,    copaï., 

oleand.,  an.  v.,  sil.,  torm.,  bcrb. 
Couché    nor.izoNTALEMENT     (Étant)  :  puis. 

[nux.,  art.  ab.,  cort.  samb.,œnant.,  jace. 

plat.,  nierc.  c,  ambr.,  berb.,  a.  nit.,  te 

reb.,  arn.,  cin.,  rath.,  agar. 
Couché  sur  le  dos  (Étant)  :  puis.,  [bol.  c. 

berb.,   guati.,   lyc,    euphr.,  carb.  an. 

camph.,  caus.,  arn.,  sal.  am.,  mang.  c. 

fer.  c. 
Enfants  (Chez  les)  :  cham.,   [zinz.,  guati. 

nitr.,  opi.,  lyc,  cale,  c,  aga.  em.,  ono. 

tarax.,  arn.,  alo.,  matri.,  jun.  p.,  torm 
Mangé  (Après  avoir)  :  puis.,  [euphr.,  guaj. 

botr.,  euph.  cy.,  camph.,  sil.,  ran.  b. 

phys.,  ant.  c.,  arn.,  sele.,  fer.  c,  laur. 

aga.  1.,  dros.,  agar. 
Matin  (Le)  .  carb.  v.,  iod.,   bovis.,   caus. 

cin.,  mang.,  nat.  m.,  ol.  an.,  par.,  se- 

neg.,   [arg.,  cost.  s.,  cycl.,  croc,  sep. 

carb.  an.,  plat.,  sil.,  lam.,  ars.,  clem. 

thym.,  an.  v.,  cupr.,  sal.  Gl. 
MiLiAiRE  (Après  une)  :carb.  v.,dros.,  [bryo. 

botr.,  matri.,  aur.  m.,  an.  v.,  lyc,  nux 

m.,  badi.,  gen.  s.,   oleand.,   mang.  c. 

iris.,  cochl. 
Montant  un  escalier  (En)  :  arg.,    [phys. 

nierc.  v.,  ars.,  aur,,  an.  v.,  iris.,  gen. s. 

cochl.,  jatr.,  cort.  samb.,  cann.,  mang.  c 
Nuit  (La)  :  puis.,  ol.  an.,^euph.  of.,  rhs. 

jatr.,  badi.,  op.,   sele.,    thym.,   evon. 

pru.  s.,  euph.  cy.,  lact.  v.,  nitr.,  an.  v. 

kal.  hy.,fab.  t. 
Parlé  (Pour  avoir)  :  carb.  v.,  [cost.  sp.,  a 

mur.,  anac,  graph.,  cof.,  niccol.,  opi. 

merc  p.  r.,  petr.,  coloc,  cycl.,  torm. 

lob.,  kin. 
Périodique  (Avec retour)  :  nux.,  [arn., jatr. 

millef.,   nat.   c,  carb.    an.,  mang.  a. 

arum.,  chim.,  cast.,   cochl.,  badi.,  cort 

sa.,  vulv.,torm. 
Riant  (En)  :  arg.,  [ono.,  cresc,  vio.  od. 

opi.,  fer.  c,  cin,,  euph.  cy.,  kin.,  asa. 

zinz.,  rath.,  sep.,  an.  st.,  argem.,  cupr 
Soir  (Le)  :  ulm.,  carb.   v.,    caus.,   puis. 

[guati.,  columb.,  tarax.,  kal.  hy.,lact.  v. 

sec,  can.    fl.,    graph.,  diad.,  a.  suif. 

dros.,  ind.,   a.  hydr.,  gent.,  cost.  sp. 

euphr. 
TouciiEK  (Au)  :  bell.,  spon  ,  lach.,  [a.  phos. 


gent.,  nlum.,  ars.,  scroph.,  camph.,  fer. 
m.,  argeni.,  lab.,  arg.,  ind.,  ol.  an., 
act.,  rath.,  cupr. 


XXVI 
Toux. 

NATURE    DE   l'aFFECTION. 

En  général:  ars.,  phos.,  oil.,  sele.,  suif., 
arum.,  bell.,  cham.,  coni.,  graph.,  kal., 
led.,  lyc,  nux.,  petr.,  [teucri.,  plumb., 
bar.  m.,  sec,  rhs.,  angus.,  manceni., 
rhm.,  clem.,  taber.,  guati.,  jun.  p. 

Coqueluche  :  bell.,  cin.,  dros.,  suif.,  verat., 
ambr.,  arn,,  ars., coni.,  dulc,  hep.,ipe., 
kal.,  sep.,  [jatr.,  fer,  c,  sec,  euph.  1., 
ind.,  torm.,  kin.,  teucri.,  rici.,  nig., 
acon. 

Coqueluche  avec  crachats  sanguinolents  : 
coni.,  [zinc,  mang.  c,  petros.,  acaj.,  a, 
phos.,  ran.  b.,  nast.,  guati.,  sassa.,  man- 
ceni., niccol.,  clem.,  plumb.,  guar. 

Coqueluche  avec  pleurs:  arn., bell.,  [piscid., 
rut.,  cof.,  zinc,  seth.,  œnant.,  dict.,  ran. 
b.,  pseo.,  jun.  p.,  nast.,  sed.  a. 

Coqueluche  chronique  :  suif.,  sep.,  [sassaf., 
zinz.,  samb.,  dict.,  bism.,  ipe.,  suif., 
tereb.,  magno.,  ol.  an.,  niccol,,  chim. 

Coqueluche  par  accès  nocturnes  :  coni., 
[bryo.,  botr.,  moraord.,  niccol.,  aur.  m., 
jatr.,  gen.  s.,  cinnab.,  jun.  p.,  tereb. 

Crachement  de  sang:  acon.,  arn.,  bryo., 
dig.,  hep.,  merc,  phos.,  puis.,  amm., 
ars.,  bell.,  carb.  v.,  chin.,  coni.,  cupr., 
daph.,  dulc,  fer.,  led.,  lyc,  mang., 
mur.  a.,  plumb.,  sep.,  sil.,  suif.,  zinc, 
[piscid,,  mang.  c. ,  jatr.,  niccol.,  ant.  t., 
rath.,  bism.,  cale  a.,  creos.,  cochl.,  ran. 
b.,  nast.,  iod. 

Crachement  chronique  :  rhs.,  suif,  a,,  [nic- 
col., cof.,  bar.  m.,  ran.  a.,  aur.  m., 
phell.,  cinnab.,  an.  st.,  ono.,  cocc, 
thym.,  piscid. 

Crachement  nocturne  :  ars.,  [merc.  a. ,  berb., 
iod.,  sed.  a.,  ol.  an.,  petros.,  mur.  m., 
ant.  t.,  mimo.,  laur.,  taber.,  aga,  I., 
merc.  Si,  can,  fl.,  dig. 
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Crachement  de  sang  caillé:  rhs.,arn.,nitr. 
a.,  [cinnab.,dat.,  ran.  a.,  ran.  h.,  guaj., 
piscid.,  phell.,  creos.,  dict.,  cochl.,badi., 
sol.  n.,  nig.,  eug.,  laur.,  nitr.. 
Crachement  de  sang  noir  :  nitr.  a.,  [alum., 
mur.  m.,  cann.,  merc.  p.  a.,  staph.,  sec, 
oleand.,  an.  v.,  aga.  1.,  natr.    c,  aur., 
vince.,  loli.,  lorm.,  har.  m. 
Crachement  de  sang  rouge  clair  :  rhs.,  arn., 
dulc,  led.,  nitr.,  [cale,  a.,  an.  st.,  ant. 
t.,  jun.   p.,  verat.,   aur.,  torm.,  vulv., 
phell.,  inag.  c,  sec. 
Toussotement  :  ars.,  coloc,    cupr.,  phos., 
stront.,  [ambr.,  millef.,  cham.,  petros., 
licot.,   camph.,  coccio.,  berb.,  teucri., 
sec,  ono.,  cost.  s.,  eug.,  cinnab. 
Toussotement    sec  :  cale,    colch.,    phos., 
[coccio.,  chim.,cupr.,  botr.,  ambr.,  sec, 
fer.  c.,mimo.,  cic,  phell.,  berb.,  guar., 
gent.,  merc.  s. 
Toux  aboyante:  bell.,  hep.,  dros.,   phos., 
spon.,  [tereb.,  vince.,  cocc,  ipe.,  spig., 
cresc,  magno.,  ran.  se,  ran.  b.,  ant. t., 
nitr.,  can.  fl.,  gent.,plumb.  a. 
Toux  brève:  acon.,  bell.,  caus.,  cof.,  rhs., 
aur.,  colch.,    merc,   nat.   mu.,   phos., 
plat.,  sabad.,  suif.,  arg.,  oleand.,  [coloc, 
sal.  Ptl.,  botr.,  gent.,   taber.,   pru.   p., 
fab.  t.,  lact.  V.,  cochl.,  loU.,  creos.,  kal. 
c,guaj. 
Toux  chatouillante  :  merc,  mur.  m.,  nat. 
m.,  nux.,  phos.,  rhs.,  sabi.,  stan.,  tab., 
[fab.  t.,  pru,  s.,  sal.  am.,  botr.,  mang. 
c.,plumb.,  gent.,  bism.,  nux.  m.,  pariet. 
Toux  CHRONIQUE  :  bell.,    dros.,    iod.,    lyc, 
spon.,  ign,,  nat.  m.,  phos.,  sep.,  suif., 
[momord.,  spig.,  badi.,  cham.,  gen.  s., 
bora.,  bar.  m.,  licot.,  cain.,  verat.,  arn,, 
aur.,  ulm.,  lam.,  verbas. 
Toux  CREUSE  :  spon.,  verat.,  verbas.,  caus., 
opi.,  samb.,  sil.,  spig.,  stan.,  euph.  of., 
merc.  c,  [fer.  c,  tereb.,  cycl.,  nux.  m., 
copaï.,  merc.  p.   a.,  dat.,  asar.,  cann., 
laur.,  vince.,  ono.,  guar. 
Toux  enrouée:  hep.,  asa.,  cin.,  samb.,  ve- 
rat;, [vulv.,  torm., fab.  p.,  cochl., lact.  v., 
carb;  an.,  cham.,  momord.,  rut.,  cresc, 
merc  a.,  pru.  p.,  sed.  a.,  taber.,  bar.c, 
alh.,  nitr.,  uast. 
Toux  FAIBLE  :  calad,,  [cale,  a.,  fab-  t.,  alli., 


can.  fl.,  coloc,  asar.., cinnam., suif.,  ran. 
b.,  zinz.,  coccio.,  aîlh.,  merc  s. 
Toux  fétide  :  mgs.  aus.,  [kal.  c,  bol.  c, 
botr.,  ambr.,  nat.  c,  petros.,  alli.,  anac, 
mur.  m.,  laur.,  dict.,  evon.,  ran.  b. 

Toux    HUMIDE    SANS    CRACHEMENT  :  Sep. ,  CUg., 

[oleand.,  bar.  m.,  tereb.,  cost.  s.,  taber., 
opi.,  coni.,  evon.,  millef.,  laur.,  copaï., 
cycl.,  carb.  v.,  momord. 

Toux  PROFONDE  :  verat. ,  ars. ,  hep.,  samb., 
sil.,  verbas.,  [thea.,  fer.,  bar.  m.,  matri., 
dict.,  scroph.,  alli.,  guar.,  phys.,  cale,  c, 
pariet.,  carb.  v.,  agn.  c,  mang.  c. 

Toux  SÈCHE  :  ars.,  bell.,  cale,  cupr.,  dig., 
hep.,  hyosc,  lyc,  mgs.  arc,  merc, 
nux.,  phos.,  plat.,  rhs.,  spon.,  sil.,  suif., 
suif,  a.,  acon.,  alum.,  am.,  ant,,  arn., 
ars.,  bovis.,  caus.,  chin.,  cof.,  colch., 
coni.,  coloc,  croc,  daph.,  ipe.,  mang., 
mur.  m.,nitr.,opi.,petr.,phos.  a.,rhod., 
sabad.,  sabi.,  sep.,  sil.,  spig.,  stan., 
tart.,  verat.,  euph,  cf.,  guaj.,  merc.  c, 
phell.,  seneg.,  tab.,  [fab.  t.,  scroph., 
suif.,  senn.,  acaj.,  vince.,  cof.,  bar.  mu., 
lam.,  cinnam. 

Toux    SÈCHE     LE    SOIR    AVEC    CRACHEMENT  -LE 

MATIN  :  nux.,  phos.  a.,  [coccio.,  plumb., 
pariet.,  cof.,  fer.  c,  opi.,  acaj.,  mur.  m., 
nat.  c,  ulm.,  stront.  c,  euph.  c,  verbe., 
ran.  a.,  phell. 

Toux  SOURDE  :  hep.,  mgs.  arc,  asa.,  [bol. 
c,  vulv.,  sep.,  ran.  b.,  verbe.,  par., 
sec,  phys.,  bar.  a.,  bryo.,  gent.,  cynom., 
merc  a.,  rici.,  ran.  a.,  fer.  c,  aur., 
carb.  an. 

Toux  SPASMODIQDE  '.  ambr.,  bell.,  bryo.,  coni., 
hyosc,  mgs.  arc,  carb.  v.,  ipe.,  mur, 
m.,  phos.,  [cham.,  dros.,  a3gop.,  vulv,, 
chin.,  euph.  of.,  pru.  s.,  fer.  c,  sed.  a., 
mag.  c,  senn.,  gen.  s.,  kal,  c,  columb., 
stront.  c,  arum.,  nux.  j. 

Toux  SUFFOCANTE  :   coni.,  hep.,  ipe.,  led., 
mgs.  arc,  opi.,  sil.,  spig.,  «zd.,  phell., 
tab.,  [sep.,  oleand.,  opi.,  matri.,  asar., 
cham.,    cynom.,  vulv.,   ran.   se,    dig.,    , 
scroph.,  sal.  am.,  guar. 

Toux  VIOLENTE  :  croc ,  phos.,  puis.,  rhs., 
stan.,  ant.,  coccj  colch.,  ipe.,  mgs.  arc,    , 
merc,  nux.,  seneg.,  oleand.,  merc.  c, 
[euph.  c,  ambr.,  par.,  acaj.,  jatr.,  iod., 


REPERTOIRE. 


2'i: 


rlim.,  iris.,  ulin.,  guar.,  stront.  c,  opi., 

dros.,  torm. 
Toux  AVEC  cr.AciiATS  :  cale,  kal.,  lyc,  plios. 

puis.,  sil.,  stan.,  suif.,  tart.,  ars.,  bryo. 

cann.,  carb.  an.,  caus.,  led.,  nat.,  phos 

a.,  sabad.,  sep.,  suif,  a,,  thuy.,  verat. 

zinc,  ambr.,  angus.,  arg.,  bism.,  [gent. 

vulv.,  stront.  c,  momord.,  œnant.,  guaj. 

cupr.  a.,  verbe.,  niatri.,  rhra.,  cynom. 

guar.,  valer. 
Toux  AVEC  CRACHATS  AMERS  :  ars.,  cham. 

[zinc,  aîgop.,  ol.  an.,  opi.,  torm.,nux. 

tereb.,  par.,    an.  st.,    œnant.,   teucri. 

dros.,  loli. 

Toux  AVEC  CRACHATS  ABONDANTS  :  SenCg.,  SCC. 

içgop.,  laur.,  stan.,  asar.,  euphr.,  [laur. 

bism.,  bar.  mu.,  coni.,  rut.,phell.,  senn. 

ran.  a.,  loli.,  colurab.,  cycL,  diad.,   a 

suif. 
Toux  AVEC  CRACHATS  AQUEUX  !  arg.,  niag. 

[jatr.,  piscid.,  œth.,  puis.,  eupb.  c.,badi. 

chin.,  guaj.,  cycl.,  hep.,  verbas.,  licot. 

arum.,  euph.  of.,  merc.  a.,  sol.  n. 
Toux  AVEC  CRACHATS  BLANCS  :  arg.,  phos.  a. 

[sapi.,  angus.,  ran.  a.,  nux.,  pru.  s.,  opi. 

œnant.,  bol.  c,  loli.,  guaj.,  diad.,  sil. 

mag.  c. 

Toux  AVEC  CRACHATS  DE   MAUVAIS  GOUT  :  arS. 

stan.,  [mang.  a.,  samb,,  calend.,  plumi. 
pru.  p.,  alum,,  asa.,ant.  c,  grat.,  aga 
em.,  nitr.,  cof,,  nat.  c,  cost.  sp..  dros. 
aur. 

Toux  AVEC  CRACHATS  DIFFICILES  A  EXPECTO- 
RER :  caus.,  chin.,  kal.,  sep.,  stan.,  zinc, 
euphr.,  [lact. V., teucri., opi.,  lam.,  acon. 
bar.  c,  dict.,  coni.,  arg.,  l'hm.,  dros. 
tarax.,  nast.,  nux.,  agn.  c,  asa. 

Toux  AVEC  CRACHATS  DOUCEATRES  '.  Stan.,  calc. 

phos.,  [ind.,  rici.,  tab.,  merc.  s.,  dict. 

berb.,  cupr.,  laur.,  nux.  m.,  spig.,  merc 

V.,  natr.  c,  valer.,  manceni. 
Toux  Avec  crachats  épais  :  phos.,  stan. 

arg.,  [nux.,  can.  il.,  ipe.,  cost.  sp.,  lam. 

mimo.,  a.  suif.,  camph.,  cort.  sa.,  euph. 

of.,  ran.  b.,  a.  mur.,  spig.,  sapi.,  co*- 

mocl.,  cinnab. 
ïoux  AVEC  crachats  féïiDès  t  calc,  ars., led., 

mgs.  aus.,  stan.,  [dict.,  merc.  s.,  bar. 

a.,  t.   suif.,  sep.,  gfaph.,  opi.,  sol.  n.. 


comocl.,zinc.,  galb.,morpli.,  lamp.,a.sa. 

botr.,  an.  v. 
Toux  AVEC  crachats  GRANULEUX  :  phos.,  [alli. 

euph.  c,  caus.,  bar.  a.,  botr.,  arg.,  spig. 

daph.,  cinnab.,  thym.,  laur.,  nux.,  lam. 

berb.,  art.  v. 
Toux  AVEC  CRACHATS  GRis:  lyc,  thuy.,  [cycl. 

cort.  samb.,  agar.,   œnant.,  lam.,  loli. 

cinnab.,  gent.,    arn.,   a.  phos.,  berb. 

merc.  p.  a.,  cinnam.,  opi. 

Toux   AVEC   CRACHATS    JAUNES    t    Calc,    puls. 

staph.,  thuy.,  ars.,  bryo.,  lyc,  mag. 
mang.,  stan.,  angus.,  eug.,  [mimo.,  sele. 
fer.  mu.,  arn.,  cupr.,  opi.,  casca.,  rut. 
cic,  euph.  c,  natr.  c. 
Toux  AVEC  CRACHATS  MUQUEUx  :  scneg.,  sil. 
stan.,  thuy.,  ars.,  bell.,  chin.,  mgs.  atis. 
mang.,  merc,  phos.,  plumb. ,  sep. 
squil.,  staph.,  zinc,  ambr.,  [bar.  c. 
pseo.,  cycl.,  arg.,  kal.  c,  par.,  an.  v. 
comocl.,  lamp.,  nux.,  asa.,  ran.  a. 
agn.  c. 

Toux  AVEC    CRACHATS   MUQUEUX   ET   SANGUINO- 
LENTS :   bryo.,  arn.,  fer.,  phos.,  sabi. 

zinc,    [bar.  c,  agn.  c,  ars.,  camph. 

dig.,  cost.  sp.,   mag.  c,  jun.  p.,  dict. 

galb.,  ran.  a.,  ran.  se,  coccio.,  manceni 
Toux  AVEC  CRACHATS  PURULENTS  :  kal.,  lyc 

natr.,  sil.,  stan.,  staph.,  calc,  carb.  v. 

dulc,_fer.,  graph.,  led.,  magno.,  natr. 

phos.  a.,  sep.,  coni.,  seneg.,  [arg.,  ran. 

b.,  galb.,  taber.,  cic,  ant.  c,  am.  mu. 

jatr.,  cost.  sp.,  asar.,  ars.,  arum. 
Toux  AVEC   CRACHATS   PUTRIDES  :  carb.  v. 

cupr.,  fer.,  sep.,  stan.,  [kal.  c,  laur. 

agn.  c,  agar.,  thym.,  sabad.,  ol.  an. 

cale,  a.,  acon.,  ulm.,  œnant.,  sil.,  seneg 
Toux   AVEC  CRACHATS  SALÉS   :  natr.,  sep. 

phos.,  lyc,  mag.,  stan.,  ambr.,  [dros. 

guati., tab.,  œnant.,  urti.,  calcc,  zinz. 

chim.,asa.,  vio.  od.,rut. 

Toux  AVEC   CRACHATS  SANGUINOLENTS  (V.   D'rf- 

chement  de  sang)  :  [casca.,  a.  phos., 
ran.  se,  arum.,  ign. 

Toux  AVEC  CRACHATS  SOUS  FORME  DE  GLOËULES 

BRUNS  :  phos.,  [fer.  m.,  calend.,  merc. 
c,  vince.,  aga.  era.,  vulv.,  badi.,  seneg., 
spig.,  daph.,  a.  hydr.,  ono.,  coral. 

Toux  AVEC  CRACHATS  TRANSPARENTS  :  OT'S., 

laur.,  sil.,  [meny.,  niccol.,  merc  p.  a., 
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lact.  V.,  aur.,  scroph.,  a.  mur.,ign.,  an. 

V.,  cliam.,   angus.,    evon.,   cinnam.,  a. 

hydr. 
Toux  AVEC  CRACHATS  VERTS  :   par.,   stan., 

thuy.,  cann.,  fer.,  led.,  mgs.  aus.,mang., 

puis.,  [fer.  mu.,  calend.,  anac,  a.  benz., 

urti.,  nux.,  cupr.,  mosch.,  angus.,  ign., 

rut.,  asar. 
Toux  AVEC  CRACHATS  VISQUEUX  :  ars.,  par., 

stan.,  cann.,  cham.,  chin.,  phos.,  zinc, 

[colch.,    vie.    od.,    dig.,    cale,   c,  sal. 

Gl.,   badi.,    euph.    cy.,    seth.,    mosch., 

grat.,  tab.,  ran.  a.,  botr. 
Toux  DE  CONSOMPTION  :  puis.,  nux..  [pseo., 

aluni.,  cale,  c,  badi.,  squil.,  am.  e.,  pru. 

p.,  passifl.,  suif.,  nat.  mu.,  valer.,  ma- 

tri.,  ran.  b. 

CIECONSTANCES  ET  MOMENTS  DE  LA  JOURNÉE. 

Air  (Après  avoir  marché  au  grand)  :  bryo. 

mgs.  arc,   [am.  mu.,  asar.,  sil.,  euph 

c,  vulv.,  teueri.,  am.,  eru.  b.,  cain. 

tereb.,  calend.,  verat.,  cinnam.,  cycl. 
Aspirant  (En)  :  meny.,  [chim.,  agn.  c,  ars. 

bar.  m.,  œlh.,  ulm.,   euph.   c,  phys. 

opi.,  a.  benz.,  bora.,  anac,  croc,  dros. 

cale.  c. 
Bu  (Pour  avoir)  :   acon.,  ars.,  hep.,  lye. 

[diet.,  taber.,  cale,  a.,  coccio.,  aga.  em. 

cham.,  manceni.,  kal.  hy.,  ant.  c,  ono. 

am.  c,  tereb.,  bar.  m.,  ran.  se,  raang 

a.,  graph.,  badi. 
Chatouillement   a    l'épigastre  (Par  un) 

natr.  m.,  phos.  a.,  [arn.,  rut.,  nast.,  a 

nit.,  bar.  rau.,  anac,  a.  mur.,  oleand. 

grat.,  cyel.,  galba.,  nat.  c,  am.  mu. 

kal.  c,  eru.  b. 
Chatouillement  a  la  fossette  du  cou  :  bell. 

cham.,  [oleand.,   rhm.,   coccio.,   torm. 

plumb.,  vulv.,  mani.,  alco.  sul.,  fer.  c. 

aga.  em.,  opi.,  fab.  p.,  zinc,  plumb.  a. 

tab. 
Chatouillement  a  la  gorge  :  bryo.,  cale 

coni.,  mag.,  nux.,  phos.  a.,  ihuy.,  zinc. 
.   euph.  of.,  [oleand.,  valer.,  ran.  b.,  cycl. 

eru.   b.,  njang.  a.,  thym.,  seneg.,  cin- 

nab.,  arg.,  ran.  a.,  uig.,  art.  v. 
Chatouillement  au  larynx  :  angus.,  cochl., 

oleand.,  seneg. 


Chatouillement  A  la  poitrine  :  phos.,  squil., 
stan.,  euph.  of.,  [aga.  em.,  ign.,  psid., 
rici.,  angus.,  nat.  mu.,  art.  v.,  loli.,  an. 
st.,  opi.,  ant.  t.,  rhs.,  sapin.,  nat.  c,  bar. 
inu.,  asar.,  clem.,  verbas. 

Couché  (Étant)  :  merc,  7M(a;.,petr.,  [bora., 
kin.,  suif.,  nat.  c,  a.  mur.,  ran.  a., 
manceni.,  galeob.,  cocc,  cinnab.,  lam., 
œth.,  ars.,  nig.,  cham.,  aga.  em.,  bar, 
mu. 

Couché  sur  le  côté  (Etant)  :  par.,  [teueri., 
thym.,  rhm.,  ran.  b.,  vince.,  aga.  em., 
plumb.  a.,  merc  a.,  alco.  sul.,  a.  phos., 
ran.  a.,  millef.,  bora.,  clem.,  casca., 
euph.  of. 

Crié  (Après  avoir)  :  arn.,  [ran.  b.,  laur., 
bryo.,  psid.,  guar.,  bar.  c,  verbas., 
merc.  a.,  chim.,  vince.,  bora.,  matri.,  a. 
benz.,  capsi.,  acl.,   pip.,  lamp.,  kal.  c. 

Duvet  dans  la  gorge  (Comme  par  du)  :  am:, 
cale,  [art.  v.,fer.  a.,  columb.,  manceni., 
rhm.,  mani.,  seth.,  oie, raomord., bryo., 
cinnam.,  thuy.,  an.  st.,  chin.,  angus., 
torm. 

Eau  dans  la  gorge  (Comme  par  de  V)  :  spig., 
[cupr.  a.,  thym.,  an.  st.,  cocc,  an.  v., 
bryo.,  alo.,  momord.,  badi.,  vulv.,  co- 
lumb., cost.  sp.,  vio.  od.,  verat.,  urti., 
berb.,  croc,  torm. 

Echauffé  (Après  s'être)  :  thuy. ,  [laur. ,  clem., 
ant.  c,  galb.,  rici.,  fil.  m.,  ign.,  bar. 
m.,  jun.  p.,  euph.  of.,  casca.,  chin., 
evon.,  arn.,  torm.,  merc.  p.  r. 

Endormant  (En  s')  :  mgs.  arc,  merc,  vit., 
[ant.  c,  clem.,  camph.,  ran.  b.,  coral., 
fer.,  euph.  of.,  agn.  c,  can.  £1.,  a.  phos., 
asar.,  angus.,  croc,  guar.,  diad.,  badi., 
bar.  mu. 

Enfants  (Chez  les)  :  arn.,   bell.,   cham., 
[fer.,fer.  a.,euphr.,  galb.,  anac,  seneg., 
scroph.,  merc.  e,  psid.,  cale  c,  alo.,, 
momord.,  am.  mu.,  cocc,  piscid. 

Epig ASTRE  (Par  pression  à  P)  :  calad.,  [phys., 
mur.  m.,  angus.,  bar.  a.,  lam.,  ant.  c, 
ran.  b.,  rath.,  ant.  t.,  cinnam.,  kal.  c, 
spon.,  sal.  Gl.,  anac,  rhm.,  cain.,  ulm., 
tab. 

Femmes  ENCEINTES  (Chez  les)  :  cale,  coni., 
phos.,  sep.,  [scroph.,  ran.  a.,  asar.,  fab. 
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t.,  bora.,  zinz.,  ant.  t.,  capsi.,  arn.,  lab. 

angel.,  cof.,  spig. 
Fraîcheur  de  l'air  (Par  la)  :  pbos.,  [cin. 

camph.,  tercb.,  merc.  p.  r.,  dros.,  stan. 

cupr.,  bar.  m.,  cinnamo.,  psid.,  cham. 

sil.,  cof.,  marne.,  galb.,  euph.  of. 
Fumé  (Pour  avoir)  :  acon.,  coloc,  [carb.  v. 

cin.,  sal.  am.,  bar.  a.,  vie.  od.,  spon. 

agn.  c,  aie,  coco.,  asar.,  thuy.,  scroph. 

nast.,  stan. 
Fumée  dans  le  gosier  (Comme  par  de  la) 

bryo.,  [alco.  sul.,  zinz.,  merc.  a.,  badi. 

verbas.,  ars.,  ulm.,  lain.,  vio.  od.,  opi. 

fer.  m.,  thuy.,  angel.,  nux.,  stan.,  cain. 

suif. 
Gorge  (Par  âpreté  à  la)  :  graph.,  mang. 

rhod.,   stront.,  [cale,   c,  ran.  a.,  cin. 

cycl.,  fer.  m.,  tea.,  lab.,  jace.,  mur.  m. 

arg.,  ant.  t.,  caus.,  anac,  vio.  od. 
Gorge  (Par  prurit  à  la)  :  coni.,  [tarax.,  badi, 

spon.,  kin.,  sabad.,  guar.,  tereb.,  jatr. 

ipe.,  suif.,  coccio.,  chin.,  nux.  m.,  tea. 

cycl.,  fer.  mu. 
Gorge  (Par  sécheresse  de  la)  :  carb.  an. 

mang.,  petr.,  [loli.,  merc.  v.,  opi.,  coni. 

laur.,  millef.,  copai.,  mani.,  iris.,  sapin. 

an.  V.,  kin.,  thym.,  sabad.,  dus.,  iod. 
Hiver  (En)  :  cham.,  nigel.,  petr.,  cale.  a. 

ran.  se,  sol.  n.,  columb.,  nux.  m.,  mur 

m.,  bar.  m.,  manceni.,  oleand.,  urti. 

cinnam.,  thym.,  a.   phos.,  kin.,  daph. 

acon. 
Irritant  (Pour  avoir  mangé  ou  bu  quelque 

chose  d')  :  stan.,  [plumb.,  tea.,  bar.  c. 

pru.  p.,  capsi.,  mame.,  cof.,  guaj.,jatr. 

a.  nit.,  angel.,  dict.,  rut.,  cinnam. 
Irritation  au  bas-ventre    (Par)   :   verat, 

[vulv.,  cic,  ant.  t.,  jatr.,  spon.,  iod.,  a 

benz.,  dus.,  an.  v.,  daph.,  sapin.,  grat. 

ran.  a.,  can.  fl.,  ind.,  gen.  s. 
Irritation  a  l'épigastre  :  guaj.,  [nux.,  lam. 

chin.,  sal.  Gl.,  iod.,  alum.,  taber.,jace. 

rut.,  dus.,  sabad.,  sol.  n.,  cof.,  bar.  c. 

fer.  mu.,  dict. 
Irritation  a  l'estomac  :  bell.,  sep.,  [marne. 

dus.,  galeob.,  dict.,  nast.,  dros.,  asa. 

psid.,  arg.,  sol.  m.,  taber.,  pœo.,  badi. 

zinc,  cycl.,  mag.  c,  ran.  b.,  senn.,  pe- 

tros.,  œlh.,  cuph.  cf.,  merc.  p.  r. 


Irritation  a  la  fossette  du  cou  :  bell.,  [opi. 

ran.  b.,  phos.,  thym.,  nux.  m.,kal.  hy. 

cresc,  mur.  m.,  ma.,  an.  v.,  oleand. 

zinc,  dict.,momord.,  phys.,  cin.,  fer.  c. 

matri.,  daph. 
Irritation  a  la  gorge  :  ambr.,  cale,  meny. 

zinc,  [mur.  m.,  dus.,  am.  m.,  pru.  s. 

evon.,  seneg.,  gent.,  petros.,  vio.  od. 

momord.,  agn.  c,  merc  p.  r.,  phys. 

graph.,  casca.,  cupr.  a.,  matri. 
Irritation  au  larynx  :  cof.,   hep.,  merc. 

seneg.,  suif.,   [momord.,   thuy.,   berb, 

chin.,  merc.  p.  r.,  bovis.,  guar.,  trif. 

magno.,  matri.,  fer.  a.,  sapin.,  gen.  s. 

evon.,  piscid.,  manceni.,  mani.,  fab.  p 
Irritation  a  la  P01TRI^'E  :  bell.,  merc,  petr. 

stan.,  [merc.  c,  merc.  p.  r.,  ipe.,  senn. 

chim., momord.,  jace., iod., meny.,  sapi. 

zinc,  nast.,  euph.  of.,  niccol.,  badi.,  vio 

od.,  iris.,  am.  m.,  fab.  t.,  caus. 
Irritation  a  la  trachée  artère  :  ars.,  cale 

euph.  of.,  stan.,  thuy.,  arn.,  bryo.,  ipé*. 

mgs.  arc,  stront.,  arg.,  asar.,  kal.  hy. 

[sil.,  momord.,  cresc,  botr.,  vulv.,  alli. 

coccio.,  gen.  s.,  a.   mur.,  iod.,  petros. 

jace.,  jun.  p.,  mur.  m.,  can.  fl.,  senn. 

uva.,  coral. 
Jour  (Pendant  le)  :  cale,  stan.,  [suif.,  ran 

se,  vulv.,  ant.  t.,  bora.,  can.  11.,  sal.  Gl. 

thym.,  iod.,  nitr.,  coral.,  opi.,  alo.,  fab 

t.,  a.  mur.,  jace.,  sapin. 
Jour  et  nuit  :  stan.,  bell.,  dule,  lye,  nat 

mu.,  spon.,  suif.,   [ol.  an.,  cale  a.,  co^ 

rai.,  cort.  samb.,  phell.,  guati.,cupr.  a. 

sapin.,  opi.,  hep.,  nig.,  taber.,  dus.,  can 

fl.,  merc.  d.,  lamp. 
Larynx  (Par  une  douleur  au)  :  calad.,  hep. 

[rut.,  badi.,  lam.,  stront.,  cale  a.,  mag 

c,  bar.  a.,  copaï.,  can.  fl.,  zinz.,  ars. 

merc  d.,  pru.  p.,  senn.,  botr. 
Lit  (Au)  :  cale,  mgs.  arc,  sep.,  stan.,  par. 

vit.,  [bar.  a.,  hep.,  a.  hydr.,  laur.,  nux 

m.,  thym.,  mang.  e,  lamp.,  nast.,  a 

mur.,  evon.,  bism.,  lye,  an.  v.,  capsi. 

guaj. 
Lu  (Après  avoir)  à  haute  voix  :  mang.,  phos. 

[tea.,  euphr.,   aur.,  grat.,   nux.,   chel. 

croc,  capsi.,    phys.,  plumb.,  euph.  1. 

aga.  em.,  carb.  an.,squil.,  bar.  a.,  rut. 

vio.  od.,  mimo.,  cham. 
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Mangé  (Après  avoir)  :  bell.,   bryo.,   opi. 

zinc.,[matri.,euphr.,lami.,  chim.,  phys. 

an.  V.,  fer.  c,  cresc,  verbas.,  mimo. 

jace.,  iod.,  alco.  suif.,  vio.  od.,  botr. 
Marché  (Après  avoir)  :  fer.,  natr.  m.,  [ipe. 

carb.  an.,  an.  v.,badi.,squil.,  rhm.,  alco 

sulf.,tarax.,  diad.,  nitr.,  marne.,  calend. 

can.  fl.,  nux.,  iod.,  matri. 
Matin  (Le)  :  iod.,  lyc,  natr.  m.,  puis.,  rlis. 

ant.,  arn,,  carb.  an.,  cale,  cham.,  chin. 

kal.,  led.,  inag.,  nitr,,  nux.,  phos.,  phos 

a.,  sep.,  stan.,  suif.,  thuy.,  verat.,  [anac. 

senn. ,  art.  v. ,  coni. ,  cale.  a. ,  nast. ,  plumb 

a.,  berb.,  aga.  em.,  nux.,  merc.  v. 
Midi   (Après)  :  nux.,  suif.,  thuy.,   [zinc. 

badi.,  a.   hydr.,  rici.,   meny.,    calend. 

dig.,  plumb.,  vince.,  verat.,   a.   phos. 

scroph.,  bar.  a.,  camph.,  nit. 
Minuit  (Avant)  :  [nux.   m.,  cale,  c,  opi. 

nit.,  piscid.,  oleand.,  thuy.,  cic,  phys. 

'  rut.,  asa,,  dict.,  coloc,  a.  mur.,  mag.  c 

Minuit  (Après)  :  [dict.,  thym.,  iris.,  nitr. 

cin.,  fer.  a.,  nux.,  lact.  v.,  bryo.,  sol.  n. 

bar.  a.,  coral.,  guaj.,  badi.,spig. 
Minuit  (A)  :  bell.,  [ant.  t.,  verbas.,  thuy. 

guaj.,  kal.   c,  anac,  fab.  p.,   cynom. 

teucri.,  mancerii.,  calend.,  vio.  od.,  art 

V.,  ran.  b. 
Max  AIRE  (Après  ime)  :  di^os.,  [arn.,  phys. 

iod.,  scroph.,  vio.  od.,  merc.  p.  r.,  fer 

mu.,  si!.,  carb.an.,a.  phos.,  ipe.,  matri. 

kal.  c,  verbas.,  guaj.,  thuy.,  calend. 
Mouvement  (Par  le)  :  nux.,  fer.,  [cost.  sp. 

sec,  clem.,  bism.,  petros.,  magno.,  cof. 

cinnam.,  matri.,  alum.,  ipe.,  mani.,  nie- 
col.,  bar.  a.,  laur.,  merc.  v.,  fer.  c. 
Mucosités   a  la  poitrine  (Par  des)  :  ars. 

stan.,  [ant.  t.,  momord.,  bora.,  vio.  od. 

tab.,  ran.  b.,  art.  v.,  stront.  c,  chin. 

kal.  c,  alco.   sul.,  an,  v.,  cin.,  mani. 

coloc,  clem.,  can.  il.,  fab.  p.,  cynom. 

cort.  sa.,  sol.  n.,  cale.  a. 
Nuit  (Pendant  la)  :  am.,  bar.,  bell.,  cale. 

hyosc,  kal.,  mur.  m.,  nux.,  phos.,  petr. 

suif.,   arn.,    ars.,   capsi.,  fer.,  graph. 

ign.,  ipe.,  led.,  mgs.  arc,  mgs.  aus. 

merc,   puis.,    sabi.,    sep.,    sil.,   stan. 

staph.,  verat., ambr.,  calad.,  coni.,  daph. 
"     eug.,  [iEgop.,  bar.  c,  cast.,bora.,  coloc. 


a.  phos.,  euphr.,  oleand.,  stront.  c,  kin., 
creos.,  thuy.,  badi.,  cof.,  asa.,  can.  fl., 
mani.,  a.  hydr.,  bar.  m.,  evon. 

Parlé  (Pour  avoir)  :  cham.,  mang.,  phos,, 
stan.,  [cinnam.,  evon.,  merc.  v.,  plumb, 
a.,  guaj.,  vio.  od.,  diad.,  cost.  sp.,  mag. 
c,  laur.,  opi.,  cin.,  euphr.,  agn.  c,  bar. 
m.,  thuy.,  copaï.,  carb.  an. 

Périodique  (Avec  retour)  :  ars.,  [ipe.,  nie- 
col.,  fab.  p.,  argem.,  bar.  m.,  cupr.  a., 
cost.  sp.,  galeob.,  fab.  t.,  tab.,  zinz., 
rhm.,  pru.  p.,  thuy. 

Piano  (Pour  avoir  touché  du)  :  cale,  [dat., 
galeob.,  mame.,  cost.  sp.,  a.  benz., 
scroph.,  pip.,  aur.,  chim. 

Pleuré  (Après  avoir)  :  arn.,  [taber.,  bar.  a., 
segop.,  dulc,  ind.,  nux.,  jace.,  psid., 
cresc,  thuy.,  passif!.,  coff.,  angus.,  a. 
hydr.,  bar.  c. 

Poitrine  (Par  l'àpreté  de  la)  :  nitr.,  [sil., 
mang.,  ipe.,  casca.,  ran.  b.,  senn.,  bar. 
a.,  cin.,  nux.,  calend.,  a.  benz.,  cresc, 
asa.,  botr.,  fer.,  fab.  t. 

Poil  sur  la  langue  (Comme  par  un)  :  sil., 
[ipe.,  ind.,  hep.,  cupr.  a.,  a.  benz.,  ve- 
rat., fer.,  can.  fl.,  bar.  a.,  jace.,  œgop., 
nast.,  euph.  cy.,  cinnamo.,  gent.,  oleand. 

Poitrine  (Par  un  brûlement  de  la)  :  euph. 
of.,  phos.,  [vulv.,  fer.  mu.,  sil.,  aga. 
em.,  caus.,  ran.  b.,  mag.  c,  ipe.,  cin- 
nab.,  angus.,  stan.,  stront.  c,  acaj. 

Poitrine  (Par  Toppression  de  la)  :  cocc, 
[diad.,  bryo.,  sil.,  tea.,  pru.  s.,  nig., 
jatr.,  valer.,  cinnam.,  fab.  t.,  clem.,  pis- 
cid., mang.  a.,  tereb. 

Refroidissement  (Après  un)  :  cham.,  dulc, 
sep.,  [guar.,  iris.,  uva.,  verat.,  tea.,  kal. 
c,  ars.,  bryo.,  kal.  t.,  loU.,  a.  benz., 
can.  fl.,  cain.,  t.  sul.,  guati.,  mag.  c 

Refroidissement  d'une  partie  du  corps  (Par 
le):  hep.,  [dros.,  kin.,  morph.,  verat., 
fab.  t.,  mag.  c,  coccio.,millef. ,  a. mur., 
thuy.,  an.  v.,  gen.  s.,  acaj.,  opi. 

Règles  (Pendant la  suppression  des): phos., 
[can.  fl.,  fab.  p.,  kal.  c,  chin.,  uva., 
mani.,  calend.,  tereb.,  segop.,  carb.  an., 
angel. 

Respirant  (En)  :  natr.  m.,  [fer.  m., a. phos., 
hep.,   rici.,   meny.,   cort.  sa.,    calend.. 
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morph.,  acon.,  clem.,  guali.,  inillef.,  fer. 
c,  tereb.,  sapin. 

Respirant  pbofondiîment  (En)  :  cin.,  dulc, 
nat.  mu.,  squil.,  [matri.,  plumb.  a.,  uva., 
lam.,  aur.,  ambr.,nast.,  nux.  m.,  bar.c, 
alum.,  cinnara. ,  lact.  v.,  pip.,  creos. 

Respiration  coupée  (Par  une)  :  cocc.,cupr., 
hep.,  led.,  tart.,  guaj.,  [grat.,  badi., 
angus.,  mang.  a.,  led.,  zinc, sep.,  rut., 
oleand.,  kal.  by.,  niccol.,  senn,,  stan., 
ant.  c.,  magno. 

Ri  (Pour  avoir):  stan.,  [copai.,  coni.,  clus., 
sal.  Gl.,  cirin.,  gen.  s.,  badi.,  sil.,  thym., 
squil.,  cof.,  torm.,  kal.  t.,  lamp. 

Rougeole  (Après  h):  nux.,  [dros.,  phys., 
sec.,  evon.,  nast.,  tereb.,  croc,  ant.  c, 
sapi.,  magno.,  hep.,  licot.,  creos.,  senn., 
verat. 

ScROFOLEDx  (Chez  les)  :bell.,  coni.,  [chin., 
tea.,  nux,,plumi.,  iod.,  lact.  v.,  licot., 
colch.,  led.,  samb.,  magno.,  millef., 
stront.  c,  gent.,  bar.  a.,  rici.,  ant.  c, 
ars.,  botr.,  angel. 

Soir  (Le)  :  cale,  hep.,  mgs.  arc.,nux.,rhs., 
sep.,  verat.,  ars.,  capsi.,  carb.  v.,  cham., 
cin.,  [daph.,  kal.,  merc,  mur.  m.,  petr. , 
phos.,  phos.  a.,  stan.,  suif.,  aiiibr.,  eug., 
ind.,  vit.,  [merc.  a.,  fer.  a.,  agar.,  dros., 
angus.,  segop.,  verat.,  senn.,  tea.,  cresc, 
rici.,  an.  v.,  bar.  a. 

Sommeil  (Pendant  le)  :  arn.,  cale,  mgs.  aus., 
[kal.  t.,  a.  benz.,  guati.,  cic,  coral., 
crot.,  fer.  mu.,  anac,  galb.,  botr.,  rici., 
cochl.,  an.  v.,  graph. 

Trachée-artère  (Par  une    douleur  à  la)  ; 

angus.,  euph.  cf.,  ipe.,  [jun.  p.,  lamp., 

loli.,  verat.,  acon.,  vince.,bar.  a.,  dict., 

oleand.,  mame.,  ipe.,  opi.,  cin.,  vio,  od,, 

■  niccol.,  galeob.,  an.  v. 

SYMPTÔMES  accessoires. 

Agitation  :  cof.,  acon.,  samb.,  [art.  v.,  te- 
reb., cycl.,  a.hydr.,t.sul. ,  ulm.,  columb., 
nitr.,  armor.,  cadin.,  kin.,  pariet.,  dulc, 
cresc,  vio.  od. 

Akneau  inguinal  (Extension  de  1')  :  mgs.  arc, 
[cost.  sp.,  ars.,  thym,,  ono.,  trif.,  calad.. 


tea.,    bar.   c,    urti.,    calend.,   mûr[ih, 
dopb.,  nig.,  psid. 

Anxiété  ;  acon.,  cof.,  hep.,  cin.,  rhs.,  [caus., 
camph.,  dnph.,  psid.,  sal.  am.,  anac, 
acon.,  euph.  l.,ran.  b.,  rut.,  ant.  c,  sec, 
matri.,  momord.,  columb.,  dict.,loh. 

Bas-ventre  (Brisure  au)  :  nux.,  [bar.  a., 
cochl.,  ran.  a.,  a.  hydr.,  uva.,  vio.  od., 
evon.,  laur.,  tereb.,  sec,  lach.,  act. 

Bas-ventre  (Choc  douloureux  au)  :  nat.  m., 
squil.,  [can.  fl.,  trifol.,  torm.,  cynom., 
arist.,  bar.  c,  manceni.,  act.,  a.  hydr. 

Bouche  (Goût  de  sang  dans  la)  :  am.,  [asar., 
a.  phos.,  hcot.,  nux.,  vio.  od.,  art.  ab., 
bryo.,  calad.,  torm.,  angus.,  vinca.,  cale, 
a.,  phos.,  hep.,  ono.,  lach. 

Bras  (Douleur  aux)  :  dig.,  [a.  sul.,  seth., 
phys.,  dros.,  jatr.,  daph.,  capsi.,  cort.  sa., 
petros.,  asar.,  t.  sul. 

Cœur  (Battements  de)  :  am.,  cale,  [phys., 
a.  sul.,  nast.,  millef.,  cain.,  cort.  sa., 
aga.  1.,  verat.,  pip.,  hep.,  camph.,  merc. 
c,  mag.  c. 

Connaissance  (Perte  de):  cin.,  [led.,  fer.  a., 
crot.,  phys.,  coloc.,cadni.,  ulm.,  coccio., 
tarax.,  guati.,  bism.,  verbas.,  scroph., 
licot. 

Consomption  :  puis.,  nux.,  [creos.,  cale  a., 
columb.,  k'al.  e,  psid.,  cresc,  vio.  od., 
ran.  a.,coloc.,  momord., bisra.,  merc.  a., 
cinnam.,  scroph.,  manceni. 

Coryza:  ainbr.,  bar.,  bell.,  lyc,  mgs. aus., 
spon.,  thuy.,  [carb.  v.,  millef.,  merev., 
ulm.,  aga.  ein.,  iod.,  t  sul.,  hep.,  co- 
lumb., cresc,  a.  hydr. 

Dégoût  :  ipe.,  [casca.,  niccol.,  thym.,  can. 
fl.,  seneg.,  t.  sul.,  uva.,  an.  st.,  ind., 
jal.,  torm.,  am.  m.,  cin.,  ono.,  bar.  c, 
chel. 

Effrayer  (Disposition  à  s):  acon.,  [gent., 
aith.,  hell,,  ulm.,  chel.,  bar.  e,  coloc, 
trif.,  crot.,  zinc. 

Enrouement  :  ambr.,  phos.,  seneg.,  thuy., 
[lyc,  fer.,  diad.,  evon.,  calend.,  i^an.  b., 
legop.,  rici.,  thym.,  dig.,  iod.,  scroph., 
fer.  a.,  cycl.,  ipe.,  nux.,  t.  sul. 

Envie  de  vomir:  puis.,  dros.,  hep.,  ipe., 
merc,  phos.  a.,  [arist.,  crot.,  cocc,  cale 
a.,  ran.  a.,  t.  sul.,  evon.,  fer.,  cost.  sp., 
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led.,  pru.  p,,casca.,  comocl.,  hep.,nux., 

zinc. 
Épigastre  (Douleur  à  V)  ;  thuy. ,  [raerc.  c. , 

led.,  nast.,  columb.,  berb.,  nig.,  cresc, 

bora.,  bar.  a.,  valer.,  fer.  mu.,  vio.  od., 

magno.,  seneg. 
Épigastre  (Élancements  à  T):  bryo.,  [a.  nit., 

art.  V.,  segop.,  kal.  hy.,  scroph.,  bovis., 

comocl.,  led.,  merc.  d.,  verbas.,plumb. 

a.,  iod.,taber.,  serp.,  cad.,  phys.,  hep., 

pru.  p. 
Estomac   (Coups   douloureux   à  Y)  :  ipe., 

[bora.,  bisra.,  fer.  a.,  tereb.,  lyc,  asar., 

crot.,sil.,  cin.,  merc.  c.,calc.  a.,  cochl., 

am.  m.,  coloc,  loli. 
Estomac  (Douleur  à  1')  :  belL,  phos.,  [cadm., 

hep.,  ulm.,  cresc,  comocl.,   phys.,  ma- 
gno., dulc,  act.,  carb.  v,,  pariet.,  an. 

st.,  merc.  d.,  arist. 
Estomac  (Soulèvement  d'):puls.,    [segop. 

manceni.,  zinc,   argem.,  cupr.,    chel. 

bora.,  coni.,  serp.,  pru.  p.,  nux.,  sil. 

lob.,  arist. 
Eteiînument  :  bell.,     [hep.,    asa.,    lamp. 

formi.,  pru.  p.,  gent.,  euphr.,  serp.,  a 

hydr.,  ol.  an.,petros.,  chel.,  bora.,  zinz. 

ran.  b.,  daph. 
Étranglement  :  carb.    v.,   hep.,  [cinnab. 

mosch.,  phys.,  iod.,  nux.,  thym.,  bovis. 

crot.,  samb.,   gent.,  sele.,  uva.,  valer. 

guaj- 
Faiblesse  :  verat.,    [gent.,    bovis.,  phos. 

sassa.,  loli.,  euphr.,  guati.,  act.,  millef. 

scroph.,  bell.,  euph.  c,  ran.  b.,  valer. 

euph.  1. 
Flancs  (Douleur  aux)  :  verat.,  [segiph.,  a 

mur.,  manceni.,  pip.,  rici.,  dig.,  sil. 

ono.,  vulv.,  jun.  p.,  vio.  od.,  hep.,  cain. 

zinz. 
Flancs   (Elancements    aux)  :  acon.,  bryo. 

squil.,  phos.,   [cant.,    angus.,    euph.  1. 

badi.,  sed.  a.,  euphr.,   thuy.,    an.   st. 

puis.,  chim.,   graph.,  kal.  c,  ran.  b. 

segyph.,  bora. 
Gorge  (Apreté  à  la)  :  phos.,  rhod.,  seneg. 

[mame.,  anac,  fer.  mu.,  nig.,  ran,  b. 

creos.,  verat.,  carb.  v.,  a.   sul.,  daph. 

kin.,  dict.,  sol.  n.,  œnant.,  bell.,  cocc. 

ulm.,  euph.  c. 
Gorge  (Chatouillement  à  la)  :  bryo.,  [sassa., 


bar.  m.,  sal.  am.,  cresc,  merc.  c,  iod., 
succin.,  alco.  suif.,  gen.  s.,  psid.,  vulv., 
agar.,  lyc, fer. a.,  carb.  v.,  cale  c.,carb. 
an.,  kin. 

Gorge  (Douleur  à  la)  :nitr.  a,,  phos.,  [puis., 
agn.  c,  lach.,  sal.  am.,  thuy.,  camph.^ 
jatr.,  fer.  a.,  zinc,  trif.,  an.  v.,cost.sp., 
kin.,  succin.,  t.  sul.,  sep.,  acon. 

Gorge  (Douleur  d'excoriation  à  la)  :  nitr.  a., 
[nat.  m.,  cort.  sa.,  matri.,  carb.  v., 
acon.,  guaj.,  aga.  em.,  cresc,  jace.,dros., 
succin.,  am.  mu.,  alo.,  pru.  s.,  grat. 

Gorge  (Goût  douceâtre  à  la):am.,  [cupr., 
calend.,  tereb.,  am.  mu.,  seth.,  psid., 
cochl. ,  colch. ,  mang.  c. ,  succin . ,  jal. ,  dus. , 
chel.,  aga.  em.,  cresc. 

Gosier  (Douleur  d'écorchure  au):  bryo.  (V. 
Douleur  d'excoriation.) 

Gosier  (Élancements  &\x):phos.,  [carb.  v., 
pru.  s.,  zinz., sal.  am.,  berb.,  merc. p. a., 
bar.  m.,  cresc,  cost.  sp.,  succin.,  euph. 
1.,  sassa.,  tea.,  a.  nit.,  sep. 

Hanche  (Douleur  à  la)  :bell.,  caus.,  [psid., 
lam.,  colch.,  sassa.,  iod.,  morph.,  nig., 
art.  ab.,  ant.  t.,  arum.,  act.,  tea. 

llÉMORRHAGiE  NASALE:  merc,  [a.  sul.,an.v., 
cost.  sp.,  càlc.c,,mani.,ran.  sc.,teucri., 
act.,  cupr.,  am.  m.,  acaj., petros., phell., 
calend. 

Hoquet  :  tab.,  [cinnam.,  chim.,  an.  v., 
ambr.,  ars.,  dros.,  merc.  d.,  ralh.,  teu- 
cri.,  a.  suif.,  cale  a.,  rici.,  cycl.,  eru.  b. 

Hypochondres  (Douleur  aux)  :  ambr.,  bryo., 
dros.,  [cale  a.,  chel.,  magno.,  ono.,  ran. 
b.,  casca.,  crot.,  vio.  od.,  euph.  oL,  ca- 
lend., phys.,  am.  m.,  valer.,  nat.  m. 

Insomnie  :  mgs.  arc,  nitr.,  [galb.,  nig., 
colch.,  dulc,  carb.  v.,  pariet.,  seneg., 
armor.,  cale  a.,  an.  st.,  sapin.,  cochl., 
hyosc. 

Malaise  :  sep.,  [phys.,  sele.,  rici.,  asa.,  kal. 
t.,  am.  m.,  loli.,  sapi.,  ran.  a.,  badi., 
mang.  c,  verat.,  aga.  1.,  ono.,  calend., 
bell.,  bol.  c,  vio.  od. 

Omoplates  (Elancements  aux)  :  merc,  [kal. 
t.,  thym.,  loli.,  uva.,  teucri.,  euphr., 
millef.,  bovis.,  tea.,  a.  suif.,  bell.,  lyc, 
petros.,  cann.,  coloc. 

Pleurs:  arn.,  bell.,  cin.,  hep.,  [jun.  p., 
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vulv.,  iris.,  rici.,  cresc,  bol.  c,  petros., 
nast.,  pip.,  seneg.,  plumb.  a.,  tarax. 

Poitrine  (Brùlement  à  la)  :  ant.,  carb.  v., 
spon.,  [acon.,  agn.  c,  merc.  c,  bovis., 
argem.,  iod.,  arist.,  coral.,  sapin.,  am. 
m.,  ulm.,  valer.,  ipe.,  graph.,  incL,  ca- 
la d.,  byosc. 

Poitrine  (Congestion  de  sang  à  la)  ;  bel!., 
[arn.,  sil.,  galb.,  aga.  em.,  calad.,  kal. 
hy.,  jun.  p.,  atir.,  agn.  c,  rhm.,  ars.,  a. 
mur.,  aruwi.,  fab.  t.,  guaj. 

Poitrine  (Crampes  à  la)  :  kal.,  [nitr.,  rici., 
merc.  d.,pip.,  euph.  of.,  serp.,  alco.sulf,, 
natr.  m.,  cinnam.,  berb.,  guati.,  chel., 
tarax.,  comocl.,  carb.  an. 

Poitrine  (Déchirement  à  la)  :  bell.,  [sec, 
hep.,  coloc,  tereb.,  sabi.,  scroph.,  co- 
lumb.,  piscid.,  bar.  c,  jatr.,  mosch., 
mur.  m.,  fab.  t.,  guaj.,  daph.,  vulv.,  ar- 
mor.,  mang.  c. 

Poitrine  (Douleur  d'éclatement  à  la)  :  zinc, 
[vinca.,  bryo.,  guaj.,  argem.,  ind.,  teu- 
cri.,  sal.  am.,  hell.,  cupr.  a.,  rici.,  œth., 
mang.  c,  verat.,  angel. ,  thym.,  vio.  od., 
formi.,  cochl. 

Poitrine  (Douleur  d'excoriation  à  la)  :  stan., 
caus.,  nitr.  a.,  phos.,  sil.,  spon.,  [sapi., 
sep.,  teucri.,  mag.  c,  phos.,  led.,  mur. 
m.,  vulv.,  cale,  a.,  armor.,  cost.  sp.,  sol. 
n.,  cadin.,  guar.,  merc.  p.  r.,  sapin. 

Poitrine  (Douleur  de  brisure  à  la)  :  arn., 
zinc,  [ono.,  vulv.,  uva.,  formi.,  rici., 
millef. ,  jal. ,  cadm.,  hep.,  œnaiit.,  cain., 
dros.,  sol.  n.,  iris.,  diad.,  passifl.,  hyosc. 

Poitrine  (Douleur  d'ulcère  à  la)  :  rath., 
staph.,  [mang.  c,  aur.,  a.  phos.,  dros., 
cann.,  bar.  a.,  aga.  1.,  bovis.,  a.  suif., 
bora.,  carb.  an.,  cochl.,  kal.  hy. 

Poitrine  (Douleur  en  général  à  la)  :  ambr., 
ars.,  bell.,  dros.,  nat.  mu.,  nitr.,  phos. 
a.,  suif.,  [hep.,  arg.,  anac,  dict.,  badi., 
guaj.,  teucri.,  merc.  d.,  segop.,  a.  nit., 
nux.,  phos.,  evon.,  cast.,  guati.,  verbe. 

Poitrine  (Élancements  à  la)  :  acon.,  bryo., 
phos.,  squill.,  bell.,  merc,  nat.  mu., 
nitr.,  sabad.,  zinc,  [lyc,  art.  v.,  phell., 
bora.,  sapi.,  fer.  mu.,  laur.,  mani.,  merc. 
p.  r. ,  cochl.,  aur.,  bism.,  sele.,  psid., 
act. 

Poitrine  (Embarras  à  la)  :  bar.,  nat.  m.. 


[copaï.,  am.  m.,  sal.  am.,  comocl.,  nux., 
tarax.,  formi.,  eug.,  euphr.,  galeob., 
phys.,  cochl.,  guaj.,  lach.,  diad.,  cupr. 
a.,  millef.,  aga.  em. 

Poitrine  (Enrouement  de)  :  phos.,  [thuy., 
bism.,  aur.,  vinca.,  aigop.,  phys.,  anac, 
loli.,  millef.,  ran.  a.,  plumb.,  kal.  t., 
cupr.  a.,  dict.,  comocl. 

Poitrine  (Faiblesse  de)  :  rhs.,  [euphr.,  ar- 
gem., oleand.,  dus.,  asa.,  ambr.,  verbe., 
cin.,  bora..  vio.  éd.,  act.,  coni.,  cain., 
mur.  m.,  mosch.,  jun.  p. 

Poitrine  (Froid  à  la)  :  zinc,  [aur.,  ran.  se, 
bar.  a.,  hell.,  guati.,  trif.,  mosch., puis., 
rath.,  aga.  em.,  am.  m.,  cupr.  a.,  arum., 
aegyph.,  bism.,  graph. 

Poitrine  (Oppression  de  la)  :  rhs.,  rhod., 
[coni.,  thym.,  cochl.,  copaï.,  verbe.,  sed. 
a.,  nig.,  cin.,  sapin.,  mani.,  sele.,  co- 
lumb.,  eug.,  euphr.,  a.  mu. 

Poitrine  (Pression  sur  la)  :  coral.,  [cinnam., 
columb.,  alum.,  thuy.,  copaï.,  cham., 
rhm.,  nux.,  nitr.,  serp.,  coni.,  arist., 
thym.,  verbe.,  piscid.,  a.  mur. 

Ralement  :  arg.,  bell.,  caus.,  [euph.  1.,  iris., 
ipe.,  alco.  suif.,  rhm.,  raanceni.,  plumi., 
magno.,  comocl.,  seneg.,  ind.,  merc  v., 
jatr.,  loH.,  lach.,  nitr.,  vio.  od. 

Renvois  :  ambr.,  [hell.,  sol.  n.,  anac,  ar- 
mer., puis.,  zinz.,  vulv.,  bryo.,  an.  v., 
dig.,  dulc,  euph.  of. ,  cant.,  merc.  v. 

Respiration  gênée  :  verat.,  [fil.  m.,  succin., 
camph.,  piscid.,  crot.,  uva.,  arg.,  cast., 
hell.,  ind.,  cin.,  fer.  mu.,  zinz. 

Respiration  (Suppression  de  la)  :  acon., 
cupr.,  am.,  cale,  cin.,  ipe.,  spig.,  ca- 
lad., euphr.,  [merc.  c,  cham.,  valer., 
zinc,  mimo.,  copaï.,  dulc,  euph.  of., 
nitr.,  diad.,  puis.,  verbas.,  oleand.,  fab. 
t.,  sep. 

Salive  (Flux  de)  :  verat.,  [merc.  c,  verbas., 
ran.  b.,  succin.,  manceni.,  anac,  a.  mu., 
a.  nit.,  hell.,  fil.  m.,  thym.,  art.  ab., 
comocl.,  act.,  kal.  t. 

Sang  (Bouillonnement  du)  :  arn.,  [dulc, 
hell.,  kal.  t.,  cann.,  zinz.,  jatr. ,^ zinc. , 
thym.,  mimo.,  rici.,  cale  c.,rhm.,  ma- 
gno., mang.  c,  dus. 

Serrement  de  poitrine  :  arn.,  ars.,  bell., 
cin.,  fer.,  led.,  mgs.  aus.,  phell.,  rhs.. 
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verat.,  [arg.,  phys.,  oleand.,  sec,  copaï. 

seneg.,  euph.  1.,  botr.,  cof.,  psid.,  casca. 

guar.,  lach.,  acoii. 
Soif  :  samb.,  [rath.,  cof.,  valer.,  bar.  a. 

euph.  of.,  acon.,  hell.,  aga.  1.,  fer.  mu. 

cupr.  a.,  mani.,  lyc,  ambr.,  kal.  hy. 
Sternum  (Élancements  au)  :  bell. ,  [cic,  zinc. 

nat.  c.,  chim.,  a.  mur.,  t.  sul.,ind.,  aie. 

manceni.,  oleand.,  vio.  od.,  scroph.,bar 

a.,  puis.,  ambr. 
Sueur  :  ars.,  [guar.,  cresc,  guaj.,  badi. 

cal  end.,   lam.,   ran.  b.,  thym.,  cann. 

bora.,  coloc,  arum. 
Suffocation  (Accès  de)  :  mgs.   arc,  opi. 

coni.,  hep.,  ipe.,  led.,  sil.,  spig.,  ind. 

phell,,  lab.,  [cof.,  mur.  m.,  sassa.,  diad. 

oleand.,    zinz.,    coral.,    gent.,    tereb. 

ambr.,  gen.  s.,  natr.  c. 
Sursaut  (Se réveiller  en)  ;  hep.,  cin.,  [sassa. 

sep.,  bar.   a.,   euph.  c,  coral.,    berb. 

botr.,  euph.  of.,  coni.,  pip.,  loli.,  millef. 

manceni.,  merc.  d.,  cocc. 
Testicules  (Douleur  aux)  :  zinc. 
Tête  (Coups  douloureux  à  la)  ;  ars.,  ipe. 

nat.  m.,  rhs.,  [pip.,  mur.  m.,  nig.,  carb 

V.,  coloc,  cale,  c,  cann.,  valer.,  psid. 

bar.  a.,   coni.,  plumi.,  an.  v.,  fab.  t. 

cochl.,  urti.,  bell.,  arn. 
Tête  (Douleur  en  général  à  la)  :  bell.,  nitr. 

phos.  a.,  [guaj.,  eug.,    sil.,  mur.   m. 

chel.,  bisra.jjun.  p.,  daph.,  loli.,  bol.  c. 

chim. 
Tête  (Douleur  d'étourdissement  à  la)  :  nitr. 

[carb.  V.,  kal.  hy.,  petr.,  tereb.,  hell. 

alco.  suif.,  millef.,  casca.,  œth  ,  fab.  t. 

ambr.,  loli.,  cynom.,  capsi. 
TÊTE  (Douleur  d'éclatement  à  la)  :  natr.  m. 

nux.,  bryo.,   capsi.,    [cascar.,    morph. 

sapi.,  fer.  c,  phell.,  fer.  a.,  iBth.,  ar- 

mor.,  hep.,  sassa.,  cupr.  a.,  zinc,  euph 

cy.,  ran.  b. 
Tête  (Pression sur  la)  :  bryo.,  [acon.,  lam. 

œgiph.,  agn.  c,   am.   m.,  loh.,  coloc 

bism.,  capsi.,  a.  nitr.,  aeth. 
Tète  (Sueur  à  la)  :  tart.,  [merc.  c,  fer.  a. 

cin.j  mang.  c,  ran.  b.,  bism.,  fil.  m. 

agn.  c,  cale  a.,  bryo.,  hell.,  carb.  v. 

rhm.,  an.  v.,  bol.  c,  hep.,  zinz. 
TuEHBLEMENT  :  phos.,  [cupr. ,  an.  V.,  cof. 

hep.,  galeob.,  arum.,  alum.,  jatr.,  bar 


a.,  cynom.,  cupr.  a.,  chin.,  fer.  c,  puis., 

bol.  c. 
Veines  (Battements dans  les)  :  cale,  [matri., 

acon.,  seneg.,  vulv.,  eug.,  fer.  c,  thym., 

sed.  a.,  camph.,  pip.,  loh.,  cycl.,  puis., 

a.  nitr.,  urti.,  creos. 
Visage  (Chaleur  au)  :  bell.,  coni.,  [samb., 

loli.,  calend.,  euphr.,  ipe.,  cham.,  formi., 

tarax.,  asa.,  bryo.,  oleand.,  verat.,  an.  v. 
Visage  (Pâleur  du)  :  cin.,  [nig.,  scroph., 

fer.  mu.,  tereb.,  iod.,  dros.,cast., verbe., 

plat.,  alo.,  seth.,  ran.  b. 
Visage  (Rougeur  du)  :  hell.,  coni.,  [cin., 

kadm.,  scroph.,  merc  v.,  mosch.,  hell., 

cocc,  cale  a.,  a.  nitr.,  chin.,  cof.,  carb. 

an.,  cort.  sa.,  vulv. 
Visage  (Teinte  bleuâtre  du):  verat.,  [chin., 

kal.  hy.,  ran.  a.,  phell.,  pru.  s.,  cale,  c, 

sassa.,  can.  fl.,  sapi.,  am.  mu.,  nitr., 

euph.  cy.,  an.  v.,  puis. 
Vomissement  :  bryo.,  cale,  daph. ,  /iep.,  ipe., 

sep.,  [copaï.,  fab.  t.,  iod.,  chel.,  badi., 

croc,  cin.,  sassa.,  eug.,  millef.,  bol.  c, 

cycl.,  carb.  an.,  a.  mur.,  fer.  a.,  psid., 

thuy. 
Vomissements  de  bile:  chin.,  [cant.,  cbam., 

puis.,  kadm. ,  euphr.,  crot. ,  lamp. , mimo. , 

eug.,  colch.,  jal. 
Vomissement  des  matières  ingérées  :  tart., 

[coral.,  nitr.,  ran.  a.,  thym.,  urti.,  a. 

mur.,  cupr.  a.,  merc.  c,  alo.,  am.  c, 

merc.   a.,    creos.,  loK.,  cale  c,  mani., 

kal.  hy. 


XXVII 
Poitrine  e4  région  flu  coeur* 

NATURE   DES   SENSATIONS.  —  POITRINE. 

Adhérence  des  poumons  (Sensation  d')  : 
euph,  of.,  thuy.,  daph.,  seneg.,  [kadm., 
ran.  se,  euph.  1.,  cain.,  hyose,  passifl., 
psid.,  cocc,  a.  hydr.,  nitr.,  colch.,  croc. 

Agitation  maladive  :  arn.,  [matri.,  nig.,  a. 
benz.,  grat.,  magno.,  petros.,  tarax., 
bar.  m.,  a.  nitr.,  iod.,  segiph.,  vulv., 
thuy.,  an.  st.,  vio.  od. 
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Angine  pectorale  :  samb.,  [bovis.,  alum., 
dus.,  rnerc.  v.,  sil.,  alco.  suif.,  arist., 
mani.,  fab.  t.,  vio.  od.,  cale,  c,  rhm., 
seneg.,  chel.,  angus.,  tarax.,  a.  benz., 
cocc. 

Ardeur  :  nux.,  cic,  puis.,  cast.,  rut.,  [am. 
ni.,  zinc,  cant.,  merc.  p.  a.,  ant.  t., 
plumb.,  a.  mur.,euph.  l.,art.  ab.,berb., 
badi.,  phos.,  an.  v.,  dros.,  arn. 

Anxiété  :  acon.,  nux.,  anac,  phos.,  seneg., 
spig.,spon.,  stan.,  cl.  an.,  [teucri.,creos., 
cycl.,  casca.,  jun.  p.,  bar.  c,  verbas., 
dulc,  guar.,  arg.,  lach.,  matri.,  cof., 
œgop.,  ran.  a.,  ran.  b. 

Battements  :  asa.,  bell.,  phos.,  sil.,  zinc, 
capsi.,  mang.,  cinnab.,  [cic,  a.  benz., 
tea.,  amm.  c.,puls.,  casca.,  dus.,  agn.c, 
fil.  in.,  cin.,  tarax,,  badi.,  cain.,  ulm., 
sep.,  vulv.,  hyosc,  scroph. 

Bouillonnement  :  nux.,  seneg.,  sep.,  cocc, 
oleand.,  puis.,  plumb.,  rhod.,  spon. ; 
thuy.,  [verbe.,  lyc,  cupr.,  ran.  a.,  cant., 
an.  st.,  senn.,  zinz.,  am,  m.,  loli.,  ver- 
bas.,  berb. 

Brisement  (Douleur  de)  ;  arn.,  ambr.,  an- 
gus., rhod.,  [rhm.,  zinz.,  hyosc,  verbas., 
niccol.,  nux.,  tea.,  fil.  m.,  eug.,  bora., 
tarax.,  natr.  c,  manceni.,  mani.,  œgop., 
dros.,  verbe.,  a.  hydr.,  sal.  Gl.,  kal.  c, 
bism.,  aga.  em. 

Brulement  :  cale,  lyc,  merc,  suif.,  mang., 
phos.,  sabad.,  seneg.,  zinc,  bism.,  cast., 
euph.  of.,  lam.,  ran.,  tab.,  [arg.,  hep., 
cochl.,  lact.  V.,  cham.,  tarax.,  arum., 
kin.,  manceni.,  cupr.  a.,  chim.,  an.  st., 
mani.,  a.  hydr. 

Catarrhe  :  cann.,  dulc, verbas.,  [puis., aga. 
em.,  cost.  sp.,sassaf.,rici.,  hyosc, tarax., 
arg,,  plumb.,  jatr,,  ulm.,  loli.,  scroph., 
cor  al. 

Cavité  (Sensation  de)  :  calad.,  [cupr,  a.,  fer. 
a,,  cof.,  crot.,  dros.,  rici.,  berb.,  vulv., 
guar.,  aUi.,  coral.,  ant.  t.,  ulm.,  armor., 
arn.,  scroph.,  tarax.,  creos.,  an.  v. 

Cercle  autour  de  la  poitrine  (Sensation 
comme  si  Ton  avait  un)  :  stan.,  [kal,  hy., 
cin.,  phos.,  dros.,  arg.,  dulc,  euph.  1., 
cycl.,  celh.,  tereb.,  mag.  c,  creos.,  arn., 
plat. 


Gualeur  :  mang.,  nux.,  [hyosc,  bism.,  cost. 
sp.,  jatr.,  lach.,  sal.  am.,  am.  m.,  man- 
ceni., zinc,  mag.  c,  agar.,  nitr.,  lam., 
aga.  em.,  merc.  c,  samb.,  creos. 

Chaleur  (Sensation  de)  :  rhod.,  [Degiph.,am. 
c.,arn.,  mag.  c,  chira.,  momord.,  berb., 
camph.,  sol.  m.,  coni.,  bism.,  diad., 
dulc. 

Chatouillement  :  stan.,  [am.  m.,  lyc,  cof., 
guaj.,  an.  v.,  colch.,  merc.  d.,  tarax., 
asa.,forini.,  coccio.,  cresc.,uva.,  petros., 
succin.,  nast.,  gen,  s.,  sassaf.,  armor., 
croc,  berb.,  a.  hydr. 

Compression  ;  arn.,  acon.,  agar.,  coloc, 
meny.,  rut.,  [an.  st.,  can,  fl,,  scroph., 
gen.  s.,  asa.,  cin,,  creos.,  nast.,  kal.  c, 
act.,  tarax,,  cant.,  zinc,  dros.,  jace,, 
ulm.,  coral.,  fil.  m. 

Congestion  sanguine  ;  am.,  aur.,  bell.,  carb, 
V.,  merc,  nitr,  a.,  phos.,  puis.,  rath., 
rhod.,  seneg.,  suif.,  [mosch.,  lrif.,clus., 
bism.,  cant.,  cost.  sp.,  coccio.,  tarax., 
kal.  c,  badi.,  a,  phos. 

CoNsiRiCTiON  :  arn.,  bryo.,  hell.,  mosch., 
nux.,  phos.,  plat.,  stan.,  verat.,  alum., 
ars.,  bovis.,  capsi.,  cocc,  dig.,  ign.,  ipe., 
led.,  nitr.,  phos.  a.,  rhod.,  rhs.,  asar., 
rut.,  [cycl.,  cochl.,  loh.,  dict.,  eru.  b., 
cresc,  œnant.,  agn.  c,  cast.,  casca., 
acon.,  daph.,  segiph.,  kal.  hy.,  hep.,  trif., 
plumi. 

Contraction  :  cupr., puis., acon., ars., bryo., 
cocc,  dig.,  fer.,  spig.,  staph.,  hism., 
[am.  c,  art.  ab.,kadm.,  cant., iod., ulm., 
kin.,  kal.  c,  evon.,  fer,  mu.,  fab.  p., 
jal.,laur.,  bar.  m.,  a.  phos.,  cycl. 

Coups  douloureux  ;  plat.,  angus. ,  calc.,clem. , 
croc,  dulc,  mang.,  mgs.  arc,  mur.  a., 
[phys.,passifl.,  œgop.,  thuy.,  alco.  suif., 
fab.  p.,  jace.,  evon.,  ol.  an.,  sapi., 
mosch.,  kadm.,  œnant.,  loh.,  merc.  d. 

Crampes  :  ambr.,  colch.,  cupr.,  kal.,  lyc, 
sassa.,  caust.,  dat.,  fer.,  hyosc,  led., 
mosch.,  puis.,  zinc,  angus.,  euph.  of., 
[iris.,  trif.,  fer.,  plumi.,  hep.,  an.  st., 
cochl.,  agar.,  armor.,  fer.  c,  can.  fl., 
chin.,  nux.,  vince.,  a.  hydr.,  dus., mur. 
m.,  sapi.,  merc.  d. 

Cuisson  :  carb.  v.,  [rath.,  bora., seth., art. v., 
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sassaf.jlact.  v.,  trif.,  hep.,  nat.c.,tarax., 

jal.,  angus.,  sep.,  verat.,  sal.  Gl. 
DÉCHIREMENT  :colch.,  spig.,  zinc,  [hell.,  a. 

benz.,  cic,  ran.  a.,  colcli.,  eug.,  hep., 

guaj.,   iod.,  carb.  y.,  niccol.,  fil.   m., 

evon.,  am.  m.,  a.  hydr.,  cast. 
Dilatation  (Sensation  de)  :  oleand.,   stan., 

[guar.,  dulc,  nig.,  calend.,diad.,  coral., 

sapi.,  kadm.,  grat.,  coccio.,agn.  c,  mur. 

m.,  casca.,  an.  v. 
Dislocation  (Douleur  de)  :  arn.,  [sele.,  agn. 

c.,ara.  m.,  mosch.,  magne,  plat.,  vince. 

art.  ab.,  rici.,  dus.,  cast.,  mang.,  creos. 

samb. 
Douleur  simple:  phos.,  coloc,  dulc,  sep. 

[a.  mur.,  graph.,ran.  b.,  loli.,  ipe.,pip. 

euph.   c,  cic,  sec,  ind. ,  jace.,  acon. 

ulm.,  pru.  s. 
ÉlaI'i'cements  :  acon., ant.,bryo.,  cale, cann. 

dulc,  laur.,  mang.,  merc,  nitr.,  phns. 

rhs.,  spig.,   squil.,  stan.,   suif.,   thuy. 

zinc,  arn.,    asa.,   aur.,    bell.,    bovis. 

camph.,   cham.,    chin.,    colch.,    daph. 

graph.,  hep.,  led.,  lyc,  nat.  m.,  petr. 

plat.,   seneg.,  sep.,  sil.,  spon.,  valer. 

asa.,  cinnab.,  clem.,  croc,  cycl.,  guaj. 

natr.,  suif.,  niccol.,   rath.,  rut.,   tab. 

verbas.,  vio.  od.,  [cost.  sp.,  an.v.,  dus. 

tereb.,  niccol.,  ipe.,   cast.,   senn.,  cin. 

pru.  s.,  cocc,  dros. 
Elancements  au  coté:  acon.,  arn.,  bryo. 

cale,  phos.,  sabad.,  squil.,  angus.,  arg. 

dulc.,meny.,  petr., phos.  a.,  plat., samb. 

[aga.  em.,  coni.,  dros.,  ran.  b.,  cocc. 

nast.,  art.  ab.,  cascar.,  magn.  c,  ol.  an. 

grat.,  tereb.,  alli.,  crot.,  pip.,  kal.  c. 
Elancements  au  coté  droit  :  merc,  ran. 

[mani.,  ulm.,  colch.,  guar.,  an.  v.,calad. 

pip.,  pru.  s.,  kal.  c,  casca.,  thuy.,  sele. 

a.  benz.,  merc  c,  iod.,  guaj. 
Elancements  au  côté  gauche  :  ign.,  lyc. 

phos.,  sep.,  stan.,  zinc, clem.,  euph.of. 

grat.,  [cof.,   tarax.,  nux.,  creos.,  dros. 

dict.,  aga.  em.,   sed.  a.,  sassaf.,  daph. 

nitr.,  dulc,  guaj.,badi.,  petr.,  camph. 
Elancements  au  sternum  :  chim. ,  coni. ,  arg. 

ars.,  euphr.,  mang.,  [dulc, rici., camph. 

petr.,  ran.  se,  colch.,  cin.,  petros.,  ga 

leob.,  angus.,  act.,  bar.  c,  crot. 


Élancements  de  la  poitrine  au  dos:  fer., 

sil.,  [pip.,  bism.,  bar.  c,  euph.  c.,pru. 

s.,tea.,  serp.,  rhm.,  camph.,  nux.,  cast., 

cof.,  cupr.  a.,  ind.,  mang.  c,  vince. 
Élancements  de  dedans  en    dehors  :  asa., 

chin.,  [coni.,   mang.  c,   nux.,  teucri., 

cain.,  grat.,  dict.,  lach.,  camph.,  cynom., 

seneg.,  ars.,  nast..  Cl.  m. 
Embarras  :  bell.,  bar.,   natr.  m.,  [phos., 

agn.  c,  mimo.,  crot.,  sele.,  cost.  sp., 

arum.,  lamp.,  mani.,  ind.,  cant. ,  verbe. , 

a.  phos.,  plumi.,  cast.,  tereb.,  verat.,  a. 

benz. 
Engorgement  aux  poumons  (Sensation  d')  : 

seneg.,    [ant.   c,  dus.,  columb.,   led., 

cof.,  vulv.,  mani.,  hypp.,  laur.,  coral., 

cain.,  sal.  ara. 
Étreinte  :  seneg.,    [cresc,  tereb.,  thym., 

phos.,  nast.,  rhm.,  alo.,  hyosc,  calend., 

nux.,  hell.,  casca.,  camph.,   manceni., 

cochl. 
Excobiation   (Douleur  d')  :  carb.  v.,  cic, 

phos.,  seneg.,  sep.,  stan.,  colch.,  nitr. 

a.,  sil.,  staph.,  tart.,  niccol.,  tab.,  [anac, 

rhm.,  cochl.,  dict.,  rath.,  can.  fl.,  mag. 

c,  vince.,  kin.,  fer.  c,  oleand.,  t.  sul., 

fer.,  tarax.,  nast. 
Faiblesse  :  stan.,  [cupr.  a.,  kadm.,  evon., 

cochl.,  phos.,  rhm.,  nig.,  guar.,  columb., 

asa.,  merc.  d.,  trif.,  dros.,  an.  v.,  cin., 

dig. 
Faiblesse  (Sensation  de)  :  carb.  v.,  stan., 

rhs.,  spon.,  lam.,  [bovis.,  thuy.,  merc. 

a.,  maine.,  berb.,  oleand.,  gent.,  arn., 

magno.,  chel.,  am.  mu. 
Fermentation  :   phos.,   [cic,   trif.,    nast., 

gent.,  croc,  ran.  a.,  bryo.,  vulv.,  pru. 

s.,  bovis.,  tereb.,  bism.,  iod.,  samb.,  a. 

hydr.,  dros. 
Fouillement  :  dulc,  chin.,  [magno.,  an.  st., 

evon.,  sapi.,  euph.  1.,  plumi.,  vince.,  an. 

V.,  cinnam.,  galeob.,  formi.,  par.,  guar. 
Fourmillement  :   acon.,    arn.,   colch.,  se- 
neg., stan.,  [mosch.,  merc.  p.  a,,  cort. 

sa.,  magn.   c,    laur.,   bar.   c,  cochl., 

cycl.,  iod.,  tereb.,  fab.  p.,  phell.,  alo., 

gen.  s.,  kadm. 
Frisson  :  ars.,   natr.,  [œgop.,  hep.,  asa., 

dig.,  millef.,  thym.,  euph.  1.,  kal.  c, 
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hyp.,  kin.,  bar.  c,  gen.  s.,  ran.  se, 

petros. ,  sep. 
Froid  :  carb.  an.,  suif.,  zinc,  rut.,  [vio. 

od.,  ran.  b.,  coch!.,  sapi.,  psid.,  hyp. 

dros.,  asa.,  plat.,  kal.  hy.,  angus.,  phell. 

lach.,  coccio.,  mani. 
Gloussement:  ind.,  kal.,  nat.  m.,  [œgop. 

a.  benz.,  am.  m.,  am.  c,  nast.,  kin. 

cant.,  merc.  c,  cupr.  a.,  act.,  mani. 

asa.,  ran.  b.,  samb. 
Gonflement  (Sensation  de)  :  thuy.,  [galeob. 

ipe.,  fer.,   nast.,   led.,   thym.,   an.  v. 

sabi.,  rhm.,  nux.,   segiph.,  nalr.  mu. 

bism.,  alco.  suif.,  a.  benz. 
Hydrothorax  :  ars.,  carb.  v.,  colch.,  dig. 

seneg.,   am.,    dulc,   hell.,    kal.,   lyc. 

stan.,  bryo.,  chin.,  opi.,   [cresc,  cycl. 

an.  st.,  a.  hydr.,  alo.,  columb.,  mur.  m. 

art.  ab.,  cale,  c,  crot.,  chel.,  a.  nit. 
Incisive  (Sensation)   :   angus.,  arg.,  aur. 

mur.  a.,  spig.,  [zinc,  plat.,  act.,  a.  benz. 

angus.,  senn.,  cochl.,  bar.  c,  lact.  v. 

kin.,  asa,,  ran.  se,  cant. 
Inquiétude  :  bell.,  seneg.,   staph.,  thuy. 

[merc.   c,    calad.,   ran.    b.,  kal.    hy. 

daph.,  a.   benz.,   sassaf.,   gent.,   cant. 

euph.  c,  hell.,  thym. 
Lassitude  :   carb,   v.,  stan.,   rhs.,   spon. 

laur.,   [evon.,  hyosc,  thym.,   nux.  m. 

can.  fl.,  fab.  p.,  fer.  c,  laur.,  bar.  c. 

morph.,  badi.,  jatr.,  formi.,  zinz.,  iod 
Martellement  :  phos.,  [ulm.,  cycl.,  bovis. 

lach.,  cinnam.,  laur.,  alU.,  crot.,  kal.  c. 

sale.,  sal.  Gl.,  scroph.,  led.,  lam.,  bism. 

bol.  c,  bar.  a. 
Mucosités  sur  la  poitrike  :  seneg.,  arg. 

aur.,  bar.,  hell.,  nux.,  nat.  m.,  staph. 

suif.,  [kal.  c,  sele.,  armor.,  laur.,  euph 

c,  manceni.,  iod.,  urti.,  psid.,  bol.  c. 

lach.,  formi.,  asa.,  cant.,  cic,  scroph. 

guar.,  a.  benz. 
Muqueuse  (Phthisie)  (V.  Phthisie)  :  cochl. 

nat.  mu.,  cant.,   a.  nitr.,  badi.,   œth. 

kin.,  fil.  m.,  pip.,  eru.  b.,  laur.,  am. 

mu.,  chin.,  bol.  c,  lach.,  lami.,  euph. 

cy.,graph. 
Pesakteur  :  acon.,  bryo.,  ign.,  mur.  m., 

plat.,  rhm.,  staph.,  cast.,  lab.,  therm., 

[eegop.,  nig.,  nitr.,  art.  ab.,  an.  v.,  cin- 


nam., hyosc,  sal.  Gl.,  guar.,  tarax.,  asa., 
kal.  c,  thym.,  jace.,  a.  phos.,  coral., 
eru.  b. 

Pétillement  :  sabi.,  [dulc,  thym.,  chel., 
bell.,  eru.  b.,  phos.,  dict.,  aeth.,  cale,  c, 
coral.,  ran.  b.,  millef.,  a.  phos.,  evon., 
angus.,  succin.,  euph.  cy. 

Phthisie  pulmonaire  :  cale,  kal.,  lyc,  nitr., 
nitr.  a.,  sil.,  stan.,  carb.  v.,  chin., 
graph.,  led.,  merc,  phos.,  sep.,  suif., 
[ant.  t.,  cast.,  anac,  croc,  cin.,  cic, 
sal.  am.,  pru.  sp.,  pip.,  lach.,  bovis., 
lamp.,  plat.,  cof. 

Phthisie  inflammatoire  :  laur.,  fer.,  puis., 
[sele.,  hell.,  bryo.,  aUi.,  iod.,  sep.,  an. 
v.,  œgiph.,  lyc,  armor.,  sapi.,  merc.  p. 
r.,  can.  fl, 

Phthisie  muqueuse  :  seneg.,  stan.,  dulc, 
phos. 

Plénitude  :  lyc ,  puis.,  phos.,  suif.,  verat., 
rut.,  tereb.,  [cast.,  kal.  hy.,  euph.  1., 
coral.,  cof.,  an.  v.,  lamp.,  sal.  am.,  suc- 
cin., an.  st.,  fer.  c,  lact.  v.,  magno., 
hyosc,  chim.,  angus.,  trif.,  niccol. 

Pleurésie  :  acon.,  bryo.,  squil.,  phos., 
[eug.,  cof.,  bism.,  cann.,  kal.  hy.,  cadm., 
bol.  c,  coni.,  trif.,  scroph.,  an.  v.,  ralh., 
cain.,  merc.  a. 

Pleurésie  rhumatismale  :  arn.,  bryo.,  sa- 
bad.,  [anac,  dulc,  an.  v.,  pip.,  cupr., 
petros.,  cinnam.,  act.,  cof.,  sil.,  laur., 
seneg.,  merc.  p.  r.,  mag.  c. 

Pneumonie  :  acon.,  bryo.,  phos.,  squil., 
bell.,  cann.,  merc,  phos.  a.,  rhs.,  se- 
neg., sep.,  suif.,  tart.,  copaï.,  dat.,  nux., 
opi.,  puis.,  verat.,  [ipe.,  fer.  c,  meny., 
niccol.,  a.  benz.,  lamp.,  kin.,  cupr., 
am.  m.,  bora.,  fab.  p.,  vulv.,  pariet  , 
lact.  v.,  graph.,  psid.,  angel.,  bîsm., 
merc.  d. 

Pneumonie  nerveuse  :  bryo.,  hyosc,  lyc, 
rhs.,  bell.,  chin.,  coni.,  dat.,  opi.,  tart., 
verat.,  [seneg.,  trif.,  scroph.,  formi., 
merc  a.,  galb.,  cost.  sp.,  ulm.,  ant.  t., 
sassaf.,  samb.,  gent.,  sal.  am. 

Pression  :  bell.,  bryo.,  colch.,  lyc,  nux., 
phos.,  plat.,  seneg.,  sil.,  stan,,  zinc, 
alum.,  ambr.,  anac,  cocc,  cupr.,  dig., 
grat.  jings.  aus,  ,mur.  a. ,  merc. ,  nitr.  ,phos. 
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a.,  plumb.,  sabad.,  sabi.,  squil.,  staph., 
stront.,  thuy.,  verat.,  asar.,  cast.,  latn., 
ol.  an.,  ran.,  rath.,  rhod.,  rut.,  teucri., 
vio.  od.,  [am.  m.,  grapb.,  merc.  a.,  badi., 
bisrn.,  coccio.,  hell.,  diad.,  calend.,  fer. 
mu.,  cale,  eru.  b.,  alco.  suif.,  cost.  sp., 
thym.,  dus.,  mani. 

Pression  a  la  région  diaphragmatique  :  bism. , 
[armor.,  euph.  1.,  bovis.,  bar.  c,  gent., 
arn.,  fil.  m.,  verat.,  thym. 

Pression  au  sternum  :  arg.,  ars.,  asa.,  bryo., 
euph.  cf.,  samb,,  suif.,  vit.,  [merc.  p. 
a.,  agn.  c,  gen.  s.,  ran.  se,  ran.  a., 
eug.,  alum.,  seneg.,  thym.,  fer.  mu., 
bar.  a.,  plat.,  urti.,  euph.  c,  pariet., 
succin.,  mani. 

Pression  AU  coté  :arg.,  aur.,  suif,  a.,  [crot., 
verbe,,  thym.,  ant.  c,  phos.,  a.  benz., 
uva.,  bryo.,  cupr.,  angel.,  alco.  suif,, 
daph.,  ran.  b.,  zinc. 

Pression  de  dedans  en  dehors  :  valer.,  [cocc, 
t.  suif.,  fer,  a.,  verat.,  merc.  c,  dus., 
fil.  m.,  cant.,  sed.  a.,  millef.,  nat. 
c,  jatr.,  an.  v. 

Pulsation:  seneg.,  cinnab.,  [nig.,fer.,  euph. 
c,  euph.l.,  euphr.,  verat,,  armor.,  acaj., 
clusi.,  vinca.,  mag.  c,  samb.,  millef., 
tab,,  jal.,  berb.,  zinz.,  chin.,  guaj.,  sec, 
pip. 

Rapports  brûlants  :  phos.,  plat.,  ol.  an., 
[morph.,  alli.,  eru.  b.,  agn.  c,  cic,  sec, 
euph.  c,  guaj.,  jace.,  chim.,  cinnam,, 
œnant.,  arum,,  cin.,  ulm.,  cost.  sp., 
phelL,  œth.,  eug. 

Sautillement  :  croc,  [alum.,  fer.,  nat.  mu., 
oleand.,  lach.,  ran.  b.,  puis.,  bovis., 
alco.  suif.,  sec,  angus.,  loli.,  led.,  eug., 
merc.  v. 

Secousses  :  coni.,  valer.,  [tereb.,  jace.,  ma- 
gno.,  cascar.,  armor.,  mimo.,  daph.,  sil., 
merc.  s.,  tab.,  nast,,  angus. 

Sensibilité  :  arg.,  seneg.,  [mur.  m.,  thuy., 
phell.,  sed.  a.,  zinc,  dus.,  merc.  d.,  ar- 
mor., verat.,  merc.  s.,  badi.,  euphr.,  fil. 
m.,  jatr.,  fab.  t.,  kin.,  carb.  v. 

Sifflement  :  ambr.,  [cinnam. j  daph.,  a. 
phos.,  par.,  ipe.,  bovis.,  fil.  m.,  sec, 
sed.  a.,  cin.,  alo.,  bol.  c,  uta.,  hell. 

Spasmodique  (Douleur)  :  plat.,  verat,,  bism., 


seneg.,  teucri.,  [merc.  a.,  fab.  t.,  crot, 
thym.,  an.  v. 

Suppuration  interne  (Sensation  de)  :  phos,, 
ran.,  staph,,  [fer.  mu.,  ant.  c,  verbe,, 
euphr,,  a.  phos.,  bovis.,  daph.,  zinz,, 
verat. 

Tension  :  act.,  hyosc,  badi.,  kal.  hy.,  cof,, 
tereb.,  chim.,  ipe.,  cin,,  iod.,  merc. 
s.,  piscid.,  hell.,  nat.  m,,  nux.,  rhod,, 
stan.,  suif.,  colch.,  fer.,  lyc. ,  mur. 
a.,  nitr. ,  puis.,  rhs.,  spig,,  verbas, 

Térébration  :  bism,,  mur.  a.,  seneg., 
[formi.,  merc.  a.,  merc,  v.,  asa,,  alo., 
hell.,  rhm.,  lach.,  nast.,  merc.  s.,  fer. 
mu.,  dict.,  cin.,  kal.  hy.,  chin.,  cale  c. 

Tiraillement  :  camph.,  mgs.  aus.,  puis., 
oleand.,  seneg.,  [hell.,  cinnam.,  a.  phos., 
crot.,  tab.,  lyc,  lamp.,  coloc,  ran.  a., 
morph.,  fer.  c,  cresc,  serp.,  psid. 

Tressaillement  :  squil.,  valer.,  [cast.,  zinc, 
can.  fi.,  alco.  suif,,  gen.  s.,  plumb.,  nux., 
morph.,  a.  benz.,  passifi.,  kal.  hy.,  sed, 
a.,  vulv.,  ran.  se 

Ulcération  (Douleur  d')  :  puis.,  [coccio., 
angel.,  columb.,  cant.,  chel.,  hyosc, 
morph.,  euph.  1.,  acaj.,  vince.,  ind., 
œnant.,  badi. 

Vacuité  (Sensation  de)  :  stan.,  calad,, 
oleand.,  [croc,  tarax,,  loli.,  fer.  c,  par., 
colch.,  cost.  sp,,  hell.,  petr.,  a.  hydr,, 
dulc,  psid.,  cochl.,  dus.,  vio.  od,,  a, 
mur. 

Vivant  (Sensation  de  quelque  chose  de)  : 
croc,  [mimo.,  nux.,  columb.,  bar.  c,  se- 
neg., merc,  a,,  hypp.,  asa.,  comocl., 
formi.,  copaï.,  rath.,  sapi.,  chel,,  kal.  c. 

Vêtements  (Ne  pouvoir  supporter  de)  :  sassa,, 
stan.,  [a3gop.,  dus., mag.  c,  loU.,vulv., 
hypp.,  mimo.,  coni.,  cochl.,  fer.  c,  fer, 
mu.,  ind.,  nux.  m.,  a.  benz.,  ran.  se, 
merc.  a. 


Ex'TËRlEUtl  DE  LA  POITRINE- 

Bleue  autour  dès  clavicIiles  (Peau)!  ttitty.» 
[guaj.,  merc.  c,  ind.,  sep.,  gent.,  t, 
suif.,  dule,  calend,,  phos.,  cupr.j  ars,< 
armor.,  sed.  a.,  ol.  an.j  nux.  m. 
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Brisement  (Douleur  de)  :  arn.,  phos,,  ambr., 
angel.,  rhod.,  [hyosc,  serp.,  kal.  hy., 
hypp.,  anac,  plat.,  nat.  m.,  badi.,  lach., 
zinc,  kin.,  nux.  m. 

Brulement  ;  bell.,  iod.,  mgs.,  soie.,  [dict., 
jatr.,  clem.,  euphr.,  comocl.,  magno., 
vio.  od.,  cast.,  croc,  diad.,  thym. 

Coup  (Douleur  de)  :  cic,  ant.,  [cost.  sp., 
casca.,  sol.  n.,  nast.,  natr.  c,  lyc,  co- 
loc,  art.  ab.,  plat.,  mosch.,  badi.,  alo., 
cant. 

Crampes  :  dat.,  verat.,  [art.  ab.,  pariet., 
diad.,  cochl.,  plat.,  lach.,  creos.,  daph., 
thym.,  uva. ,  formi.,  phell. 

Dartres  :  ars.,  petr.,  [art.  ab.,  daph.,  cic, 
thym.,  tab.,  mame.,  mur.  m.,  hypp., 
nux.  m.,  natr.  c,  ran,  a.,  alo.,  vulv., 
cost.  sp.,  succin.,  ran.  se,  cinnam., 
chel. 

Démangeaisons  :  led.,  [carb.  v.,  merc  p.  r., 
nast.,  mag.  c,  creos.,  merc.  v.,  a.  hydr., 
raagno.,  cann.,  lach.,  alo.,  copaï. 

Douleur  simple  :  dulc,  sil.,  [succin.,  hep., 
lach.,  hyp.,  merc.  s.,  berb.,  hell.,  art. 
ab.,  cann.,  jun.  p.,  chin.,  coloc,  cin., 
seth.,  merc.  v.,  taber.,  galeob.,  vince., 
cresc. 

Elancements  :  iod.,  mgs.,  [fab.  t.,  man- 
ceni.,  copaï.,  ol.  an.,  fer.,  alo.,  seneg., 
guaj.,nux.,carb.an.,tereb.,  agar,,  chel., 
passifl.,  cale  a.,  lact.  v.,  kal.  c. 

Engourdissement  :  graph.,  [cast.,  cochl., 
chel.,  sol.  m.,  momord.,  pariet.,  ran,  b., 
merc.  p.  r.,  dulc,  nig.,  cin.,  euph.  1., 
diad.,ial. 

Éruption:  lyc,  [tereb.,  columb.,  chin.,  fab. 
t.,  niccol.,  cast.,  lach.,  coccio.,  teucri., 
lact.  V.,  passif!.,  capsi.,  phos.,  taber., 
dict.,  merc.  c,  agn.  c,  cinnam. 

Frissonnement  :  par.,  [ant.  t.,  bism.,  thym., 
arg.,  euph.  of.,  cast.,  petros.,  sapi.,  cin- 
nam., cupr.,  chim.,  lach.,  nast. 

Gonflement  :  dulc,  sil.,  suif.,  [vio.  od., 
art.  ab.,  galb.,  euph.  of.,  euph.  cy.,  led., 
kadm.,  zinz.j  ant.  t.,  creos.,  mang.  c, 
agar.,  uva.,  puis.,  alo.,  an.  y.,  cochl. 

MiLiAiRE  :  led.,  [taras.,  nitr.,  lach.,  bora., 
•  cinnam.,  chel.,  ran.  b.,  eru.  b.,  cochl., 
thym.,  pip.,  nast.,  lact.  v.,  agar.,  merc 
c,  passif!.,  mag.  c. 


Pression  :   ambr.,  euph.    of.,  suif.,  [mag 

c,  nitr.,  ran.  se,  thym.,  plumi.,  asar. 

zinc,  tarax.,  œgiph.,  plat.,  ind.,  coloc 

lyc 
Prurit: daph.,  led.,  [columb.,  an.  v.,  bora. 

hypp.,    ran.    b.,    ant.   t.,    pip.,    cain. 

agn.    c,   cinnam.,    nitr.,    kin.,   cochl. 

ran.  se,  manceni.,  thym,,  lach.,  badi. 

sol.  m. 
Rhumatismale    (Douleur)    :    ambr.,    ran. 

[graph.,  magn.,  galb.,   plat.,  sal.  Gl. 

gent.,  cupr.  a.,  kadm.,  cort.  sa.,  agar. 

sol.m.,  mang.  c,  columb.,  sol.  n.,  an.  v 
Spasme  :  plat.,  [pip.,  œgop.,  ran.  se,  an 

V.,  mang.  c,  cale  a.,  bovis.,  bell.,  an 

st., a.  hydr., nast.,  puis.,  niccol.,  sol.  m. 

manceni.,  merc  c.  kal.  hy.,  tarax. 
Sueur:  agar.,  cale,  lyc,  nitr.,  sele.,  [uva. 

berb.,  merc.  c,  agar.  em.,  staph.,  mo- 
mord., a.  mur.,  tereb.,  sol.  m.,  argera. 

lach.,  pariet.,  sol.  n.,  plumb. 
Sueur  rouge  :  arn.,  [sapin.,  ant.  e,  taber. 

argem.,  millef.,  mimo.,  kal.  hy.,  ran.  a. 

kal.  c,  evon.,  sed.  a.,  rici. 
Taches  brunes  :  carb.  v.,  [taber.,  segiph. 

cant.,  kadm.,  sed.  a.,  sal.  Gl.,  mame. 

cort.  sa.,  bovis.,  capsi.,  sol.  n.,  zinz. 

laur.,  an.  v.,  cupr. 
Taches  jaunes  :  phos.,  [pip.,  magno.,  ipe. 

coni.,  crot.,  vinca.,  hep.,  fil.  m.,  rath. 

thym.,  t.  suif.,  coccio.,  ran.  b.,  teucri. 

am.  e,  manceni. 
Taches  rouges  :  led.,  [sabad.,  ran.  se,  sal 

GL,  magn.  c,  œgiph.,  sol.  n.,  cof.,  nux. 

zinc,  angel.,  œgop.,  vio,  od,,  ran.  a. 

kal.  e,  arist.,  lyc,  lam. 
Tension:  euph. of.,  iod.,  phos.,  stan.,  [cic. 

anac,  lam.,  an.  v.,  fil.  m.,  sapi.,  pru.  s. 

sal.  am.,  hypp.,  dict.,  mosch.,  columb. 

dig.,  cort.  sa.  uva. 
Tiraillement  :  stront.,  [magno.,  euph.  1. 

vinca.,  sabi.,  cof.,  rath.,  an.  v.,  merc.  v. 

kadm.,  cic,  nast.,  euphr. 
Tressaillement  musculaire  autour  des  clavi 

cuLES  :  asar.,  [taber.,  dig.,  evon.,  pas- 
sif!., an.  v.,  badi.,  dat.,  berb.,  ind.,  nat 

m.,  uva.,  phys.,  cic,  aga.  em.,   rhm 

eug.,  lyc,  lach. 
Ulcère  :  ars.,  sep.,  suif.,  [fab.  t.,  an.  v. 
■thym.,  nast.,  badi.,  kal.  c,  taber.,  aga 
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1.,  samb.,  nat.  m.,  berb.,  argem.,  eupb. 
1.,  cinnam.,  ant.  c. 


GLANDES   MAMMAIRES   CHEZ   LES   FEMMES. 

Bkulement  :  phos.,  [aga.  em.,  dict.,  passifl., 

bell.   n.,  gent.,  torm.,  fer.  a.,  ant.  c, 

vince.,  cochl.,  alco.  suif.,  nux.  m.,  dat., 

verat. 
Cancer:  ars.,  bell.,  sil.,  suif.,  clem.,  [nux. 

j.,  merc.  p.  a.,  carb.  on.,  jatr.,  niccoL, 

bovis.,  jal.,  eug.,  mame. 
Crevasses  au  sein  :  loli. 
Douleur  SIMPLE  :  clera.,  coloc,  sil.,  [coral., 

angus.,  aga.  em.,  croc,  passif!.,  cant., 

euph.    1.,    ono.,  kin.,   dulc,   cale,    a  , 

sethus.,  a.  hydr.,  cochl.,  succin.,  calend., 

cost.  sp. 
Dureté:  bell.,  cham.,  clem.,  coni.,  phos., 

sil.,  suif.,  [creos.,  petros.,  cain.,  matri., 

cant.,  aga.  1.,  rath.,  jal.,  lach.,  nig.,  dat., 

thym.,  chin.,  verat.,  galeob. 
Elancements  :  phos.,  coni.,  nat.  m.,  ind., 

[grat.,  argem.,  euph.  1.,  cocc,  calend., 

cof.,  matri.,  agn.  c,  fil.  m.,  vinca.,  alco. 

suif.,  fer.  a.,  galeob. 
Erysipèle  :  carb.  an.,  phos.,  [verbe.,  euph. 

1.,  galeob.,  creos.,  cast.,  jun.  p.,  bol.  c. 

anac,    bovis.,    arist.,   kadm.,    succin. 

alco.  suif. 
Excoriation  :  cham.,  [merc.  v.,  succin.,  ars. 

vince.,  jal.,  lach.,  nux.  m.,  uva.,  calend. 

fab.  t.,  lamp.,  t.  suif.,  eru.  b.,  clem. 
Flétrissure,  dessèchement:  coni.,iod.,  [nat 

c,  calad.,   fer.  a.,  carb.  v.,  bar.  m. 

mame.,  scroph.,  cochl.,  tarax.,  a.  phos. 

aga.  em. 
Gonflement  :  bell.,    cale,    coni.,   graph. 

phos.,  puis.,  sabi.,  sil.,  suif.,  merc.  c. 

[bryo.,  cadm.,  clem.,  cupr.,  merc.  p.  r. 

œth.,  nast.,   coral.,   a.   benz.,  scroph. 

calend.,  licot.,  eru.  b.,  an.  v.,  a.  phos. 

sal.  am. 
Horeipilation:  dig.,  [casca.,  ipe.,  euph.  1. 

an.  V.,  oleand.,  verat.,  jal.,  vio.  od.,  sa- 
pin., nast.,  kin.,  tab.,lamp. 
Induration  :  bell.,    cham,,    clem.,   coni. 

graph.,  [vinca.,  an.  t.,  manceni.,  cochl. 

sol.  m.,  aga.  1.,  teucri,,  vio.  od.,  euph 


I.,  merc.  c,  licot,,  kin.,  hypp.,merc.  v. 

Inflammation  :  carb.  an.,  carb.  v.,  coni., 
phos.,  sil.,  suif.,  [angus.,  an.  v.,  dros., 
torm.,  bar.  m.,  scroph.,  pru.  s.,  eru.  b., 
ant.  t.,  sabad.,  cost.  sp.,  petr.,  nux.  j., 
nast. 

Lait  (Flux  de)  :  cale,  [mag.  c,  vince.,  jal., 
plumb.,  angel.,  eug.,  hell.,  licot.,  coni., 
passif!.,  berb.,  nux.  j. 

Lut  (Suppression  de  la  sécrétion  du): cale, 
cham.,  dulc,  rhs.,  suif.,  zinc,  [sapi., 
bel!.,  petr.,  argem.,  cain.,  merc  d., 
eug.,  cresc,  eegop.,  asa.,  sabad. 

Nodosités  :  carb.  an.,  coloc,  graph.,  lyc, 
phos.,  suif.,  [bell.,  torm.,  thym.,  eug., 
laur.,  coccio.,  cinnab.,  alco.  suif.,  cann., 
nast.,  calend. 

Prurit  :  coni.,  [par.,  coral.,  segop.,  urti., 
pariet.,  bar.  c,  puis.,  segiph.,  lamp., 
an.  v.,  aur.,  dat.,  mang.  c,  hypp. 

Sensibilité  :  graph.,  [carb.  an., lamp.,  capsi., 
cinnab.,  millef.,  a.  nit.,  lam.,  bell., 
segiph.,  torm.,  lach.,  sapin.,  calend., 
sal  Gl. 

Suppuration  :  phos.,  si!.,  merc,  [cinnab., 
hypp.,  jatr.,  cochl.,  nig.,  bism.,  act., 
mang.,  arist.,  piscid.,  zinz.,  gen.  s., 
thym.,  led. 

Te^sws  :  puis.,  [merc.  v.,  ant.  t.,  ant.  c, 
rath.,  pru.  s.,  galeob.,  uva.,  columb.,  ar- 
gem., millef.,  creos.,  euph.  1. 

Ulcère  :  phos.,  si!.,  suif,,  [gent.,  arist.,- 
eug.,  calend.,  hep.,  aUi.,  berb,,  nux.  j., 
cast.,  sassaf.,  zinz,,  teucri. 


Brulement  :  suif.,  cic,  graph.,  [tab.,  co- 
lumb,, torm.,  cinnab.,  bovis.,  a.  benz., 
aga.  1.,  galeob.,  asa.,  euphr.,  calend., 
passifl.,  serp. 

Douleur  simple  :  graph,,  suif.,  [acon.,  ant. 
c,  /inz.,  an  v.,  eug.,  angel,,  sal  Gl,, 
camph.,  coni.,  serp.,  millef. 

Excoriation  :  arn.,  cham.,  sep.,  suif.,  cale, 
graph.,  lyc,  [mag.  c,  camph.,  ars.,  led,, 
coni.,  clem.,  croc,  euph,  c.,cin.,  sapin,, 
uva.,  millef. 

Fissures  :  graph.,  suif.,  [ind.,  ipe.,  euph.l., 
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coccio.,aga.  1.,  arg.,  cort.  sa.,  cin.,  art. 
V.,  psid.,  verat. 

FounlMILLKI\IE^T  :  sabi.,  [zinz.,  lach.,  par., 
dros.,  croc,  Inmp.,  acon.,  cost.  sp.,ta- 
bcr.,  cnrt.  sa.,  dat.,  millef. ,  thym. 

Gonflement  :  lyc,  [tab.,  niccol.,  sabi,, 
euphr.,  columb.,  am.  c,  zinz.,  thuy., 
clem.,  tereb.,  thym.,  t.  suif.,  aga.  em. 

Humidité  :  lyc,  [daph.,  jal.,  t.sulf.,  cami., 
succin.,  asa.,  croc,  verat.,  dat.,  nux., 
dros.,  phys. 

Inflammation  :  phos.,  sil.,  suif.,  [art.  ab., 
verat.,  aiit.  c,  badi.,  phys.,  chin.,  nux., 
tab.,  sabi.,  agn.  c,  cadm.,  par.,  crot., 
bar.  m. 

Prurit  :  agar.,  [cost.  sp.,  coclil.,  petros., 
thym.,  cadm.,  serp.,  cann.,  ant.  c, 
morph.,  calad.,  millef.,  cin.,  croc,  ant. 
t.,  mur.  m. 

Sensibilité:  graph. ,  [merc.  d.,  phys.,  aga. 
em.,  ars.,  eug.,bar.  c.,nux.  m.,  mame., 
dros.,  ol.  an.,  merc.  p.  r.,  cost.  sp.,  pa- 
riet.,  uva. 

Suppuration:  sil.,  merc,  [croc,  cost.  sp., 
jal.,  alco.  suif.,  kin.,  pru.  sp.,  cadm., 
cochl.,  creos.,  argem.,  cinnab. 

Vésicules  :  graph.,  [art.  ab.,  bar.  m.,  pru. 
sp.,  nig.,  cin.,  dros.,  art.  v.,  hyosc, 
armor.,  hep.,  mur.  m.,  matri.,  gen.  s. 

CŒUR  ET   RÉGION   PRÉCORDIALE. 

Anxiété  :  ars.,  verat.,  acon.,  aur.,  cale, 
croc, lyc,  vio.  tri.,  [seneg.,nitr.,  ant.  t., 
arn.,  agn.  c,  kin.,  art.  v.,  dros.,  lyc, 
galeob.,  rhm. 

Battement  du  cœur  accéléré  :  dig.,  dulc, 
grat.,  [jal.,  zinc,  merc.  s.,  an.  v.,  cale, 
a., acon.,  matri.,  alco.sul.,pariet.,  zinz., 
ran.  se,  vince. 

Battement  du  cœur  intermittent  :  nat.  m., 
[uva.,  ran.  se,  galeob.,  rhm.,  creos., 
a.  benz.,  merc.  s.,  mosch.,  fer.  mu.,  an- 
gel.,  cast.,  licot. 

Battement  du  cœur  onduleux  :  vio.  od.,  [pa- 
riet.,  a.  benz.,  tab.,  cupr.  a.,  sele.,  ant. 
t.,  vince.,  an.  v.,  nux. 

Battement  du  cœur  teemrlant:  cale,  nat. 


m.,  [bar.  c,  opi.,  bryo.,  tereb.,  cann., 
cast.,  vinca.,  aga.  cm.,  lyc.,fumar. 

Battement  DU  cœur  tressaillant:  arn.,  [ars., 
niarig.  c,  nux.,  aga.  cm.,sanib.,  ran.  b., 
dus.,  alli,,  sapin.,  phys.,  ant.  t.,  alo., 
ran.  se,  valer. 

Battement PRi'cs  du  cœur:  graph.,  mgs. aus., 
[mani.,  magno.,  cost.  sp.,  cupr.,  jal., 
cadm.,  nitr.,  ainbr.,  passif!. 

Brulement  ;  carb.  v.,  puis.,  [tab.,  ant.  c, 
creos.,  thym.,  argem.,  bar.  m.,  cupr., 
vinca.,  euph.  c,  arum.,  euph.  cy.,  ars. 

Cardite  :  bryo.,  spig.,  acon.,  ars.,  cann., 
cocc.,puls.,  [merc.  c,  euph. cy., magno., 
kal.  hy.,  eug.,  vinca.,  coni.,  angel. 

Chaleur  (Sensation  de)  :  croc,  rhod.,  [merc. 
p.  a.,  dus.,  zinz.,  lach.,  plurab.,a.,  vio. 
od.,  nast.,  fumar.,  uva.,  botr.,  ran.  b., 
ant.  t.,  valer.,  plumb.,  merc.  c. 

Choc:  angus.,  trif.,  nat.  c,  par.,  parlet., 
nioraord.,  clem.,  cost.  sp.,  dus. 

Compression  :  arn.,  [calad.,  fer.  a.,  merc.  s., 
cale  a.,  opi.,  plumb.,  an.  v.,  kal.  hy., 
cupr.,  dulc. 

Congestion  sanguine  :  puis.,  suif.,  cycl.,  [nig., 
inag.  c,  passifl.,  nast.,  aur.,  mame.,  fu- 
mar., botr.,  dulc,  merc.  s.,  agar., 
inorph.,  cupr.  a.,  plumb.  a.,  euph.  c. 

Contraction  :  angus.,  kal.,  [ulm.,  tereb., 
cadm.,  cort.  sa.,  hyosc,  argem.,  merc  a., 
kal.  c,  morph. 

Douleur  simple  :  thuy . ,  [magno. ,  uva. ,  merc 
so.,  galeob.,  hyosc,  merc.  c,  vinca., 
tereb.,  seneg.,  an.  v.,  argem.,  anac 

Elancements  :  caus.,  zinc,  acon.,  anac, 
arn., alsto.,  chin.,  spig.,  verbas.,vio.  tri., 
[eug.,  armor.,  angel.,  trif.,  merc  d., 
ant.c,  clem., ars., camph.,  hyosc, cann., 
fer.  mu. 

Faiblesse  (Sensation  de):  rhs.,  [bar.  a.,  a. 
mur.,  cann.,  hyosc,  kal.  c,  a.  benz., 
galeob.,  alli.,  badi.,  pru.  s. 

Maladies  du  cœur  :  puis.,  spig., acon., aur., 
hyosc 

Mouvement  (Sensation  de)  :  nat.  c. ,  [dulc. , 
dros.,  aga.  em.,  tereb.,  cupr.  a.,  zinz., 
seneg.,  calad.,  an.  v.,  bellad.,  galeob., 
argem.,  hypp.,  ars. 

Palpitations  :  acon.,   caus.,    colch.,   dig., 
kal.,  mgs.  aus.,  nux.,  phos.,  plat.,  puis., 
t7 
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sep.,  staph.,  suif.,  tart.,  thuy.,  aur., 
hell.,  cale,  carb.  v.,  chin.,  ipe.,  led., 
lyc. ,  merc. ,  natr. ,  natr.  mu. ,  sabad. ,  sepi. , 
stront.,  suif,  a.,  zinc,  angus.,  bism., 
bovis.,  copaï.,  grat.,  sec,  [angel.,  cic, 
thym.,  valer.,  scroph.,  euph.  cy.,  dus., 
diad.,  km. 

I'ai-pitations  a  la  suite  d'une  émotion  :  phos. , 
[jatr.,  cann.,  euph.  c,  kal.  hy.,  phell., 
vinca.,  daph.,  alo.,  an.  v.,  bar.  a.,  cin- 
nab.,  lact.  v.,  dus. 

Palpitations  anxieuses  :  acon.,  ars.,nat.m., 
plat.,  puis.,  cale,  dig.,  lyc,  mosch., 
mang.,  natr.,  nit.  a.,  nux.,  oleand., 
phos.,  plumb.,  spig.,  vio.  od.,  vio.  tri., 
[creos.,  cadm.,  suif.,  marne.,  alco.  suif., 
crot.,  millef.,  pariet.,  merc  d.,  thym., 
teucri. 

Palpitations  augmentées  par  chaque  effort  : 
iod.,  [momord.,  spig.,  dulc,  pru.  s., 
ran.  sc.,merc.c.,chim.,  euph.  c.,mame., 
tarax.,  phys.,  hypp.,  guaj.,  cinnam. 

Palpitations  avant  les  règles  :  spon.,  [ar- 
gem.,  hypp.,  kal.  hy.,  segop.,  grat.,  par., 
fab.  p.,  lamp.,  mag.  c,  nig.,  bell.,  dig. 

Palpitations  crampoïdes  :  sec,  [cale,  a.,  t. 
suif.,  kin.,  cinnam.,  euph.  c,  a.  benz., 
lyc,  kal.  c. 

Palpitations  ébranlantes  :  rhs.,  sassa.,  se- 
neg.,  [urti.,  aîgop.,  nast.,kal.  c,  ant.  c, 
hyosc,  t.  suif., lyc,  mag.  c,  merc.  v. 

Palpitations  en  écoutant  de  la  musique  : 
staph.,  [aga.  1.,  armor.,  mang.  c,  alo., 
ant.  c,  galeob. 

Palpitations  en  marchant  au  grand  air  : 
ambr.,  [ulm.,  hyp.,  t.  suif.,  nux.,  coni., 
plumb.  a.,  grat.,  dig.,  mag.  c,  colch. 

Palpitations  en  montant  un  escalier: thuy., 
[dulc,  merc.  s.,  dig.,  berb.,  natr. 
m.,  nig.,  aur.,  phell.,  chin.,  cresc, 
agar.  em. 

Palpitations  en  se  donnant  du  mouvement  : 
nitr.  a.,  par.,  staph.,  [hell.,  cresc,  arn., 
passifl.,  dat.,chim.,pip.,  sassaf.,  mercd. 

Palpitations  étant  assis  :  angus.,  phos., 
mur.  m.,  par.,  rhs.,  [cocc,  thuy.,  aga. 
em.j  tarax.,  am.  c,  cupr.  a.,  kal.  c, 
mag.  Ci,  acon.,  colch.,  agar.,  alo.,  a. 
benz. 

Palpitations    étant    couché   .sur  le   côté 


gauche  :  angus. ,  nat. ,  natr.  m. ,  puis. ,  tab. , 
[crot.,  segop.,  succin.,  merc.c.,cost. sp., 
tarax.,  camph.,  ran.  se,  colch.,  seneg., 
bell.,  fer.  mu.,  galeob.,  eru.  b. 

Palpitations  le  soir:  angus.,  nux.,  [petros., 
euph.  cy.,  tab.,  cresc,  ant.  c,  dulc, 
euph.  c,  cale,  a.,  chim.,  chin.,  cann., 
pip.,  hypp.,  sol.  n.,  scroph.,  manceni., 
zinc. 

Palpitations  pendant  la  nuit  :  ars.,  agar., 
mur.  a.,  natr.,  puis.,  [angel.,  scroph., 
euph.  1.,  kal.  c,  hypp.,  t.  sul.,  sol.  m., 
nat.  mu.,badi.,  fumar. 

Palpitations  que  l'on  peut  entendre  :  campb. , 
spig.,  [tab.,  crot.,  cort.  sa.,  phell.,  calad., 
fumar.,  bar.  a.,  aga.  em.,  hyosc,  aga.  1. 

Palpitations  retentissant  dans  la  tête  : 
bell.,  [segop., coni.,  angel. , galeob.,  hep., 
cupr.  a.,  agar.,  eeth.,  kal.  c,  passif!.,  ca- 
lad., jatr.,  colch. 

Palpitations  sans  anxiété  :  suif,  a.,  zinc. 

Palpitations  sensibles  :  suif.,  tart.,  spig. 

Palpitations  visibles  extérieurement  :cycl., 
dulc,  mur.  a.,  plumb.,  [iod.,  cale  a., 
tereb.,  eug.,  cinnab.,  euph.  c,  euph. 
cy.,  bar.  a.,  kal.  hy. 

Palpitations  après  avoir  bu:  coni.,  [berb., 
tarax.,  momord.,  sassaf.,  loli.,  pariet, 
nast.,  eru.  b.,  am.  m.,  a.  benz. 

Palpitations  après  avoir  mangé  ;  lyc, 
campb., nit.  a., thuy.,  [carb.  an.,  bar.  m., 
nat.  m.,  cupr.,  creos.,  seneg.,  jun.  p., 
fer.  mu.,  millef.,  manceni.,  kal.  hy. 

Palpitations  après  le  sommeil  de  midi  : 
staph.,  [berb.,  pariet.,  arn.,  casca., 
phys.,  sol.  n.,  uva.,  phos.,  carb.  an.,  art. 
ab.,  botr. 

Palpitations  avec  céphalalgie,  vertiges  et 
agitation  :  bovis.,  [eug.,  an.  v.,  t.  suif., 
cinnab.,  œth.,  calad.,  am.  m.,  pip., 
angel.,  scroph. 

Palpitations  avec  chaleur  générale: acon., 
nitr.  a.,  [tea.,  ran.  b.,  nast.,  ambr.,  kal. 
c,  eug.,  badi.,  millef.,  fer.  mu.,  hepé, 
grat.,  merc.  p.  r.,  kal.  t. 

Palpitations  avec  pâleur  du  visagé:  arabr., 
[nux.,  angus.,  bovis.,  kal.  t.,  loli.,  merc 
c,  ran.  se,  chin.,  phell.,  argem. 

Pesanteur  (Sensation  de)  :  cocc,  puis.,  [cin- 
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nam.,  anac,  trif.,  a.  hydr.,  euph.  1.,  co- 

mocl.,  arg.,  millef. 
Pf.EssioN  :  ambr.,  bell.,  puis.,  sencg.,  cycl,, 

[mag.  c,  tarax.,  cof.,  plunii.,  merc.  v., 

an.  V.,  fumai'.,  art.  ab.,  guaj. 
Pulsations:  graph.,  [magno.,  jcUr.,  fab.  t., 

tab.,  petros.,  cant.,  kin.,  vince.,' botr., 

acon.,     zinz.,    trif.,   manceni.,    coral., 

kal.  hy. 
Régurgitation  :  croc,  tart. 
Serrement  :  spig.,  vio.  tri.,  [succin.,  hep., 

bell.,  columb.,  cinnam.,  phell.,  colch., 

hypp.,  merc.  d.,  euph.  cy.,  kal.  hy. 
Térébration  :seneg.,  [act.,cost.  sp.,  tereb., 

casca.,  mani.,  merc.  p.  r.,  acon.,  zinz., 

phell.,  lact.  V.,  jatr.,  fab.  t. 
Tremblement  :  cale,  rhs.,  [agn.  c,  casca., 

thym.,   a.  benz.,  calad.,  agar.,  phell., 

fer.  mu.,  jatr.,  ran.  se,  nast.,  cale,  a., 

bora.,  bovis. 

AISSELLES. 

DÉCHIREMENT  (Douleur  de)  :  bell.,  [a.  phos. 

cinnab.,  passif!.,  merc.  c,  niccol.,  cof. 

guaj.,  oleand.,  nig. ,  bar.  a.,  euph.  cy. 
Elancements  :  arn.,  [ipe.,  art.  ab.,  tereb. 

am.  c,  calad.,  dus.,  hypp.,  ars.,  jatr. 

bora.,  columb.,  fer.  mu.,  lach. 
Glandes  axillaires  (Douleur  aux)   :  rhs. 

suif,   a.,  [art.  ab.,  lach.,   cann.,   hep. 

euph.  of.,  bar.  a.,  mani.,  cale,  a.,  kal 

hy.,  ulm.,  sassa.,  plumb.  a. 
Glandes  (Gonflement des)  :  clem.,  suif., hep. 

lyc,  nitr.  a.,  phos.,  rhs.,  sep.,  staph. 

suif,  a.,  [a.  mur.,  merc.  p.  r.,  mani. 

lact.  v.,aur.,  ran.b.,  sassa.,  laur.,  phell. 

bar.  a.,  fer.  a. 
Glandes  (hiduration  des)  :  carb.  an.,  iod. 

[eeth.,  licot.,  a.  benz.,  aga.  em.,  torin. 

fil.  m.,  ant.  c,  pru.  p.,  manceni. 
Glasdes  (Suppuration  des)  :  hep.,  nitr.  a. 

sil.,  cale,  coloc,    merc,   petr.,   suif. 

[croc,  cadm.,  euph.  of.,  thym.,  art.  ab. 

verat.,  guaj.,  trif.,  rhm.,  ran.  b.,  ambr. 

piscid.,  bar.  a.,  sal.  arn. 
Humidité:  carb.  an.,  [millef.,  ambr.,  euph. 

c,  hypp.,  thym.,  angus.,  sal.  am.,  bovis., 

aga.  em. 
Pression  :  vit.,  [verat.,  dus.,  iris.,  mur. 


m.,  bora.,  sainb.,  teucri.,  a.  phos.,  lam,, 
cynom.,  a.  nitr.,  kal.  c,  act.,  carb.  an. 

Sueur  :  suif.,  thuy.,  sele.,  sep.,  squil.,  [opi., 
a.  nit.,  ran.  b.,  carb.  an.,  sapi.,  succin., 
mame.,  scroph.,  columb.,  sapin.,  kal.  c, 
kal.  hy. 

Sueur  fétide  :  phos.,  [a.  phos.,  guaj.,  act., 
passifl.,  dros.,  t.  suif.,  nux.,  ipe.,  thym., 
trif.,  sassa.,  arist.,  a.  nitr.,  euph.  cy. 

Sueur  sentant  l'oignon  :  bovis.,  [cale,  a., 
ran.  b.,  cinnam.,  oleand.,  dat.,  angel., 
galeob.,  ran.  se,  croc,  succin.,  hell., 
jatr.,  eug.,  kal.  c. 

CIRCONSTANCES  ET  MOMENTS  DE  LA  JOURNÉE. 

Accroupi  (Étant)  :  dig.,  rhod.,  rhs.,  [alco. 
suif.,  chin.,  cant.,  aga.  em.,  kal.  c,  co- 
lumb., lam.,  ran.  se,  cadm.,  vince., 
merc.  v.,  rhm.,  berb.,  mur.  m.,  kal.  hy., 
sassa. 

Air  (Au  grand)  :  lyc,  [tab.,  thuy.,  iod., 
camph.,  zinz.,  psid.,  merc.  a.,  vince.,  a. 
hydr.,  kal.  hy.,  zinc,  sed.  a. 

Air  (En  marchant  au  grand)  :  rhs.,  [nux., 
iod., thuy.,  alco.  suif.,  crot.,  vince.,  euph. 
c,  mur.  m.,  ulm.,  raorph.,  cynom., 
ambr. 

Aspirant  (En)  :  chin.,  colch.,  daph.,  dulc, 
plat.,  s  quil.,  arg.,  asar.,  clem.,  guaj,, 
ind.,  [nig.,  hell.,  zinz.,  kal.  hy.,  dus., 
jatr.,  succin.,  pariet.,  cinnab.,  cocc, 
morph.,  mame.,  aga.  em.,  berb. 

Assis  (Étant)  :  phos.,  spig.,  [jatr.,  thym., 
dros.,  tereb.,  plumb.  a.,  aur.,  merc.  v., 
hypp.,  nux.  j.,  pru.  p.,  ulm.,  samb., 
badi.,  camph.,  art.  ab.,  bell. 

Baissant  (En  se)  :  arg.,  dig.,  merc,  oleand., 
seneg.,  sil.,  spig.,  [dus.,  kal.  e,  jun. 
p.jUrti.,  mani.,  asar.,  pru.  p.,  euph.  of., 
ulm.,  guaj.,  morph.,  merc.  v.,  sabad. 

Bras  (En  levant  les)  :  ant.,  led.,  [zinc, 
œth.,  mur.  m.,  par.,  cupr.,  trif.,  creos., 
cynom.,  dros.,  samb.,  euph.  1.,  sele., 
angus. 

Bras  (En  remuant  les)  :  angus.,  camph., 
led.,  [spig.,  sele.,  pru.  p.,  cocc,  eru.b., 
tereb.,  morph.,  merc.  v.,  matri.,  an.  st., 
nux.  m.,  niccol.,  merc.  a. 

Bu  (Après  avoir)  :  coni.,  cupr.,  verat.,  lam., 
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[cale,   a.,  jatr.,  cinnab.,  raorpli.,   ipe., 
clulc,  marne.,  verat.,  dros.,  niccoL,  ta- 
rax.,  argem.,  ran.  b.,  kal.  hy.,  euph.  1. 
Bu  FROID  (Après  avoir):  Ihuy.,  [plumb,  a., 
kin.,  dros.,  sassa.,  ran.  se,  a.  nit.,  euph. 
cf.,  vince.,  selo.,  cupr.  a.,  ant.  c,  dulc, 
cin.,  art.  ab. 
Chambre  (Dans  la):  anac,  rhod.,  seneg., 
[agar.,  a.  benz.,  sabad.,  sele.,   ran.  b., 
cinnab.,  marc,  d.,  euph,  c,  alli.,  cupr. 
a.,  tarax.,  hypp.,  cin.,  vio.  od. 
Chanté  (Pour  avoir)  :  stan.,  [a.  nitr.,  fer. 
mu.,  psid.,  rhm..  crot.,  badi.,  nat.  mu., 
fer.  a.,  ran.  a.,  spig.,  bar.  a.,  euph.  cy., 
aga.  em.,  fab.  p. 
Coryza  (Pendant  un)  :  phos.  a.,  [fer.  mu., 
nig.,  aga.  em.,  vio.  od.,  t.  suif.,  vince., 
cin.,  nat.  m.,  angus.,  zinz.,  ran.  b.,  cale, 
a.,  euph,  of. 
Contusion  (Après  une)  :  coni.,  [ara.  c,  aUi., 
calend,,  mang.  a.,  tarax.,  fab.  p.,  can. 
fl.,  badi.,  hypp.,  ambr.,  eeth.,  sal.  am., 
a.  phos.,  scroph.,  niccol. 
Couché  (Étant)  :  asa.,  bryo.,  dig.,  nux.,  sec, 
tarax.,  verbas.,   [verbe.,   morph.,    aga. 
em.,  art.  v.,  niccol.,  matri,,  rhs.,  hyosc, 
merc.  s.,  marne.,  ant.  c,  cresc,  fer.  m., 
eug. 
Couché  sur  la  partie  malade  (Etant)  :  cale, 
phos.,   [a.  nit.,  ipe.,  scroph.,   ant.   c, 
vio.  od.,  verbe.,  act.,  vinca.,  gen.   s., 
ipe.,  ran.  b.,  petros.,  lach.,  cupr.,  cost. 
sp.,  nat.  mu.,  fer.  a. 
Couché  sur  le  côté  (Étant)  :  sabad.,  seneg., 
stan.,  [asa.,  senn.,  hyosc,  bell.,  berb., 
gen.  s.,   ipe.,  ran.  b.,   petros.,   lach., 
cupr.,  cost.  sp.,  nat.  mu.,  fer.  a. 
Couché  sur  le  côté  droit  (Étant)  :  seneg., 
stan.,  [trif.,  cin.,  par.,  fer.  m.,  ant.  c, 
psid.,  nux.,  hep.,  gent.,  hell.,  a.  phos., 
succin.,  alum.,  botr.,  cale,  a.,  chel. 
Couché  sur  le  côté  gauche  (Étant)  :  lyc, 
phos.,  sep.,  [trif.,  bryo.,  thym.,  matri., 
chel.,  ant.  t.,  cupr.  a.,  zinz.,  ant.  c, 
sele.,   fer.  a.,  hell.,    arist.,  opi.,  ars., 
alum. 
Couché  sur  le  dos  (Etant)  :  sep.,  [pseo.,  aga. 
cm.,  bar.  a.,    cin.,  dig.,  eru.   b.,  jal., 
nux.,  petros.,  guaj.,  merc  a.,  carh.  an  , 
fumar.,  an.  st. 


Courant  (En)  :sil.,  [morph.,  ant.  e.,botr., 
opi.,  argem.,  hep.,  matri.,  mame.,laeh., 
nux.  m.,  sal.  am.,  vio.  od.,  diad.,  suc- 
cin., nux.  j.,  cale,  a,,  coccio. 

Écrit  (Après  avoir)  :  am.,  [scroph.,  chel., 
verbe.,  comocl.,  ipe.,  argem.,  sal.  am., 
cochl.,  guaj.,  diad.,  sabad.,  chim.,  kal. 
c,  merc  c.,  laur.,  zinc. 

Effort  (Par  un)  :  agar.,  acon.,  cost.  sp., 
coral.,  kin.,  laur.,  a.  nit.,  diad.,  mur. 
m.,  carb.  v.,  hell.,  spig.,  cale.  c. 

Éterkuant  (En)  :  aeon.,  seneg.,  sil.,  [vinca., 
ambr.,  cale,  c,  sol.  n.,  matri.,  croc, 
thym.,  euph.  cy.,  merc.  a.,  kal.  hy., 
zinz.,  marne.,  botr.,  fab.  t. 

Expectoration  (Après)  :  stan.,  sep.,  zinc, 
calad.,  evon.,  bell.,  sabad.,  ran.  a.,  can. 
fl.,  cost.  sp.,  kal.  hy.,  nux.  j.,  acon., 
laur.,  zinz.,  œgop.,  eug.,  dulc,  act. 

Expectorer  (Avec  difficulté  à)  ;  sep.,  [act., 
columb.,  bar.  a.,  merc.  c,  petr.,  cale, 
c,  par.,  cinnab.,  segop.,  sassa.,  lact.  v., 
cast.,  licot.,  aga.  em.,  arist. 

Expirant  l'air  (En)  :  colch.,  dulc,  oleand., 
[mang.  a.,  nat.  c,  laur.,  tereb.,  act., 
cast.,  acon.,  hell.,  zinz.,  ars,,  nux.  m., 
ara.  mu.,  chim.,  ran.  b. 

Femmes  en  couches  (Chez  les)  :  cale,  c, 
carb.  an.,  cham.,  dulc,  graph.,  phos., 
sep.,  sil.,  suif.,  [laur.,  rhm.,  sapin.,  fab, 
t.,  cinnab.,  casca.,  aeon.,  argem.,  bell., 
petr.,  agn.  c. 

Froid  (Pour  être  allé  à  Fair)  :  bryo.,  carb. 
V.,  petr.,  [tea.,  succin., zinz.,  par.,  arist., 
euphr.,  nux.  j.,  dulc,  cupr.,   am.   c, 
dros.,  aur.,  eru.   b.,  graph.,  nux.  m., 
petros. 
Irritants  (Pour  avoir  pris  des  boissons  ou 
des  aliments)  :  stan.,  [ipe.,  ars.,  agn.  c, 
alum.,  cale,  a.,  sassa.,  euph.  1.,  pip., 
petros.,  nat.  c,  fumar.,  aur.  m.,  mag. 
c,  cort.  sa.,  acon. 
Lisant  (En)  :  chin.,  [evon.,  mame.,  ran.  a., 
hell.,  agn.  c,  par.,  an.  st.,  nux.  j.,  ars  , 
psid.,  eug.,  kal.  hy.,  bell. 
Lit  (En  se  retournant  dans  son)  :  bryo., 
[art.  V.,  hell.,  ran.  b.,  seneg.,  camph., 
acon.,  aur.  m.,  ran.  a.,  iod.,  petros  , 
carb.  an.,  act.,  eug.,  kal.  hy. 
Mangeant  (En)  :  mur.  m.,  [aegop.,  bar.  a., 
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~^       ran.  h.,  cupr.,  cinnab.,  ars.,  dict.,  va- 
1er.,  clem.,  rhrn.,  verbe,  seneg.,  art.  v. 
cost.  sp.,  am.  m. 
Mangé  (Après  avoir)  :  asu.,  lyc,  nux.,  puis. 

■^      thuy.,  verat.,  cinnab.,  lam.,  [hell.,  alco 

Wt-      suif.,  licot.,  fab.  t.,  bar.  a.,  thym.,  alum. 

H       calad.,  cochl.,  jatr.,  laur.,  serp.,  hyosc. 

"  cbiin.,  carb.  v. 
'  Marchant  (En)  :  nux.,  fer.,  hep.,  led.,  cm 
nab.,  [cant.,  ars.,  senn.,  eug.,  camph. 
croc,  diad.,  passif!.,  rhm.,  act.,  bol.  c. 
uva.,  argem.,  cin.,  carb.  v, ,  kal.  hy. 
par. 

—    Matin  (Le)  :  carb.  v.,  dig.,  lyc,  nitr.,  nux. 

Wt       seneg.,   [plat.,  rhm.,  laur.,  croc,  eru 

H       b.,  gen.  s.,  alum.,  verat.,  dros.,lact.  v. 

H       aur.  m.,  ambr.,  cale.  c. 

Midi  (A)  :  mur.  m.,  [ipe.,  comocl.,  carb.  v. 
aga.  em.,  cin.,  jatr.,  bar.  a.,  diad.,  ar- 
gem., cant.,  sele.,  petros.,  spig.,  passif! 
Monté  (Pour  avoir)  :  nilr.,  sep.,  zinc,  loli. 
pru.  s.,  iod.,  cant.,  cann.,  sapi.,  sol.  m. 
merc  c,  verat.,  a.  mur.,  gen.  s.,  nast. 
art.  V. 

»  Monté  l'escalier  (Pour  avoir)  :  acon.,  nux. 
;      angus.,  rath.,  rut.,  seneg.,  [vinca.,  croc, 
sal.  am.,raagno.,  a.  benz.,  kal.  t.,  cin. 
verat.,  agn.  c,  zinc,  comocl.,  aur.  m. 
ulni. 
Mouvement  (Par  le)  :  cale,  ran.,  acon.,  arn. 
ars.,  bryo.,  cann.,  colch.,  fer.,  graph. 
led.,  nux.,  phos.,   seneg.,  sep.,  spon. 
[arist.,  par.,  succin.,  fab.   t.,  comocl. 
l3ar.   a.,  cant.,  petros.,  nast.,  euph.  1. 
alco.  suif.,  mag.  c,  spig. 
Nausées   (Avec)  :  spon.,    [magno.,   serp. 
marne.,  pariet.,  cort.  sa., agn.  c,  an.  v. 
formi.,  mag.  c,   fumar.,  anac,  agar. 
œnant.,  cresc,  ambr. 
Nuit  (Pendant  la)  :  puis.,  agar.,  alum.,  ars. 
cale,  dulc,  lyc,  nux.,  pctr.,  rhs.,  se- 
neg., mgs.,  merc  c,  [an.  v.,  mur.  m. 
guati.,  capsi.,    cupr.,    pru.  s.,   segop. 
verbe.,  fumar.,  mag.  c,  t.  suif.,  seneg. 
hell.,  sapin.,  eug. 
Parlé  (Pour  avoir)  :  carb.  v.,  stann.,  cann. 
;  dros.,rhs.,  lam.,  [calend.,  formi.,  hypp- 

zinc,  cant.,  sapin., ambr., agar., magno. 
sele.,  art.  v.,  nux.  m.,  kal.  hy.,  vulv. 
Penchant  de  coté  (En  se)   :  cale,   [nrn.. 


thym.,  ars.,  jun.  p.,  copaï.,  pa30.,  suc- 
cin., verbe,  loli.,  an.  v.,  fer.  c,  ran.  b., 
cann.,  agar.,  anac,  sele.,  bora. 

Pressant  la  partie  malade  (En)  :  angus., 
ant.,  seneg.,  [nast..  evon.,  coloc,  vio. 
od.,  arn.,  pru.  s.,  sabi.,  bar.  mu.,  cann., 
oleand.,  spig.,  ambr.,  zinz.,  arg.,  cort. 
sa. 

Refroidissement  (Après  un)  :  carb.  v.,  dulc, 
[licot.,  led.,  evon.,  can.  fl.,  asar.,  merc. 
p.  r.,  t.  suif.,  tereb.,  carb.  an,,  arist., 
act.,  cresc,  comocl. 

Repos  (Étant  en)  :  euph.  of.,  seneg.,  [kal. 
hy.,  guati.,  tereb.,  ran.  b.,  ars.,  agn.  c, 
badi.,  euph.  1.,  an.  v.,  pru.  p.,  casca., 
valer. 

Respirant  (En)  :  acon.,  squil.,  ant.,  bryo., 
cale,  cann.,  colch.,  hep.,  nat.  m.,  puis., 
sabad.,  sep.,  spig.,  stan.,  [nux.,  cof., 
vinca.,  guati.,  arum.,  au.  v.,  matri., 
serp.,  rhm.,  jatr.,  cann.,  dros.,  jun.  p., 
a.  nilr.,  carb.  an. 

Respirant  profondément  (En)  :  bryo.,  cale, 
nat.  m.,  plumb.,  rhs.,  sil.,  stan.,  phell., 
[kin.,  euph.  1.,  arum.,  lyc,  mang.  c, 
bisrn.,  eru.b.,  dict.,  calend.,  thym.,  act., 
cin.,  arist.,  fer.  a.,  cof.,  guar. 

Ri  (Pour  avoir)  :  stan.,  plumb.,  niccol., 
[cale  a.,  copaï.,  aur.  m.,  berb.,  nast., 
cost.  sp,,  eru.  b.,  seneg.,  carb.  v.,  chiiu., 
verat.,  ant.  c,  iod.,  cale  c,  pariet., 
ono.,  sapin.,  vio.  od. 

Soir  (Le)  :  puis.,  ars.,  carb.  v.,  nux., 
stan.,  suif.,  verbas.,  [phell.,  mimo.,  cin., 
a.  benz.,  copaï.,  agar.,  arist.,  merc.  p. 
r.,  phos.,  cinnam.,  jun.  p.,  art.  v.,  casca., 
aur.  mu.,  nux.  j.,  ran.  a. 

Soufre  (Par  la  vapeur  du)  :  puis,,  [alo., 
chel.,  guar.,  calend.,  agar.,  a.  phos., 
zinz.,  alco.  suif.,  crot. 

Temps  humide  (Par  un)  :  carb.  v.,  [cost. 
sp.,  a.  phos.,  agn.  c,  cycL,  licot., 
cinnam.,  comocl.,  anac,  vinca.,  chel., 
tea.,  nux.  m.,  badi. 

Toucher  (Au)  :  colch.,  phos.,  ran.,  [puis., 
acon.,  badi.,  an.  v.,  a.  mur.,  passifl.,  act., 
torm.,  lam.,  can.  fl.,  lach.,  a-gop.,  ono., 
nast.,  fer.  a. 

Toussant  (En)  :  ars.,  cale,  coce,  dros.,  kal., 
merc,  natr.  m.,  phos.  a.,  sabad.,  seneg., 
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sep,,  sil.,  stan.,  [clem.,  thuy.,  nux.  j., 
magno.,  eug.,  kal.  t.,  arist.,  cinnam., 
pariet.,  petr.,  aur.,  angel.,  graph.,  vulv., 
arg. 
Travail  d'esprit  (A  la  suite  d'un)  ;  sep., 
[ran.  b.,  cinnam.,  lact.  v.,  alco.  suif., 
eug.,  cale,  c,  torm.,  niccoL,  badi.,can., 
fl.  loli.,  sabad.,  cof. 


Amélioration  a  l'air  chaud  :  carb.  v.,  [nig., 

fab.  t.,  lam.,  cost.  sp.,  crot.,  senn.,  merc. 

c.,   calad.,  sassaf.,  vulv.,   chim.,  puis., 

scropb. 
Amélioration  au  grand  air  :  nat.  mu.,  [nux., 

pariet.,  sol.  m.,  alco.  suif.,  pru.  p.,  ulm. 

arg.,  phell.,  cale,  a.,  ono.,  grat.,  lamp., 

ran.  b. 
Amélioration  en  marchant  :  staph.,  teucri., 

[nux.  j.,  passif!.,  cresc,  cinnam.,  ulm., 

gen.  s.,  a.  nitr.,  daph.,  nig.,  bar.  m., 

ran.  b.,  arist.,  bol.   c,  cochl.,   clem., 

vince. 


XXVIII 
Extérieur  du  cou  et  nuque. 

extérieur  du  cou. 

Agitation  :  thuy.,  [guar.,  sal.  am. 

Contraction  :  am.,  asar.,  [carb.  v.,  a.  benz., 
clem.,  opi.,  dig.,  vio.  od.,  ran.  a.,  co- 
mocl.,  cycl.,  agn.  c. 

Crampe  :  am.,  ant.,  asar.,  [tarax.,  cycl., 
an.  st.,  vulv.,  carb.  v.,  manceni.,  cain., 
gent.,  chim.,  aur.,  arist.,  casca. 

Craquement:  mgs.  arc,  stan.,  niccol.,  [guar., 
mang.  c,  cost.  sp.,  alli.,  sapin.,  agar. 
era.,  cale,  a.,  valer.,  botr.,  scropb.,  nat. 
c.,  tea.,  calad.,  acaj. 

Déchirement  (Douleur  de)  :  carb.  v.,  merc, 
zinc,  a.  hydr.,  argem.,  can.  fl.,  cycl., 
nast.,  acaj.,  eru.  b.,  clem.,  ant.  t.,lach., 
nux.  j.,  ambr.,  sed.  a.,  sal.  am. 

Douleur  simple  :  belL,  [passifl.,  jal.,  merc 
c,  hep.,  vinca.,  eug.,  calad.,  euph.  1., 
armor.,  tea.,  aur.  m.,  columb.,  jace. 

Ecorchure  (Douleur  d'):  cic,  [a.  hydr.,  sed. 


a.,  asa.,  lact.  v.,  act.,  cale,  a.,  eug., 
sal.  am.,  nux.  j.,  dig.,  petros.,  torm., 
evon.,  pariet.,  niccol.,  chim.,  coloc, 
formi. 

Ecorchure  aux  vertèbres  cervicales  (Dou- 
leur d')  :  coni.,  [vinca.,  cupr,  a.,  petros., 
lact.  V.,  euphr.,  bism.,  formi.,  zinc, 
am.  c. 

Elancements  :  hep.,  spon.,  tart.,  [cale  a.,    * 
a.  mu.,  gent.,  copaï.,  an.  v.,  anac,  jace., 
capsi.,  euph.  cy.,  acaj.,  aga.  em.,  cof., 
cann.,  bovis.,  asa.,  dat.,  vio.  od.,  ran.  a. 

Entorse  (Douleur  d')  :  cinnab.,  [camph., 
zinz.,  am.  c,  botr.,  cale  c,  matri.,  led., 
art.  v.,  an.  v. 

Éruption  dartreuse  ronde  :  [arum.,  nux.  j., 
clem.,  nast.,  euph.  of.,  alco.  suif.,  berb., 
armor.,  hep.,  a.  hydr.,  serp.,  an.  v.,  nat. 
m.,  liqui. 

Glandes  (Douleur  aux)  :  alum.,  arn.,  cale,  • 
caus.,  lyc,  merc,  nit.  a.,  phos.  a.,  spig., 
[tab.,  botr,,  nat.  m.,  dict.,  tereb.,  chel., 
bar.  m.,  daph.,  ja!.,  cinnam.,  columb., 
verbe. 

Glandes  (Élancements  aux)  :  merc,  bell., 
[guar.,  agn.  c, 'coloc,  bar.  m.,  t.  su!., 
chin.,  capsi.,  loh.,  copaï.,  fab.  t. 

Glandes  (Gonflement  des)  :  bell.,  cham., 
dulc,  graph.,  [lyc,  merc,  suif.,  aur., 
arn.,  bar.,  bovis.,  cale,  caus.,  nat.  m., 
nit.  a.,  petr.,  phos.  a.,  puis.,  sil.,  spig., 
staph.,  thuy.,  [nux.,  cale  a.,  lamp.,  ulm., 
evon.,  ran.  se,  niccol.,  eru.  b.,  calad., 
sil.,  ars.,  tea. 

Glandes  (Induration  des)  :  bar.,  spig.,  [arg., 
cale  a.,  camph.,  cochl.,  arist.,  berb., 
dus.,  ipe.,  fer.  a.,  graph.,  hep.,  mimo. 

Glandes  (Inflammation  des)  :  bar.,  bell., 
kal.,  nit.  a.,  [crot.,  graph.,  cochl.,  li- 
cot.,  alo.,  cresc. ,  an.  v.,  arist.,  vulv., 
vinca.,  mosch.,  samb.,  gen.  s. 

Glandes  (Pression aux)  :  bell.,  merc,  [calad., 
alco.  suif.,  mang.  c,  dict.,  ant.  e,  gent., 
eug.,  rhm.,  arum. 

Glandes  (Suppuration  des)  :  bell.,  sil.,  [pe- 
tros., mag.  c,  phos.,  tereb.,  bell.,  cupr. 
a.,  coccio.,  ambr.,  agar.,  chin.,  aur., 
opi.,  squil.,  cic. 

Glandes  (Tension  dans  les)  :  graph,,  [fab. 
t.,  ran.  se,  fer.   c,  eug.,  nitr.,   cof., 
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evon.,  hell.,  nast.,  phell.,  stront.  c,  a 

nit.,  thuy. 
GoÎTRE  :  cale,  caus.,  iod.,  spon.,  carb.  an. 

nat.  mu.,  kal.,  lyc,  natr.,  [daph.,  crot. 

berb.,  merc.  p.  r.,  asa.,  mosch.,  puis. 

carb.  V. 
GoÎTRE  AVEC  coNSTRicTioN  '.  iod.,  [valer.,  cof. 

phell.,  cort.  sa.,  chin.,  suif.,  a.  benz. 

a.  phos.,  an.  v.,  sol.  m. 
GoÎTRE  DUR  :  nat.,  [spig.,  lach.,  arn.,  seth. 

nux.,    a.    mur.,    aga.    em.,    merc.    s. 

cant.,  daph. 
GoÎTRE  (Fourmillement  dans  le):  plat.,  spon. 

[cinnab.,  agn.  c,  arn.,  spig.,  ono.,bell. 

gent.,  rut.,  torm.,  merc.  p.  r.,  aur.  m 
GoÎTRE  PRESSiF  :  spoD.,  [mamc.,  guati.,  dig. 

clem,,  aur.  m.,  a.  suif.,  ulm.,  eru.  b. 

crot.,  cupr.,  aegiph. 
Gonflement  :  lyc,  ars.,  bell.,  caus.,  iod. 

merc,  phos.,  [sed.  a.,  cain.,  stront.  c. 

œnant.,  piscid.,  berb.,  tereb.,  cupr.  a. 

bell.,  plumb.,  arist.,  mag.  c,  casca.,  nat 

mu. 
Gonflement  dur  semi-latéral  :  lyc,  nat. 

[a.  benz.,  licot.,  chel.,  act.,  spon.,  cost 

sp.,  mame.,  oleand.,  ars.,  euph.  1.,  carb 

V.,  ulm., piscid.,  nux.,  cort.  sa.,  cupr.  a. 

arg.,  agn.  c. 
Gonflement  extérieur  :  bell., iod.,  lyc,  ars. 

caus.,  cic,  croc,  [sapi.,  oleand.,  creos. 

dig.,  coni.,  vulv.,  mosch.,  diad.,  coloc 

coral.,  cupr.,  casca.,  badi.,  bovis.,  aga 

em.,  fer.,  camph.,  colch. 
Grossissement  du  cou  :  iod.,  phos.,  [ran.  se. 

licot.,  chel.,  ars.,  cynom.,  badi.,  grat. 

can.  fl.,  valer.,  dict.,  a.  nit.,  hypp.,  co 

mocl.,  aur.  m.,  acaj.,  armor.,  pru.  s. 
Muscles  (Faiblesse  des)  :  arn.,  kal.,  par. 

verat.,  [can.  il.,  merc  v,,  sapi.,  guar. 

tarax.,   iod.,   hell.,    mang.   a.,  samb. 

daph.,  dict.,  plumb. 
Muscles  (Gonflement  des)  :  arn.,  [petros. 

ulm.,  sassa.,  merc  p.  a.,  verat.,  nig. 

fab.  t.,  cupr.  a.,  dict.,  cin.,  mani.,  calad. 

psid. 
Muscles  (Tressaillement  des)  :  ,angus.,  [co- 
loc, badi.,  guati.,  cain.,  iris.,  aur.,  mag. 

c,    cort.    sa.,   tereb.,   pœo.,   can.    fl., 

hyosc. 
Os  (Gonflement  des)  :   cale,  [arn.,  badi., 


bism.,  cycl.,  sapi.,  mimo.,  oleand., 
arinor.,  mosch.,  tea.,  lyc,  licot.,  ars. 

Paralysie:  cycl.,  [alo.,  cant.,  nast.,  badi., 
vulv.,  ant.  c,  bovis.,  chin.,  dict. 

Pesanteur  :  meny.,  [a.  nit.,  arg.,  loli.,  cin- 
nam.,  tereb.,  ant.  c,  guar.,  arg.,  stront. 
c,  merc.  p.  a.,  verat,,  evon.,  a.  hydr. 

Pression  :  cale,  cycl.,  fer.,  guaj.,  [gent., 
petros.,  paeo.,  a.  nit.,  carb.  v.,  dat., 
morph.,  acaj.,  licot.,  dict.,  sed.  a.,  an.  v., 
cochl.,  ftib.  t.,  kal.  hy. 

Rhumatisme  (Douleur  de)  :  rhod.,  acon., 
cycl.,  merc,  squil.,  [evon.,  lyc,  sapi., 
euph.  c,  mag.  c,  mosch.,  petros,,  sabi., 
cant.,  mang.  a.,  sassa.,  lact.  v.,  a.  mur, 

RoiDEUR  :  bell.,  croc,  dig.,  merc,  rhs., 
spon.,  squil.,  thuy.,  verat.,  zinc,  meny., 
[an.  V.,  euph.  cy.,  sassa.,  caus.,  plumb., 
can.  fl.,  cort.  sa.,  copaï.,  mani.,  a. 
benz. 

ROIDEUR    SEMI-LATÉRALE   :  lyC,     [dict.,    kal, 

hy.,  cresc,  dus.,  creos.,  ars.,  a.  benz., 
mimo.,  cham.,  art.  v.,  cupr.,  botr.,  a. 
mu. 

Spasmodique  (Douleur)  :  arn.,  asar.,  mgs. 
arc,  squil.,  [nux.  j.,  cresc,  badi.,  botr., 
nux.,  mimo,,  bar.  m.,  seneg.,ipe.,  bism., 
senn.,  nux.  m.,  capsi.,  coccio,,  jun.  p. 

Sueur  :  clem.,  euph.  of.,  [coccio.,  capsi., 
vinca.,  loH.,  euph.  1.,  jal.,  mani.,  nast., 
dulc,  hypp.,  fer,  c,  trif. 

Tension  :  bar.,  cic,  rhod.,  dig.,  coloc,  rhs., 
spon.,  par.,  [ant.  c,  cinnam.,  badi., 
a.  hydr.,  hyosc,  ulm.,  gent.,  petr.,  fab. 
t.,  cale  a.,  fer.  a.,  nux.,  euph.  cy.,  dat. 

Tiraillement  :  rhod.,  ant.,  cycl.,  squil., 
[gent.,  merc  e,  clem.,  kal.  hy.,  caus., 
ulm.,  an.  v.,  a.  mu.,  botr.,  alli.,  iris. 

Tressaillement  :  tarax.,  [hypp.,  dulc,  fab. 
p.,  sabad.,  ono.,  fumar.,  a.  phos,,  kal, 
hy.,  dat.,  fer.  c,  vio.  od.,  nux.,  nat,  mu. 

Ulcère:  ars.,  lyc,  [mimo,,  iod.,  bovis., 
jun.  p.,  fumar.,  tereb.,  botr.,  niccol., 
vio.  od.,  nux.,  tab.,  copaï.,  cocc,  morph. 

Veines  (Gonflement  des)  :  thuy.,  [thym., 
art.  V.,  colch.,  fab.  p.,  morph.,  cant., 
lab.,  copaï.,  dig.,  hep.,  serp.,  torm., 
mur.  m. 

Veines  (Palpitations  des)  :  hep.,  [nat.  mu., 
capsi,,  armor.,  vio,  od.,  torm.,  eru.  b., 
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sele.,  dulc,  mur.  m.,   sed.   a.,   gent., 
cale,  c. 

NUQUE. 

Brisure  :  acon.,  thuy.,  verat.,  [stront.  c, 
nast.,  kal.  hy.,  phos.,  merc.  v.,  alum., 
daph.,  an.  v,,  cant.,  uva.,  samb.,  kal.  t., 
pru.  s.,  a.  suif. 

Bp. CLEMENT  :  bar.,  merc,  [loli.,  ant.  c.,kal. 
hy.,  coni.,  carb.  an.,  art.  ab.,  sol.  m., 
angel.,  hep.,  pseo.,  puis.,  ol.  an.,  œnant. 

Contraction  :  lyc,  mosch.,  puis.,  [capsi., 
copaï.,  sassaf.,  coloc,  plat.,  cast.,  ar- 
mor.,  arn,,  vio.  od.,  sed.  a.,  cant.,  chin., 
suif.,  ipe.,  kal.  t. 

Crampes  :  ant.,  nit.,  [loli.,  hypp.,  ol.  an., 
hovis.,  morph.,  acon.,  nast.,  sabad., 
guar.,  art.  ab.,  fer.  a.,  th^'m.,  taber., 
bar.  c,  nat.  c. 

Craquement  :  mgs.  arc,  niccol.,  stan., 
[cost.  sp.,  thym.,  morph.,  kal.  hy., 
mame.,  carb.  v.,  copaï.,  daph.,  a.  nit., 
pru.  p.,  aur.  m.,  cupr.,  vio.  od.,  valer. 

Dartre  :  caus.,  [fab.  t.,  vinca.,  armor., 
ipe.,  a.  hydr.,  sapi.,  bell.,  aga.  1.,  daph., 
guati.,  fab.  p.,  stront. ,  ind. 

Déchirement  (Douleur  de)  :  nux.,  [petros., 
manceni.,  formi.,  œnant.,  suif.,  nast., 
lact.  V.,  pru.  p.,  ol.  an.,  sassaf.,  alco. 
suif.,  tereb.,  badi.,  puis. 

Douleur  simple  :  am.,  graph.,  [bar.  m., 
hyosc,  plat.,  badi.,  tereb.,  lact.  v.,  agar., 
lamp.,  cresc,  lach.,  sabad.,  aga.  1., 
chim. 

Ecorchure  (Douleur  d')  :  cycl.,  phos.  a., 
[eru.  b.,  sabi.,  thym.,  euph.  c,  morph., 
nast.,  a.  nit.,  pru.  s.,  armor.,  sapi., 
acaj.,  lact.  v.,  sed.  a.,  œnant. 

Élakcements :  bar.,  stan.,tarax.,  [cin.,  sabi., 
euph.  cy.  merc.  p.  r.,  sal.  am.,  valer., 
hyosc,  armor.,  lact.  v.,  pru.  s.,  thuy., 
guaj.,  nat.  mu.  jal.,  berb. 

Engourdissement  :  spig.,  [croc,  kal.  c, 
aga.  em.,  segop.,  guaj.,  asa.,  sed.  a., 
nast.,  a.  suif.,  led.,  bar.  c, œnant.,  licot., 
dict. 

Engourdissement  (Sensationd')  :  plat. ,  [clem. , 
mhno.,  bar.  c.,  Ihuy.,  lact.  v.,jal.,  acaj.. 


fer.  c,  aga.l.,  guaj.,  nitr.,  cupr.,  tarax., 
armor.,  petros. 

Éruption  :  hep.,petr.,  staph.,  [formi., chin., 
mame.,  berb.,  nast.,  dict.,  calend.,  grat., 
merc.  v.,  sil.,  chim.,  an.  v.,  pru.  p., 
ambr.,  croc,  kal.  hy. 

Faiblesse  .  acon.,  kal.,  plat.,  stan.,  yerai., 
par.,  [a.  phos.,  act.,  mani.,  diad.,  aur. 
m.,  vio.  od.,  arn.,  merc  v.,  colch.,  pas- 
sifl.,  kal.  c,  a.  nitr.,  guaj.,  kal.  hy., 
merc.  p.  r.,  dict. 

Gonflement  de  graisse  :  bar.,  cale,  [nast., 
ran.  a.,  vinca.,  fab.  p.,  verat.,  graph., 
petr.,a.  sulf.,crot.,  coccio.,  cresc, lach., 
lamp.,  trif. 

Gonflement  delà  nuque: bell., merc, puis., 
[cocc,  hoir.,  kal.  hy.,  piscid.,  tea., 
morph.,  art.  v.,  bryo.,  tereb.,  agn.  c, 
cort.  sa.,  plat. 

Luxation  (Douleur  de)  :  sep.,  niccol., therm., 
[nig.,  am.  m.,  laur.,  a.  suif.,  a.  nitr., 
ambr.,  calad.,  arum.,  caus.,  ran.  b., 
nast.,  arn.,  cale  c. 

Ostéocope  (Douleur)  :  bar.,  [cocc,  guati., 
taber.,  fumar.,  dig.,  led.,  fer.  c,  nat.  c, 
armor.,  bol.  c,  tereb.,  trif.,  arum.,  diad. 

Paralysie  :  cycl. ,  verat.,  [cale  c,  carb.  v., 
ipe.,  cinnam.,  cort.  sam.,  cresc,  lamp., 
ran.  b.,  jun.  p.,  agn.  c,  fab.  t.,  hyosc. 

Pesanteur  :  meny.,  nux.,  par.,  [vio.  od., 
aga.  em.,  guati.,  psid.,  dict.,  arn.,  guaj., 
euph.  c,  bar.  m.,  mang.  c,  puis. 

Pression  :  bar.,  cupr.,  nat.  m.,  staph., 
ambr.,  laur.,  ol.  an.,  tarax.,  [cost.  sp., 
carb.  an., croc,  mang.  c,  samb., morph., 
cocc,  thuy.,  led., kal.  c,  a.benz.,mame., 
an.  V.,  agn.  c. 

Prurit  :  staph.,  [armor., thym.,  sele., euph. 
1.,  segop.,  œnant.,  euph.  c,  coral.,  cin- 
nam., a.  benz.,  alco.  suif.,  iris.,  cort. sa., 
calad.,  cycl.,  lach. 

R11UM.4.TISJIE  (Douleur  de)  :  ant.,  puis.,  rhod., 
staph.,  ambr.,  cycl.,  meny.,  ol.  an., 
[verbe.,  plat.,  samb.,  nux.,  fab.  p.,  a. 
benz.,  nig.,  sapi.,  vince.,kal.  hy.,euph. 
c,  euph.  1. 

RoiDEUR  DE  LA  NUQUE  :  bell.,  calc,  kal.jljc, 
mag.,  nit.  a.,  plat.,  rhod.,  angus.,  bar., 
dulc.,ign.,  mang.,  merc,  mix.,  phos., 
puis.,  rhs,,  sep.,  sil.,  spig.,  spon.,  squil., 
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staph.,  lliuy.,  vcrat.,coral.,  gunj.,ineny., 
[petros.,    diad.,   œnant.,  fumar.,   psid., 

an.  V.,  agn.  c,  kal.  hy.,  euph,  c,  ran.  b. 
Stéatojie  :  bar.,   [bovis.,   cin.,   fab.  t.,  a. 

nitr.,  t.  suif.,  nux.,  kal.  by.,   cinnam., 

bar.  m.,  a.  benz. 
Taches  hépatiques  :  lyc,   [lamp.,  art.   v., 

cycl.,  euph.  1.,  suif.,   rut.,  jal.,  fer.  c, 

led.,  bar.  c,  cocc,  fer.  mu.,vio.  od., 

taber.,  pru.  p.,  cort.  sa. 
Tension  :mosch.,  plat.,  puis.,  tlmy.,  bar., 

coni.,  laur.,  rbs.,  spon.,  staph.,  ol.  an., 

par.,   [ran.  a.,  ran.   se,  cocc,  sabad., 

euph.  L,   merc.   p.   r.,  piscid.,  fumar., 

cin.,  marne.,  berb.,  sal.  am.,  stront.  c, 

am.  m. 
Tiraillement  :  mosch.,  puis.,   lyc,  merc, 

nitr.,  nux.,  rhod.,  staph.,  ambr.,  ant., 

cast.,  cycl.,  tereb.,  [daph.,  piscid.,  aga. 

em.,  t.  suif.,  cin.,  ran.  h.,  cort.  sa.,  sed. 

a.,  colch.,  vinca.,  uva.,  hep.,  carb.  an., 

eru.  b. 
Tressaillement  :  tarax.,  [art.   v.,  vio.  od., 

zinz.,  ulm.,    calad.,  diad.,  merc.  p.  r., 

am.  m.,  dig.,  rut.,  creos.,  a.  nit.,  chin., 

cost.  sp. 
Ulcère  :  sil.,  [gent.,   nig.,  bol.   c,  licot., 

sed.  a.,  formi.,  aga.  L,  fer.  c,  berb.,  a. 

nit.,  vio.  od.,  am.  m.,  calad. 
UlcI^re  (Douleur  d')  :puls.,  [nig.,  bar.  c, 

sabab.,   licot.,   columb.,    ipe.,  vio.  od., 

eru.  b.,  nux.  j.,  sapi.,  carb,  an.,  rut., 

bol.  c. 


XXIX 
Dos  et  sacrum. 

OMOPLATES. 

Brisement  (Douleur  de)  :  arn.,  asa.,  [gent., 
sapin.,  cadm.,  am.  m.,  chin.,  diad.,  vio. 
od.,  tereb. ,  an.  v.,  euph.  1.,  daph.,  tarax., 
coccio.,  pip.,  a.  nit.,  petros. 

Drôlement  :  seneg.,  sep.,  [spig.,  aur.,  mo- 
mord.,plumb.  a.,  ant. c,  berb.,  euph. L, 
plat.,  laur.,  cinnam.,  cascar.,  jun.  p., 
art.  v.,  alum. 

Contractio.^-  :  guaj.,  [ran.  se,  grat.,  cocc, 


fiimar.,  dros.,  cale  a.,  zinz.,  asa.,  galb., 
an.  st.,   verat.,  bol.    c,  argem,,   diad., 
botr. 
Coup  (Douleur  de):  arn.,    [cast.,    comocL, 
morph.,  lam.,  clem.,  iod.,  tereb.,  hadi., 
rici.,   serp.,  aga.  em.,  cale,  a.,  can.  fl., 
nitr. 
Dartres  enthe  les  omoplates  :  ars.,  [euph. 
c.,aga.  cm.,  evon.,  coloc,  croc,  eug., 
verat.,  ant.  c,  vince.,  cupr.,  an.  st.,chel., 
can.  fl.,  cupr.  a.,  botr.,  cochl. 
Déchirement   (Douleur  de):caus.,   phos., 
sep.,  anac,   guaj.,  [jatr.,  fumar.,  carb. 
V.,  rici.,  sal,  am.,  aga.  em.,  mani.,  crot., 
vulv.,arn.,  thym.,  jun.  p.,  zinz., ambr., 
manceni.,  asa. 
Ecorchure  (Douleur  d')  :  coloc,  plat.,  [nast., 
agn,  c,  ran.   se,   cochl.,  sassa.,  hep., 
jun.  p.,  mani.,  an.    st.,    serp.,    vince., 
carb.  V.,  merc.  v. 
Elancements  :  anac,   bryo.,   cale,   colch., 
merc,  nit.  a.,  phos.,  stan.,    [euph,  1., 
nast.,  niccoL,  asa.,   cof.,  fab.   t.,  ono., 
aga.  em,,sabi.,  evon., nux.,  ambr.,  dict., 
ars. 
Eruption  :  phos.,    [grat.,  mur.  m.,   suif,, 
coccio.,   sil.,  fer.,   cain.,  dict.,   vince., 
sabi.,  led. 
Éruption  miliaire  :  ant.,  caus.,   [mag.   c, 
tereb.,  par,,  niccoL,  sep.,  tab,,  cupr.  a., 
œnant.,  asa.,  euph.  1.,  asar,,   cale  c, 
verat.,  led. 
Pesanteur  :  anac,   [euph.  1.,  thym.,   rici., 
mag.  c,  rath.,   dict.,  aga.   em.,   chel., 
cain.,  t.  suif.,  bell,,  hyosc,   merc.  v., 
verbas.,  merc.  d. 
Pression  :  anac,  plat.,  seneg.,  zinc,  [alo., 
rath.,  vulv.,    segop.,    a.  suif.,  a.  mur., 
euph.  c,  badi.,  aga.  em.,  vince..,  thuy., 
cascar.,  opi.,  sassa.,  sol.  m. 
Prurit:  seneg.,  [arn.,  sal  am.,  eug.,  asa., 
senn.,  a.  suif.,  fumar.,  carb.  an.,  crot., 
casca.,  a.  nit.,  psid, 
RoiDEUR  entre  les  OMOPLATES  :  angus. ,  kal., 
[merc.  a.,  ol.  an.,  evon.,  laur.,  thym., 
a.  suif.,  ant.  c,  acaj.,  lyc,  cinnab.,arn., 
aga.  em.,  fer. 
Tension  :  bar.,  cie,  colch.,   coloc,  zinc, 
[vince,,  dros.,  sil.,  opi.,  cochl.,  t,  suif., 
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niix.  j.,  a.  mur.,  rici.,  grat.,  aga.  em., 
led.,  thym.,  ambr.,  carb.  an.,  angus. 

Térébration  :  meny.,  [samb.,  agn.  c,  merc. 
c,  grat.,  caus-,  sil.,  cinnab.,  merc.  d., 
fab.t.,  suif.,  mani.,  dros.,  œgop.,piscld., 
seneg. 

Tiraillement  :  caus., nitr.,  seneg.,  [plumb., 
par.,  œth.,  berb.,  chel.,  aga.  em.,  nast., 
cost.  sp.,  badi.,  mosch.,  valer.,  sapi., 
phell.,  vince.,  mur.  m.,  clem.,  argem. 

Ulcère  (Douleur  d"):cic.,  [cof.,  coni.,  dulc, 
piscid.,  arum.,  nig.,  sed.  a.,  ipe.,  nitr., 
crot.,  spig.,  formi.,  cost.  sp.,  scroph., 
fer.,  tab.,  angel.,  arist.,  merc.  s. 

DOS   PROPREMENT   DIT. 

Amaigrissement  :  tab.,  [cinnab.,  asa.,  dict., 
cascar.,  gen.  s.,  seneg.,  ambr.,  coni., 
niccol. ,  bol.  c. ,  merc.  p.r . ,  formi. ,  scroph. , 
sassa.,  fer. 

Rrisement  (Douleur  de)  :  arn.,  plat.,  alum., 
mag.,  mgs.,  nux.,  stront.,  thuy.,  verat., 
asar.,  ran.,  rut.,  [coni.,  opi.,  sil.,  asa., 
segop.,  mani.,  piscid.,  plumb.,  crot., 
euph.  cy.,  jun.  p.,  coclil.,  œnant.,  gen. 
s.,  nig. 

Brdlement  :  ars.,  merc,  sele.,  seneg.,  te- 
reb.,  [iod.,  vulv.,  piscid.,  thea.,  dict., 
coni.,  eug.,  thym.,  botr.,  bora.,  clem., 
a.  nit.,  ran.  a.,  rath.,  dat.,  plumb.,  carb. 
an.,  euph.  1.,  phell. 

Cercle  (Sensation  dans  le  dos  comme  s'il  y 
avait  un)  :  puis.,  suif,  a.,  [lach.,  stront. 
c,  creos.,  segop.,  cin.,  kal.  t.,  gent.,  nux. 
j.,  bryo.,  bar.  c,  nat.  c,  lamp.,petros., 
rhod.,  œth. 

Cheville  (Sensation  dans  le  dos  comme  s'il 
y  avait  une)  :  arn.,  lach.,  plat.,  [sapi., 
armor,,  am.m.,  cin.,  jun.  p.,  sabi.,serp., 
cic,  carb.  v.,  carb.  an.,  camph.,  mang. 
c,  crot.,  sol.  n.,  nux.,  arist.,  rhs. 

Colonne  vertébrale  (Déviation  de  la)  :  suif., 
cale,  puis.,  sil.,  [asa.,  coccio.,  carb.  v., 
casca.,  lach.,  bryo.,  ant.  c,  vio.  od., 
squil.,  act.,  loli. 

Colonne  vertébrale  (Gonflement  de  la)  : 
sil.,  [comocL,  euph.  of.,  t.  suif.,  spig., 
art.  V.,  lyc,  sapin.,  ipe.,  dict.,  bar.  m., 
mang.  a.,  copaï.,  galba.,  bol.  c,  nat.  m. 


CoNSTRicTioN  '.  guaj.,  vio.  tri.,  [cocc,  ant.  c, 
art.  V.,  bell.,  vio.  od.,hell.,  loh.,  plumb., 
angel.,  guar.,  œnant.,  cynom.,  merc.  d., 
par. 

Coup  (Douleur  de)  :  arn.,  [par.,  oleand., 
croc,  tereb.,  bol.  c,  taber.,  euph.  1., 
tea.,  chin.,  nux.  j.,  phos.,  crot.,  a. nitr., 
sed.  a.,  verat.,  mosch. 

Courbure  en  avant  :  suif.,  [grapb.,  bol.  c, 
casca.,  opi.,  colch. ,  ipe.,  rath.,  an.  v., 
petros.,  bryo.,  cycl.,  fab.  p.,  sapi. 

Crampes  :  lyc,  [bora.,  ran.  b..  urti.,  arn., 
alum.,  camph.,  phys.,  euph.  1.,  sassaf., 
bar.  m,,  dros.,  nat.  c,  galb.,  cale,  c, 
tereb.,  cast. 

Dartres:  ars,,  [ant.  c,  casca.,  arist.,  pas- 
sif!., an.  V.,  mosch.,  lyc,  taber.,  spon., 
armor.,  calad.,  galb.,  tea.,  daph.,  jal., 
rhs.,  euph.  1.,  act. 

Déchirement  (Douleur  de)  :  ars.,  aur.,  capsi., 
cin.,  cinnab.,  colch.,  lyc,  mang.,  mur. 
m.,  nux.,  plumb.,  rhs.,  sep.,  sil.,  [creos., 
opi.,  sassa.,  crot.,  coccio.,  vinca.,  gen.  s., 
bism.,  coral.,  bar.  c,  bora.,  cochl.,  tea., 
alli.,  spig.,  evon.,  a.  hydr. 

Déchirement  unilatéral  ;  cinnab.,  guaj., 
[samb.,  dict.,  vinca.,  ars.,  aur.  m.,  co- 
lumb.,  senn.,  rhod.,  carb.  v.,  lyc,  alo., 
cin.,  lach.,  clem.,  an.  v.,  petr.,  loli., 
cort.  sa.,  rath. 

Dislocation  (Douleur  de)  :  cale,  mgs.  aus., 
mur.  a.,  valer.,  [jun.  p.,  casca.,  bism., 
agar.  1.,  sapi.,  bol.  c,  mur.  m.,  ran,  b., 
jal.,  nig.,  mang.  c,  pip.,  lach.,  alo., 
ran.  se,  armor. 

Douleur  simple  :  ars.,  aur.,  bovis.,  cale, 
caus.,  led.,  lyc,  nitr.,  nit.  a.,  petr., 
phos.,  puis.,  sil.,  [psid.,  cast.,  seneg., 
par.,  segiph.,  ipe.,  aga.  eni.,bryo.,  bel!., 
calad.,  kal,  c,  zinc. 

Élancements  :  acon.,bryo.,  cale,  carb.  an., 
colch.,  dulc,  hep.,  sil.,  spig.,  suif,  a., 
alum.,  asa.,  cycl.,  grat.,  tarax.,  [lam., 
petros.,  psid.,  euph,  1.,  alli.,  bar.  c, 
jun.  p.,  phos.,  fab.  p.,  euph.  cy.,  coni., 
cinnab.,  camph. 

Enfantement  (Douleur  d')  :  sep.,  [ran.  b., 
diad.,  art.  v,,  asa.,  an.  v.,  trif.,  marne.,      , 
anae,  dict.,  angel.,  crese,  coni.,  rhod. 

Éruption  :  squil.,  [cinnam.,  arist.,  hypp., 
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ifigiph.,  chel.,  bovis.,  euphr.,  arn.,  ar- 
gem.,  vio.  od.,  coni.,nat.  m.,  a.  phos., 
kal.  t.,  lamp. 

Faiblesse  :  agar.,  petr.,  [asa.,  bovis.,  ran. 
b.,  seneg.,  euph.  1.,  camph.,  fer.  mu., 
jun.  p.,  sec,  vinca.,  guaj.,  mang.  a., 
pip.,  hell.,  seth. 

FouiuEMENT  :  acon.,  dulc,  rut.,  [tarax.,  t. 
suif.,  phos.,  chel.,  guaj.,  jal.,  eug., 
cadin.,  mur.  m.,  pip.,  samb. 

Fourmillement  :  arn.,  sec.,  acon.,  nat., 
[phys.,  cost.  sp.,  euphr.,  spon.,  jun.  p., 
carb.  V.,  euph.  cy.,  zinc,  galeob.,  sep., 
nux.  j.,  alo.,  senn.,  gent.,  aur.  m., 
graph. 

Frisson:  sep.,  spon.,  stan.,  staph.,  guaj., 
[succin.,  gent.,  bryo.,  hell.,  sed.  a.,  li- 
cot.,  tab.,  tarax.,  loli.,  ulm.,  aur.  m., 
copaL,  nux.  j.,  act.,  kal.  c 

Froid  :  laur.,  sec,  [carb.  v.,  eug.,  par., 
cost.  sp.,  torm.,  acaj.,  verbas.,  a.  hydr., 
arist.,  bell.,  ran.  b.,  columb. 

Furoncle  :  thuy.,  [taber.,  sabi.,  ant.  c, 
fil.  m.,  nat.  m.,  fab.  p.,  bovis.,  sapi., 
merc  c,  petr.,  coni.,  ran.  se 

Insensibilité  :  sec,  [par.,  jal.,  sal.  Gl.,  pis. 
cid.,  ono.,  an.  v.,  marne.,  t.  suif.,  kal. 
hy.,  oleand.,  pru.  s.,  merc.  a.,  rhod., 
aur.  m.,  botr.,  mang.  a.,  bo-vis.,  urti. 

Lombes  (Douleurs  aux)  :  cale,  dulc,  led., 
puis.,  [gent.,  t.  suif.,  psid.,  hell.,  an.  v., 
botr.,  euphr.,  merc.  a.,  zinc,  mame., 
nig.,  lam.,  merc.  d.,  urti.,  torm.,  coni., 
ran.  a.,  a.  phos. 

Lombes  (Douleurs  compressives  aux)  :  coni., 
[clem.,cant.,  rut.,  agar.,  daph.,  nux.  j., 
uva.,  ars.,  pru.  s.,  aga.  em.,  ran.  a., 
succin.,  hep.,  comocl.,  colch. 

Lombes  (Douleurs  déchirantes  aux)  :  chel., 
[vio.  od.,  seneg.,  copaï.,  berb,,  nitr., 
plumb.,  BBgop.,  aga.  em.,  fer.  mu.,  sapi., 
euph.  cy.,  acon.,  kal.  c,  taber.,  loli., 
torm.,  suif.,  hep.,  a.  hydr.,  verbas. 

Lombes  (Douleurs  fouillantes  aux)  :  dulc, 
rut.,  [lam.,  botr.,  nit.,  senn.,  spon., 
merc.  d.,  a.  hydr.,  uva.,  euphr.,  zinc, 
camph.,  clem.,  loli.,  ars.,  nast.,  asar., 
gent.,  cant. 

Lombes  (Douleurs  lancinantes  aux)  :  dulc, 
sil.,  suif,  a.,  [botr.,  kal.  hy.,  loli.,  carb. 


an.,  jun.  p.,  cost.  sp.,  coni.,  iris.,   a 

suif.,  sec,  alo.,  jal.,  mani.,  copaï.,  nast. 

gent.,  ono.,  petros. 
Lombes  (Douleurs   pressives   aux)   :  chel. 

coni.,  nit.,   [can.  fl.,  euphr.,  mani.,  co- 
mocl., hell.,  vio.   od.,   nig.,  merc.  v. 

arist.,  thuy.,  passifl.,  nast.,  pip.,  coni. 

zinc. 
Lombes  (Douleurs  tiraillantes  aux)  :  puis. 

stront.,    [trif.,  comocl.,   pru.  p.  coni. 

pru.  s.,rhs.,  senn.,  merc.  c,  pip.,  led. 

sal.  am.,  bism.,  diad.,  nast.,  ran.  b. 
Muscles  (Faiblesse  des)  :  agar.,  petr.,  [jun 

p.,  senn.,  guaj.,  manceni.,sed.a.,seneg. 

ciiinam.,  arum.,  merc.  d.,  camph.,  cycl. 

cain.,  trif.,  ulm. 
Opistothonos  :  angus.,    bell.,  cham.,  cic 

dat.,  ign.,  stan.,  [arum.,  can.  fl.,  asa. 

plumb.,  vinca.,  valer.,  petr.,  an.  v.,  aga 

em. 
Pincement  :  vio.  tri.,  [cadm.,  vinca.,  seneg. 

nig.,  nat.  c,  dat.,  euph.  1.,  nast.,  bryo. 

suif.,  can.  fl.,  a.  hydr.,  art.  v.,  piscid. 
Pesanteur  :  ambr.,  [agar.,    cain.,   copaï. 

coccio.,    galeob.,    hep.,  valer.,   cadm. 

cant.,  sabi.,  nig.,  segiph.,  sed.  a.,  act. 

colch., «psid.,  merc.  a. 
Pression  :  dulc,  coni.,  mur.  a.,  nitr.,  thuy. 

verat.,  ambr.,  aur.,  chel.,  euphr.,  seneg. 

[ulm.,  alo.,  nat.  c,  ran.  se,  merc.  s. 

vince.,  bism.,  nast.,  dat.,  cin.,  merc.  d. 

plat.,  asar.,  segiph.,  nig. 
Prurit  :  daph.,  seneg.,  [ars.,  valer.,  bism. 

sep.,  alum.,  suif.,  mang.,  a'gipb.,  nux. 

j.,  alb.,  angus.,  calad.,  casca.,  inatri. 

puis.,  sapi.,  cast. 
Refroidissement  (Douleur  de)  :  dig.,  [mur 

m.,  nat.  c,    petr.,  ph\s.,  aur.,  verat. 

mame.,  rhs.,  a.  benz.,  diad.,  nast.,  cy- 

nom.,  lyc,  casca.,  galeob. 
Reins  (Battements  dans  les)  :  cant.,   [jal. 

cast.,  merc.   s.,  angel.,  aga.  1.,   zinc. 

œnant.,  cynom.,  act.,  sep.,  psid.,  nig.,  a 

nit.,  par.,  cost.  sp.,  mani. 
Reins  (Brûlement  dans  les)  :  tereb.,  [guar. 

natr.  c,  senn.,  guati.,  mani.,  carb.  v. 

carb.  an.,  calad.,  coni.,  galeob.,  coral. 

serp.,  ran.  se,  torm. 
Reins  (Douleur  d'excoriation  aux)  :  zinc. 

[pbos.,  piscid.,  bar.  e,  euph.  cy.,  puis. 
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torm.,  nig.,  manceni.,  mur.  m.,  cost. 
sp.,  angus.,  alum. 

Reins  (Élancements  dans  les)  :  cant.,  chin., 
%inc.,  cycL,  [argera.,  verat.,  kal.  hy., 
cocc,  a.  nit.,  rhs.,  par.,  gen.  s.,  coloc., 
creos.,  angel.,  a.  hydr.,  mosch.,  lamp., 
aur.,  graph.,  aga.  ein. 

Reins  (Inflammation  aux)  :  cant.,  bell., 
cann.,  cocc,  coloc,  chin.,  hep.,  merc, 
suif.,  thuy.,  [rhs.,  petr.,  jatr.,  clem., 
fer.  m.,  sapi.,  bovis.,  cin.,  arum.,  asar., 
arist.,  passifl.,  euph.  1. 

Reins  (Mal  de)  :  cale,  cant.,  bell.,  cann.. 
cocc,  coloc,  chin.,  hep.,  merc,  nit., 
suif.,  thuy.,  clem.,  cycl.,  sele.,  tereb., 
[pip.,  bovis.,  argem.,  euph.  cf.,  mosch., 
gent.,  copaï.,  acaj.,  cin.,  segop.,  serp., 
an.  V.,  tarax. 

Reins  (Pression  sur  les)  :  thuy.,  [euph.  cf., 
mur.  m.,  comocL,  merc.  a.,  cinnab.,  ta- 
rax., psid.,  jun.  p.,  hep.,  verbas.,  spon., 
cin.,  ono. 

Reins  (Sensation  incisive  dans  les)  :  clem., 
[oleand.,  mosch.,  suif.,  meny.,  œgop., 
coni.,  ran.  se,  kal.  c,  ign.,  loli.,  nast., 
merc.  c,  aga.  em. 

Reins  (Tiraillement  dans  les)  :  tereb.,  [tarax., 
anac,  laur.,  bol.  c. ,  act.,  an.  st.,  lamp., 
aga.  em.,  argem.,  bovis,  acaj.,  verbas., 
tea.,  merc.  v.,  aur.,  sapin.,  gen.  s., 
œiiant. 

Retns  (Tressaillement  dans  les)  :  alo.,  licot., 
caus.,  magno.,  cost.  sp.,  hep.,  a.  benz., 
comocl.,  aur.,  nux.  j.,  mosch.,  loli., 
nast. 

Rhumatisme  (Douleur  de)  :  ambr.,  puis,  ran., 
rhs.,tart.,  verat.,zinc.,  ol.  an.,  [coccio., 
magno.,  calad.,  mur.  m.,  ign.,  sapin., 
carb.  v.,  eug.,  plumb.,  spon.,  graph., 
vinca.,  can.  fl. 

RoiDiiUR  :  caus.,  sep.,  bovis.,  kal.,  led., 
nux.,  puis.,  suif.,  thuy.,  angus.,  [eug., 
ulm.,  seneg.,  galb.,  sed.  a.,  verbas., 
nast. ,  cast. ,  euph.  of. ,  dus. ,  creos. ,  sassa. , 
aga.  em.,  columb.,  dros.,  aga.  1. 

RoiDEUR  SEMI-LATÉRALE  :  guaj.,  [an.  st., 
mang.  a.,  lamp.,  plumb.,  sassa.,  alli., 
phys.,  merc.  a.,  rath.,  vince.,  kal.  c, 
guali.,  pru.  s.,  carb.  v.,  graph.,  gent. 

Serrement  :  euphr.,   [rici.,  millef.,  dict., 


tea.,  aur.,  graph.,  spon.,  sabi.,  lamp., 
cocc,  euph.  1.,  loli.,  aga.  1.,  rath.,  merc. 
c,  sol.  m.,  gen.  s.,  a3th. 

Spasme  :  sep.,  vio.  tri.,  [hep.,  bovis.,  nux. 
j.,  gen.  s.,  plumb.,  cupr.  a.,  fer.  a.,  zinz., 
hell.,  cin.,  seth.,  sil.,  graph. 

Sueur  :  lyc,  sep.,  [a.  phos.,  carb.  v.,  nast., 
euph.  1.,  arg.,  angus.,  a.  nit.,  guati., 
scroph.,  jal.,  tea.,  pip.,  rath.,  can.  fl. 

Tache  dartreuse  rouge  :  seip.,  [merc.  a., 
bar.  c,  psid.,  cocc,  cycl.,  carb.  v.,  a. 
hydr.,  euph.  1.,  aUi.,  fer.,  thuy.,  ars.,  a. 
phos.,  rici.,  sed.  a. 

Tension  :  colch.,  hep.,  nat.  m.,  rath.,  [ta- 
rax., coccio.,  nux.,  jal.,  eru.  b.,  œnant., 
cin,,  sed.  a.,  merc.  s.,  alum.,  coloc, 
phos,,  vinca.,  sapin.,  alo. 

Térébration  :  acon.,  thuy.,  [tarax.,  ran.  a., 
sep.,  zinz.,  clem.,  merc.  s.,  guaj.,  cast., 
art.  V.,  lil.  m.,  arg.,  sapin.,  cupr.  a.,, 
cain. 

Tiraillement  :  carb.  v.,  lyc,  merc,  suif., 
ars.,  capsi.,  cham.,  cin.,  dat.,  dig.,  kal., 
mosch.,  sil.,  stront.,  suif.,  thuy.,  ambr., 
rath.,  seneg.,  tereb.,  [œnant.,  nux.  j., 
merc.  c,  cof.,  nat.  m.,  acaj.,  art.  v., 
senn.,  vinca.,  graph.,  asar.,  act.,  tarax. 

Tressaillement  :  mgs.,  [berb.,  fer.,  arg., 
carb.  an.,  sep.,  can.  fl.,  sapin., lab.,  co- 
ral.,  casca.,  niccol.,  rath.,  mang.  a., 
mur.  m.,  seneg.,  sabad. 


Brisement:  acon.,  angus.,  arn.,  hep.,  nux., 
alum.,  arg.,  cin.,  dig.,  mag.,  plat., 
stront.,  thuy.,  verat.,  meny.,  [aur.  m., 
mang.  c,  nux.  j.,  euph.  of.,  suif.,  ulm., 
an.  V.,  capsi.,  lamp.,  bar.  m.,  bar.  c, 
torm.,  cinnab.,  comocl.,  nat.  m.,  evon., 
mosch.,  nux.,  act.,  jaL,  sol.  m.,  arist. 

Rrulure  :  bora.,  mgs.  aus  ,  phos.,  sep., 
[ulm.,  a.  suif.,  camph.,  pip.,  guati., 
bell.,  succin.,  verat.,  euphr.,  fer.  c, 
urti.,  phell.,  jatr.,  cadm.,  coral.,  fer., 
arum.,  acon. 

Crampe  (Douleur  de)  :  p!at.,  [sabad.,  verat., 
fab.  p.,  euphr.,  tarax.,  œgop.,  sapi., 
vince.,  eug.,  cinnab.,  ind.,  rut.,  aga.  1., 
lamp.,  alo.,  phys.,  puis.,  sabi. 
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Contusion  (Douleur  de)  ;  arn.,  [nig.,  verat. 

cuph.  cf.,  copaï.,  cann.,  hyosc,  formi. 

guati.,  cham.,  fer.  c.,  merc.  d.,  daph. 

tarax.,  sassa.,  sal.  ani.,'piscid. 
Déchirement  (Douleur  de)  ;  ars.,  sep.,  [ign. 

coclil.,  cost.  sp.,  œgop.,  euph.  of.,  mur 

m.,  hypp.,  inillef.,  puis.,  sol.  m.,  copaï. 

ol.  an.,  nast.,  ant.  c,  asa.,  alli.,  pru.  s. 

eru.  b. 
Douleur  simple  :  bar.,  bora.,  kal.,  nitr. 

petr.,  phos.,  puis.,  suif.,  bryo.,  cale. 

caus.,cham.,  daph.,lyc.,  merc,  nitr.  a. 

rhod.,  sep.,staph.,  zinc,  [a.  suif.,  hyosc. 

camph.,  merc.  a.,  cochl.,  cinnab.,  cost 

sp.,  evon.,  cann.,  colch.,  segop.,  bell. 

eug.,  ars. 
Douleur  de  tiraillement  :  sil.,  [fer.  a.,  s& 

neg.,  bell.,  stront.,  sabi.,  ran.  a.,  nig. 

merc.  a.,  segop.,  aga.  1.,  pru.  s.,  suif. 

œnant.,  nast.,  bar.  m.,  fab.  p. 
Enfantement  (Douleur  d')  :  croc,  kal.,  kal 

hy.,  [ant.  t.,  ambr.,  iod.,  art.  ab.,  cann. 

cinnab.,  clem.,  cant.,  raag.  c,  passifl. 

asar.,  merc.  c,  nast.,  niccoL,  eru.  b. 

morph. 
Excoriation  (Douleur  d')  :  colch.,  [fumar. 

plumb.   a.,  ran.   se,  guaj.,    nat.  mu. 

spon.,  euphr.,  fer.  c,  cadm.,  am.  c. 

segiph.,  lyc,   senn.,  aur.  m.,   aga.  1. 

cocc,  bovis. 
Faiblesse  :  merc,  petr,,  [ran.  se,  tarax. 

dict.,  nig.,  aegiph.,  asa.,  arist.,  fer.  a. 

gen.  s.,  raorph.,  diad.,  bell.,  raagno. 

ant.  c,  dig. 
Fourmillement  ;  phos.  a.,  [sele,,  mosch. 

zinz.,  loli.,  cost.  sp.,  merc.  a.,  a.  nit. 

cochl.,  eug.,  berb.,  ambr.,  mimo.,  ulm. 

rut.,  ol.  an.,  cain.,  bovis. 
Froid  :  laur.,  [chin.,  jal.,  copaï.,  camph. 

angus.,  segop.,  euph.  of.,  torm.,  bell. 

diad.,  euph.   1.,   trif.,   guaj.,  a.  benz. 

fumar. 
Incisive  (Douleur)  :   nat.  m.,   [hyosc,  a. 

suif.,  colch.,  cof.,  fer.  m.,  guar.,  euph. 

1.,  mag.  c,  hypp.,  fil.  m.,  rath.,  alli., 

staph-,  iod.,  cost.  sp. 
Paralysie  :  nat.  m.,  [nitr.,  seth.,  pru.  s., 

ant.  c,  camph.,  staph.,  jatr.,  nux.  m. 
Pression  :  caus.,  mgs.  aus.,  sabi.,  verat., 

[mosch.,  fil.  m.,  clem.,   cupr.,  angel., 


nux.,  oleand.,  pœo. ,  cochl.,  iod.,  cant., 
guaj.,  cupr.  a.,  nux.  m.,  inang.  c,  dict., 
magno. 

Pulsation  :  nat.  m.,  [berb.,  gen.  s.,  angel., 
fil.  m.,  cale  c,  ant.  t.,  dict.,  cochl., 
caus.,  diad.,  eru.  b.,  pip.,  phell.,  torm., 
camph.,  armer. 

Rhumatisme  :  verat.,  [teucri.,  evon.,  rath., 
cale  c,  cann.,  tea.,  arg.,  chel.,  miUef., 
calad.,  kal.  c,  asa.,  rici.,  plat.,  nast., 
chin.,  œnant. 

Roideur  :  bryo.,  acon.,  petr.,  puis.,  rhm., 
rhs.,  staph.,  thuy.,  [am.  c,  cadm.,  ant. 
c,  guar.,  millef.,  dulc,  cinnam.,  tab., 
ran.  a.,  berb.,  seneg.,  fer.  a.,  nast., 
juagno. 

Roideur  (Douleur  de)  :  acon.-,  sele.,  [ind., 
cham.,  angus.,  berb.,  mag.  e,  chin., 
can.  fl.,  camph.,  zinz.,  daph.,  diad., 
succin.,  cocc. 

Tension  :  puis.,  [galb.,  aga.  1.,  tab.,  verat., 
trif.,  fumar.,  lamp.,  cale  a.,  cochl.,  suc- 
cin., plumi.,  bora.,  guati.,  piscid.,  an. 
V.,  œnant. 

Térébration  :  acon.,  [colch.,  eug.,  ran.  se, 
magno.,  loli.,  evon.,  art.  v.,  vinca., 
cocc,  croc,  verbas.,  comocl.,  sassaf., 
gen.  s.,  euph.  cy.,  cycl.,  coni.,  manceni. 


Brûlure  :  carb.  an.,  [alum.,  .-egop.,  plat., 
nat.  c,  succin.,  bar.  c,  zinz.,  meny., 
spon.,  chel.,  eru.  b.,  a.  nitr.,  galeob., 
cann.,  cort.  sa.,  jatr.,  act.,  fil.  m., 
œgiph.,  sed.  a. 

Douleur  simple  :  ign.,  [carb.  an.,  teucri., 
agn.  c,  aUi.,  diad.,  oleand.,  cann.,  bell., 
manceni.,  piscid.,  verbas.,  alco.  suif., 
gen.  s.,  carb.  v.,  coloe 

Engourdissement  :  plat.,  [sapi.,  kal.  hy., 
suif.,  ran.  b.,  acaj.,  rhs.,  chel.,  angel., 
torm.,  œgop.,  valer.,  chim.,  urti.,  larap., 
cupr.,  coloe 

Prurit  :  bora.,  [spon.,  nig.,  fer.  m.,  cin- 
nam., carb.  an.,  rhm.,  an.  st.,  thuy.,  fab. 
p.,  mame.,  caus.,  copaï.,  fer.,  calend., 
zinz.,  sabad. 

Urine  (Douleur  pendant  l'émission  de  F)  : 
graph.,  [hyosc,  rhs.,  daph,,  ind.,  fer,  e. 
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spon.,  galb.,  zinz.,  cinnam.,  euph.  of., 
pseo.,  sil.,  torm.,  rut.,  cupr. 

SELON  l'heure   ET  LES  CIRCONSTANCES. 

Air  (Au  grand)  :  sabad.,  [angus.,  sil.,  fer. 
m.,  vince.,  acaj.,  copaï.,  formi.,  sassaf., 
torm.,  cupr.,  senn.,  kal.  t.,  lact.  v.,  cof., 
caus.,  nux.  m.,  sec,  ulm. 

Assis  (Étant)  :  bar.,  caus.,  nat.,  sil.,  meny., 
tart.,  [ant.  c,  grat.,  plumi.,  jatr.,  rath., 
act.,  a.  benz.,  fer.  a.,  rici.,  galb.,  ran.  a., 
suif.,  spon.,  mang.  c,  crées. 

Assis  (Après  avoir  été  longtemps)  :  led., 
phos.,  [eupb.  of.,  iod.,  croc,  cin.,  a. 
benz.,  asar.,  asa.,  valer.,  galb.,  can.  fl., 
carb.  V.,  coloc,  tarax.,  mag.  c,  cast., 
trif. 

Baissant  (En  se)  :  lyc,  nit.,  verat.,  chel., 
mgs.,  meny.,  [nux.  j.,  alum.,  fer.  c, 
cort.  sa.,  crot.,  vio.  od.,  mornord.,  stan., 
cadm.,  sele.,  armor.,  formi.,  aga.  1.,  co- 
loc, cynom.,  cof. 

Chaleur  (Pendant  la)  :  rhs.,  [armor.,  nux., 
crot.,  jatr.,  senn.,  scropb.,  ipe.,  a.  nit., 
puis.,  fer.  c,  mag.  c,  trif.,  aur.,  taber. 

Chute  (Après  une)  :  kal.,  [euph.  cy.,  fer. 
c,  nat.  mu.,  bell.,  coloc,  rut.,  jace., 
hyosc,  aga.  1.,  guaj.,  staph.,  alli.,  vinca., 
can.  fl.,  cost.  sp.,  sep.,  merc  c. 

Couché  (Étant)  :  sil.,  [clem.,  diad.,  ind., 
thuy.,  botr.,  bovis.,  lamp.,  euphr.,  guaj., 
bism.,  formi.,  lach.,  thym.,  coni.,  mur. 
m.,  aga.  1.,  stront.  c,  capsi. 

Couché  dans  le  lit  (Étant)  :  staph.,  mgs.. 
[fer.  c,  plat.,  morph.,  chim.,  magno., 
senn.,  puis.,  creos.,  kal.  t.,  petr.,  ulm., 
taber.,  nat.  c,  ant.  c,  belL,  coni.,  ma- 
tri. 

Couché  sur  le  dos  (Étant)  :  euph.  of.,  ign., 
[ran.  b.,  marne.,  nig.,  magno.,  sapi., 
laora.,  bism.,  nat.  mu.,  arist.,  angel., 
creos.,  dict.,  plumb.,  niccol. 

Couché  sur  le  côté  (Étant)  :  mgs.,  [ara.  c, 
succin.,  asar.,  dros.,  badi.,  act.,  magno., 
fil.  m.,  a.  mur.,  art.  v.,  agar.,  agar.  em., 
nast.,  cin.,  valer. 

Debout  (Étant)  :  agar.,  petr.,  [grat.,  mur. 
m,,  ani.  c,  agn.  c,  carb.  v.,  dat.,  art. 


V.,  nux.  j.,  euphr.,  nux.,  nat.  mu.,  cale 
a.,  niccol.,  ran.  a.,  torm. 

Feu  (Près  du);  amélioration  :  cinnab,,  [am. 
m.,  thuy.,  bism.,  armor.,  rut.,  a.  mur., 
agar.,  nig.,  sabad.,  capsi.,  dulc,  squil., 
kin.,  formi.,  par.,  kal.  t.,  sal.  Gl.,  cost. 
sp.,  a.  phos.,  cann. 

Froid  (Par  le):  rhs.,  sabad.,  mgs.  (V.  Re- 
froidissement.) 

Humidité  (Par  1')  :  rhod.,  [sassa.,  ant.  t., 
pru.  s.,  euph.  cy.,  squil.,  a.  mur.,  cost. 
sp.,coni.,  bol.  c,  chel.,  croc,  pariet., 
verat.,  jace.,  vince.,  cain. 

Lit  (En  se  levant  de  son)  :  natr. mu., Ûiu^., 
[urti.,  nat.  c,  seth.,  tarax.,  merc.  c,  va- 
ler., rhs.,  ant.  c,  bell.,  bar.  c,  creos., 
euph.  of.,  arist.,  sol.  m.,  croc. 

Lit  (En  se  levaat  de  son)  ;  amélioration  : 
angus.,  [bar.  c,  galeob.,  passifl.,  phys., 
cast.,  kal.  c,  galb.,  ran.  se,  dus., 
onc,  caus.,  fil.  ni.,  arn.,  kin.,  verbe., 
graph.,  coccio. 

Lit  (En  se  tournant  dans  le):  nux.,  hep., 
[fer.  c,  pru.  s.,  carb.  v.,  seth.,  copaï., 
cann.,  bar.  c,  berb.,  coloc,  a.  benz., 
torm.,  kal.  t.,  paeo.,  sele.,  fer.,  capsi., 
hyosc,  phos. 

Matin  (Le)  :  ign,,  natr.,  natr.  m.,  nitr.,  suif, 
a.,  thuy.,  angus.,  euph.  of.,  mgs.,  sele., 
[arg.,  bar.  c,  ulm.,  can.  fl.,  euphr., 
rath.,  sol.  m.,  euph.  cy.,  aga.  em.,  pa- 
riet., aUi.,  bell.,  morph.,  sal.  GL,  angel., 
fer.,  taber. 

Marche  (Pendant  la)  :  suif.,  agar.,  rhm., 
[cost.  sp.,  capsi.,  zinc.,  angus.,  caus., 
par.,  creos.,  ipe.,  cocc,  nitr.,  nux., 
scropb.,  hypp.,  gent.,  cin.,  cain.,  vinca. 

Mouchant  (En  se):  dig.,  [bovis.,  merc.  d., 
a.  nitr.,  gent.,  euphr.,  can.  fl.,  dros., 
euph.  1.,  cant.,  argem.,  ind.,alco.  suif., 
a.  benz.,  petr.,  lamp.,  fer.  a.,  cinnam., 
nat.  c. 

Mouvement  (Pendant  le)  :  caus.,  cinnab., 
mang.,  mgs.  aus.,  rhs.,  [daph.,  lyc,  a. 
nitr.,  tarax.,  mang.  a.,  natr.  c,  camph., 
comocL,  fer.  c,  a.  benz.,  morph.,  hyosc, 
bar.  c,  rhod.,  fil.  m.,  seth.,  jace. 

Nuit  (La)  :  cale,  chara.,  cinnab.,  dulc,  hep.j 
lyc,  mag.,  nux.,  angus.,  [sil.,  bol.  c, 
merc.  c,  art.  ab., fer.  c, nat. m., morph.. 
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iilm.,  hyosc,  verat.,  agn.  c,  a.  Lenz., 
ant.  t.,  anac,  chcl. 

Redressant  (En  se)  :  lyc,  verat.,  [stan., 
dulc,  cin.,  coni.,  camph.,  manceni., 
nast.,  colch.,  acaj.,  dict.,  cof.,  ran.  b., 
momord.,  squil.,  merc.  p.  r.,  oleand., 
cascar. 

Refroidissement  :  nitr.  a.,  [plumb.  a.,  dict., 
momord.,  urti.,  petr.,  aur.  m.,  croc, 
teucri.,  a.  suif.,  caus.,  a.  nit.,  phell., 
eocc,  merc.  p.  a.,  bovis.,  colch. 

Repos  (Dans  le)  :  dulc,  mang.,  mgs.  aus., 
nit.,  staph.,  [bovis.,  momord.,  phell., 
euphr.,  coni.,  dus.,  jun.  p.,  merc.  c, 
arg.,  sec,  plumi.,alco.sulf.,  teucri.,  trif. 

Respirant  (En):  acon.,  spig.,  [asa.,  dict., 
euphr.,  verat.,  senn.,  sec,  kin.,  ran.  se, 
vince.,  loli.,  oleand.,  petr,,  agn.  c,  fer. 
a.,  dus.,  phos. 

•Respirant  profondément  (Eu)  :  carb.  an., 
[rhm.,  dat.,  senn.,  am.  c,  art.  v.,  kal. 
hy.,  seth,,  formi.,  urti.,  zinz.,  morph., 
œnant.,  vinca.,  torm.,  mang.  c. 

Renversant  (En  se)  :  coni.,  mgs.  arc,  plat., 
chel.,  [raagno.,  hypp.,  plumi.,  teucri., 
am.  c,  sapi.,  vio.  od.,  passifl.,  colch., 
thuy.,  an.  v.,  torm.,  cant.,  rath.,  ol.  an., 
sal.  Gl.,  nig.,  spig.,  plat. 

Soir  (Le)  :natr.,  sep.,  [merc.  d.,  asa.,  pas- 
sif!., jun.  p.,  nig.,  fab.  p.,  bovis.,  ant.  t., 
plumb.,  bol.  c,  jatr.,  phos.,  aga.  em., 
magno.,  bell.,  fil.  m.,  ol.  an.,  marne., 
angus.,  petr.,  niccol. 
Séant  (En  se  levant  de  son)  :  caus.,  led.,  sil., 
slaph.,  suif.,  [plumb.  a.,  fer.  c,  sec, 
phos.,  coccio.,  petr.,  a.  suif.,  stront., 
œnant.,  coni.,  verat.,  mani.,  stan.,  loli., 
verbas.,  botr. 
Toucher  (Au):  carb.  an.,  colch.,  sil.,  [mo- 
mord., teucri.,  ant.  c,  sec,  bell.,  cocc, 
camph.,  plumb.  a.,  matri.,  dus.,  psid., 
œgop.,  art.  ab.,  nux.,  tereb.,  aga.  1., 
vince.,  verbe.,  coloc,  creos. 
Toussant  (En)  :  nitr.,  nitr.  a.,  [mani.,  squil., 
œnant.,  succin.,  œgop.,  sabad.,  vinca., 
cof., torm.,  lamp.,  angel.,  merc  a.,  dict., 
an.  V.,  plat.,  alH.,  formi. 
Voiture  (En  allant  en)  :  cale,  [vinca.,  œgop., 
a.  mur.,  arg.,  act.,  uva.,  coccio.,  botr., 


coral.,  euphr.,  mur.  m.,  graph.,  valer., 
nux.,  œgiph.,  iod.,  nig. 


XXX 

Extrémités . 

Comparer  aux  affections  générales  et  aux 
symptômes  prédominants. 

MEMBRES   SUPÉRIEURS. 

Boutons  suppurants:  thuy.,  sep.,  sil.,  [pip., 
seneg.,  dat.,  ambr.,  manceni.,  stront., 
galb.,  mosch.,  merc.  s.,  fab.  t.,  gent., 
euphr.,  argem.,  mercv.,  merc  c,  kal. 
c,  asa.,  asar.,  matri. 

Brisement  a  l'avant  bras  (Douleur  de)  :  arn., 
croc,  angus.,  [cast.,  kal.  c,  merc.  a., 
cocc,  matri.,  bol.  c.,calc.c.,  ars.,  bryo., 
sec,  suif. 

Brisement  a  l'humérus  (Douleur  de)  :  guaj., 
[ign.,rhs.,  acaj.,  segop.,  alum.,  sil.,  suc- 
cin., arist. ,  lam.,  stront.,  nitr.,  merc.  s. 

Chaleur  aux  mains  :  carb.  v.,  fer.,  led.,lyc., 
phos.,  stan.,  staph.,  [tarax.,  jun.  p., aur., 
cocc,  nux.  j.,  euphr.,  kal.  t. 

Chaleur  aux  DoiGTs:mag.,  [cost.sp., mosch., 
lach.,  ant.  t.,  vio.  od.,  cort.  sa.,  fab.  t., 
fer.  a.,  verbas.,  merc.  d. 

Chaleur  brûlante  dans  les  aisselles  :  rhs  , 
tab.,  [sabad.,  fer.,  suif.,  tab.,  coni.,  pru. 
p.,  bar.  c,  natr.  mu.,  dulc,  euph.  cy., 
verbe. 

Chaleur  brûlante  dans  les  bras  :  agar.. 
alum.,  led.,  phos.,  puis.,  rhs.,  sep.,  mgs., 
[pariet.,  momord.,  jal.,  calend.,  succin., 
arist.,  merc.  d.,  guar.,  «th.,  capsi., 
mosch.,  rhs.,  merc.  a.,  cinnab. 

Chaleur  brûlante  dans  les  coudes  :  alum., 
[jal.,  ant.  t.,  cinnab.,  manceni.,  cynom., 
mani.,  verbas., merc.  a.,  bar.  c, succin., 
fab.  p.,  hypp.,  rhm. 

Chaleur  brûlante  au  mét.\carpe  :  natr., 
[guati.,  sec.,nat.  c.,natr. m.,  tab.,  arist., 
ambr.,  coral.,  an.  st.,  ulm.,  verbe.,  hyp., 
nux.  j.,  lach.,  led.,  sassa.,  merc.  p.  a. 

Chaleur  brûlante  dans  la  paume  des  mains  î 
stan.,  lyc,  petr.,  phos.,  sep.,  [ign.,oL 
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an.,  fab.  t.,  arum.,  eug.,  bol.  c,  torm., 
pip.,  cinnab.,  piscid.,  ulm. 

Chaleur  brûlante  aux  doigts:  croc,  sil., 
suif.,  alura.,  kal.,  mosch.,  rhs.,  [tarax., 
coni.,  fer.  a.,  vinca.,  niosch.,  angus., 
cynom.,  bovis.,  rath.,  an.  st.,  natr.  m., 
zinc,  chel.,  lyc,  asa.,  verbas. 

Convulsions  :  bell., mosch.,  opi.,  sec,  bryo., 
chara.,  cupi'.,  nux.,  pluinb.,  sabad., 
squil.,  [cor t.  sa.,  fer.  m.,  argem.,  acaj., 
cinnab.,  ulm.,  ign.,  cast.,  samb.,  hyp., 
chel.,  a.  benz.,  berb.,  cynom. 

Couleur  jaune  des  doigts  :  chel.,  phos.  a., 
[sabad.,  serp.,  gent.,  bar,  c,  coral.,  fer., 
niccol.,dros.,  nitr.,merc  s.,led.,  clem., 
cost.  sp.,  œnant. 

Contraction  des  bras:  lyc,  [jatr.,  an.  st., 
tab.,  a.  nitr.,  petros.,  bovis.,  niccol., 
fer.  m.,  cinnab.,  raerc.  p.  a.,  columb., 
kal.  c,  phos.,  oie,  merc  v.,  alli. 

Contraction  des  doigts  :graph.,  lyc,  caus., 
chin., cinnab.,  colch.,  nux.,  merc,  phos., 
ambr.,  kal.  hy.,  meny.,  [bar.  c,  coloc, 
œth.,  pip.,  passif!.,  bol.  c,  capsi.,  ver- 
bas.,  cinnab.,  clem.,  cynom.,  led.,  co- 
lumb., millef.,  an.  st. 

Ck.\mpe  aux  bras:  clat.,  lyc,  mosch.,  nitr., 
plumb.,  ran.,  sec,  meny.,  [bol.  c,  iris., 
sed.a.,  arist.,  angus.,  guar.,  chel.,  sil., 
verat.,  cof.,  a.  phos. 

Crampe  a  la  main  :  coloc,  mosch.,  ambr., 
cinnab.,  euphr.,  meny.,  thei'm.,  [ol.an., 
aîth.,  pliys.,  torm.,  cort.  sa.,  acaj.,  rath., 
thuy.,  uva.,  zinc,  merc.  s.,  asa. 

Crampe  aux  doigts  :  lyc,  arn.,  cocc,  cof., 
coloc,  nux.,  phos.,  sabad.,  stan.,  tart., 
cuphr.,  meny.,  [mani.,  natr.  m.,  rhod., 
cochl.,  psid.,  rath.,  acaj. 

Crampe  aux  pouces:  agar.,  cann.,  mur.  a., 
[mosch.,  jal.,  gent.,  seneg.,  ambr.,  diad., 
rhs.,  verbas.,  an.  st.,  bora.,  lach.,  dict., 
colch.,  jun.  p. 

Crampe  {Douleur  de)  :  oleand.,  plat.,  aur., 
sil.,  anac,  angus.,  euphr.,  rut.,  [serp., 
meny.,  hyp.,  rici.,  seneg.,  matri.,  merc. 
Y.,  cain.,  a.  benz,,  suif.,  jun.  p.,  calend., 
dict.,  berb. 

Craquement  dans  les  articulations  du  bras  : 
merc,  tart.,  thuy.,  [ambr.,  cocc,  samb., 
dros.,  rici.,  vinca.,  galb.,  guar.,  jun. p.. 


oleand.,  aur.  m.,  nitr.,  thym.,  vincc, 
œnant.,  coccio.,  vio.  od. 

Déchirement  au  bras  (Douleur  de)  :  chni., 
cinnab.,  colch.,  sil.,  suif.,  thuy.,  agar., 
hell.,  cale,  cocc,  dig.,  kal.,  lyc,  phos., 
tart.,  ind.,  mang.,  mgs.,  meny.,  ran., 
[guar.,  petros.,  teucri.,  fab.  p.,  ran.  a., 
rhod.,  thea.,  cic,  psid.,  pariet.^fil.  m., 
gent.,  arum  ,  torm.,  morph. 

Déchirement  dans  l'aisselle  (Douleur  de)  : 
bell.,  kal.,  mag.,  rhs.,  therm.,  thuy., 
lyc,  mang.,  merc,  cast.,  [fab.  p.,  verat., 
galb.,  merc.  a.,  lam.,  piscid.,  clem.,  cale 
c,  t.  suif.,  carb.  an.,  cinnab.,  fil.  m., 
merc.  d.,  ran.  a.,  calend.,  alli. 

Déchirement  dans  l'humérus  (Douleur  de)  : 
ars.,  merc,  sabi.,  tart.,  cast.,  [hyp., 
coccio.,  cale  c,  jatr.,  coni.,  aur.  m., 
cinnab.,  asar.,  natr.  m.,  an.  st.,  vincc, 
passifl.,  argem. 

Déchirement  dans  l' avant-bras  (Douleur  de)  : 
carb.  v.,dig.,  sabad.,  zinc, ambr.,  bism., 
guaj.,  ind.,  [fil.  m.,  bar.  c,  thea.,  rath., 
par.,  tab.,  dict.,  clem.,  capsi.,  thym., 
aur.  m.,  a.  nitr.,  anac,  asar.,  columb. 

Déchirement  dans  les  os  du  bras  (Douleur 
de)  :  chin.,  rhod.,  teucri.,  [natr.  m  , 
coccio.,  alum.,  merc.  d.,  vince.,  carb. 
an.,  par.,  vio.  od.,  a.  benz.,  morph., 
sassa.,  tarax.,  thuy.,  chel.,  lam.,  croc, 
an.  st. 

Déchirement  dans  les  mains  (Douleur  de)  : 
lyc,  petr.,  zinc,  meny.,  sele.,  [vincc, 
seip.,  verat.,  petros.,  capsi.,  carb.  an., 
lam.,  an.  st.,  tarax.,  matri.,  casca.,  par., 
crot.,  œgiph. 

Déchirement  dans  les  doigts  (Douleur  de)  : 
chin.,  colch.,  lyc,  staph.,  suif.,  zinc, 
ambr.,  lam.,  meny.,  teucri.,  [dus.,  a. 
hydr.,  ant.  c,  mur.  m.,  cost.  sp.,  led., 
merc.  a.,  galeob.,  thea.,  vince.,  clem., 
an.  st.,  par.,  alli.,  arum.,  vinca.,  rath., 
nux.  j. 

Déchirement  au-dessous  des  oncles  (Douleur 
de)  :  bism.,  [asar.,  anac,  senn.,  galb., 
aUi.,  vinca.,  angus.,  serp.,  ol.  an.,  phys., 
œnant.,  fab.  p.,  formi.,  petros. 

Déchirement  dans  les  articulations  des  bras 
(Douleur  de)  :  am.,  lyc,  nitr.,  teucri., 
[dat.,  ant.  c,  rhs.,  jatr.,  formi.,  rath.. 
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zinz.,  an.  v.,  nig.,  sabad.,  capsi.,  dus., 
hell. ,  ign. 

DÉCIIir.KMEKT  DANS  l'aRTICULATION  DE  l'ÉPAULE 

(Douleur  de)  :  ambr.,  [galeob.,  guali., 
inorpli.,  iris.,  jun.  p.,  ran.  a.,  ign.,  an. 
V.,  rhm.,  nat.  m.,  an.  st.,  cynom.,  dat., 
ol.  an. 

Déchirement  dans  l'articulation  du  coude 
(Douleur  de)  :  lyc.,  ambr.,  [guaj.,  ta- 
rax.,  licot.,  zinz.,  euph.  1.,  berb.,  cvon., 
nux.  j.,  galeob.,  coral.,  anac,  jal.,  guati., 
merc.  c,  sol.  n.,  cinnab. 

Déciurement  dans  .  l'articulation  du  méta- 
carpe (Douleur  de)  :  aur.,  carb.  an.,  zinc, 
bisin.,  [meny.,  sabad,.,  capsi.,  kadm., 
arum.,  seneg.,  jal.,  thym.,  ars.,  rath  , 
jun.  p.,  cant.,  urti.,  eug. 

Déchirement  dans  les  articulations  des 
DOIGTS  (Douleur  de)  :  chin.,  am.,  aur., 
lyc,  nitr.,  [serp.,  coral.,  t.  suif.,  piscid., 
zinz.,  laur.,  œgiph.,  seneg.,  urti.,  calad., 
guaj.,  ulm.,  nig. 

Dartres  au  bras  :  bovis.,  cohi.,  graph., 
mang.,  merc,  nat.  m.,  phos.,  sil.,  [ars., 
coral,  dat.,  millef.,  chin.,  chel.,  arum., 
rhm.,  plumb.  a.,  merc.  p.  a.,  vio.  od., 
capsi.,  an.  v.,  cic,  passifl.,  eru.  b. 

Dartres  a  la  main  :  matri. 

Dartres  entre  les  doigts  :  sele. 

Dartres  a  l'av-int-eras  :  alum. ,  coni. ,  mang. , 
merc,  [ceth.,  pariet.,  an.  st.,  dulc,  sol. 
m.,  crot.,  nat.  c,  pru.  p.,  alum.,  verbe., 
a.  nitr.,  act.,  seneg.,  kal.  c. 

Dartres  aux  mains  :  bovis.,  dulc,  merc, 
ran.,  staph.,  [aur.  m.,  carb.  an.,  nux.  j., 
sapin.,  iris.,  serp.,  guaj.,  natr.  m.,  crot., 
columb.,  petros.,  sol.  n.,  ulm.,  par.,  bar. 
c,  millef.,  matri. 

Dartres  aux  doigts  :  ran.,  [piscid.,  petros., 
agn.  c,  matri.,  arum.,  sapin.,  ign.,  co- 
lumb., vio.  od.,  cynom.,  succin.,  eupb. 
c,  vulv.,  colch.,  senn.,  tereb.,  cupr.  a., 
lam. 

Douleur  simple  aox  bras  :  bar.,  cale,  [sol. 
m.,  cort.  sa.,  alli.,  asar.,  cant.,  plumb. 
a.,  bryo.,  fer.,  rut.,  cale,  a.,  cycl., 
fab.  p. 

Douleur  simple  a  l'articulation  du  ebas  : 
amm.,  ign.,   [coloc,  a.  suif.,  ran    a., 


hyosc,  teucri.,  croc,  sol.  n.,  merc.  p. 
a.,  lyc,  alco.  suif.,  jatr.,  chel.,  torm. 

Douleur  simple  a  l'os  buachial  :  lyc.  ign., 
diad.,  [ihuy.,  chin.,  coloc,  jal.,  dig., 
pariet.,  agar.,  aga.  em.,  opi.,  marga., 
nux.  j.,  fer.  c,  sal.  am. 

Douleur  simple  aux  fléchisseurs  :  asa., 
[rhod,,  bism.,  a.  suif.,  ran.  a.,  oleand., 
aur.,  fer.  m.,  euph.  of.,  hep.  an.,  euphr., 
galeob.,  nitr.,  bar.  c,  bar.  mu.,  copaï., 
diad. 

Douleur  SIMPLE  au  métacarpe  :  amm.,  lach  , 
[nitr.,  ambr.,  gen.  s.,  nux.  j.,  argem., 
cocc,  verat.,  sec,  opi.,  momord.,  jun, 
p.,  sapi.,  tab. 

Douleur  de  contusion,  de  coups  :  arn.,  plat., 
oleand.,  [morph.,  pctr.,  piscid.,  daph., 
carb.  V.,  capsi.,  torm.,  jatr.,  nux.  m., 
bar.  c,  art.  ab.,  arist.,  zinz.,  t.  suif. 

Douleur  de  foulure  au  bras  :  ign.,  therm., 
[arum.,  pru.  s.,  ars.,  capsi.,  cast.,  aga. 
1.,  clem.,  calend.,  sabad.,  argem.,  bar. 
c,  fer.,  bovis. 

Douleur  DE  foulure  a  l'épaule  :  ign.,  Ibuy., 
ambr.,  asar.,  mgs.,  [a.  nitr., cast.,  capsi., 
creos.,  art.  v.,  cin..  natr.  c,  copaï.,  tab., 
loli.,  ant.  t.,  merc.  a.,  euph.  c. ,  chel. 

Douleur  de  foulure  a  l'humérus  :  thuy., 
[nux.  m.,  loli.,  merc.  d.,  marg.,  rhm., 
bar.c.,lara.,phys.,t.  suif.,  zinz.,camph., 
sep.,  uva.,  meny.,  euph.  of.,  aga.  1. 

Douleur  de  foulure  a  la  main  :  am.,  arn  , 
bovis.,  bryo.,  caus.,  hep.,  suif.,  mgs., 
[fer.  c,  dat.,  sed.  a.,  petros,,  pariet.,  a. 
suif.,  tab.,  fer.,  valer.,  vinca.,  nux.  m., 
guaj.,  alo. 

Douleur  de  foulure  aux  doigts  :  nat,  m., 
[nat.  c,  graph.,  art.  v.,  crcos,.  vio.  od., 
psid.,  seneg.,  thym.,  crot.,  dus.,  oleand., 
bism., euph. c, aga. 1., ant.  t.,  alco.  suif. 

Douleur  incisive  au  bras  :  anac,  [nux., 
matri.,  œnant.,  dus.,  pip.,  clem.,  ant. 
t.,  am.  c,  guaj.,  eug.,  dros.,  ars.,  aga.  1. 

Douleur  incisive  aux  mains  :  natr.,  [hyosc, 
cresc,  t.  suif.,  nux.  j.,  nitr.,  a.  phos., 
hell.,  euph.  1.,  camph.,  suif.,  pariet., 
calad.,  cost.  s.,  botr.,  ars.,  an.  v. 

Douleur  paralytique  au  bras  :  cale,  chin., 
colch.,  natr.  m.,  plat.,  sil., lierai,  zinc, 
hell.,  dig.,  dulc,  ign.,  natr.,  puis.,  rhs., 
IS 
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l'iiod.,  sassa.,  stan.,  staph.,  angus.,  cycl., 
ol.  an.,  par.,  tab.,  [nux.  j.,  cale,  a.,  bar. 
a.,  nitr.,  ran.  b.,  a.  suif.,  mang.  a., 
guaj.,  ant.  t.,  niag.  c,  merc.  p.  a., 
cresc. 
Douleur  paralïtique  a  l'humérus  :  nux., 
[psid.,  ipe.,  am.  c,  euph.  of.,  crot.,  bar. 
a.,  staph.,  torm.,  croc,  a.  suif. 

DOULKUR  PARALYTIQUE  A  l' AVANT-BRAS  ".  aCOU., 

bovis.,  bism.,  [sal.  am.,  graph.,  camph., 
gen.  s.,  sed.  a.,  cof.,  arist.,  cost.  sp., 
matri.,  euph.  1.,  alli.,  merc.  d.,  cin., 
bora. 

Douleur  paralytique  aux  mains  :  acon. ,  merc. , 
angus.,  [a.  benz.,  sol.  n.,  matri.,  senn., 
zinc,  ran.  b.,  a.  suif.,  cin.,  euph.  of., 
cinnab. 

Douleur  paralytique  aux  doigts  :  chin., 
asar.,  cycl.,  [ulm.,  a.  nitr.,  succin., 
marne.,  angel.,  teucri.,  sabad.,  fer.  m., 
cresc,  guati. 

DOULKUR     PARALYTIQUE    A    l' ARTICULATION    DE 

l'Épaule  :  nux.,  stan.,  valer.,  amijr., 
euph.  of.,  [a.  phos.,  tab.,  cinnab.,  ca- 
lad.,  cost.  s.,  trif.,  badi.,  chel.,  can.  11., 
œgop.,  sassaf.,  anac,  an.  v. ,  thym. 

Douleur  paralytique  a  l'articulation  du 
COUDE  :  valer.,  angus.,  [spig.,  arum., 
mang.  c,  mang.  a.,  verbe.,  cycl.,  hep., 
meny.,  galeob.,  euph.  cy.,  ran.  a.,  pru. 
p.,  bar.  m.,  tbyra.,  calend.,  merc.  v. 

Douleur  paralytique  aux  articulations  des 
MAINS  :  bovis.,  kal.,  merc,  asar.,  bism., 
cycl.,  [act.,  euph.  cy.,  cost.  sp.,  ar- 
gem.,  sabad.,  staph.,  euph.  1.,  bora., 
fab.  p.,  graph.,  œgop.,  dat.,  fer.  c, 
phell. 

Douleur  paralytique  aux  articulations  des 
doigts  :  aur.,  par.,  [rhm.,  alo.,  hep.  an., 
mimo.,  vinca.,  a.  benz.,  staph.,  mang. 
c,  œnant.,  guaj.,  an.  v.,  vio.  od.,  daph. 

Elancements  dans  les  bras  :  cocc,  dros., 
phos.,  sabad.,  sep.,  thuy.,  guaj.,  vio.  tri., 
[lamp.,  chin.,  teucri.,  rici  ,  am.  c,  euph. 
cf.,  dig.,  lyc,  merc.  p.  r.,  alco  suif., 
angel.,  creos.,  manceni.,  aur.,  mani. 

Élancements  da.ns  l'épaule  :  led.,  [a.  suif., 
fer.  a.,  pelr.,  sep.,  verat.,  sed.  a.,  dig., 
lyc,  sabi.,bar.  m.,  petros.,  angel. 

ÉlanckJiehts  dans  l'homérus  :  cocc,  led., 


phos.,  ran.,  [hep.  an.,  thuy.,  segop., 
clera.,  scroph.,  mimo.,  alco. suif.,  vinca., 
an.  V.,  aur.,  bryo.,  ign.,  dros. 

Elancements  dans  l'avant-bras  :  ant.,  caus., 
sil.,  [psid.,  jun.  p.,  merc.  p.  r.,  scroph., 
dros.,  eug.,  vince.,  plumb.,  petros.,  cof., 
arist.,  aur.,  ran.  a. 

1']lancements  dans  les  mains  :  lach.,  [clem., 
bar.  a.,  arist.,  manceni.,  plat.,  meny., 
spig.,  arum.,  zinz.,  formi.,  sep.,  hyosc. 

Elancements  dans  les  doigts  :  bryo.,  caus., 
thuy.,  [argeni.,  casca.,  vinca.,  arum., 
euph.  c,  cost.  sp.,  dict.,  fer.  c,  euph. 
1.,  dros.,  daph.,  fegop. 

Elancements  dans  les  articulations  du  bras: 
dros. ,  nitr. ,  thuy. ,  [sep. ,  alco.  suif. ,  daph. , 
trif.,  croc,  asa.,  hep.,  phell.,  euph.  1., 
bryo.,  licot.,  ant.  c,  succin.,  dulc,  mi- 
mo., ono. 

Elancements  dans  l'articulation  de  l'é- 
paule:cocc.,  [hep.,  euphr.,  meny.,rhod., 
pseo.,  cann.,  dig.,  zinz.,  angel.,  dulc, 
fer.  m.,  staph.,  magno.,  am.  c. 

Élancements  dans  l'articulation  du  mé- 
tacarpe :  nat.  mu.,  sep.,  sil.,  squil., 
[cinnab.,  trif.,  merc.  p.  r.,  t.  suif., 
scroph.,  arist.,  act.,  lab.,  œnant.,  plumb., 
eug.,  dros. 

Engelures:  agar.,  carb.  an.,  croc,  petr., 
l^uls.,  suif.,  mgs.  aus.,  nux.,  nit.  a., 
phos.,  rhs.,  stan.,  staph.,  suif.  a. 

Engourdissement  des  bras  :  croc,  graph., 
mur.  m.,  nux.,  petr.,  sep.,  sil.,  lyc, 
thuy.,  ambr.,  bar.,  cham.,  kal.,  led., 
plat.,  phos.  a.,  suif.,  verat.,  [senn.,  va- 
ler., angel.,  gent.,  plumi.,  torm.,  cof., 
an.  v.,  magno.,  cresc,  aur.,  aur.  m., 
arist.,  tab. 
Engourdissement  de  l'humérus  :  kal.,  [cosl. 
sp.,  argem.,  croc,  segop.,  sec,  graph., 
loli.,  nig.,  sol.  n.,  agar.,  dulc,  vulv., 
ign. 
Engourdissement  des  mains  :  croc,  cocc, 
carb.  an.,  lyc,  nux.,  puis.,  ambr.,  lam., 
[calend.,  jace.,  morph.,  thuy.,  mur.  m., 
cann.,  mimo.,  sol.  n.,  loli.,  trif.,  a.  nit., 
verat.,  eug.,  mag.  c. 
Engourdissement  des  doigts  :  nat.  mu.,  bar., 
cale,  caus.,  phos.,  spon.,  slaph.,  suif., 
[fef.   a»,  ol.  an.,  merc.  p.  r.,  ran.  b., 
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ant.  c,  teucri.,  morph.,   mani.,  bovis., 
cic.,niccol.,  mimo.,  dict.,  sapi.,  anibr. 
Envies  :  nat.  mu.,  rhs.,  stan.,  suif.,  [nux., 
œnant.,  cinnab.,  ran.  se,  vulv.,  bism., 
plumb-,  vio.  od.,  fer.  c,  ran.  b. 
Eruption  aux  mains  :  hep.,  carb.  v.,  dulc, 
mur.  a.,  nat.,  rhs.,  [chel.,  caus.,  œnant., 
licot.,  aur.  ra.,  verat.,  anibr.,  am.  c, 
cann.,  jatr.,  niccol.,  asa.,  aur.,  arist., 
calad.,  bovis. 
Éruption  au  métacarpe  :  hep.,  [argem.,  tea., 
licot.,  sol.  n.,  am.  c,  crot.,  plumb.,  lyc, 
guaj.,  sapin.,  t.  suif. 
Éruption  aux  doigts  :  mur.  a.,  rhs.,  lach., 
[vulv.,  cost.  sp.,   fer.  m.,  plumi.,  ran. 
se,  ind.,  hyosc,  sal.  am.,  fil.  m.,  mur. 
m.,  diad.,  piscid.,  ran.  b.,  formi. 
Éruption  miliaire  :  merc,  calad.,  cinnab., 

sele. 
Éruption  vésiculaire  au  bras  :  ant.,  spon., 
[sol.  n.,  lyc.jol.  an.,petros.,  crot.,  cast., 
sabi.,  mang.  a.,  dulc,  a.  suif.,  art.  v., 
petr.,  euph.  1.,  eug. 
Éruption  vésiculaire  aux  doigts  :  ran.,  sep., 
kal.,  sil.,   [sol.  n.,  merc.  p.  r.,   cast., 
hyosc,  spon.,  ign.,  bovis.,  piscid.,  torm., 
coloc,  asa.,  niccol. 
Éruption  vésiculaire  aux  mains  :  sep.,  mgs., 
[camph.,  bryo.,  piscid.,  verat.,  mang.  c, 
ran.  a.,  am.  c,  alo.,  fer.  c,  staph.,  ol. 
an.,  gent.,  spon.,  plumb.  a.,  zinz.,  millef. 
Érysipèle  au  bras  :  rhs.,  [cast.,  guaj.,  loli., 
coloc.  kal.  c,  cynom.,  arn.,  bovis.,  vio. 
od.,  capsi.,  plat.,  cort.  sa.,  cof.,  sapin., 
momord.,  lamp.,  bell. 
Érysipèle  a  l'avant-bras  :  ant.,  merc,  [fil. 
m.,  clem.,  sed.  a.,  nux.  j.,  a.  benz., 
torm.,  plat.,  arum.,  bar.  a.,  galeob.,  cas- 
car.,  sal.  am.,  ant.  t.,  rici.,  argem. 
Érysipèle  aux  mains  :  graph.,  hep.,  rhs., 
[coccio.,  merc.  p.  a.,  kal.  c,  daph. ,  led., 
urti.,  cic,  nat.  m.,  caus.,  lamp.,  acon., 
plat.,  nit.,  loli.,  ara.  c,  puis.,  gent., 
ulm. 
Érysipèle  aux  doigts  :  lyc,  mag.,  rhod., 
spon.,  thuy.,  [sabi.,  sol.  m.,  bell.,  cin., 
gent.,  vince.,  zinc,  arum.,  nux.  j.,merc. 
c,  alum.,  merc.  p.  a.,  piscid.,  bryo., 
botr. 
Excoriation  entre  lss  doigts  ;  graph. ,  [IoIi< , 


trif. ,  sep.,  dig.,  vio.  od.,  euphr.,  agar., 
anac,  galeob.,  phys.,  kal.  c.  clem., 
torm.,  angus.,  momord. 
Exostose  :  daph.,  dulc,  rhs.,  sil.,  suif., 
[aur.  m.,  evon.,  ran.  se, agar.,  cale  c, 
alum.,  hyosc,  bism.,  rici,,  dros.,  bovis., 
aga.  1.,  carb.  an.,  acon. 
Faiblesse  des  bras  :  cale,  kal.,  nat.  m., 
nux.,  petr.,  plat.,  rhod.,  sep.,  suif., 
anac,  ol.  an.,  par.,  sec,  [valer.,  fil.  m., 
sabad.,  mur.  m.,  torm.,  sal.  Gl.,  verat., 
daph.,  fab.  p.,  euph.  c,  lact.  v.,  am.  c, 
niccol. 

Faiblesse  des  bras  et  des  mains  :  ars.,  bo- 
vis., cale,  nat.  mu.,  kal.,  lyc,  suif., 
acon., anac,  arn.,  cic.,colch.,kal.,nitr., 
rhs.,  rhod.,  sep.,  sil.,  uat.  s.,  rut.,  tab., 
therm,,  [bryo.,  mang.  a.,  cann.,  cof., 
loh.,  bell.,  coccio.,  squil.,  diad.,  mo- 
mord., niccol.,  capsi.,  segop.,  urti.,  t. 
suif. 

Faiblesse  de  l'articulation  du  coude  :  suif. , 
[nig.,  evon.,  t.  suif.,  cochl.,  coccio., 
rhod.,  sal.  am.,  lamp.,  tarax.,  spig., 
torm.,  plumb.,  ars.,  manceni. 

Fatigue  (Douleur  de)  :  verat.-,  [alo.,  sapin., 
merc.  p.  a.,  graph.,  cochl.,  urti.,  nux., 
cort.  sa.,  a.  mur.,  uva.,  œnant.,  lamp., 
ol.  an.,  cycl.,  merc  p.  r. 

Fouillement  :  diad.,  nat.  mu.,  rhod.,  thuy., 
[galeob., plumi.,  plat.,  fil.  m.,  cic,  bora., 
ant.  c,  sed.  a.,  fer.  c,  tea.,  a.  mur., 
acon.,  pru.  s.,  carb.  an. 

Fouillement  dans  les  os  du  bras  :  diad., 
thuy.,  [mame.,  fer.  m.,  acon.,  guati., 
cic,  pru.  s.,  coccio.,  clem.,  arum.,  co- 
loc, chim.,  jal.,  am.  c,  kal.  c. 

Fourmillement  aux  bras  :  arn.,  bell.,  cap.si., 
mgs.  aus.,  rhod.,  sabad.,  aec,  ol.  an., 
[guar.,  urti.,  petros.,  sal.  Gl.,  torm,, 
jal.,  coccio.,  am.  c,  can.  fl.,  creos., 
agar.,  galb.,  merc.  p.  r.,  oleand. 

Fourmillement  aux  doigts  :  acon.,  croc, 
nat.  m.,  cale,  colch.,  roag.,  mgs.  aus., 
rhod.,  sil.,  spig.,  [nux.,  anac,  bora.,  ol. 
an.,  pariet.,  nig.,  cycl.,  hep.,  hell.,  seth., 
sabi.,  thuy.,  t.  suif» 

Fourmillement  aux  mauis  :  ara.,  bar.,  mur» 
a.,  lam»,  [ant.  c,  guar.,  torm.,  bell», 


276 


RÉPERTOIRE. 


calad.,  art.  v.,  hyosc,  senn.,  galb.,  suc- 
cin.,  fer.  c,  bryo.,  seneg.,  chel. 
Frémissement:  asa.,[coccio.,  cort.  sa.,clein., 
urti.,  lach.,  cin.,  tea.,  petros.,  coloc, 
carb.  an.,  euph.  c,  rici.,  crot;,  cann., 
licot. 

Froid  aux  bras  :  bell.,  dulc,  led.,  opi., 
plumb.,  rhs.,  sec,  ipe.,  thuy.,  [phjs., 
vulv.,  pelros.,  millef.,  ono.,  pru.  s.,  ma- 
rne., cain.,  jun.  p.,asar.,  clem.,urti. 

Froid  au.\  mains  :  acon.,  bar.,  bell.,  daph., 
dig.,  mgs.  arc,  nitr.,  nit.  a.,  nux., 
petr.,   phos.,  ran.,  squil.,  tart. 

Froid  aux  doigts  :  mosch.,  tart.,  chel.,  ta- 
rax.,  [bell.,  ran.  a.,  fumar.,  coloc,  opi., 
sele.,  rici.,  cann.,  Ihuy.,  moi'ph.,  alli., 
cant.,  camph.,  euph.  cy.,  staph.,  cale  c. 

Furoncles  aux  bras  :  zinc,  [pluinb.  a.,  opi., 
'alco.  suif.,  vulv.,  hep.,  guar.,  kal.  hy., 
asa.,  hell.,  aga.  1.,  argeni.,  verbe.,  am.  c, 
chin. 

Ganglion  :  sil.,  am.,  phos.  a.,  [cl.  an., 
evon. , momord. ,  cost.  sp. ,  nat.  c. ,ran.  se. , 
tea.,oleand.,  merc.  p.  r.,  a.  mur.,  coral., 
rhm.,  merc.  d.,  anac 

Gangrène  des  doigts  :  sec,  [dict.,  cost.  sp., 
arist.,  mani.',  staph.,  psid.,  nux.  j.,  cann. 

Gerçures  aux  mains  et  aux  doigts  :  suif., 
alum.,  aur.,  coloc,  hep.,  nat.  m.,  nit. 
a.,  petr.,  sassa.,  merc,  [led.,  cort.  sa., 
aga.  1.,  art.  v.,  merc.  p.  r.,  teucri., 
evon.,  kal.  c,  rici.,  tarax.,  thuy.,  hep. 
an.,  cain.,  argem.,  aur.  m. 

Gonflement  de  l'aisselle  :  acon.,  [bel!., 
thuy.,  cycl.,  nux.,  merc  p.  r.,  hep.  a., 
tarax.,  cost.  sp.,  asa.,  cort.  sa.,  scroph., 
cadm. 

Gonflement  des  bras  :  bell.,  ars.,  dulc,  lyc, 
merc,  rhs.,  [bar.  a.,  tea.,  calad.,  valcr., 
gen.  s.,  kal.  hy.,  aga.  1.,  evon.,  euph.  1., 
can.  fl.,  anac. 

Gonflement  de  l'humérus  :  sep.,  [art.  v., 
hyosc,  cort.  sa.,  spig.,  plumb.  a.,  guar., 
a.  mur.,  alum.,  cant.,  ran.  b.,  an.  v., 
manceni.,  bol.  c,  calad.,  bora.,  ol.  an., 
mani.,  millef. 

Gonflement  des  avant-bras  :  ant.,  merc, 
[sed.  a.,  ran.  a.,  ol.  an.,  bora.,  cann., 
cant.,  œth.,  rici.,  t.  suif.,  verat.,  bar. 
mu.,  uva. 


Gonflement  de  l'os  brachial  :  daph.,  dulc, 
rhs.,  sil.,  suif.,  [cadm.,  teucri.,  t.  suif., 
clem.,  tea.,  trif.,  hep.  a.,  plat.,  camph., 
can.  fl.,  calad.,  alum.,  jace.,  sapin., 
dros.,  piscid. 

Gonflement  du  périoste  :  aur.,  dig.,  bryo., 
[bora.,  galeob.,  sec,  diad.,  cynom.,  bo- 
vis.,  alum.,  zinc,  agar.,  sassa.,  chel., 
licot.,  cant.,  nux.,  a.  mur.,  tea. 

Gonflement  des  mains  :  bell.,  hep.,  sec, 
stan.,  bryo.,  cale,  phos.,  rhs.,  spon., 
[pseo.,  galb.,  kal.  hy.,  merc.  d.,  senn., 
psid., [mani.,  gen.  s.,  fer.  m.,  cycl.,  lact. 
V.,  guar.,  guati.,  taber.,  euph.  ].,  ol.  an. 

Gonflement  des  doigts  :  lyc,  mag.,  thuy., 
merc,  nitr.,  spon.,  suif.,  [ars.,  nig.,  fer. 
c,  œth.,  gen.  s.,  mag.  c,  cast.,  fumar., 
vio.  od.,  hell.,  malri.,  ant.  c,  sec,  an- 
gel. 

Gonflement  des  articulations  du  coude  : 
bryo.,  [vio.  od.,  caus.,  nux.,  kal.  c, 
œgiph.,  aur.  m.,  angus.,  sele.,  rici., 
marg.,  chel.,  phys.,  anac,  verat.,  euph, 
cy. 

Gonflement  des  articulations  des  doigts  : 
lyc,  merc,  [cin.,  acon.,  dulc,  succin., 
argem. ,  sele.,  verbe.,  cochl.,  bovis., 
staph.,  tab.,  a.  benz. 

Gonflement  (Sensation  de)  :  bell.,  [marg., 
lach.,  verbas.,  euph.  c,  cycl.,  cale  a., 
cant.,  nat.  mu.,  cadm.,  euph.  1.,  anac, 
phys. 

Goutte  :  bryo.,  hep.,  lyc,  merc,  petr., 
rliod.,  sassa.,  rhs.,  sabad.,  spig.,  [nat. 
c,  pru.  p.,  nux.  m.,  staph.,  aur.  m., 
am.  c,  agar.,  anac,  verat.,  dulc,  bol.  c. 

Goutte  a  l'avant-bras  :  merc,  [berb.,  pe- 
tros., formi.,  vulv.,  sabad.,  merc  v., 
bryo.,  iris.,  valer. 

Goutte  a  la  main  :  hep.,  lyc,  sabad.,  [nie- 
col.,  jal.,  fer.,  cic,  caus.,  nig.,  rici., 
chel.,  guati.,  hep.  an.,  asar.,  chin. 

Goutte  aux  articulations  des  doigts  :  petr., 
rhod.,  ant.,  bryo.,  hep.,  lyc,  rhs.,  sassa., 
spig.,  [kal.  c,  thuy.,  rath.,  cain.,  jun. 
p.,  stan.,  botr.,  nux.  j.,  cann.,  tab. 

Goutte  noueuse  aux  articulations  des  mains  : 
cale,  rhod.,  cic,  [kal.hy.,  senn.,  berb., 
copaï.,  dat.,  jncc,  gen.  s.,  a.  suif.,  verbe,, 
bar.  m. 
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Goutte  noueuse  aux  articulations  des  doigts: 
cale,  tiig.,  rhod.,  [arum.,  oleand.,  for., 
cyd.,  forini.,  sabi.,  cresc,  fil.  m.,  nux.j. 
Goutte  noueuse  au  bras  :   cale,  dig.,  [ant. 
c,  nux.  ni.,  camph.,  raerc.  d.,  galeoh., 
zinc. 
Inflamm.\tio.\  du  bras  :  sep.,  [nux.  j.,  ma- 
tri.,  ambr.,  am.  c,  alco.  suif.,  art.   v., 
verat.,  cochl.,  sapin.,  angel.,  petr. 
Inflammation  du  dos  de  la  main  :  mgs.  arc, 
[nux.  m.,ran.  b.   sec,  cadm.,  merc  d., 
ineny.,  a.  phos.,  plumb.,  cochl.,  cale,  c, 
inoinord.,  fil.  m.,  ipe.,  asa. 
Inflammation  des  doigts  :  mag.,  puis.,  nit. 
a.,  coni.,  kal.,  lyc,  nat.  mu.,   [psid., 
spig.,    fer.    c,   ran.    se,    merc   p.  r., 
plumb.,    lach.,    verbas.,   copaï.,   cann., 
botr. 
Insensibilité  :  belL,  lyc,  rhs.,  sec,  [cain., 
fil.  m.,  verat.,  hep.  an.,  arist.,  bora., 
cresc,  vulv.,  tab.,  botr.,  arg.,  euph.  I. 
Insensibilité  du  bout  des  doigts   :   colch., 
spon.,    staph.,  tart.,    [ran.    b.,  art.    v., 
lach.,  sed.  a.,  berb.,  bar.  a.,  verat.,  cain., 
inani.,  cale  c,  cochl.,  bar.  m. 
Mort  des  doigts  :  cale,  cie,  phos.  a.,  t;irt., 
thuy.,  chel.,  [alum.,  fer.  e,  bovis.,  arn., 
led.,  bar.  mu.,  ipe.,  merc.  v.,  pefr. 
Mort  des  mains:  cale,  coni.,  lyc,  thuy., 
zinc,  [ant.   c,    act.,  dat.,  rici.,  mnni., 
grnph.,  cinnab.,  verat.,  ran.  a. 
Muscles  (Relâchement  des)  :carb.  v.,  [guati., 
hep.,  cof.,  cin.,  dat.,  verbe.,  arg.,  coc- 
cic,  licot.,  cant.,  vulv.,  rhm.,  magno., 
pariet. 
Muscles  (Tressaillement  des)  :  asa.,  tart., 
larax.,  toucri.,    [euph.  of.,  succin.,  an- 
gel.,  cann.,  jun.   p.,  gen.   s.,  oleand., 
pœo.,  galb.,  petr.,  euph.  cy.,  badi.,  bo- 
vis., jatr. 
Nodosités  :  mag.,  [mani.,  sep.,  jatr.,  ant. 
e,  matri.,  cort.  sa.,  bism.,  a.  phos.,  ran. 
se,  thuy.,  berb.,  am.  e,  uva.,  cochl. 
Ongles  bleus  :  dig.,  chel.,   [jatr.,  ran.  a., 
fer.  c.,pœo.,  cresc,  berb.,  seneg.,  crcos., 
vincc,  diad.,  art.  v.,  ambr.,  nitr.,  badi., 
mur.  m.,  cast.,  asa.,  sec. 
Ongles  (Difformité  des)  :   graph.,    [formi., 
cin.,  asa.,  bar.  a.,  zinz.,  cochl.,  œth., 
lyc 


Ongles  douloureux  :  ant.,   [bora.,  gen.  s., 

mur.  m,,  hep.  an.,  jun.  p.,  lyc,  vincc, 

art.  V.,  dict.,  fil.  m.,  oleand.,  cof.,  forini. 

Ongles  (Lenteur  de  croissance  des)  :  ant., 

[rath.,  arum. 
OxGLES  JAUNES  :    coui.,    [alco.    suif.,  cain., 
cinnab.,  arn.,  nig.,  vince.,  chin.,  bol.  c. 
Ongles  raboteux  :  merc,  [dict.,  ran.   a., 
hell.,  fer.  m.,  lyc,  dat.,  mani.,  torm., 
ol.  an.,  anae 
Pakaltsie  des  bras  :  cale,  nux.,  sil.,  stan., 
coce,  dule,  opi.,  plumb.,  rhs.,  sec,  ve- 
rat., arg.,  [vio.  od.,  magno.,  rath.,  can. 
il.,  galb.,  creos.,  badi.,  rut. 
Paralysie  de  l'humérus  :  agar.,  chel.,  [formi., 
clem.,  lact.   v.,  ran.  b.,  euph.  of.,  cycl., 
eu[)h.  cy.,  magno. 
Paralysie  de  l'avant-eras  :    sil.,    [formi., 
bar.  a.,  nat.  mu.,  plumi.,  calend.,  euph. 
of. ,  marne. 
Paralysie  des  mains  :  sil.,  zinc,  arg.,  cann., 
[verat.,  asa.,  bism.,  angus.,  sec,  evon., 
diad. 
Paralysie  du  métacarpe  :  kal.,  [rhoJ.,  nat. 
e,  dict.,  cann.,  casca.,  galb.,  rhm.,  vio. 
od.,  guar. 
Paralysie  des   doigts  :  cale,  [staph.,  co- 
mocl.,  alli.,  sabad.,  ran.  a.,  mag.  c,  fil. 
m.,  rici.,  taber.,  tereb. 
Peau    des    mains    (Desquamation   de    la)  : 
am.,   bar.,  phos.,  sep.,  suif.,  [ran.  a., 
mang.  c.,merc.  p.  r.,  art.  v.,  badi.,  kin., 
succin.,  lact.  v.,  bar.  e,  inorph.,  piscid., 
ad. 
Peau    des    doigts    (Desquamation   de  la)  : 
phos.,  phos.  a.,  sep.,  suif.,  jal.,  lach., 
Idn.,  ol.  an., hep.  an.,  nig.,  vince,  chim., 
ign.,  lact.  V. 
Peau  bleue  des  mains  :  am.,  [petros.,  kal.- 
hy.,   rhod.,  pru.  p.,  ol.   an.,  cin.,  jal., 
diad.,  formi.,  cochl.,  copaï. 
Peau  des  mains  (Sécheresse  delà)  :  lyc,  bar., 
bell.,  nat.  mu.,  sabad.,  [nitr.,  euph.  of., 
formi.,  rhm.,  loli.,  cinnab.,  acon.,hyose, 
rici.,  cant.,  chel. 
Pendiculations  :  am.,  bell.,  sabad.,  verbas., 
[cadm.,  teucri.,  merc.  p.  a.,  dict.,  led., 
diilc,  guati.,  lact.  v.,  arg.,  ralh. 
Périostose:  aur.,  dig.,  [anac, taber.,  arist., 
piscid.,  badi.,  act.,  alum.,  cresc. 
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Périostose  (Douleur  de)  :  asa.,  staph,,  phos. 

a.,  [fab.  p.,  rhod.,  galb.,  dat.,  ign.,  dict., 

cham.,  berb.,  guar.,  bism.,  cof. 
Pesaîsteur  des  bras  :  nat.  m.,  puis.,  cic. 

mgs.,   rhod.,  stan.,  tart.,  angus.,  par. 

[hyosc,  trif.,  coraocl.,  led.,  chel.,  bism. 

cycl.,  rici.,  niccol.,  piscid. 
Pesanteur  des  épaules  :  thuy.,  [kal.  hy. 

cin.,  capsi.,  sassaf.,  cof.,  cresc,  torni. 

cascar.,  merc.  p.  a.,  sol.  n.,  dulc,  clem. 

nitr. 
Pesanteur  de  l'articulation  des  épaules 

puis.,  [verat.,  ipe.,  bism.,  seneg.,  piscid. 

chin.,  zinc,  tarax.,  loli.,  scroph.,  cochl. 

berb.,  zinc,  rhm.,  ant.  c,  ant.  t.,  vinca 
Pesanteur  des  ayant-bras  ;  croc ,  [merc.  p 

a.,  merc.  d.,  tab.,  seneg.,  sal.  am.,  galb. 

cochl,,  œtb.,  aur.  m.,  acon.,  cresc,  jace 
Pesanteur  des   mains  :  mgs.    arc,  nitr. 

therm.,    [sabi.,  bar.   c,    petr.,  cocbl. 

clem.,  kal.  c,  zinc.,cann.,  tab.,  fab.  p. 

diad.,  lact.  v. 
Pouces  fléchis  :  bel!.,  cham.,bvosc.,  ign. 

jace.,  [torm.,  piscid.,  suif.,  sed.  a.,  rhod 
Pression  dans  les  bras  :  puis.,  stan.,  verat. 

aur.,  bell.,  dulc,  led.,  nat.  m.,  staph. 

suif.,  anac,  arg.,  cycl.,  rut.,  [mur,  m. 

sapin.,  guati.,  cochl.,  niccol.,  dict.,  ign. 

armor.,  botr.,    tarax.,    nast.,   mag.   c. 

aga.  em. 
Pression  dans  les  épaules  :  bell..   [jace. 

zinc,  fer.  c,  succin.,  mosch.,  plumb.  a. 

sol.  m.,  cham.,  nitr.,  diad.,  zinc,  graph. 

cant. 
Pression  dans  l'humérus  ;  aur.,  staph.,  caus. 

vit.,  [ign.,  magno.,  œnant.,  agar.,  cin. 

ran.  b,,  arum.,  kal.  c,  manceni..  fer.  c. 

aga.  em.,  vinca. 
Pression  dans  l'avant-bras  :  aur.,  camph. 

plat.,  bism.,  [loli.,  verbas.,  bar.  a.,  nic- 
col., sapin.,  ran.  b.,  acon.,  gen.  s.,  fer. 

cocc,  lact.  V.,  hyosc,  phos. 
Pression  dans  les  doigts  :  cycl.,  [jace.,  pru. 

p.,  croc,  cic,  mag.  c,  caus.,  tarax.,  ar- 

gem.,  merc.  p.  a.,  guati.,  spig. 
Pression  dans  l'articulation  de  l'épaule  : 

led.,  [ant.  c.sabad.,  bism.,psid.,  euphr., 

ipc,  badi.,  fer.  m.,  lach.,  licot.,  guar. 
Pression  dans   l'articul.4.tion   du  coude   : 

camph.,   [guati.,   ipe.,  jace.,  carb.  an.. 


petros.,  graph.,  merc.  a.,  copaï.,  plumb., 
œnant. 

Pression  dans  l'articulation  de  la  main  : 
cycl.,  bism.,  [rhs.,  petros.,  loli.,  casca., 
plumb.,  phos.,  lact.  v.,  sal.  am.,  tab., 
gent.,  euph.  c,  bryo. 

Prurit  AUX  BRAS  :  sele.,  [led.,  guati.,  sabad., 
ol.  an.,  verbe.,  lach.,  ran.  b.,  bryo.,  cof, 
cann. 

Prurit  AUX  DOIGTS  :  puis.,  ran.,  [sabi.,  rici., 
led.,  ant.  c,  spig.,  a.  nit.,  tereb.,  carb. 
an.,  cinnab.,  caus.,  teu cri.,  jace.,  staph., 
fil.  m. 

Prurit  dans  la  p-^dme  des  mains  :  anac. ,  mur. 
a.,  [plumi.,  galb.,  mame.,  galeob.,  coc- 
cio.,  jace.,  zinc,  millef.,  ol.  an.,  a.  nitr., 
iiux.  j.,  sep. 

Pulsation  :  sep.,  thuy.,  bora.,  tarax.,  [sec, 
euph.  c,  bar.  a.,  spig.,  t.  suif.,  sal.  am., 
lact.  V.,  sol.  n.,  puis.,  cinnab. 

Pulsation  aux  doigts  :  teucri.,  [nig.,  jace., 
ran.  se,  aîtb.,  cost.  sp.,  verbas.,  guati., 
cort.  sa.,  ambr.,  dulc,  daph.,  cant. 

Rhumatisme  douloureux:  ant.,  ign.,  merc, 
rhod.,  rhs.,  suif.,  tart.,  valer.,  verat., 
bell.,  bryo.,  dulc,  nux.,  puis.,  .squil., 
thuy.,  [rath.,  hyosc,  asar.,  cocc, graph., 
petr.,  nat.  niu.,  cost.  sp.,  arg.,  lyc 

Rides  au  bout  des  doigts  :  ambr.,  phos.  a., 
[sol.  n.,  guaj.,  sol.  m.,  sec,  crot.,  chin., 
bol.  c,  creos.,  opi.,  alco.  suif.,  pœo. 

RoiDEUi;    ARTHRITIQUE    DES    ARTICULATIONS  DES 

doigts:  carb.  an.,  graph.,  lyc,  [am.  c, 
hyosc,  led.,  ipe.,  teucri.,  millel'.,  plumi., 
euph.  c.,formi.,  cal  end.,  staph.,  can.fl., 
cham.,  stan. 

Roideur DES  bras:  capsi.,  cham.,  lyc,  nux., 
rlis.,  sassa.,  raeny.,  [teucri.,  loli.,  casca., 
morph.,  sep.,  cinnab.,  manceni.,  act., 
cale  a.,  sec,  guaj.,  diad.,  ran.  se 

RoiDEUR  DES  DOIGTS  :  carb.  an.,  graph.,  lyc, 
nat.  m.,  petr.,  sil.,  spon.,  [kal.  hy., 
zinz.,  jal.,  teucri.,  cic,  stan.,  calend., 
ran.  a.,  arist.,  alco.  suif.,  clem. 

Roideur  de  l'articulation  de  l'épaule  : 
staph.,  thuy.,  [mosch.,  mang.c,  fer.  c, 
matri.,  copaï.,  cresc,  pru.  p.,  graph., 
l^ariet.,  euph.  of.,  nat.  m.,  alco.  suif. 

Roideur  de  l'articulation  du  coude:  kal., 
angus.,  [licot.,  mur.  m.,  pariet.,  comocl., 
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ulm.,  ant.  t.,  kal.  t.,  sal.  am.,  8eth.,nia- 
tri.,  coccio.,  merc.  p.  a. 

RoiDEUR  DES  ARTICULATIONS  DE  LA  MAIN:  kal., 

lyc,  puis.,  rhni.,  sabad.,  sep.,  stapli., 
therm.,  [zinz.,  chim.,  fil.  m.,  sapi., 
euph.  of.,  guaj.,  plat.,  bar.  a.,  euph.  cy., 
gent.,  vince.,  licot.,  zinc,  succin.,  jal. 

RoiDEUK  DES  ARTICULATIONS  DES  DOIGTS  :  lyC, 

[guaj.,  piscid.,  succin.,  merc.  p.  r.,  cort. 
sa.,  sal.  am.,  sapin.,  sabi.,  gent.,  puis., 
asar. ,  jal. 

RoNGEMENT  (Doulcur  de):  dros.,  [calend.,  pi- 
scid., cale,  a.,  ran.  a.,  sabi.,  a.  nit.,  sele., 
bora.,  mur.  m.,  rhs.,  bar.  a.,  can.  fl., 
gent.,  diad. 

RoNGEMEKT  AU  BRAS  :  plat.,  [ant.  t.,  sele., 
diad.,  momord.,  mur.  m.,  nat.  m.,  jun. 
p.,  rut.,  aur.,  tereb.,  euphr.,  bora., 
cupr. 

RoNGEMENï  AUX  MAINS!  bar.,  plat.,  [kid.  t., 
hell.,  asar.,  bora.,  cadm.,  cic,  galeob., 
led.,  gen.  s.,  pluinb.,  œnant.,  pœo., 
squil.,  eru.  b. 

ROKGEMENT    AU-DESSOUS    DES    ONGLES:   alutll., 

[anac,  alco.  suif.,  ran.  b.,  squil.,  pseo., 

ant.  c,  fer.,  hyosc,  rath.,  petros.,  sele., 

ol.  an.,  œnant. 
Secousses  :  cic,  opi.,  [nat.  m.,  rut.,  nast., 

cupr.,rhod.,kal.  t.,  iod.,cynom.,bar. a., 

gent.,  evon.,  a.  nit. 
Sensation  d'augmentation  de  volume: diad., 

nitr.,  [niatri.,  ipe.,  eru.  b.,  crot.,  squil., 

euph.  cy.,    coni.,   nig.,  am.  c,   sele., 

petros. 
Sensation  de  décollement  des  chairs  ;  rhs., 

suif.,  thuy.,   [cale   a.,   gen.  s.,   cham., 

formi.,   gent.,  jiux.  j.,   ran.   se,  iris., 

sed.  a.,  ign.,  cost.  sp. 
Sensation  de  gonflement  de  l'épaule:  bell., 

[alco.  suif.,  camph.,  coec,  aur.  m.,  ant. 

c,  gen.  s,,  can.  fl.,  ign.,  verat.,  succin. 
Sensation  de  plénitude  dans  la  main:  caus., 

[nat.  mu.,  t.  suif.,  suif.,  ant.  c,  mang. 

a.;  camph.,  licot.,  daph.,  am.  c,  plumb., 

sol.  m.,  taber. 
Sensation  de  roideur  :  caus.,  petr.,  plat., 

arg.,  [licoi.,  cocc,    œgiph.,   mang.   a., 

cant.,  kal.  t.,  sep.,  cin.,  jace.,  fer.  m., 

rhod.,  ign.,  succin. 
Sensation  de  roideur  de  la  main:  asa.,  [sal. 


am.,  bora.,  formi.,  bism.,  nast.,  ol.  an., 
nux.  j.,  mang.,  lact.  v.,  aîgop. ,  comocl. 

Stries  scarlatineuses  a  l'avant-bras  :  euph, 
of.,  [licot.,  cant.,  sep.,  nux.  j.,  thuy., 
œnant.,  euph.  cy.,  fer.,  cinnam.,  puis. 

SuEui".  DANS  les  AISSELLES  :  sulf. ,  tliuy. ,  phos. , 
sep.,  squil.,  bovis.,  [lach.,  cadm.,  merc. 
d.,  cale  a.,  petros.,  jace.,  mang.  c, 
mame.,  gen.  s.,  bar.  c,  merc.  p.  r., 
ineny. 

Sueur  aux  mains  :  nat.  m.,  nux.,  petr., 
thuy.,  [bora.,  succin.,  euph.  cy.,  spig., 
cost.  sp.,  bism.,  dig.,  galb.,  guar.,  an- 
gus.,  formi. 

Sueur  a  la  paume  des  mains:  coni.,  dulc, 
acon.,  merc,  mgs.  arc,  [bryo.,  arum., 
teucri.,  taber.,  cadm.,  a.  mu.,  euph.  of., 
verbas.,  morph. 

Taches  bleues  a  l'avant-bras  :  suif,  a., 
[arn.,  magno.,  sol.  m.,  ipe.,  malri.,  am. 
c,  mag.  c,  galeob.,  kin.,  morph., verat. 

Taches  bleues  a  la  main:  bar.,  [petr.,  sep., 
puis.,  nig.,  aga.  cm.,  arum.,  fub.  p., fer., 
merc  d.,  petros.,  angus.,  a.  nit. 

Taches  brûlantes  :  phos.  a.,  [botr.,  bora., 
calend.,  cadm.,*  bar.  a.,  a.  nit.,  hism., 
manceni.,  t.  suif., kal.  c,  bovis., aga.  em. 

Taches  brunes  sous  le  bras  :  thuy.,  [sed.  a., 
nig.,  alco.  suif.,  nat.  mu.,  nat.,  arg., 
guar.,  a.  hydr.,  arum.,  t.  suif. 

Taches  brulNes  au  coude:  sep.,  [bryo.,  cocc, 
aga.  em.,  nux.,  fab.  p.,  cinnam.,  nig., 
cadm.,  clem.,  rhs., a. nit.,  cham.,  t. suif., 
kal.  c. 

Taches  brunes  ad  métacarpe  :  petr.,  [matri., 
agar.,  nat,  c,  cupr.,  merc  p.  a.,  vinca., 
angus.,  comocl.,  chim.,  cocc,  alli.,  asar., 
mang.  c,  fab.  p. 

Taches  hépatiques:  lyc,  [botr.,  squil.,  trif., 
nat.  c,  sassaf.,  cort.  sa.,  guar.,  tab., 
bora. 

Taches  jaunes  aux  doigts  :  tart.,  [creos., 
dict.,  scroph.,  petros.,  aga.  em. ,  valer., 
twber.,  kal.  hy.,  sabad.,  fab.  p.,  mang.  c. 

Taches  rougeatres  aux  doigts:  coral.,  [merc. 
d.,  hyosc,  nux.,  alo.,  a.  benz.,  galb., 
ign. 

Taches  rouges  :  phos.  a.,  sabi.,  [lyc,  co- 
mocl., daph.,  aur.  m.,  tereb.,  euph.  c 
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fab.  p.,  mang.  c,  nit.,  sal.  Gl.,   genl., 

squil. 
Taches  rouges  aux  aisselles  :  tab.,  [lyc, 

trif.,  psid.,  lact.  v.,  inag.  c,  cale,  iiit., 

mang.  a.,  sal.  Gl. 
Taches  rouges  aux  mains  :  sabad.,   stan., 

mgs.,  [vince.,  daph.,  alli.,guaj.,  chani., 

nitr.,    bism.,  a.  hydr.,  sal.  ara.,  jatr., 

plat.,  carb.  an. 
Tension  :  mang.,   nux.,   rhs.,  [eupb.  of., 

creos.,  argem.,  formi.,  bism.,  coraocl., 

calend.,  bar.  m.,  carb.  an.,  cant.,  phjs. 
Tension  a  l' avant-bras  :  ant.,  [mag.  c,  pi- 

scid.,  bora.,  cupr.,  taber.,  merc.  p.  r., 

cadm.,  gent.,  chim.,  œnant.,  stan. 
Tension  dans  l'articulation  be   l'épaule  ; 

bovis.,  euph.  of.,   [licot.,  rut.,  ran,  b., 

creos.,  valer.,  jun.  p.,  cycL,  bar.  a.,  dig., 

chel.,  verbe. 
Tension  dans  l'articulation  du  eouDE:puls., 

[licol,,  formi.,  squil.,  sabad.,  cocc,  mag. 

c,  bryo.,  fil.   m.,   camph.,    manccni., 

scroph.,  calad. 
Tension  dans  l'articulation  du  métacarpe: 

carb.  V.,  [bora.,  alco.  suif.,  galb.,  nit., 

hyosc,  merc.  p.  a.,  jatr.,  pliys.,  plumb. 

a.,  bar.  a.,  led.,  fil.  m. 
Tension  dans  les  articulations  des  doigts  : 

mag.,  puis.,  [seiin.,  ran.  b.,  squil.,  pa- 

riet.,  bar.  a.,  chel.,  calad.,  ign.,  cant., 

bar,  m.,  sal.  Gl.,  cresc. 

TÉRÉBRAT10N    DANS    l'aRTICULATION   DU   BRAS  *. 

rhod.,  [dig.,  sed.  a.,  nux.  m.,  chain., 
phos.,  aga.  1.,  led.,  zinc,  iod.,  cin., 
galb.,  guati. 

Tiraillement  dans  les  bras  :  7mx.,  cale, 
caiis.,  clem.,  lyc,  mag.,  mang.,  inerc, 
puis.,  sil.,  staph.,  suif.,  cinnab.,  lam., 
meny.,  plat.,  [bora.,  bar.  m.,  tarax., 
petr.,  ign,,  tereb.,  jal.,  pbys.,  hell., 
nat.  m. 

Tiraillement  dans  l'épaule  :  mang. ,  nit., 
[cocc,  squil.,  vince., coloc,  fumar.,iod., 
cort.  sa.,  mimo.,  tereb. 

Tiraillement  DANS  l'humérus:  ars.,[nux.m., 
clem.,  ant.  c,  fer  ,  merc.  p.  r.,  taber., 
vio.  od.,  merc.  v.,  nig.,  oleand.,  bar.  m. 

Tiraillement  dans  l'avant-bras  :  ant.,  croc, 
rhod.,  angus.,  cycl.,  [chin.,  eru.  b.,  nat. 
mu . ,  graph. ,  bora. ,  aga.  1 .  ^  zinc. ,  cinnam. , 


nux.,  senn.,  dict.,  euph.  cv.,  verbe.,  vio. 
od. 

Tiraillement  dans  les  mains  :  mag.,  rhod., 
angus.,  euph. of., meny.,  [mang.  a.,ono., 
opi.,  manccni.,  zinz.,  phos.,  cocc,  nur. 
j.,bar.  m.,  bar.  a.,  cinnab.,  coccio.,  iris., 
coni. 

Tiraillement  dans  le  périoste  :  thuy.,  [opi., 
suif.,  plat.,  plumb.  a.,  galeob.,  am.  c, 
puis.,  tereb.,  guati.,  seneg.,  nux.  j., 
bar.  m. 

Tiraillement  dans  l'articulation  du  bras  : 
rhod.,  clem.,  mgs.,  [tober.,  cocc,  bism., 
diad.,  œgop.,  bar.  m.,  verbas.,  nux.  m., 
phos.,  millef.,  vio.  od. 

Tiraillement  dans  l'articulation  du  coude  : 
suif.,  [dat.,  vince., phos.,  seneg., aegipb., 
sapi.,  ran.  b.,  sol.  n.,  euph.  cy.,  mag.  c. 

Tiraillement  dans  les  articulations  des 
mains  :  suif. ,  mosch. ,  asar. ,  cycl, ,  [a.  hydr. , 
fer.,  fer.  m.,  chin..  vio.  od.,  dulc,  taber., 
merc.v.,  rhs.,  pariet.,  manceni. 

Tiraillement  dans  les  articulations  des 
doigts  :  suif.,  caus.,  mgs.,  [dict.,  sec, 
bar.  c,  marne.,  lact.  v.,  ulm.,  alo.,  iod., 
scrp.,  oleand.,  rut.,  fer.  m.,  cost.  sp. 

Tremblement  des  bras  :  sil.,  rhs.,  [jal., 
plumb.  a.,  dat.,  seneg.,  succin.,  man- 
ceni., cupr.,  senn.,  cast.,berb., sal,  am., 
cain.,  mosch.,  rhod. 

Tremblement  des  mains  :  phos.,  am.,  bell., 
cocc,  colch.,  iod.,  kal.,  laur.,  led.,  sa- 
bad., sainb.,  sassa.,  sipig.,  suif.,  thuy., 
zinc,  bism.,  nat.  s.,  tab.,therm.,  [squil., 
lyc,  vio.  od.,  taber.,  a.  mu.,  staph., 
crot.,  larax.,  ign.,  matri.,  mag.  c. 

Tremblement  des  doigts  .«suif. ,  caus  ,  mgs. 
aus.,  [fab.  p.,  merc  d.,  merc.  v.,  matri., 
phys.,  a.  hydr.,  cain,,  pariet.,  dulc,  alli., 
petr. 

Tressaillement  des  bras: chin.,  cic,  thuy., 
arn.,èryo.,  mgs.  aus.,  meny., ran.,  [bar. 
m,,  sol.  n.,  millef.,  sal.  am.,  rhs.,  nux. 
m.,  pseo.,  jace.,  mur.  m.,  asa. 

Tressaillement  des  mains  :  bell.,  stan., 
[dulc,  sabad., pariet.,  ign.,  daph  ,  caUs., 
hep.,  tea.,  sapi.,  valer.,  cale,  c,  puis. 

Tressaillement  des  doigts  :  chin.,  cic, 
cham.,  cin.,  cocc,  plat.,  staph.,  meny., 
[euph.  cf.,  led.,  sapi.,  caus.,  bar.  m.. 
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petros.,  cadm.,  arist.,  euphr.,  merc,  d. 

■torm.,  iod. 
Ulcère  aux  bras  :  rhs.,  [a.benz.,  gent.,  led. 

bar.  m.,   pœo.,  cain.,  rhod.,    cale.   c. 

vince.,  fab.  p.,  guaj.,  sep. 
Ulcère  aux  mains  :ars.,  sep.,  sil.,  [chiri. 

pseo.,    brjo.,  oleand.,    cadm.,    angus. 

cale,  a.,  merc.  v. 
Ulcère  aux  doigts:  ran.,  sep.,carb.  v.,sil. 

[segiph.,  manceni.,  nux.  m.,  calend.,  ta 

ber.,  dulc,   vince.,   iod.,  coral.,  cain. 

gent.,  bolr. 
Ulcère  sur  le  dos  de  la  main  :  sep. ,  [ga- 

leob.,  cale,  c,  argem.,  ran.  b.,  bryo. 

kal.  hy.,  ipe.,  hyosc,  nux.  m.,  meny. 
Ulcère  aux  articulations  des  doigts  :  sepi. 

[lyc,  ran.a.,sabad.,tarax.,  asar.,  hyosc 

a.  hydr.,  plumb.  a.,  bryo.,  sal.  am.,  cale 

a.,  botr. 
Ulcère  aux  ongles:  caus.,  hep.,  mgs.,  sil. 

suif.,  coni.,  merc,  puis.,  sep.,  [kal.hy. 

bar.  mu.,  mosch.,  anac,  cham.,  ran.  b. 

verbe.,  creos.,  pip.,  copai. 
Ulcère  au  bras  (Douleur  d')  :  rhs.,  [psid. 

graph.,  vince.,  niccol.,inerc.  d.,  nat.m. 

arist.,  crot.,  fer.  m.,  alii.,  petr.,  bism. 

bar.  c. 
Varioles:  ars,,  rhs.,  sec 
Veines  (Gonflement  des)  :  puis.,  thuy.,  am. 

arn.,ind.,  [angel.,  bar.  m.,  psid.,piscid. 
.    petr.,  fab.  p.jinagno.,  pru.  s.,  cin,,  sa- 
pin., bar.  c,  bism. 
Verrues  aux  bras  :  cale,  sep.,  ars.,  caus., 

dulc,  nat.,  nit.  a.,  sil.,  suif.,  [sapi.,  ta- 

rax.,  ulm.,  coni.,  magno.,  bar.  c,  jal. 
Verrues  aux  doigts  :  lyc,  petr. 
Verrues  a  la  main  :  cale,  dulc,  nat.  mu. 
Verrues  a  l'avant-bras:  sil. 
Vésicules    rongeantes    aux   mains    et    aux 

doigts  :  nit.  a.,  mag.,  sil.,  [dulc,  nat. 

mu.,  niccol.,  tarax.,  euphr.,  coccio.,jal., 

hyosc,   cin.,   cale   c,  sassaf.,   mimo., 

tab. 

membres  inférieurs. 

Ardeur  brûlante  aux  extrémités  inférieu- 
res: kal.,  led.,  phos.,  [ran.b.,  inillef., 
cinnam.,  caot.,  vinca.,  carb.  an.,  eug., 
guaj.,  arist.,  bryo.,  jal. 


Ardeur   a  l'articulation   coxo-fémorale  : 

bell.,  rhs.,  [ipe.,  lact.  v.,  vio.  od.,  carb. 

an.,  spig.,  gent.,  rhm.,  fer.  m.,  suif. 
Ardeur  aux  cuisses  :  eupli.  of.,  [cant.,  dat. 

cast.,  mang.  a.,  creos.,  tarax.,  sal.  Gl. 

sapi.,  bryo.,  verbas.,  angus.,  manceni. 

merc.  p.  a.,  mag.  c. 
Ardeur  aijx    genoux  :  lab.,   tarax.,   [sep. 

dat.,  angus.,  jace.,  arist.,  aga.  1.,  vince. 

lyc 
Ardeur  aux  jambes:  lyc,  tarax.,  agar.,  [dat. 

a.  mu.,  teucri.,  gent.,  cornocl.,  nat.  c. 

pru.  p.,  fer.,  caus.,  formi.,  coccio.,  suif. 
Ardeur  a  l'articulation  du  pied:  euph.  of. 

nat.,  [vio.  od.,  euphr.,  bol.  c,  bar.  c. 

rhm.,  crot.,  merc  p.  a  ,  cann.,  manceni. 

cinnam.,  phys.,  spig.,  jun.  p. 
Ardeur  aux  pieds:  ars.,  cale,  coce,  dulc 

graph.,  lyc,  sec,  sep.,    squil.,  [zinz. 

torm.,  valer.,  argem.,  dict.,trif.,  taber. 

rhm.,  tarax.,  mang.  a.,  diad. 
Ardeur  au  dos   du  pied  :  puis.,   [niccol. 

merc    p.   a.,   cornocl.,    teucri.,   tarax. 

merc.  p.  r.,  dict.,  calad.,  vinca.,  kal.hy 
Ardeur  a  la  plante  du  pied  :  puis.,  cale. 

croc,  lyc,  ambr.,  tab.,  [asar.,  galeob. 

sapi.,  vio.  od.,  mag.   e,  kal.  hy.,  iod. 

alU.,  formi.  , 

Ardeur   aux  orteils  :  arn.,  dulc,  tarax. 

[rhs.,  bar.  c,  rut.,  cinnab.,  merc.  p.  a. 

ol.  an.,  suif.,  pip.,  calad.,  torm.,  mosch. 

anac,  trif.,  croc. 
Arthritiques  (Affections)  :  puis., rhs., rhod. 

ambr.,  arn.,   led.,  sabi.,  [seneg.,  pip. 

ran.  b.,  cinnam.,  bar.  m.,  niccol.,  merc 

p.  a.,  croc,  coral.,  ran.  a.,  arist.,  cant. 

mani. 
Arthritiques  A  LA  hanche  (Affections):  bell. 

coloc,  rhs.,  puis.,  cant.,  dig.,  euph.  of. 

[anac,  serp.,   sassaf.,   verbas.,   matri. 

inani.,pariet. 
Arthritiques  aux  jambes  (Affections)  :  rhod. 

[rath.,   nig.,   rut.,    fer.,   ipe.,  magno. 

arn.,  tab.,  caus.,  millef. 
Arthritiques  aux  pieds  (Affections)  :  ambr. 

rhod.,  [formi.,  verbas.,  nux.  m.,  cham. 

bar.  m.,   spig.,   jun.    p.,    millef.,  pip. 

creos.,  heli. 
Arthritiques  aux  orteils  (Affections)  :  arn. 

led.,  ambr.,  sabi.,  [nux. m.,  coni., hyosc 
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arn.  c,  sep.,  nig.,  dat.,    cycl.,  cham., 

staph.,  spon. 
Battement  dans  les  jambes  :  sep.,  [manceni. 

euph.  of.,  sapi,,  copai.,  ran.  b.,  pariet. 

plumb.  a.,  jatr.,  psid.,  sol.  n.,  cinnab. 

mur.  m.,  jace.,  bar.  c,  millef.,  sal.  Gl 
Battement  dans  les  pieds  :  mgs.  a  us.,  [mani. 

bryo.,    bar.   c,   guati.,  rhs.,    sal.  Gl. 

hell.,  jun.  pi.,  trif.,  asar.,  ran.  b.,  scnn 
Boutons   aux   cuisses  :  clem.,   kal.,  thuy. 

sele.,  [inani.,  nit.,  plumb.  a.,  jace.,  co- 

mocl.,  lab.,  pbys.,  iris.,  ipe.,  guati., bar 

c,  cann. 
Boutons   aux    articulations    des    genoux 

thuy.,  [vinca.,  croc,   piscid.,  a.  benz. 

iod.,    anac,   sal.   am.,   graph.,   guati. 

mag. 
Boutons  qui  suppurent:  nit.  a.,  sep.,  sil. 

thuy.,  [alo.,  sol.  n.,  plumb.  a.,cinnam. 

croc,    ign.,   sal.    am.,   calad.,    copai. 

pru.  s. 
Carie  :  asa.,  sil.,  cale,  coni.,  daph.,  merc 

nit.  a.,  sep.,  suif.,  [comocl.,  led.,  ma 

gno.,  trif.,  millef.,  chin.,  cru.  b.,  anac 

jun.  p.,  zinz.,  hell. 
Chaleur   au.k  pieds  :  puis.,   acon.,    petr. 

phos.,  staph.,  [ipe.,  ran.  a.,  rhm.,  iod. 

\io.  od.,  eug.,  matri.,  plumb.  a.,  jun.  p. 

led.,  rath. 
Chatouillement  dans  la  plante  des  pieds  : 

sil.,  [millef.,  acon.,  lyc,  pru.  s.,  mang. 

a.,  serp.,  dict.,  mur.  m.,  calad.,  stan., 

merc.  v. 
Claudication  spontanée:  coloc,  rhs.,  bcll., 

lyc,  puis.,  zinc,   [crot.,  euphr.,  calad., 

merc  v.,  pseo.,  dict.,  galeob.,  bora.,  a. 

nit.,  tab. 
Convulsions  :  mosch.,  opi.,  plumb.,  sec, 

squil.,   cupr.,  hyosc,  nux,.   [cinnam., 

jatr.,  sabi.,  acon.,  pru.  s.,  tea.,  iris.,  sa- 
pin., senn.,  cocc,  vince. 
Contraction  des  extrémités  :  hyosc,  sec, 

sil.,  mgs.  aus.,  [merc.  p.  r.,  cycl.,  sapin., 

graph.,  nux.  j.,  urti.,  iris.,  valer.,  chel., 

ign.,  dat. 
Contraction  des  pieds  et  des  orteils  :  coni., 

lyc,  tart.,   euph.  of.,    [can.   fl.,  phys., 

aga.  ).,  alo.,  iod.,  millef.,  a    benz.,  co- 
mocl., phell.,  succin.,  led.,  guar. 
Contraction  (Douleur  de)  :  caus.,  lyc,  rath., 


[pru.  s.,creos.,  serp.,  sassaf.,kin.,mang. 

a.,  a.  nit.,  vio.  od.,tereb.,  rhs.,  lact.  v., 

angus. 
Contraction  dans  les  mollets  (Douleur  de)  : 

lyc,  [lab., alo.,  sapi.,  kin.,  sec,  cinnab., 

vulv.,  sal.  Gl.,  millef. 
Cors  :  lyc,  sep.,  cale,  petr.,  phos.,  sil., 

staph.,  suif. 
Cors  douloureu.x  en  général  :  cale,  caus., 

nat.  ma.,  suif.,  [galeob.,  squil. 
Cors  cuisants  :  cale,  lyc,  mgs.  arc,  rhs., 

ambr.,  [verbe.,  fer,  m. 
Cors  brûlants  :  rhs.,  mgs.,  [acon.,  kadm.  s. 
Cors  enflammés  :  sep.,  [ign.,  led. 
Cors  douloureux  comme  par  compression  : 

suif.,  ant.,  [euphr.,  kin. 
Cors  élançants  :  bovis. ,   hep.,  lyc,  sil., 

suif.,  mgs.  s.,  [euph.  of. 
Courbature  des  membres  inférieurs  :  arn., 

tart.,  verat.,  carb.  v.,  sil.,  spig.,  spon., 

valer.,  rut.,  [serp.,  aga.  1.,  niccol  ,  kal. 

hy.,  ign,,  trif.,  iod.,  lact.  v.,  vince. 
Courbature  des  cuisses  :  hep.,  meny.,  acon., 

camph.,    caus.,    merc,    staph.,    guaj., 

[rath.,  niccol.,  vulv,,  alli.,  sapi.,  can,  tl., 

ipe.,  dict.,  phys.,  vio.  od. 
Courbature  des  jambes  :  caus.,  merc,  croc, 

[torm.,  carb.   an.,   merc.  p.  a.,  vince., 

staph.,  vio.   od.,  bryo.,  segiph.,  niccol., 

puis.,  merc.  a.,  phys.,  a.  hydr.,  millef. 
Courbature  des  pieds  :  arn.,  arg.,  [calad., 

cycl.,  daph.,  euph.  c,  vio.  od.,  zinc, 

niccol.,  trif.,  psid.,  can.  fl.,  puis. 
Courbature   de    l'articulation   coxo-fémo- 

RALE  :  acon.,  mgs.  arc,  [camph.,  marg., 

sec,  aga.  1.,  dict.,  merc.  p.  a.,  teucri., 

eug.,  rhs.,  rath.,  raosch.,  pariet.,  jal. 
Courbature  DU  GENOU  :  ars.,  staph.,   [nux. 

m.,  rhs.,  cann.,  jal.,  calad.,  phell.,  nat. 

m.,  sep.,  arist. 
Crampes  des  extrémités  inférieures  :  cale, 

graph.,   sil.,    [manceni.,  coccio.,  grat., 

ant.  c. 
Crampes  aux  fesses  :  graph.,  rhs.,  [capsi., 

sec,  verbas.,  evon.,  a.  hydr. 
Crampes  AUX  cuisses  :  rhs.,  cycl.,  ran.,  [kin., 

rut.,  bol.  c,  sed.  a. 
Crampes  AU  GENOU  :  led.,  [seneg.,  cadm.,  ant. 

c,  rut. 
Crampes  aux  mollets  :  graph.,  hyosc,  nit. 
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a.,  nux.,  sele.,  sil.,  alum.,  ambr.,  anac, 

ars.,  bovis.,  carb.  \.,  cham.,  cof.,  led., 

lyc,   nat.,    rhod.,    sec,    sep.,    stapb., 

euphr.,    [piscid.,  valer.,  ant.  c,  seneg., 

teucri.,  croc. 
Crampes  AUX  PIEDS  :lyc.,  am.,  caus.,  graph., 

suif.,    ran.,  [manceni.,    oleand.,    sabi., 

arist.,led.,  carb.  an.,  plumi.,  millef. 
Crampes   aux   talons   :    am.,   cale,    cof., 

plumb.,  staph.,  suif.,  chel.,  eug.,  sele., 

[valer.,  mag.  c,  cresc,  coral. 
Craquement   a   l'articulation   du   genou  : 

bryc,  camph. ,  cocc,  nux.,  petr.,  thuy., 

ran.,  [bora.,  merc. p.a.,  kin.,  rhm.,  bol. 

c,  comocl.,  casca.,  pip.,  piscid.,  a.  benz., 

staph.,  lact.  v.,  squil.,  gen.  s. 
Craquement  a  l'articulation  du  pied  :  camph. , 

petr.,  thuy.,   [oleand.,  iod.    vulv.,  jun. 

p.,  urti.jcroc,  cinnab.,  anac,  a.  hydr.. 

plumb.,  eug.,  vinca. 
Crevasses:  alum.,  aur.,  cale,  petr.,  suif., 

zinc,  [capsi.,  cast.,  croc,  diad.,  hell., 

pariet.,  opi.,  ran.  b.,  mosch.,  manceni., 

bar.  c,  copaï.,  rhm.,  coccio. 
Dartres  aux  extrémités  inférieures  :  bovis., 

griiph. ,  lyc,  merc,  petr.,  staph.,  zinc, 

[camph.,  nat.  m.,  fer.,  ono.,clus.,  ant. 

c,  loli.,  staph.,  dat.,vinca.,  galeob. 
Dartres  A  la  hanche  :  sep.,  niccol.,  [vince., 

a.  benz.,  valer.,  ant.  c,  oleand.,  camph., 

galeob.,  gen.  s.,  ran.  b.,  bar.  a.,  hell., 

raang.  a. 
Dartres  aux  cuisses  :  aur.,  chin.,  rhs.,  zinc, 

alum.,    camph.,    cham.,    dulc,    merc, 

clem.,  euph.  of.,  [ant.  t.,  tereb.,  merc. 

V.,  sapin.,  ign.,  piscid.,  croc,  alo.,  trif., 

act. 
Dartres  aux  jamres  :  lyc,  zinc,  [teucri., 

carb.  an.,  rici.,  uva.,   cinnam.,    cochl., 

merc.  d.,  tea.,  kal.  t.,  verbas.,  staph., 

clem. 
Dartres  aux  jarrets  :  ars.,  nat.,  nat.  m., 

petr.,  suif.,  [vince.,  bryo.,  nux.  m.,  ca- 

lad.,  a.  hydr.,  bora.,  mang.   a.,  copaï., 

sabad.,  uva.,  pseo.,  merc.  d. 
Darires  aux  chevilles  :  nat.,  nat.  m.,  petr., 
suif.,  [fer.  m.,  teucri.,  eru.  b.,  guati., 
kal.    c,  nat.   c,  phys.,    hell.,    piscid., 
trif. 
Dartres  entre  les  orteils  :  alum.,  graph., 


[dus.,  sal.   am.,  sabad.,  gen.  s.,  sele., 
merc.  p.  a.,  piscid.,  hell.,  plumi.,  stan., 
suif. 
Déchirement    dans    les    extrémités    infé- 
rieures (Douleur  de)  :  agai-.,  chin.,  colch., 
kal.,  lyc,  zinc,  ambr.,  ars.,  cale,  cant., 
nit.    a.,    sil.,  therm.,    [cann.,   comocl., 
chin.,  fer.    a.,  aga.  I.,   petr.,  kal.  hy., 
sep.,  stan.,  opi.,  ran.  b.,  anac. 
Déchirement  dans  la  hanche  :  merc,  [alli., 
tereb.,   fer.    m.,    an.   v.,   galb.,   urti., 
euph.  cf.,  ant.  c,  cinnam.,  kal.  t.,  ar- 
gem.,  petr.,  galeob. 
Déchirement  aux  cuisses  (Douleur  de)  :  aur., 
chin.,  rhs.,  zinc,,  alum.,  camph.,  cham., 
dulc,    merc,    clem.,  euph.  of.,    [lyc., 
kin.,  a.  hydr.,  led.,  ant.  c,  opi.,  can.  fl., 
iris.,  mag.  c,  vulv.,  vince.,  a.  nit.,  cin- 
nam. 
Déchirement  aux  genoux  (Douleur  de)  :  arn., 
bell.  Jed.,  lyc,  sil.,  zinc,  chin.,  mgs. 
aus.,  merc,  [graph.,  sec,  sep.,  art.  v., 
plumi.,  cale  a.,  mag.  c,  calad.,  tarax., 
mur.  m.,  phell. 
Déchirement  aux  jamres  (Douleur  de)  :  croc, 
lyc,  spon., staph.,  zinc,  [sapin.,  mosch., 
vio.  od.,  lact.  v.,  kal.  hy.,  galeob., phell., 
argem.,  cadm.,  dus. 
Déchirement  aux  pieds  (Douleur  de)  :  chin. , 
colch., /î/c,  kal.,  ind.,  vit.,  [stan.,  alli., 
urti.,  spon.,  arist.,  vince.,  matri.,  cin- 
nam., hell.,  a.  nit.,  phys.,  bryo. 
Déchiuement  aux  articulations  du  pied  (Dou- 
leur de)  :  arn.,  zinc,  [vulv.,  rhs.,  sapin., 
art.  V.,   sal.  Gl.,  niccol.,   an.  v.,  dus., 
rhm.,  alo.,  mang.    c,   dulc,  mag.    c, 
jace. 
Déchirement  au  talon  (Douleur  de)  :  arn., 
coloe,  ciipr.,  [sal.  am.,fer.  m.,  vio.  od., 
clem.,   angel.,  lyc,    a.   hydr.,  argem., 
vulv.,  sep.,  graph. 
Déchirement  aux  orteils  (Douleur  de)  :  aur., 
chin.,  colch.,  ka).,  ind.,  vit.,  [mang.  c, 
bora.,  pariet.,  act.,  vulv.,   sep.,  phys., 
merc.  a.,  sapin. 
Déchirement  au-dessous  des  ongles   (Dou- 
leur de)  :  camph.,  [lact.  v.,  croc,  tab., 
guati.,  cant.,  sapin.,  staph., ran.  b.,  lyc, 
sal.  Gl.,  aga.  1.,  mag.  c. 
Déchirement     dans    les  os  (Douleur  de)  : 
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agar.,  chin,,  merc,  rhod.,  [jun.  p.,  ca- 
lend.,  urti.,  bel).,  kal.  t.,  chim.,  cort. 
sa.,  euph.  c,  merc.  a.,  nilr.,  natr.  c. 

DOULEUP,   INCISIVE   DANS    LES  EXTRÉMITÉS    INFE- 
RIEURES :    graph.,    liât.,    [imx.  m.,  tab., 
cost.  sp.,  dulc.sabad.,  ran.a.,guaj.,  kal. 
.      t.,  sassaf.,  oleand.,  art.  v.,  carb.  v.,  pis- 
cid.,  angus. 
Douleur  dans  les  pieds  :  iiat.,  [urti.,  arist., 
lact.  V.,  opi.,  mur.  m.,  tarax.,  ran.  se, 
gent.,  ipe.,  spig.,  torm. 
Douleur  paralytique  :  carb.  v.,  sep.,  stan., 
[sele.,  valer.,  mosch.,  nat.  m.,  graph., 
pip.,  cann.,  nig.,  cort.  sa.,  gent. 
Douleur    paralytique    aux    cuisses  :    ars., 
carb,  V.,  colch.,  dros.,  [puis.,  euph.  of., 
cant.,  urti.,  argem.,plumi.,  fer.  c,  agar., 
a.  nit.,  kal.  c,  marg. 
Douleuu  paralytique  aux  jambes  :  nit.,  eug., 
[gnar.,  ono.,  sapin.,  vulv.,  bar.  a.,  dict., 
oleand.,  ign.,  cocc,  gent.,  valer. 
Douleur   paralytique   aux  pieds  :  oleand., 
angus. ,ol.  an.,  lab.,  [gen.  s.,rut.,morpli., 
ran.  se,  ran.  b.,  aga.  1.,  fer.  c,  chim., 
eug.,  t.  suif. 
Douleup.    paralytique   aux  orteils  :    aur., 
[kin.,îBgop.,  senn.,  a.  hydr.,  anac.,cain., 
scroph.,  lact.  v.,  matri.,  mag.  c,  lyc. 
Douleur  paralytique  aux  articulations  coxo- 
FÉJioRALES  :  dros.,  [stan.,  copaï.,  a.  suif., 
nit.,  acon.,  caus.,  pariet.,  kin.,  calend., 
staph. 
Douleur  paralytique  aux  articulations  des 
GE.NOU.N:  :  moscb.,  valer.,   [marg.,  phos., 
pluini.,  a.  hydr.,  an.  v.,  kal.  c,  angel., 
oleand.,  diad. 
Douleur  simple  aux  extrémités  inférieures  : 
cale,  lyc,  nit.  a.,  suif.,  [ran.  a.,  cin., 
mang.  c,  lact.  v.,  staph.,  croc,  bovis., 
nux.,  pip.,  marg. 
Douleur  simple  aux  cuisses  :  nit.  a.,  merc, 
[jal.,  gen.  s.,  nit.,  ulm.,  cain.,  fer.  a., 
lamp.,    marg.,    sal.    am.,    diad.,    led., 
cant. 
Douleur  simple  aux  genoux  :  cann.,  nit.  a., 
therm.,zinc.,  [sep.,  torm.,  ran.  b.,guar., 
cale  c,  piscid.,  fil.  m.,  bryo. 
Douleur  simple    aux  jambes  :  acon.,  bell., 
[gen.  s.,  aga.  1.,  a.  hydr.,  loU.,  fer.  m., 
graph.,  calad.,  pip.,  a.  nit.,  sapin. 


Douleur  simple  au  calcanéum  :  agar. ,  cale. , 
diad.,   [clera.,  argem.,    fer.    m.,   hell., 
cost.  sp.,  cycl.,  ono.,  aga.  em.,  cale  e, 
guati.,  matri.,  merc.  a. 
Douleur  simple  au  talon  :  ars.,  lyc. 
Douleur  simple  aux  fesses  ;  suif.,  [gent., 
argem.,  sabad.,  fer.  a.,  mosch.,  matri., 
mag.  c,  tereb. 
Douleur  simple  aux   os  ;  merc,   oleand., 
suif.,  diad.,  [cale    a.,   matri.,   mosch., 
armor.,   alo.,   cale   e,   oleand.,  lach., 
arist.,  ipe.,  sep. 
Douleur  simple  dans  l'articulation  coxo-fé- 
morale  :  l'hs.,  lyc,  phos.,  [vulv.,  ant.  c, 
acon.,  loli.,  pru.  p.,  ant.  t.,  rhm.,  spig., 
an.  V.,  cin. 
Douleur  simple  dans  l'articulation  du  pied  : 
acon.,  phos.,  ran.,  [hovis.,  ralh.,  lach., 
guati.,  a.  nit.,  tea.,  cupr.,  dict.,  nig., 
cin.,  sele.,  creos. 
Douleur  simple  en  général  :  phos.,  suif., 
[caus.,   ant.  t.,  pariet.,  stan.,  oleand., 
matri.,  marg.,  scroph.,  nig.,  arist.,  sa- 
bad., gent. 
Engelures:  agar.,  carb.  an.,  croc,  nit.  a., 
petr.,  puis.,  suif.,  thuy.,mgs.  aus.,  nux., 
phos.,  stan.,  staph.,  zinc. 
Engourdissement  des  extrémités  inférieures: 
ambr.,  graph.,  lyc,  nux.,  petr.,  bovis.,  • 
cocc,  cale,  carb.  v.,  kal.,  led.,  merc, 
rhm.,  rhs.,  sec,  sep.,  sil.,  spon.,  thuy., 
[ph>s.,  tea.,  caus.,  bar.  e,  morph.,  aga. 
1.,  matri.,  creos.,  kin.,  ant.  t.,  asa. 
Engourdissement  DES  cuisses  :  graph.,  plat., 
[cadm.,  alo.,  ign.,  pru.  p.,  pru.  s.,phys., 
mang.  c,  merc.  p.  r.,  vince.,  jun.  p. 
Engourdissement  des  jambes  :  sil.,   [rhm., 
kal.   t.,    ran.    a.,    clem.,   spig.,   tereb., 
cadm.,  pru.  p.,  sassa.,  iod.,  vulv.,  led. 
Engourdissement  des    pieds   :  arn.,  cocc, 
nux.,  oleand.,  [dulc,  verbe.,  serp.,  iod., 
staph.,  lach.,  ant.  t.,  spig.,  grat.,  ca- 
lend., an.  v.,  camph.,  rhs. 
Engourdissement  de  la  plante  des  pieds  : 
sep.,  oleand.,  [rath.,  tab.,  rhm..  senn., 
morph.,  cain.,  mimo.,  uva.,  sapi.,  cale 
c,  a.  mur.,  mosch. 
Engourdissement  des  orteils:  graph., phos., 
[diad.,  eru.  b.,  a.  benz.,  rath.,  calad., 
psid.,  fil.  m.,  led.,  vulv. 
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Elancements  aux  extrémités  inférieures  : 
merc,  suif.,  thuy.,  bryo.,  coloc,  dros., 
led.,  grat.,  [rath.,  spig.,  hyosc,  diad., 
fil.  m.,  sal.  Gl.,  vulv.,  a.  mur.,  dat., 
lacli. 
Elancements  aux  hanches  :  bell.,  rlis.,  sil., 
kal.  hy.,  merc.   c,  [sapi.,  ran.  a.,  ant. 

t.,  kin.,  spon.,  lach.,  a.  inu.,  pelr.,  jun. 
p.,  carb.  an.,  bar.  a. 
Elancements  aux  cuisses  :  bryo. ,  cale. ,  mang. , 

rbs.,  arg.,  tarax.,  [sapi.,  mosch.,  serp., 

badi.,  cann.,  lach.,  angel.,  chitn.,  dat., 

cinnam.,  ambr. 
Elancements  aux  genoux  :  puis.,  ant.,  bryo., 

bovis.,  sil.,  staph.,  [phys.,  segop.,  cann,, 

marg.,  cocc,  cbam.,  lach.,  sep.,  hep., 

gent.,  led. 
Elancements  aux  jambes  :  ant.,  chin.,  [ipe., 

sal.  GL,  sassaf.,    nig.,  angus.,  piscid., 

cann.,  vie.   od.,   calad.,  puis.,  graph., 

aga.  em. 
Elancements  aux  pieds  :  cale,  carb.  v.,  nat., 

nit.  a.,  suif.,  grat.,  [lach.,  a.  mur.,  chel., 

didc,  guati.,  phys.,  a.  hydr.,  coni. 
Élancements  au  dos  du  pied  :  puis.,    [sal. 

Gl.,   staph.,  calad.,  licot.,  diad.,  hyosc, 

acon.,  momord. 
Elancements  a  la  plante  des  pieds  :  puis., 

nat.,  tarax.,  [grat.,  ran.  b.,  dict. ,  valer., 

sol.  m.,  dat.,  bora.,  aga.  em.,  sabad. 
Elancements  aux  orteils  :  carb.   v.,  sil., 

zinc,    ran.,    [piscid.,    vio.    od.,    cycl., 

cadm.,  vulv.,  sabad.,  sal.  Gl.,  a.  mur. 
Elancements  aux  articulations  :  sil.,  thuy., 

[tereb.,  pru.   s.,  piscid.,  cadra.,  spig., 

guati.,  iod.,  aîgiph.,  petr.,  puis.,  sapin., 

scneg. 
Elancements  A  l'articulation  DU  pied:  arn., 

bovis.,   rhs.,   sil.,  [dict.,    cocc,  vincc, 

fer.  m., spig., carb.  an.,  camph.,  aga.  em. 
Erysipèle  AUX  JAMBES  :  sulf.,  zinc,  [caus., 

a.  suif.,  rici.,  tcucri.,  œgop.,  dus.,  jun. 

p.,  clem.,  laur.,  sal.  ain.,  verbe.,  paîo., 
,    vinca.,  sainb.,  fer.  a. 
Erysipèle  aux  pieds  :  arn.,  [oleand.,  alco. 

suif.,    hyosc,    vio.    od.,    tereb.,  bovis., 

lyc,  sabad.,  art.   v.,   mang.    a.,   jatr., 

gent.,  creos. 
Eruption  :  euph.    of.,    [lyc,    hell,,    led., 


carb.  an.,  creos.,  gent.,  bar.  c,  squil., 
loli.,  gen.  s.,  dros.,  ulm.,  vio.  od.,  bo- 
vis., cresc 
Eruption  vÉsicuLAiRE  :  ant.,  clem.,  [coral., 
coni.,  himp.,  serp.,  plumb.  a.,  botr., 
suif.,  spig.,  valer.,  hell.,  a.  nit. 

EnUPTION    VÉSICULAIRE    SUR    LE    DOS    DU    PIED   : 

ars.,  [sal.  am.,  crot.,  aga.  1.,  rhm.,grat., 
sal.  Gl.,  euph.  of.,  agar.,  euph.  cy.,  pa- 
riet.,  anac,  loli.,  ipe. 

Excoriation  entre  les  cuisses  :  suif.,  caus., 
cinnab.,  graph.,  kal.,  rhod.,  [phos., 
segop.,  hyosc,  mani.,  ipe.,  a.  nit.,  art. 
v.jjatr.,  tcucri.,  sabad.,  uva. 

Excoriation  entre  les  orteils  :  graph., 
lyc,  [mur.  m.,  verbe.,  vio.  od.,  dus., 
phys.,  hell.,  morph.,  sassaf.,  crot.,  sol. 
n.,  cresc,  cale  a.,  dulc. 

Excoriation  entre  les  cuisses  (Douleur  d')  : 
suif.,  [tereb.,  segiph.,  dat.,  galeob.,  iris., 
argem.,  merc.  p.  r.,  stan.,  senn.,  hell., 
anac,  arn. 

Excoriation  entre  les  orteils  (Douleur  d')  : 
ars.,  mgs.  arc,  cycl.,  ran.,  [mang.  c, 
euph.  cy.,  euph.  c,  sep.,  ipe.,  iris.,  bar. 
a.,  dros.,  arn.,  a.  hydr.,  stan.,  a.  benz., 
art.  V.,  hyosc. 

Excoriation  au  calcanéum  (Douleur  d')  : 
ran.,  [cycl.,  merc.  v.,  crot.,  cale  c, 
cupr.,  a.  hydr.,  coraocl.,  a.  nit.,  cham., 
t.  suif. 

Faiblesse  des  extrémités  inférieures  :  anac, 
chin.,  nux.,  sec,  oleand.,  rhod.,  thuy., 
ol.  an.,  [ran.  a.,  cru.  b.,  kin.,  mercv., 
lyc,  jun.  p.,  euph.  of.,  alli.,  ant.  t., 
coni.,  sal.  Gl.,  guati.,  sol.  n.,  act. 

Faiblesse  aux  cuisses  :  chin.,  acon.,  ars., 
croc,  merc,  mur.  a.,  oleand.,  [verbe., 
aîgop.,  tarax.,  jun.  p.,  guati.,  phos.,  pru. 
p.,  sal.  GL,  merc.  p.  a.,  act.,  bar.  a. 

Faiblesse  aux  genoux  :  chin.,  plat.,  led., 
nit.  a.,  nux.,  suif.,  [mimo.,  dus.,  lamp., 
can.  fi.,  sol.  m.,  cresc,  tarax.,  cocc, 
stan.,  senn. 

Faiblesse  aux  jambes  :  merc,  nit.,  oleand., 
euph.  of.,  [cycl.,  mang.  a.,  iris.,  a.  phos., 
a.  hydr.,  loU.,  art.  v.,  dros.,  stan.,  coni., 
tca.,  act.,  parlet. 

Faiblesse  aus  pieds  :  oleand.,  ol.  an.,  puis., 
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tab.,   [ran.  a.,  mosch.,  mur.  m.,  crot., 
cocc,   bar.    a.,    dros.,  ant.    t.,  forrai., 
grat.,  fer.  a.,  angel.,  pariet.,  merc.  p.  a. 
Fatigue  :  arn.,  graph.,  lyc,  nitr.  a.,  phos., 
puis,,  suif.,  verbas.,  [guati.,  dus.,  rut., 
segiph.,   dulc,  casca.,    morph.,   œgop., 
cale,  a.,  vinca.,  pru.  p. 
Fatigue  aux  gemoux  ;  puis.,  coni.,  [bovis., 
ran.  se,  tea.,  morph.,  kal.  hy.,  chin., 
merc.  p.  a.,  arn.,  cort.  sa.,  aga.  1.,  urti., 
succin.,  botr. 
Fatigue  a  la  plante  des  pieds  :  croc. ,  [teu- 
cri.,  pip.,  senn.,  cort.  sa.,  guati.,  euph. 
cy.,  chel.,  pru.  s.,  graph.,  camph. 
FouiLLEMEKT  :  rhod.,   diad.,  [zinc,  cresc, 
chel.,  hyosc,  urti.,  pariet.  cadm.,  laur., 
galeob.,  bar.  c. 
Foulure  (Facilité  à  éprouver  une)   :  nat., 
nat.  mu.,  [plumb.  a.,  tab.,  dulc,  anac, 
squil.,  bar.  a.,  aga.  1.,  vulv.,  bovis.,  kal. 
hy.,  bar.  c,  mur.  m. 
Foulure  aux  extrémités  inférieures  (Dou- 
leur de)  :  arn.,  carb.  v.,  caus. ,  nat.  m., 
oleand.,  rhs.,   mgs.,   [mur.  m.,  squil., 
phys.,  sapi.,  cadm.,  coloc,  mimo.,  cant., 
loli.,  cupr.,  alco.  suif.,  alli. 
Foulure  aux  hanches  (Douleur  de)  :  caus,, 
nat.  mu,,angus,,  [zinc, botr., aur.,ono., 
•    mang.  a.,  a.  hydr.,  suif.,  t.  suif.,  euph. 

cy.,  sal.  GL,  cant.,  phys. 
Foulure  aux  pieds  et  aux  articulations  des 
pieds  (Douleur  de)  :  rhs,,   zinc,   bar., 
bryo.,  carb.  v.,  caus.,  dros.,  suif.,  [ar- 
gem.,  creos.,  pip,,  a.  mur.,   ign.,  cale, 
c,  kal.  c,  ran.  a.,  carb.  an.,  sec. 
Foulure  a  l'articulation  du  genou  (Douleur 
de)  :  caus.,    [casca.,    cadm.,   a.    benz., 
jun.  p.,  kal.  c,  lyc,  comoel.,  sep.,  clem., 
cort.  sa,,  alco.  suif.,  vulv.,  matri.,  serp. 
Foulure  aux  orteils  (Douleur  de):  zinc, 
[alli.,  phys.,  bar,  c,  fer.  a.,guati.,capsi,, 
art.  V.,  plumi.,  angel.,  laur. 
Fourmillement  aux  extrémités  inférieures  : 
plat.,  rhod,,   sec,  bovis.,  sabad.,  [tab., 
squil.,  aîgop,,  a.  hydr.,   creos.,  valer., 
cocc,  sepi. 
Fourmillement  aux  jambes:  kal.,   [argem., 
euph.  of.,  crot,,  mosch,,  matri,,  tarax., 
bar,   c»   galeob,,    urti,»   uva,»  petros., 
cast. 


Fourmillement  aux  pieds  :  aru.,  capsi.,  croc, 
sep,,  [sapi,,  alli.,  phell.,  a.  phos.,  coni., 
sele.,  cupr.,  kal.  hy,,  euph.  of,,  fer,  a., 
rhod. 
Fourmillement  aux  orteils  :  colch.,  [cycl., 
dat.jfer.  m.,  can.  fl.,  oleand.,  argem., 
urti.,  tereb,,  dict.,  pru.  p.,  iod.,  sol.  m. 
Froid  aux  extrémités  inférieures^:  bell., 
nit.    a.,   sep.,    ipe.,    led.,    nux,,    opi., 
plumb.,  rhod.,  sec,   [alco.  suif.,  valer., 
comoel.,  kin.,  suif.,  laur,,  angus.,  dict., 
guati.,  kal.  hy.,  agar. 
Froid  aux  pieds  :  caus.,  coni.,  dig.,  graph., 
sep.,  sil.,  suif.,  acon.,  bell.,  ipe.,  kal., 
laur,,  lyc,   merc,  natr.,  nit.  a.,  phos., 
plumb.,    sassa.,   squil.,    stan.,    stront., 
zinc,  ambr.,  merc,  c,  [fer.  a.,  a,  benz., 
cant.,  angel,,  cocc,  oleand. 
Froid  (Sensation  de):  merc,  [lamp,,  ant.  c, 

pariet.,  dulc,  nig.,  cant.,  alco.  suif. 
FoNGUs  AU  genou:  sil.,ant.,  [galeob.,  hyosc, 

kin.,  bovis.,  nux.  m.,  dus.,  ol.  an. 
Furoncles  aux  cuisses:  clem.,  mag.,  sep., 
[tereb.,   cresc,    kal.  c,    cycl.,  formi., 
merc  d.,  alli,,   nig,,  mur,  m.,    suif., 
cupr.,  guati.,  act.,diet.,  euph.  of.,  senn. 
Furoncles  aux  fesses:  hep.,  [art.  v.,  dus., 
cadm.,  segiph.,  nux.,  dict.,  sol,  n.,  bar. 
c,  merc.  p.  a. 
Furoncles    aux    jambes  :  mang.,   nit.    a., 
[mimo.,  sol.  m.,  merc  d.,  merc.   v., 
guati.,  armor.,  cocc,  oleand.,  cycl.,  a. 
hydr.,  merc  p.  a.,  urti. 
Furoncles  aux  jarrets  :  sep.,  [argem.,  pa- 
riet., armor.,  sol,  m.,  sassaf.,  zinc,  sol. 
n,,  kal.  t.,  cocc,  urti.,  gent.,  gen.  s. 
Gonflement   des   extrémités   inférieures  : 
sil.,  suif.,   ars.,  cale,  carb.  v.,  dulc, 
led.,    lyc,    merc,    sep.,   [dict,,  dus., 
squil,,  merc  d.,  eycl.,  act.,  pœo.,  co- 
moel., kal.  t. 
Gonflement  des  cuisses  :  merc,  [cant.,  pru, 
p.,   tea.,    zinz.,   kal.   t.,   stan,,  lamp., 
mani.,  mimo. 
Gonflement  des  genoux  :  cale,  sil.,   cocc, 
hep.,  iod.,  lyc,  led.,  puis.,  suif.,  [grat., 
botr,,  fer.  a,,  kal,  t.,  a.  phos.,  morph,, 
calad.,  aie,  aux,,  auac. 
Gonflement  des  jambes  :  acon. ,  colch. ,  merc. , 
puis.,  arn.,  dulc,  graph.,  nat.,  [coccu., 
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armor.,  pariet.,  rhm.,  kal.  Iiy.,  oleand., 
har.  a.,  ol.  an.,  bar.  c,  ran.  a. 

Gonflement  du  tibia  :  phos.,  [armor.,  kin., 
hyosc,  nierc.  d.,  act.,  sele.,  me.rc.  p.  a., 
sassaf.,  bar.  a.,  dict.,  bovis. 

Gonflement  du  tendon  d'Achille  :  zinc, 
[carb.  an.,  grat. ,phos.,  casca.,  nig.,  art. 
V.,  sapi.,  kin.,  a.  nit.,  cain.,  magno. 

Gonflement  des  articulations  :  arn.,  asa., 
cale,  lyc,  suif.,  [spig.,  fer.  a.,  dat., 
act.,  guati.,  art.  v.,  a.  nit.,  ran.  a., 
euph.  c,  squil.,  merc.  d. 

Gonflement  autour  des  malléoles  :  arn., 
asa.,  cale,  hep.,  lyc,  mang.,  stan., 
[cort.  sa.,  inomord.,  a.  mur.,  pariet., 
opi.,  nig.,  laur.,  squil.,  rhra.,  euph.  cy., 
agar. 

Gonflement  des  pieds  :acon.,  ars.,  caus., 
lyc,  puis.,  sil.,  arn.,  bryo.,  cale,  carb. 
an.,chin.,cocc.,  coni.,  fer.,  graph.,  led., 
nat,,  nat.  m.,  merc,  phos.,  sep.,  [botr., 
mani.,  uva.,  anac.,a.  nit.,  gent.,  gen.  s., 
ran.  se,  bar. c,  oleand.,  dus. 

Gonflement  du  métatarse  :  merc,  [chin., 
fer. m  ,coral.,merc.  d.,  cham.,  carb. an., 
segiph.,  sol.  m.,  badi.,  an.  v.,  phell., 
coni. 

Gonflement  du  calcanéum  :  merc,  [opi., 
squil.,  rut.,  fer.  m.,  jace.,  ant.  c,  spig.. 
cegop.,  fab.  p.,  botr.,  fil.  m.,  hyosc,  an. 
V.,  badi. 

Gonflement  du  dos  du  pied  :  merc,  puis., 
staph.,  thuy.,  [verbas.,  bovis.,  gent., 
ulm.,  bism.,  cost.  sp.,  nig.,  cycl.,  dict., 
lamp.,  cant.,  coni.,  cham.,  merc.  p.  a., 
phys. 

Gonflement  de  la  plante  des  pieds  :  cale, 
lyc,  nat.,  petr.,  puis.,  [chin.,  sassaf., 
rut,, phos.,  opi.,  tereb.,  segiph.,  sal.  am., 
plumi.,  cost.  sp.,  nux.  j.,  galeob.,  senn., 
cinnam. 

Gonflement  des  orteils  :  carb.  v.,  thuy., 
arn.,  carb.  an.,  led.,  suif.,  zinc,  amm., 
[bisrn.,  formi.,  hyosc,  tab.,  plumi.,  rut., 
euphr.,  jal.,phys.,  nux.  j.,  tereb.,  senn., 
chin. 

Gonflement  des  os  :  daph.,  dulc,  rhs.,  sil., 
suif.,  [rut.,  euphr.,  fer.  m.,  anac,  fer., 
bora.,  urti.,  calad.,  badi.,  an.  v.,  armor., 
cbin. 


Goutte:  arn.,  led.,  sabi.,  verat.,  [chel., 
sapi.,  cale  c,  evon.,  calad.,  jal.,  spon., 

sec. 

IIORHll'ILATlON     AUX     JAMBES    :      kal.,      [pseO., 

bovis.,  coni.,  uva.,  dulc,  cupr.,  bryo., 
jal.,  mosch.,  cale  a.,  plat.,  spon.,  asar 

Inflammation  aux  cuisses  :  nat.,  sil.,  [ipc, 
kin.,  botr.,  cast.,  nig.,  camph.,ign.,  ran. 
a.,  gen.  s.,  cham. 

Inflammation  au  genou  :  puis.,  [pœo.,  ulm., 
cham.,  calad.,  act.,  pariet.,  copai.,  phos., 
ars.,  cost.  sp.,  sepi.,  ol.  an.,  sol.  n. 

Inflammation  aux  jambes  :  acon.,  colch., 
[ulm.,  opi.,  jun.  p.,  fil.  m.,  rbm.,  Hcot., 
fer.,  led.,  tereb.,  angus.,  zinc,  badi. 

Inflammation  au  tendon  d'Achille  :  zinc, 
[mani.,  cupr.,  coral.,  aur.,  euph.  1., 
jatr.,aga.  1.,  rici.,mimo.,  bora.,  argem., 
angus. 

Inflammation  aux  pieds  :  acon.,  arn.,  carb. 
an.,  [aga.  1.,  bora.,  zinz.,  chel.,  ran.  a., 
crot.,  squil.,  rhod.,  magno.,  grat. 

InFL.4MMAT10N  au  DOS  DU  PIED.'puls.,  [sQSSaf., 

sol.  n.,  a.  hydr.,  phell.,  aga.  1.,  coni., 
tab.,  eru.  b.,  carb.  an.,  rhm.,  opi.,  plumi. 

Inflammation  aux  orteils  :  puis. ,  thuy . ,  carb. 
an.,  zinc,  [a.  hydr.,  fer.  m.,  a.  nit., 
plumi.,  phell.,  hcot.,  led.,  spig.,  asar., 
lamp.,  jace.,  vinca. 

Insensibilité  :  arn.,  lyc,  nux.,  phos.,  [coni., 
dat.,  fil.  m.,  botr.,  cic,  cupr.,  fer.  m., 
sele.,  guati.,  euph.  c,  merc.  d.,  tereb., 
badi.,  cant. 

Inquiétude  aux  extrémités  inférieures  : 
anac,  ars.,  carb.  v.,  caus.,  croc, merc, 
plat.,  sep.,  sil.,  [ant.  c,  cic,  phell., 
dros.,  dict.,  lamp.,  pip.,  badi.,  jal., 
psid.,  petr. 

Lassitude  :  am.,  bell.,  cale,  coni.,  graph., 
lyc,  mgs.  are,  nat.,  phos.,  rut.,  sassa., 
sep.,  stan.,  thuy.,  valer.,  angus.,  cast., 
ind.,  [evon.,  hyosc,  gai  b.,  lamp.,  copai., 
scroph.,  petr.,  anac,  nig.,  mani.,  uva., 
cain.,  sol.  m. 

Lassitude  aux  cuisses:  ars.,  bryo.,  sassa., 
[meny.,  nux.,  teucri.,  lamp.,  bovis.,  te- 
reb., nig.,  gent.,  clem.,  grat.,  formi., 
tarax.,  sep.,  euph.  c,  ol.  an.,  nat.  c. 

Lassitude  aux  genoux  :  cann.,  coni.,  merc  , 
nat.  m.,  nit.   a.»    sussa.,    staph.,   sulf.^ 
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asar.,    [squil.,    nux.  j.,    angus.,  ulin., 

opi.,  mani.,  act.,  phos.,  gen.  s.,  verat., 

mang.  a.,  cupr.,  seneg. 
Lassitude  aux  jambes  :  asa.,  bryo.,  fer,,  nat. 

mu.,  [uva.,  eru.  b.,  bar.  mu.,  euph.  c, 

kin.,  cocc,  fil.  m.,  mimo.,  oleand.,  bar. 

C,  fab.  p.,  a.  benz.,  can.  fl. 
Lassitude  aux  pieds  :  bell.,    lyc,   raerc, 

plumb.,    [stan.,    matri.,  sec,   soL  m., 

merc.  a.,  clem.,  cale,  c,  eru.  b.,  merc. 

p.  a.,    niccol.,    fumar.,    cresc,  marg., 

cant.,  vince. 
Lourdeur  :  cale,  nux.,   sec,  suif.,  merc, 

nat.  m.,  opi.,  puis.,  sep.,  spig.,   stan., 

stapb.,  [aga.  1.,  zinz.,   nat.    c,   lamp., 

can.fl.,  plumb.  a.,  tereb.,  cadm.,  pip., 

eru.  b. 
Lourdeur  aux  cuisses  :  nux.,  thuy.,   [rut., 

teucri.,  puis.,  vio.  od..   rhm.,    a.  nit., 

cort.  sa.,  niccol.,  cain.,  mang.  a.,  mag. 

c,  grat. 
Lourdeur    aux  jambes  :    nat.   m.,   coloc, 

fer.,  puis.,   [pariet.,  bovis.,  phys.,  am. 

c,  alo.,  angus.,  senn.,  argem.,  mimo., 

lyc,  sep. 
Lourdeur  aux  pieds  :  acon.,  nat.  mu.,  ign., 

plumb.,  puis.,  tart.,  nat.  s.,  therm.,  vit., 

[tereb.,    camph.,  inani.,   dat.,    verbas., 

creos.,  ran.  b.,  bora.,  coral.,  kal.  by., 

cale  c,  rhs.,  cupr.,  cadm.,  cbira. 
Marche  mal  assurée  :  caus.,  mag.,  phos., 

[coni.,  hyosc,  meny.,  aur.,  diad.,  cost. 

sp.,  opi.,  pip.,  valer.,  spon.,dict.,  cale. 

c,  lyc,  aîgop. 
Marche  difficile  :  tereb.,  [spon.,  hyosc, 

phell.,cast.,  merc.  p.  a.,  mani.,  angus., 

am.  c,  gen.  s.,  asar.,  lact.  v. 
Marche    vacillante  :  acon.,    nux.,    suif., 

[plumi.,  dict.,  rhod.,  puis.,  hell.,  calad., 

marg.,  croc,  vinca.,  momord.,  kal.  hy., 

argem . 
Mort  des  pieds  :  cale,  nux.,  [sol.  nig.,  fil. 

m.,  lamp.,  hyosc,  ol.  an.,  ran.  b.,  zinc, 

arinor.,  phos.,  vinca.,  fer.  a. 
Mort  desorteils  :  chel.,cycl.,  [ulm.,  squil., 

cant.,   plumi.,    merc   a.,    cochl.,  aur., 

chim. 
Muscles  du  jarret  (Raccourcissement  des)  : 

nat,  m.,  ars.,  nat.,  [valer.,  dros.,  coni., 

angel.,  cocc,  segiph.,  comocl.,  asa.,  li- 


cot.,  phys.,  a.  suif.,  euphr.,  rhs.,  cadm., 
eru.  b.,  bar.  c. 

Muscles  du  tendon  d'Achille  (Raccourcisse- 
ment des)  :  graph.,  [euphr.,  aga.  l.,ipe., 
gent.,  acon.,  dros.,  kal.  by.,  iod.,  jatr., 
act.,  fumar.,  art.  ab.,  kin.,  spon.,  cant., 
bovis. 

Muscles  du  dos  du  pied  (Raccourcissement 
des)  :  caus.,  [chani.,  nig.,  nux.,  nit., 
bora.,  comocl.,  torm,,  lyc,  piscid.,  an- 
gel.,  iris.,  argem. 

Muscles  (Tressaillement  des)  :  asa.,  asar., 
mang.,  teucri.,  [magno.,  crot.,  cham., 
chel.,  berb.,  cost.  sp.,  aga.  1.,  mame., 
hell.,  clem.,  dulc,  ipe.,  graph. 

Nodosités:  ant.,  stapb.,  [comocl.,  bryo,, 
verbe.,  teucri.,  bovis.,  evon.,  sol.  n., 
hypp.,  passif!.,  eug.,  cann.,  cochl.,  badi. 

Ongles  (Ulcères  autour  des)  :  sil.,  cain.,  sep., 
[fil.  m.,  bora.,urti.,  coloc,  argem.,  iris., 
camph.,  a.  hydr.,  coral.,  passifl.,  nat,  m,, 
ambr. 

Ongles  bleus  :  dig.,  [mang.  a.,  nit.,  rhm., 
dat.,  nux.,  asa.,  euph.  cy.,  aur.,  alco. 
suif.,  columb. 

Ongles  qui  entrent  dans  les  chairs  :  mgs. 
aus.,  [squil.,  cycl.,  clem.,  psid. 

OsGLEs  d'une  couleur  SALE  :  ars.,  [argem., 
opi.,  crot.,  laur.,  trif.,  dig. 

Ongles  (Difformité  des)  :  graph.,  [opi.,  sal. 
Gl.,  kal.  c,  bryo.,  aîgipb.,  meny. 

Ongles  (Douleur  d'écorchure  autour  des)  : 
mgs.  aus.,  [cann.,  kin.,  galeob.,  urti., 
nux.  m.,  gent.,  graph.,  hell.,  sal.  GL, 
dulc. 

Orteils  (Battements  aux)  :  asa.,  zinc, 
[torm.,  aga.  1.,  œgiph.,  diad.,  passifl., 
nat.  m., ipe.,  rhs.,  agar.,  loli.,  arist,,  ga- 
leob. 

Orteils  rouges  :  carb.  v.,  am.,  [alco.  suif., 
psid.,  crot.,  chel.,  act.,  sep.,  cocc, 
euph,  of. 

Paralysie  des  extrémités  :  çocc,  nat.  m., 
nux,,  opi,,  plumb.,  sil.,  stan.,  suif,, 
anac,  angus.,  oleand.,  sec,  stront., 
zinc,  [led.,coni.,  ipe.,  crot;,  gent.,  kal. 
t.,  act.,  formi.,  jatr.,  passifl. 

Par.altsie  des  pieds  :  cocc,'  nux.,  suif., 
therm.,  zinc,  [clem.,  laur.,  casca.,  tab., 
acon.,  œnant.,  coni.,   alco.  suif.,  staph. 
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Peau  bleue  :  arn.,   [lact.  v.,   torm.,   ipc, 

dict.,  nux.,  passifl.,  cocc,  irierc.  a.,  niix. 
j.,  sol.  m.,  a.  hydr. 
Peau  marbrée  :  caus.,  thiiy.,  [magno.,  gen. 

s., iris.,  plat.,  cvon.,  graph.,  selc.,taber. 
Périoste  (Rongement  au)  :  dros.,    [gent., 

cvon.,  bovis.,  crot.,  cic,  euphr.,  badi., 

sep.,  serp.,  alum.,  cl  cm. 
Périostose  :   aur.,    [sol.   m,,    chel.,    rut., 

fcroph.,  laur.,  kal.  c.,calend.,  aga.  em., 

cocc,  jun.  p.,  coral. 
Périostose  (Douleur  de)  :  pbos.  a.,  [eupbr., 

sep.,  iris.,  sol.  m.,  columb,,  hell.,  ipe., 

loli.,   gent. 
Pieds  (Fétidité  des)  :   bar.,  sil.,  grapb., 

sep.,  zinc.,  [rici.,  kal.  c,  coloc,  œgop., 

bar.   c,    rath.,     aîgiph.    dig.,  fer.    a., 

alco.  suif. 
Pieds  (Facilité  à  se  refroidir  les)  :  sil.,  coni., 

[ant.  c-,  eupbr.,  hyosc,  nux.  m.,  kin., 

merc.  p.  r.,  act.,  cic,  graph.,  aga.  em. 
Pression:  angus.,  led.,  oleand.,  stan.,  ve- 

rat.,  nat.  m.,  net.,  staph. ,  angus.,  cycl., 

[iris.,  aga.  1.,  casca.,  nux.  m.,  lact.  v., 

trif.,  art.  ab.,  millef.,  argem.,  bar.  c, 

jun.  p. 
Pression  dans  les  hanches  :  stan.,  asar.,  [a. 

nit.,    nat.    m.,   camph.,   art.  v.,   dulc, 

hell.,  coclîl.,  cham.,  chin. 
Pression  dans  les  cuisses  :  agar. ,  anac. ,  led. , 

sele.,  [a.  nit.,  iris.,  cochl.,  spon.,  hyosc, 

nat.  m.,  caraph.,  art.  ab.,  berb.,  carb.  v. 
Pression  dans  le  gekou  :  led.,  rags.  aus., 

[rut.,  merc.   a.,  merc.    p.   r.,  ran.  se, 

cadm.,  hell.,  oegiph.,  a.  nit.,  alco.  suif., 

coni.,  clem. 
Pression  dans  les  mollets  :  anac,  [hyosc, 

can.   fl.,   rath.,   teucri.,   evon.,  angel., 

gent.,  act.,  sep.,  cycl.,  cann.,  laur., nux. 

j.,  spon.,  lam. 
Pression  dans  le  métatarse  :  bism.,  [nat. 

m.,    CYon.,    lam.,   rath.,    dulc,    crot., 

segiph.,  iris.,  zinc,  rbod. 
Prurit  entre  les  cuisses  :  kal.,  ran.,  tliuy., 
[kin.,  plumi.,aga.  1.,  hypp.,gent.,  creos., 

cic,  clem.,  cochl.,  ign.,  passifl. 
Prurit  entre  les  jambes  :  cale,  caus.,  bism., 
[chin.,  merc.    p.    r.,  a.  mu.,  euph.  cf., 

clem.,   cost.  sp.,  lamp.,   loli.,   plumi., 
arn. 


PiiURiT  A  LA  tlante  DES  PIEDS  :  sil.,  ambr., 
[cost.  sp.,  fumar.,  cain.,  pru.  p.,  arist., 
eupb,  c,  badi.,  suif.,  loli.,  sol.  n.,  merc. 
a.,  chel. 

Prurit  aux  chevilles  '.daph.,  [columb.,  li- 
cot.,  iris.,  magno.,  plumi.,  lam.,  fer.  a., 
nux.  m.,  dulc,  chin,,  vio.  od.,  ol.  an., 
dig. 

Prurit  aux  orteils  :  staph.,  zinc,  natr.  s., 
[cort.  sa.,  kin.,  daph.,  sapi.,  euph.  cy., 
guar.,  bar.  c,  nat.  c,  cale  a. 

Rhumatisme  :  arn.,  bryo.,  rhod.,  rhs.,  tart., 
verat.,  cale,  cham.,  iod.,  merc,  nux., 
sil.,  squil.,  [puis.,  plumb.  a.,  am.  c, 
aur.  m.,  ipc,  cann.,  cadm.,  cinnab.,  co- 
paï.,  act.,  grat.,  botr.,  sassaf. 

RoiDEUR  DES  extrémités  INFÉRIEURES  :  anac. , 
rhs.,  sep.,  bel!.,  cale,  cic,  dig.,  lye, 
nat.  m.,  nux.,  spon.,  tereb.,  thuy.,  [ver- 
bas.,  galb.,  merc.  v.,  millef.,  kal.  t., 
plumi.,  sol.  n.,  merc  p.  a.,  aur.  m., 
cocc,  formi.,  sed.  a. 

RoiDEUR  AUX  cuisses  :  ars.,  nat.  m.,  thuy., 
[guati.,  ran.  b.,  plumb.  a.,  plat.,  sapin., 
euph.  c,  an.  v.,  chel.,  kal.  hy.,  a?a., 
graph.,  loli.,  bora.,  chin. 

RoiDEUR  AUX  hanches:  fer.,  zinc,  [plumi., 
croc,  iris.,  acon.,  loli.,  teucri.,  tereb., 
galeob.,  guati.,  asa.,  bar.  m.,  anac, 
dig.,  cain. 

RoiDEUR  aux  orteils  t  graph.,  suif.,  [a.  suif., 
gen.  s.,  sassaf.,  evon.,  nat.  mu.,  cann., 
bism.,  tarax.,  bar.  m.,  chin.,  galeob., 
b;ir.  c,  galb. 

RoiDEUR     A     l'aRTICUIATION    COXO-FÉMORALE    : 

bell.,  [botr.,  fumar., can.  fl.,  led.,  tarax., 
copaï.,  petr.,  graph.,  ran.  b.,  ant.  c, 
anac,  scroph. 
RoiDEUR  A  l'articulation  DU  GENOU  :  lyc, 
sep.,  suif.,  ars.,  bryo.,  coloc,  graph., 
led.,  nat.  in.,  nux.,  petr.,  stan.,ol.  an., 
[merc.  v.,  iod.,  jace.,  œgiph.,  sed.  a., 
dulc,  senn.,  bism.,  nux.  m.,  cinnab., 
bar.  m. 

RoiDEUR    A   l'articulation  DU  PIED   :    CapSÏ., 

dros.,  graph.,  kal.,  led.,  petr.,  sep., 
suif.,  ran.,  [bar.  c,  cocc,  tarax.,  dulc, 
camph.,  anac,  calend.,  nux.  m.,  a. 
hydr.,  merc.  v.,  scroph. 
Rongement  :  bism.,  plat.,  [cic,  kin.,  opi., 
19 
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lamp.,  œgipli.,  zinc,  tarax.,  plurai.,  sa- 
pin., scroph.,  merc.  v.,  iod.,  diad. 

SciATiQUE  :  coloc,  rlis.,  bell.,  cant.,  dig., 
lyc,  puis.,  zinc,  euph.  of.,  [a.  benz., 
led.,  evon.,  niccol.,  a.  nit.,  cain.,  sassaf., 
agar.,  ani.,hell.,plurnb.  a.,  grat.,  fumar. 

Secousses  dans  les  extrémités  :  opi.,  phos., 
suif.,  [bism.,  diad.,  i^ath.,  kin.,  aur., 
alco.  suif.,  raatri.,  rhs.,  act.,  an.  v., 
thym.,  cann.,  tea. 

Secousses  dans  les  pieds  :  phos.,  [kin.,  kal. 
hy.,  cycl.,  torra.,  marg.,  plat.,  tarax., 
pip.,  botr.,  camph.,  ran.  a.,  raani. 

Secousses  dans  l'articulation  coxo-fkmo- 
RALE  :  bell.,  [vio.  od.,  acon,,  liyosc, 
alco. suif., hell.,nux., puis.,  marg.,  crot., 
seneg.,  plumb.  a.,  a.  hydr.,  graph., 
merc.  p.  r. 

Sécheresse  dans  l'articulation  du  genou  : 
nux.,  [forrai.,  marg.,  vinca.,  bar.  a., 
sed.  a.,  a.  benz.,  thym.,  an.  v.,  copaï., 
kal.  t.,  galeob. 

Sécheresse  des  pieds  :  sep.,  phos.,  sil., 
[ipe.,  vinca.,  tab.,  maine.,  diad.,  carb. 
V.,  euph.  c,  ran.  a.,  iod.,  seneg.,  fu- 
mar., aga.  1.,  vio.  od. 

Sensation  de  roideur  :  arg.,  plat.,  rhod. 
nux.,  guati.,  opi.,  nat.  m.,  calend.,  cocc. 
plumb.  a.,  alco.  suif.,  cann.,  vio.  od. 
cycl.,  evon.,  fumar.,  asar. 

Sensation  de  roideur  aux  pieds  :  asa.,  [nux. 
graph.,  mang.  a.,  croc,  tarax.,  alli. 
mimo.,ran.  a.,  iris.,  fer.  a.,  ign.,  aur.  m 

Sensation  comme  si  les  chairs  étaient  déta- 
chées des  os  :  rhs.,  suif.,  [pru.  p.,  sapin, 
mame.,  merc.  v.,  vinca.,  vio.  od.,  dros. 
euph.  of. .  euph.  cy.,  euphr. 

Sensibilité  des  orteils  :  cale,  [sol.  n.,  fer 
a  ,  cain.,  led.,  dict.,  cycl.,  vinca.,  dros. 
dig.,  spig.,  lam.,  art.  ab. 

Serrement  comme  par  un  lien  :  anac,  aur. 
plat.,  [galeob.,  euph.  of.,  merc.  d.,  zinz. 
a.  benz.,  evon.,  dig.,  vinca. 

Sueur  des  pieds  :  mur.  in.,  sil.,  acon.,  bar. 
cale,  carb.  v.,  cocc,  graph.,  kal.,  lyc 
sabad.,  sep., suif.,  thuy.,  [morph.,  plumb 
a.,  rhs.,  trif. ,  ran.  a.,  seneg.,  creos. 
sapin.,  staph. 

Sueur  froide  des  pieds  :  cocc,  ipe.,  lyc. 
merc,   [loli.,  rut.,  formi.,    fer.    a.,    a 


benz.,  nat.  m.,  galb.,  zinz.,  dros.,  lam., 

dict.,  guati. 
Sueur  fétide  des  pieds  :  bar.,  graph.,  sil., 

kal.,  phos.,  sep.,  zinc,  [morph.,  ran.  a., 

nit.,  act.,  calend.,  bryo.,  bar.  m.,  plumi., 

jace.,  alco.  suif. 
Sueur  des  pieds  supprimée  :  kal.,  sep.,  sil., 

[nit.,  act.,  dat.,  dros.,  rici.,  fer.  a.,  nat. 

m.,  mame.,  ipe. 
Sueur  des  pieds  qui  excorie  :  lyc,  zinc, 

[carb.  V.,  asa.,  merc.  p.  a.,  marg.,  opi., 

rath.,  kal.  hy.,  dros.,  aur.,  manceni. 
Sueur  des  orteils  :  acon.,  kal.,  sil.,  squil., 

thuy.,  fer.,  [aur.  m.,  euph.  cy.,kal.  hy., 

kal.  t.,  pip.,  guati.,  stan.,  hyosc. 
Suintement:  suif.,  [sapi.,  arn.,  ipe.,  phys., 

columb.,  lact.   v.,    spig.,    coloc,    alco. 

suif.,  rici.,  laur. 
Taches  brûlantes  :  phos.  a.,  [nit.,  meny., 

lact.  V.,  merc.   d.,  trif.,   cann.,   squil., 

bism.,  act. 
Taches  d'abord  rouges  ensuite  jaunes  :  coni., 

[loh.,  ign.,  cinnab.,  alco.  suif.,  merc  p. 

a.,  merc.  a.,  seneg.,  teucri..  evon. 
Taches  rouges  aux  extrémités:  mag.,  phos. 

a.,  [formi.,  bar.  a.,  cinnam.,  vio.  od., 

plumi.,  merc.  d.,  iris.,  niccol.,  cadin., 

merc  p.  r.,  anac,  fer.  a.,  columb.,  berb., 

nux. 
Taches  rouges  aux  jambes  :  acon.,  c:)lc., 

coni.,   suif,  a.,  [kal.  t.,  bryo.,  sassaf., 

sol.  m.,  œgop.,  rhod.,  an.  v.,  nux.,  sal. 

Gl.,  rath.,  guar.,  ant.  t. 
Taches  rouges  marbrées  sur  le  dos  du  pied  : 

thuy.,  [trif.,  torm.,  ran.  a.,  matri.,  cann,, 

hyosc,  magno., galb.,  asar.,  fumar.,  opi., 

urti. 
Tension  :  coloc,  nux.,  plat.,  rhs.,  angus., 

[licot.,  cinnam.,  zinz.,  valer.,  iris.,  nat. 

m.,   an.   v.,   thym.,    zinc,   act.,   dros., 

anac. 
Tension  aux  cuisses  :  arn.,  cham.,  sabi., 

[rhod.,  phell.,  bryo.,  niccol.,  nux.  m., 

merc.  p.    r.,  inang.  c,  clem.,  aga.  1., 

rici.,  urti. 
Tension  aux  hanches  :  coloc,  coni.,  [asar., 

merc.  p.  r.,  œnant.,  urti.,  cochl.,  copaï-j 

chin.,  carb.  an.,  uhn.,  bar.  m. 
TENSioNAUiMOLLETs:bovis.,alum.,  cale,  ign., 

led.,  nux.,  puis.,  sabad.,  [sal.  GL,  spig., 
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plumi.,   aur.   m.,  fer.  a.,  cain.,  acon., 

merc.  v.,  kal.  t.,  guati.,  art.  ab.,  clem. 
Tension  aux    genoux  :  arn.,    led.,    bryo., 

capsi.,  nux.,  puis.,  euphr.,  [spig.,  phys., 

kal.  c,  kal.  t.,  kin.,  rhod.,  inarg. 
Tension  au  dos  du  pied  :  caus.,  thuy.,  [kal. 

c,  urti.,  meny.,  angel.,  berb.,  rici.,  pa- 

riet.,  aur.  m.,  iris.,  bar.  c. 
Tension  aucalcanéum  :led.,  [chel.,  kal.  hy. 

fer.   a.,   rhs.,  rici.,   sapi.,  tab.,  evon. 

phys. 
Téuébuation  :  cant.,  merc.,  ran.,  [rhs.,  se- 

neg.,  merc.  d.,  pip.,  diad.,  gent.,  cadm. 

aith.,  act. ,  chin.,  euph.  c,  ant.  c,  cochl. 

zinz.,  asar. 
Tiraillements  AUX  EXTRÉMITÉS  :  ant.,  graph. 

merc,  bar.,  carb.  v.,  coni.,  iod.,  kal. 

led.,  lyc.,mag.,  nat.  m.,  sil.,  suif.,  thuy. 

angus.,  cinnab.,  [aux.  m.,  rhs.,  euph.  c. 

loi'.,  bar.  a.,  arn.,  plumi.,  anac,  merc 

a.,  passif!.,  millef.,   sal.  GL,   columb. 

bar.  c,  aur. 
Tiraillements  dans  les  os  :  chin.,  rhod. 

coni.,  kal.,  valer.,  [chel.,  miino.,  clem. 

succin.,   sal.   ain.,    vulv,,  lyc,  ran.  b, 

spig.,  sassaf.,  pariet.,  bar.  m. 
Tiraillements  dans  les  articulations  :  rhod. 

[succin.,  oleand.,  lab.,  calend.,  œgop. 

capsi.,  urti.,  pariet.,  seneg.,  dros.,  merc. 

p.  r. 
Tiraillements  dans  la  hanche  :  coni.,  nat. 

m.,  rhs.,  stan.,  [kal.  hy.,  clem.,  merc. 

p.  r.,  cale,  euph.   cy.,    vinca.,    evon., 

botr.,  dros.,  sapin.,  asar.,  iris. 
Tiraillements  AUX  cuisses  :  arn.,  ran.,  anac, 

chara.,  colch.,  dat.,  dulc,  iod.,  squil., 

zinc,  tereb.,  [galeob.,  phos.,  loli.,  ipe., 

capsi.,  a.  nit.,  nux.  j.,  meny.,  euphr., 

pip.,  cocc,  art.  ab. 
Tiraillements  aux  genoux  :  anac. ,  asa.,  iod., 

asar.,  [cadm.,  matri.,  euph.  of.,  ipe., 

rhs.,  a.  benz.,  ono.,  mani.,cann.,  stan., 

Yulv.,  seneg.,  dict.,  staph. 
Tiraillements  AUX  JAMÈES  :  cale,  kal.,  rhod., 

sep.,  sil.,  zinc,  anac,   [daph.,  passifl"., 

alco.  suif.,  lam.,  scioph.,  vinca.,  cynom., 

merc  v.,  graph.,  merc  d.,  gen.  s.,  bar. 

a.,  chel. 
Tiraillements  AUX  pieds  :  m;.ig.,  puis.,  rhoil., 

[merc.  p.  a.,  puriet.,  piumi.,  cain.,  hypp., 


vinca.,  aegop.,  sol.  n.,  calend.,  dros., 
botr. 

Tiraillements  aux  articulations  du  pied  : 
mgs.  arc,  [aur.  m.,  asar.,  a.  suif.,  euph. 
cy.,  cain.,  vulv.,  dros.,  gen.  s.,  rhod., 
sassaf.,  fer.  m.,  segop.,  tarax. 

Tiraillements  AUX  orteils:  aur.,  sep.,  sil., 
[dig.,  carb.  v.,  acon.,  passifl.,  bar.  m., 
kin.,  chel.,  tarax.,  gent. 

Tomber  (Facilité  à)  :  caus.,  mag.,  phos., 
[calend. ,  hypp . ,  passifl. ,  columb. ,  succin. , 
bism . 

Tremblement  des  extrémités  :  cale,  carb. 
V.,  cic,  nat.,  puis.,  seneg.,  [art.  v.,  tea., 
iris.,  argem.,  galb.,  zinc,  sol.  n.,  rici., 
arn.,  taber.,  graph.,  cale,  a.,  ran.  se 

Tremblement  aux  cuisses  :  anac,  plat.,  [pip., 
euphr.,  sec,  millef.,  art.  v.,  merc.  p. 
r.,  act.,  staph.,  bism.,  tea.,  coral.,  ipe. 

Tremblement  aux  genoux  :  anac.,laur.,  led., 
nux.,  puis.,  [cadm.,  sol.  n.,  tarax.,  croc, 
hyose,  nux.  j.,  tea.,  ipe.,  eru.  b.,  ant. 
c,  kal.  hy.,  cann. 

Tremblement  aux  jambes  :  cic,  coloe,  puis., 
[passifl.,  sec,  plumb.  a.,  mur.  m., 
scroph.,  botr.,jatr.,  cale  a.,  cost.  sp., 
arist.,  gen.  s.,  euph.  cy. 

Tremblement  aux  pieds  :  plat.,  cof.,  sassa., 
ol.  an.,  tab.,  [tarax.,  dict.,  rhs.,  cinnam., 
laur.,  sapin.,  pariet.,  nast.,  mani.,  nig., 
trif.,  coral. 

Tressaillement  dans  les  extrémités  infé- 
rieures :  ambr.,  bar.,  carb.  v.,  cic,  kal., 
plat.,  sil.,  suif.,  [tea.,  lam.,  seneg.,  cale 
a.,  ran.  b.,  vinca.,  ant.  c,  coral.,  hyose, 
argem.,  merc.  v.,  led. 

Tressaillement  dans  les  cuisses  :  cinnab., 
[rhs.,  euph.  cy.,  sassaf.,  bar.  mu.,  fer. 
m.,  raorph.,  èuph.  of.,  jatr.,  ipe.,  co- 
loe, cinnam. 

Tressaillement  dans  les  genoux  :  anac, 
chin.,  mgs.  ans.,  [chel.,  serp.,  seneg., 
cost.  sp.,  ran.  b.,  nast.,  coral.,  fer.  m., 
bar.  m.,  nux.  j.,  jal.,  oleand.,  carb.  an. 

Tressaillement  pans  les  jambes  :  cinnab., 
[calend.,  lyc,  chin.,  licot.,  calad.,  sapi., 
ran.  b.,  coloe,  tea.,  alco.  suif.,  led.,  ta- 
rax., zlnz.,  kin,,  carb.  an.,  tonn. 

Tressaillement  dans  les  pieds  :  sep.,  ipe., 
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[copaï.,   hyosc,    iris.,    grat.,    cinnam., 

cann.,  kal.  hy.,  pip.,  bovis.,  meny. 
Tressaillement  dans  les  os  :  chin.,  valer. 

[cupr. ,  aur.  m.,  sol.  m.,  petr.,  tarax. 

diad.,  led.,  squil.,  meny.,  gen.  s. 
Transpiration  des  pieds  (Défaut  de)  :  sep. 

sil.,  [œnant.,  a.  hydr.,  millef.,  trif.,  loli. 

cinnab.,  niatri.,  phys.,  seneg.,  œgiph. 

ant.  c,  carb.  an.,  scropb.,  licot. 
Tumeur  rla.jnche  aux  cuisses  :  ars.,  cale. 

graph.,  merc,  suif.,  [asar.,  calad.,  dig. 

a.  hydr.,  cham.,    hell.,  ran.  b.,  licot. 

cbim.,  verat.,  cost.  s,,  hyosc. 
ïujiEUR  blanche  des  HANCHES  :  scp.,  [clem. 

eupb.     cy.,    hyosc,    pip.,    alco.    suif. 

œnant.,  cain.,  plumb.  a.,  spig.,  acon. 
Ulcération  dans  l'articulation  do  pied  (Dou 

leur  d')   :  nat.   m.,    nil:.,  [diad.,  botr. 

trif.,  hyosc,  ran.  se,  bar.  c,  bar.  m. 

fer.  m.,  rhod.,  euph.  of. ,  bar.  a.,  mo- 

mord.,  hypp. 
Ulcères  aux  extrémités  inférieures  :  sil. 

ars.,  cale,  carb.  v.,  graph.,   mur.   a. 

nat.,  sabi.,  thuy.,  scie.,  [cadra.,  ara.  c. 

plumb.  a.,  dict.,  succin.,  plurai.,  magno. 

rnoinord.,  cinnam.,  raang.  a.,  bora.,  jace 
Ulcères    aux  fesses   :   sil.,    staph.,    suif. 

[plumb.  a.,  vinca.,  hyosc,  ran.  se,  mo- 

mord.,  euph.  cy.,  bar.  a.,  sabi.,  angel. 

gent.,  cost.  sp.,  magno. 
Ulcères  aux  cuisses  :  thuy,,   [asar.,  hell. 

iris.,  ol.  an.,  vinca.,  mang.  a.,  taber. 

fer.  m.,  sassaf.,  a.  nit. ,  coloc,  fer.  a. 

squil.,  evon. 
Ulcères  aux  jambes  :  cale,  graph.,  lyc. 

mur.  a.,  nat.,  sele.,  sil.,  suif.,  [a.  nit. 

pip.,  grat.,  serp.,  alli.,  act.,  casca.,  gen 

s.,  dat. 
Ulcères  au  tibia  :  sabi.,  [sal.  am.,  aur.  m. 

led.,  art.  ab.,  cocc,  fer.  à.,  asar.,scroph. 

carb.  an.,  ant.  c,  merc.  a.,  bism. 
Ulcères  aux  chevilles  :  sil.,   [cain.,  tea. 

fer.  m.,  sol.  n.,  euph.  of.,  morph.,  am 

c,  valer.,  kal.  hy.,  ol.  an.,  nast.,  jal. 

cale  c 
Ulcères  aux  orteils  :  ars.,   graph.,    sep. 

[am.  c,  suif.,  aga.  1.,  iod.,  tea.,  coloc. 

cort.  sa.,  nat.  c,  bisin.,kin. 
Ulcères  aux  articulations  des  orteils: sep. 

[cie,  ara.  e,  vinca.,  chel.,  ran.  se,  rath. 


carb.  an.,  hypp.,  bar.  a.,  galeob.,  cann., 
cocc. 

Varices:  ars.,  cale,  carb.  v.,  lyc,  mgs. 
aus.,  puis.,  suif.,  [nat.  c,  calad.,  nux.j., 
am.  e,  evon.,  uva.,  jatr.,  ipe.,  can.  fl., 
cale  a.,  acon.,  bora.,  copaï.,  grat. 

Verrues  aux  orteils  :  spig. 

Vésicules:  thuy.,  sec,  [ant.  c,  carb.  an., 
hypp.,  rici.,  arist.,  spig.,  zinc,  armor., 
jace.,  aur.  m.,  vio.  od.,  millef. 

Vésicules  rongeantes  :  graph.,  sep.,  suif., 
[alco.  suif.,  ant.  e,  bar.  a.,  cocc,  ran. 
b.,  guati.,  jal.,  urti.,  passitl. 


SELON   LE   temps   ET   LES   CIRCONSTANCES. 

Air  (Au  grand)  :  r/is.,  spig.,  [t.  suif.,  hypp., 
bar. mu.,  angus.,  laur.,  euph.  cy.,  mang., 
lamp.,  cin.,  fer.,  iris.,  cresc,  clem., 
cinnab. 

AppuyANï  UN  MEMBRE  (En)  :  sil.,  [copaï.,  cort. 
sa.,  kal.  hy.,  fer.  m.,  euph.  of.,  guar., 
petros.,  oleand.,  pariet.,  bovis.,  botr., 
squil.,  cug. 

Appuyant  LE  PIED  (En)  :bryo,,  caus.,  alum., 
cale,  mang.,  nat.,  nat.  m.,  nit.  a.,  ran., 
rhs.,  sil.,  suif.,  thuy.,  asar.,  chel.,  kal. 
hy.,  [nit.,  bar.  a.,  squil.,  fer.  c,  urti., 
mang.  a.,  pariet.,  ran.  a.,  valer.,  badi. 

Asseyant  (En  s')  :  thuy.,  tart.,  [gen.  s., 
fer.  a.,  clem.,  pariet.,  cinnab.,  rici., 
fer.  c,  fer.  m.,  agar.  1.,  ant.  c,  ran.  b., 
succin. 

Assis  (Étant):  bel!.,  cham.,  led.,  mang., 
mosch.,  plat.,  plumb.,  rhs.,  squil.,  tart., 
agar., rut.,  [nux.j.,  bovis.,  lamp.,  ign., 
clem.,  nux.,  fer.c.,art.  v.,ulni.,a.raur., 
gent.,  merc.  p.  a.,  cof.,  passifl. 

Assis  (Après  avoir  été):  puis.,  sep.,  dig., 
inag.,  nit,  a.,  nux.,  [valer.,  fer.  c,  loli., 
alum.,  euph.  of.,  armor.,  cocc,  kal.  hy., 
gen.  s.,  clem.,  cinnab. 

Automne  (Dans  T)  :  verat.,  [segiph.,  spig., 
ol.  an.,  iris.,  ran.  b.,  alum.,  ign.,  can. 
fl.,  plumb.  a.,  diad.,  plumi.,  petros., 
dros.,  cocc,  calad.,  marg.,  dule,  pru.  s., 
ono. 

Baillant  (En)  :  nux.,  [can.  fl.,  tab.,  spig,, 
serp.,  margar.,  a.  mur.,  calend.,  badi., 
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aga.  em.,  cadin.,  guar.,  fer.,  cupli.  cy. 

pariet. 
Bliinnorrhagie  (Après  une)  :  sassa. 
Chagrin  (Après  un)  :  sep.,  [can.  il.,  evon. 

merc.  d.,  pru.  s.,  aga.  em.,  alinn.,  plat. 

a.  nit.,  cort.  sa.,  marga.,  fer.,  œnant. 

galeob.,  kal.  liy.,  calad. 
Chaleur  (Dans  la)  :  cale,  tliuy.,  [rliod.,  sal 

am.,  capsi.,  lab.,  aga.  1.,  sapi.,  guar.,  a 

hydr.,  aga.  em.,  badi.,  cast.,  ulm.,  fer 

m.,  art.  ab.,  vio.  od. 
Chaleur  (Dans  la);  amélioration  :  ars.,  [sabi. 

scroph.,  badi.,  clem.,  merc.  a.,  succin. 

petros.,  plat.,  euph.   cy.,  ran.  a.,  lam. 

dulc,   aga.  1. 
Chaleur  du  lit  (Dans  la)  ;  led.,  rbs.,  mcrc. 

verat.,    [can.  fl.,  mang.  a.,    nig.,  tab. 

valer.,  badi.,  eug.,  jatr.,   succin.,  fer. 

vinca.,plumi.,  inerc.  p.  r.,  vio.  od.,pip 
Compression  (Par  la)  ;  amélioration  :  bell. 

merc,  [laur.,  squil.,  fer.  a.,  rut.,  kin. 

œth.,  led.,  calend.,  a.  hydr.,  carb.  an. 

can.  fl.,  dus.,  vince.,  bar.  ra. 
Couché   (Etant)  :  rhs.,    sil.,    [hyosc,  loli. 

asar.,  eru.  b.,  plat.,  ipe.,  armor.,  matii. 

aga.  1.,  bar.  c,  ter.  c,  vinca.,  magno. 

diad.,  taber.,  senn. 
Couché  au  ltt  (Étant)  :  graph.,  nux.,  am. 

bell.,  bovis.,  cale,  caus.,  kal., led.,  lyc. 

mag.,  merc,  rhod.,   sep.,  sil.,  stront. 

[kin.,  sol.  m.,  nit.,cann.,  pru.  s.,  fer.  a. 

kal.  t.,  aru.,sed.  a.,  armor.,  hyosc,  sal 

am.,  opi.,  loli.,  carb.  v. 
Couché  'sur  le  côté  malade  (Etant)  :  sil. 

[euph.  of.,fer.  a.,  tea.,  hell.,  t. suif.,  gcn 

s.,  millef.,  ran.  a.,  coral.,  cupr.,  dulc. 

urti.,  cin.,  jace.,  mang.  c. 
Couché  sur  la  partie  malade  (Étant)  :  sil. 

ambr.,  bar.,  ign.,  rhm.,  [cin.,   sassaf. 

sal.   GL,  jun.  p.,  coral.,  art.  v.,  thuy. 

can.  fl.,  dus.,  lam.,  lact.  v.,urti.,  euphr. 

phys.,  casca.,  œnant.,  senn. 
Debout  (Étant)  :  agar.,  bryo.,plat.,  [nux.  j. 

formi.,    vinca.,   sapin.,    ran.  a.,    stan. 

senn.,  t.  suif.,  licot.,  thuy.,  crot.,hep. 

merc.  c,  sol.  n.,  casca  ,  oleand.,  bell. 

merc.  a.,  sabi. 
Découvrant  (En  se)  :  coni.,  sil.,  [sapi.,  ran 

a.,  sed.  a.,  dict.,  valer.,  cort.  sa.,  bell. 

eng.,  guati.,  formi.,  fer.  a.,  cast.,  tereb. 


plumi.,  mcrc.  d.,  lamp.,  nat.  c,  mang. 
c,  cinnab. 

EcHAUFFii;MENT(Après):  zinc,  [act.,carb.  an., 
a.  hydr.,  cocc,  torm.,  selc,  taber.,  pe- 
tros., cast.,  magno.,  eug.,  merc.  p.  r., 
clem.,  euph.  of. 

Ecrivant  (En)  :  kal.,  acon.,  bryo.,  cann., 
mur.  a,  sabi.,  thuy.,  zinc,  agar., cinnab., 
euph.  of. ,  [sal.  GL,  ant.  c,  sol.  n.,  mil- 
lef., serp.,  phys.,  sassaf.,  jatr.,  scroph., 
licot.,  nat.  c,  jun.  p.,  ran.  b.,  fer. 

Efforts  physiques  (Par  des):  lyc,  phos., 
rhs.,  sep.,  sil.,  [nig.,  hep.,  vince.,  dict., 
cast.,  morph.,  phys.,  tab.,  euph.  of., 
œth.,  cale,  c,  vulv.,  crot.,  cic,  phell. 

Endormant  (En  s')  :  phos.,  [merc  p.  r.,  spig., 
cupr.,  dus.,  jun.  p.,  merc.  p.  a.,  euph. 
cy.,  thuy.,alco.  suif.,  guati.,  formi.,  opi., 
oleand.,  œth.,  nit.,  iod. 

'Enfants  (Chez  les):  cale,  caus.,  [hyosc,  a. 
mur.,  cast.,  vinca.,  mercc,  vulv.,  coral., 
cann.,  ran.  se,  cort.  sa.,  art.  ab.,  merc 
p.  r.,  clem.,  chin.,  gent. 

Extension  (Par  1')  :  mang.,  thuy.,  [cocc, 
scroph.,  hyosc,  cann.,  cale  c,  angus., 
ran.  b.,  ran.  se,  coloe,  licot.,  bar.  a., 
clem. 

Extension  (Par  V);  amélioration  :  sec, 
[morph.,  bar.  a.,  act.,  segiph.,  fer.  a., 
chel.,  sele.,  gen.  s.,  ono.,  carb.  an., 
marg.,  bar.  e,  eug.,dros.,  mang.  c 

Fièvre  intermittente  (Après  suppression 
de)  :  puis.,  [gen.  s.,  arn.,  cort.  sa., a.  nit., 
dig.,  bell.,  vio.od.,  bar.  a.,  am.  c,  phos., 
calend.,  gent.,  jace.,  fer.e,  a.  hydr.,  an- 
gel.,  oleand.,  suif.,  hy pp.,  verbe. 

Froid  (Dans  le)  :  caus.,  kal.,  [ipe.,  t.  suif., 
graph.,  crot.,  angus.,  euph.  of.,  verbas., 
pip.,  argem.,  tarax.,  can.  fl.,  bovis.,  sal. 
01. ,  calad.,  bar.  c,  dulc. 

Froid  (Dans  le);  amélioration  :  thuy.,  [phys., 
graph.,  thea.,sed.  a.,  tereb.,  formi.,  ran. 
a.,  rici.,  tarax.,  grat.,  crot.,  dict.,  art. 
ab.,  zinz. 

Hiver  (L')  :  petr.,  [cinnain.,  a.  suif., marg.. 
carb.  an.,  hyosc,  argem..  jun.  p.,  ant. 
c,  grat., merc.  p.  a.,  spig.,  sec,  nux.m., 
ars.,  maguo.,  ipe.,  kal.  t.,  cic,  tarax. 

Levant  la  partie  (En)  :  bar.,  led.,  lyc, 
puis.,  [cann.,  ran.  b.,  dulc,  nux.  m., 
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act.,  a.  nit.,  inerc.  p.  a.,  tarax.,  euph. 
cy.,  kal.  c,  iiig.,  phos.,  calad.,  clem., 
a(;on.,iris.,chel.,morph.,eug.,  plumb.a. 

Lit  (En  sortant  du)  :  carb.  v.,  [arn.,  calad., 
ant.  t.,  eru.  b.,  mang.  c,  tea.,  merc.d., 
eug.,  kal.  c,  dus.,  sec,  lyc,  torm. 

Lit  (En  sortant  du);  amélioration  :  verat., 
[rliod.,  segiph.,  euph.  of.,  asa.,  hyosc, 
gent.,  sapi.,  chel.,  vince.,  seneg.,  merc. 
c,  vio.  od.,  nat.  c,  torm.,  guar.,  cupr. 

Lit  (Après  être  sorti  du)  :  graph.,  valer., 
[a.  mur.,  gen.  s.,  spig.,  dulc.,  matri., 
tea.,  verbas.,  euph.  cy.,  sabi.,  ralad., 
merc.  c,  lyc,  vince.,  can.  fl.,  colunib. 

Lotion  de  la  partie  malade  (Après)  :  am., 
sassa.,  cale,  [vulv.,  copaï.,  jatr.,  zinc, 
cost.  sp.,  aur.,  merc.  c,  sol.  n.,  guar., 
sabad.,  rath.,  millef.,  fer.  m.,  tea.,  se- 
neg., sal.  Gl.,  argem.,  arn. 

Mangé  (Après  avoir):  phos.,  bism.,  [columb.,* 
bovis.,  euph.  cy.,  cort.  sa.,  galb.,thuy., 
suif.,  asa.,  plurab.  a.,  nux.,  ign.,  cof., 
hyosc,  diad.,  mani.,  dulc,  coloc,  laur., 
fer.  a.,  eug. 

Marchant  (En)  :arn.,led.,  lyc,  bell.,  bryo., 
chin.,  coni.,  dros.,  graph.,  nit.  a.,  nux., 
oleand.,  rhs.,  squil.,  suif.,  thuy.,  zinc, 
alum.,  angus.,  asar.,  cycl.,  guaj.,  vit., 
[pariet.,  marg.,  gen.  s.,  cin.,  merc  p. 
r.,  cort.  sa.,  alli.,  aga.  em.,  badi.,  cic, 
sed.  a.,  cale,  c,  argem.,  ran.  se,  plumb. 

Makchant  (En);  amélioration  :  dig.,  rhs., 
euph.of.,  [aur.,  art.  ab.,  a.  mu.,  phys., 

[  jatr.,  an.  v.,  cale  c,  t.  suif.,  columb., 
eru.  b.,  mang.  c.,iris.,  ipe.,  euph.  cy. 

Marche  (Après  la)  :lyc,  mgs.  aus.,mosch., 
nit.,  rhs. ,  valer.,  cycl.,  rut.,  [cupr.,  cic, 
columb.,  fab.  p.,  momord.,  pip.,  an.  v., 
sal.  Gl.,  coni.,  serp.,  cin.,  dig.,  matri., 
ono.,  mang.,  pariet.,  sep.,  jun.  p.,  ver- 
bas.,  calad. 

M.iRCHE  AU  GRAND  AIR  (Pendant  la)  :  coni., 
graph.,  suif.,  [phos.,  dict.,  acon.,  argem., 
rath.,  a.  mur.,  tereb.,  bell.,  sal.  am., 
capsi.,  act.,  coral.,  piscid.,  nux.,  sec, 
diad.,  ant.  t.,  uva.,  botr. 
Marche  au  grand  air  (Après  la):  lyc, croc, 
vulv.,  pariet.,  zinc,  alo.,  argem.,  tea., 
led.,  lact.  V.,  suif.,  ol.  an.,  uva.,  ono., 
matri.,  teucri. 


Matin  (Le)  :  aur.,  bovis.,  cale,  carb.  v., 
caus.,  graph.,  kal.,  mur.  m.,  phos.  a., 
nat.,  nit.  a.,  valer.,  verat.,  mgs.,  nat. 
s.,  [hyosc,  sassa.,  sol.  m.,  marne.,  sa- 
bad., bar.  a.,  sep.,  euph.  cy.,  ant.  c, 
can.  fl.,  coloc,  hell.,  zinz.,  piscid.,  sal. 
am.,  clem.,  opi. 

Midi  (A):  sep.,  staph.,  [phos,,  art.  v., 
plat.,  cost.  sp.,  mang.  a.,  can.  fl.,  sa- 
bad., fer., fil.  m.,  argem.,  chin.,  teucri., 
matri.,  cic,  formi.,  euphr. 

Midi  (Avant)  :  sabad.,  coral.,  act.,  cast.,  dat., 
petr.,  bar.  m.,  coni.,  a.  nit.,  can.  fl., 
plumi.,  cocc,  nat.  c,  badi.,  aga.  em., 
aur.  m.,  guati. 

Minuit  (Avant)  :  led.,  [phys.,  hyosc,  cann., 
sapi.,  art.  v.,  phell.,  nux.,  thuy.,  aga. 
em.,  bar.  a.,  ipe.,  merc.  d.,  bar.  c. 

Montant  (En)  :  bryo.,  [stan.,  fab.  p.,  ulm., 
calend.,  nux.,  opi.,  cin.,  aur.,  merc  d., 
asar.,  led.,  coloc,  vince.,  thuy. 

Montant  un  escalier  (En)  :  rhs.,  thuy., 
plumb.,  [cann.,  sapi.,  a.  nit.,  merc.  d., 
berb.,  vince.,  cost.  sp.,  evon.,  piscid., 
plumi.,  nux.  j.,  badi.,  led.,  euph.  of., 
fer.  c,  bar.  a. 

Mouillé  (Etant)  :  sassa.,  [carb.  v.,  alli.,  bar. 
c,  cann.,  coloc,  jatr.,  can.  fl.,  merc.  p. 
r.,  opi.,  bovis.,  gent.,  iris.,  ign.,  matri., 
teucri.,  art.  ab.,  a.  suif. 

Mouvement  EN  général  (Pendant  le)  :  acon., 
arn.,  bell., bryo.,  led.,  mgs.  aus.,  merc, 
nat.  mu.,  puis.,  staph.,  nat.  suif.,  ran,, 
[chim.,  t.  suif.,  coral.,  asar.,  a.  hydr., 
merc.  c,  millef.,  niccol.,  merc.  a.,  sol. 
n.,  serp.,  lyc,  lact.  v.,  p.To.,  ant.  t., 
angel.,  stan. 

Mouvement  (Pendant  le)  ;  amélioration  :  lyc, 
agar.,  mur.  a.,  plumb.,  thuy.,  valer., 
[ulm.,  led.,  kin.,  opi.,  columb.,  plumi., 
armor.,  sapi.,  rath,,  phell.,  formi., 
guati.,  piscid.,  can.  fl.,  gen.  s.,  taber., 
laur.,  fer.  c,  cham.,  bovis. 

Mouvement  de  la  partie  (Pendant  le)  :  arn., 
bell.,  cocc,  croc,  led.,  ma?.,  mors,  aus., 
nux.,  rhs.,  sep.,  staph.,  thuy.,  kal.  hy., 
lam.,  ran.,  sele.,  [piscid.,  cin.,  botr., 
seneg.,  lyc,  caus.,  sed.  a.,  tarax.,  chel., 
arist.,  euph.  of.,  sol.  m.,  gent.,  pru.  p., 
dros.,  ars.,  an.  v.,  lamp.,  cycl. 
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Mouvement  de  la  partie  (Après  le)  :  agar., 
spig.,  valer.,  croc,  kal.,  zinc,  [ars., 
■vince.jled.,  scroph.,  bar.  c,  seneg.,hep., 
graph.,  bol.  c,  asa.,  hell.,  mur.  m., 
mang.,  colch.,  opi.,  berb.,  an.  v.,  zinz., 
capsi.,  plat.,  cann.,  nat.  c,  cant.,  thiiy. 

Nuit  {ha):bell.,  cale,  cbam.,  croc,  hep., 
lyc,  merc,  nux.,  plumb.,  puis.,  sep., 
sil.,  thuy.,  anibr.,  anac,  ars.,  carb.  v., 
kal.,  mag.,  mang.,  nit.  a.,  phos.,  ihs., 
staph.,  stront.,  zinc,  bora.,  diad.,  cuph. 
of.,  sec,  sele.,  [pip.,  casca.,  lact.  v., 
gent.,  chim.,  nast.,  mang.  a.,  can.fl.,a. 
suif.,  nux.  m.,  ign.,  guati.,  am.  c,  sed. 
a.,  lam.,  cycL,  sassa. 

Orage  (Pendant  1')  :  phos.,  sil.,  [a.  liydr., 
aur.,  cycl.,  ran.  se,  dros.,  aur.  m.,  act., 
merc.  p.  r.,  bell.,  chim.,  bar.  m.,  phell., 
kin.,  verat.,  plat.,  arn.,  tarax.,  tnber., 
euph.  of. 

Pas  (En  faisant  un  f;iux)  :  sep. ,  [cof. ,  fer.  m., 
art.  ab.,  serp.,  aur.  m.,  cast.,  thuy., 
plumi.,  jatr.,  bar.  m.,  a.  benz.,  coloc, 
valer.,  mang.  a.,  act.,  sabad.,  momonl., 
can.  û. 

Pendre  (En  laissant  la  partie):  thuy.,  [sol. 
n.,  petr.,  arn.,  fer.  c,  vulv.,  an.  v., 
ambr.,  a.  mur.,  bar.  m.,  bar.  c,  colch., 
euphr.,  calad.,  lamp.,'alli.,  nux.,  mang. 
c,  guati.,  cant. 

Périodique  :  lyc,  [lact.  v.,  ipe.,  ign.,  seneg., 
passif!.,  berb.,  mame.,  fer.  a.,  suif.,  eug., 
capsi.,  galeob.,  cann.,  ambr.,  fil.  m., 
pseo.,  sol.  n.,  zinc,  galb.,  cant.,    sabad. 

Place  (Qui  change  de)  :  plumt».,  [sapi., 
marg. ,  armor.,  teucri.,  subi.,  gen.  s., 
sele,,  lamp.,  cort.  sa.,  fer.  c,  sal.  am., 
thym.,  lyc,  galeob.,  can.  fl.,  comocl., 
magno. 

Printemps  (Au)  :  verat.,  [tarax.,  daph.,  ant. 
t.,  armor.,  asar.,  rath.,  sassa.,  rici.,  pas- 
sif!., iod.,  a.  sulf.,coni.,  dus.,  vulv.,  an. 
V.,  euph.  1.,  berb.,  fer.  m. 

Refroidissement  (Après)  :  cale,  dulc,  ])hos, , 
lyc,  sassa.,  [ipe.,  plumi.,  a.  hydr.,  cast., 
ambr.,  nig.,  cof.,  calad.,  lamp.,  ign., 
chin.,  teucri.,  sol.  n.,  carb.  an.,  sassa., 
tarax.,  calend.,  magno.,  sal.  Gl. 

Repos  (Dans  le): mur. a.,  rhs.,  valer.,  agar., 


cocc,  coloc,    dros.,    dulc,    lyc,  plat. 

pluriib.,  rbod.,  euph.  of.,  merc.  s.,  [arn. 

pru.  p.,  calend.,  mang.  a.,  sal.  Gl.,  lam. 

chim.,  cort.    sa.,  alli.,  t.   suif.,  an.  v. 

cynom.,   bar.    c,  dict.,  .Tgiph.,  vinca. 

cost.  sp.,  trif.,  sol.  m.,  iod.,  armor. 
PiEPOS  (Dans  le);  amélioration  :  merc,  sa- 
bad., [kal.  hy.,  opi.,  cof.,  dat.,  plumb.  a. 

f(^r.  c,  laur. ,  chim.,  urti.,  ant.  t.,  bell. 

vulv.,  cocc,  cbam.,  graph.,  plat.,taber. 

dulc,  jatr,,  arum.,  kin. 
Réveil  (Au):  mur.  m.,  stapli.,  thuy.,  mgs. 

nat.  s.,  [ipe.,  cale  c,  sassaf.,  rici.,  dat. 

ran.  se,    led.,  dict.,  lact.  v.,  cic,  mo 

mord.,  lyc,  rau.  a.,  dig.,  guati.,  botr. 

fer.  a.,  uva.,  galeob.,  anac. 
Réveil  de  midi  (Au)  :  staph.,  [bryo.,  art.  ab. 

sele.,  eru.  b.,  kal.   hy.,  calend.,  chel. 

bar.  c,  bar.   m.,  sec,   sol.  n.,   torm. 

bovis.,  tea.,  creos.,  a'gop.,  pariet.,  ran 

a.,  mimo. 
Riant  (En)  :  carb.  v.,  [ant.  t.,  columb.,  rici. 

magno.,   serp.,  ant.  c,  dros.,   calend. 

anac,  kin.,  œth.,  dig.,  diad.,  cant. 
Saisissant  quelque  chose  (En)  :  arn.,  cale 

caus.,  cbam.,  cocc, led.,  plat.,  si!.,  spig. 

[lam.,  torm.,    creos.,  vincc,   fer.    m. 

succin.,     cupr.,    galeob.,    alo.,    puis. 

gent.,  chim.,  plumb.  a.,  ant.  c,  evon. 

copaï. 
Siège  (En  se  levant  de  son)  :  nit.  a.,  puis. 

tart.,  bell.,  nux.,  suif.,  [fab.  p.,  cupr. 

capsi.,  merc.  d.,  sol.  m.,  scroph.,  can.fl. 

spig.,  mur.  m.,  zinz.,  zinc,  an.  v.,  euph 

1.,  asa.,  sol.  n. 
Siège  (Après  avoir  quitté  son):  rhs.,  [bryo. 

phell.,  puis.,  lamp.,  ono.,  bora.,  sol.  n. 

evon.,  jun.  p.,  cocc,  cost.  sp.,  acon. 

iod.,  cann.,  guati.,  act. 
Soir  (Le)  :  graph.,  led,,  phos.,  puis.,  sil. 

stan.,  am.,  aur.,  cale,  cocc,  fer.,  kal. 

mag.,  merc,  nat.,  rhs.,  stront.,  ambr. 

cinrtab.,    ind.,  [cost.   sp.,   ulm.,    siirp. 

uva.,  licot  ,  columb.,  a. mur.,  cin.,  lyc. 

paîo.,  alum.,   euph.  e,   bar.  c,  evon. 

dus,,  mani. 
Sommeil  (Pendant  le)  :  croc,  sep.,  cinnab. 

[diad.,   urti.,  cann.,    succin.,  a.   mur. 

dig.,  botr,,  dus.,  merc.  d.,  fil,  m,,  kal 
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liy.,  dulc,  cinnani.,  dict.,  guati.,  capsi. 

gen.  s. 
Sueur  (Après);  amélioration  :  tliuy.,  [alo. 

calend.,  guati.,   seneg.,  bar.   c,    Bell. 

gcnt.,  cliim.,  legop.,  soi.  n.,  kin.,  jatr. 

mame.,  diad.,  fab.  p.,  taber.,  tea.,  senn. 

fer.  c. 
Temps  froid  et  humide  (Dans  le)  :  rhod. 

verat.,  [calend.,  a.   hydr.,  œgop.,  chel. 

mame.,   sal.  am.,  pelr.,  dulc,   staph. 

merc.  a.,  acon.,  a.  nit.,  alli, ,  merc.  c. 

jatr. 
Temps  humide  (Pendant  le)  :  rhod.,  verat. 

sep.,  [chel.,  cann.,  mur.  m.,  cort.  sa. 

kal.  hy.,  stan.,  fer.  a.,  botr.,  ulra.,  pi- 

scid.,  kal.  c,  alo.,  casca.,  merc.  p.  a. 

plumi.,  bar.  c,  columb.,  euph.  c. 
Température  (ÂprJis  changement  de)  :  phos. 

sil.,   suif.,    [iris.,    anac,    spig.,   lamp. 

vinca.,  alli.,  a.  nit.,  lereb.,  act., columb. 

ant.  c,  bryo.,  bism.,  colch.,  rut.,  bar. 

c,  petros.,  guati. 
Toucher  (Au)  :  bell.,  chim.,   puis.,   ran., 

acon.,  bryo.,  led.,  lyc,  nat.  mu.,  sep., 

staph.,   suif.,  kal.  hy.,  lam.,  tab.,  vit., 

[bora.,  ant.  t.,  pip.,  torm.,  mani.,  potr., 

iris.,  œth.,  guati.,  helL,  aur.,  thuy.,  ant. 

c,  marg.,  t.  suif. 
Tournant  le  membre  (En)  :  cale,  [sal.  GL, 

alo.,  kal.  c,  cinn.,  t.  suif.,  ant.  c,  dict., 

dus.,  sal.  am.,  jatr.,  anac,  tereb.,  cant., 

acon.,    angel.,    niarg.,  rut.,    merc.  v., 

chel.,  euphr. 
Tr.waillant  (En)  :  lyc,  phos.,  sil.,   [nierc. 

d., a. hydr.,  croc,  dict.,  gen.  s.,cin.,  bar. 

a.,  seneg.,  a.  mur.,  chel.,  arn.,  cort.  sa., 

evon.,  guati.,  rhod.,  euph.  of. 
Travail  manuel  (Après  un)  :  sep.,  [kal.  c, 

ant.  t.,  urti.,  a.  benz.,  dict.,  mang.  a., 

jun.  p.,  croc  ,  kal.  t.,  aegop.,  rhod.,  an- 
gel.,  hyosc,  galeob, 
Vii\  (Après  avoir  bu  du)  :  zinc,  carb.  v., 

merc  v.,  meny.,  cynom.,  passifl.,  sep., 

sassaf.,vulv.,  columb.,  rici.,  lyc.,copaï., 

clem.,  badi.,  fer.  c,  a.  benz. 


XXXI 
i&iïections  génvraies» 

Abattement  puysique  :  alum. ,  coloc,  cham., 
cupr.,  seneg.,  spon.,  stront.,diad.,  [rut., 
puis.,  clem.,  nig.,  anac,  cale,  i  ,  fer.  c, 
bryo.,  aur.  m.,  thea.,  dict.,  ars.,  cin., 
gaib.,  scroph.,  colch.,  cof.,  cascar. 

Abattement  physique  après  des  efforts  : 
nat.  m.,  [gen.  s.,  seneg.,  a.  mur.,  œth., 
pœo.,  merc.  a.,  psid.,  cin.,  a.  nitr.,  cost. 
sp.,  diad.,  malri.,  staph. 

Abattement  physique  le  matin  :  nitr.,  stront., 
[dulc.,  kal.  c,  anac,  galeob.,  bar.  c, 
eug.,  vio.  od.,  cin.,  coloc,  phos.,  mani., 
angel.,  arist. 

Abattement  physique  a  midi  :  carb.  v.,  [a. 
nit.,  merc.  v.,  dig.,  staph.,  stan.,  bora., 
gen.  s.,  armor.,  taber.,  jal.,  dict.,  borb., 
euph.  of.,  columb.,  chel.,  kal.  t.,  cupr. 

Abattement  physique  le  soir  :  stront.,  [urti., 
cast.,  petros.,  art.  v.,  succin.,  piscid., 
euph.  c,  can.  fl.,  evon.,  plat.,rath.,  alo., 
diad.,  sele.,  verat.,  gen.  s.,  cic 

Abattement  physique  subit  en  marchant:  coni. , 
[sabad.,  armor.,  a.  nit.,  arum.,  a.  suif., 
licot.,  columb.,  euph.  of.,  pariet.,  art. 
V.,  bisra.,  thym.,  bora.,  kal.  c. 

Affaissement  :  cale,  cof.,  fer.,  graph.,  natr., 
sil.,  stan.,  suif,  [passifl.,  cham.,  œth., 
merc.  c,  dulc,  arist.,  phys.,bism.  euph. 
of.,  tereb.,  clem.,  bar.  c,  merc.  v.,  ar- 
gem.,  pariet. 

Affaissement  par  la  maische  au  grand  air  : 
cof.,  fer.,  kal.,  verat.,  [dig.,  act.,  scroph., 
galb.,  puis.,  cant.,  euph.  cy.,  cochl., 
cost.  sp.,  psid.,  fab.  p.,  dulc,  euph.  of., 
cain.,  led.,  tea.,  can  fl.,  graph.,  piscid., 
fer.  a. 

Aff.ussement  après  midi  :  nux.,  [dig.,  sol. n., 
urti.,  gent.,  tea., rhod.,  psid.,  act.,  phys., 
kal.  c,  casca.,   dus.,  sep.,  merc.  p.  a. 

Affaissement  pendant  l'orage  :  sil.,  [fd.  m., 
alum.,  mani.,  dig.,  columb., psid.,  rhod., 
fer.  m.,  fer.  a.,  sep.,  liell.,  piscid., 
euph.,  lamp.,  eruc.  b.,  mang.  a. 

Affaissement  par  la  parole  :  suif.,  ambr., 
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alum,,  cnlc,  canii.,  ter.,  sfaii.,  [s:ibad. 

tereb.,  act.,  galeoL.,  fer.  c,  bora.,  eupli 

1.,  riig.,  a.  suif. ,  euph.    1.,  arist.,  phys. 

diad.,  cant. 
AmaigPiIssemekt  :    ars.,   dulc. ,  grat.,    iod. 

nat.  m.,  nit.  a.,  sassa.,  stan.,  suif.,  ant. 

chin.,  cleni.,fer.,  merc.,nux.,  opi.,sil. 

sele.,  lab.,  [jal.,  casca.,  sol.  n.,  a.  mur. 

cochl.,  merc.  v.,  merc.  c,  mani.,  hyp. 

chel.,  coloc,  caus.,  croc. 
Amaigrissement  chez  les  enfants  :  ars.,  chin. 

nux.,  [a.  hydr.,  cin.,œgop.,  thuy.,  ulm. 

cast.,  tab.,  rath.,  œth.,  nat.  ni.,carb.  an. 

colch.,  pliell.,  diad. 
Anasarque  :  ars.,  coni.,  lyc,  seneg.,  suif. 

ant.,  bell.,  chin.,  dig.,  dulc,  hell.,  iod. 

kal.,  led.,  nitr.,  opi.,  pru.  s.,  sep.,  te- 
reb., [euph.  cy.,  merc.  d.,  mani.,  pis- 

cid.,  mang.  a.,  eug.,  cain.,  thuy.,  tab. 

guati.,   morph.,    staph.,    lain.,    alum. 

magn.  c,  cupr. 
Apoplexie  :  anac,  arn.,  bell.,  ant.,  ba7\ 

cof.,  hyosc,  ipe.,  laur.,  nux.,  [jatr.,  te- 
reb., cami.,  eug.,  kadm. 
Ballonnement  (Sensation  de)  :cinnab.,  [gen 

s.,  columb.,  art.  v.,  guar.,  bism.,  chini. 

pariet.,  marg.,  euphr.,  calad.,  nat.  m. 

alum.,    sec,    cocc,   fer.    c,   vio.   od. 

œnant. 
Battements  dans  le  corps:  sep.,  zinc,  [act. 

calad.,  morph.,  merc.  d.,  mani.,  seneg. 

carb.  an.,  magn.,  phys.,  bism.,  jal.,  ga- 

leob.,  thym.,  pip.,  dig.,  momord.,  sed.  a 
Besoin  de  se  coucher  :  bar.,  nux.,  acon. 

alum.,  cant.,  cof.,  cycl.,  fer.,  grat.,  led. 

lyc,  chel.,  clem.,  sele.,  tart.,   [œgiph. 

arist.,  coloc,  tereb.,  meny.,  senn.,  ve- 

rat.,  a.  hydr.,vulv.,  argem.,  bora.,  aga 

1.,  agn.  c,  sabad.,  sassa. 
Bilieuses   (Affections)  :    acon.,   ant.,  arn. 

bryo.,  cham.,  chin.,  ign.,  merc,  mur 

m.,  nat.,  nux.,  ars.,  aur.,  bell.,  cocc. 

dig.,  puis.,  rhs.,   staph.,    suif.,   tarax. 

vcrbas.,  asar.,  sec,  [marg.,  jal.,  cochl. 

eru.  b.,  bism.,  nat.  m.,  anac,  cic,  kal 

hy.,  sol.  m.,  casca.,  cynom.,dat.,  hyosc. 

seneg.,  loli. 
Catalepsie:  dat.,  acon., cic, [carb.  an.,nig. 

nat.  m.,  guati.,  sed.  a.,  momord.,  chin. 

bar.  c,  trif.,  evon. 


Chaleur  vitale  (Défaut  de)  :  led.,  lyc,  nat. 
m.,  sep.,  euph.  of.,  [guati.,  a.  hydr., 
chim.,  ipe.,  crot.,  merc.  d.,  hyosc  , 
vince.,  œth.,  œnant.,  petr.,  ono.,  dros., 
aur.,  euphr.,  ange!. 

Chaleur  de  la  partie  supÉRtEURE  et  fraî- 
cheur a  la  partie  inférieure  :  arn., 
[bism.,  sele.,  œth.,  dig.,  guar.,  gen.  s., 
dros.,  evon.,  petr.,  casca.,  cochl.,  seneg., 
sed.  a. 

Chlorose  :  cocc,  puis.,  coni.,  nat.  mu., 
sep.,  suif.,  ars.,  chin.,  graph.,  lyc,  nit. 
a.,  nux.,  phos. 

Choléra  de  l'Inde  :  ars.,  phos.,  sec,  verat., 
camph.,  cupr.,  ipe,  [fab.  t.,  senog., 
galb.,  licot. 

Choléra  sporadique  :  ipe.,  phos.  a.,  sec, 
verat. 

Chorée  :  asa.,  croc,  cupr.,  dat.,  bell.,  cale, 
hyosc,  ign.,  iod.,  puis.,  suif.,  chin., 
[cynom.,  opi.,  fer.  m. 

Chute  avec  perte  de  connaissance  :  cale, 
bell.,  hyosc,  [succin.,  spig.,  momord., 
sol.  n.,  bryo.,  cant.,  pariet.,  bism., 
oleand.,  tarax. 

Chute  iVVEC CONNAISSANCE  :  dat.,  mag.,  phos., 
plat.,  cin.,  [tarax.,  evon.,  dulc,  hell., 
a.  hydr.,  sassa.,  cadm.,  sed.  a.,  jacc,  ca- 
lend.,  cale  c. 

Circulation  (Sensation  de  suspension  de  la)  : 
lyc,  acon.,  [vince.,  gent.,  jun.  p.,  cost. 
sp.,  rhod.,  bell.,  lami.,  columb.,  eru.  b., 
bism.,  valcr.,  sele.,  dig. 

Coloration  noire  du  corps  :  acon.,  sec,  [co- 
lumb., dat.,  jal.,  seneg.,  euphr.,  taiax., 
guati.,  mame,  rut.,  dict.,  pip.,  cort.  sa., 
galeob. 

Consomption  :  ars.,  kal.,  lyc,  phos.,  sil., 
stan.,  bar.,  cale,  chin.,  coni.,  cupr., 
dulc,  graph.,  nat.  m.,  nit.  a.,  7iîix., 
sep.,  staph.,  suif.,  [sal.  Gl.,  scroph., 
marg.,  vulv.,  agar.,  led.,  dict.,  cochl., 
chel.,  guar.,  bovis.,  crot.,  momord. 

Consomption  chez  les  enfants  :  ars.,  bovis., 
chin.,  nux.,  suif.,  [merc  p.  a.,  acon., 
kal.  t.,  trif.,  œth.,  dros.,  a.  mur.,  cost. 
sp.,  bism.,  phell.,  dulc,  petr.,  casca., 
hell.,  iod. 

Convulsions  :  bell.,  cham.,  cic,  coni.,  cupr., 
dat.,  mosch.,  nux.,  opi.,  sec,  camph.. 
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cocc,  hyosc,  ign.,  rnerc,  stan.,  [cast.. 
kal.t.,  ulm.,  spig.,  cale,  a.,  galeob.,  am. 
c,  plumi.,  magno.,  eru.  b. 

Convulsions  après  la  déglutition  d'un  li- 
quide :  hyosc,  [thuy.,  zinz.,  tcreb.,  fer, 
c.  petr.,  mani.,  .Tgiph.,  lea.,  easca., 
arist.,  aga.  em.,  pariet. 

Convulsions  pendant  la  dentition  :  cham., 
ign.,  stan.,  [am.  c,  seneg.,  tab.,  acon.. 
dulc,  merc.  d.,  bism.,  ulm.,  piscid..  ca- 
lad.,  chel.,alco.  suif.,  copaï.,  moraord., 
sapin.,  nat.  c,  cinnam.,  coloc. 

Co.wuLsiONS  CHEZ  LES  ENFANTS  :  bell.,  cham., 
ign.,  stao.,  cic,  [dict.,  galb.,  kal.  t., 
chin.,  dros.,  cinnam.,  tarax.,  gent., 
casca.,  nux.,  art.  v.,  euph.  of.,  aîth., 
guar. 

Convulsions  au  toucher  :  bell.,  dat.,  angcl., 
cocc,  [cant.,  scroph.,  eru.  b.,  cann., 
taber.,  lact.  t.,  euphr.,  daph.,iod.,  suif., 
calad.,  pbos. 

Convulsions  en  begardant  les  odjets  lui- 
sants :  dat.,  [cof.,  cycl'.,  aga.  em.,  euph. 
of,,  kal.  hy.,  gent. 

GONVULSIO.NS   pendant    LE    VOMISSEMENT   ET   LES 

COLIQUES  :  cupr.,  [psid.,  phos.,  aur.,  am. 
c,  calend.,  guar.,  ono., pariet.,  cinnam., 
sol.  n. 

Convulsions  par  les  vers  :  cic,  merc,  hyosc, 
[petros.,  pariet.,  alco.  suif.,  casca., 
rhod.,  mani.,  galeob.,  sec,,  euph.  c, 
morph,,  vinca.,  sapin.,  a.  phos. 

Convulsions  générales  :  cham.,  coni.,  opi., 
plat.,  suif.,  tart.,  arn.,  bar.,  bell.,  carb. 
V.,  cocc,  cupr.,  nat.  m.,  sil.,  thuy.,  tab., 
[calend.,  ran.  se,  graph.,  t.  suif.,  rut., 
cost.  sp.,  gent.,  lact.  v.,  jatr.,  sapin., 
nux. 

Crampes  dans  le  corps  :  plat.,  capsi.,  sil., 
[petros.,  sassaf.,  guar.,  calad.,  a.  benz., 
coloc,  euph.  of.,  aga.  em.,  bar.  c. ,  daph. 

Crampes  en  général  :  alum.,  angus.,  bell., 
camph.,  cham,,  cic,  cocc,  dat.,  ign., 
ipe.,  nux.,  pliimb.,  sec,  ars.,  aur.,  cale, 
cupr.,  hyosc,  laur.,  mosch.,  opi.,  plat. 

Cr-^mpes  par  cocculus  :  camph. 

Crampes  pendant  la  dentition  :  cham.,  ign., 
stan.,  [sele.,  nat.  c,  iod.,  fab.  p.,  hell., 
fil.  m.,  ipe.,  daph.,  bar.  c,  a.  mur., 


a.  phos.,  bovis.,"  laur,,   nux. 


angus.,  [evon., 
,  segiph.,  vinca,. 


columb. 

bar.  a, 
Cr.uipes  par  l'eau  tiède  : 

mani.,  millef.,  aga.  em. 

piscid.,  arum.,  merc.  a. 
Crampes  des  enfants  :  bell.,  cham.,  ign., 

ipe.,  stan.,  [guar.,  ono.,  cale,  c,  scroph., 

piscid.,  tarax.,  merc.  a.,  cost.  sp.,  plumb. 

a.,  mur.  m.,  jun.  p.,  nig. 
Crampes  des  femmes  en  couche  :  cham.,  cic, 

hyosc,  [ambr.,  cynom.,  iod.,  gent.,  ono., 

jal.,  art.  v.,  uva.,  bora.,  nux. 
Crampes  des  femmes  enceintes  :  hyosc,  [alli., 

kal.  t.,  nat.  c,  euphr.,  agn.  c,  art.  ab,, 

nig.,  annor,,  tarax.,  jace. 
Crampes  par  frayeur  :  dat.,  [dict.,  carb. an., 

can.  fl.^  coloc,  nig.,  nux.,  cham.,  ipe., 

daph.,  sep.,  œth.,  angel. 
Cr.ampes  hystériques  :  mur.  m.,  coni.,  ign., 

[can,   fl.,  fil.  m.,   cant.,  gent.,   casca,, 

arum.,  cale  a.,  magno.,  hell.,  creos. 
Crampes  la  nuit  :  sec,  [arist.,  nat.  c,  ono., 

senn.,  a.  nit.,  fer.  c,  œth.,  angel.,  art. 

V.,  carb.  an.,  marg.,  euph.  c,  loli.,  kal. 

hy- 

CnAMPEs  par  panaris  :  cocc,  [magno,,  art. 

ab.,  nux.,  meny.,  carb.  an.,  aga.  em., 

kin.,  sol.  m.,  samb.,  armor.,  hell.,  ulm. 
Crampes  périodiques  ;  sec,  [nux.,  sed.  a., 

Epth.,  cant.,  casca.,  jun.  p.,  tea.,  vince., 

bar.  c,  vinca.,  ambr.,  stan.,  loli.,  sal. 

am. 
Crampes  avec  rire  :  ign.,  [alli.,  jun.  p., 

uva.,  kal.  hy.,  succin.,  caus.,  aga.  1, 
Crampes  avec  rire  et  pleurs  :  alum.,  aur., 

[bar.  a.,  cham,,  iod.,  casca.,  sal.  am., 

evon.,  calad.,  fab,  p.,  pariet.,  bovis., 

art.  v. 
Crampes  toniques  :  ars.,  [phys.,  ipe.,  rath., 

daph.,  plumb.  a.,  art.  v.,  bryo.,  cham., 

uva.,  puis.,  plat.,  loli. 
Crampes  au  toucher  :  angus.,  cocc,  hell., 

dat.,    [bryo.,  puis.,  am.  c,  tarax,,  ant. 

c,  taber.,  cycl.,  sep.,  guar.,  formi. 
Crampes  par  vapeurs  mercurielles  ;  dat., 

dros.,  taber. 
Coupure  (Douleur  de)  :  hyosc,  [agn.  c,  sed. 

a.,  ambr.,  merc  p.  r.,  gen.  s.,  pru.  s., 

vince.,  formi.,  fil.  m.,  sol.  m.,act.,berb., 

capsi. 
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Cyanose  :  dig.,  [tereb.,  asar.,  rici.,  valer., 

lyc,  botr.,  cale.  c. 
Disposition  a  se  refroidir  :  bar . ,  bell. ,  cale. , 

carb.  V.,  cof.,  dulc.kal.,  nux.,  nat.,  nit. 

a.,  sep.,  si!.,  camph. ,  coni.,  graph.,hep., 

mgs.   ans.,   merc,   merc.   c.,   nat.  m., 

petr.,  pbos.,  plat.,   [am.  e.,  evon.,  ma- 

gno.,  asar.,  moinord.,  rath.,  coce,,  se- 

neg.,  sol.  m.,  cham.,  art.  ab.,  chis. 
Dysenterie  :  merc,  merc.  s.,  suif.,  capsi. 

colch.,  hep.,  rhs.,  ars.,  earb.  v.,  coloc. 

ipe.,  nux.,  staph.,   [rath.,  gen.  s.,  led. 

nat.  m.,  formi.,  marg.,  arist.,  kal.  t. 

loli.,  grat.,  phys.,  nig.,  a.  suif.,  guar. 

tab.,  graph. 
Dysenterie     avec     affection    gastrique 

colch.,  [bar.  a.,  armor.,  columb.,  niccol. 

a.  nit.,  calend.,  graph.,  cost.  sp.,  kal.  t. 

cann.,  cin.,  pip. 
Ébranlement  convulsif  :  nux.,  angus.,bell. 

mgs.,  [calend.,  grat.,  rut.,  dros.,  sep. 

cale,  a.,  casca.,  aga.  1.,  sucein.,  cycl. 

stan.,  carb.  an  ,  sal.  am.,   dict.,  paîo. 

verbas. 
ÉcLAMPSiE  :  cin.,  dat,,  mag.,  phos.,  plat. 

[nig.,  seneg.,  clem.,  cinnam.,  plumb.  a. 

galb.,  tea.,  fumar.,  eug. 
Enholorissement  général  :  aeon.,  cin.,  coec. 

cof.,    colch.,    kal.,    mag.,    sep.,    spig. 

staph.,  [galb.,  asar.,  ESgiph.,  phell.,  geth. 

piscid.,  pceo.,  oleand.,  segop.,  cupr.,  can 

fl.,  act. 
Épilepsie  :  bell.,  cale,  caus.,  cic,  ign. 

petr,,  agar.,  arg.,  ars.,  camph.,  cupr. 

hyose.,  nux.,  plumb.,  sec,  sep.,  stan. 

suif.,  [cant.,  angel.,  calad.,  tiif.,bar.  a. 

a.  mur.,  cocc,  cann. 
Épilepsie  après  chagrin  et  frayeur  :  ign. 

[dros,,  cycl.,  oleand.,  kal.  c,  pip.,  cann. 

tab. 
Épilepsie  pendant  la  dentition  :  ign.,  stan. 

[a.  mur. ,  ant.  c. ,  pip. ,  act. ,  sep. ,  a.  benz. 

plat.,  a.  phos,,  lact.  v,,  sapin.,  hyosc. 

cant.,  capsi.,  uva, 
Épilepsie  chez  les  enfants:  ign.,  bell.,  stan. 

[merc  c,  taber.,  gent.,  cycl.,  nux.,  alco 

suif.,  bism.,  cain.,  loli.,  am.  c. 
Épilepsie  le  soir  :  stan.,   [rnatri.,  taber. 

botr,,  euph.  of.,  fer.,  agar.,  uva.,  œnant. 

dig.,  arist.,  alli. 


Faiblesse  icalc,  chin.,  fer.,  merc,  nat.  m., 
nit.  a.,  plios.,  phos.  a.,  plat.,  sep.,  suif., 
bar.,  cant., coni.,  croc, dig.,  dros.,dulc., 
liyosc,  segop.,  nat.,  oleand.,  opi.,  petr., 
plat.,  rbod.,  sil.,  meny.,  ol.  an.,  [alco. 
suif.,  guar.,  fer.,  ant.  c,  arist.,  vince., 
tab.,  cann.,  cost.  sp.,  zinc. 

Faiblesse  en  allant  en  voiture  :  cocc,  petr., 
sep.,  [suif.,  aga.  1.,  merc.  a.,  rhs., 
cost.  sp.,  nux.,  morph.,  formi.,  phell., 
nat,  c,  act.,  dict.,  eug.,  cain.,  gent., 
calend. 

Faiblesse  chronique  :  phos.  a.,  nat.,  nit.  a., 
verat.,  [bar.  a.,  merc.  p.  a  ,  guar., 
act.,  can,  fl.,  nat.  c,  ferc.  c,  mani., 
camph. 

Faiblesse  par  effort  :  cocc,  [armor.,  alco, 
suif. ,pru.  s.,  nux.,  mame.,  jatr., camph., 
evon.,  sec,  thuy.,  eug. 

Faiblesse  intérieure  :  lyc,  [marg.,  spig., 
tea.,  fer.  a.,  seneg.,  alli.,  marne.,  rut., 
gent,,  sec,  cort.  sa.,  berb.,  dig.,  phys. 

Faiblesse  en  marchant  au  grand  air  :  kal., 
[formi.,  aga.  1.,  euph.  of.,  marg.,  bism., 
crot.,  dus.,  marne.,  act.,  œnant. 

Faiblesse  le  matin  :  phos.,  [caus.,  vinca.^ 
dus.,  trif.,  crot.,  nux.,  led.,  chim.,  opi., 
thuy,,  petr.,  ipe. 

Fatigue  universelle:  verat.,  [bism.,  kal. 
c,  rhs.,  sec,  crot.,  tab.,  act.,  a. 
benz.,  art.  v.,  fab.  p.,  dus.,  nig.,  ipe., 
petr  os. 

Fatigue  PROMPTE  :  anac.calc,  mag,,  [marg., 
fab.  p.,  chim.,  cynom.,  a.  benz.,  niccol., 
dig.,  sed.  a.,magno.,  selc,  hell.,  bar.  a., 
led.,  tereb. 

Gastricisme  :  ant.,  bryo.,  cham.,  cocc,  ipe, 
nux.,  puis.,  rhs.,  zinc,  acon.,  ars.,  bell., 
cale,  cof.,  dig.,  ign.,  lyc,  merc,  staph., 
suif.,  tarax.,  verat.,  coral.,  copaï.,  [dros., 
lam.,  chin.,  am.  c,  bism.,.rhod.,  sassa., 
evon.,  bar.  a.,  fumar. 

Gkippe  :  nux.,  ars.,  caus.,  dulc,  camph. 

Hydrophobie  :  bell. ,  cant. ,  dat. ,  hyosc. ,  [dig. , 
rut. 

HïPOCHONDRiE  :  coni.,  mosch.,  nux.,  phos., 
stan.,  staph.,  daph.,  grat.,  bell.,  nat., 
plumb.,  puis.,  valer.,  vio.  od.,  [rici., 
mag.  c,  an.  v.,  verbas,,  iod.,  sep. 
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HvPOniIONDRIE  QUI  NAÎT  DES  ORGANES  GÉNITAUX  : 

coni.,  mosch.,  stapli. 
Hystérie  :  coni.,  mosch.,  mur.  ni.,  stan. 

anac,  aur.,  cic,    cocc,  grat.,   liyosc. 

nux.,  plumb.,  valer.,  vio.  od. 
Hystérie  par  abus  du  coït  :  anac. 
Ictère  :  dig.,  merc,  nux.,  plumb.,  suif. 

acon.,  cale,  carb.  v.,  chin.,  coni.,  sec. 

[mang.  a.,  cin.,  nig.,  fer.  c,  casca.,  nux 

j.,  coccio.,  eru.  b.,  a.  benz. 
Insensibilité:  bell. ,  dat. ,  lyc. ,  phos. ,  phos.  a. 

[œgiph. ,  ipe. ,  dros. ,  fer.  c. ,  zinc. ,  petros. 

pip.,  succin.,  niccol.,  formi.,  rbs.,  sol.  n 
Insensibilité  nerveuse  :  laur.,  mosch.,  opi. 

carb.  V.,  nit.  a.,  suif.,  [sec,  ipe.,  iod. 

bar.  c,  casca.,  seneg.,  nux.,  merc.  a. 

œnant.,  alli.,  dros. 
Inquiétude  générale  :  ars.,  bell.,  mgs.  arc. 

ruix.,  opi.,  puis.,  sep.,  sil.,  suif.,  asar. 

bryo.,  cale,  cham.,  chin.,  ign.,  phos.  a. 

teucri.,  valer.,  [sec,  rhs.,  formi.,  zinc. 

jal.,  dict.,  bryo.,  alco. suif., chel.,  creos. 

phys.,  can.  fl.,  angus. 
Inquiétude  après  être   resté  assis   :   sil 

mag. ,  suif.,  [iod.,  fumar.,  caniph.,  nig. 

bryo.,  trif.,  coloc,  piscid.,  angus.,  lact. 

V.,  bell.,  niccol.,  mang.  a.,   nat.   nui., 

moraord.,  sapin. 
Inquiétude  après  la  conversation  et  la  pro- 
menade :  ambr.,  [jal.,  œnant.,  stan,,  pip. 

agar.,psid.,  a.hydr.,merc.-p.  r.,  succin. 

nat.  c,  petr.,  dig.,  cale,  a.,  cost.  sp. 

arn. 
Inquiétude  au  lit  :  mur.  m.,  [vinca.,  jatr. 

ran.  se,  zinz.,  ulm.,  laur.,  alum.,clus. 

cycl.,  dig. 
Inquiétude  le  soir  :  alum.,  caus.,  merc. 

mag.,   mur.  m.,  nat.,    [nig.,   nat.  m. 

merc.  p.  r.,  niccol.,  piscid.,  a.  benz. 

samb.,  torm.,  rut.,  hell.,  chin.,  jace. 
Lassitude  :  alum.,  ars.,  cale,  carb.  v.,  chin. 

dig.,  merc,  mur.  a.,  nat.  m.,  nit.  a. 

oleand.,  ])hos.  a.,  stan.,  staph.,  aur.,  bar. 

bell.,  cant.,  cann.,  caus.,  cocc,  coloc. 

coni.,  cupr.,  dulc,  fer.,  hep.,  lyc,  mag. 

phos.,  plat.,  rhm.,  rhs.,  sabad.,  sassa. 

sep.,  sil.,  spig.,  stront.,   suif.,  suif.  a. 

ran.,  rut.,  sec,  senn.,  tab.,   [a.  hydr. 

torm.,  seneg,,  galb.,  piscid,,  bism,,  sele. 

fer.,  arn.,  angel. 


Lassitude  au  grand  air  :  mgs.  arc,  [uva., 
galeob.,  chel.,  plat.,  sol.  n.,  bism.,  nic- 
col., tereb.,  berb.,  crot.,  tea.,  diad.,  fer. 

Lassitude  étant  ASSIS  :  nat.  m.,  nit.,  mag., 
plumb.,  [sep.,  fer.  c,  armor.,  fumar., 
alum.,  diad.,  led.,  cann.,  sol.  n.,  cain., 
matri. 

Lassitude  étant  coucué  :  alum.,  [torm., 
mame.,  psid.,  dig.,  sol.  n.,  cain.,  plat., 
petros.,  phell.,  chel.,  mani.,  angel., 
nat.  m. 

Lassitude  dans  le  lit  :  nat.  m.,  carb.  v., 
coni,,  ambr,,  [samb.,  spig.,  jun.  p.,kal. 
e,  creos.,  dros.,  bar.  a.,  thuy.,  bar.  c, 
angus. 

Lassitude  après  avoir  mangé  :  chin.,  nit.  a., 
ant.,  thuy.,  asar.,  clem.,  [mame.,  ipe., 
act.,taber.,  trif.,euph.cy.,  cale  c,  chel., 
a.  mur.,  vincc,  fer.  c,  loli,,  vinca., 
torm.,  opi.,  cupr. 

Lassitude  en  marchant  :  carb.  v.,  coni.,  hep., 
zinc,  [sed.  a.,  bism.,  jun.  p.,  gent., 
graph.,fer.,  kal.  c.,berb.,  gen.  s.,  phys., 
mang.  a.,  nig. 

Lassitude  en  marchant  au  grand  air  :  coloc, 
hep.,  mgs.  aus.,  spig.,  [chim.,  taber., 
piscid.,  colch.,  diad.,  eug.,  tereb.,  merc. 
p.  a.,  camph.,  can.  fl.,  angus.,  calend., 
sec,  carb.  an. 

Lassitude  après  la  marche  :  nat,,  [diad., 
asar.,  pru.  s.,  calend.,  psid.,  a.  phos., 
gent.,  graph.,  eug.,  trif.,  laur. 

Lassitude  le  matin  :  nat.  m.,  nit.  a.,  bryo., 
carb.  v.,  coni.,  croc,  mgs.  arc,  staph., 
stront.,  ambr.,  [spig.,  arn.,  vince.,cort. 
sa,,agar,,  a.  mur.,  petr.,  licot.,  galeob., 
nig.,  mang.  a.,  alli.,  opi. 

Lassitude  produite  par  le  mouvement  :  spig., 
stan.,  staph.,  plumb,,  [cann.,  laur.,  pru. 
s.,  art.  V.,  cale  c,  piscid,,  a.  phos.,  gen. 
s.,  nat.  m.,  berb.,  rhod.,  cic 

Lassitude  la  nuit  :  ambr.,  [uva.,  sele.,  asar., 
diad.,sapi.,  dros.,  galeob., licot,,  a.  nit., 
magno.,  cast.,  thuy.,  guati.,  rici. 

Lassitude  pendant  l'orage  :  sil.,  [sassaf., 
asar.,  sassa.,  guati.,  phys.,  cic,  opi., 
œgiph.,  magno.,  fer.  c,  can.  fl. 

Lassitude  au  réveil  :  coni.,  zinc,  chel., 
[ran,  se,  sol.  n.,  bism.,  euph.  of.,  dros., 
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fer.  c,  cale,  c,  pelros.,  calad.,  rhod,, 
phos. 

Lassitude  le  soir  :  caus.,  stront.,  ind., 
[dulc,  senn.,  millef.,  torm.,  hell.,  eug., 
nat.  m.,  sol.  n.,  dros.,  mani.,  œth.,  an- 
gel.,  kal.  hy.,  iris. 

Lassitude  subite  :  coni.,  mgs.  aus.,  [euph. 
of.,  calad.,  scnn.,  a.  phos.,  sassa.,  rhod., 
act.,  cham.,  graph.,  led.,  stan.,  kal.  hy., 
angus. 

Lassitude  après  vomissement  :  tart.,  [a.  suif., 
samb.,  graph.,  t.  suif.,  rici.,  sapin., 
hell.,  aur.  ni.,  a.  nit.,  crées.,  dict. 

Légèreté  (Sensation  de)  :  asar.,  cof.,  dat., 
thuy.,  [cort.  sa.,  cin.,  rhod.,  a.  phos., 
am.  c,  columb.,  a.  benz.,  alco.  suif., 
dus.,  capsi.,  mame.,  onc,  creos.,  crot. 

Mal  de  mer  :  coco.,  mgs.  arc,  colch.,  [ipe., 
plat.,  hep.  an. 

Maladie  par  ap.us  de  l'arsenic  :  ipe.,  chin., 
verat. 

Maladie  par  abus  du  mercure  :  nit.  a.,  hep., 
suif.,  arg.,  asa.,  aur.,  belL,  chin.,  daph., 
opi.,  sassa.,  staph.,  euph.  of. 

Maladie  par  abus  du  soufre  :  merc,  puis. 

Maladie  par  abus  du  quinquina  :  ars.,  ipe., 
verat.,  fer. ,  suif. 

Malaise  (Accès  de)  :  ars.,  coni.,  cupr.,  acon., 
bell.,  cale,  caus.,  cham.,  dat.,  hyosc, 
kal.,  nat.  m.,  sep.,  sil.,  suif.,  valer., 
[clem.,  arist.,  succin.,  œnant.,  ulm., 
daph.,  staph.,  cynom.,  petr. 

Marche  courbée  :  suif.,  daph.,  tereb.,  [loli., 
euph.  of.,  merc.  d.,  ono.,  eug.,  tereb., 
a.  nit.,  arn.,  petros.,  pru.  s.,  mang.  a., 
scropH.,  fil.  m.,  ran.  a. 

Marche  vacillante  :  suif.,  acon.,  agar., 
caus.,  nat.  m.,  nux.,  phos.  a.,  [sassaf., 
arn.,  aur.  m.,  euph.  cy.,  ran.  b.,  sal. 
GL,  ars.,  ono.,  urti.,.  lob.,  ign.,  colch. 

Marche  mal  assurée  :  caus.,  mag.,  phos., 
suif.,  [gent.,  ign.,  sec,  loli.,  a.  phos., 
nux.,  scroph.,  evon.,  psid.,  tab.,  fab.  p. 

Membres  (Courbature  des)  :  agar.,  aur., 
carb.  v.,  guaj.,  sil.,  verat.,  arn.,  bryo., 
daph.,  dros.,  dulc,  ipe.,  mgs.,  merc, 
mur.  m.,  nat.  m.,  nux.,  phos.,  phos.  a., 
ran.,  spig.,  spon.,  tart.,  arg.,  coral., 
nat.  s.,  [sassaf.,  calad.,  tereb.,  euph.  of. , 


thuy.,  sol.  m.,  piscid.,  jun.  p.,  galeob., 
dat.,  morph.,  ipe.,  pru.  p.,  graph. 

Membres  au  grand  air  (Courbature  des)  :  co- 
ral., mgs.  arc,  [ran.  se,  ran.  b.,  crot., 
clus.,  jun.  p.,  phys.,  nux.,  alum.,  niimo., 
cant.,  creos.,  nux.  j.,  uva.,  ulm. 

Membres  en  se  découvrant  (Courbature  des)  : 
aur.,  [rhod.,  can.  fl.,  ol.  an.,  ran.  a., 
nux.,  jun.  p.,  hypp.,  ono.,  acon.,  merc. 
v.,  sol.  n.,  succin. 

Membres  au  lit  (Courbature  des)  :  nux., 
mosch.,  [succin.,  graph.,  niccol.,  t.  suif., 
tab-,  casca.,  nast.,  rut.,  fer.,  dus., 
mag.  c. 

Membres  en  quittant  le  lit  (Courbature  des)  : 
carb.  V.,  [columb.,  fer.  c,  ono.,  chel., 
galb. ,  capsi. ,  phos. ,  evon. ,  scroph.,  art.  ab. 

Membres  le  matin  (Courbature  des)  :  nux., 
carb.  V.,  mgs.  arc,  mosch.,  [succin., 
dros.,  bism.,  mag.  c,  evon.,  niccol., 
guati.,  fab.  p.,  cort.  sa.,  gen.  s.,  plat., 
lact.  v.,  mer.  j).  r.,  mur.  m. 

Membres  pendant  le  mouvement  (Courbature 
des):  agar.,  aur.,  [sele.,  opi.,  scroph,, 
marne.,  agar.  eni.,  phys.,  nat.  c,  a.  nit., 
gen.  s.,  psid.,  columb.,  fer.  c,  creos.,  led. 

Membres  dans  le  repos  (Courbature  des)  : 
aur.,  [thuy.,  hell.,  ulm.,  lact.  v  ,  kal.  t., 
t.  suif.,  evon.,  nig.,  millef.,  succin.,  iris. 

Membres  (Déchirement  dans  les)  :  agar., 
chin.,  colch.,  dulc,  mang.,  merc,  mur- 
a.,  plumb.,  puis.,  rbs.,  rhod.,  tart.,  va- 
ler., zinc,  arg.,  cham.,  cupr.,  hell., 
hyosc,  ign.,  iod.,  la^n.,  led.,  lyc,  mur. 
m  ,  nit.  a.,  nux.,  phos.,  phos.  a.,  sassa., 
sil.,  spig.,  stront.,  suif,  a.,  niccol.,  ol. 
an.,  rath.,  rut.,  sec,  teucri.,  tberm., 
[act.,  aur.  m.,  clem.,  rut.,  staph.,  vince,, 
bar.  a.,  casca.,  cynom. 

Membres  (Élancements  dans  les)  :  bryo.,  dig., 
guaj.,  niccol.,  par.,  nux.,  suif.,  thuy., 
aur.,  bell.,  camph.,  fer.,  hell.,  ind., 
meny.,  spig.,  vio.  tri.,  [angus.,  cin., 
i)ism,,  iris.,  matri.,  am.  c,  tereb. 

Membres  (Engourdissement  des)  :  carb.  v., 
graph.,  petr.,  plat.,  sec,  suif.,  thuy.,  ve- 
rat., cale,  carb.  an.,  chin.,  cocc,  croc, 
hyosc,  ign.,  kal.,  led.,  lyc,  merc,  phos. 
a.,  rhod.,  rbs.,  sep.,  sil.,  spon.,  hyosc, 
[kal.  t.,  sele., psid.,  chim.,cin.,  nat.  m., 
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vince.,  coral.,loli.,asar.,cyiioin.,  marg., 
dulc. 

Membres  (Froid  des)  :  camph.,  helL,  led., 
lyc,  nat,  m.,  opi.,  plumb.,  sec,  bell., 
coloc,  dat.,  hyosc,  mgs.,  [graph.,  asar., 
nig.,  niccol.,  nux.,  jun.  p.,  aga.  1.,  pseo., 
bar.  c,  carb.  v.,  sele.,  hypp. 

Membres  (Goutte  dans  les)  :  bryo.,  colch., 
guaj.,  merc,  sassa.,  caus,,  fer.,  nux., 
[bism.,  angus.,  evon.,  puis.,  dulc,  sapi., 
caus.,  marg.,  nast.,  fil.  m.,  ant.  t. 

Membres  (Paralysie  des):  caus.,  coec,  nat. 
m.,  opi.,  plumb., sil.,  suif.,  angus.,  arg., 
colch.,  dulc,  hyosc,  laur.,  kal.,  phos., 
stan.jzinc,  [phys.,loli.,fer.  c,columb., 
coral.,  sep.,  nux.  j.,  staph.,  chin.,  jatr., 
cbim.,  cynoin.,  thuy.,  sele. 

Membres  (Paralysie  semi-latérale  des)  :  cocc, 
stront.,  zinc,  [coral.,  columb.,  cane  fl., 
urti.,  lact.  V.,  botr.,  casca.,  asar.,  psid., 
niccol.,  sassa.,  a.  benz. 

Membres  (Pesanteur  des)  :  arn.,  bell., daph., 
ign.,  puis.,  thuy.,  ant.,  par.,  rhm.,  te- 
reb.,  [tab.,  ipe.,  aga.  em.,  colch.,  sele., 
hypp.,  nat.  m.,  t.  suif.,  armor.,  ars. 

Membres  (Pression  dans  les)  :  oleand.,  stan., 
verat.,  anac,  arg..  bell.,  carb.  an.,  cycl., 
dros.,  led.,  nat.  m.,Tat.,staph  ,  [guar., 
a.  benz.,  casca.,  ars.,  sassa.,  a.  hydr., 
ran.  b.,  fil.  m.,  eug.,  segyph.,  ign. 

Membres  (Roideur  des):  bell.,  cocc,  plat., 
puis.,  rhod.,  sil.,  thuy.,  acon.,  arn., 
chin.,  ars.,  capsi.,  cham,,  daph.,  dros., 
lyc,  nat.,  nux.,  rhs.,  sassa.,  angus.,  te- 
reb.,  therm.,  [uva.,  thea.,  evon.,  phos., 
euph.  of.,calc.a.,puls.,galeob.,  columb., 
bar.  c,  kal.  hy. 

Membres  (Rhumatisme  des)  :  acon.,  arn., 
bell.,  bryo.,  cham.,  colch.,  merc, puis., 
rhod..  rhs.,  tart.,  valer.,  camph.,  carb. 
V.,  caus.,  daph.,  cupr.,ign.,  nux.,  ol.an., 
squil.,  [kal.  t.,  pgeo.,uva.,  gen.s.,staph., 
ran.  h.,  bar.  c,  œgiph.,  Irif.,  iris.,  a. 
phos.,  marg. 

Membres  (Tiraillements  dans  les)  :  angus., 
ant.,  bryo.,  cocc, graph., mur.  a., plat., 
plumb.,  rhod.,  rhs.,  sec,  stan.,  tart., 
hell.,  hyosc,  lyc,  raag.,  mosch.,  nat.  m., 
nit.  a.,  phos.  a.,  suif,  a.,  [sassa.,  cin., 


aga.  em.,  kali.  hyd.,  fer.  c.,led.,  capsi., 
columb.,  galeob.,  phos. 

Membres  après  midi  chaque  deuxième  jour 
(Tiraillements  dans  les):  lyc,  [lact.  v., 
art.  ab.,  mimo.,  segiph.,  cale  a.,  ca- 
lend.,  morph.,  magno.,  angus.,  sapin., 
cann.,  fil.  m.,  led.,  mani.,an.  v. 

Membres  pendant  le  mouvement  (Tiraille- 
ments dans  les)  :  capsi.,  [euph.  of.,  jun. 
p.,  cost.  sp.,  mur.  m.,  gen.  s.,  carb.  an., 
euphr.,  niccol.,  bryo.,  aur.,  am.  c,  an. 
V.,  a.  nit.,  segiph. 

Membres  dans  le  repos  (Tiraillements  des)  : 
mur.  a.,  rhod.,  rhs.,  [bell.,  ant.  t.,  aga. 
1.,  alli.,  kin.,  hell.,  iris.,  eeth,,  lact.  v., 
kal.  c,  sal.  ara.,  morph.,  galb.,  merc.  c 

Membres  par  refroidissement  (Tiraillements 
des):  nit.  a.,  [lam.,  an.  v.,  sal.  am., 
daph.,  sassa.,  asa.,  hell.,  ran.  a.,  euphr,, 
œnant.,  galb.,  armor.,  aga.  em. 

Membres  comme  dans  la  fièvre  intermittente 
(Tiraillements  des)  :  puis.,  cale,  mgs. 
ans.,  nux.,  merc.  c,  [kin.,  rhod.,  ca- 
lend.,  carb.  v.,  sapin.,  led.,  morph., 
clem.,  licot.,  fer.  a.,  opi.,  nat.  c 

Membres  (Tremblement  des)  :  cocc,  [art. 
ab.,  cinnab.,  lact.  v.,  euphr.,  guar.,  hep. 
an.,  eru.  b.,  merc.  p.  r.,  petr.,  dat., 
scroph.,  verat.,  verbe. 

Mouvement  difficile  :  bell.,  nat.  m.,  cale, 
camph.,  sep.,  spon.,  [ant.  t.,  evon.,  kal. 
hy.,  lact.  V.,  dat.,  calend.,  ono.,  thuy., 
nit.,  succin.,  millef.,  jatr.,  psid. 

Muscles  (Laxité  des):  capsi.,  clem.,  coni., 
merc,  seneg.,  verat.,  [a.  suif.,  cham., 
botr.,  bar.  a.,  guar.,  tea.,  evon.,  alli., 
marg.,  angel.,  led.,  ran.  b.,  vince  , 
succin. 

Muscles  (Raccourcissement  universel  des)  : 
coloc,  caus.,  [dat.,  ant.  t.,  selh.,  cynom., 
cham.,  a.  suif.,  phell.,  galeob.,  lyc, 
cupr.,  led.,  chel.,  arist. 

Muscles  (Roideur  des)  :  acon.,  nit.  a.,  plat., 
[merc.  v.,  botr.,  jun.  p.,  sapin.,  nux.  m., 
iris.,  tea.,  hyosc,  aur.,  tiat.  m.,  a.  phos., 
opi. 

Muscles  (Tressaillement  nocturne  des)  :  bar., 
[cic,  carb.  v.,  alurn.,  jun.  p.,  cham.^ 
cynoQi.,  alli.,  sabi.,  hyosc,  ono.,  nat.Cj 
ign.,  croi.,  sep. 
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Obésité  :  ant.,  cale,  [alli.,  sal.  ain.,  succin., 
crot.,  a.  phos.,  dus. 

OnsTiioTONOS  :  angus.,  bell.,  chani.,  cic, 
ign.,  dat.,  stan.,  [kin.,  hep.  an.,  marg., 
zinz.,  armor.,  dus. 

Paresse:  mur.  m.,  sec,  sep.,  tart.,  zinc, 
diel.,  guaj.,  [sal.  am.,  niccol.,  ant.  c, 
verbas.,  cynom.,  alum.,  crot.,  bism., 
merc.  d.,  cinnab.,  mang.  a 

Paresse  étaîst  assis  :  mgs.  arc,  [thuy., 
capsi.,  mur.  m.,  creos.,  nux.,  pip.,  t. 
suif.,  led.,  botr.,  hep.  an.,  casca.,  vince., 
cocc,  aur.,  kal.  c. 

Paresse  après  le  dîner  :  asar.,  bar.,  phos., 
thuy.,  [saphi.,  zinc,  fer.  a.,  cic,  cham,, 
œgiph.,  cupr.,  magno.,  agar.,  cost.  sp., 
cor t.  sa. 

Paresse  le  matin  au  réveil  :  nat.  m.,  [merc. 
p.  a. ,  ars.,  cinnam.,  calend.,  vince.,  an- 
gel.,  tab.,  nit.,  opi.,  cinnab. 

Penbiculations:  am.,  cant.,  caus.,  graph., 
mur.  a.,  nux.,  oleand.,  petr,,  puis.,  plat., 
sabad.,  staph.,  guaj.,  nat.,  suif.,  ol.  an., 
rut.,  seneg.,  verbas.,  [dat.,  asa.,  crot., 
bar.  c,  cham.,  can.  fl.,  licot.,  niccol., 
vince.,  kal.  c,  cin. 

Phthisie  :  ars.,  kal.,  phos.,  sil.,  slan.,  bar., 
cale,  chin.,  coni.,  cupr.,  dulc,  graph., 
nat.  m.,  nit.  a.,  nux.,  sep.,  spon., staph., 
suif.,  [crot.,  fer.  c,  vmca.,  asar.,  plumb. 
a.,  euph.  cy.,  jun.  p.,  alum.,  torm., 
nat.  m. 

Pléthore  :  acon.,  bell.,  cale,  seneg., 
[graph.,  morph.,  gen.  s.,  cale,  a.,  chel., 
cham.,  fer.  a.,  cast.,  iris.,  led.,  ant.  t., 
arist.,  cinnab. 

Pléthore  chez  les  femmes  enceintes  :  acon., 
[coccio.,  fumar.,  nux.,  kin.,  laur.,  merc. 
p.  a.,  vinca. 

Pouls  accéléré  :  acon.,  ars.,  bell.,  bar., 
hep.,  merc,  nux.,  phos.,  phos.  a.,  opi., 
plat.,  sil.,  verat.,  [am.  c,  nit.,  bism., 
ol.  an.,  ran.  b.,  merc.  p.  a.,  mang.  a., 
cinnab.,  ono.,  jun.  p. 

Pouls  dur  :  acon.,  bell.,  bryo.,  dulc,  phos. 
a.,  opi.,  plat.,  sil.,  verat.,  [uva.,  fer.  c, 
marg.,  clem.,  agar.,  a.  suif.,  zinz.,  sapi., 
diad.,  cale.  a. 

Pouls  faible  :  merc,  plat.,  phos.  a.,  rhs., 
bar.,  cann.,  [piscid.,  nux.  m;,  can.  IL, 


gent.,  sal.  Gl.,  nat.  m.,  aur.  m.,  casca., 

mani. 
Pouls  intermittent  :  acon.,  hep.,  nat.  m., 

opi.,  phos.  a.,  suif.,  [petr.,  dros.,  fer., 

crot.,    marg.,   hell.,   cic,    cann.,    tab., 

ono. 
Pouls  irrégulier:  dig.,  merc,  nat.  mu., 

[fer.  c.,iris.,  euph.cy.,  armor.,  cinnab., 

cost.  sp.,  uva.,  agar.,   mur.   m.,  seth., 

sapi.,  cast. 
Pouls  lent  :  dig.,  bell.,  cann.,  [clem.,  iris., 

daph.,  mani.,  berb.,  an.  v.,  ran.  a.,  a. 

benz.,  magno. 
Pouls  mou:  bell.,  [creos.,  cinnam.,  berb., 

hell.,  ars.,  asa.,  sapi.,  psid.,  led.,  carb. 

an.,  asar. 
Pouls  plein:  bell.,  acon.,  arn.,  dig.,  hep., 

merc,  phos.  a.,  sil., suif.,  [jun. p., vince., 

bar.  a.,  lani.,  psid.,  puis.,  bar.  c,  cic, 

merc.  V.,  calend.,  capsi.,  a.  benz. 
Pouls  petit  et  vite:  acon.,  aur.,  bell.,  phos., 

sil.,  stan.,  [cain.,   petr.,  phell.,  ol.  an., 

nux.,  niccol.,  hell.,  rut.,  cast.,  carb.  an., 

lact.  v.,  cann.. 
Pouls  supprimé  :  ars.,   sil.,  [verbas.,  cupr., 

vinca.,  bar.  c,  columb.,  ono.,  tab.,  cale. 

a.,  morph. 
Pouls  tendu  :  bell.,  [taber.,  hep.  an.,  sal. 

am.,  hell.,  segiph.,  galb.,  thuy.,  nat.  m., 

sabi.,  aUi. 
Pouls  tremblant  :  a7'S.,  [creos.,  ono.,  art. 

ab.,  carb.  an.,  cic,  capsi.,  taber.,  ant.  t., 

cale  a.,  laur.,  bism. 
PuLs.iTioNs  dans  TOUT  LE  CORPS  :  graph,,  nat. 

m.,  plumb.,   puis.,   sabad.,  sabi.,  sep., 

tart.,  ambr.,  clem.,  sele.,  lab.,  [vinca., 

galeob.,  euph.  c,  jun.  p.,  dat.,  asa.,  ta- 

rax.,segiph.,  aur.,hep.  an.,  loli.,  coccio., 

kal.  hy.,  bism.,  cadm. 
Résonnement  dans  tout  le  corps  :  arn., 

clem.,  [hell.,  lam.,nux.,  galeob.,  cann., 

cale  a.,  bora. 
Résonnement  après  s'être  couché  :  clem., 

[opi.,  sec,  can.  fl.,  tarax.,  zinz.,  euph.c, 

asar.,  crot.,  vinca.,  magno.,  phos. 
S.4KG  (Fermentation  du):  aur.,  kal.,  phos.. 

sep.,  suif.,  thuy.,  carb.  v.,  croc,  fer., 

lye,  merc,  nat.  m.,  petr.,  phos.  a.,  siL^ 

slaph,,    [mccol.,   uva.,    magno.,   cast., 
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zinz.,  bar.  c,  ant.  t.,  kin.,  grat.,  mag. 

c,  alli.,  sol.  n.,  act.,  cinnab. 
Sang  par  chagrin  (Fermentation  du)  :  petr. 

[nat.  c,  can.  fl.,  a.  suif.,  a.  hydr.,  fil.  ni. 

ign.,  kin.,  ars.,  merc.  p.  a.,ni3ni. 
Sang  diminuée  pak  des  efforts  (Fermenta- 
tion du):  merc.,  [plumb.a.,  ol.  an., merc 

d.,  nat.  m.,  art.  ab.,  rhs.,  œth.,  jjell. 

fil.  m.,  bar,  c,  art.  v.,  segipb.,  stront. 
Sang  après  la  marche  a  l'air  libre  (Fer- 
mentation du)  :  petr.,  [dat.,  dros.,  crot. 

merc.  d.,  fer.  c,  niorph.,  cale,  a.,  ign. 

ol.  an.,  capsi.,  carb.  v.,  fer.,  nat.  c. 
Sang  par  le  mouvemest  (Fermentation  du) 

nat.  m.,  tliuy.,   [creos.,  a.  benz.,  lyc. 

nat.,  galeob.,  hep.  an.,  dat.,  thuy.,  ars. 

phos.,  cynom.,  can.  fl. 
Sang  la  nuit  (Fermentation  du)  :  rhs.,  sil. 

sep.,   am.,   asar.,    merc,  puis.,   sabi. 

[art.  V.,  galb.,  coccio.,  crot.,  chain.,  ars. 

seneg.,  phys. 
Sang  après  la  boisson  du  vin  (Fermentation 

du)  :  sil.,  [stan,,  arist.,  ciniiam.,  calad. 

fab.  p.,  rhod.,  fer.  m.,  hep.  an.,  verbe. 

scroph.,  arn.,  ol.  an. 
Sécrétions  et  excrétions  supprimées  :  dat. 

[sassa.,  agar.,  columb.,  kal.  c,  par. 

alco.  suif.,  camph.,  a.  mur.,  aga.  era. 

angus. 
Secousses  :  suif.,  cic,  cocc,  colch.,  zinc. 

[sassa.,  a.  suif.,  rici.,  vince.,  tarax.,  lam. 

bar.  c,  cin.,  cort.  sa.,  an.  v.,  fer.  c. 

graph.,  plat.,  succin. 
Susceptibilité  au    toucher  :  acon.,  bell. 

bryo.,  tart.,  camph.,  [mur.  m.,  mag.  c 

kal.  hy.,  aga.  1.,  ran.  b.,  gent.,  verbe. 

staph.,  pru.  s.,  formi.,  led.,  fil.  m. 
Susceptibilité  aux  douleurs  :  cham.,  cof. 

agar.,  arn.,  aur.,  cin.,  [sec,  seneg.,  sep. 

sal.  am.,  meny.,  rut.,  œnant.,  phys.,  pru 

p.,  marg.,  diad.,  agn.  c,  copaï.,  verbe. 

cupr.,  chim. 
Susceptibilité     physique    extraordinaire 

asar.,  bar.,  chin.,  cof.,  mgs.  arc,  merc. 

nux.,  [succin.,  galeob.,  millef .  cin., kin. 

colch.,  sal.  am.,  euphr.,   sapi.,  verbas. 

marg.,  formi.,  sassaf 
Susceptibilité    nerveuse    extraordinaire 

mgs.  arc,   merc,    nux.,   puis.,    asar. 

cham.,  chin.,  ign.,  teucri.,  valer.,  [berb. 


agn.  c,  bar.  a.,  can.  fl.,  rici.,  verat. 

ran.  b.,  mag.  c,  art.  v.,  valer.,  aur.  m. 

cocc. 
Soubresauts  :  beli.,  hep.,   [cin.,  nat.  c 

scroph.,  bar.  c,  galeob.,  guar.,  seneg. 

kal.  t.,  camph. 
Tension  :  bryo.,  rhs.,  niang.,  nux.,  [fab.  p. 

valer.,   cale,    a.,   asar.,  an.  v.,  mang. 

marne.,  colch.,  fer.  m.,  calend.,  guali. 

gent.,  kin.,  lam. 
Tension  en  marchant  :  angus.,  [clem.,  phos. 

taber.,    tarax.,    succin.,  asar.,   art.    v. 

gent.,  cupr.,  grat. 
Tétanos:  angus., bell., camph., ipe.,mosch. 

opi., plat.,  bryo.,  cann.,cham.,  cic,  ign. 

dat.,  sec,  [jun.  p.,  caus.,  chim,,  œth. 

merc.  c. 
Tétanos  hystérique  :  bryo.,  [fer.  m.,  nux. 

petros.,  cinnab.,  guar.,  cale,  a.,  taber. 

bell.,  rici.,  ran.  se,  dat.,  a.  hydr.,  sapi 
Tétakos  avec  vomissement  :  camph.,  [mur 

m.,  scroph.,  a.  benz.,  hypp.,  sassa.,  petr. 

cain.,  act.,  laur.,  uva.,  urti. 
ToxiCATioNDE  PLOMB  :  opi.,  plat.,  bell.,  dat. 

hyosc,  alum.,   [fer.  c,  eug.,  a.  benz. 

euph.  c,  a.  phos.,  clem. 
TiîEjiBLEMENT  :  bell.,  cic,  mgs.  arc,  nat. 

opi.,  phos.,  plumb.,  zinc,  agar.,  cari),  v. 

cocc,  croc,  dat.,  fer.,  graph.,  hyosc. 

kal.,    lyc,   oleand.,  petr.,    plat.,  sep. 

stan.,  suif,  verat.,  nat.  s.,  niccol.,  ran. 

seneg.,  [sec,  tarax.,  a.  hydr.,  nux.,  sa- 
pin., aga.  em.,  kal.  t.,  berb.,    phell. 

ant.  t.,  cof. 
Utérus  (Crampes  de  V)  :  mur.  m.,  coni. 

ign.,  [kal.  t.,  sep.,  verbas.,  cupr.,  phell. 

iris.,  act.,  ono.,  marg.,  fer.  a. 
Veines  (Battements  des)  :  bell.,  merc,  [suc- 
cin., mani.,  ars.,  nat.  c,  uva.,  stan.,  ran. 

b.,  vinca.,  copaï.,  art.  ab.,  par.,  sal.  am., 

plat.,  cupr.  a.,  bora. 
Veines  (Gonflement  des)  :  chin.,  puis.,  suif, 

thuy.,  [loli.,  merc.  p.  a.,  bora.,  cinnab,, 

columb..  ono.,  agar.,  bell.,  cycL,  cost. 

sp.,  merc.  c,  marg.,  plat. 
Veines  (Sensation  de  froid  des)  :  acon.,  [a. 

hydr.,  jun.  p.,  iris.,  petr.,  nat,  m.,  a. 

m.,  cost.  sp.,  nux.  m.,  petros.,  merc.  c. 
Vide  (Sensation  de)  :  kal,,  [iris.,  led.,  asa.. 
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cycl.,  a.  hycli'.,  evon.,  sciopli.,  aur.,  co- 
luiiib. 


XXXII 
Symptômes  prédominants. 

SYMPTOMES  GÉNÉRAUX  ESSENTIELS. 

Chaleur  des  parties  malades  :  acon.,  [zinc, 
aur.,  loli.,  crot.,  paîo.,  aur.  m.,  a.  phos., 
angel. 

Changemekt  en  état  opposé  :  cioc,  ign., 
plat.,  puis.,  bryo.,  mang.,  rhs.,  sep., 
suif.,  [art.  ab.,  phell.,  sol.  n.,  scropli., 
a.  mur. 

Changement  alternatif  d'affectioîs  physique 
EN  affection  morale  :  plat.,  [asar.,  chel., 
phell.,  mang.  c,  cinnam.,  jace,,  valer. 

Congestion  dans  les  parties  isolées  :  acon., 
bell.,  arn.,  cham.,  cliin.,  merc,  nux., 
puis.,  [succin.,  mang.  a.,  hep.  an.,  carb. 
an.,  fer.  a.,  merc,  p.  a.,  cann.,  bryo., 
crot. 

Contraction  des  parties  isolées  :  graph., 
lyc,  hyosc,  merc,  phos.,  sec,  sil., 
ambr.,  caus.,  chin.,  cin.,  colcb.,  coni., 
mgs.  aus.,  tait.,  euph.  of.,  kal.  hy., 
meny.,  [bar.  a.,  hep.  an.,  phell.,  ol.  an., 
mur.  m.,  jatr.,  lact,  v.,  cale,  c,  gen.  s. 

Convulsions  :  asa.,bell.,  cham.,  cic,  coni., 
croc,  cupr.,  dat.,  ign.,  raosch.,  nux., 
opi.,  sec,  suif.,  tart.,  arn.,  bar.,  cale, 
camph.,  carb.  v.,cin.,  cocc,  hyosc,  ipe., 
iod.,  laur.,  nat.,  nat.  m.,  plat.,  sil., 
stan.,  tab.,  thuy.,  [phell.,  mur.  m., 
merc.  d.,  dros.,  jace.,  tea.,  cain.,  caus. 

Convulsions  dans  les  parties  isolées  :  ambr., 
asa.,cham.,  coni.,  croc,  dat.,  sec,  squil., 
suif.,  tab.,  tart.,  arn.,  bar.,  bell.,  bryo., 
carb.  V.,  cic,  cin.,  cocc,  cupr.,  iod., 
laur.,  nat.,  nat.  m.,  si!.,  thuy.,  [zinz., 
iiit.,  tea.,  plumb.  a.,  bar.  a.,  arn.,  coral., 
cinnam.,  alo.,  plat. 

ClîAMPES  DANS  LES  PARTIES   ISOLEES  :    gFBph., 

hyosc, iî/c,  nux., plat., sil.,  suif.,  ambr., 
am.,calc.,  cocc.,cof.,  nit.  a.,  phos.,  rhs., 
staph.,  [taber.,  pru.  s.,  fumar.,  creos., 
uva.,  cin.,  pœo.,  pip.,  senn.,  copaï., 
sol.  n. 


Crampes  dans  les  organes  intérieurs:  cham., 
cocc,  coni.,  cupr.,  hyosc,  ign.,  ipe., 
mur.  m.,  mosch.,  stan.,  bell.,  bism., 
cale  c,  carb.  an.,  carb.  v.,  caus.,  cof., 
croc,  euph.  of.,  graph.,  nat.  mu.,  nux., 
plumh.,  puis.,  staph.,  valer.,  [sol.  n., 
asar.,  rut.,  tea.,  angus.,  verbe.,  succin.. 
pru.  p.,  clem.,  dig. 

Crampes  dans  les  muscles  :  alum.,  angus., 
bell.,  camph.,  cham.,  cic,  cocc,  dat., 
ign.,  ipe.,  mosch.,  nux.,  plumb.,  sec, 
ambr.,  ars.,  aur.,  cale,  caus.,  coloc, 
croc,  cupr.,  hyosc,  kal.,  laur.,  nit., 
opi.,  plat.,  sabad.,  sep.,  stan.,  suif., 
tart.,  [cinnab.,  laur.,  dros.,  euphr.,  ma- 
mc,  opi.,  merc.  d.,  bism.,  taher.,  alco. 
suif.,  am.  ra.,Tinca.,  coloc,  colch. 

Douleurs  des  articulations  :  [jun.  p.,  a. 
phos.,  hypp.,  gen.  s.,  tea.,  bism.,  ca~ 
lend.,  pru.  s.,  anac. ,  eug.,  viuca. 

Douleurs  arthritiques  :  bryo.,  caus.,  colch., 
guo].,  led.,  lyc,  merc,  puis.,  rhod., 
sassa.,  suif.,  ant.,  arn.,  ars.,  cale,  cic, 
chin.,  coni.,  dig.,  dule,  fer.,  graph., 
hep.,  ign.,  mang.,  meny.,  rhs.,  sabi., 
spig.,  spon.,  stan.,  staph.,  thuy.,  chel., 
[cast.,  fil.  m.,  tea.,  columb.,  hep.  an., 
art.  ab.,  cycl.,  diad.,  nat.  mu.,  ant.  t., 
can.  fl.,  am.  c. 

Douleurs  brûlantes  :  ars.,  carb.  v.,  daph., 
euph.  of.,  sec,  phos.,  plumb.,  [pseo., 
millef.,  sep.,  sassaf.,  ambr.,  vulv.,  zinz., 
caus.,  a.  benz.,  hell.,  asar.,  coral., 
lyc. 

Douleurs  brûlantes  élançantes  :  plat.,  bar., 
cin.,  dig.,  mgs.  aus.,  puis.,  [gen.  s.,  co- 
ral., alii.,  aur.,  ant.  t.,  merc.  v.,  lyc, 
vulv.,  spon.,   bora.,  a.  hydr.,  phos.,  a. 
,  benz.,  vince. 

Douleurs  brûlantes  dans  les  organes  in- 
ternes :  ars.,  cant.,  daph.,  euph.  of., 
[merc  p.  r.,  jace,  stront,  hyosc,  ign., 
cocc,  cham.,  gen.  s.,  coral.,  magno., 
phos.,  jatr.,  dict. 

Douleurs  brûlantes  picotantes  :  plat. ,  [merc 
d.,  ipe.,  vulv.,  millef.,  cof.,  arn.,  jal., 
sassa.,  a.  hydr.,  colch.,  formi.,  petros. 

Douleurs  brûlantes  au  toucher  :  sabi.,  [ant. 
t.,  gen.   s.,   ol.  an.,  aga.  1.,  cinnam., 
20 
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uva.,  millef.,    rhm.,  taber.,  plumb.  a., 

jun.  p.,  sapi.,  a.  nit. 
Douleurs  de  brisure  :  angus.,  arn.,  cic, 

nux.,  [cain.,  mag.  c.,jace.,  bovis.,ign., 

plat.,  a.  plios.,  cupr.  a.,  caus.,  hyosc, 

coJch.,  galb.,  oleand.,  plat.,  rhs.,  suif., 

tart.,  vcrat.,  mgs.,  iiat.  m.,  rut. 
Douleurs,  d'un  seul  côté:  dapb.,  puis.,  bell., 

cocc,  l'hs.,  sabad.,  stront.,  zinc,  [mur. 

m.,  rnorph.,  cocc,  nit.,  laur.,  am.  m., 

t.  suif.,  licot.,  petros.,  phys.,  dict. 
Douleurs,  de  préférence  du  côté  gauche  : 

suif,  a.,  bar.,  thuy.,  [aga.  1.,  angus.,  ipe., 

fab.  p.,  stront.,  vulv.,  ran.  b.,  merc.  p. 

r.,  guaj. 
Douleurs,  de  préférence  du  côté  droit  : 

cant.,  aluni.,  [sec,  gen.  s.,  ipe.,  sol.  n. 

ign.,  ran.  b.,  millef.,  valer,,  tab.,  jatr. 

cal  end. 
Douleurs constringentes :  ign.,  plat.,  [petr. 

puis.,  cin.,  cycl.,  oleand.,  crot.,  valer. 

uva.,  mag.  c. 
Douleurs  de  contusion  :  cic,  oleand.,  plat. 

rut.,   [ambr.,  gen.  s.,  ?Bgop.,  a.  benz. 

arum.,  euphr.,  sassa.,  coccio.,  marg. 

jace. 
Douleurs  de  crampe  :  angus.,  asa.,  graph. 

plat.,  oleand.,  cin.,  rut.,  [alli.,  ol.  an. 

mercd.,  ant.  t., hyosc, crot.,  sep.,  rhm. 

fab.  p.,  pru.  sp. 
Douleurs  de  cuampe  déchirantes  :  rut.,  [ign. 

spon.,  bora.,  aga.  1.,  angus.,  iris.,  led. 

vinca.,  merc.  v. 
Douleurs  de  crampe  pressives   :    oleand. 

plat.,   [urti.,   ipe.,  pip.,  t.  suif.,  cupr. 

rhod.,  coral.,  galb.,  cham.,  cann. 
Douleurs  de  crampe  tressaillantes  ;  mosch. 

[rut.,  agar.,  led.,  ol.  an.,  nat.  c,  pru 

s.,  sapin.,  a.  benz.,  cin.,  ant.  c,  par. 

senn.,  coral. 
Douleurs  qui  se  mo.ntrent  en  croix  :  agar. 

[cycl.,  columb.,  cic,  tea.,  eug.,  cupr. 

merc.  v.,mimo.,  opi.,  kal.  hy. 
Douleurs  déchirantes  :  agar.,  bar.,  bryo. 

cale, cham., carb.  v.,caus.,  chin.,  colch. 

coloc,  dulc,  euph.   of.,  merc,  nit.  a. 

plumb.,  rhod.,  rhs.,  sec,  zinc,  ambr. 

arg.,  bell.,  cin.,  coni.,  cupr.,  daph.,  fer. 

hell.,  hep., hyosc,  i^n., kal.,  iyc.,mang. 


mur.  a.,  mur.  m.,  nux.,  petr.,  phos., 
puis.,  sassa.,  sil.,  spig.,  thuy.,  kal.  hy., 
ol.  an.,  [nat.  m.,  cocc,  sal.  Gl.,  tereb., 
merc.  p.  r.,  pseo.,  nux.  m.,  am.  m. 

Douleurs  déchirantes  de  dedans  en  dehors  : 
asa.,  [aur.  m.,  cof.,  guar.,  daph.,  agar., 
sal.  Gl.,  coral.,  vulv.,  oleand.,  gent., 
torm.,  camph. 

Douleurs  déchirantes  et  élançantes  :  coloc, 
euph.  cf.,  dig.,  merc,  thuy.,  zinc,  [sa- 
pin., galeob.,  oleand.,  fer.  c,  mag.  c, 
can.  fl.,  seth.,  asa.,  bovis.,  nat.  c,  cycl., 
vinca.,  acon.,  galb. 

Douleurs  déchiramtes  et  incisives  :  hyosc, 
[gent.,  cort.  sa.,  nig.,  a.  benz.,  can.  fl., 
segop.,  cast. ,  jal.,  sassa.,  cresc,  alum., 
sal.  am. 

Douleurs  déchirantes  et  paralytiques  : 
cham.,chin.,colch.,[mani.,seth.,morph., 
bar.  a.,  oleand.,  sec,  hep.  an.,  kal.  t., 
alli.,  guati.,  rici. 

Douleurs  déchirantes  et  pressives  :  bell., 
bism.,  cann.,  cupr.,  led.,  stan.,  [jun.  p., 
rhod.,  am.  c,  coloc,  casca., daph., bora., 
can.  fl.,  cort.  sa.,  succin. 

Douleurs  déchirantes  et  serrantes  :  rut., 
[stront.,  sal.  Gl.,  hep.  an.,  urti.,  gent., 
cic,  zinc,  cochl.,  cinnab.,  loli.,  berb., 
cupr.,  jun.  p.,  mani. 

Douleurs  déchirantes  et  tiraillantes  : 
cham.,  merc,  plumb.,  rhod.,  rhs.,  sec, 
hell.,  staph.,  lam.,  [fer.  c,  can.  fl., 
capsi.,  sol.  m., kal.  hy.,  ant.  c,  cost.  sp., 
am.  c,  kin.,  asa.,  cochl.,  mani. 

Douleurs  déchirantes  et  tressaillantes  : 
chin.,  cupr.,  puis.,  mgs.,  [sal.  am., 
guati.,  art.  ab.,  colch.,  verbe.,  fer.  c. , 
aur.  m.,  graph.,  euph.  c,  can.  fl.,  nux., 
vulv.,  cin. 

Douleurs  de  dehors  en  dedans  :  oleand., 
plat.,  cant.,  [fer.  c,  kin.,  puis  ,  senn., 
sabi.,  ran.  se,  merc.  p.  r.,  can.  fl., 
guati.,  sol.  n. ,  rhm.,  euph.  c,  arn. 

Douleurs  de  dehors  en  dedans  ébranlantes  : 
valer.,  [zinz.,  seneg.,  aur.  m.,  vinca., 
urti.,  ran.  se,  pœo.,  senn.,  an.  v.,  jun. 
p.,  slan.,  plumi.,  bar.  c,  acon.,. cocc. 

Douleurs  d'écartement:  ign.,  [jatr.,  euphr., 
pseo.,  cost.  sp.,  rici.,  chel.,  tarax.,  zinz., 
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rnerc.  p.  a.,  ciii.,  plumb.  a.,  millef. , 
ambr.,  merc.  p.  r.,  grat. 
DouLEUBs  ÉLANÇANTES  :  acon.,  asa.,  bell., 
l)ryo.,  dig.,  eiiph.  ol". ,  guaj.,  meny., 
merc,  niccol.,  par.,  sep.,  suif.,  thuy., 
arn.,  aur.,  camph.,  colch.,  graph.,  hell., 
mosch.,  mur.  a.,  rhod.,  rhs.,  spig.,ind., 
rath.,  vio.  tri.,  [kal.  hy.,  ulra.,  plumi., 
am.  c,  uva.,  an.  v.,  fer.  c,  berb.,  vulv., 
nux.  j.,  a.  suif.,  kin.,  calend.,  cupr.  a. 

DoUiEURS    ÉLANÇANTES    ET   BRULANTES  :  plat., 

bar.,  cin.,  dig.,  puis.,  [cann.,  jun.  p., 
cort.sa.,  gent.,  sec,  torin.,  rhm.,  guati., 
am.  c,  serp.,  stront.,  cic,  asa.,  taber. 
Douleurs  élançantes  et  déchip,aktes:co1oc., 
eupb.  of.,  dig.,  inerc,  thuy.,  zinc,  [am. 
m.,  graph.,  seth.,  fei'.  a.,  verat.,  jacc, 
t.  suif.,  loli.,  jun.  p.,  morpb.,  Ihuy., 
merc.  v.,  galeob. 

UoULEUKS  élançantes  DE  DEDANS  EN  DEHORS  : 

cant.,  [verat.,  guati.,  kin.,  arum.,  cann., 
eru.  b.,  acon.,  calend.,  mur.  m.,  jace., 
bell.,  cycl.,  fil.  m.,  aegiph. 

Douleurs  élançantes  et  fouillantes  :  mgs. 
arc,  [guati.,  creos.,  cin.,  sol.  n.,  rici., 
hep.  an.,  laur.,  dict.,  copaï.,  nig.,  lyc, 
guar.,  angel.,  a.  phos.,  rhod.,  cof. 

Douleurs  élançantes  et  pressives  :  asa., 
cant.,  cin.,  dros.,  euph.  of.,  mur.  a., 
thuy.,  [plumi.,  sapi.,  sal.  am.,  botr., 
ign.,  calad.,  jace.,  galb.,  mag.  c,  graph., 
dus.,  rhm.,  seneg. 

Douleurs  élançantes  et  tiraillantes  : 
colch.,  merc,  [eru.  b.,  merc  v,,  vulv., 
zinz.,  jal.,  aur.  ni.,  kin.,  cupr.  a.,  fil. 
m.,  stan.,  mimo.,  asa.,  phuni. 

DOULEUKS  QUI  s'élèvent  A  UN  CERTAIN  DEGRÉ 
ET  QUI  DESCENDENT  DE   MÊME  :  plat.,  Stan., 

stront.,  [casca.,  staph.,  sapi.,  dus.,  lact. 

v.,  a.  phos.,  botr.,  fer.   c,  nast.,  alli., 

t.  sul^\ 
Douleurs  qui  s'éteignent  subitement  :  suif. 

a.,  [clem.,  kin.,  plumb.  a.,  armor.,  cin., 

hyosc,  guati.,  stan.,  eru.  b.,  segop.,  a. 

hydr.,  kal.  hy. 
Douleurs  d'excoriation  :  cic,  plat.,  acon., 

colch.,  hep.,   rath.,  rhs.,  [guati.,  caus., 

coccio.,   euph.  c,  asa.,  mimo.,   (aber., 

puis.,  kin.,  dus.,  cann.,  pru.  p.,  par., 

art  V. 


Douleurs  d'excoriation  au  toucher  :  hep., 
puis.,  [coral.,  hyosc,  colunib.,  scropîi., 
cin.,   fer.,  lob.,   guar.,  calend.,  cresc, 
cliim. 
Douleurs  d'excoriation  dans  les  parties  ma- 
lades :  cant.,  [fer.,  coloc,  botr.,  argem., 
aga.  1.,  cbam.,  hep.  an.,  a.  benz.,  ign., 
ojaleob.,  clem.,  nig. 
Douleurs  d'excori.vtion  dans  les  membranes 
muqueuses  :  daph.,  [cinnam.,  euphr.,ulm., 
merc.    p.    a.,    coral.,    bism.,    œnant., 
copaï.,  vulv.,  art.  ah.,  cort.  sa. 
Douleurs  de   foulure  :  ani.,    arn.,  bryo., 
carb.  V.,  caus.,  nat.  m.,  rhs.,  suif.,  zinc, 
bar.,   dros.,  oleand.,   thuy.,  [urti.,  aur. 
m.,  coluinb.,  pru.  p., mimo.,  dig.,  zinz., 
camph.,  crot.,  merc  p.  r.,  pa^o. 
Douleurs  incisives  :  angus.,  arg.,   hyosc, 
[cbam., galb.,  can.fl.,fer.,  sep.,  a.  hydr., 
pseo.,  chim.,  ant.  t.,  cast.,  wgiph.,  jatr. 
Douleurs  comme  par  un  instrument  obtus 
enfoncé:  suif,  a.,  anac,  ign.,  [ulm.,  ta- 
ber., oleand.,  ai'n.,  can.  fl.,  aga.  1.,  nig., 
iris.,  succin.,  hypp.,  dict.,  casca.,  galeob., 
kal.  t. 
Douleurs  insupportables:  cham.,  cof.,  [can. 
fl.,  aUi.,  kal.  hy.,  caus.,  ol.  an.,  seneg., 
ant,  t.,  croc,  cycl.,  ant.  c,  thuy.,  kal. 
c,  mimo.,  succin. 
Douleurs  oui  paraissent  entre  cuir  et  chair  : 
zinc,  [fer.  c,   scroph.,  kal.  hy.,  uva., 
morpb.,  mag.  c,  botr.,  chim.,  cupr. 
Douleurs  paralytiques  :  avs.,  cham.,  chiu., 
cin.,  cocc,  colch.,  nat.  m.,  opi.,  plumb., 
arn.,  daph.,  dros.,  hep.,  rhs.,  sassa., 
sil.,   verat.,    [crot.,    zinz.,   nig.,  vinca., 
cainph.,  mag.  c,  galeob.,  clem.,  seneg., 
coral.,  coccio.,  hep.,  suif. 
Douleurs  paralytiques  des  parties  isolées  : 
chin.,  cocc,  plat.,  puis.,  rhod.,  sil.,  cin., 
daph.,  dros.,  nat.,  [cinnam.,  laur.,  ulm., 
copaï.,    sep.,    vinca.,    grat.,    kal.    hy., 
scroph.,  succin.,  asa.,  euph.  of. 
Douleurs  qui  passent  d'une  partie  a  l'autre  : 
puis.,  asa.,  plumb.,  [nig.,  vinca.,  urti., 
mosch.,  sabi.,  cant.,  merc  p.  a.,  licot., 
cham.,  cTgiph.,  uva.,  kal.  hy.,  succin., 
gent. 
Douleurs    pinçantes  :  cann.,    mgs.    aus., 
meny.,  [snl.  am..  dem.,  cinnab.,  uim., 
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petros.,  lact.  v.,  helL,  euph.  of.,  fer.  a., 
galeob. 
Douleurs  pressives  :  angus.,  ars.,  bism., 
chin.,  lyc,  oleand.,  phos.,  plat.,  stan., 
valer.,  verat.,  arg.,  arn.,  anac,   hell., 
cann.,  carb.  an.,  daph.,  dros.,  euph.  of., 
led.,  mag.,  mur.  a.,  nat.  m.,  petr.,  rut., 
suif.,  thuy.,  zinc,   [stront.,  ant.  c,  ant. 
t.,  nig.,  vinca.,  act.,  merc.  p.  a.,  segop., 
rhm.,  capsi.,  gent.,  am.  m. 
Douleurs  pressives  et  déchirantes  :  bell., 
bism.,   cann.,   cupr.,   led.,    [euph.   of., 
rhm.,  galeob.,  casca.,  camph.,  sol.  m., 
licot  ,  kal.    c,    verbe.,   dict.,   eru.  b., 
cost.  sp. 
Douleurs  pressives  de  dehors  en  dedans  : 
plat.,  [alli.,  rhod.,  merc.  p.  a.,  casca., 
merc.v.,  cost.  sp.,  taber.,  art.  ab.,  gent., 
columb.,  !)erb.,uva. 
Douleurs  pressives  et  élançantes  :   ars., 
cin.,  cant,,  dros.,  euph.  of.,   mur.  a., 
thuy.,  [act.,  botr.,  lact.  v.,  euph.  c,  sol. 
m.,calad.,  graph.,  capsi.,  argem.,  a;gop., 
iod.,  vince.,  psec,  stront. 
Douleurs  pressives  et  serrantes  :  oleand., 
plat.,  [gegiph.,  rhm.,   petros.,  a.  mur., 
sec,  uva.,  iod.,  alli. 
Douleurs  pressives  et  tiraillantes  :  stan., 
angus.,  arg.,  cann.,  cycL,  nat.  m.,  [kal. 
c,  ant.  c,  graph.,  a.  mur.,  tea.,  thuy., 
sal.  am.,  succin.,  lam.,  fumar. 
Douleurs  par  secousses  et   rémittentes  : 
asa.,    plat.,    rhod.,    [loli.,   jatr.,    led., 
scroph.,    pœo.,    galeob.,   spon.,    petr., 
casca..    dros.,    botr.,    arg.,   cost.    sp., 
euph.  of. 
Douleurs  tiraillantes  :  arg.,    aiit  ,    bell., 
bryo.,    cham.,    cocc,    graph.,    niang., 
merc,   mur.   a.,  plat.,   plumb.,   puis., 
rhod.,  rhs.,  sec,  stan.,  arg., bar.,  capsi., 
carb.  V. ,  caus. ,  clem . ,  dulc. ,  hyosc,  iod . , 
lyc,  mosch.,  nat.  m.,  nit.  a.,  nux.,  ol. 
an.,  petr.,  phos.  a.,  sabad.,  samb.,  sil., 
suif.,    suif,  a.,  valer.,    [stront.,   spon., 
cort.  sa.,  kal.  hy.,  am.  c,  rici.,  alo., 
act.,  pariet. 
Douleurs    tiraillantes    et    déchirantes  : 
cham.,  merc,  pluinb.,  rhs.,  i'hod.,sec 


œgiph.,  cycl.,  armor.,  merc.  p.  a.,  act., 
sal.  am.,  guar.,  scroph. 
Douleurs  tiraillantes  et  élançantes  :  colch. , 
merc,  [dig.,  cast.,  ars.,  hyosc,  cham., 
art.  ab.,  sassa.,  arg.,  ipe.,loli.,  a.  suif., 
magno. 
Douleurs    tiraillantes    et    fouillantes  : 
colch.,  puis.,  iod.,  [arum.,  stront.,  sec, 
merc  p.  a,,  alli.,  pa?o.,    ol.  an.,    alo., 
sapi.,  jun.  p.,  jatr.,  coral. 
Douleurs    tiraillantes    et    paralytiques  : 
cham.,  coni.,  arn.,  hep.,  [verbas.,merc. 
v.,  sec,  stront.,  kal.  hy.,  aga.  1.,  loli., 
oleand.,  tea.,  berb.,  cin.,  vince. 
Douleurs  tiraillantes  dans  les  parties  ma- 
lades :  bryo.,  [lact.  v.,  act.,  casca.,  bism., 
pip.,  armor.,  a.  nit.,  jatr.,  euphr.,  nat. 
c,  samb.,  verbe.,  mani.,  dat. 
Douleurs  tiraillantes  et  pressives:  angus., 
stan.,  arg.,  cann.,  cycl.,   nat.  m.,  [am. 
c,  sal.  am.,  am.  mur.,  licot.,  hell.,  sa- 
pin., gent.,  kal.    hy.,    vince.,   magno., 
hep.,  loH.,  vulv.,  sapi  ,  mag.  c. 
Douleurs  tressaillantes:  chin., cin., colch., 
cupr.,  plat.,   puis.,  valer.,  ind.,   mag., 
mang.,  mosch.,  rath.,    [laur.,  lact.   v., 
dict.,    sol.   m.,    gent.,  stront.,  matri., 
succin.,  casca.,  cann.,  ran.  a.,  iod. 
Douleurs   tressaillantes  et  déchirantes  : 
chin.,  cupr.,  puis.,  mgs.,  [laur.,  pru.  s., 
kal.  hy.,  a.  phos.,  mani.,  fer.  c,  petr., 
caus.,  sapi.,  hell.,  verbe.,  dat.,  fer.  m., 
guati. 
Douleurs   tressau,l.\ntes  et  élançantes  : 
mang. ,  [rhod. ,  matri. ,  cin. ,  eru.  b. ,  dros. , 
vince.,  euph.   c,  capsi.,  pœo.,  vio.  od., 
hep.,  iod. 
Douleurs  tressaillantes  et  paralytiques  : 
chin.,    sil.,  colch.,    merc    v.,    vince, 
[œgop.,  hypp.,  crot.,   a.  suif.,  oleand., 
merc.  a.,  plumb.  a.,  bora. 
Douleurs  tressaillantes  et  tiraillantes  : 
colch.,  puis.,  ind.,  [aîgop.,  hell.,  euph. 
c,  hyosc,  vio.  od.,  gent.,  copaï.,  nat. 
c,  bell.,  passif!.,  cast. 
Douleurs  d'ulcér-^tion  :  puis.,  merc,  sil., 
[bar.    c,    ulin.,   sassa.,  licot.,   hyosc, 
cycl.,  nat.    c,    seneg.,    vulv.,  marne., 
phell.,  cupr.  a.,  argem. 


hell.,  staph.,  lam.,  [merc.  a.,  dros.,  alh..  I  Douleurs   vagues   :  puis.,  mang.,   rhod., 
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[alli.,  aeth.,  stan.,  nat.  m.,  acon.,  ant.  c. 

(iict.,  torm.,    serp.,  passif!.,  kln.,  acaj 
Engourdissement  des  parties  isolées  :  nsa. 

carb.   V.,   cham.,   (p'apk.,   ign.,    potr. 

plat.,  sec,    suif.,    thuy.,   verat.,   cale. 

cari),  an.,  chin.,  cocc,  croc.,hyosc.,  kal. 

led. ,  lyc. ,  merc. ,  phos.  a . ,  sep. ,  sil. ,  rhs. 

spon.,  [sal.  Gl.,  dict.,  verbe.,  guati.,  cin. 

mani.,  camph. ,  aga.  1.,  cann. 
Engourdissement,  étant  couché  sur  une  par- 
tie quelconque  :  chin.,  sil.,  [millef.,sapi. 

hyosc. , merc.  v. ,  spon. ,  vinca. , stront. ,nat 

c,  kin.,  cost.  sp.,  kal.  hy.,  berb.,  hell 
Engourdissement,  étant  couché  sur  une  p.\r 

TiE  LA  nuit  :  croc,  thuy.,  [bovis.,  ant 

c,  pip.,  hep.,  gent.,  merc.  v.,  eru.  b. 

casca.,  sal.  Gl.,vio.  od.,  chin.,  ulm. 
Foulures  faciles  :  nat.,  nat.  m.,  rhs.,  sep. 

|mag.  c,  ulm.,  aga.  1.,  bcll.,  magno. 

sassa.,  dict.,    rhod.,  acaj.,  calad.,  cin 

camph. 
Fourmillement  :  acon.   ran. ,  colch. ,  plumb. 

phos.   a.,  plat.,  rhod.,  sec,    carb.   v. 

ign.,  mur.  m.,  natr.,  ol.  an.,  par.,sabad. 

spig. ,   [ant.  t.,  petros.,  vio.  od.,  mani. 

scroph.,  coloc,  euphr.,  art.  v. ,  copaï. 

sapin.,  niccol.,  trif.,  cresc,  vulv. 
Fourmillement  dans  les  parties  malades 

arn.,  [camph.,  alli.,  formi.,  kal.  t.,  art 

V.,  aliim.,   hell.,  scroph.,  lod.,  jun.  p. 
^     sabi.,  pseo.,  gent.,  grat. 
Ganglions:  ars.,ipe.,  lyc,  am.,chin.,diad. 

sil.,  verat.,  [vinca.,  rhs.,  spon.,  tarax. 

pip.,  euphr.,  merc.  v.,  ran.  se,  fer.  a. 

ran.  a.,  bell.,  cinnam. 
Gonflement  :  [morph.,  merc.  v.,  kin.,bism. 

tab.,loli.,  eru.  b.,  hyosc,  berb.,  œnant. 

scroph.,  mani. 
Hémorrhagie  :  arn.,  asa.,  bell.,  croc,  ipe. 

phos.,  carb.  v.,  diad.,  merc.,rath.,  sabi. 

suif.,  [œgop.,  œnant.,  tarax.,  ran.  se. 

bora.,    rut.,    vulv.,    cinnam.,    cynom. 

inorph.,  dict.,  millef.,  jun.  p. 
HypocHONDRiE(Symptôniesd'):coni.,mosch. 

nat.,  nux.,  phos.,  stan.,    slaph.,  suif. 

aur.,  bell.,  daph.,  gral.,  hell.,  mur.  m. 

plumb.,  puis.,  valer.,  vio.  od.,  zmc,  [co 

loc,  rut.,  ulm.,  hypp-,   bism.,  mani. 

ambr.,  bora. 
HvsTÉRiE  (Symptômes  d')  :  coni.,  mosch. 


mur.  m.,  stan.,  anac,  aur.,  cic,  cocc, 
grat.,  hyosc,  nux.,  plumb.,  sep.,  suif., 
valer.,  vio.  od. 

Inflammation  avec  chaleur  sèche  :  acon., 
bell.,  bryo.,  [cynom.,  ant.  t.,  bar.  c,  ta- 
rax., thuv.,  taber.,  vulv.,  iace.,  guati., 
verbe.,  sabi.,  trif.,pru.  sp.,  nig.,  ara.  c 

Inflammation  avec  douleur  brûlante  :  ars., 
cant.,  daph.,  euph.  of.,  [bism.,  kal.  t., 
kal.  hy.,  calad.,  copaï.,  sapi.,  taber.,  pru. 
s.,  trif.,  ono.,euph.  cy.,  petros. 

Inflammation  intérieure  :  acon.,  bell.,  bryo. , 
merc,  rhs.,  ars.,  cann.,  cant,,  copaï., 
daph.,  dig.,  dros.,  hep.,  hyosc,  lyc, 
nux.,  phos.,  puis.,  seneg.,  sep.,  spon. 
squil.,  suif.,  [calad.,  pru.  s.,  merc.  a., 
kal.  t.,  cin.,  cort.  sa.,  acaj.,  alum.  kal. 
c,  ulm.,  cupr.,  ant.  t.,  lam. 

Inflammation  avec  sueur  :  merc,  phos.  a., 
[camph.,  am.  m.,  seth.,  stan.,  millef., 
jace.,  aga.  l.,clem.,  taber.,  passif!.,  sec, 
eru.  b.,  ant.  t.,  am.  c,  petr.,  cof. 

Inflammation  avec  tendance  a  suppurer  : 
bell.,  merc,  puis.,  asa.,  daph.,  hep., 
lyc,  sil.,  suif.,  [rhm.,sabi.,  formi.,  vulv., 
fer.  a.,  bora.,  ;cgop.,  cale,  c,  tarax., 
rat.,  columb.,  guaj. 

Lèpre  :  alum.,  ars.,  carb.  an. , carb. v.,  caus., 
graph.,  natr.,  petr.,  phos.,  sep.,  sil., 
suif.,  coloc,  iod.,  kal.,  mag.,  nat.  m., 
zinc,  [chim.,  nig.,  vulv.,  taber.,  kal.  t., 
cann.,  a.  hydr.,  cinnam.,  ign.  aur. 

Lésions  mécaniques  :  suif,  a.,  coni.,  hep., 
arn.,  iod.,  kal.,  suif.,  phos.,  [vinca., 
cycl.,  ign.,  acaj.,  calend.,  am.  c,  cof., 
nit.,  plat. 

Luxations  spontanées  :  cale,  lyc,  rhs., 
am.,  arn.,  nit.  a.,  petr.,  phos.,  suif., 
[iod.,  jun.  p.,  succin.,  cycl.,  carb.  v., 
art.  ab.,aga.  1.,  capsi.,  jatr.,fer. 

Maladies  des  membranes  muqueuses  :  bell., 
daph.,  dulc,  hep.,  ipe.,  merc,  puis.,  se- 
neg,, stan.,  suif.,  tart.,  ars.,  asa.,  bryo., 
chin.,  fer.,  ings.,  nit.  a.,  nux.,  plumb., 
rhm.,  [kal.  t.,  petros.,  ran.  a.,  kal.  hy., 
guati.,  aur.  m.,  merc.  v.,  hep.  an.,  mil- 
lef., dat.,  cupr.,  tarax.,  ign. 

Maladie  des  organes  digestifs  :  dulc,  puis., 
ipe.,  merc,  rhm., tart., ant.,  ars.,  bryo., 
cin.,  dig.,  fer.,  grat.,  hell.,  spig.,  stan. 
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Mort  DES  parties  isolées  :  cale. ,  chel.,  ihuy., 
coni.,  cic,  lyc,  nux.,  phos.  a.,  tfirt., 
zinc,  [agar.,  ign.,  morph.,  uva.,  calad., 
passif!.,  euphr.,  fer.  a.,  bell. 

Muscles  (Raccourcissement  des)  :  coloc, 
sraph.,  nat.  m.,  ars.,  caus.,  nat., 
[scroph.,  cast. ,  sapi.,  uva.,  bell.,  bisin., 
alli.,  vince.,  arg.,  dat.,  ono.,  kal.  t. 

Muscles  (Tressaillement  des)  :  asa.,  bar., 
clem.,  kal.,  ineny.,  nat.  m.,  ran.,  [ipe., 
t.  suif.,  alli.,  argem.,  tereb.,  cycl.,  hep., 
mag.  c,  petr.,  uva.,  cof. 

Nodosités  arthritiques  :  cale,  dig.,  rhod., 
aur.,  cic,  graph.,  led.,  lyc,  [a.  mur., 
camph.,  stront.,  ulm.,  plumi.,  phell., 
ni  g.,  angus.,  psid.,  copaï.,  niccol.,  badi., 
bell.,  manceni. 

Paralysie  :  caus.,  cocc.,kal.,  nat.  m.,  opi., 
plumb.,  sec,  sil.,  suif.,  angus.,  arg., 
colch.,  dulc,  hyosc,  laur.,  phos.,  stan., 
zinc,  [aigop.,  mag.  c,  vinca.,  cale,  c, 
arn.,  fer.,  plumb.  a.,  uva.,  merc.  p.  r., 
sol.  m.,  hep.,  coccio.,  phys. 

Paralysie  après  l'apoplexie  :  anac,  bell., 
laur.,  nux.,  [calend.,  kin.,  am.  m., 
scroph.,  morph.,  matri.,  jatr.,  sep.,  lab., 
verbe.,  cant. 

Périodicité  des  symptômes  :  ars.,  cant., 
cupr.,  ign.,  nux.,  valer.,  alum.,  anac, 
arn.,  aur.,  bell.,  cai-b.  v.,  fer.,  hyosc, 
lyc,  merc,  plumb.,  rhod.,  sec,  sil., 
suif.,  [diad.,  hep.  an.,  kin.,  nig.,  vinca., 
arg.,  copaï.,  stan.,  taber.,  cohuiib., 
vince.,  cin.,  guati..  niagno. 

Pression  qui  écarte  :  ign.,  [can.  fl.,  rhm., 
casca.,  eru.  b.,  kal.  hy.,  art.  v.,  ambr., 
iod.,  bar.  a.,  gent.,  chin.,  sapi. 

Psore  :  ars.,  cale,  carb.  v.,caus.,  cain., 
graph.,  hep.,  kal.,  lyc,  nat.  m.,  phos., 
sep. ,  sil. ,  suif. ,  thuy . ,  acon. ,  agar . ,  alum. , 
am.,  anac,  aur.,  bar.,  bell.,  bovis.,carb. 
an. ,  clem. ,  coloc. ,  daph. ,  dig. ,  dulc. ,  euph. 
cf.,  guaj.,  iod.,  mag.,  mang.,  mur.  m., 
natr.,  nitr.,  nit.  a.,  petr.,  phos.  a.,  plat., 
rhod.,  sassa.,  stan.,  seneg.,  stront.,  suif, 
a.,  zinc,  ambr.,  nnt.,  arn.,  arg.,  asa., 
bora.,  cic,  cupr.,  cinnab.,  hell.,  kai. 
Iiy.,  led.,  merc,  nat.  s.,oleand.,  ol.  an., 
plumb.,  ran.,  rhs.,  sabad.,  spig.,  sfaph., 
fart., valer., verat.,  [a^gop., calend.,  zinz.. 


matri., dict.,  dros.,;jun.  p.,  angel.,  cann., 
guati. 

RAcmTisME  :  asa.,  bell.,  merc,  sil.,  suif., 
cale,  lyc,  staph.,  [jun.  p.,  angel,,  psid., 
cinnab.,  grat.,  tereb.,  aîgop.,  verat.,  ca- 
lad., fer.  c. 

Rhumatisme  :  acon.,  ant.,  arn.,  ars.,  bell., 
bryo.,  cham.,  chin.,  colch.,  dulc,  ign., 
merc,  nux.,  puis.,  rh?.,  tart.,  thuy.,  va- 
ler., cale,  camph.,  cann.,  carb.v.,  caus., 
colch.,  cupr.,  daph.,  euph.  of.,  ol.  an., 
rhod.,  sil.,  squil.,  stan.,  verat.,  [a.  suif., 
fer . ,  alum . ,  hep.  an. ,  capsi. ,  bovis. ,  guati. , 
sed.  a.,  merc.  p.  r.,  coccio.,  phell.,  nat. 
m.,  act.,  puis. 

Reins  (Facilité  à  se  donner  des  tours  de)  : 
cale,  graph.,  crot.,  rhs.,  arn.,  carb.  an., 
carb.  v.,kah.,cycl.,  merc,  nat.  m.,  rhs., 
sep.,  sil.,  [scroph.,  casca.,  petr.,  a.  suif., 
angus.,  morph.,  dat.,  sec,  grat.,  cupr., 
spon.,  ran.  a.,  alo,,  calend. 

ROKGEJIENT  DANS  LES  MEMliRANES  MUQUEUSES  : 

daph.,  [a.  phos.,  œnant.,  nux.  j.,  mag. 
c,  segop.,  caus.,  calad.,  jatr.,  ziriz.,uva., 
nux.,  piu.  p.,  bar.  c 

Sang  acre  :  natr.,  am.,  sassa.,  [morph., 
bovis.,  matri!,  jace.,  cinnab.,  puis.,  ma- 
ni.,  plat.,  nux.,  thuy.,  dict.,  t.  suif. 

Sang  aqueux  :  tart.,  [plumi.,  cin.,  taber., 
trif.,  puis.,  phell.,  coccio.,  uva.,  argem., 
cupr.,  casca.,  chin.,  bar.  e,  dict. 

Sang  chaud  :  dulc,  |zinz.,  diad.,  dict., 
gent.,  aith.,  licot.,  kal.  t.,  merc.  a., 
evon.,  chin. 

Sang  cailloté  :  bell.,  caus.,  dat.,  fer.,  plat., 
puis.,  stront.,  [arum.,  cycl.,  calend., 
niillef. ,  bovis. ,  grat. ,  dat. , cinnab. ,  vince., 
hep.  an.,  jal.,  ars.,  Ihuy. 

Sang  clair  :  bell.,  dulc,  merc,  rhs.,  arn., 
led.,  sabi.,  x-inc,  [uva.,  dat.,  kal.  t., 
passif!.,  puis.,  kal.  c,  cinnam.,  arum., 
ant.  c,  bar.  c,  evon. 

Sang  coagulé  :  merc.  c,  rhs.,  arn.,  bell., 
dat.,  nit.  a.,  puis.,  sabi.,  [kal.  t.,  cin- 
nab., casca.,  jun.  p.,  tea.,  angus.,  diad., 
stan.,  uva.,  fer.  c,  bism. 

Sang  épais  :  croc,  plat.,  [bovis.,  alo.,  for- 
mi.,  evon.,  clem.,  rici.,  armor.,  camph., 
xûi.,  ant.  t.,  uva.,  psid. 

Sang  fétide  ;  bell.,  [seth.,  argem.,  cin.. 
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bisui.,  verat.,  evon.,  art.  v.,  casca.,  ma- 
gno.,  psid.,  inerc.  d. 

Sang  noir  :  crocc,  nit.,  am.,  ant.,  merc.  c, 
nit.  a.,  plat.,  [cinnab.,  camph.,  can.  fl., 
œnant.,  ant.  c,  gent.,  loli.,  coral.,  chel., 
bism.,  rici.,  rhiri. 

Sang  pale  :  graph.,  bell.,  [ipe.,  diad.,  lyc, 
rut.,  sed.  a,,  chel.,  fer.  c,  mosch.,  bar. 
c,  tereb.,  licot.,  arg. 

Scorbut  :  caus.,  merc,  mur.  a.,  iiux., 
staph.,  suif.,  cont.,  carb.  v.,  hep.,  nat. 
m.,  nit.  a.,  [ant.  c,  gent.,  jal.,  plumi., 
opi.,  cin.,  arum.,  merc.  c,  kal.  hy., 
cann.,  kin.,  bar.  c,  arg.,  zinc,  jatr. 

Scrofules  :  ars.,  asa.,  bar.,  bell.,  cale, 
cocc,  coni.,  dulc,  hep.,  lyc,  mag., 
merc,  nnx.,  rhs.,  sil.,  staph.,  suif., 
ambr.,  bryo.,  chin.,  cin.,  fer.,  mur.  a., 
nat.  m.,  phos.,  puis.,  rhm.,  sep.,  [verat., 
ant.  c,  cresc,  cann.,  cinnam.,  am.  c, 
columb.,  merc  p.  r.,  bora.,  argem., 
jun.  pi.  ^ 

Sensation  d'augmentatio.n  de  volume  :  alum., 
diad.,  bovis.,  merc,  nit.,  [jal.,  casca., 
kal.  t.,  merc.  p.  r.,  can.  fl.,  Inf.,  nux., 
kin.,  bism,,  lact.  v.,  jatr. 

Sensation  de  décollement  de  la  chair  des 
os:  suif.,  nit.  a.,  rhs.,  [mosch.,  pip., 
rhm.,  hep.  an.,  merc  a.,  asa.,  Irif. , 
samb.,  serp.,  euph.  of.,  bryo. 

Sensation  de  roideur  :  plat.,  rhod.,  [arum., 
eru.  b.,  ign.,  a.  nit.,  rhm.,  jace.,  cort. 
sa.,  vie.  od.,  dig.,  dros.,  euph  c,  ran. 
a.,  cof.,  pariet. 

Sensation  comme  si  quelque  chose  remuait  : 
croc,  [sed.  a.,  angel.,  diad.,  can.  fl., 
jal.,  cinnab.,  arnior.,  sec,  lact.  v.,daph., 
lam.,  cost.  sp.,  pru.  s.,  hep.  an. 

Sïcosis  :  thuy.,  cinnab.,  nit.  a.,  lyc. ,  phos., 
staph. 

Syphilis  :  merc,  aur.,  daph.,  hep.,  sassa. 

Tension  douloureuse  :  arn.,  bryo.,  plat., 
rhs.,  euph.  of.,  mang.,  nux.,  [pru.  s., 
verat.,  stan.,  camph.,  cant.,  bovis.,  œth., 
coccio.,  nit.,  eug.,  acon.,  crot.,  a.  phos., 
chin.,  cof.,  merc.  p.  r. 

Typiques  (Symptômes)  :  ars.,  ipe.,  lyc, 
chin.,  diad.,  verat. 

Varices  :  ars.,  cale,  carb.  v.,  lyc,  mgs. 
ans.,  puis.,  sulph.,  [croc,  bar.  a.,  ign., 


coloc,   tereb.,   ran.  a.,   bovis.,    bryo., 
dus.,  rut.,  formi. 
Veines  (Gonflement  des)  :  puis. ,  chin., thuy., 
[arum.,mani.,  am.  c,  lab.,  bar.  c,  cic, 
sol.  m.,  sapin.,  cost.  sp.,  fab.  p. 

symptômes  généraux  accessoires.  —  en 
général 

Anxiété  :  ars.,  [cham.,  petr.,  bell  ,  cof., 
rhod.,  lab.,  verat..  zinz.,  jace.,  columb., 
eru.  b.,  euph.  c,  art.  v.,  grat.,  alli., 
graph.,  ipe.,  dus.,  sep. 

Agitation  et  .iactation  :  cham.,  cof.,  mgs. 
arc,  mag.,  mang.,  tab.,  [par.,  niccol., 
agn.  c,  rhod.,  sol.  m.,  cycl.,  nux.  j., 
jace.,  cupr.  a.,  thuy.,  oleand. 

Chaleur  (Défaut  de)  :  led.,  lyc,  nat.  m., 
[cant.,  carb.  v.,  sal.  am.,  seneg.,  petr., 
senn.,  arum.,  graph.,  nux.  j.,  grat., 
daph.,  gen.  s.,  piscid.,  momord. 

Chaleur  pendant  les  souffrances  des  organes 
internes:  euph. of., [cham.,  nux.,  euphr., 
alo.,  piscid.,  hep.  an.,  cycl.,  a.  phos., 
galb.,  chel.,  zinz.,  taber.,  pru.  s.,  cocc. 

Cœur  (Palpitations  de)  :  aur.,  plat.,  tab., 
[bar.  c,  coloc,  clem.,  a.  nit.,  piscid., 
jun.  p.,  cocc,  momord.,  mani.,  gen.  s., 
capsi.,  tereb.,  cinnam. 

Connaissance  (Perte  de)  :  nat.  m.,  opi., 
[euphr.,  îegop.,  bar.  c,  chel.,  chin., 
bryo.,  a.  mur.,  pariet.,  cocc,  cinnab., 
act.,  cinnam. 

Décubitus  :  ars.,  nux.,  phos.  a.,  bryo.,  cale, 
coni.,  fer.,  ipe.,  lyc,  mosch.,  nat.  m., 
oleand.,  petr.,  sep.,  verat. 

Délire  par  la  douleur  :  verat.,  [thuy.,  acon., 
fab.  p.,calend. ,nux.,  hyosc,  arist.,fer., 
loli.,  diad. 

Désespoir  :  acon.,  cham.,  colch.,  [vinca., 
gent.,  plumi.,  am.  c.  hep.  an. 

Face  (Pâleur  de  la)  :  puis.,  [caus.,  dict.,  a. 
phos.,  coccio.,  phys.,  a.  mur.,  cinnab., 
formi.,  a.  nit.,  eug.,  chel.,  ?egop.,  bar. 
c,  bar.  a. 

Faiblesse  :  ars.,  phos.  a.,  ipe.,  verat.,  chin., 
merc,  nat.  m.,  [cant.,  rhod.,  copaï., 
cresc,  asa.,  merc.  v.,  kin.,  rhs.,  acon., 
bora.,  can.  fl.,  euph.  c,  serp.,  bar.  a., 
par.,  aga.  1. 


312 


RÉPERTOIRE. 


Faiblesse  SUBITE  :  ars.,  ipe.,  verat.,  chani., 
croc.,sabad.,[cant.,  angus.,  crot.,  casca., 
fil.  m.,  ovon.,  pariet.,  ambr.,  art.  v., 
lact.  V.,  chim.,  niccol.,  passif!.,  lamp. 

Frissonnement  SUBIT  :  ilaph.,  puis.,  ars.,  lyc, 
led.,  mgs.  arc.,nat.  m.,  [lact.  v.,  tereb,, 
gent.,plumi.,  bovis.,  am.  m.,  petr.,  rici., 
par.,  pariet. 

Hémiplégie  :  nat.  m.,  [ant.  t.,  dat.,  psid., 
petr.,  guati.,  kal.  t.,  asa.,  bisra.,  act. 

HoRRiPiLATioN  :  daph.,  ran.,  [fer.  c,  psid., 
puis.,  crot.,  angus.,  arg.,  kal.  t.,  bryo., 
aga.  1.,  grat. 

HoRRIPlLATION  PENDANT  l' AFFECTION  DES  OR- 
GANES INTÉRIEURS  :  euph.  of.,  [piscid., 
gen.  s.,  ambr.,  am.  c,  tluiy.,  serp.,  nat. 
m.,  senn.,  armor.,  cresc,  niccol.,  arg. 

Humeur  chagrine  pendant  la  souffrance  : 
cof.,  mix.,  phos.,  chin.,  [art.  v.,  formi., 
colunib.,  alum.,  iod.,  merc.  c,  nat.  m., 
tea.,  can.  fl.,  nux.  m.,  calad. 

Insomnie  :  cof.,  cham.,  [aga.  1.,  columb., 
lyc,  fer.  a.,  fab.  p.,  merc.  v.,  nux.  m., 
evon.,  cresc,  sal.  am.,  ign.,fer.  c. 

Joues  (Rougeur  des)  :  cham.,  [art.  v.,  an- 
gel.,  petr.,  hyosc,  merc.  c,  mosch., 
seneg.,  lamp.,  mani.,  cant.,  iod.,  alli., 
ipe. 

Larmoiement  :  sabad.,  [dus.,  euphr.,  ant.  t., 
phell.,  am.  c,  magno.,  ign.,  byosc.,am. 
m.,  bora.,  a.  nit.,  loli. 

Manie  ;  verat. ,  [nat,  m. ,  formi. ,  cresc. ,  zinz. , 
armor.,  sapin.,  cynom.,  acaj.,  can.  fl., 
euphr.,  nit.,  a.  nit.,  merc.  v.,  opi. 

Mort  (Peur  delà)  :  acon.,  nit.  a.,  plat.,  [sa- 
pin., aga.  1.,  bovis.,  lamp.,  cynom.,  nux. 
m.,  cresc,  a.  nit.,  acon.,  chel.,  marg., 
spig. 

Ophtalmie  PE^DANT  l'accès  de  manie  :  cupr., 
[scroph.,  cof.,  ign.,  seneg.,  ant.  t.,  led., 
phell.,  nux.,  kal.  t.,  bryo.,  j'ai.,  merc.  v. 

Os  (Douleur  des)  :  cupr.,  [ars.,  crot.,  loli., 
marg.,  manie.,  mang.  c,  a.  mur.,  sep., 
daph.,rhod.,  acaj.,  phys.,  plumi. 

Parler   (Disposition  à)  .  phos.   a.,  [cupr., 

euph.  c,  scroph.,  galb.,  guar.,  kal.  t., 

dus.,  magno.,  cresc,  hep.  an.,  lamp., 

seneg.,  pip.,  dict. 

Pleurs  :  cham.,  cof.,  puis.,  [coral.,  ambr.. 


nux.  m.,  lam.,  rici..  laur.,  tab.,  sep., 
nux.  j.,  kal.  t.,  cost.  sp.,  daph.,  sal.  (II. 

Respiration  entrecoupée  :  puis.,  nat.  m., 
[armor.,  mosch.,  fil.  m.,  aga.  1.,  angus., 
merc  v.,  dig.,  lam.,  sal.  61.,  pru.  p., 
anac 

Respiration  gênée  :  puis.,  nat.  m.,  [cupr.  a., 
taber.,  a.  mur.,  evon.,  act.,  oleand., 
camph.,  sapin.,  merc.  a., nat.  c,  cynom., 
am.  c 

Sensibilité  :  cham.,  cof.,  nux.,  [merc.  a., 
spig.,  sep.,  bovis.,  eug.,  calend.,  acaj., 
rhod.,  phys.,  angel. 

Soif  :  cham.,  diad.,  [sec,  nux.  j.,  ran.  se., 
a.  phos.,  a.  mur.,  evon.,  alo.,  chim.,  ca- 
lad., graph.,  vince.,  mang.  c,  ars. 

Soif  (Défaut  de):  puis.,  lyc,  [calend.,  zinz., 
kal.  c,  kal.  t.,  cinnab.,  a.  phos.,  lact.  v., 
gent.,  grat.,  verat.,  bar.  a.,  am.  m., 
sassa. 

Sueur  :  merc,  nat.,  plat.,  [coral.,  marg., 
cinnab.,  mame.,  kal.  t.,  morpb.,  dig., 
agar.,  rhod.,  jace.,  ign.,  sep.,  passifl., 
can.  fl. 

Sueur  pendant  l'accès  de  manie  :  cupr., 
[gent.,  nux.,  a.  mur.,  guati.,  act.,  tea., 
rhs.,  fil.  m.,  verbe.,  mani.,  valer.,  pru. 
s.,  arum. 

Tête  (Sueur  chaude  à  la)  :  cham.,  [gen.  s., 
aga.  1.,  petr.,  art.  v.,  nux.  m.,  act.,  sal. 
am.,  ambr.,  eru.  b.,  euph.  cy.,  aur. 

Tristesse  :  cocc,  [marg.,  sec,  cinnab.,  can. 
fl.,  copaï.,  lab.,  angus.,  seneg.,  evon., 
jal.,  petros.,  iod.,  passifl.,  œnant. 

Tremblement  :  mgs.  arc,  nat.,  plat.,  [caiis., 
puis.,  laur.,  bar.  c,  lamp.,  dict.,  verat., 
galeob.,  cann.,  petros.,  sed.  a.,  cale  c, 
nat.  m. 

Urinaires  pendant  les  douleurs  arthriti- 
ques (Affections  des  organes)  ;  cant., 
sassa.,  [a.  mur.,  spig.,  bisin.,  opi., 
angus.,  galb.,  cham.,  nat.  c,  ipe.,  cin- 
nab., acaj.,  gen.  s.,  nat.  m. 

Vomir  (Envie  de)  :  puis.,  ant., merc,  [evon., 
mani.,  sassa.,  armor.,  angus.,  sol.  m., 
galba.,  spig.,  pru.  p.,  merc  v.,  piscid., 
lamp.,  oleand.,  bar.  c. 
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Chaleit,  :  acon.,  bryo.,  suif.,  [jiin.  p.,  ran 

se,  fîuph.  cy.,  vinca.,  senn.,  sal.  am. 

cadm.,  arisl.,  taber.,  clem.,  loli. 
Engourdissement  (Sensation  d'):asa.,  [ant 

t.,  tea.,  ouph.  cy.,  passill.,  crosc,  ign. 

camph.,  ars.,  eru.  b.,  sol.  m.,  aga.  1. 

(huy. ,  seneg. ,  opi . 
ExcoiiiATioN  AU  TOUCHER  (DouleuF  d')  :  hep. 

|)iils.,  |euph.  c,  cinnab.,  ign.,  lyc.,cann. 

cale.  c.,columb.,  cost.  sp.,agn.c.,  iamp. 

bell.,  hep.  an.,  mosch.,  ant.  t.,  crot. 
Fairi.esse  :  chani.,    chin.,    arn.',    [passif!. 

alli.,  cic,  rut.,   act.,  seneg.,  am.  ni. 

cadm.,  taber.,  agn.  c,    sapi.,   fer.  c. 

cale.  c. 
FouRjuuLEMEMT  :  arn.,  [bism.,  fer.  a.,  act. 

caus.,  lact.   v.,  cost.  sp.,  loli.,  cadm. 

cale,  c,  spig.,  arg.,  nast.,  graph.,  jace. 

vinca.,  momord. 
Froid  (Sensation  de):  merc,  [columb.,clus. 

eug,,jace.,  caus.,  marne.,  sed.  a.,  opi. 

dig.,  piscid.,  jal.,  nux.j.,  cost.  sp. 
Gonflement  :  merc,  puis.,  bryo. ,  kal.,  rhs. 

[aUi.,    nit.,  lact.  v.,   sol.    n.,    jun.    p. 

euph.  cy.,  ulm.,  liai,  t.,  sapi.,  opi.,dat. 

bora. 

G0NFLEME^T       DES       PARTIES       PARALYTIQUES 

plumb.,  [merc.  d.,  sapi.,  can.  fl.,  crot. 

hyosc. ,  mosch.,  cochl.,  vulv.,  tea.,  jace. 

a.  mur.,  cof.,  graph.,  rhod. 
HoRRipiLATioN  :  ars, ,  [can.  tl.,  kal.  t.,  hep 

an.,  calend.,  ign.,  casca.,  clem.,  vinca. 

cadm.,  nast.,  rhod.,  merc.  p.  a. 
Inquiétude  :  chin.,  fer.,    [can.   fl.,  cresc. 

angus.,  merc.  d.,  casca.,  cbara.,  marne. 

croc,   euph.  1.,  caus.,  euph.  cy.,  iod. 

vio.  od. 
Mouvoir  (Envie  de  se)  :  fer.,   chin.,  [alo. 

led.,  tea.,  merc.  p.  a.,  can.  il.,  art.  v. 

sec,  nux.,  cinnab.,  a.  nit.,  ign.,  Iamp. 
Paralysie  :  plumb.,  colch.,  nat.  m.,  [jal. 

camph.,  calend.,  merc.  a.,  anl.  t.,  sec. 

marg.,  led.,   euph.  1.,  cadm.,  columb. 

caus. 
RoiDEUR  :  chin.,    colch.,   cham.,    plumb. 

[merc.  d.,  euph.   c,  opi.,  cupr.,  rici. 


asa.,  clus.,   nit.,  hep.,   nat.  m.,  rhod., 
arg.,  bovis.,  grat. 
Sueur  :  stront.,  merc,  [sec,  fer.  a.,  cupr. 
a.,  kal.  c,  copaï.,  tereb.,  graph.,  cof., 
bora.,  bypp.,  arg.,  euph.  1. 

HEURES    DE    LA    JOURNÉE. 

Le  matin  PRINCIPALEMENT  :  arn.,bar.,  bovis., 
bryo.,  cale,  carb.  v.,  caus.,  cin.,  clem., 
cof.,  coni.,  croc,  cupr.,  dig.,  euph.  of., 
graph.,  guaj.,  ign.,  iod.,  mur.  m.,  nat., 
nat.  mu.,  nit.  a.,  nux., opi.,  phos.,  pbos. 
a.,  plumb.,  ran.,  rhod.,  sassa.,  sep., 
stapb.,  thuy.,  valer.,  verat.,  vio.  od., 
acon.,  am.,  ant.,  aur.,  bell.,  carb.  an., 
chin.,  daph.,  dat.,  dros.,  dulc,  fer., 
bell.,  kal.,  nit.,  petr.,  rhm.,  seneg., 
spig.,  slan.,  suif.,  [mang.  c,  cinnab., 
bism.,  jal.,  sal.  Gl.,  arum.,  cadm.,  sapi. 

Avant  midi  :  nat.,  sabad.,  suif,  a.,  cann., 
grat.,  guaj.,  phos.,  phos.  a.,  sassa., 
stnph.,  vio.  tri.,  [bar.  a.,  cresc,  pip., 
rath.,  opi.,  cadm.,  sapi.,  a.  suif.,  am. 
m.,  cast.,  alli.,  arg.,  lach.,  nat.  c.,fer.  c. 

A  MIDI  :  arg.,  cic,  dat.,  zinc,  phos.,  [a. 
phos.,  cant.,bism.,  hep.  an.,  ign.,  sapi., 
sec,  hep.,  carb.  an.,  verbas.,  pru.  p., 
ambr.,  bol.  c,  fil.  m.,  clus.,  merc.  c, 
camph. 

Après  midi  :  agar.,  alum.,  am.,  ant.,  asa., 
cant.,  chel.,  laur.,lyc.,  mosch.,  mur.  a., 
nit.  a.,  sassa.,  thuy.,  camph.,  cof.,  colch., 
coni.,  dulc,  grat.,  iod.,  nat.,  nux., 
phos.,  plumb.,  seneg.,  spon.,  staph., 
stront., zinc,  [dat.,laur.,  pru.  s.,  verbe., 
cynom.,  marne.,  graph.,  vio.  od.,  acaj., 
senn.,  zinz.,  armor.,  merc.  d.,  sed.  a., 
opi.,  licot.,  cochl. 

Le  soir  :  acon.,  ambr.,  ant.,  asa.,  bell., 
coloc,  daph.,  dulc,  ign.,  kal.,  lyc, 
inang.,  merc,  plat.,  puis.,  rhs.,  seneg., 
sep.,  stan.,  stront.,  suif.,  suif,  a.,  zinc, 
alum.,am.,  anac,  ars.,  capsi.,  carb.  an., 
carb.  V.,  caus.,  cycl.,  guaj.,  hep.,  hyosc, 
ign.,  ipe.,  kal.,  mag.,  mgs.,  mur.  m., 
nat.,  nat.  m.,  nit.  a.,  ol.  an.,  petr.,  phos. 
a.,  ran.,  rhod.,  sabi.,  samb.,  spig.,  teu- 
cri.,  thuy.,  vit.,  [cinnab.,  rath.,  galb.. 
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for-iiii.,  millef.,  alli.,  merc,  v.,  magno., 
gen.  s.,  pariet.,  morph.,  kiii.,  jace.,  a. 
mur.,  œgop.,  prii.  s.,  arist.,  puis.,  cin- 
nam.,  guati. 

Avant  minuit:  lyc,  mur.  a.,  puis.,  spon., 
tart.,  angus.,  arn.,  bryo.,  carb.  v.,  hep., 
merc,  petr.,  rhs.,  stan.,  [formi.,  asa., 
vio.  od.,  merc.  d.,  ign.,  cupr,,  guati., 
sec,  ran.  se,  nux.,  vinca.,  pariel.,  aga. 
em.,  ulm.,  merc.  c. 

La  nuit  :  ars.,  aur.,  caus.,  cham.,  chin., 
colclî.,  coni,,  hep.,  kal.,  led.,  lyc,  mang., 
merc,  sec,  sil.,  spon.,  suif.,  suif,  a., 
tart.,  ant.,  bar.,  bism.,  cale,  camph., 
cann.,carb.  v.,cin.,  cinnab.,  clem.,dig., 
dulc,  eug.,  fer.,  graph.,  gi'at.,  guaj., 
hyosc,  led.,  mur.  a.,  nat.,  niccol.,  nit. 
a.,  oleand.,  opi.,par.,  plat., plumb., ran., 
sabi.,  [piscid.,  crot.,mani.,  iod.,  fer.  a., 
millef.,  jatr.,  ign.,  succin.,  cost.  sp., 
copaï.,  puis. 

Après  minuit  ;  ars.,  cann.,  mag.,  thuy., 
acon.,  am.,  par.,  cale,  cant.,  capsi., 
cof.,  croc,  dulc,  graph.,  hep.,  iod.,  kal., 
merc,  nat.,  plat.,  sil.,  suif,  a.,  tart., 
[senn.,  jal.,  tea.,  œth,,  asar.,  a.  mur., 
jace.,  bell.,  evon.,  columb.,  hyosc, 
capsi.,  can.  fl. 


CONDITIONS  ET  CAUSES  ESSENTIELLES. 

Acides  (Par  les  choses)  :  nat.  m, ,  ars. ,  [agar. , 
sec,  evon.,  alum.,  armor.,  t.  suif.,  an- 
gel.,  lach.,  cresc,  chim.,  guar.,  fer,  a., 
cupr.  a.,  hep.,  a.  mur.,  senn.,  suif., 
phos. 

Air  CHAUD  (Par  1')  :  aur.,  cale,  carb.  v., 
ign.,  sil.,  sep.,  [«gop.,  kal.  t.,  morph., 
bar.  a.,  a.  nit.,  eug.,  taber.,  merc.  a., 
marg.,  carb.  an.,  phos.,  angel. 

Air  FROID  (Par  r)  :  camph.,  merc,  phos., 
rhs., se/).,  verat.,  alum.,  am.,  aur.,  bryo., 
cale,  carb.  v.,  caus.,  daph.,  rhod.,  sa- 
bad.,  [fil.  m.,  am.  m.,  mosch.,  eru.  b., 
hypp.,  spig.,  senn,,  a.  mur.,  rici.,  plat., 
marg.,  alo.,  bism.,  cann.,  art.  v.,  ant.  t. 

Air  (Par  un  courant  d')  :  cale,  bell.,  caus., 
kal.,  nat.,  sep.,  sil.,  suif.,  phos.,  rath., 
selç.,  [galb.,  alum.,  coccio.,  a.  nit.,  sec, 


casca.,  cann.,  fuinar.,  morph.,  pru.  p., 
stan.,  laur.,  rici.,  crot. 

Air  (Au  grand)  ;  bryo.,  cale,  caus.,  coce, 
cof.,  coni.,  ign.,  kal.,  lyc,  mgs.  aus., 
merc,  nux.,  petr.,  seneg.,  valer.,  verat., 
am.,  arn.,  ars.,  cann.,  camph.,  capsi., 
carb.  V.,  cham.,  chin.,  cie,  fer,,  graph,, 
inang.,  mosch.,  nat.,  nit.  a.,  sabad., 
sabi.,  sep.,  spig.,  staph.,  suif.,  suif,  a., 
thuy.,  vio.  tri.,  zinc,  [bar.  a.,  bora., co- 
paï., angus.,  pru.  s.,  arum.,  kin.,  act., 
phos.,  manceni.,  casca.,  petros.,  tereb., 
morph.,  sed.  a. 

Air  (Au  grand)  ;  amélioration  :  ambr. ,  asa., 
aur.,  croc,  graph.,  mgs.  arc,  mur.  m., 
opi.,  puis.,  rhod.,  acon.,  alum.,  arg. , 
kal.,  mag.,  niccol.,  nux.,  ol.  an., phell., 
plat.,  sas,sa.,  [euph.cy,, petr., led., agar., 
cann.,  suif.,  coccio.,  jace,  p.ar.,  œnant., 
sabi.,  segop.,  kal.  t. 

Aliments  gras  (Par  les)  :  puis.,  carb.  v., 
nat.  mu.,  thuy.,  [dat.,  sassa.,  chim., 
verbas.,  eru.  b.,  piscid,,  cham.,  cie,  pru. 
p.,  copaï.,  hypp.,  rici.,  led.,  spig.,  coc- 
cio., gen.  s.,  pip.,  mosch.,  bar.  a., 
pru.  s. 

Assevant  (En  s')  :  tart.,  puis.,  [mang.,  ta- 
ber., rici.,  can.  fl.,  act.,carb.an.,  cadm., 
hep.,  aur.,  pru.  p.,  dus.,  merc.  d., 
verbe.,  guar.,  passifl.,  cresc,  gen.  s. 

Assis  (Étant)  :  acon.,  anae,  angus.,  ars., 
chin.,  cin.,  guaj.,  nat.  m.,  plat.,  puis., 
sep.,  suif.,  tart.,  agar.,  alum.,  ainbr., 
asa.,  bell.,  cale,  caus.,  cie,  cycl.,  dig., 
grat.,  graph.,  meny.,  mur.  m:,  nat., 
opi.,  phell..  sil.,  suif,  a.,  zinc,  [sed.  a., 
mani.,  piscid.,  euphr.,  camph.,  eug., 
chim.,  œnant.,  staph.,  cresc,  bol.  c, 
cham.,  zinz.,  fil.  m.,  euph.  c. 

Assis  (Étant);  amélioration  :  cale,  verat., 
aur.,  carb.  an.,  mang.,  nux.,  petr., phos. 
a.,  staph.,  [eru.  b.,  phell.,  ambr,,  agar., 
alo.,  mosch.,  galb.,  jatr.,  ant.  t.,  copaï., 
ipe.,  scroph.,  dig.,  phys.,  aga.  1. 

Assis  (Après  avoir  été)  :  nit.  a.,  puis.,  an- 
gus., nux.,  sep.,  sil.,  [mosch.,  bar.  a., 
arum.,  kin.,  crot.,  pru.  s.,  fer.  a.,  bol. 
c,  pru.  p.,  phos.,  petr.,  clera.,  marne, 
magno.,  par.,  mag.  e,  vio.  od.,  ant.  e, 
jun.  p. 
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Attention  (En  dirigeant  son);  amélioration 
campli.,  [fumar,,  laur..  cupr.  a.,  rici. 
colch.,  am.  c,  cresc,  armor.,  vince. 
nux.,  sassa.,  cale.  c. 

Automne  (En)  :  rhs.,  verat.,  aur.,  colch., 
merc.  [phell.,  kal.  c,  passif!.,  laur. 
copaï.,  plumb.  a.,  ran.  b.,  aga.  1. 
hypp.,  argem.,  aur.,  sec,  cynom.,  puis, 
galeob.,  euph.  cy. 

Baissant  (En  se)  :  acon.,  bell.,  cale,  led. 
lyc,  mang.,  nat.  m.,  puis.,  rhs.,  aluni, 
bar.,  cic,  cocc,  graph.,  ipe.,  kal.,  merc. 
petr.,  phos.,  plumb.,  seneg.,sep.,  spig. 
suif.,  thuy.,  [fumar.,  tea.,  pariet.,  pru 
p.,  cadra.,  cic,  piscid.,  alli.,  creos.,  agn 
c,  sol.  m.,  jatr.,  rhod.,  argem. 

Boisson  de  la  bière  (Par  la)  :  ars.,  asa.,  bell. 
fer.,  sep.,  coloc,  daph.,  euph.  of.,  stan. 
suif.,  [mang.  c,  calend.,  puis.,  camph. 
act.,  petros.,  morph.,  marg.,  par.,  sol 
n.,  a.  suif.,  cof. ,  aga.  em.,  verbe. 

Boisson  chaude  (Par  la)  :  cham.,  merc. 
dros.,  bell.,  mgs.  aus.,  puis,,  [aga.  1. 
cic,  arg.,  bora.,  phos.,  a.  nit.,  ipe. 
mei'c.  p.  r,,  copaï.,  nit.,  mag.  c,  kal.  c. 
gent.,  sapi.,  alo.,  anac,  cadm. 

Boisson    chaude    (Par   la)  ;    amélioration 
alum.,  lyc,  suif.,  [pariet.,  taber.,  eug. 
columb.,torm.,caus.,  verbe.,  coloc,  am 
m.,  cast.,inagno.,  ipe.,  aga.  em.,  lanip. 
tereb.,  tab. 

Boisson  froide  (Parla)  :  nat.,  nux.,  cale 
cin.,  graph.,  staph.,  thuy.,  spig.,  [eug. 
arum.,  t.  suif.,   a.  phos.,  fumar.,  iod. 
arg.,  par.,  vulv.,  suif.,  tea.,  ant.  t.,  ta- 
ber., senn.,  ol.  an.,  cynom.,  ran.  se 

Bu  du  thé  (Après  avoir)  :  chin.,  fer.,  thuy. 
[puis.,  phell.,  a.  nit.,  agar.,  tea.,  pis- 
cid., phys.,  scroph.,  ant.  c,  alum. 
senn.,  sil.,  tarax.,  cast.,  ran.  b.,  art.  ab. 
nux.  m.,  valer. 

Bu  vite  (Après  avoir)  :  sil,,  [vince.,  formi. 
seth.,  spig.,  anac,  sec,  cresc,  columb. 
verat.,  squil.,  a.  hydr.,  cast.,  psid.,  ar- 
gem., arum. 

Bruit  (Par  le)  :arn.,  plat.,  zinc,  cale,  lyc. 
înang.,  nat,,  sil.,  [segop.,  fil.  m.,  carb 
V,,  tereb.,  cynom.,  stan.,  formi.,  anac. 
3.  suif.,  phos.,  ant.  t. 

Café  (Par  le)  :  cham.,  ign.,   nus.,   ars. 


cocc.,*mere,  suif.,  [verat.,  laur.,  ailh. 

a.  mur.,  rath.,  pariet.,  mag.  c,  anac. 

art.  ab.,  matri.,  bora.,  nux.  j.,  ol.  an. 

urti.,  sassaf.,  bar.  m. 
Camphre  (Par  le)  :  nit,,  cocc,  [taber.,  anac. 

galeob.,  graph.,  carb.  v.,  hell.,   serp. 

valer.,  verat.,  euphr.,  caus.,  fil.  m.,  bol 

c,  cic,  tarax.,  nat.  e,  squil. 
Chagrin  (Après  un)  :  bryo.,  cham.,  coloc. 

ign.,  phos.,  sep.,  staph.,  nat.  m.,  nux. 

petr.,  plat.,  chin.,  ran.,  [arum.,  t.  suif. 

verat.,  alum.,    pru.    p.,   iod.,    œgiph. 

cadm.,  par.,  puis.,  agn.  e,  vulv.,  hell. 

ant,  c.julm.,  phell. 
Chaleur  (Dans  la)  :  ambr.,  arn.,  ant.,  aur. 

cale,  cann.,  dros.,  kal.,  laur.,  led.,  lyc. 

mgs.  are,  phos.,    puis.,   seneg.,    sep, 

thuy.,  [coloc,  tarax.,  jatr.,  ipe.,  croc. 

suif.,  cain.,  segiph.,  am.  m.,cant.,  jace. 

aga.  em.,  nat.  e,  hyose,  camph.,  chin. 

piscid.,  act. 
Chaleur  (Dans  la)  ;  amélioration  :  ars.,  bar. 

rhs.,  stront.,  suif.,  caus.,  coloc,  lyc. 

niere,  [sol.   m.,  iod.,  arl.    ab.,   creos. 

anac,  graph.,  ol.  an.,  act.,  mang,  a. 

jace,  nux.  j.,  phys.,  euphr.,  eug.,  aga 

em. 
Chambue  (Dans la)  :  alum.,  asa,,  aur.,  croc. 

mag.,  mur,  m.,  opi.,  phos.,  rhod,,  acon, 

ambr.,  dig.,  mgs.  are,  phos.  a.,  plat, 

puis.,  sep.,  suif.,  [iod.,  verat.,  am.  m. 

ant.  t.,  phos.,  art.  ab.,  lyc,  euphr.,  pe- 
tros.,  valer.,    senn.,    scroph.,    armor. 

guar.,  coloc,    nux.    j.,    formi.,    evon. 

galb. 
Chambre  (Dans  la)  ;  amélioration   :   arn. 

bryo.,    caus.,    cof,,    coni.,    mgs.    arc. 

mang.,  mosch.,  .sassa.,   stan.,  [galeob. 

pru.  s.,  ant.  t.,  nux.  m.,  arum.,  suif. 

verat.,  zinc,  galb.,  par.,  aur.,  ran.  b. 

act.,  lam.,  petr.,  anac,  hell. 
Cheval  (Par  Texercice  du)  :  sep.,   [marg. 

jatr.,  stan.,  creos.,  ran.  b.,  ant.  c,  merc 

p.  r.,  rici.,  spig.,  cresc,  ulm.,  phell. 

piscid.,  cann.,  carb.  v.,  pariet. 
Chute   (Après  une)  :  arn.,  kal.,    [galeob. 

petr.,  ulm.,  pru.  s.,  vio.  od.,  laur.,  phos. 

asar.,  bryo.,  mang.  a.,  arum.,  a,  suif. 

chin. 
Cochon  (Par  la  chair  de)  :  colch.,  puis.,  sep. 
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nat.,  [armor.,  pru.  p.,  passifl.f  iod.,  te- 

reb.,  pru.  s.,  zinc,  laur.,  verat.,  piscid. 

ipe.,  graph.,  torm.,  phell.,  coccio. 
Coït  (Après  Tabus  du)  :  coni.,  mosch.,  phos 

a.,  anac,  cale,   chin.,   nat.  ni.,  nux. 

phos.,  sep.,  staph.,  suif. 
Colère  (Par  la)  :  sfaph.,  phos.,  plat.,  [sil. 

cadni.,  sol.  m.,  inerc.  p.  r.,  nierc.  v. 

nux.  m.,  caniph.,  tea.,  eug.,  evon.,  arn. 

nit.,  stan.,  zinc,  meny.,  samb.,  jal. 
Commotion   (Par  une)    :    arn.,  bail.,  cic 

hyosc.,phos.  a.,  [bryo.,merc.  p.  a.,act. 

nat.  c,  arum.,  piscid.,  copaï.,  agn.  c. 

millef.,  mang.  c,  rhod.,  hell.,  cupr.  a. 

ambr. ,  nig.,  columb.,  merc  c. ,  loli. 
Couché  (Étant)  :  ars.,  rhs.,  sil.,  asa.,  bell. 

bryo.,  cale,  carb.  v.,  caus.,  dig.,  hyosc. 

mosch.,  nux.,  sec,  sep.,  suif.,  verbas. 

[ulm.,  nat.  c  ,  zinc,  hell.,  staph.,  ambr. 

nig. ,  pariet. ,  lamp.,  guati.,  jace.,  bol.  c. 

a;th.,  zinz.,  sol.  ii.,  slan.,  cadm. 
CouciiK  (Etant)  ;  amélioration  :  cant.,  merc. 

nat.   m.,  aluni.,   cupr.,  mag.,   nit.  a. 

phell.,  staph.,  [passifl.,  pariet.,  fumar. 

sep.,  clem.,  acaj.,  a.  hydr.,  zinz.,  guati. 

tab.,  sapi.,  thuy.,  anac,  cresc,  piscid. 

sassaf.,  hyosc. 
Couché  sur  le  dos  (Étant)  :  phos.,  puis. 

[kal.  c,  sed.  a.,  verat.,  aga.  1.,  art.  ab. 

rhm.,  aur.  m.,  thuy.,  clem.,  aga.  eiii. 

dig.,  coccio.,  jatr. ,  verbe.,  gen.  s. 
Couché  sur  le  dos  (Étant)  ;  amélioration  : 

ign.,  puis.,  [sed.  a.,  nux.,  staph.,  ant. 

c,  thuy.,  euphr.,  merc.  a.,  dig.,  aur. 

m.,  agar.  era.,  ulm.,  fer.  c,  am.  mu., 

cof.,  rhm.,  act.,  carb.  an.,  cost.  sp.,  co- 

loc,  bora. 
Couché  sur  le  coté  (Étant)  :  ign.,   puis., 

sil.,   ars.,   bar.,   graph.,    hep.,   sabad., 

[kin.,  cupr.  a.,  iod.,  cynom.,  nig.,  tab., 

act.,  aga.  em.,  a.  hydr.,  coccio., trif.,  am. 

c,  petr.,  bryo.,  angus.,  eru.  h.,  euphr., 

suif. 
Couché  sur  le  côté  (Étant);  amélioration  : 

phos. y  [staph.,  led.,  act.,  puis.,  verbas., 

eru.  b.,  sil.,  aga.  em.,  euphr.,  galeob., 

angus.,  ipe.,  tarax.,  agar.,  can.  fl. 
Couché  sur  le  côté  droit  (Étant)  :  mur.  m., 

merc, stan.,  [coccio., iod., fer.  c,  euphr., 

sapi.,  sassa.,  aga.  1.,  lamp.,  eug.,  squil.. 


rhm.,  formi.,  am.  c,  galeob.,  hep.  an., 
galb.,  coloc 

Couché  sur  le  côté  gauche  (Étant) :  phos., 
lyc,  sep.,  [merc.  a.,  staph.,  gent.,  led., 
agn.  c,  vulv.,  alum.,  ant.  t.,  laur., 
scroph.,  cresc,  carb. an., a.  inur.,plumb. 
a.,  zinz. 

Couché  au  lit  (Étant):  ars.,  cale,  graph., 
ign.,  kal.,  led.,  lyc,  magn.,  nux., puis., 
rhod.,  sep.,  ambr.,  caus.,  mgs.  arc, 
merc,  phos.,  rhs,,  sil.,  staph.,  [arn., 
agn,  c,  alum.,  hep.  an.,  sassa.,  rhm., 
dus.,  mang.  a.,  pru.  s.,  cic,  arum., 
cost.  sp.,  cinnab.,  bar.  a.,  anac,  eru.  b. 

Couché  au  lit  (Étant);  amélioration:  bryo., 
squil.,  lyc,  [a,  hydr.,  nux.,  act.,  tarax., 
sabi.,  coccio.,  cic,  arum.,  a.  suif.,  pru. 
s.,  dat.,  merc  a.,  eru.  b. 

Course  (Parla)  :  sil.,  [a.  mur., fer.  c,  agn. 
c,  a.  hydr.,  mani.,  ipe.,  minio.,  galeob., 
led.,  squil.,  cresc,  taber.,  agar.,  phell., 
jal.,  a.  nit.,  pru.  p. 

Crépuscule  (Dans  le)  :  cale,  [vulv.,  jatr., 
çlus.,  am.  c,  rath.,  alli.,  succin.,  pru. 
p.,  aga.  em.,  scroph.,  guati,,  rhm.,  ga- 
leob., lam. ,  ign. 

Debout  (Étant)  :  agar.,  bryo.,  coce,  coni,, 
mag.,  mang.,  petr,,  phos.  a.,  plat.,  sa- 
bad., stan.,  suif.,  zinc,  [am.  e,  hell., 
sapi.,  euphr.,  bora.,  ipe.,  verbe.,  ver- 
bas., can.  fl,,  graph.,  formi.,  cochl., 
cresc. 

Debout  (Étant)  ;  améhoration  :  arn.,  cale, 
mur.  a.,  [verbas.,  mani.,  galeob.,  guati., 
sapi.,  puis.,  bora.,  sed.  a.,  sol.  m.,  euph. 
cy.,  cost.  sp.,  aga.em,,  dig.,  nux.,  sassa., 
rath.,  seneg.,  sal.  Gl.,  nit. 

Découvrant  (En  se)  :  sil.,  aur.,  coni.,  merc, 
stront.,  [cale  c,cic,  cynora.,  pip.,  can. 
fl,,  cof.,  scroph.,  dus.,  ol.  an.,  psid,, 
ant,  t.,  aga.  1.,  vio.  od.,  galeob.,  petros., 
nitr,,  jal.,  tereb. 

Dentition  (Pendant  la)  :  cham.,  ign.,  bell., 
cale,  cin.,  rhm.,  stan.,  suif.,  [pru.  p., 
cynom.,  hep.  an.,  dus.,  galeob.,  merc. 
a.,  pariet.,  succin.,  fer.,  gen,  s.,  par., 
agn.  c,  ol.  an.,  alo.,  lam.,  a.  suif.,  coc- 
cio., jal.,  formi. 

Diète  (Par  les  écarts  de  la)  :  nat.,  [petr., 
sassaf.,  puis.,  fer.  c,  guar.,  niagno.,  jal.. 
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euplir.,  pru.  s.,  loli.,  iod.,  graph.,  urti., 
merc.  a.,  sassa.,  dus.,  hypp. 

Digestion  (Pendant  la)  :  l)ar. ,  cale,  lyc, 
nat.,  [sed.  a.,  jace.,  liell.,  ipe.,  i^giph., 
calend.,  casca.,  ant.  t.,  aga.  1.,  merc.  c, 
zinc,  pru.  p.,  phys.,  licot.,  act. 

Eau  (Par  l'action  de  V)  :  cale,  sassa.,  suif., 
am.,  carb.  v.,  sep.,  [kin.,  hell.,  ipe., 
vio.  od.,  euph.  cy.,  fil.  m.,  zinz.,  plat., 
uva.,  aur.,  merc.  p.  r.,  jal.,  bovis. 

Eau  froide  (Par  Taction  de  F)  :  spig.,  sùlf., 
[arn. ,  cost.  sp. ,  tea. ,  seneg. ,  lamp. ,  matri. , 
mag.  c,  piscid.,  dros.,  agar.,  asar. 

Eau  chaude  (Par  l'action  del')  :  angus.,  [iod., 
hep.,  pariet.,  zinc,  petros.,  piscid.,  aur. 
m.,  guar.,  œth.,  guaj.,dat.,nux.,  calend., 
par.,  eug.,  oleand.,  plat.,  kal.  c. 

ÉcHAUFFEMENT  (Après)  :  carb.  v.,  sil.,  thuy., 

zinc,  [hep.,  ipe.,  jatr.,  nig.,  eug.,  staph., 

P      phys.,  sal.  Gl.,  graph.,  cham.,  pru.  sp., 

cycl.,  ant.  c,  cin.,  morph.,  petr.,  cochi. 

Écrivant  (En)  :  kal.,  hryo  ,  cann.,  nat.  m., 
sabi.,  sil.,  zinc,  [verbe.,  vince.,  guaj., 
opi.,  mimo.,  euphr.,  gent.,  act.,  led., 
mag.  c,  asar.,  alo.,  aur.  m.,  rath., 
agar.,  piscid.,  tea. 

Efforts  INTELLECTUELS  (Après  des)  :  colch., 
nux.,  aur., cale,  nat.,  plat.,  puis.,  sep., 
5i7.,  [licot.,  merc.  c,  bism.,  iod.,  œnant., 
merc.  p.  r.,  nux.  j.,  nit.,  puis.,  gent., 
psid.,  hep.  an.,  ol.  an.,  piscid.,  cann., 
vio.  od. 

Efforts  physiques  (Après  des)  :  cocc.,croc., 
lyc,  sil.,  suif.,  verat.,  ambr.,  merc, 
nat.,  nat.  mu.,  phos.,  rhs.,  sep.,  [petr., 

!nig.,  nit.,  armor.,  phos.,  capsi.,  tarax., 
an.  V.,  a.  nit.,  euphr.,  coccio.,  bora., 
il        guar.,  pru.  p.,  thuy.,  mang.  a.,  morph., 
i        cann.,  merc.  c,  clem.,  sol.  n. 
I    Efforts  physiques  (Après  des);  amélioration  : 
j        sep.,  [uva.,  merc  p.  r.,  coccio.,  puis., 
cann. ,guati.,  arum.,  cost.  sp.,  alco.  suif., 
inosch.,  sassa.,  nit.,  lam.,  dus.,  euph. 
of.,  hep. 
Émotions  (Par  des)  :  cof.,  bryo.,  kal.,  lyc, 
nat.  m.,  phos.,  zinc,  [ant.  t.,  hell.,  trif., 

kguati.,  petr.,  arg.,  vulv.,  angel.,  bar.  a., 
jal.,  cost.  sp.,  coccio.,   opi.,  a.   benz., 
jlsin.,  cochl.,  galeob.,  slapb. 
I 


Enfants  (Chez  les)  :cham.,  ign.,  ipe.,  nux., 
rhm.,  ambr.,  bar.,  cale,  chin.,  lyc, 
mag.,  merc,  rlis.,  sil.,  stan.,  staph., 
suif.,  [nux.  j.,  niani.,  arn.,  eru.  b.,calc. 
c,  act.,  ulm.,  croc,  morph.,  formi., 
matri.,  fer.  c,  fer.  m.,  lach.,  alum., 
lact.  v.,euph.,  t.  sulF.,  art,  v.,  hypp., 
creos.,  daph. 

Enveloppant  chaudement  (En  s');  améliora- 
tion :ars.,  aur.,  [euphr.,  ant.  t.,  guar., 
carb.  v.,  armor.,  opi.,  valer.,  capsi., 
dus.,  aga.  1.,  licot.,  lyc,  niccol.,  grat., 
merc.  p.  r. 

Estomac  dérangé  :ant.,  bryo.,  cof.,  puis., 
carb.  V.,  euph.  of.,  ipe.,  nat.,  nux., /ar^., 
[agar.,  euph.  cy.,  crot. ,  cupr.  a.,  fumar., 
piscid.,  ol.  an.,  ign.,  mag.  c,  morph., 
kal.  hy.,  aga.  1.,  aur.,  suif. 

Eté  (Pendant  1')  :  carb.  v.,  lyc,  nat.,  nat. 
m.,  sele.,  [ign.,  niccol.,  fer.  c,  merc.  p. 
a.,  fil.  m.,  carb.  an.,  nig.,  rut.,  an.  v., 
samb.,art.  v.,  suif.,  cale  c,  die.,  aga. 
1.,  œnant.,  crot. 

Femmes  (Médication  qui  convient  surtout 
aux)  :  hell.,  plat.,  puis.,  sep.,  valer., 
bryo.,  cale,  coce,  croc,  ign.,  mang., 
sabi.,  sec.,  [seneg.,  nig.,  kal.  hy.,  dig., 
œnant.,  led..  merc.  p.  a.,  euph.  c,  a. 
benz.,  merc  c,  thuy.,  petr.,  alli.,mani., 
ol.  an.,  pariet.,  chim.,  hep.  an.,  trif., 
nig.,  rhm.,  lach.,  opi.,  niccol.,  lamp. , 
piscid.,  momord. 

Femmes  en  couche  (Chez  les)  :  bell.,  puis., 
sec,  cham.,  cie,cof.,  croc,  hyosc.,ign., 
nux.,  sabi.,  [opi., cin.,  suif.,  tarax., serp., 
arum.,  ars.,  acaj.,  trif.,  mimo.,  angus., 
guati. 

Femmes  accouchées  (Chez  les)  :arn.,  bell., 
bryo.,  cham.,  cof.,  hyosc,  ipe.,  nux., 
puis., veral., cale, carb.  an.,  croc,  dulc, 
grat.,  nat.  m.,  opi.,  phos.,  phos.  a., 
plat.,  rhm.,  rhs.,  sabi.,  samb.,  sil.,  zinc, 
[ralh.,  arg.,  psid.,  tarax;,  kin.,  suif., 
cin.,  sol.  n.,  hell.,  sec,  carb.  v.,  nig. 

Femmes  enceintes  (Chez  les)  :  cale,  cof., 
coni.,  ipe.,  nux.,  petr.,  puis.,  suif., 
acon.,  alum.,  bar.,  bryo.,  croc,  dulc, 
graph.,  hyosc,  lyc,  mag.,  natr.  m., 
phos.,  plat.,  sabi.,  sep.,  [verbe.,  ambr., 
a.  benz.,  licot., euph.  cy.,  agar.,  calend., 
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sal.  Gl.,  bovis.,  jace.,  rath.,  am.  c,  an. 

V.,  aur.  m.,  sassa. 
Fièvre  intermittente  supprimée  (Par)  :  arn. 

ars.,  cale   capsi.,  ipe. ,  nat.  m.,  puis. 

verat.,  bell.,  carb.  v.,  cin.,  fer.,  inerc. 

sep.,  sulf.^  [kin.,  psid.,  samb.,  calend. 

bypp.,  fil.  m.,  uva.,  badi.,  grat.,  ol.  an. 

lam.,  iiux.,  an.  v.,  pliys.,  petros. 
Foulure  (Par  une)  :  rhs.,    arn.,    [fil.  m. 

bism.,   arg.,    chim.,    a.  benz.,  a.  nit. 

zinz.,  merc.  p.  a.,  mosch.,  lach.,  petr. 

can.  11.,  \iiice.,  cann.,  grat. 
Frayeur  (Par une):  acon.,  ign.,  opi.,  bell. 

dat.,  merc,  phos.,  plat.,  stan.,  [inarg. 

nux.  j.,  arn.,  forini.,  lyc,  vio.  od.,  œth. 

puis.,   cale,  c,  guaj.,  asa.,  croc,  opi. 

dus.,  agn.  c,    eegiph.,  verbas.,   p;eo. 

merc.  p.  r.,  anac,  capsi.,  cupr.  a. 
Froid  (Par  le)  :  agar.,  am.,  asar. ,  bovis. 

cale,  camph.,  cant.,  capsi.,  hep.,  merc. 

nit.  a.,  phos.,  sabad.,  sep.,  sulph. 
Froid  (Parle);  amélioration  :  thuy.,   alco 

suif.,  art.  ab.,  alo.,  calend.,  uva.,  fer.  m. 

oleand.,  seth.,  tereb.,  merc.  d.,  ant.  t. 

mame.,   gen.  s.,  agn.  c,   sapi.,   agar. 

casca.,  bar.  c,  bell. 
Froid  nocturne  (Pendant  le):  hep.,  [merc 

a.,  act.,  trif.,  cupr.,  ulm.,    phos.,   arn. 

cof.,  plumb.  a.,  kal.  t.,  nat.  m.,  camph. 

can.  il.,  coral.,  euphr.,  bar.  c,  paeo. 

fab.  p.,  n:it.  c,  led.,  cort.  sa.,  fer.  m. 

mani.,  torm. 
Prottejieint  (Par  le):  coni.,  [guaj.,  dus. 

cresc,  iod.,  kal.  hy.,  kal.  t.,  coral.,  sas 

saf. ,  gen.  s.,  formi.,  casca.,  aur.  m.,  sal 

am.,  nat.  m.,  hep.  an.,  bovis.,  ars.,  suif. 

eug.,  licot-,  succin. 
Frottement   (Parle);    amélioration:   ind. 

nat.,   ol.  an.,  [hell.,  bar.  c,  cost.  sp. 

gent.,  œgiph.,  a.  nit.,    vince.,    camph. 

sil. ,  clem.,  bora.,  sassaf.,  creos.,  zinc. 

marg.,  a.  hydr. 
Fruit  (Par  l'usage  du):  nat.,  puis.,  rhod. 

[fer.,  sol.  n.,  jace.,  zinc,  botr,,  bovis. 

ulm.,   bol.   c,  petros.,   sassaf.,  coral. 

croc,  verat., marg.,  œgiph.,  lact.  v.,nux 

j.,  fer.  m.,  plumi.,  vinca. 
Fumée  de  tabac   (Par  la)  :  cocc,  nat.   m. 

nux.,  cale,  clem.,  coloc,  ign.,   petr. 

puis.,  rut.,   sele.,    sep.,   spon.,  torm. 


sassa.,sil.,  stan.,  suif,  a.,  thuy.,  [marga., 
rut.,  vio.  0(1.,  sal.  Gl.,  cort.  sa.,  bryo., 
piscid.,  valer,,  act.,  sassaf.,  bar.  a,, 
gent.,  nat.  m.,  ipe.,  lach.,  rainio. 

Fumée  de  tabac  (Par  la);  amélioration  :  diad., 
coloc,  merc,  nat.,  [vio.  od.,  vinca.,  iod., 
tarax.,  ign.,  zinz.,  sabi.,  mosch.,  plumb. 
a.,  sal.  Gl.,  a.  hydr.,  cale,  c,  aur.,  bell., 
casca.,  nat.  m.,  ambr.,  a.  benz.,  bar.  a., 
nux.  j. 

GoNdRRHÉE  (Après  suppression  de)  :  sassa. 

Habitudes  sédentaires  (Par  des)  :  nux.,  suif., 
[ran.  se,  petr.,  gent.,  mosch.,  ant.  t., 
trif.,  bar.  a.,  sapi.,  ipe.,  marg.,  aluni., 
tarax.,  euph.  of.,  ono.,  coluinb.,  iris., 
carb.  an.,  calad.,  alco.  suif.,  ign.,  evon., 
hell.,  dig.,  ars. 

Hiver  (Pendant  1')  :  petr.,  suif.,  [niccol., 
alura.,  a.  hydr.,  armor.,  gent.,  valer., 
merc.  p.  r.,  mani.,  cin.,  carb.  an.,  a.  suif., 
morpb.,  iod.,  chim.,  dig,,  creos.,  senn., 
ant.  t.,  pru.  p.,  merc  c,  merc  v,, 
jun.  p.^ 

Hommes  (Convenables  aux)  :  nux.,  phos., 
[sapi.,  led.,  hyp.,  niccol.,  cin.,  coral., 
eug.,  vinca.,  bar.  a.,  act.,  alo.,  ant.  t., 
rath.,  formi.,  piscid.,  gen.  s.,  lach., 
merc  a.,  agar.,  ulm.,  coni.,  euph.  1., 
am.  c. 

Humeur  (Par  perte  d')  :  cliin.,  phos.  a.,  suif., 
[bovis.,  agar.,  a.  nit.,  coloc,  bar.  c, 
mang.  a.,  evon.,  hell.,  cycl.,  bryo.,  bell., 
torm.,  coral.,  alum.,  alo.,lamp. 

Ivresse  (Après  1'):  carb.  v.,  nux.,  cof.,  opi., 
[evon.,  lacl.v.,  icth.,  bar.  c,  mang.,  a. 
plios.,  marg.,  laur.,  cale  c,  a.  benz., 
kadm.,  coni.,  sil.,  calend. 

Jeun  (A)  -.cale,  bar.,  plat.,  sep.,  [nat.  m., 
torm.,  verbe.,  nat.  c,  taber.,  loli.,  dat., 
mosch.,  lact.  v.,  angel.,  fer.  m.,  coral., 
sil.,  dig.,  rat.,  sapi. 

Joie  (Par  une  grande)  :  cof.,  [taber.,  cale, 
c,  columb.,  fer.  a.,  a.  mur.,  pseo.,  pi- 
scid., verbe.,  eru.  b.,  rut.,  sol.  n., 
œgiph.,  thuv.,  nat.  c,  ono.,  hyosc, 
kal.  t. 

Jour  (Par  la  clarté  du)  :  colch  ,  dat.,  lyc, 
merc. 

Lait  (Par  Tusage  du)  :  chel.,  nit.  a.,  ars., 
lyc,   suif.,  cale,  nat.  m.,   nux.,  sep., 
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[cresc,  columb.,  botr.,  inorph.,  eru.  b., 
teucri.,  torni.,  verat.,  l)ar.  c,  morpb., 
led.,  Hat.  111.,  fab.  p.,  diad.,  pru.  s., 
cin.,  Ter.  m. 

LECTUKii  (Par  la)  :  cale,  croc,  nat.  m.,  si!., 
chin.,  grapb. ,  lyc,  nux.,  phos.,  puis., 
rut.,  [evon.,  a.  hydi\,  easca.,  niccol., 
bryo.,  kal.  t.,  matri.,  valer.,  cochl., 
ambr.,  arum.,  alco.  suif.,  led.,  verat.,  fer. 
c,  aur.  m.,  ;egiph.,  lact.  v. 

Lit  (Eu  sortant  du):  carb.  v.,  ign.,  graph., 
guaj.,  nat.  m.,  valer.,  [guar.,  taber.,ran. 
se,  nat.  c,  vince.,  uva.,  gen.  s.,  acaj., 
œth.,  hypp.,  asar.,  corn!.,  manceni.,  t. 
suif.,  oleand.,  plumi.,  ulm. 

Lit  (En  sortant  du);  amélioration  :  veraf., 
aur.,  [a.  hydr.,  guar.,  aur.  m.,  calend., 
uat.  m.,  raosch.,  merc.  p.  r.,  ulm.,  man- 
ceni., jal.,  suif. 

Lésions  mécaniques  (Par  des):  arn.,  rlis., 
suif,  a.,  hep.,  coni.,  iod.,  kal.,  pbos., 
[cupr.  a.,  taber.,  oleand.,  dat.,  ol.  an., 
cochl.,  petros.,  cinnam.,  plat.,  segop., 
valer.,  aur.  m.,  magn.  c,  camph. 

Lune  (A  la  nouvelle):  sil.,  am.  m.,  [vulv., 
cic,  alco.  suif.,  lach.,  a.  benz.,  dict.,  a. 
phos.,  art.  v.,  arum.,  pseo. 

Mangeant  (En)  :  cocc,  nat.  m.,  phos.,  arn., 
arg.,  bovis.,  bryo.,  graph.,  kal.,  merc, 
mur.  ra.,  nat.,  sabi.,  teucri.,  [ran.  se, 
lil.  m.,  cann.,  jal.,  copaï.,  marg.,  pœo., 
nig.,  dat.,  act.,  agar.,  dig.,  art.  v.,  eug., 
sal.  am.,  cresc,  phos.,  tereb.,  colch., 
capsi.,  guati.,  bar.  a.,  euph.  cy. 

•Mangeant  (En);  amélioration  :  anac,  aur., 
[nig.,  cocc,  fab.  p.,  lam.,  cochl.,  alo., 
eug., sec,  a.  hydr.,  valer.,  kadm.,  fer.  a., 
pru.  s.,  cin.,  iod.,  fumar.,  fil.  m.,  kal. 
hy.,  sal.  Gl. 

Mangeant  quelque  chose  de  chaud  (En)  : 
cale,  merc,  bar.,  hell.,  mgs.  aus.,phos. 
a.,  puis.,  sep.,  sil.,  suif,  a.,  [lam., 
lamp.,  asa.,  sal.  Gl.,  valer.,  stan.,  clem., 
kadm.,  arist.,  paeo.,  coloe,  bism.,  cin- 
nam. 

Mangeant  quelque  chose  de  froid  (En)  :  cale , 
coni.,  merc,  hell.,  graph. j  kal.,  mang., 
plumb.,  suif.,  thuy.,  cast.,  kal.  hy.,  par., 
[nux.  j.,  agar.,  galeob.j  formi.,  cin.,  co- 


ral.,  tea.,  lach.,  sep.,  sainb.,  nux.,  sed. 
a.,  cupr.,  rail,  b.,  cinnab.,  cic,  gent. 

Mangé  (Après avoir)  :  anac,  ant.,  ars.,  bryo., 
cale,  carb.  v.,  cham.,  chin.,  cocc,  coni., 
graph.,  ign.,  kal.,  lyc,  merc,  nat.  m., 
nux.,  petr.,  puis.,  rhs.,  sep.,  sil.,  suif., 
thuy.,  zinc,  aluni.,  asar.,  bar.,  bell., 
bism.,  bovis.,  cann.,  capsi.,  carb.  an., 
fer.,  liell.,ings.  are,  nat.,  uit.  a.,  phos., 
ran.,  staph.,  iarf.,  verat.,  [calend.,  guaj. , 
euph.  of.,  hypp.,  gen.  s.,  cochl.,  kal.  hy., 
rhod.,  teucri.,  vio.  od.,  act.,  tea.,  nig., 
bol.  c,  coloe,  eru.  b.,  galb.,  aîgiph., 
fer.  m.,  aga.  em. 

Mangé  (Après  avoir)  ;  amélioration  :  nat. , 
phos.,  [asar.,  cinnam.,  matri.,  gent.,  a. 
benz.,  fer.  c,  asa.,  petros.,  bar.  c, 
mani.,  ran.  b.,  cochl.,  act.,  kin.,  nux., 
nux.  j.,  lact.  V.,  vulv. 

Mangé  du  pain  (Après  avoir)  :  caus.,  nat.  m., 
phos.,  sassa.,  [columb.,  a.  mur.,  oleand., 
mur.  m.,  pru.  s.,  cochl.,  suif.,  fer.  c, 
dat.,  lam.,  dus.,  bar.  c,  valer.,  merc. 
d.,  grat.,  nux.  m. 

Marchant  (En)  :  arn.,  bell.,  cale,  carb.  v., 
chin.,  coni.,  led.,  sep.,  suif.,  bryo.,  dig., 
dros.,  mur.  m.,  nat.  m.,  nit.  a.,  nux., 
ol.  an.,  squil.,  suif,  a.,  [zinc,  kal.  hy., 
km.,  plumb.  a.,  vince.,  colch.,  calend., 
lact.  V., jal.,  sal.  Gl.,  nux.,  clem.,  oleand., 
succin.,  alco.  suif.,  merc  p.  a.,  cochl., 
nux.  m. 

Marchant  (En);  amélioration  :  dule ,  moscli., 
mur.  a.,  plat.,  puis.,  valer., alum.,  ainbr., 
am.,  fer.,  graph.,  mag.juit.,  rhs.,  sep., 
stan.,  suif.,  tarax.,  verat.,  [kal.  hy.,  eug., 
succin.,  act.,  trif.,  alco.,  suif,  stront.  e, 
sassa.,  oleand.,  jal.,  mang.  e,  a.  nit., 
cin.,  nux.,  pseo.,  bryo.,  dus.,  œnant., 
columb.,  seth. 

Marchant  au  grand  air  (En)  :  camph.,  cof., 
coni.,  dat.,  ipe.,  led.,  mgs.  aus.,  nux., 
suif.,  verat.,  ars.,  cale,  caus.,  fer.,  hep., 
kal.,  mei'c,  spig.,sulf.  a.,  [petr.,  mimo., 
vinca.,  a.  benz.,  kal.,  pip.,  œnant.,  licot., 
fer.  e,  succin.,  mang.,  cinnam.,  hypp., 
cupr.,  tarax.,  puis.,  aga.,  dat. 

Marchant  au  grand  air  (En);  araéhoration: 
asa.,  opi.,  ambr,  graph.,  nux.,  sep^, 
[zinc,  laur.,  cynomi,  merc.  e,  camph., 
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a.benz.,rnani.,iris  ,  spig.,bol.  c.cresc., 
dat.,  zinc,  jalr.,  sal.  am.,  sec,  ant.  c 

Marchant  VITE  (En)  :  aur.,  nat.  m.,  seneg., 
sil.,  [ars.,  cic,  cadm.,  cant.,  agar.,plat., 
jatr.,  capsi.,  cupr.,  pariet.  ono.,  evon., 
nig.,  sassa.,zinc,  sed.  a.,  mosch.,colch., 
raimo.,  sal.  Gl.,  cylc. 

Marché  (Après  avoir)  :  ambr.,  anac.,nat., 
plat.,  rhs.,  valer.,  [ipe.,  spig.,  lam., 
sassaf.,  crot.,  petr.,  tab.,  calend.,  nat. 
m.,  euph.  c,  aur.,  kin.,  plumi.,  coccio., 
a.  phos.,  staph. 

Marché  au  grand  air  (Après  avoir)  :  ambr., 
cale,  lyc,  petr.,  stan.,  caus.,  croc, 
phos.,  [staph.,  rhod.,  bar.  c,  matri., 
guati.,  cupr.,  cupr.  a.,  iris.,  mosch., 
eupb.  of.,lam.,  oleand.,  sil.,  sep.,bora., 
bell.,  dros.,  tarax.,  aur.  m. 

Mercure  (Par  abus  du)  :  hep.,  nit.  a.,  suif., 
arg.,  asa.,  aur.,  bell.,  cale,  cbin.,  clem., 
daph.,  sassa.,  sep.,  staph.,  carb.v.,dulc, 
euph.  of. ,  phos.  a.,  stront. 

Mercurielles  (Par  les  vapeurs)  :  dat. 

Meurtrissure  (Après)  :  am.,  suif,  a.,  cocc, 
iod.,  kal.,  petr.,  phos.,  [jatr.,  pip.,  act., 
lact.  V.,  sed.  a.,  coral.,  alum.,  seneg., 
hep.  an.,  bar.  c,  clem.,  bora.,  graph., 
arum.,  oleand.,  diad.,  mani.,  morph., 
cupr.  a.,  iris.,  dros.,  succin.,  merc  p.  a. 

Montant  (En)  :  zinc,  aur.,  bryo.,  stan., 
[sep.,  ant.  f.,  bora.,  œgop.,  galb.,  licot., 
lact.  v.,  millef.,  tarax.,  cof.,  jatr.,  sabi., 
taber.,  cann.,  agar.,  fer.,  dus.,  alum., 
led.,  lam.,  cain. 

Montant  très-haut  (En)  :  cale,  [a.  hydr., 
hep.  an.,  cic,  am.  c,  millef.,  dict.,  am. 
m.,  sal.  Gl.,  acon.,  sabi.,  mag.  c,  ant. 
t.,  dig.,  lam.,  alco.  suif.,  asar.,  piscid., 
chani.,  thuy. 

Montant  UN  ESCALIER  (En)  :  acon.,  nux.,rhs., 
thuy.,  alum.,  angus.,  calc.,carb.  v.,  plat., 
plumb.,  rath.,stan.,  suif.,  [guar.,t.  suif., 
hep.  an.,  sabi.,  dus.,  ant.  t.,  lam.,  nnx. 
j.,  vio.  od.,  fumar.,  daph.,  a.  phos.,  co- 
ral., marg.,  ol.  an.,  plumb.  a.,  gen.  s., 
spig.,  petros.,  tab. 

Moucher  (Parle)  :  arn.,  aur.,  [galeob.,  vio. 
od.,alco.  suif.,  am.  m.,sec.,rhm.,  verbe., 
gent.,vulv., alum., petr.,  niang.  a.,  pseo., 
lob.,  pru.  p.,  led.,  laur. ,  cain.,  coral., 


cale,   c,    cinnam.,  ran.    se,  dig.,  rut. 

Mouvement  (Pendant le)  :  acon.,  arn.,  bell., 
bryo.,  cale,  chin.,  cupr.,  daph.,  dat., 
graph.,  ipe.,  kal.,  led.,  mgs.  aus.,  merc, 
nat.  m.,  nux.,  phos.,  sil.,  spig.,  stan., 
staph.,  zinc,  ars.,  caraph.,c;ipsi.,  coloe, 
coni.,  dig.,  hell.,  ign.,  laur.,  nit.  a.,  ol. 
an.,  plumb.,  ran.,  verat.,  vit.,  [colcb., 
seneg.,  merc.  p.  r.,  mani.,  crese,  anac, 
magno.,  nig.,  cast.,  succin.,  pseo.,  led., 
graph.,  matri.,  oleand.,  rut. 

Mouvement  (Pendant  le);  amélioration  :  asa., 
dulc,  mosch.,  mur.  a.,  nat.  m.,  puis., 
rhod.,  rhs.,  seneg.,  sep.,  agar.,  ambr., 
ars.,  cale,  cycl.,  fer.,  kal.,  kal.  hy.,  lyc, 
mag.,  mur.  m.,  opi.,  phell.,  plat.,  rut., 
tart.,  thuy.,  valer.,  [gent.,  daph.,  lact.  v., 
coral.,  a.  mur.,  œnant.,  merc  p.  a. 
merc  v.,  angus.,  asar.,  vio.  od.,  cant. 
clem.,acl.,  mani.,  arist.,  kal.  t.,  sol.  m| 

Mouvement  (Après  le)  :  puis.,  stan.,  valer. 
agar.,  anac,  caus.,  croc,  kal.,  nit.  a. 
phos.,  sep.,  spig., zinc,  [magno.,  vinca. 
merc.  v.,  sil.,  nig., a.  suif.,  stront.,  jatr. 
fab.  p.,  capsi.,  mag.  c,  ol.  an.,  vio.  od. 
rhod.,  euph.  1.,  dig.,  formi.,  guati. 

Musique  (Par  l'audition  de  la)  :  nat.,  sep. 
cale,  cof.,  kal.,  phos.  a.,  stan.,  tab.,  vio, 
od.,  zinc,  [act.,  cort.  sa.,  arg.,  alcol 
suif.,  dig.,  copaï.,  asar.,  euph.  l.,mani. 
loli.,  cost.  sp. 

Noukrices  (Chez  les)  :  bell.,  bryo.,  calc.j 
graph.,  ipe.,  nux.,  puis.,  suif.,  carb.  an. 
lyc,  phos., sep.,  zinc,  [vinca.,  cort.  sa. 
lact.  V.,  euph.  of.,  seneg.,  laur.,  anac. 
jal.,  sth.,  coccio.,  lam.,  bora.,  am.  m., 
squil.,  nux.  j.,  cinnam.,  bar.  e,  hell. 
teucri.,  oleand.,  phell.,  nat.,  sal.  Gl. 

Nouveaux  NÉS  (Chez  les)  :  bell.,  cale,  cham., 
ciii.,  ign.,  lyc,  nux.,  rhm.,  sil.,  suif., 
arn.,  bovis.,  bryo.,  merc,  rhs.,  suif,  a., 
[galeob.,  sassa.,  a.  benz.,  ipe.,  evon., 
serp.,  morph.,  columb.,  urti.,  alum., 
sabi.,  act.,  oleand.,  acon.,  puis.,  guati., 
scroph.,  am.  c,  lach.,  diad.,  nig.,  nux.  j. 

Œufs  frais  (Parles)  :  colch.,  [a.  benz.,  am. 
m.,  euphr.,  sabi,,  pru.  p.,  agar.,  ant.  c, 
calend.,  gcnt.,  nux.,  euph.l.,  loli.,  lanip., 
cham.,  guar.,  kal.  hy. 

Oignons  (Par  les)  :  thuy.,    [dus.,  pru.  p., 
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clein.,  licot.,  arum.,  magno.,  act.,  botr., 
bell.,  liict.    V.,   caleiiil.,  caiin.,  sol.   m. 

Orage  (Pendant  1')  :  ihod.,  sil.,  nat.,  phos., 
caus.,  iiit.  a.,  petr.,  [euph.  cy.,  cupr., 
rhs.,  thuy.,  tereb.,  inoscli.,  t.  suH'., 
meny.,  arg.,  cin.,  senn.,  calend.,  arum., 
gen.  s.,  acaj.,  galb. 

pAROf.E  (Par  la)  :  colch.,  slan.,  suif.,  alum., 
ambr.,  am.,  arn.,  bell.,  cale,  cann., 
carb.  V.,  dulc,  fer.,  nat.  m.,  phos.,  plat., 
sil.,  anac,  ars.,  ajir.,  daph.,  kal.,  mag., 
mur.  iri.,  nat.,  nux.,  [rhs.,  alco.  suif., 
ono.,  mang.  a.,  pru.  s.,  cupr.,  vince., 
merc.  a.,  bar.  m.,  iiid.,  mosch.,  alli., 
sep.,  sal.  Gl.,  ol.  an.,  a.  benz.,  ipc, 
cin.,  a;th.,  petros. 

Parler  (En  entendant)  :  ars.,  [a.  suif. ,  urti., 
calend.,  chim.,  rhod.,  plunii.,  cinnam., 
thym.,  guati.,  rici.,  thuy.,  coni.,  olcand., 
coccio.,  a.  phos  ,  scroph. 

Pas  (En  faisant  un  faux)  :  bryo.,  [dus.,  nat. 
m.,  calad.,  uva.,  crot.,  staph.,  plat., 
mag.  c,  bar.  m.,  marg.,  pariet.,  cupr.  a., 
cale,  a.,  cann.,  merc.  p.  a.,  ipe.,  arg., 
sed.  a.,  arum.,  chim. 

Personnes  BRUNES  (Chez  les)  :  acon.,  nit.  a., 
plat.,  anac,  [colch.,  stront.,  cain.,  sabi., 
rhs.,  alo.,  seneg.,  cast.,  trif.,  pariet., 
asar.,  cof.,  loli.,  jun.  p.,  kal.  hy.,  ono. 

Personnes  blondes  (Chez  les)  :  clem.  coni., 
merc,  thuy.,  capsi.,  dig.,  lyc,  [columb., 
crot.,  calad.,  a.  mur.,  ulm.,  succin., 
chin.,  marne.,  ambr.,  croc,  coloc,  carb. 
an.,  plat.,  dulc,  samb,,  dat.,  kal.  hy., 
arn.,  merc.  c. 

Personnes  maigres  (Chez  les)  :  nux.,  ambr., 
phos.,  [lact.  V.,  ign.,  nux.  m.,  croc,  ma- 
gno., bell.,  bar.  m.,  a.  mur.,  fab.  p., 
cupr.,  dus.,  eru.  b.,  tarax.,  marg.,  trif., 
samb.,  bar.  a.,  cain.,  carb.  v. 

Piano  (Par  lejeu  du)  :  nat.,  sep.,  cale,  kal., 
zinc,  [calad.,  senn.,  lact.  v.,  staph., 
thym.,  sed.  a.,  scroph.,  cale  a.,  plumi., 
kal.  c,  sabad.,  chel.,  agar.  1.,  cupr.  a., 
pip.,  comocl.,  bar.  c,  fer.  a. 

Pied  (En  appuyant  fortement  le)  :  brvo., 
sil.,  cale,  nat.,  nat.  m.,  nit.  a.,  ran., 
rhs.,  suif.,  [pru.  s.,  staph.,  am.,  scroph., 
dros.,  chin.,  alli.,  laur.,  pru.  p.,  cale,  a., 
gent.,  rhs.,  ol.  an. 


Pléthoriques  (Chez  les):  bell.,  cale, seneg., 
acon.,  hep.,  merc,  [clem.,  sed.  a.,  thuy., 
croc,  momord.,  liell.,  pru.  p.,  kal.  c, 
nux.  j.,  fer.  a.,  led.,  gen.  s.,  calad.,  ign., 
calend.,  staph.,  petr.,  galeob.,  euph.  1.. 
jun.  p.,  dict.,  a.  mur.,  merc.  p.  r.,  te- 
reb., dros.,  dat.,  pip. 

Pleuré  (Après  avoir)  :  arn.,  bel!.,  hep., 
stan.,  [coni.,  millef. ,  a.  phos.,  succin., 
guati.,  bar.  m.,  stan.,  bell.,  comocl., 
merc.  p.  a.,  alco.  suif.,  gen.  s.,  ind., 
meny.,  nux.,  serp.,  oleand.,  dict.,  arn., 
jun.  p.,  laur.,  stront.,  plat.,  passifl. 

Pommes  de  terre  (Par  les)  :  alum.,  [calad., 
urti.,  pariet.,  rici.,  suif.,  cale  c. ,  pru.  s., 
bovis.,  plumb.,  plat.,  calend.,  seneg. 

Position  (Eu  changeant  de)  :  ign.,  puis., 
nil.  a.,  [asar.,  staph.,  cupr.  a.,  angus., 
pariet.,  merc  c,  anac,  boi'a.,  senn., 
dict.,  uva.,  fab.  p.,  vince.,  ant.  c,  jatr., 
succin.,  millef.,  torm. 

Position  (En  changeant  de)  ;  amélioration  : 
valer.,  [sal.  am.,  clem.,  nat.  m.,  coral., 
bell.,  cale  c,  chim.,  angel.,  magno., 
sassa.,  pariet.,  gen.  s. 

Pression  extérieure  (Par  la)  :  bryo.,  sil., 
bell.,  cale,  daph.,  merc,  nux.,  %inc., 
[sed.  a.,  momord.,  chim.,  copaï.,  calad., 
bism.,  aur.,  ono.,  gen.  s.,  guati.,  a. 
phos.,  cann.,  caus.,  cain.,  angel.,  magno., 
art.  v.,  acon.,  thym.,  a.  nit. 

Pression  extérieure  (Par  la)  ;  amélioration  : 
mur.  m.,  puis.,  stan.,  alum.,  am.,  ind., 
kal.,  mang.,  mur.  a.,  nat.,  phos.,  [dus., 
nux.  j.,  magno.,  chim.,  bar.  e,  bism., 
a.  nit.,  acon.,  squil.,  bora.,  sal.am.,asa., 
coloc. 

Printemps  (.\u)  :  aur.,  verat.,  carb.  v.,  nat. 
m.,  rhs.,  [clem.,  ol.  an.,  dig.,  sabi.,  ver- 
bas.,  vince.,  thuy.,  tarax.,  segipli.,  creos., 
ant.  e,  nux.,  squil.,  petros.,  gent.,  art. 
v.,jun.  p.,  art.ab.,  mag.  c,  opi.,meny., 
cant.,  nux.  j.,  merc.  v. 

Quinquina  et  bu  sulfate  de  quinine  (Par 
l'abus  du)  :  ars.,  ipe.,  puis.,  verat.,  fer., 
suif.,  arn.,  bell.,  cale,  capsi.,  carb.  v., 
cin.,inerc,nat.  m., sep.,  [art.  ab.,  guati., 
bar.  m.,  bovis.,  spig.,  thym.,  bism., 
euph.  cy.,  meny.,  alo.,  thuy.,  crot. 

Réchauffant  dans  son  lit  (En  se)  :  led., 
21 
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merc,  rhs.,  puis.,  verat.,  caus.,  graph., 
kal.,  phos.   a.,   sabi.,  tliuy.,  [carb.  an., 
thym.,  aur.,   suif.,  fer.  a.,  dus.,  merc. 
c.,succin.,  vio.  od.,  momord.,  ono.,  kin., 
morph.,  coccio.,  gent.,  hep.,  sil.,  rhs., 
mfirc.  d.,  stront. 
RÉcHAUFFAiyT  DANS  SON  UT  (En  se)  ;  amélio- 
ration :  lyc. ,  bar.,  [vio.  od.,  art.   ab., 
taber.,  pariet.,  sil.,  nat.  m.,  opi.,  sapi., 
cale,  a.,  uva.,  lam.,  argem.,  am.  m.,  ta- 
rax.,  zinc,  fer.  a.,  dus.,  verbe. 
Redressant  (En  se)  :  bell.,  suif.,  [cale,  a., 
fumar.,  vince.,  sed.  a.,  alo.,  euph.  cy., 
fer.,  comocl.,  jun.  p.,  fer.  a.,  asa.,  sal. 
am.,  petr.,  carb.  an.,  pariet. 
Redressant  (En  se);  amélioration  :  puis., 
[lach.,    clem.,    plumb.,    staph.,    chim., 
thym.,  cain.,  cin.,  fer.  a.,  tarax.,  succin., 
euph.  of.,  rut.,  columb.,  copaï.,  a.  mur., 
opi.,  cic,  plumi. 
Refroidissement  (Après)  :  acon.,  bell.,  cof. , 
dulc,  ipe.,  nit.  a.,  nux.,  phos.,  puis., 
sassa.,  sil.,  bar.,  cale,  carb.  v.,  cham., 
coloc,  coni.,  graph.,  lyc,  nat.,  7iat.  m., 
suif.,  [guati.,  lact.  v.,  tarax.,  columb., 
hell.,  succin.,  fab.    t.,  agn.   c,    vulv., 
zinc,  sed.  a.,  calend.,  plumi.,  sal.  am., 
vince.,  merc  p.  a.,  can.  fl.,  asa.,  cale  a. 
Refroidissement   d'estomac  (Après)  :  ars., 
puis.,  [nux.,  suif.,  calad.,  squil.,  ant.  t., 
uva.,  sele.,  cain.,  pru.   p.,  ign.,  croc, 
rut.,  lyc,  rath.,  merc.  c,  cinnam.,  arn., 
chin. 
Repos  (Dans  le)  :  asa.,  dulc,  lyc,  mosch., 
mur.  a.,  opi.,  plat.,  rhod.,  rhs.,  seneg., 
se[). ,  sil.,  vio.  od. ,  agar. ,  am. ,  aur. ,  ciipsi. , 
coloc,  coni,,  euyh.  of.,  grat.,  kal.,  kal. 
hy.,  nit.,  phell.,  puis.,  rut.,  samb.,  stan., 
suif.,  thuy.,  valer.,  zinc,  [euph.  cy.,  fer. 
a.,  agn.  c,  thym.,  cale  a.,  eru.  b.,  co- 
lumb., scroph.,  licol.,  bryo.,  œnant.,  ant. 
t.,  fumar.,  sed.  a.,  stront.,  jatr. 
Repos  (Dans  le);  amélioration  :  acon.,  bar., 
bryo.,  camph.,  coloc,  ipc,  kal.,  merc, 
nux.,    squil.,    verat.,    arn.,   bell.,    cof., 
colch.,  cupr.,  dat.,hell.,  ign.,  laur.,  led., 
nit.,  nit.  a.,  ol.  an.,  phos.,  sassa.,  [can. 
fl.,  stan.,  teucri.,  merc.    p.  a.,  vince., 
calend.,  euph.  cy.,  bar.  c,  rut.,  piscid., 
momord.,  phell.,  merc  a.j  cliin.,  ono. 


Rire  (Par  le)  :  ars.,  bell.,  stan.,  carb.  v., 
[chin.,  momord.,  ign.,  pariet.,  camph., 
t.  suif.,  asar,,  fer.  a.,  nux.,  alco.  suif., 
serp.,  mimo.,  armor. ,  angus.,  a.  mur., 
dici,  lach.,  a.  benz. 

Salées  (Par  les  choses)  :  carb.  v.,  [verbas., 
taber.,  a.  suif.,  suif.,  sal.  am.,  millef., 
stan.,  fer.  m.,  led.,  fab.  p.,  agar.,  fu- 
mar., pariet.,  lact.  v.,  camph.,  cale  a., 
act.,  ign.,  piscid.,  lam. 

Serein  (Au)  :  merc,  [can.  fl.,  bryo.,  psid., 
opi.,  licot.,  berb.,  euphr.,sed.  a.,  stront., 
mosch.,  scroph.,  guati.,  taber.,  bora., 
fil.  m.,  plumi. 

Siège  (En  quittant  son)  :  puis.,  tai't.,  caus., 
coni.,  nat.  m.,  nit.  a.,  suif.,  verat., 
[cast.,  ant.  c,  copaï.,  fer.  a. ,  zinc,  rhm., 
alo.,  aur.  m.,  verbe.,  guaj.,  sil.,  rath., 
mosch.,  merc.  a.,  cant.,  squil.,  chel., 
bar.  a.,  cann.,  a.  phos. 

Siège  (Après  avoir  quitté  son)  :  rhs.,  aluni., 
carb.  V.,  [bell.,  cupr.  a.,  fer.  a.,  guati., 
plumb.,  rici.,  vulv.,  can.  fl.,  vince.,  aga. 
em.,  hypp.,  ipe.,  tea.,  ign.,  cost.  sp., 
euphr.,  thuy. 

Soleil  (Au)  :  agar.,  graph.,  nat.,  suif., 
clem.,  euph.  of.,  tea.,  a.  suif.,  euph.  c. , 
rhs.,  cost.  sp.,  teucri.,  guati.,  plumb.  a., 
columb.,  gent.,  asa.,  led.,  coral.,  merc. 
d.,  guaj.,  lach.,  caus. 

Soleil  (Au);  amélioration  :  plat.,  stront., 
[meny.,  bora.,  suif.,  am.  e,  cort.  samb., 
œnant.,  sapi.,  bovis.,  piscid.,  ol.  an.,  agn. 
c,  fer.,  urti.,  plumi.,  tab.,  jatr.,  cale  c, 
fer.  m., bryo.,  aga.  1.,  graph.,  pip.,  merc. 
p.  r.,  iod. 

Soleil  (Par  la  lumière  du)  :  agar.,  nat.,  suif., 
[croc,  ta!).,  cant.,  fab.  p.,  anac,  fer.  m., 
fil.  m.,  cupr.,  ign.,  plumb.,  gent.,  cic, 
chel.,  a.  benz.,  segiph.,  tarax.,  t,  suif., 
mame . 

Solitude  (Par  la)  :  ars.,  lyc,  phos.,  [ign., 
vince.,  oleand.,  chel.,  spig.,  copaï.,  am. 
c,  daph.,  sal.  Gl.,  gent.,  mimo.,  formi.< 
euph.  of.,  fer.  m.,  cupr.,  asar.,  gen.  s.* 
grat.,  alco.  suif. 

Sommeil  (Dans  le)  :  ars.,  cocc,  suif.,  bar., 
bell.,  cale,  carb.  v.,  coni.,  cycl.,  diad., 
dulc ,  graph.,  hyosc. ,  kal. ,  merc. , mosch. , 
opi.,  phos.,  puis.,  rhm.,  sil.,  staph.,  a; 
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suif.,  [dig.,  uva.,  succin.,  mag".  c,  ta- 
ber.,  sabi.,  ant.  c,  plumb.  a.,  marne., 
guati.,  serp.,  acon.,  verbe.,  sol.  n., 
clem.,  bryo.,  pip.,  fer.  a. 

Sommeil  (Après  le)  :  cocc,  coni.,  anac, 
cale,  carb.  v.,  graph.,  stan.,  thuy., 
[euph.  of.,  dig.,  taber.,  croc,  cort.  sa., 
fumar.,  guati.,  licot.,  torm.,  niagnc, 
squil.,  sassa.,  peeo.,  ant.  t.,  columb., 
grat.,  led.,  pru.  p. 

Sommeil  (Après  le)  ;  amélioration  :  calad., 
[euph.  of.,  plumb.,  vince.,  cupr.  a., 
camph.,  sapi.,  mur.  m.,  sapin.,  ol.  an., 
rhs.,  cale,  c,  creos.,  cort.  sa.,  verbas., 
puis.,  sabad.,  bora.,  sele.,  phell. 

Soufre  (Par  l"abusdu)  :  merc,  puis.,  [cupr. 
a.,  clera.,  can.  fl.,  pseo.,  millef.,  bora., 
sassa.,  cale,  c,  laur.,  iod.,  marne., 
oleand.,  cic,  par. 

Soufre  (Par  la  vapeur  du)  :  puis.,  [daph., 
alli.,  hyp.,  am.  c,  hell.,  plumi.,  graph., 
thuy.,  bora.,  sep.,  taber. 

Spiritueux  (Par  les)  :  nux.,  opi.,  bovis., 
carb.  V.,  coni.,  s(;le.,  sil.,  [chel.,  cic, 
vince.,  jun.  p.,  cin.,  lam.,  alo.,  asa., 
ign.,  marg.,  creos.,  sol.  n.,  stront.,lyc., 
agar.  em.,  nat.  m.,  calad.,  fer. 

Sueur  (Après  la)  ;  amélioration  ;  cham.,  nat., 
thuy.,  calad.,  [fil.  m.,  fer.  a.,  tab.,  li- 
cot., comocl.,  agar.,  gen.  s.,  millef., 
euph.  1.,  sil.,  aga.  em.,  jatr.,  grat.,  suc- 
cin., merc.  d.,  mimo.,  cresc,  botr.,  nux. 

Temps  (Par  le  changement  de)  :  phos.,  rhs., 
sil.,  suif.,  verat.,  colch.,  graph.,  merc, 
[comocl.,  nat.  m.,  fer.,  taber.,  clem., 
fil.  m.,  tarax.,hell.,  ant.  t.,  coral.,mani., 
aur.  m.,  art.  ah.,  hep.,  sal.  am.,  botr., 
bryo.,  serp.,  arg.,  senn.,  crot.,  art.  v. 

Temps  HUMIDE  (Pendant  le)  :  am.,  rhod.,rhs., 
verat.,  cale,  carb.  v.,  dulc,  lyc,  sep., 
[rut.,  ant.  t.,  mimo.,  asar.,  plumi.,  cycl., 
tea.,  sol.  n.,  loli.,  guaj.,  cupr.,  aga.  1., 
crot.,  a.  benz.,  fer.  c. ,  stront.,  œgop., 
eru.  b. 

Température  (Par  le  changement  de)  :  ran., 
carb.  V.,  [can.  fl.,  asa.,  thuy.,  opi.,  bar. 
c,  magno.,  zinz.,  coni.,  mag.  c,  a.  suif., 
iegop.,  cann.,  aur.  m.,  ant.  t.,  sol.  n., 
bovis.,  anac,  licot.,  mang.  a.j  vinca., 
cupr.,  nat.  m. 


Toucher  (Par  le)  :  acon.,  angus.,  bryo.' 
chin,,  cocc,  colch.,  cupr.,  lyc,  mgs. 
arc,  mgs.  aus.,  merc,  nux.,  phos.  a., 
ran.,  rhs.,  sep.,  suif.,  arg.,  arn.,  ars., 
cann.,  capsi.,  coloc,  daph.,  ign.,  nat., 
nat.  m.,  nit.  a.,  rhod.,  spig.,  squil., 
staph.,  [œnant.,  can.  fl.,  cycl.,  ind., 
croc,  magno.,  œgiph.,  thuy.,  fer.  a.,, 
fab.  p.,  verbas.,  a.  benz.,  argem.,  bovis. 

Toucher  (Par  le);  amélioration  :  asa.,  cale, 
grat.,  meny.,  mur.  a.,  ol.  an.,  mang., 
nat.,  plumb.,  [merc.  d.,  cort.  sa.,  sep., 
am.  m.,  seneg.,  cost.  sp.,  millef.,  lact.  v., 
nat.  m.,  serp.,  a.  nit.,  fer.  m.,  merc.  a., 
pru.  s.,  mur.  m.,  staph. 

Travail  manuel  (Pendant  le)  ;  nat.  m.,  [ono., 
cresc,  licot.,  sol.  m.,  merc.  d.,  lach., 
bovis.,  clem.,  millef.,  merc.  p.  a.,  agar., 
sapi., a.  mur.,  coral.,  bora.,  graph.,  lact. 
V.,  cin.,  cochl.,  aur.,  jace.,  merc.  c 

Veau  (En  mangeant  du)  :  nit.,  [sapin.,  cycl., 
œnant.,  guaj.,  asar.,  euph.  of.,  led.,  ma- 
ni.,  colch.,  agn.  c,  tarax.,  millef.,  a. 
benz.,  bar.  m.,  badi.,  teucri.,  sol.  m. 

Vent  (Dans  le)  :  lyc,  phos.,  aur.,  carb.  v., 
coni.,  graph.,  plat., //iw?/.,  [a. suif.,  croc, 
cupr.  a.,  psid.,  can.  fl.,  cic,  teucri., 
cocc,  cynom.,  dros.,  pariet.,  vio.  od., 
sed.  a.,  mani. 

VelNT  d'est  (Par  le)  :  carb.  v.,  hep.,  sil., 
[mosch.,  lach.,  petr.,  squil.,  verbas.,  ran. 
a.,  jace.,  petros.,  morph.,  mag.  c,  an. 
V.,  a.  nit.,  sassa.,  a.  benz.,  cort.  sa.,  fab. 
p.,  nux.,  fer.  a. 

Vent  de  nord  (Par  le)  :  sep.,  [chim.,  piscid., 
led.,  fer.  m.,  galb.,  merc.  p.  r.,  jace., 
agn.  c,  cycl.,  licot.,  tarax.,  coral.,  cresc, 
fer.  c,  aur.  m.,  valer. 

Vieillards  (Médicaments  propres  aux)  :  bar., 
coni.,  opi.,  nux.,  [tea.,  cocc,  mag.  c, 
coral.,  cupr.,  psid.,  senn.,  jace.,  par., 
cresc,  cochl.,  pip.,  verbas.,  columb. , 
mani.,  dus.,  badi. 

Veilles  (Par  des)  :  colch.,  nux. ,  cocc. ,  puis., 
[bar.  m.,  agn.  c,  par.,  cale  c,  chim., 
millef.,  ant.  t.,  chin.,  bell.,  dus.,  gent., 
fab.  t.,  comocl.,  calad.,  acon.,  a.  phos., 
valer. 

Vin  (Après  avoir  bu  du)  :  cale,  carb.  v., 
nux.,  opi.,  zinc,  carb.  an.,  cof.,  coni.j 
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nat.  m.,  rhod.,  bell.,  bovis.,  nat.,  petr., 
sil.,  stront. ,  [iiiag.  c,  rhs.,  cocc,  co- 
lumb.,  tab.,  sabad.,  stau.,  colch.,  a.  nit., 
comocl.,  badi.,  mosch.,  cycl.,  larn.,  suc- 
cin.,  eru.  b.,  aga.  em. 

Voiture  (En  allant  en)  :  cocc,  grapb.,  petr., 
phos.,  sep.,  sil.,  [tarax.,  rici.,  mag.  c, 
a.  benz.,  lach. ,  sapin.,  teucri., rut.,  eupb. 
].,  a.  pbos.,  agar.,  art.  ab.,  hell.,kul.  t., 
fumar.,  chini.,  staph.,  cort.  sa. 

Voiture  (En  allant  en)  ;  amélioration  :  7iit. 
a.,  [sep.,  ani.  m.,  a.  benz.,  alli.,  mosch., 
badi.,  valer.,  millef.,  anac,  ign.,  cresc, 
chim.,  kal.  c,  tea 

XXXIll 

AfFections  des  glandes,  des  os  et 
des  articulations. 


Déchirement  (Douleur  do)  :  belL,  [bar.  m., 
cbim.,  momord.,  bol.  c, fumar.,  œnant., 
am.  m.,  pariet.,  staph.,  coni.,  marc,  d., 
fer.  c,  led.,  ant.  t. 

Douleur  simple  :  cai^b.  an. ,  coloc. ,  lyc  ,  merc. , 
thuy.,  alum.,  arn.,  cale,  caus.,  coni., 
nit.  a.,  phos.  a.,  rhs.,  sil.,  spig.,  staph., 
[asar.,  alli..  pariet.,  kin.,  led.,  cale,  a., 
pru.  s.,  plurai.,  meny.,  eru.  b.,  rath., 
sapi.,  tarax.,  licot.,  rut. 

Élancements  :  bell.,  merc,  coni.,  cocc,  nat. 
m.,  [merc.  d.,  comocl.,  merc.  c,  cupr. 
a.,  torni.,  a.  phos.,  cynom.,  dig.,  ant.  t., 
teucri.,  bol.  c,  bar.  a.,  nux.  j.,  coral., 
daph.,  rhs.,  euph.  of. 

Fourmillement:  coni.,  [cynom.,  comocl., 
alh.,  agar.,  anac,  .segiph.,  coloc,  rhs., 
fumar.,  aga.  em.,  rhod.,  a.  phos.,  thuy., 
sapin.,  nux.  j.,  carb.  an. 

Général  (En)  :  bar.,  bell.,  coni.,  iod.,  kal., 
petr.,  phos.,  spon.,  staph.,  suif. 

Général  par  contusion  (En)  :  coni.,  iod., 
kal.,  petr.,  phos.,  [sapin.,  lorm.,  cin- 
nam.,  acaj.,  cynom.,  merc.  d.,  art.  ab., 
led.,  coloc,  kin.,  seneg.,  serp.,  coral., 
sapi.,  tab.,  segiph. 

Gonflement  :  bell.,  clem.,  cocc,  coni., 
dulc,  graph.,  hep.,  lyc,  inerc.,m7.  a., 


phos.,  sil., staph.,  suif.,  thuy.,  am.,  arn.  > 
bar.,  bovis.,  cale,  caus.,  carb.  an.,  carb. 
V.,  cham.,  iod.,  nat.,  nat.  m.,  petr., 
phos.  a.,  puis.,  rhs.,  sep.,  spon.,  suif,  a., 
[fer.  c,  serp.,  succin.,  coral.,  sabad. , 
chin.,  tea.,  meny.,  magno.,  alum.,  euph. 
1.,  argem.,  led.,  mimo.,  cycl.,  cof. 

Induration:  bar.,  carb.  an.,  carb.  v.,  dig., 
coni.,  iod.,  phos.,  sil.,  spig.,  suif.,  [chel., 
sapin.,  rath.,  ign.,  vio.  od.,  colch.,  ar- 
mor.,  merc.  p.  a.,  hep.,  nux.  j.,  torm., 
badi.,  cin.,  sal.  am.,  psid.,  ran.  a.,  dus., 
cort.  sa. 

Induration  APRÈS  contusion  :  coni.,  iod.,  [ar-     ' 
mor.,  ant.  t.,  ign.,  senn.,  vinca.,  pru.  p., 
mame.,  kal.  hy.,  sapi.,  succin.,   berb., 
plumi.,  euphr. 

Inflammation  :  bar.,  merc,  rhs.,  suif.,  bell., 
coni.,  dulc,  kal.,  nit.  a.,  phos.,  sil., 
[marne.,  mang.  c,  arg.,  lam.,  euph.  c. , 
am.  c,  cale  a.,grat.,  aur.,  camph.,  sep., 
acon,,  a.  suif.,  vinca.,  anac,  badi.,  sed. 
a.,  can.  fl. 

Mollesse  :  coni.,  iod.,  [euph.  c,  jun.  p., 
chel.,  £egop.,kal.  hy.,  mame.,  dros.,  ca- 
lend.,  thym.,  cupr.  a.,  cic,  ran.  a.,  an- 
gus.,  dus.,  a^giph.,  aga.  l. 

Nodosités  :  clem.,  carb.  an.,  coloc,  graph., 
lyc,  phos.,  suif.,  [a.  phos.,  œnant.,  ta- 
rax.,  cale  a.,  fab.  t.,  pru.  p.,  sil.,  lil 
m.,    ign.,  œgop.,   ono.,  eru.  b.,  hep., 
plumi.,  lach. 

Pression  :  merc,  bell.,  [kal.  hy.,  sil.,  plu- 
mi., art.  ab.,  scroph.,  merc.  p.  a.,  co- 
paï.,  nux.  j.,  dig.,  merc.  a.,  taber.,  chel., 
am.  c,  asa.,  ran.  a.,  œuant. 

Prurit  :  coni.,  [kal.  hy.,  nux.,  nat.  m., 
psid.,  arg.,  angus.,  euphr.,  mur.  m., 
teucri.,  rhod.,  pseo.,  grat.,  rath.,  jun.  p., 
cale  c,  iod.,  vinca.,  torm. 

Suppuration  :  merc,  suif.,  bell.,  cale,  co- 
loc, hyosc,  nit.  a.,  petr.,  sil.,  [succin., 
aur.,  squil.,  aur.  m.,  pœo.,  lach.,  fil.  m., 
rhod.,  argem.,  a.  mur.,  iris.,  columb., 
œnant.,  guar.,  par.,  cynom. 

Tension  :  graph.,  [tarax.,  teucri.,  phys.,  a. 
suif.,  fer.  c,  croc,  pariet.,  bell.,  lach., 
bovis.,  aegop.,  zinz.,  pœo.,  nat.  m. 

Tiraillement  :  bell.,  seneg.,  [tea.,  cocc, 


REPERTOIRE. 


325 


cale,  c,  arg.,  sil.,  ineny.,  stan.,  guar., 
am.  in.,  thym.,  comocl.,  jace.,  miino. 
Ulcération  :  phos.,  sil.,  [seneg.,  phys.,mix., 
cupr.  a.,  merc.  a.,  chel.,  torm.,  euplir., 
bora.,  manie.,  sqml.,  plumi.,  cresc. 


os.  —  AU   PERIOSTE. 

Douleur  simple  :  camph.,  mur.  a.,  rut., 
[fer.  c,  art.  ab.,  mang.  a.,  grat.,  cale. 
a.,taber.,  asar.,  trif.,  sal.  am.,  sol.  n., 
led.,  a.  nit.,  asa. 

Élancements  :  colch.,  hell.,  [alum.,  tea., 
euph.  cy.,  a.  phos.,  cale,  c.,  can.  fl.,  am. 
m.,  plumb.,  iiig.,  ant.  t.,  élus.,  cupr.  a., 
zinz.,  coce.,  ign. 

Gonflement  :  aur.,  sabi.,  [cain.,  rath.,  ma- 
gno.,  laet.  v.,  teucri.,  dros.,  fer.  m.,  fer., 
galeob.,  sep.,  nux.  j.,  nig.,  raarg.,cast., 
euph.  1. 

Pression  :  bryo.,  staph.,  cycl.,  [euph.  c., 
eoral.,  fer.  c.,nux.,  plat.,  badi.,  t.  suif., 
clem.,  meny.,  bryo.,  cupr.  a.,  pœo., 
vio.  oJ.,  par.,raimo.,  \inca. 

Raclement  :  asa.,  phos.  a.,  rhs.,  sabad., 
[tea.,  fab.  t.,  plat.,  œnaiit.,  pru.  p., 
vulv.,  fer.  c.,  staph.,  kal.  hy.,  bell., 
tarax.,  mosch.,  ign.,  mimo.,  mère.  p.  a., 
cale.  a. 

Rhumatisme  :  eann.,  [bar.  a.,  euphr.,  rici., 
a.  benz.,  euph.  ey.,  élus.,  sapin.,  lil.  m., 
œnant.,  opi.,  coni.,  magno.,  laur.,  bryo., 
guar.,  fumar. 

Sensation  comme  si  les  chairs  étaient  dé- 
tachées des  os  :  rhs.,  suif.,  [euph.  ey., 
formi.,  a.  benz.,  cain.,  daph.,  sale.,  ea- 
lend.,  magno.,  a.  suif.,  t.  suif.,  psid., 
coloe.,  œnant.,  sep.,  cale.  e. 

Térébration  :  asa.,  bel!.,  [a.  phos.,  ant.  e., 
sal.  am.,  sil.,  arn.,  euphr.,  euph.  ey., 
badi.,  vio.  od.,  capsi.,  hell.,  guaj.,  clem., 
coce. 

Tiraillement  :  chin.,  rhod.,  sabad.,  sabi., 
zinc,  [mang.  a.,  camph.,  seneg.,  bora., 
bell.,  t.  suif.,  psid.,  a.  phos.,  art.  ab., 
a.  suif.,  sapi.,  eug.,  ant.  c,  gen.  s.,  kal. 
hy.,  stan. 

Tressaillement: chin., colch.,  [jun. p., coce, 
fer.,  merc.   a.,  rath.,   vio.  od.,  pliell., 


dict.,  petros.,  asar.,  plumb.,  a.  suif.,  a. 
phos.,  grat.,  merc.  p.  a.,  argem. 

aux  os  mêmes. 

Arthrite  :  aur.,  bryo.,  led.,  rhod.,  [bar.  a., 
fiimar.,  am.  c,  formi.,  mimo.,  lact.  v., 
segiph.,  sep.,  ant.  c,  arg. 

Carie  :  asa.,  sil.,  cale,  daph.,  lyc,  merc., 
nit.  a.,  sep.,  staph.,  suif.,  euph.  of., 
[cant.,  art.  ab.,  fer.  m.,  zinz.,  thuy., 
cupr.  a.,  pœo.,  hoir.,  kal.  hy.,  mosch., 
magno.,  dros.,  guar. 

Cuisson  dans  les  plaies  des  os:  phos.  a., 
[cant.,  magno.,  lact.  v.,  œnant.,  capsi., 
laur.,  taber.,  kal.  hy.,  dros.,phys.,  chel., 
succin. 

Déchirement  (Douleur  de)  :  chin.,  bell., 
stront.,zinc.,  bism.,  [kin.,  taber., lact.  v., 
hell.,  nux.,  œgiph.,  lach.,  art.  ab.,  cain., 
gent.,  gen.  s.,  ant.  t.,  aur.  m.,  euph. 
cy.,  niillef.,  botr.,  merc.  a.,  dict. 

Déviation:  merc,  suif.,  sil.,  staph.,  [lact. 
V.,  botr.,  pœo.,  succin.,  ant.  c,  bovis., 
segiph.,  œnant.,  caus.,  dict.,  licot.,  tab. 

Douleur  simple  :  asa.,  bar.,  cupr.,  lyc, 
merc,  phos.  a.,  rhod.,  [paeo.,  hep.  an., 
alum.,  art.  ab.,  cupr.  a.,  coce,  taber., 
loli.,  phys.,  licot.,  cresc,  angus.,  graph. 

Douleur  pendant  les  accès  de  manie  :  cupr., 
[kal.  hy.,  cast.,  zinz.,  trif.,  sil.,  succin., 
formi.,  angus.,  sabad.,  columb.,  spig., 
bora.,  ouph.  1.,  nast.,  lach.,  dros.,  plat., 
lyc. 

Douleur  mercurielle  :  a&a.,  aur.,  nit.  a., 
[chel.,  jun.  p.,  pseo.,  rhm.,  bora.,  eoral., 
vio.  od. 

Douleur  de  meurtrissure  :  verat.,  bell., 
[hell.,  pseo.,  fumar.,  inillef.,  cale,  c, 
graph.,  mang.  c,  bar.  c,  licot.,  merc. 
a.,  rath.,  sil.,  plat.,  asa.,  hell.,  ign., 
guar. 

Douleur  nocturne  :  bar. ,  lyc,  mang.,  meic, 
[psid.,  daph.,  phys.,  ulm.,  cresc,  kal. 
liy.,  ran.  a.,  hep.,  hell.,  columb.,  an.  st., 
fer.  a.,  t.  suif.,  guar.,  eug.,  sed.  a.,acaj., 
ipe.,  eru.  b. 

ExosTOSE  :  asa.,  phos.,  aur.,  cale,  daph., 
dulc,  lyc,  phos.  a.,  rhs.,  sil.,  staph., 
suif.,  sabi.,  [nux.,  taber.,  lact.  v.,  dros.. 
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aur.  ni.,  senn.,  trif.,  pliell.,  merc.  v., 
vulv.,  rhm.,  plat.,  cic,  verbas.,  angus. 

FouiLLEJiENT  :  diad.,  [tea.,  aur.  m.,  fumar., 
nat.  mu.,  vinca.,  verbas.,merc.  c,  par., 
cupr.  a.,  am.  m.,  cain.,  tab.,  cresc,  sil., 
aeth.,  cale.  c. 

Inflammation  :  merc,  aur.,  bell.,  cbin., 
hep.,  lyc,  asa.,  daph.,  mang.,  phos.  a., 
sil.,  staph.,  suif.,  [bol.  c,  columb.,  loli., 
hell.,  clem.,  comocl.,  hep.  an.,  sapi., 
nat.  m.,  petros.,  cocc,  colch.,  tea.,  t. 
suif.,  plumi. 

Ramollissement  :  asa.,  [hep.  an.,  lact.  v., 
graph.,  columb.,  led.,  seneg.,  vulv., 
œth.,  nig.,  plumb.,  nat.  m.,  clem.,  plat., 
pseo.,  sele. 

Tiraillement  :  chin. ,  rhod.,  sabad.,  sabi., 
zinc,  [bar.  a.,  senn.,  ulm.,  bol.  c,  vulv., 
mang.  c,  argem.,  sed.  a.,  guaj.,  t.  suif., 
comocl.,  merc.  s.,  daph.,  jatr.,  bar.  m., 
opi. 

Tressaillement  :  chin. ,  [led. ,  petros. ,  fab.  t. , 
hep.  an.,  hep.,  cinnab.,  t.  suif.,  asa., 
lact.  V.,  trif.,  art.  v.,  coral.,  verat.,  gent., 
euph.  cy.,  eug. 

ARTICULJITIONS. 

Ardeur  brûlante  :  nat.,  mgs.,  [art.  ab., 
guar.,  merc.  s.,  an.  st.,  eug.,  verat., 
cocc,  fer.  m.,  lach.,  merr.  v.,  cresc, 
camph. 

Craquement  :  capsi.,  cocc,  pelr.,  cham., 
thuy.,  angus.,  lyc,  merc.  [petros.,  gen. 
s.,  guaj.,  verat.,  senn.,  caus.,  sil.,  dig., 
hypp.,  bora.,  cochl.,  mang.  c,  œgop., 
fil.  m.,  arn.,  am.  m. 

Crampes  :  plat. ,  par. ,  [fer.  m.,  alli.,  clem., 
ars.,  dict.,  phell.,  nat.  m.,  caus.,  lact.  v., 
pseo.,  a.hydr.,chim.,  ign.,  croc,  teucri., 
merc.  v.,  carb.  an.,  opi. 

Déchirement  (Douleur  de)  :  caus.,  kal., 
merc,  phos.,  sabi.,  sec,  stront.,  am., 
aur.,  bovis.,  cale,  byosc,  led.,  nat.,  nat. 
m.,  nit.,  sassa.,  sep.,  teucri.,  [columb., 
euph.  cy.,  mime,  .'^enn.,  piscid.,  puis., 
vinca.,  acaj.,  tereb.,  gent.,  lact.  v.,  ca- 
lend.,  staph.,  merc.  c,  matri.,  merc.  a., 
hep.  an. 

Douleurs   arthritiques  :  dis;.,  led.,   suif., 


aur.,  bryo.,  caus.,  chin.,  cocc,  lyc, 
mang.,  puis.,  rhod.,  sabi.,  [gent.,  daph., 
asar.,  angus.,  fer.  c,  cupr.,  cupr.  a., 
torm.,  plumb.,  tereb.,  oleand.,  mang. 
a.,  ant.  t.,  psid.,  fumar.,  verat.,  phos., 
valer. 

Douleurs  de  courbature  :  aur.,  arn.,  bell., 
coni.,  dig.,  mgs.,  mur.  a.,  nux.,  phos., 
phos.  a.,  puis.,  angus.,  vio.  od.,  [gent., 
clem.,  botr.,  calad.,  guaj.,  cin.,  calend., 
oleand.,  nat.  m.,  hep.,  bar.  m.,  pseo., 
creos.,ign.,  croc, stront.,  calc.c.,marg., 
sal.  am.,  cupr.  a. 

Douleurs  de  foulure  :  capsi.,  ign.,  rhs., 
mgs.,  [chel.,  alo.,  rut.,  stront.,  dus., 
marg.,  lam.,  magno.,  fil.  m.,  coloc,  cale, 
a.,  cain.,  thuy.,  caus.,  seneg.,  am.  c, 
cale  c,  cupr.  a. 

Douleurs  incisives  ;  hyosc,  [guaj.,  phell.. 
vince. ,  kal.  t. ,  bell. ,  niccol. ,  millef, ,  lach. , 
agn.  c,  comocl.,  guar.,  piscid.,  cic, 
merc.  d.,  kadm.,  senn. 

Douleurs  pendant  le  mouvement  :  led. ,  [cocc. , 
mang.  a.,  kal.  t.,  segiph.,  ign.,  cann., 
dig.,  pariet.,  puis.,  mang.  a.,  gen.  s.. 
fer.  m.,  pseo.,  mur.  m.,  cort.  sa.,  bar, 
c,  guaj.,  gent.,  millef. 

Douleurs  la  .nuit,  après  refroidissement  : 
mang.,  [magno.,  pseo.,  led.,  rhm.,  cale, 
a.,  loli.,  agn.  c,  acon.,  angus.,  cain., 
coloc,  matri.,  coccio.,  sapin.,  an.  v., 
cale  c,  œnant.,  lam.,  argem.,  kin. 

Douleurs  rhumatismales  :  guaj.,  [jun.  p.,  t. 
suif.,  daph.,  gen.  s.,  coccio.,  nux.,  pe- 
tros., bar.  a.,  bovis.,  verbas.,  graph., 
clem.,  niccol.,  sal.  am.,  petr.,  aur.,  asar., 
phell.,  cochl.,  cale.  c. 

Douleurs  PARALYTIQUES  :  aur.,  arn.,  sassa., 
staph.,  euph.  of.,  [nux.,  scroph.,  grat., 
par.,  ign.,  argem.,  phys.,  cupr.  a.,  can. 
fl.,  manie.,  cresc,  bol.  c,  zinz.,  cinnam., 
led.,  cupr.,  a.  benz.,  senn.,  coccio.,  trif. 

Douleurs  simples:  ign.,  led.,  mang.,  puis., 
bor.,  cocc,  nux.,  rhm.,  [mimo.,  lach., 
œnant.,  cale,  c,  tab.,  ign.,  mur.  m., 
aur.,  kadin.,  bovis.,  aelh.,  psid.,  caus., 
ono.,  kal.hy.,  guaj.,  phell.,  valer.,  pa^o., 
agn.  c,  gen.  s. 
Douleurs  d'écorchure  :  sep.,  [ign.,  niccol., 
gent.,  sil.,   aîgop.,    argem.,   merc   c. 
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capsi.,  lact.  v.,  ani.  m.,  botr.,  bell.,  a. 
mur.,  licot.,  rnarg.,  sed.  a.,  coccio. 

Douleurs  d'élancement  :  bell.,  hep.,  merc, 
rhs.,  sabi.,  sil.,  suif. ,  thuy.,  colcli.,  bell., 
led.,  nit.,  puis.,  suif,  a.,  [cann.,  dict., 
chin.,  matri.,  ign.,  acon.,  dig.,  art.  ab., 
nux.  m.,  psid.,  cbel.,  ratb.,  led.,  carb. 
V.,  œgop.,  seneg.,  jal.,  mani.,  asar. 

Eruption:  sep.,  [dict.,  sapin.,  ign.,  fab.  t., 
fer.  a.,  sapi.,  botr.,  plat.,  sol.  n.,  œth., 
thuy.,  nux.  m.,  dig.,  merc.  p.  a.,kadm. 

Faiblesse  :  acon.,  arn.,  mang.,  rhod.,  rhs., 
suif.,  bora.,  [vulv.,  cupr.,  fer.  a.,  bol.  c, 
hell.,  galeob.,  pru.  s.,  hep.  an.,  nat.  m., 
sal.  Gl.,  mame.,  lyc,  nig.,merc.  a.,  ign., 
zinz. 

FouiLLEMENT  :  mang. ,  rhod. ,  [fer.  a. ,  pru. s. , 
dict.,  rath.,  sal.  am.,  mani.,  uva,,  hyp., 
teucri.,  stan.,  laur.,  pip.,cort.  sa.,  cupr., 
formi.,  zinz.,  aur.  m.,  botr.,  dros. 

Fourmillement  :  ipe. ,  sec. ,  [merc.  s. ,  scroph. , 
bora.,  aur.,  cain.,  marg.,  carb.  an.,  aur. 
m.,  dict.,  a.  mur.,  stan.,  kadm.,  gent., 
coni.,  pctr.,  phell.,  art.  ab.,  sil.,  am.  c, 
kin. 

Froid  :  petr.,  cinnab.,  [hell.,  mang.  a.,  ca- 
lend.,  ant.  c.,jun.  p.,  guaj.,  coccio.,  kin., 
clem.,  cupr.,  a.  benz.,  dig.,vinca.,  cale, 
a.,  gen.  s.,  seneg.,  segop.,  formi.,  squil., 
rhm.,  tarax.,  sed.  a. 

Gonflement  :  rhod.,  suif.,  mang.,  [merc.  v., 
fil.  m.,  a.  benz.,  carb.  v.,  vince.,  bol.  c, 
clem.,  merc.  p.  a.,  t.  suif.,  pip.,  ign., 
mimo.,  coni.,  agn.  c,  dros.,  cochl. 

Palpitations  :  led.,  [dig.,  bovis.,  asa.,  coni., 
cain.,  matri.,  scroph.,  cale,  a.,  columb., 
ars.,  thuy.,  piscid.,  caus.,  pariet.,  dros., 
tarax.,  clem.,  vio.  od. 

RoiDEUR  :  capsi.,  cocc,  coloc,  kal.,  lyc, 
nux.,  petr.,  rhs.,  staph.,  therm.,  [par., 
fer.  m.,  led.,  asa.,  fer.  a.,  gent.,  acon., 
sol.  n.,  lact.  V.,  pariet.,  rhs.,  sil.,  nux., 
cupr.,  merc.  c,  aur.  m. 

Rougeur  ;  rhod.,  [led.,  sal.  Gl.,  mimo., 
caus.,  an.  st.,  merc.  a.,  agar.,  lyc, 
cann.,  mang.  a.,  a.  nit.,  lact.  v.,  laur., 
an.  V.,  dros.,  can.  fl,,  succin.,  bar.  m., 
nux.  m. 

Sensibilité  :  arn.,  [lyc,  nux.,  petros.,  cupr., 
marg.,  laur.,  plat.,  a.nil.,  cast.,cham., 


piscid.,  senn.,  thuy.,  eoni.,  dros.,  bar.  a., 
grat. 

Sensation  d'engourdissement  :  lyc,  plat., 
[fer.  a.,  aeth.,  argem.,  vince.,  cochl., 
formi.,  dig.,  puis,,  fab.  t.,  agar.,  bell., 
ant.  t.,  bol.  c,  marg.,  dros.,  aur.  m. 

Tension  :  mang.,  rhs.,  [cham.,  ant.  t.,  plat., 
cast.,  vince.,  alli.,  a.  benz.,  bar.  a.,  man- 
ceni.,  nux.,  mani.,  petr.,  jal.,  dict.,  pi- 
scid., chin.,  stan. 

Tiraillement  :  byosc,  rhod.,  sec,  staph., 
[guar.,  a.  mur.,  cin.,  nux.,  columb., 
teucri.,  phell.,  an. st.,  chin.,  squil.,  hell., 
ign.,  fer.  m.,  ran.  a.,  vinca. 

Tremblement  :  mang.,  [nux.,  squil.,  asa., 
aur.,  dros.,  merc.  c,  art.  ab.,  momord., 
coni.,  cupr.,  chin.,  sed.  a.,  stan.,  loli., 
rut.,  piscid.,  succin.,  petr.,  grat. 

Tressaillement  :  mang.,  plat.,  [ign.,  thuy., 
succin.,  cale,  a.,  galeob.,  petr.,  loli., 
bovis.,  pru.  p.,  gent.,  jal.,  plat.,  sapi., 
vince.,  dig.,  mani.,  asa.,  sed.  a. 


Hypertrophie  dks  os  :  carb.  m.,  ind.,  an. 
st.,  uva. 

XXXIV 
Peau. 

symptômes  de  la  peau  en  générai.. 

Anthr.\x  :  ars.,  bell.,  sec,  sep.,  sil.,  rhs., 
[cin.,  hell.,  plumb.,  mur.  m.,  lact.  v. 

Apreté  :  bell.,  cale,  graph.,  iod.,  merc, 
sep.,  [mur.  m.,  œgiph.,  sapin.,  fer.  m., 
ol.  an,  iod  ,  puis.,  gen.  s.,  led.,  asa., 
am.  c,  cin.,  dros.,  bovis. 

Bosses  suppurantes  :  kal.,  [coloc,  kal.  hy., 
cale,  a.,  psid.,  dus.,  bora.,  momord., 
sep.,  aga.  em.,  angel.,  kal.  t. 

Chaleur  brûlante  :  ars.,  hell.,  sep.,  anac, 
bryo.,  dig.,  mang.,  nux.,  sabad.,  ambr., 
calad.,  [lact.  v.,  can.  fl.,  œlh.,  cupr., 
stan.,  scroph.,  bism.,iatr.,  euph.c,  ar- 
gem., jun.  p.,  art.  v.,  laur.,  creos., 
mame.,  clem.,  aur.  m. 

Condylomes  :  thuy.,  cinnab.,  lyc,  nit.  a., 
phos.  a.,  slaph. 
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Cors:  ant,,  lyc,  sep.,  cale,  petr.,  phos., 

•  sil.,  suif.,  [lact.  V.,  hell.,  seth.,  tab.,  mur. 
m.,  a.  benz. 

Couleur  bleue  :  dig.,  ara.,  ars.,  [annor., 
slan.,  chin.,  cresc. ,  bar.  a.,  kal.  t.,  ant. 
t.,  aga.  em.,  badi.,  caib.  an.,bora.,  loli., 
kadni.,  tab.,  plat.,  sele. 

Couleur  jaune  :  dig.,  merc,  nux.,  plumb., 
suif.,  acon.,  cale,  carb.  v.,  cbin.,  coni., 
sec,  [succin.,  sol.  n.,  an.  st.,  thuy., 
cale,  a.,  nit.,  petr.,  vince.,  arg.,  dig., 
capsi.,  a.  mur.,  loli.,  ulm.,  nig.,  sassa. 

Couleur  pale  ;  cocc,  puis.,  coni.,  nat.  m., 
sep.,  suif.,  ars.,  chin.,  graph.,  nit.  a., 
phos.,  [can.  fl.,  rhm.,  vince.,  dict.,  suc- 
cin., dig.,  gent.,  pariet.,  ant.  t.,  dus., 
a.  phos.,  armor.,  kal.  t.,  an.  st.,  mo- 
mord.,  agn.  c,  arg. 

Couleur  sale  :  iod.,  marc,  [pariet.,  setli., 
mima.,  teucri.,  fer.  a.,  fer.  m.,  puis., 
plat.,  mani.,  columb.,  meny,,  marg., 
merc.  c,  cupr.  a. 

Démangeaison  :  daph.,  oleand.,  euph.  of., 
lach.,  [can.  fl.,  act.,  vince.,  momord., 
nux.,  rhs.,  cin.,  phos.,  mimo.,  cresc, 
fer.  a.,  cale  a.,  agn.  c,  merc.  d.,gen.s. 

Dépilation  :  graph. ,  suif.,  [a.  benz.,  bryo., 
a.  nit.,  cupr.  a.,  arn.,  angel.,  jun.  p., 
kin.,  ant.  c,  merc.  c,  hep. 

Desquamation:  aur.,  bovis.,  coloc,  daph., 
phos.  a.,  sec,  [kal.  c,  columb.,  bryo., 
loli.,  phos.,seneg.,  therm.,  am.c,  cupr., 
fab.  t.,  petros.,  tab.,  cale,  a.,  ign. 

EcoRCHUREs  DES  ENFANTS  :  cham.,  graph., 
suif.,  cale,  eau?.,  ign.,  kal.,  iye,  merc, 
squil.,  [marg..  lam.,  rhm.,  zinz.,  bell., 
gent.,  kal.  t.,  arn.,  ant.  e,  vio.  od., 
thym.,  mame.,  psid.,  tarax. 

Elancements  :  thuy.,  bryo.,  dig.,  nit.,  nux., 
plat.,  puis.,  spoii.,  zinc,  [mani.,  aur.  m., 
kin.,  marg.,  cupr.  a.,  petr.,  ran.  a.,stan., 
euph.  e,  momord.,  bovis.,  mang.  a., 
cale,  a.,  succin.,  an.  st. 

Engelures:  agar.,  carb.  an.,  croc,  petr., 
puis.,  suif.,  ings.  aus.,  nux.,  nit.  a., 
phos.,  rhs.,  stan.,  staph.,  suif,  a.,  thuy., 
[merc  p.  a.,  merc  c. 
Engourdissement  :  plat.,  sec,  [momord., 
kal.  t.,  bism.,    angel.,    kal.  hy.,   ulm.. 


marg.,  kin.,  plumi.,  cochl.,  cupr.  a., 
dros.,  fil.  m.,  par.,  croc,  lob.,  urli. 

Envies  :  suif.,  [tab.,  sapi.,  kal.  t.,  cort.sa., 
merc.  c,  pip.,  merc.  s. 

Epaississement  partiel  :  lach. ,  [hep.,  loli., 
kal.  hy.,  coloc,  can.  fl.,  taber.,  gent., 
ign.,  lam.,  nit.,  cocc,  chel.,  angus. 

Ephélides  :  lyc,  nat.,  cale,  phos.,  suif., 
[sol.  n.,  ain.  e,  pru.  s.,  hell.,  ign., 
phell.,  stan.,  laur.,  sal.  Gl.,  seneg.,  sapi., 
croc,  ran.  a.,  art.  v.,  sapin.,  sassa. 

Ervsipèle  :  arn.,  bell.,  camph.,  graph., 
hep.,  merc,  rhs.,  suif.,  am.,  ant.,  ars., 
bryo.,  cale,  lyc,  nit.  a.,  phos.,  [kal.  t., 
tereb.,pip.,  dros.,  argem.,  bar.  a.,  nux., 
nig.,  can.  fl.,  fil.  m.,  ran.  a.,  aga.  em., 
mang.  c. 

Érysipèle  scarlatineux  :  bell.,  croc,  euph. 
of.,  [kal.  t.,  cocc,  puis.,  nig.,  ign., 
chin.,  nux.,  ran.  a.,  can.  fl. 

FoNGus  hématode  :  phos.,  [teucri.,  merc. 
p.  a.,  rhs.,  ant.  c,  phos.,  rhm.,  bell., 
bovis.,  dict.,  mani.,  ai't.  ah.,  dros.,  vulv., 
iBgop.,  phell. 

Fourmillement  :  phos.  a.,  plat.,  rhod.,  sec, 
carb.  V.,  ol.  an.,  marg.,  sabad.,  [bryo., 
mur.  m.,  bism.,  fer.  a.,  rath.,  psid.,  fer. 
m.,  thuy.,  coni.,  alh.,  bora.,  nat.,  squil., 
nux.,  cham.,  t.  suif. 

Froid  :  ars.,  verat.,  nit.  a.,  sec,  [bell.,  nig., 
pru.  s.,  gent.,  senn.,  angus., par.,  psid., 
vince.,  rath.,  marg.,  aga.  1.,  fab.  t., 
cham.,  iris.,  ind.,  hell. 

Furoncles  :  arn.,  bell.,  led.,  lyc,  nit.  a., 
phos.,  thuy.,  ant.,  cale,  7}at.  m.,  petr., 
sep.,  staph.,  euph.  of.,  mag.,  mgs.  arc, 
sec,  sil.,  zinc,  [kal.  hy.,  ign.,  gent., 
agar.,  alum.,  ars.,  merc.  p.  r.,  cresc, 
rici. ,  copaï. ,  hell. ,  momord. ,  ulm. ,  cham. , 
tab.,  iris. 

Ganglions  :  am.,  sil.,  [taber.,  merc.  p.  a., 
plumi.,  aga.  1.,  chin.,  mame.,  ant.  e, 
sep.,  croc,  vulv.,  loli.,  vince.,  spig.    ■ 

Gangrène  humide  :  chin.,  [bryo.,  copaï., 
fer.  a.,  nit.,  merc.  c,  sal.  Gl.,  staph., 
nig.,  aur.  m.,  ars.,  vince.,  sassa.,  ant.  t., 
mame. 

Gangrène  sèche  :  bell.,  [vulv.,  ant.  t.,  cocc, 
ind.,  bism.,  plat.,  lact.  v.,  guaj.,  niccol., 

j      vince.,  lyc,  sep.,  mur.  m.,  dros.,  sele. 
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Gerçures  :  hop.,  suif.,  aluin.,  aur.,  cale, 
lyc,  ait.  a.,  petr.,  puis.,  rhs.,  sassa., 
zinc,  [tereb.,  art.  ab.,  copaï.,  mur.  m., 
coloc,  taber.,  lact.  v.,siil.Gl.,  sep.,  puis., 
squi!.,  sei'.,  cupr. 

HvDROPisiE  :  aj'S.,  coni.,  lyc,  seneg.,  suif., 
ant.,  aur.,  bell.,  chiu.,  dig.,  dulc,  hell., 
iod.,  kal.,  led.,  nit.,  opi.,  pru.  s.,  sep., 
tereb.,  [vulv.,  inarg.,  œth.,  ign.,  senn., 
kal.  c.,acon.,  caus.,  angus.,  art.  v.,  an. 
st.,  mang.  a. 

Hydropisie  après  miliaire  :  hell.,  [par.,  pe- 
Iros.,  aga.  I.,  loli.,  merc.  v.,  cic,  copaï., 
vio.  od.,  taber.,  rhod. 

Inflammation  :  nit.  a.,  [nig.,  sapin.,  cocc, 
plumb.,  pcBo.,  aga.  em.,  mani.,  merc.  c, 
angel.,  scroph.,  pru.  s.,  magno.,  daph., 
arg.,  fab.  p.,  lyc. 

Inflammation  des  parties  extérieures  :  arn., 
mgs.  arc,  inang.,  lyc,  merc,  puis., 
suif.,  [lact.  V.,  mime,  argem.,  thuy., 
ran.  a.,  pru.  p.,  bovis.,  vince.,  carb.  an., 
cic,  merc.  c,  sabi.,  oleand.,  coccio. 

Laxité  :  chin.,  iod.,  sec,  [am.  c,  vinca., 
cant.,  a.  phos.,  alli.,  mang.  a.,  kal.  t., 
vulv.,  galb.,  a.  nit.,  bryo.,  agar.,  aluiii., 
fumar.,  opi.,  vince. 

Lèpre  :  sep.,  sil.,  suif.,  alum.,  ars.,  carb. 
an.,  carb.  v..  caus.,  graph.,  nat.,  petr., 
phos.,  ran.  a.,  [am.  m.,  vinca.,  vince., 
cupr.  a. 

Lésions  mécaniques  :  arn.,  rhs.,  suif,  a., 
[diad., vinca.,  am.c, alli.,  bora.,  oleand., 
vio.  od.,  rhs.,  œgiph.,  euph.  cy.,  sol.  n., 
agn.  c,  sep.,  ign.,  trif.,  cant. 

Morsures  :  arn.,  suif,  a.,  [argem.,  acon., 
merc  s.,  valer.,  a.  nit.,  a.  phos. 

Morsures  vénéneuses  :  seneg.,  [acon.,  lach., 
cant. 

Nodosités  :  caus.,  daph.,  agar.,  alum.,  ant., 
dulc,  mag.,  mang.,  mur.  m.,  nat.  m., 
[opi.,  a.  phos.,  paeo.,  coni.,  cost.  sp., 
torm.,  cocc,  rhm.,  oleand.,  cann.,  dros., 
am.  m.,  cast.,  plat.,  bell., bism. 

Nodosités  arthritiques  :  aur.,  cale,  dig., 
rhod.,  cic,  graph.,  lyc,  [loli.,  seth., 
sabi.,  pav.,angel.,  jun.p.,  phell.,  meny., 
marne.,  thuy.,  vulv. 

Piqûres  d'abeilles  :  arn.,  [caus.,  a.  nit., 
chel.,  fer.  a. 


I'laies  :  arn.,  [phell. ,  kal.  t.,  alli.,  segiph., 
loli.,  nat.  m.,  fab.  t.,  succin.,  scjuil., 
vince.,  carb.  v.,  rhm.-,  torm.,  scroph. 

Plaies  de  morsure  :  arn.,  [coni.,  petr., 
galh.,  hell.,  sep.,  vinca.,  marne.,  am.  c, 
ign.,  sabad.,  segiph. 

Plaies   qui   saignent    facilement    :    diad., 
phos.,  merc,  [euph.  cy.,  fab.  t.,  argem.,  ' 
sassa.,  vio.  od.,  fumar.,  kal.  t.,  merc.  s., 
coccio.,  coni.,  sal.  Gl. 

Plaies  qui  suppurent  :  merc,  puis.,  sil., 
[sabi.,  fab.  t.,  mang.,  kin.,  aur.,  euph. 
c,  petros.,  taber.,  gent.,  bovis.,  alo., 
casca.,  sed.  a.,  ol.  an.,  rhm. 

Plaies  vénéneuses  :  seneg.,  [a.  nit.,  ono., 
jal.,  sep.,  can.  fl,,  niccol.,  petr.,  sil., 
ran,  a.,  coccio.,  kal.  hy.,  vinca. 

Prurit  :  sil.,  [euph.  cy.,  lam.,  diad.,  co- 
lurab.,  opi.,  nit.,  a.  mur.,  coni.,  sal.  Gl,, 
phell.,  magno.,  bism. 

Réseau  rouge  :  plat.,  [oleand.,  jun.  p., 
squil.,  cic,  armor.,  merc.  s.,  jace.,  ma- 
gno., sal.  Gl.,  coni.,  sassa.,  scroph.,  ant. 
t.,  art.  V. 

RONGEMENT   DE  LA  PEAU  :  plat.,    dig.,  SpOU., 

staph.,  cycl,,  vit.,  [jace.,  plumi.,  euph. 
cy.,  ono.,  ran.  a.,  verbas.,  carb.  v.,  mo- 
mord.,  hep.,  lach.,  casca.,  sapin.,  gent., 
rici.,  alum.,  agar. 

Rougeur  :  bell.,  lyc,  [diad.,  euph.  cy., 
guar.,  sol.  n.,  niccol.,  coccio.,  clem., 
phos.,  cast.,  mur.  m.,  bism.,  sol.  m., 
gent.,  ono. 

Rugosités  :  phos.  a.,  sassa.,  sec,  [casca., 
nit.,  psid.,  rici.,  cic,  rut.,  oleand.,  bo- 
vis., cochl.,  cast.,  agn.  c,  mur.  m. 

Sécheresse  :  hell. ,  sec. ,  [cast.,  jun.  p.,  psid., 
copaï.,  bora.,  staph.,  morph.,  ptec,  œth., 
fab.  p.,  alli.,  graph.,  sol.  n.,  caus. 

Sensibilité  :  sil.,  sep.,  thuy.,  [columb., 
merc.  c,  carb.  v.,  plumi.,  galeob.,  sal. 
Gl.,  creos.,  rhs.,  nat.  m.,  aUi.,  crot.,  cy- 
nom.,  lyc,  nit. 

Sensibilité  a  l'air  chaud  :  aur.,  cale,  cocc, 
sep.,  ign.,  [cann.,  bell.,  sal.  GL,  merc. 
s.,  euph.  cy.,  momord.,  stront.  c,  cort. 
sa.,  rici.,  evon.,  bryo.,  piscid. ,  agar. 

Sensibilité  a  l'air  froid  :  camph.,  cocc, 
phos.,  sep.,  agar.,  ain.,  cale,  caus.,  cof., 
daph.,  rhod.,  sabad.,  [alo.,  plat.,  stront. 
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c,  hell.,  copaï..  crol.,bryo..  rhni.,  Uniy., 
jace. 

Sf.ksibiuté  au  grand  air  :  cocc,  cof.,  nat. 
m.,  petr.,  cale,  caus.,  cham.,  kal.,  cycl., 
mgs.  aus.,  merc.  c,  mosch.,  rhs.,  suif., 
vio.  tri.,  [alo.,  agn.  c,  bora.,  crot., 
cain.,  pip.,  kal.  liy.,  aui'.,  phos.,  carb. 
V.,  acaj.,  succin.,  seneg. 

Se>sibilité  a  l'air  humide  :  ani.,  cale,  carb. 
Y.,  dulc,  rhod.,  sep.,  [pip.,  momord., 
niccol.,  a.  phos.,  stan.,  euph.  c,  thuy., 
a.  mur.,  nast.,  sol.  ni.,  piscid.,  sapin., 
oleand.,  ars.,  fil.   m.,  merc.  a.,  niimo. 

Sknsibuité  au  courant  d'air  :  cale,  bell., 
caus.,  kal.,  nat.,  sil.,  rath.,  sele.,  [pis- 
cid., niccol..  psid.,  stront.,  aluni.,  ver- 
bas.,  am.  c,  cochl.,  cinnab.,  sapin.,  va- 
1er.,  dus.,  cynom.,  verbe. 

Sphacèle  :  ars.,  sec,  eupb.  of.,  [bryo., 
thuy.,  piscid.,  hep.,  kal.  t..  led.,  merc. 
s.,  ran.  a. 

Stéatome  :  cak'..  graph.,  [bell.,  niorpb., 
magno.,  hep.,  grat.,  bryo.,  merc.  s., 
caniph. 

SuGiLLATioN  :  ani.,  coni.,  dulc,  suif,  a., 
[oleand.,  agn.  c,  petros.,  cort.  sa.,dict., 
piscid.,  plat.,  aluni.,  merc.  c,  sabad.. 
thuy. 

Suintement  :  iod.,  suif.,  ran.  a.,  agn.  c, 
cast.,  copaï.,  argem.,  cort.  sa.,  cresc. 
sec,  sol.  m.,  cost.  sp. 

Suppuration  :  sil.,  merc,  puis.,  [aur.  m., 
bora.,  am.  m.,  sele.,  copaï.,  kal.  t..  asa., 
ono.,  fer.  a.,  gent.,  fil.  m.,  cast. 

Suppuration  bienfaisante:  merc, puis.,  sil., 
[bryo.,  cort.  sa.,  diad.,  sele.,  sol.  n., 
rath.,  arist.,  bora.,  acaj.,  kal.  hy. 

Suppuration  maligne  :  asa.,  sil..  [piscid., 
agn.  c,  thuy.,  cann.,  inatri.,  cari),  an., 
coni.,  cost.  sp.,  ign.,  nux.  j. 

SUPPUR.VTION  DANS  LES  PARTIES  MEMBRANEUSES  : 

sil.,  [slaph.,  verbas.,  cbel.,  grat.,  hep., 

cinnani.,  agar.,  lact.  v.,  alo. 
Tannes  noires  :  nat.,nit.  a.,  suif.,  [carb.  an., 

petros.,  rath.,  cost.  sp.,  pru.  p.,  lara., 

hypp.,  opi.,  kal.  t.,  bell. 
Tension  :  stront.,  [bryo.,  fil.  m.,  merc.  c, 

bora.,  arist.,  can.  11.,  armor.,  rhs.,  kal. 

hy.,  clem.,  mang.,  loli. 
Transpiration  (Défaut  de)  :  kal.,  led.,  lyc. 


am.,  bell.,  chin.,dulc.,  graph.,  hyosc, 
iod.,  mag.,  merc,  nat.,  phos.  a.,  sec, 
sep.,  sil.,  [chel.,  hypp.,  bora.,  arist., 
tereb.,  coni.,  grat.,  loli.,  ign. 

Ulcères  fistuleux  :  lyc,  cale,  sil.,  suif., 
[rhm.,  euph.  c,  fumar.,  ran.  a.,  hell., 
camph.,  led.,  vinca.,  coccio.,  bryo. 

Varices  ;  ars.,  cale,  carb.  v.,  lyc,  mgs. 
aus.,  suif.,  [ran.  a.,  asa.,  euph.  c,  ma- 
gno., rici.,  creos.,  cain.,  a.  mur.,  nig., 
coral . 

Varices  ULCÉRÉES  :  sil.,  suif.,  [ran.  a.,  pip., 
aur.  m.,  a.  mur.,  petros.,  licat.,  succin., 
verbas.,  jal.,  oleand. 

Verrues  :  cale,  caus.,  nat.,  7iat.  w.,  rhs., 
sil.,  ars.,  dulc,  euph.  of.,  nit.  a.,  petr., 
sep.,  suif.,  thuy.,  [dict.,  opi.,  chel., 
grat.,  torm.,  alo.,  urti.,  squil.,  bora., 
colch.,  merc.  s.,  succin.,  pru.  p.,  merc. 
e,  scroph.,  ono.,  guar.,  chel.,  fornii. 

Verrues  enflammées  :  bell.,  suif.,  thuy., 
nit.  a.,  sep.,  sil.,  [a.  mur.,  petros.,  fab. 
p . .  fumar. ,  kin. ,  croc. ,  cant. ,  jace. ,  cast. , 
nat.  m.,  alco.  suif.,  staph.,  kal.  c,  sele. 

A'ésicules  de  sang  :  ars.,  sec,  nat.  m.,  suif., 
|chel.,  acon..  can.  fi.,  opi.,  staph.,  phell., 
l'oral.,  fer.,  fer.  a.,  plat.,  pteo..  cort.  sa., 
a.  phos.,  merc.  p.  a.,  lach. 

VÉSICULES  RONGEANTES  *.  graph..  nit.  a.,  sep., 
sil.,  caus.,  mag.,  petr.,  suif.,  [aur.  m., 
bora.,  psid.,  am.  e,  laur.,  cresc,  cas- 
ca.,  ign.,  tereb.,  uva.,  aga.  em.,  lam., 
art.  al). 


Éruption  en  général  :  am.,  ars.,  coni., 
dulc,  lyc,  nat.  m.,  sep.,  suif.,  bar., 
cale,  carb.  v.,  caus.,  clem.,  kal.,  petr., 
rhs.,  sassa.,  sil.,  cupr.,  euph.  of.,  [bell., 
copaï.,  alum.,  valer.,  art.  ab.,  opi.,  alco. 
suif.,  diad.,  cost.  sp.,  merc  d.,  ign.,  fer. 
a.,  a.  mur.,  pariet.,  gen.  s.,  pru.  sp., 
matri.,  laur.,  stront.,  stan.,  sep.,  vince., 
lach.,  sal.  Gl. 

Eruption  blanche  :  agar.,  valer.,  [armer., 
niorph.,  loli.,  verbas.,  aur.  m.,  bovis., 
niiiiîo.,  squil.,  cliin.,  casca.,  cupr.  a., 
coccio. 

Éruption  de  boutons  :  ant.,  coni.,  merc.  a.. 
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nat.  m.,  nit.  a.,  \i\\os.,  phos.  a.,  rhs. 

staph.,  stront.,  verat.,  tart.,  zinc,  [led. 

cinnam.,  rhm.,  fab.  t.,  sabi.,  lyc,  uva. 

psid.,  jace.,  rici.,  ars.,  mero.  s.,  sabad. 

cresc,  angus.,  casca.,  cost.  sp. 
Éruption  BRULANTE  :  ars.,  mt.,  oleaml,  rhs. 

ant.,  cale,  cin.,  merc,  phos.  a.,  spig. 

staph.,  stront.,   verat.,    calad.,    [alum. 

verbas.,  nit.,  a.  suif.,  diad.,  crées.,  alo. 

urti.,  meny.,  guar. 
Couleur  cuivrée  (De):   ars.,  verat.,  carb 

an.,  [rath.,  pip.,  grat.,   asar.,  jun.  p. 

valer.,  gen.  $.,  faber.,  badi.,  columb. 
Couleur  CUIVRÉE  MUNE  (De):  nierc,  [fumar. 

croc,   alo.,    diad.,   coni.,    paeo.,    bell. 

alum.,  tliuy.,  fil.  m.,  ain.  c. 
Couleur  rouge  (De)  :  ant.,  aur.,  cham.,  cic 

graph,,  sassa.,  sep.,  thiiy.,  valer.,  [pip. 

grat.,  plumi. ,  piscid.,  canth.,  vie.  od. 
•  am.  c,  clem.,  œgiph.,  acon.,  rath.,  kal 

t.,  argem.,  gen.  s. 
Crouteuse  :  ars.,  bar.,  cale,  dulc,  merc. 

rhs.,  sassa.,  suif.,  alum.,  bell.,  bovis. 

graph.,  lyc,  mur.  a.,  nat.  m.,  sep.,  sil. 

thuy.,  vio.  tri.,  [hell.,  art.  ab.,  fil.  m. 

loli.,  armor.,  segop.,  merc  a.,  momord. 

euph.  of.,  angus.,  niorph.,  fab.  p.,  agar 
Dartreuse  ;  staph.,  clem.,  dulc,  nat.,  rhs. 

[bell.,  croc,  fil.  m.,  alum.,  art.    ab. 

morph.,  ran.  a.,  ind.,  nux.  j.,  a.  nit. 

thym.,  cresc,  mimo. 
Déma-NGEante  :    merc,  plat.,   [thuy.,    suc- 

cin.,   niccol.,  bism.,   opi.,   hell.,   euph. 

of.,  ran.  a.,  eug.,  sassa.,  argem.,  poeo., 

cycl.,  staph. 
Douloureuse  :  lyc,  merc,  [pip.,  bora.,  pa- 

riet.,  chin.,  squil.,  argem., asar.,  agn.  c, 

asa.,  fab.  p. 
Écailleuse  :  aur.,  clem.,  cic,  oleand.,  [pa- 

riet.,   laur.,    magno.,   suif.,    plumi.,   a. 

suif.,  petr.,  bar.  c,  sassa.,  colch. ,  grat., 

creos. 
EcoRCHURE   (Avec  douleur  d')  :   phos.   a., 

[segiph.,  pariet.,  suif.,  grat.,  kal.   hy., 

coccio.,  clem.,  torm.,  plumb.,  laur.,  co- 

ral.,  morph.,  kin.,  stan.,  loli. 
ÉcoRCHURE  AU  TOUCHER  (Avcc  douieur  d')  : 

hep.,  spig.,  [urti.,  valer.,  ars.,  alco.  suif., 

suif.,   pip.,    ind.,    cain.,    fab.  p.,  hep., 

thuy.,  galb. 


Elançante  :  nat.  m.,  plat.,  squil.,  vio.  tri., 
[scropii.,  plumb.,  dus.,  rath.,  coral., 
pip.,  cin.,  ign.,  phos.,  licot.,  mang.  a., 
asar.,  teucri. 

Gale  véritable  :  suif.,  carb.  v.,  caus., 
mang.,  phos.  a.,  sep.,  [bar.  c,  sol.  m., 
petros.,  diad. 

Gale  grasse  :merc.,  [tab.,  mosch.,  magno., 
psid. 

Galeuse  ;  carb.  v.,  cupr.,  grat.,  sep.,  squil., 
suif.,  valer.,  lach.,  therm.,  [hep.,  urti., 
ign.,  succin.,  nat.  m.,  argem.,  mosch., 
alo. 

Humide  :  cale,  cic,  graph.,  grat.,  oleand., 
rhs.,  staph.,  alum.,  merc,  nit.  a.,  [a. 
suif.,  nat.  m.,  nux.  j.,  hep.,  jal.,  mur. 
m.,  ran.  a.,  colch.,  mosch.,  tereb.,  cain., 
argem . 

Humide  ACRE  :  cale,  graph.,  [thuy.,  alco. 
suif.,  mur.  m.,  niccol.,  coccio.,  laur., 
galb.,  pru.  s.,  armor.,  bovis. 

Humide  excoriante  :  rhs.,  merc,  squil., 
[coccio.,  plat.,  sabad.,  fer.  a.,  hep., 
thuy.,  cycl.,  urti.,  merc  s.,  passifl.,  an- 
gus., fumar.,  bora. 

Humide  fétide  :  staph.,  [colch.,  segop. , 
oleand.,  cynom.,  laur.,  asa.,  bar.  c, 
jace.,  teucri.,  merc.  a.,  lact.  v.,  a.  nit., 
a.  phos.,  squil.,  passifl. 

Humide  jaune  :  clem.,  [cham.,  asa.,  bovis., 
bism.,  armor.,  mur.  m.,  galb.,  bar.  c, 
an.  st.,  cost.  sp.,  carb.  v.,  fer.  m., 
kadm. 

Humide  sanieuse  :  rhs.,  [grat.,  pariet.,  fer. 
a.,  cycl.,  marg.,  ran,  a.,  t.  suif.,  suif., 
ign.,  gen.  s.,  cale,  verbas.,  ars. 

Humide  verdatre  :  rhs.,  [a.  suif.,  coni., 
cost.  sp.,  pariet.,  fumar.,  cocc,  copaï., 
armor.,  rath.,  puis.,  sal.  am. 

Miliaire  :  agar.,  bryo.,  cham.,  merc, 
staph.,  tart.,  acon.,  ant.,  bell.,  cale, 
caus.,  cof.,  nat.  m.,  nux.,  sassa.,  spon., 
verat.,  calad.,  sele.,  [a.  phos.,  segop., 
fab,  p.,  taber.,  casca.,  succin.,  fumar., 
fer.  a.,  an.  st.,  aur.  m.,  fer.,  lact.  v., 
alum.,  creos.,  tea.,  rici. 

Miliaire  pourprée  :  acon.,  bail.,  cof.,  [aga. 
1.,  galeob.,  bar.  c,  cresc,  creos.,  nat. 
m.,  asar.,  gen.  s.,  bovis.,  torm. 

Nodosités  (De)  :  led.,  spig.,  staph.,  thuy., 
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valer.,  [nat.  m.,  aeth.,  coccio.,  alco.  suif. 

inarg.,  sassa.,  botr.,  jal.,  nit.,  aga.  1. 

hep.,  mang.  a. 
Urticaire  :  coni.,  dulc. ,  rhs.,  suif.,  ars. 

cale,  carb.  v.,  caus.,  hep.,  lyc,  nierc. 

nat.  m.,  nit.  a.,  petr.,  phos.,  verat.,  [aur. 

cant.,  asa.,  succin.,  botr.,  ono.,  ars.,  ver- 
bas.,  ind.,  galb.,  lact.  v.,  sal.  am.,  opi. 
Urticaire  après  un  fort  mouvement  :  coni. 

nat.    m.,    [cain.,  fer.,    lil.  m.,  bar.  c. 

fer.  a.,  scroph.,  pseo.,  kal.  hy.,  a.  phos. 

plurni.,  puis. 
Pruriante  .  am.,  merc,  rhs.,  ant.,  agar. 

cale,  canth.,  coni.,  nat.,   oleand.,  sep. 

spig.,  spon.,  squil.,  staph.,  stront.,  suif. 

thuy.,  verat.,   [cresc,  nat.  m.,  coccio. 

urti.,  cocc,  bovis.,  teucri.,bisin.,  cupr. 

t.  suif.,  a?gop.,  euph.  of. 
Pruriante  dans  la  chaleur  :  sassa.,  [par. 

cost.  sp.,  torm.,  valer.,  creos.,  crot. 

chel.,  t.   suif.,  lact.  v.,   euph.  1.,  aeth. 

clem. 
Pruriante  pendant  l.a  nuit  :  merc,  rhs. 

[sabi.,  agn.  c,  a.  suif.,  taber.,  bryo. 

morph.,  casca.,  cant.,  crot.,  merc.  d. 

seneg.,  clein.,  loli.,  sal.  am.,  plumi. 
Rongeante  :  grat. ,  clem.,  squil,  vio.  tri. 

[ind.,  crot.,  fumar.,  cocc,  bryo.,  pariet. 

coccio.,  asa.,  sele.,  plumb.,  angus.,  suif. 

nat.  m.,  cain. 
Rougeole  :  puls.,acon.,  cof.,  [fumar., botr. 

vince.,  plumb.,  alum.,  lact.  v.,  ign.,  t 

suif.,  fer.,  staph.,  rhs.,  mosch.,  angus 
Saignant  facilement  :  merc,  [alum.,  clem. 

ran.  a.,niccol.,  agn.c.,led.,trif.,cynom. 

tea.,  seth.,  chel.,  fab.  p.,  ign.,  succin. 

a.  nit.,  cin. 
Scarlatine  :  bell.,  euph.  of.,  tereb.,  [cynom. 

armor.,  tea.,  cain.,  lact.  v.,  taber.,  kal 

hy.,  asa.,  cochl.,  columb.,  coral.,  tegop. 

thuy.,  niccol. 
Scrofules  (Avec)  :  mur.  a.,  [copai.,  lact.  v. 

croc,  act.,  acon.,  nit.,  t.  suif.,  phos. 

dict.,  momord.,  kal.  t.,  taber.,  a.  phos. 

thuy. 
Sèche:  bar.,  valer.,  merc,  sassa.,  [niccol. 

argem.,  nig.,  cupr.  a.,  ono.,  am.  c,  act. 

rut.,   guar.,  alco.  suif.,  momord.,  vio 

od.,  vinca. 
Suppurante:  cic,  lyc,  merc,  ïhs.,  sep. 


sil.,  spig.,  staph.,  verat.,  [copaï.,  ulm., 
phos.,  chin.,  act.,  rut.,  agn.  c,  crot., 
vio.  od.,  taber.,  bar.  c,  fil.  m.,  ign., 
kadni.,  argem.,  cycl. 

Taches  rouges  (De)  :merc.,  [aluin.,  laur., 
verbas.,  copaï.,  fil.  m.,  segop.,  columb., 
teucri.,  am.  c,  niccol.,  cochl.,  nig.,  vio. 
od. 

Variole  :  ars.,  puis.,  rhs.,  tart.,  arn.,  thuy., 
clem.,  [cupr.  a.,  laur.,  fer,,  fer.  m., 
led. 

Variole  noire:  ars.,  sec,  mur. a., rhs., sep., 
sil.,  [ign.,  ulm.,  nux.  j. 

Vésiculaire  :ant.,  ars.,  bell.,  dulc,  suif., 
cant.,  clem.,  merc, nit.,  plat., rhs.,  sep., 
sil.,  mgs.,  [merc.  c,  angus.,  sabi.,  co- 
lumb., armor.,  a.  suif.,  loli.,  trif.,  jun. 
p.,  coral.,  ind.,  mur.  m. 

Vésicules  de  sang  ;  ars.,  sele.,  nat.  m.,  ta- 
ber., torm.,  agn.  c,  jace.,  guaj.,  hypp., 
chel.,  angus.,  am.  c,  succin.,  cochl., 
kal.  t. 


En  général  :  alum.,  ars.,  bovis.,  graph., 
petr.,  suif.,  zinc,  cale,  clem.,  coni., 
dulc,  hep.,  iod.,  kal.,  lyc,  nat.,  nat.  m., 
nit.  a.,  nux.,  phos.,  rhs.,  sil.,  suif.,  [agn. 
c,  lach.,  tea.,  feth.,  carb.  v.,  merc  v., 
nitr.,  camph.,  pariet.,  calad.,  guaj., 
plumb.,  niccol.,  valer. 

Brûlantes:  ars.,  bovis.,  carb.  v.,  coni., led., 
mgs.  arc,  merc,  sep.,  calad.,  [rhs.,  ta- 
ber., segop.,  coral.,  fer.  a.,  cupr.,  cupr. 
a.,  opi.,  clusi.,  alli. 

Circulaires  :  sep.,  [cynom.,  cof.,  crot.,  a. 
suif.,  fab.  p.,  dig.,  sil.,  cale  a.,  passif!., 
stront.  c,  serp. 

Couleur  jaune  brun  :  nat.,  lyc,  [stront.  c, 
kal.  hy.,  lach.,  daph.,  pseo.,  aga.  l.,  euph. 
c,  ign.,  bell.,  alum.,  mani.,  angel., 
staph.,  aga.  em.,  phos.,  dros.,  bryo. 

Crouteuses  :  coni.,  graph.,  lyc,  [a.  suif., 
led.,  galb.,  cochl.,  arg.,  cham.,  scroph., 
staph.,  art.  v.,  sal.  Gl,,  cic,  dig.,  guar., 
piscid. 

Déchirantes:  mgs.  arc,  [kadm.  s.,agn.  c, 
bar.  c,  coni.,  guar.,  columb.,  taber., 
morph.,  angel.,  fer.  a.,  staph.,  plumb. 
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ÉoAiLLEusES  :  clem. ,  mag. ,  dulc. ,  led. ,  merc. 

phos.,  [lach.,  grat.,  vince.,  rath.,  cycl. 

jal.,  camph.,   verbe.,  gen.   s.,  aur.  m. 

acaj.,  c'of. ,  merc.  p.  a.,  coloc. 
Humides:  bovis.,  cale,  clein.,  coni.,  dulc. 

graph.,  lyc,  hep.,  merc,  iiat.,  sep.,  [nat 

m.,  staph.,  rut.,  acon.,  columb.,  dus. 

annor.,  par.,  aur.  in.,  cham.,  kadm.  s. 

pœo.,  bell. 
Insensibles  :  lyc,  mag.,  [carb.  v.,  oleand. 

verbas.,   bovis.,  botr.,   eug.,   sil.,  jal. 

ulm.,  jace.,  columb.,  lach.,  cinnab. 
Pruriantes  :  bovis.,  clem.,   coni.,  graph. 

mang.,  nat.  m.,  nit.  a.,  sep.,  ambr.,  kal 

hy.,  riccol.,   [dus.,  taber.,    rut.,  coni. 

cant.,  copaï.,  bar.  c,  cupr.  a.,  tereb. 

valer.,  sapi.,  ign.,  jal.,  cost.  sp.,  acaj. 
Pruriantes  dans  la  chaleur  :  clem.,  [gen 

s.,  arg.,  galeob.,  fab.  p.,  verbas.,  par. 

cant.,  bism.,  fab.  t.,  graph.,  senn.,  urti. 

sep.,  pariet. 
Pruriantes  le  soiR:alum.,  staph.,  [plumb. 

morph.,    creos.,  jun.   p.,  senn.,   aeth. 

euph.  c,  merc.  p.  a.,  am.  c,  fer.  m. 

merc.  c,  phell.,  kal.  hy.,  marg. 
Rouges:  mag.,  clem.,  [copaï.,  cresc,  suc- 

cin.,  coloc,  cynom.,  crot.,  creos.,  gen 

s.,  euph.  of.,  kal.  hy.,  a.  mur.,  an.  st. 

stront.,  arg.,  bism. 
Rugueuses  :  lyc,  [cant.,  copaï.,  plumb.,  vio 

od.,  pru.  p.,  sassa.,  kadm.,  columb.,  te 

reb.,  verbas.,  loh.,  merc.  d.,  hep.  an. 

bism.,  botr.,  laur. 
Sèches  :  rhs.,  bovis.,  cale,  dulc,  merc. 

kal.  hy.,  [segop.,  euph.  of.,  rut.,  lyc. 

oleand.,  sapi.,  plumb.,  asar.,   cale.  a. 

alo.,  euphr.,  cast.,  grat.,  mang. 
Suppurantes:  merc,  nat.,  sep.,  sil.,  zinc. 

[act.,  rhm.,   cupr.  a.,  pru.  p.,  sabad. 

art.  V.,  staph.,  bar.  a.,  passif!.,  asar. 

rhs.,  gen.  s.,  jun.  p. 
Syphilitiques  :  merc. 

TACHES. 

Brûlantes  :  phos.  a.,  tab.,  [taber.,  aur.  m., 
œgop.,  verbas.,  cresc,  hep.  an.,  kal.  hy., 
sol.  n.,  serp.,  cort.  sa.,  pru.  sp.,  cin- 
nab., marg.,  chel. 

Couleur  blanche  (De):ars.,  alum.,  phos., 


sep.,  sil.,  suif.,  [hep.  an.,  euph.  of.,  tca., 
aga.  era.,  phos.,  dus.,  croc,  guaj.,  ar- 
gem.,  galoob.,  trif. 

Couleur  bleue  (De):  ars.,  bar.,  fer.,  opi., 
suif,  a.,  [asar.,  pru.  p.,  cresc,  ign., 
cinnab.,  sep.,  suif.,  niccoL,  mang.  a.,  va- 
ler., ind.,  kal.  by.,  alo. 

Couleub  BiiUNE  (De)  :  carb.  v.,  coni.,  petr., 
phos.,  sep.,  thuy.,  [pru.  p.,  acon.,  hyp., 
passif!.,  ulm.,  graph.,  galeob.,  bryo., 
pseo.,  rhm.,  fer.  c,  sapi.,  rut. 

Couleur  ,taune  (De)  :  nat.,  phos.,  sep.,  fer., 
sabad.,  tart.,  [til.  m.,  bism.,  passif!., 
paeo.,  nux.  j.,  kal.  hy.,  cochl.,  tereb., 
gen.  s.,  ign.,  urti.,  sele.,  sol.  n.,  clem. 

Couleur  qui  devient  jaune  verdatre  (De): 
coni.,  [creos.,  euph.  c,  phell.,  jace., 
morph.,  seneg.,  cort.  sa.,  opi.,  niccol., 
alli.,  cost.  sp.,  croc,  agn.  c,  succin., 
cresc,  arg. 

Couleurs  rosées,  et  noueuses  (De)  .  sil., 
[nit.,  morph.,  succin.,  licot.,  sele.,  crot. , 
vio.  od.,  tereb.,  copaï.,  merc.  d.,  jal., 
creos.,  angel.,  aur.  m. 

Couleur  rouge  (De)  :  bell.,  cale,  coni.,  sa- 
bad., iod.,  lyc,  mag.,  phos.  a.,  sep., 
spon.,squil.,stan.,sulf.  a., tab.,  [galeob., 
rhs.,  sassa.,  copaï.,  crot.,  ono.,  cochl., 
mani.,  fer.  m.,  coni.,  pseo.,  sol.  n. 

Couleur  rouge  brun  (De)  :  nit.,  a.,  [nit., 
bar.,  dus.,  segop.,  bryo.,  jun.  p.,  coral., 
angel.,  bar.  c,  armor.,  cin.,  Ijotr. 

Disparaissant  par  le  froid  :  sabad.",  [fil.  m., 
sassa.,  kal.  hy.,  nit.,  fer.  m.,  carb.  v., 
croc,  rhm.,  clem.,  urti.,  cupr.,  segop., 
jal.,  vio.  od. 

Dartreuses  :  merc,  nat.  m.,  sep.,  [nit., 
fer.  m.,  cale  a.,  piscid.,  fer.  c,  angel., 
passif!.,  morph.,  cynom.,  carb.  v.,  mani. , 
clem.,  marg.,  momord.,  acaj.,  taber. 

Envies: suif.,  [valer.,  œth.,  cynom.,  morph., 
cinnam.,  pip.,  verbe.,  casca. 

Envies  avec  stries:  carb.  v.,  euph.  of., 
[phell.,  asar.,  fer.  c. 

Éphélides  :  cale,  lyc,  nat.,  phos.,  suif., 
[oleand.,  croc,  acaj.,  tereb.,  stront.,  a. 
mur.,  nat.  m.,  œgiph.,  alli.,  rhs., 
merc.  a. 

Froid  (Qui  sortent  pendant  le)  :  sabad.,  [fil. 
m.,  verbas.,  morph.,  acaj.,  botr.,  a.  suif. . 
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cost.  sp.,   fab.  t.,  guaj.,  niccol.,  bism. 

Hépatiques  :  merc,  suif.,  lyc. ,  [cocc,  pas- 
sif!., galeob.,  cochl. ,  phos.,  crot.,  jun.  p., 
rut.,  cin. 

Marbrées  :  thuy.,  [suif.,  coloc,  passif!., 
clem.,  morpb.,  plat.,  segop.,  cocc,  carb. 
V.,  nux.  j.,  gen.  s.,  botr. 

Pétéchies  :  bell.,  bryo.,  ars.,  led.,  rhs., 
sec,  sil.,  suif,  a.,  [clem.,  pip.,  coccio., 
coral.,  merc.  v.,  merc  a.,  fer.,  cain., 
ign.,  euphr.,  jun.  p. 

Pruriaktes:  coni.,  graph.,  iod.,  merc,  nat. 
m.,  suif,  a.,  [coccio.,  fer.  m.,  cinnab., 
senn.,  agn.  c,  ono.,  phos.,  cupr.,  vio. 
od.,  jal.,  ign. 

Puces  (Comme  des  piqûres  de)  :  acon., 
[morph.,  tcreb.,  stront.,  angus.,  taber., 
pieo.,  cale,  passif!.,  graph.,  segop. 

ScARLATiivEs  :  bell.,  eupb.  of.,  [botr.,  carb. 
v.,phys.,  alum.,licot.,rut.,phell.,  rath., 
pariet.,  sassa. 


Battements  (Avec)  :   bryo.,  chin.,  clem. 

suif.,  [sassa.,  asar.,  senn.,  merc  v.,  art 

V.,  sabi.,  cinnab.,  cain.,  coloc,  pru.  p. 

cof.,  ign.,  sal.  am. 
Battements  la  suit  (Avec)  :  hep.,   [ono. 

daph.,  pip.,  cale.  c. ,  asar.,  pariet.,  dus. 

cham.,  art.  ab.,  jun.  p.,  aga.  em. 
Bleus  (Qui  deviennent)  :  asa.,  aur.,  coni. 

[nit.,  phos.,  asar.,  vio.  od.,  cynom.,  fer. 

sapin.,  a.  nit.,  am.  m.,  gen.  s.,  dapb. 

rici.,  kin. 
Bords  (Avec  dureté  des)  :  ars.,  asa.,  puis. 

[argem.,  teucri.,    pariet.,    gent.,    rici. 

segop.,  plu mb.,  merc  p.  r.,rhs.,  niimo. 

bryo.,  licot. 
Brûlants  :  ars.,  carb.  v.,  sil.,  bovis.,  cham. 

clem.,  daph.,  lyc,  merc,  mur.  a.,  nit 

a.,  nux.,  puis.,  [ign.,  niccol.,  pœo.,  cy- 
nom., vio.  od.,  lyc,  scroph.,  tea.,  piscid. 

a.    phos.,    phos.,   pip.,  fer.   c,   bryo. 

cresc. 
Brûlants  La  nuit  ;  hep.,  lyc,  [niccol.,  bar 

u.,  vio.  od.,   ign.,  suif.,  botr.,  piscid. 

pariet.,  cupr.,  t.  suif.,  staph.,  iod. 
Chairs  luxuriantes  (Avec)  :petr.,  sep.,  sele. 


[bar.  a.,  piscid.,  oleand.,  acaj.,  cham., 
trif.,  daph.,  euph.  cy.,  puis. 

Charbon  :  ars.,  bell.,  sil.,  sec,  [art.  v., 
acaj.,  asar.,  merc.  a.,  mer.  v.,  chin., 
casca.,  lact.  v.,  merc  p.  a.,  jal.,  cost.  sp. 

Crouteux  :  ars.,  bell.,  [coccio.,  creos.,  vio. 
od.,  t.  suif.,  rici.,  fer.  m.,  lyc,  tea.,  sec, 
fumar.,  merc.  d.,  loH.,  aga.  1.,  squil. 

Déchirement  (Avec  douleur  de)  :  cant.,  lyc, 
sep.,  slaph.,  [rath.,  botr.,  sabi.,  gent., 
dus.,  cale  c,  tereb.,  alo.,  coral..  trif., 
carb.  V.,  pseo.,  cresc,  euph.  cy. 

Démangeants  :  bryo., cham.,  graph.,  slaph., 
[par.,  teucri.,  cale  c,  cupr.,  iod.,  galb., 
sec,  vio.  od.,  bar.  a.,  merc.  a.,  trif., 
hyp.,  vinca. 

Douloureux  lyc,  merc,  puis.,  [fer.  m., 
ign.,  sabi.,  piscid.,  cresc,  vinca.,  dus., 
niang.  c,  tereb.,  bar.  c,  opi.,  marne. 

Elancements  (Avec)  :  ars.,  nux.,  puis., 
chin.,  daph.,  hep.,  nit.  a.,  sil.,  staph., 
clem.,  [morph.,  phos.,  piscid.,  dus., 
stront.  c,  t.  suif.,  succin.,  nux.  j.,ign., 
kal.  hy.,  mani.,  jatr.,  serp.,  cinnab. 

Enflammés  :  ars.,  daph.,  sil.,  [aegop.,  cale 
c,  phys.,  aga.l.,  sal.  am.,  pariet.,  aluni., 
acon.,  diad,,  mimo.,  verbe.,  cham.,  aga. 
em.,  sal.  Gl. 

Fétides  :  ars.,  asa.,  carb.  t'.,  sil.,  am., 
coni.,  lyc,  merc,  sep.,  [vio.  od.,  fer.  e, 
dig.,  merc.  v.,  verbas.,  cinnab.,  diad., 
copaï.,  chin.,  can.  fl.,  tea. 

Fistule  :  ant.,  lyc,  siilf.,  cale,  [sassa., 
jal . ,  alo. ,  ind . ,  cocc ,  galb . ,  vinca. ,  raame. , 
fer.  a. 

Fongueux  :  merc,  sil.,  [croc,  serp.,  mimo., 
nux.  j.,  cinnab.,  coral.,  galb.,  dig.,  sol. 
n.,  jun.  p.,  ind.,  hyp.,  cupr.  a. 

Froids  :  bryo.,  [a.  mur.,  galeob.,  cochl., 
hyp.,  loU.,  art.  ab.,  alo.,  jun.  p.,  coloe^ 
ono.,  diad.,  fer.,  bism.,  chel. 

Furoncle  :  arn.,  bell.,  led.,  lyc,  nit.  a., 
phos.,  thuy.,  ant.,  cale,  nat.  m.,  nit., 
sep.,  staph,,  euph.  of.,  mag.,  mgs.,sec., 
sil.,  zinc,  [niccol.,  loli.,  vinca.,  acon., 
coloc^  galeob.,  ran.  a.j  scroph.,  nux.  j., 
kal.  hy.,  spig.,  a.  suif.,  ant.  t. 

Gangreneux  (Qui  deviennent)  :  ars.,  chin., 
bell.,  seù.,  euph.  of.,   [formi.,  fab.  t., 
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gent.,  alum.,  agn.  c,  casca.,  cost.  sp., 
ilaph.,  niccol.,  jatr.,  arn.,  diad.,  rici, 

Guérissent  LENiiiMENT  (Qui)  :  cham.,  Iiep., 
petr.,bar.,  cale,  croc,  mang.,  staph.. 
suif.,  [jati'.,  nierc.  v.,  niccol.,  scroph., 
casca.,  alum.,  jal.,  euph.  of.,  urti.,  ant., 
alo.,  sal.  Gl.,  pœo. 

Gonflés:  bell..  coni.,  lyc,  [crées.,  aga.  1., 
cham.,  nux.  j.,  verbe.,  cale,  c,  cresc, 
loli.,  iod.,  eru.  b.,  euph.  of.,  cain. 

Indouloureu.\  :  ars.,  carb.  v.,  sep.,  [cocc, 
galb.,  agn.  c,  phys.,  jal.,  merc.  a.,  cost. 
sp.,  ulm.,  croc,  suif.,  angus.,  rut.,  iod., 
bism. 

Inse.n"sibles  :  ars. ,  euph.  of.,  [niccol.,  co- 
lumb.,  cochl.,  rut.,  daph.,  bovis.,  phos., 
spig.,  kal.  hy.,  dus.,  stront.  c,  urti., 
diad.,  magno.,  calad.,  acaj. 

Lardacés  :  sabi.,  [t.  suif.,  nit.,  hypp.,  legop., 
pip.,  coccio.,  merc.  d.,  kaU  hy.,  iod., 
creos.,  valer.,  cost.  sp.,  bar.  c,  lact.  v., 
a.  suif. 

Mercuriels  :hep.,  nit.  a.,  bell.,  sassa.,  sil. 

Panaris:  caus.,  hep.,  mgs.,sil.,  suif.,  coni., 
merc,  puis.,  sep.,  [agn.  c,  gent.,  sabi., 
a.  suif.,  sele.,  bar.  a.,  argem.,  cynom., 
vince.,  a.  nit.,  coccio.,  valer.,  merc.  d., 
grat.,  corl.  sa. 

pRURiAWTs  :  sil.,  alum.,  ars.,  bovis.,  graph., 
puis. ,  staph. ,  suif. 

Pus  ACRE  :  ars.,  merc,  rhs.,  sil.,  squil., 
[asar.,  pariet.,  daph.,  nux.  j.,  niccol., 
merc.  a.,  hypp.,  bar.  c,  verbe.,  marg., 
angus.,  a.  mur.,  asa. ,  eu  g. 

Pus  AQUEUX  :  asa.,  [œgop.,  columb.,  seneg., 
jace.,  diad.,  galeob.,  rhm.,  bovis.,  a. 
mur.,  pip.,  mang.  c,  euphr. 

Pus  ÉPAIS  :  coni.,  |ind.,  merc.  v.,  verbe., 
cynom.,  jun.  p.,  dus.,  galeob.,  cort.  sa., 
sal.  GI. 

Pus  FÉTIDE  :  ars.,  asa.,  carb.  v.,  rhs.,  sil., 
staph. ,amm.,  coni.,  merc,  sep.,  [niccol., 
valer.,  hypp.,  vio.  od.,  succin.,  sassa., 
hep.,  galeob.,  bar.  m.,  cost.  sp.,  thuy., 
cinnam.,  bryo. 

Pus  GÉLATINEUX  :  sil.,  [gent.,  galeob.,  co- 
lumb., dun.,  bar.  c,  sele.,cupr.  a.,  co- 
ral.,  merc.  c,  scroph.,  fab.  p.,  suif., 
kal.  hy. 

Pus  JAUNE  :  clem.,  sil.,  [sal.  Gl.,;  iod.,  vio; 


od.,  marg.,  eug.,  paeo.,  cupr.,  kal.  hy., 
diad.,  opi.,  vinca.,  stront. 

Pus  LiQuiDii  ;  asa. 

Pus  RONGEANT  :  mcrc,  sil.,  [art.  ab.,  a. 
mur.,  acaj.,  cort.  sa.,  nat.  m.,  euphr., 
art.  V.,  aga.  1.,  gen.  s.,  au.  st.,  bar.  c, 
teucri. 

Pus  SANGUINOLENT  :  ai's.,  coni.,  [loli.,  galb., 
succin.,  coccio.,  eug.,  taber.,  thym., 
cresc,  fil.  m.,  alum.,  trif. 

PussANiEUx:  ars.,  asa.,  carb.  v.,  rhs.,  sil., 
am.,  coni.,  lyc,  merc,  sep.,  [seneg., 
euph.  of.,  taber.,  aur.  m.,  t.  suif.,  alco. 
suif.,  bar.  c,  puis.,  stront. 

Pus  VERDATRE  :  rhs.,  sil.,  [pœo.,  senn., 
merc.  d.,  iod.,  arn.,  staph.,  botr.,  cy- 
nom., marg.,  lact.  v.,  urti.,  a.  mur., 
stront.,  thym.,  scroph.,  sid.  Gl. 

Rongeants  :  sil.,  coni.,  hep.,  suif.,  [croc, 
creos.,  diad.,  œgop.,  kal.  c,  jun.  p.,  te- 
reb.,  columb.,  cain.,  chel.,  mang.  c, 
lach.,  cupr.  a.,  sol.  n. 

Saignent  facilement  (Qui)  :  ars.,  carb.  v., 
hep.,  phos.,  puis.,  coni.,  lyc,  nit.  a.,  sil., 
[an.  st.,  croc,  grat.,  scroph.,  verbas., 
argem.,  botr.,  can.  fl.,  copai.,  euph.  c, 
nat.  m.,  alli. 

Térébration  (Avec douleur  de)  :  chiu.,  sil., 
suif.,  [jace.,  creos.,  copaï.,  bovis.,  ga- 
leob., coni.,  merc,  v.,  tereb.,  sabad., 
acon.,  art.  ab.,  stront.,  croc. 

Toucher  (Douloureux  au)  :  hep.,  [cupr..  a., 
nux.  j.,  a.  phos.,  copaï.,  cocc,  alli.,  kal., 
hy.,  carb.  v.,  grat.,  cascar.,  jatr.,  opi., 
magno.,  serp.,  t.  suif. 

Ulcère  vieux  :  croc,  cupr.,  lyc,  sep.,  sil. , 
[bryo. ,  can,  fl. .  jatr. ,  opi. ,  rut. ,  jal. ,  alo. , 
grat.,  coloc,  mur.  m.,  galb.,  kal.  hy. 

GONFLEMENT 1 

Arthritique  :  ant.,  bryo.  jColch.,  hep.,  led.i 
lyc,  mang.,  puls.^ suif., acon.,  arn.^  ars,, 
bell.,  cocc,  merc,  rhs.,  thuy.,  [succin,. 
niccol., iod.,  plumb.,  taber.,  guar., clem., 
nux.  j.,  jatr.,  sal.  am.,  calad.,  nig.,  jun. 
p.,  mosch.,  psid.,  paeo.,  euph.  cy. 

Battement  (Avec)  :  suif.,  [mur.  m.,  alco- 
suif.,  lam.,  merc.  d.,  merc.  p.  a.,  art.  v.. 
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nux.  j.,  acaj.,  cort.  sa.,  lach.,  senn.,  an. 
V.,  vulv.,  raang.  a. 

Blanc  :  ars.,  calc.,graph.,  lyc,  merc,  sep., 
suif.,  euph.  of. ,  [lyc,  sassa.,  ind.,  art. 
ab.,  aiir.  m.,  opi.,  serp.,  valer.,  bar.  a., 
ign.,  daph.,  fil.  m.,  cof.,  mang.  c,  a. 
phos.,  galb. 

Brûlant  :  ars.,  rhs.,  caust.,  puis.,  [art.  v., 
lam . ,  columb. ,  clem. ,  vince. ,  mimo. ,  ono. , 
kal.  hy.,  acaj.,  merc.  p.  a.,  cain.,  verbe., 
matri.,  cof.,  asa.,  tarax. 

Chaud  :  aut.,  bryo.,  suif.,  arri.,  asa.,  bora., 
cant.,  cocc,  hep.,  led.,  merc,  petr., 
puis.,  rhs.,  suif.,  [carb.  v.,  sal.  am.,  can. 
fl.,  guar.,  merc.  d.,  sec,  columb.,  pis- 
cid.,  alum.,  verbas.,  mani.,  a.  mur.,  ta- 
ber.,  cof.,  sassa. 

Déchirante  (Avec  douleur)  :  ars.,  [nux.  j., 
seneg.,  columb.,  am.  m.,  euphr.,can.  fl., 
jace.,  stront.  c,  vinca.,  fab.  t.,  bar.  m., 
taber.,  a.  suif.,  t.  suif.,  an.  v.,  eru.  b., 
cham. 

Douloureux  :  merc,  coni.,  hep.,  thuy.,  [sas- 
sa., daph.,  serp.,  hep.  an.,  nux.  m.,  aur. 
m.,  ind.,  aga.  1.,  clera.,  hell.,  cresc, 
succin.,  anac,  phell.,  tarax.,  asa.,  jal., 
alum. 

DtR:  arn.,  ars.,  led.,  sep.,  thuy.,  tab.,  [ani. 
m.,  cupr.  a.,  ind.,  a?gop.,  daph.,  aur. 
m.,  cocc,  alli.,  bar.  c,  par.,  rut.,  squil., 
dus.,  stront.  c,  alco.  suif., an.  st.,  mang. 
a.,  calend. 

EcoRCHURE  (Avec  douleur  d')  :  rhs.,  [coloc, 
mang.  a.,  merc.  v.,  vince.,  lach.,  jal., 
tarax.,  dus.,  merc.  p.  a.,  bovis.,  phys., 
succin.,  a.  suif. 

Elancement  (Avec  douleur  d')  :  puis.,  rhs., 
ant.,  caus.,  mang.,  suif.,  tab,,  [am.  m., 
psid.,  tarax.,  casca.,  cupr.  a.,  a.  phos., 
am.,  crot.,  coral.,  acon.,  rhm.,  ant.  t., 
seneg. 

Enflammé  :  acon.,  aur.,  bell.,  colch.,  puis., 
rhs.,  thuy.,  asa.,  carb.  an.,  cocc,  dulc, 
euph.  of.,  lyc,  merc,  sil.,  sep.,  suif., 
seneg.,  [kin.,  an.  st.,  mani.,  columb., 
jace.,  clem.,  galb.,  fil.  m.,  coral.,  alco. 
suif.,  oleand.,  stan.,  merc.  c. 

Fourmillement  (Avec)  :  rhs.,  [sil.,  ind., 
vince.,  bar.  c,  aga.  I.,  alco.  suif.,  aegop., 


alli.,  sol.  n.,  carb.  v.,  jun.  p.,  asa.,  se- 
neg., crot. 

Froid  :  asa.,  dulc,  [kin.,  cort.  sa.,  œgop., 
a.  nit.,  cupr.  a.,  a.  suif.,  nux.  j.,  lam., 
vince.,  fer.  m.,  armor.,  a.  mur.,  cycL, 
an.  v. 

Hydropiquë  :  ars.,  coni.,  lyc,  seneg.,  suif, 
ant.,  aur.,  bell.,  chin.,  dig.,  dulc,  hell., 
iod.,  kal.,  merc,  mur.  a.,  nit.,  opi.,  pru. 
s.,  sep.,  tereb.,  [lach.,  coloc,  psid.,  cast., 
calad.,  vince.,  euphr.,  piscid.,  sec,  phys., 
cic. 

Indolore  :  ars.,  rhs.,  [cocc,  ono.,  scroph., 
pip.,  gnit.,  merc.  v.,  stan.,  fer.  m.,  rhm., 
eug.,  aegiph.,  creos. 

Luisant  :  arn.,  ars.,  mang.,  merc,  rhs., 
suif.,  [iod.,  œgop.,  lam.,rath.,  nig.,8eth., 
loli.,  lach.,  jal.,  fer.  m.,  coni.,  serp. 

LiPOWE  :  bar.,  ant.,  sabi.,  [stan.,  ind.,  cy- 
nom.,  bar.  m.,  valer.,  ono.,  creos.,  asa., 
am.  c,  aur.  m.,  licot.,  dulc,  oleand., 
merc.  c. 

Mou  :  ars.,  [aur.  m.,  pip.,  ind.,  inagno., 
sol.  m.,  sep.,  asa.,  stan.,  crot.,  guaj., 
sabad.,  cinnab.,  opi.,  valer.,  lam. 

Nocturne  :  dig.,  phos.,  [nig.,  mur.  m., 
rath.,  hep.  an.,  sol.  n.,  merc.  c,  coni., 
croc,  psid.,  jun.  p.,  scroph.,  vio.  od., 
fer.  c,  an.  st. 

Pale  :  b7-yo.,  suif.,  bovis.,  [rath.,  botr.,  fab. 
p.,  argem.,  sassa.,  hep.  an.,  vio.  od., 
rut.,  œgiph.,  cic,  dus.,  opi.,  nux.  m., 
rici.,  laur. 

Parties  jiAiADEs  (Des)  :  merc,  puis.,  bryo., 
[lyc,  guar.,  calad.,  piscid.,  a.  phos., 
hep.,  argem.,  psid.,  calend.,  aur.  m., 
sassa.,  dulc,  cast. 

Parties  malades  paralytiques  (Des)  :plumb., 
[bryo.,  coloc,  hep.,  bar.  m.,  Jiar.  c, 
selc,  coecio.,  sapin.,  sassa.,  sabad.,  nig., 
cost.  sp.,  chel.,  sec. 

Rouge  :  asa.,  aur.,  bell.,  puis.,  ant.,  arn., 
cant.,  hep.,  mang.,  merc,  rhs.,  sep., 
suif.,  thuy.,  [dulc,  bovis.,  serp.,  bar.  c, 
art.  ab.,  mani.,  sassa.,  lach.,  calad.,  aga. 
1.,  stront.  c,  rath.,  hell.,  nux.  m.,  laur. 

Rouge  tacheté:  sep.,  [calad.,  acaj.,  alco. 
suif.,  am.  c,  euph.  cf.,  calend.,  coecio., 
nig.,  am.  m.,  stront.,  armor.,  grat.,  sec, 
hell.,  phys. 


ScARLATiNEUx  :  Ijell.,  [iBgipli.,  mur.  m.,  ver- 
bas.,  lyc,  bar.  m.,  columb.,  nit..  jun.  p., 
clem.,  uva.,  hell.,  geti.  s.,  petros.,  ant.  c. 

Soir  (Le)  :  puis.,  ri. s.,  stan.,  cocc,  phos., 
[mimo. 

Sté.\tome  :  cale,  graph.,  [bar.  m.,  vio.  od., 
œgop.,  cynom.,  ain.  c,  mani.,  guar., 
jal.,  cic,  art,  ab.,  nux.  m.,  rut.,  sep., 
staph. 

Suppurant  :  staph.,  sil.,  [sol.n.,  botr.,  cocc, 
mur.  m.,  guar.,  mag.,  ilulc,  bar.  a.,  aur. 
m.,croc.,alli.,  cinnab,,  opi.,  dict.,mani., 
am.  c. 

Tendu  :  bell..  bryo.,  rhs.,  suif.,  ant.,  led., 
Ihuy.,  [œgop.,  a.  nit.,  dict.,  fer.  c, 
am.  m.,  mag.,  rhm.,  acaj.,  croc,  bell., 
jace.,  art.  ab.,  dus. 

Transparent  :  merc,  [aur.  m.,  rath.,  jun. 
p.,loli.,ono.,  sassa.,  par.,  gent.,  vio.  od., 
aegop.,  sabi,,  psid. 


En  général  :  graph.,  lyc,  mag.,  merc, 
suif.,  am., carb.  an.,  bovis.,ambr.,  lach., 
ran.,  [tarax.,  dus.,  hep.  an.,  cynom., 
guar.,  cin.,  merc  c,  capsi.,  cupr.,  pa- 
riet. ,  grat. ,  bar.  c. ,  phell. ,  cham. ,  calend. , 
a.  phos. 

Brûlant  :  cic,  dig.,  euph.  of.,  hep.,  nux., 
plat.,  rhs.,  arg.,  [pariet.,  am.  m.,  rath., 
mang.  c,  argem.,  alco.  suif. ,arn.,  merc. 
a.,  kal.  hy.,  graph.,  vulv.,  teucri.,  hep. 
an. 

Chaud  (En  devenant)  :  bovis.,  merc,  carb. 
V.,  cocc,  [gent.,  seth.,  pariet.,  graph., 
clem.,  calend.,  mosch.,  pru.  s.,  taber., 
loli.,  sapi.,  fer.  c,  art.  v.,  dus.,  cupr.  a., 
aga.  1. 

Démangeant  ;  euph.  of.,  daph.,  oleand., 
lach.,  [bar.  c,  serp.,  seneg.,  bovis.,  ign., 
meny.,  guar.,  kal.  hy.,  petros.,  lam., 
vio.  od.,  an.  st.,  a.  nit.,  fer.  c 

Désharillant  (En  se)  :  cocc,  oleand.,  ars., 
daph.,  si!.,  slan.,  [euph.  of.,  stront.  c, 
kal.  hy.,  bar.  c,  alli.,  calad.,  fer.  c,  art. 
ab.,  argem.,  carb.  v.,  a.  phos.,  bryo., 
galb.,  acaj. 

Echauffement  dans  Là  JOURNÉE  (Par  un)  :  lyc, 
[gent.,  asa.,  pru.  s.,  merc.  d.,  si!.,  merc. 
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p.  r.,  jun.  p.,  succin.,  jal., staph.,  colcb., 
phys.,  badi.,  magno.,  croc,  bora. 

Elançant  :  thuy.,  dig.,  mgs.  arc,  nux., 
plat.,  puis.,  spon.,  zinc,  [galeob.,  kal. 
hy. ,  lam.,  cresc,  alo.,  alli.,  nig.,  fer. 
m.,  euph.  of.,  cochl.,  dros.,  jal.,  oleand., 
aga.  em. 

Fourmillant  :  rhod.,acon.,  bar.,  si!.,  slaph., 
[gen.  s.,  am.  c,  gent.,  tarax.,  columb., 
œgop.,  cupr.  a.,  asar.,  jun.  p.,  asa.,  an. 
st.,  dus.,  a.  mur.,  bryo.,  cale  c,  dig. 

Froid  (Dans  le)  :  spon.,  [cadm.,  bar.  m., 
bar.  c,  dus.,  asar.,  coccio., nux.  j., euph. 
of.,mang.  a.,  cale  a.,  seneg., croc,  euph. 
cy.,  daph.,  oleand.  • 

Gratter  (Qui  porte  à  se)  :  euph.  of.,  plat., 
spon.,  sele.,  [mang.  a.,  gen.  s.,  cham., 
argem., gent.,  columb.,  morph.,  fer.  m., 
sapin., lact.v.,momord.,  oleand.,  fab.  t., 
angus. 

Gratté  il  s'aggrave  (Après  qu'on  s'est)  : 
anac,  daph. ,  [calad. ,  merc  c. ,  sapi. ,  sec. , 
coloc,  tarax.,  nux.  j.,  sol.  n.,  urti  , 
cham.,  fer.  a.,  kal.  hy.,  cale  a.,  grat. 

Gratté  éruption  (Après  qu'on  s'est)  :  am., 
hep.,  stront.,  [pariet.,  cynom.,  leth.,  jun. 
p.,  bovis.,  seneg.,  carb.  v.,  petros.,  euph. 
cy.,  sabi.,  taber.,  kal.  hy.,  sapi.,  mimo., 
gen.  s.,  croc,  cresc. 

Grattement  (Par  le) ;  amélioration  :  ign., 
[anac,  coloc,  pariet.,  ulm.,  fer.,  mur 
m.,  oleand.,  vince.,  cresc,  grat.,  cale 
e,  mame.,  tarax.,  calad.,  fil.  m.,  kadm. 

Grattement,  brûlure  (Après  le)  :  am., 
merc,  sil.,  suif.,  [ulm.,  cinnab.,  dict., 
stront.,  art.  ab.,  hep.,  sal.  Gl.,  sapin., 
cin.,  cinnam.,  vio.  od.,  tab.,  tereb.,  hyp., 
ant.  t.,  meny. 

Grattement,  excoriation  (Après  le)  :  oleand., 
[dule,  mimo.,  mame.,  am.  c,  mang.  c  , 
sec,  fil.  m.,  verbe.,  rut.,  oleand.,  coc- 
cio., rath.,  tarax.,  lact.  v.,  bism.,  asa. 

Grattement,  gonflement  (Après  le) :  daph  , 
[merc  v.,  aur.  m.,  fer.,  euph.  cy.,  œth  , 
sucçin.,  mimo.,  jal.,  armor.,  carb.  v., 
nig.,  seneg.,  dus.,  magno. 

Grattement;  miliaire  (Par  le)  :  spon.,  [lar;ix. 
tereb.,  jun.  p.,  taber.,  sol.  n.,  merc.  d., 
<:arb.  v.,  sabi.,  ulm.,  coral.,  cochl., bism., 
9'5 
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dict.,  jatr.,  teucri  ,  kal.  hy.,  verbe, 
stront. 

Grattement,  teau  qui  s'épaissit  (Par  le)  : 
lach.,  [a.  phos.,  carb.  v.,  morph.,  lam., 
ratli.,  vio.  od.,stan.,  grat.,  torrn.,  teucri., 
erii.  b.,  mur.  m. 

Grattement,  saignement  (Par  le)  :  raerc, 
[lam.,  verbas.,  fer.  a.,  cost.  sp.,  a.  nit., 
chel.,  creos.,  fer.,  can.  fl.,  merc.  v.,  ta- 
ras., graph-,  tab.,  cochl.,  inatri.,  co1oc. 

Grattement,  sensation  de  volupté  (Par  le)  : 
sil.,  [torm.,  bar.  a.,  stront.,  fer.  c.,  asa., 
liadm.,  creos.,  graph.,  morph.,  sal.am., 
agn.  c. 

Gpattement,  suintement  (Par  le)  :  sele., 
[cynom.,  merc.  p.  a.,  ign.,  pariet.,  fer., 
dulc,  tarax.,  marne.,  an.  st.,  vie.  od., 
merc.  d.,  eru.  b.,  rath.,  t.  suif. 

Lit  (Au)  :  bovis.,  merc,  carb.  an.,  carb.  v., 
cocc,  coloc,  lyc,  suif.,  zinc,  [can.  fl., 
armor.,  stan.,  a.  nit.,  kin.,  euph.  cf., 
sec,  clem.,  graph.,  matri.,  teucri.,  a. 
suif.,  lach.,  capsi. 

Malades  (Aux  parties)  :  acon.,  [an.  st.,  fer. 
a.,  euph.  of.,  inimo.,  nit.,  œth.,  crot., 
lam.,  angus.,  art.  ab.,  fab.  t.,  roloc, 
sapi.,  jal. 

Matin  (Le)  :  slapli.,  suif.,  [sapi.,  lach.,  clem., 
armor.,  jatr.,  jun.  p.,  opi.,  cort.  sa., 
casca.,  tab.,  gent. 

Nuit  (La)  :  suif.,  bar.,  croc,  thuy.,  [urti., 
mimo.,  lact.  v.,  sol.  n.,  torm.,  dus.,  co- 
paï.,  ign.,  seneg.,  sele.,  bryo.,  opi., 
cynom. 

Rongeant  :  dig.,  plat.,  spon.,  cycl.,  vit., 
[bar.  c,  iod.,  cynom.,  sele.,  1er.  c, 
casca.,  fer.  a.,  tarax.,  rath.,  merc.  d., 
badi.,  daph.,  coloc,  ran.  a.,  vulv. , 
sol.  m. 

Soir  (Le):  carb.  an.,  carb.  v.,  cocc,  coloc, 
lyc,  thuy.,  zinc,  cycl.,  sele.,  [cort.  sa., 
casca.,  cupr.  a.,  uva.,  ono.,  vincc,  ma- 
gno.,  bryo.,  graph.,  verbas.,  cale  a. 

Toucher  (Au)  :  euph.  of.,  [sele.,  sec,  mimo., 
bar.  m.,  botr.,  fab.  p.,  sabad.,  ign., 
calad.,  inosch.,  cynom.,  dict.,  cochl., 
kadm. 

Toucher  (Au) ;  amélioration  :  thuy.,  zinc, 
[bar.  m.,  bar.  c,  teucri.,  calad.,  cale, 


merc  a.,  an.  st.,ulm.,  dict.,rut.,  camph., 
cost.  sp.,  seneg.,  uva.,  jal. 
Voluptueux  :  si/.,  [alo.,  bar.   m.,   verbas., 
hep.,  sep.,  sapi.,  cale  c,  torm.,  bovis., 
fil. m.,  jatr.,  gent.,  ono.,  forrai. 


XXXV 
Sommeil. 

somnolence  et  sommeil  en  général. 

B.4.ILLEMENT  :  acon.,  bryo.,   vio.  od.,  cin. 

laur.,  led.,  lyc,  mag.,  mosch.,  sabad. 

sil.,  stan.,  zinc,  coral.,  euph.  of.,  kal 

hy.,  rut.,  tarax.,  [cynom.,  rhm.,  daph. 

asa.,  momord.,  chin.,  lil.  m.,  tereb,,  sal 

Gl.,  dulc,  tab.,  a.  nit. 
Bâillement  avec  chair    de    poule  :  laur. 

par.,  [an.   st.,   fer.  c,  jun.  p.,  niccol. 

bism.,  pru.  s.,  rhs.,  ind.,  kal.  t.,  phos. 

alo. 
Bâillement   avec    envie    de   se    coucher 

grat.,  [fil.  m.,  kin.,  daph.,  pariet.,  calad. 

tab.,  ind.,  vulv. 
Bâillement  avec  FROID  :  nat.   suif.,  [bism. 

sele.,  verbas.,  merc  p.  a.,   cof.,  serp. 

alli.,  stront.  e,  asar.,  marne. 
Bâillement  avec    froid    et    tremblement 

mur.  a.,  [bar.  c,  arn.,  tab.,  coni.,  fab.  t. 

guaj.,  tarax.,  sabi. 
Bâillement  avec  frissonnement  :  par.,  sil. 

[vulv.,   sal.  GL,   kal.  hy.,  merc.  p.  a. 

tarax.,  nat.   c,  cupr.,   can.  fl.,  stront. 

alh. 
Bâillement  avec  hoi!Ripilation  :  cin.,  laur. 

oleand.,    phos.,    plat.,    sassa.,    [squil. 

guar.,  mosch.,  graph.,  acon.,  rhm., fab 

t.,  fer.  a.,  merc.  c,  sapi. 
Bâillement  incomplet:  lyc,  [merc.  c,  vince. 

daph.,  fer.  c,  spig.,  crot.,  pariet.,  ign. 

verbe.,  œth.,  fer.  m. 
Bâillement  avec  la,rmoiement  :  staph.,  vio 

od.,  [raerc.  p.  a.,  crot.,  mur.  m.,  asa. 

formi.,  niccol.,  alli.,  sol.  m.,  asar.,  serp 

bryo. 
Bâillement  en   marchant  au  grand  air 

cuphr.,  [copaï.,  an.  st.,  sep.,  plat.,  sassa., 
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jun.    p.,  ind.,  loli.,  iocl.,  merc.  p.   a., 

m.  m. 

Bâillement  le  matin:  ign.,  vio.  od.,  [cupr. 

a.,  sol.  m.,  crot.,lach.,  matri.,  cale,  a., 

sele.,nat.  c.,formi.,  aluin. 
Bâillement  après  midi:  ign.,  cant.,  plat., 

[fab.  p.,  iirti.,  euph.  cy.,  jatr.,  formi., 

kal.  t.,  cale,  c,  art.  ab. 
Bâillement  avec  oppression  :  stan.,   [loli., 

segop.,  can.  fl.,cinnab.,  bryo.,  sep.,  an. 

st.,  jun.  p.,  tereb.,  serp.,  jal.,  mame., 

alli.,  oleand. 
Bâillement    avec     pendiculations  :   cant., 

caus.,  chin.,  plat.,  sabad.,  staph.,  tart., 

nat.  suif.,  oleand.,  rut.,  [nit.,  sep.,  bryo., 

fer.,  morph.,  succin.,  sil.,  bar.  a.,  rhs., 

lil.  m., dus. 
Bâillement  spasmodique  :  hep.,  ign.,  mgs. 

arc.,  mosch.,  plat.,  rhs.,  [art.  ab.,   a. 

suif.,    cynom.,  verbe.,    sele.,   vio.  od., 

formi.,  vince.,  merc.  d.,  rhs.,  cale,  a., 

hell. 
Bâillement  avec  tremblement  :  cin.,  oleand. 
Coma  vigil  :   verat.,    cocc.,  hyosc. ,   [fer., 

vince.,  bism.,  ind.,    vulv.,   loli.,   asar., 

formi.,  scroph.,  hep.,  calad. 
Envie  de  dormir,  continuelle  :  ant.,  croc, 

bell.,  aur.,  mgs.  arc,   opi.,  pJios.  a., 

lart.,  verat.,  caus.,   puis.,    sec,  coni., 

dig.,  sep.,  [dulc,  Ucot.,  merc.  a.,  calad., 

hep.  an.,  trif.,  zinz.,  marg.,  tereb.,  iod., 

kal.  hy. 
Envie  de  dormir,  au  grand  air  :  tart. ,  [an. 

st.,  serp.,    sil.,  phos.,    botr.,    cinnab., 

cresc,  guar.,  ign.,  coccio.,  loli.,  formi., 

berb.,  coloc 
Envie  de  dormir,  avec  assoupissement  :  opi., 

led.,    euph.   of.,    rags.,    [stront.,   lach., 

cupr.,  cof.,  bar.  m.,  niccoL,  mosch.,  fer. 

c,  guaj.,  sol.  n.,  cale,  c,  cinnam. 
Enlie  de  dormir,  jour  et  nuit  :  bar.,  [tab., 

tereb.,  fer.  a.,   fil.  m.,   cof.,  cupr.  a., 

mang.  c,  sol.  m.,  hell.,  vio.  od.,  am.  c. 
Envie  de  dormir,  avant  midi  :  ant.,  [mur.  m., 

aur.  m.,  colch.,  sol.  n.,  inoinord.,  nit., 

a.  mur.,   kal.    t.,   bora.,   lach.,   botr., 

merc.  p.  r. 
Envie  de  dormir,   avec  ronflement  :  dat., 

opi.,  [rhs.,  meny.,  eau.  fl.,  pru.  s.,  puis., 


vince.,  merc.  a.,  carb.  v.,  aga.  em.,  rath. 

merc.  c.,jal.,  sassa.,  grat. 
Envie  DE  DORMIR,  le  soir;  ars.,tart.,  [mosch. 

squil.,  formi.,  mang.  c,  a.  nit.,  merc  p 

r.,  hep.  an.,  can.  fl.,  kal.,  spig.,  eug. 

aga.  1.,  sil.,  hep. 
Insomnie  la  nuit,  en  général  :  ars.,  bar. 

bell.,  carb.  v.,  caus.,   col'.,  hep.,  merc. 

mur.  a.,  suif.,  bryo.,  cann.,   cic,  cin. 

dig.,  hell.,    led.,  nat.  m.,  phos.,  plat. 

rhs.,  sil.,  spon.,  verat.,  tbuy.,  ambr. 

cinnab.,  ind.,  kal.  hy.,  [tereb.,  morph. 

jatr.,    cort.    sa.,   matri.,   merc.    p.    r. 

cinnam.,    berb.,    daph.,    coni.,    bism. 

dulc. 
Insomnie  avant  minuit  :  alum.,  angus.,  mgs 

aus.,  mur.   a.,  rhs.,  merc,  mur.  m. 

phos. ,  thuy. ,  [guar. ,  merc.  a. ,  acon  ,  iod 

merc.  p.  r.,  plat.,  spig.,  lam.,   fer.  c. 

sol.  m.,  sil.,  crot.,  seneg.,  opi. 
Insomnie  APRiis  MINUIT  :  alum.,  ars,,  bora. 

kali.,  mgs.,   rhod.,  sep.,   sil.,  [bar.  m. 

sec,  cEgop.,  plumb.,  vince.,  cof.,  sassa. 

merc.  c.,can.  fl.,  licot.,  niccol.,  sol.  n. 

cinnab.,  verbe. 
Insomnie,  on    s'endort   tard  :  chin.,    lyc. 

merc,  mur.  m.,  nat.,  nux.,phos.,  puis. 

ran.,  sil.,  suif.,  thuy.,  coni.,  fer.,  graph. 

hyosc,  kal.,  nit.  a,,  phos.  a.,  ptumb 

sabad.,  sep.,  spig.,  stan.,  staph.,  stront. 

suif,  a.,  chel.,  clem.,    cycl.,    euph.  of. 

guaj.,  rath.,   sele.,  tereb.,   teucri.,  vio. 

tri.,    [nig.,    cort.   sa.,   an.   st.,    verbe., 

cham.,  tab.,  sol.  m.,  fer.,  sal.  Gl.,  ca- 

lend.,  capsi.,  vulv. 
Insomnie,  quand  on  s'éveille  on  se  rendort 

difficilement  :  ars.,  fer.,  nat.  m.,  ran., 

rath.,    [iod.,    sol.   m.,   kal.  hy.,   berb., 

capsi.,  daph.,  laur.,  a.  phos.,  cycl.,  serp., 

vince.,  can.  fl. 
PtÉvEiL  ANXIEUX  :  puls.,  rath.,  sami).,  [rhm., 

aga.  1.,   merc.  p.  a.,  bar.  m.,   a.  nit., 

rhs.,  calend.,  merc.  p.  r.,  cof.,  stront. 

c,  berb.,  seneg.,  psid.,  sec. 
Réveil  avec  perte  de  connaissance  :  chin., 

[vulv.,  a.  nit.,  fer.  c,  pru.  s.,  sal.  Gl., 

cof.,    a3th.,  verbe.,    mang.    a.,   piscid., 

dus.,  bora. 
RÉVEIL  difficile  :  nux.,   nat.,  phell.,  tab., 

[calend.,  momord.,   sal.  Gl.,  lam.,  kah 
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hy.,  seneg.,  merc.  p.  r.,  fei\  m.,  morph., 
copaï.,  galeob. 
Réveil  fréquent  :  cale,  cant.,  cic,  graph., 
lyc,  merc.,nit.  a.,  sil.,  suif. ,  zinc,,  bar., 
bisra..  cast.,  chel.,  colch.,  dig.,  euph.  of., 
euphr.,  guaj.,  mur.  a.,  niccol.,  nit., 
petr.,  ran.,  rut.,  sabi.,  samb.,  sassa., 
sele.,  squil.,  stront.,  tart.,  tereb.,teucri., 
vio.  tri.,  [nig.,  merc.  a.,  guar.,  creos., 
rath.,  sil.,  rlim.,  a.  phos.,  seth.,  lact.  v., 
ono.,  chin.,  œgop.,  succin. 

Réveil  par  le  froid  :  mur.  a.,  [cort.  sa., 
cale,  c,  puis.,  piscid.,  aetli.,  a.  plios., 
aluin.,  kal.  by.,  eru.  b.,  alli. 

Réveil  a  la  même  heure  :  sele.,  [piscid., 
daph.,  vince.,  phos.,  sal.  Gl.,  seneg., 
cliin.,  alli.,  fer.  c. 

Réveil  pendant  plusieurs  heures:  nat.  m., 
aur.,  dulc,  ran.,  rath.,  sep.,  sil.,  suif., 
[nig.,  clem.,  senn.,  cocc,  fer.  c,  verbe., 
psid.,  stront.  c,  sed.  a.,  magno.,  œtb., 
vulv. 

Réveil  par  secousses  de  la  tête:  mgs.  arc, 
[vince.,  squil.,  mang.  a.,  cham.,  euphr., 
lam.,  ono.,  sal.  Gl.,  sed.  a.,  merc.  p.  a  , 
pctros.,  calend.,  magno. 

Réveil  avec  soubresauts:  ant.,  colch., coni., 
dig.,  sainb.,  staph.,  sulf.,bism.,  euphr., 
guaj.,  kal.  hy.,  rut,,  vit.,  [kal.  t.,  fer.  m., 
cocc,  tab.,  stront.  c,  serp.,  dulc,  co- 
loc,  pru.  s.,  fer.,  a.  benz.,  cin.,  acon., 
petros. 

Réveil  par  suffocation  :  hep.,  samb.,  ipe., 
[verbe.,  a.  benz.,  fer.,  crot. ,  bryo., 
sal.  GL,  cinnam.,  angus.,  botr.,  nux.  m., 
pru.  s.,  merc.  c,  coloc,  psid. 

Réveil  par  la  toux:  hep.,  stront.,  [mosch., 
nig.,  euphr.,  morph.,  hep.  an.,  asa.,  am. 
c,  cinnam.,  dulc,  piscid.,  jatr.,  crot., 
fer.  c,  an.  st.,  mang.  a. 

Réveil  trop  tôt:  dulc,  nat.,  nux.,  aur., 
daph.,  graph.,  kal.,  merc,  nit.  a.,  phos. 
a.,  sep.,  staph.,  suif.,  bora.,  guaj.,  sele., 
verbas.,  [scroph.,  cynom.,  niimo.,  cort. 
sa.,  bryo.,  asa.,  galeob.,  capsi.,  niccol., 
cBgop.,  sol.  n.,  dus.,  lam.,  rhm. 

Sommeil  agité  :  aur.,  chin.,  cocc,  lyc,  ars., 
bora.,  bell.,  cale,  cann.,  coloc,  coni., 
dig.,  dulc,  fer.,  graph.,  merc,  nit.  a., 


puis.,  rhs.,  sil.,  spig.,  squil.,  stan. 
staph.,  suif.,  nat.  s., nit.,  ol.  an.,  sabad. 
sabi.,  tereb.,  therm.,  vio.  tri.,  [copaï. 
nux.  m.,  pariet.,  eru.  b.,  stront.,  co- 
lumb.,  ono.,  fab.  p.,  morph.,  aur.  m. 
fer.  c,  angus.,  alum. 

Sommeil  anxieux  :  ars. ,  bell.,  cocc,  hep. 
kal.,  petr.,    [guar.,  aga.   I.,  cham.,  co- 
lumb.,  badi.,  bar.  m.,  stront.  c,  coccio. 
kin.,   eru.  b.,   œnant.,   teucri.,    acon. 
ambr. 

Sommeil  (Demi-)  :  arn.,  ars.,  bell.,  cant. 
cham.,  cic,  cocc,  graph.,  hep.,  mgs 
arc,  merc,  sabad.,  sil.,  dig.,  euph.  of. 
nit.,  par.,  sele.,  [ign.,  puis.,  mur.  m. 
stront.,  nat.  c,  fil.  m.,  sabad.,  fer,  m 
tereb,,  vince.,  meny. 

Sommeil  qui  ne  délasse  pas  :  chin.,  suif, 
thuy.,  arn.,  cann.,  graph.,  lyc.,  mag. 
mur.  m.,  petr.,  sabad.,  sep.,  spig.,  clem. 
daph.,  guaj.,  [galeob.,  creos.,  kal.  hy 
cic,  nux.  m.,  jun.  p.,  an.  st.,  jatr.,  suc 
cin.,  torm.,  formi.,  psid.,  meny. 

Sommeil  engourdissant:  bel!.,  graph., \\ii\). 
opi.,  cocc,  ign.,  led.,  euph.  of.,  mgs. 
sec,  seneg.,  [cynom.,  squil.,  torm.,  bar 
c,  merc.  v.,  gen.  s.,  verat,,  mag.  c. 
vio.  od.,  aga.  1.,  aur.  m.,  kal.  hy. 

Sommeil  interrompu  :  dig.,  zinc,  ars.,  cocc. 
par.,  [cale  c,  creos.,  bell.,  iod.,  pa- 
riet., marne.,  sabad.,  clem.,  urti. 

Sommeil  léger:  acon.,  ars.,  ign.,  merc. 
sil.,  [carb.  v.,  cynom.,  euphr.,  bar.  m. 
lab.,  coni.,  fer.  a.,  bryo.,  chin.,  coloc. 
gent.,  nux.  m.,  taber.,  nux.  j.,  alum. 

Sommeil  trop  long  :  merc,  nux.,  phos 
plat.,  suif.,  phell.,  [nig.,  hep.  an.,  alum. 
bovis.,  œgop.,  pip.,  clem.,  licot.,mimo. 
angus.,  sol.  m.,  fer.,  lact.  v.,  copaï. 
bora. 

Sommeil  profond  :  bell.,  cupr.,  tart.,  anac. 
ign.,  mgs.  arc^,  rhod.,  sec,  eug.,  [se- 
neg., merc.  a.,  an,  st.,  jun.  p.,  t.  suif, 
a.  benz.,  laur.,  angus.,  cinnam.,  tarax. 
cin.,  coccio.,  raame. 

SoMNOLE^CE  :  acon.,  cham.,  mosch.,  verat. 
bell.,  merc,  phos.  a.,  cycl.,  mgs.,  [bo- 
vis., niccol.,  cic,  bar.  m.,  gent.,  lyc 
ol.  an.,  cresc,  ant. 
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Somnolence  qui  alterne  d'un  jour  a  l'autre: 

lach.,   [nig.,   hep.  an.,  gniph.,  pariet., 

iod.,   cinnab.,   grat.,   taber.,   cort.  sa., 

bryo.,  guar.,  cann.,  uva. 
Somnolence  améliorée  pak  le  mouvement  : 

mur.  a.,  [sabad.,  pariet.,  stront.,  inerc. 

a.,  rath.,  hep.  an.,  cocc,  fornni.,  cain., 

eug.,  angus.,  par. 
Somnolence  anxieuse:  acon.,  [merc.  a.,  nig., 

sabad.,  coccio.,   urti.,  magno.,  pru,  s., 

phos.,  coni.,  argem. 
Somnolence  étant  assis:  petr.,  tart.,  sep., 

suif,,  [kin.,  sabad.,  grat.,  gen.  s.,minio., 

alo.,  fil.  m.,  thuy.,  kadm.  s.,  mame., 

aur.,  verat.,  comocl. 
Somnolence  avec  chaleur  aux  yeux  :  rhod., 

[nat.  c,  an.  st.,  meny.,  a.  mur.,  uva., 

merc.  v.,  iod.,  rut.,pip.,  am.  c,  taber., 

mang.  a. 
Somnolence   avec   contraction    des   yeux  : 

coni.,  croc,  kal.,  tart.,  mgs.  aus.,  [an. 

st.,  cic,  grat.,  rut.,  laur.,  guaj.,  clem. 

colch.,  kal.  hy.,  nit.,   aga.  1.,  mag.  c 

cale.  a. 
Somnolence  en  écrivant  :  nat.  s.,  phos.  a. 

[fer.  m., merc.  v.,  colch,,  eru.  b.,  cocc. 

nat.  c,  tereb.,  sol,  n.,  merc.  d.,  nux.  j. 

rhs.,  clem.,  hell. 
Somnolence  par  faiblesse  :  nit.  a.,  [t.  suif. 

fab,  p.,  columb.,  eru.  b.,clera.,  magno. 

fil.  m,,  cain.,   carb,  v.,   grat.,  plumb. 

torm.,  pariet.,  rut.,  taber.,  euph.  cy. 
Somnolence  avec   fièvre  :  cham.,  [calend. 

matri.,  coloc,  merc.   a.,  psid.,  am.  c 

ign.,  cale,  c,  clus.,  uva. 
SoM^OLE!SCE  PENDANT  LE  JOUR:  bar.,  calc. 

caus.,    chin.,    croc,    lyc,    mgs.    arc 

viosch.,  staph.,  suif.,  arn.,  ars.,  asa. 

bell.,  cann.,  carb.  v.,  led.,  merc,  rhs. 

agar.,  clem.,  coral.,  daph.,  dig.,  dulc 

graph.,  mag.,  mur.  m.,  nat.,  nat.  mu. 

nit.,  nit.  a.,  ol.  an.,  petr.,  phell.,  phos 

a.,  ran.,  sabad.,  sec,  sep.,  stan.,  zinc. 

[nux.  j.,  galeob.,  am.  m., pru.  s.,  niccol. 

thuy.,  psid.,   asa.,  sapi.,   éegiph.,  nig. 

COCC. 

Somnolence  en  lisant  :anac.,  aur.,  coni., 
nat.,  nat.  s,,  [aluin.,  cic,  jun.  p.,  cin- 
nab., graph,,  serp.,  calend.,  mosch.,  pa- 
riet., chel,,  a.  benz. 


Somnolence    en  marchant  au   grand  aiu 

acon.,  mgs.  aus.,   [niccol.,  an.   st.,  cic 

bisin.,    lach.,   phell.,    eru.  b.,  sal,  am. 

sapin,,  cinnab.,  aegop.,  dict.,  nux.  m. 

a.  phos. 
Somnolence  le  matin:  cocc,  coni.,  hep. 

led.,  mgs.  aus., nat.,  nux.,  phos,  a.,  rhs. 

zinc,    bism.,    clem.,    [coloc,    jun,  p. 

berb.,  guar.,  phos.,  lam.,  carb.  v.,  fil 

m.,  kin.,  squil.,  kal.  t. 
Somnolence  a  midi:  chin., aur.,  tab.,  [berb. 

fer,  c,  fer.  m.,   tarax.,  bism.,  seneg. 

uva.,  sassa.,  squil.,  bar.  c,  kadm.,  eru 

b.,  nit. 
Somnolence  avant  midi  :  nux.,  led.,  nat,  s. 

[cham.,  ign.,  uva.,  mimo.,  pœo.,  ulm. 

tea.,  cresc,  calad.,  a.  mur,,  rut. 
Somnolence  après  midi:  suif.,  acon.,  bovis. 

cant.,  grat.,  phos.,  zinc,  [sassa.,  urti. 

art.  ah.,  taber.,  rhm.,  cupr.,  crot.,  ga- 
leob., columb.,   cynoin.,  cic,    magno. 

lam.,  led. 
Somnolence  pendant  l'orage  ;  sil.,  [seneg, 

fer.  a.,  bovis.,  iod.,  serp.,  cresc,  ign. 

mang,  c,  merc.  c,  tereb. 
Somnolence  pendant  le  repas:  kal.,  [cort, 

sa.,  bovis.,  graph.,  squil.,  cic,  seneg. 

copaï.,  lyc,  par.,  kal.  hy.,  sassa.,  euph 

of.  .verbas.,  plumi.,  formi. 
Somnolence  après  le  repas  :  acon.,  aur. 

chin.,  nux.,  rhs.,  suif.,  phos.,  phos.  a. 

ol.  an.,  rut.,  tab.,  verbas.,  [par.,  senn. 

morph.,    graph.,  mang.  c,   mang.    a. 

niarac,  rhs.,  plumi.,  fer.  m.,  copaï. 
Somnolence  avec  rêvasseries  :  acon.,  arn. 

[ign.,  sed.  a.,  laur.,  meny.,  guar.,  ga- 
leob., alo.,  senn.,  piscid,,  aegop.,  kadm. 

am.  c,  puis. 
Somnolence  le  soir  :  arn.,calc, coni., croc 

hep.,    kal.,    suif.,    thuy.,   anac,   bell. 

bovis.,  chin.,   graph.,  lyc,  mgs.    aus. 

phos.  a.,  plat.,  sil.,  fl/?^ï<s.,  ind.,  mang. 

petr.,  rut.,  sele,,    seneg.,   spig. ,   tab. 

[rath.,  alo.,   merc.    v.,    nig.,    art,    ab. 

thuy.,  piscid.,  cost.  sp. 
Somnolence  s.ans  sommeil:  calad.,  cof.,rags 

aus.,  [fil.  m.,  hep.  an.,  pru,  s.,  bar.  c, 

cupr.,  kadm.,  bell.,  dros.,  tereb.,  cm- 

nab.,    arum.,  thuy.,    ralf.   a.,    petros 

rut. 
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Somnolence  pendant  le  travail  :  suif.,  [a. 
nit. 


SYMPTOMES   DU  SOMMEIL.  —    EN  S  ENDOP.MANT. 

Afflux  d'idées  :  nux.,  lyc,  puis.,  sabad., 
kal.,  sil.,  suif.,  VIO.  Iri.,  [kal.  liy.,  licot., 
cinnab.,  tarax.,    euph.  oi'.,  vinca.,  coc- 
cio.,   argem.,    eug.,   rang,  c,  bar.    c, 
niccol.,  carb.  v. 
Agitation  :  mur.  m.,  thuy.,  guaj.,  merc, 
phos.,  [cupr.,  merc.  a.,  kal.  hy.,  serp., 
pru.  p.,   ars.,  squil.,   mang.   c,   nux., 
ran.  a:,  dus.,  mang.  a.,  am.  c,  acon. 
Anxiété  :  ars.,  carb.  v.,  sep.,  [ign.,  rbm., 
crot.,  galeob.,  an.  v.,  mang.,  hep.  an., 
opi.,   ulm.,  sil.,    cale,  c,    urti.,  cain., 
hell.,kal.  hy. 
Cauchemap,  :  am.,  [cinnam.,  graph.,  gral., 
sele.,  fil.  m.,  sol.  n.,  a.  nit.,  carb.  v., 
botr.,  sal.   GL,    calend.,    kadm.,   pip., 
cupr. 
Chaleur  brûlante  au-dessous  de  la  peau  : 
am.,  [rhm.,  gant.,  hell.,  t.  suif.,  bism., 
sed.  a.,  pru.  p.,  fil.  m.,  taber.,  cain., 
aga.  1.,  casca.,  acon.,  nux.  j.,  aur. 
Chaleur  brûlante  dans  la  région  précor- 
diale ;  ars.,  [bovis.,  coloc,  fil.  m.,  eru. 
b.,  bora.,  sep.,  œnant.,  cynom.,  vulv., 
fer.  m.,  cinnam.,  casca.,  pariet. 
Chaleur  sèche  :  thuy.,  [argem.,  sele.,  co- 
loc, mame.,  œnant.,  guaj.,  cycl.,  carb. 
an.,mimo.,  cast.,carb.v.,  anac,  mosch., 
cor  al.,  nit.,  taber. 
Douleur  dans  les  mollets  :  staph.,  [am.  m., 
spig.,  gent.,  argem.,  bryo.,  tarax.,  fer. 
c,  merc.  p.  r.,  asar.,  opi.,  rath.,  ign., 
sapin.,  pariet.,  kin.,  vio.  od.,  cale.  c. 
Douleur  produite  par  des  ulcères  et  des 
DARTRES  :  staph.,  [mosch.,  dros.,  cresc, 
aga.  1.,  œnant.,  rhm.,  cic,  chin.,  am. 
m.,  sed.  a.,  cost.  sp.,  vio.  od.,  segiph., 
arn. 
Fermentation  du  sang  :  am.,  asar.,  puis., 
[squil.,  cast.,  vinca.,  colch.,  ol.  an.,  tea., 
anac,  casca.,  a.  nit.,  kin.,  sep., ran.  b., 
fer.  c,  ign.,  led. 
Fourmillement  :  carb.  v.,  lyc,  [anac,  fer. 


c,  ind.,.  casca.,  opi.,  bar.  m.,  merc.  p. 
r.,  ign.,  passif!.,  angus.,  sapi.,  ol.  an., 
a.  phos.,  spig.,  merc.  v. 

Imagination  exaltée  :  bel!. ,  merc. ,  led. ,  phos. , 
[iod.,  an.  st.,  mosch.,  rut.,  sele.,  fil.  m., 
senn.,  fer.  m.,  dict.,  aga.  1.,  carb.  v. 

Secousses  DANS  LA  tête  :  mgs.  arc,  [eru.  b., 
morph.,  pariet.,  serp.,  dict.,  kadm.,  co- 
lumb.,  pip.,  an.  st.,  mimo.,  psid,,  ar- 
gem., zinz.,  euphr. 

Secousses  dans  les  pieds  :  phos.,  [spig.,  jatr., 
mang.  c,  niccol.,  eru.  b.,  laur.,  cast., 
psid.,  plat.,  bar.  a.,  alli.,  ars.,  t.  suif., 
momord. 

Soubresauts  :  ars.,  bell.,  caus.,  led.,  lyc, 
rhs.,  stront.,  ambr.,  chel.,  coral.,  euph. 
cf.,  guaj.,  merc.  c,  sassa.,  seneg., 
[kadm.,  fil.  m.,  cic,  cain.,  dros.,  eru. 
b.,  a.  nit.,  fer.  a.,  sep.,  suif.,  vinca., 
pru.  p. 

Sueur  :  ars.,  tart.,  verat.,  [cic,  angus.,  fer. 
c,  cale,  a.,  merc.  c,  ran.  a.,  kal.  hy., 
cof.,  suif.,  plumi.,  casca.,  seth.,  euph.  c 

Tressaillements  dans  les  membres  :  ign., 
ars., bell.,  puis., mgs., merc.  c,  [plumi., 
casca.,  pru.  p.,  kal.  hy.,  anac,  cain., 
led.,  dros:,  mosch.,  urli.,  argem.,  bora., 
grat.,  chin.,  nat.  m.,  kadm.,  verbas. 


PENDANT  LE  SOMMEIL. 

Aberration  de  l'imagination  :  bell.,  dat., 
cham.,merc,  [œgiph.,  euph.  of.,  verbe., 
hell.,  mimo.,  spig.,  grat.,  passif!.,  asar. 

Aberration  de  l'ouïe  :  cham.,  carb.  v. , 
[mimo.,  coccio.,  thuy.,  tea.,  calad.,  hep. 
an.,  botr.,  merc.  p.  r.,  vince.,  mosch., 
petros.,  licot. 

Anxiété  :  bell.,  cocc,  hep.,  petr.,  [carb.  v., 
thuy.,  spig.,  jun.  p.,  sabad.,  verbas., 
euph.  c,  vio.  od.,  asar.,  ol.  an.,  squil., 
pru.  s. 

Bouche  ouverte  :  merc,  mgs.  arc,  [hep. 
an.,  ars.,  a.  nit.,  marne.,  sed.  a.,  vulv., 
fab.  t.,  verbas.,  magno.,  oleand.,  carb. 
V.,  calend.,  mang.  c. 

Carphoi-ûgie  :  opi.,  ars.,  rhs.,  [fer.  a.,  pe- 
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tros.,hep.  an.,  arn.,  ono.,  cochl.,  phys., 
cynom,,  letl.,  bar.  c. 

Cauchemar  :  arn.,  nit.,  nit.  a.,  suif.,  acon., 
coni.,  cinnab.,  daph.,  kal.,  lyc,  mur. 
m.,  phos.,  sil.,  [botr.,  passif!.,  vinca., 
merc.  d.,  cham.,  Ihuy.,  cast.,  pluini., 
agar.,  dict.,  lamp.,  gen.  s.,  bell. 

Cauchemar,  étant  couché  sur  le  dos  :  guaj., 
[fer.  a.,  fab.  p.,  sed.  a.,  aur.  m.,  vulv., 
vio.  od.,  bell.,  sol.  n.,  tug.,  cinnam., 
œnant.,  tarax.,  kin. 

Cauchemar  après  avoir  été  endormi  :  cycl., 
tereb. 

Cauchemar  après  minuit  :  cinnab. 

Chaleur  :  dulc,  mgs.  arc,  petr.,  sabi., 
[agar.,  kal.  hy.,  marne.,  cynom.,  aur. 
m.,  kadm.,  cain.,  iod.,  rhm.,  chin., 
œgiph.,  opi.,  bol.  c,  pru.  s.,  senn.,  ma- 
gno. 

Chant  :  bell.,  croc,  mgs.  arc,  [carb.  v., 
ign.,  crot.,  sabad.,  clem.,  sassa.,  agar., 
cain.,  opi. 

Contorsion  des  yeux  :  opi.,  [aur.  m.,  agar., 
cinnab.,  ars.,  scroph.,  si!.,  cru.  b.,asa., 
pru.  p.,  bar.  a.,  œth.,  vince.,  kal.  t., 
creos. 

Convulsions  :  bell.,  cupr.,  hep.,  rhm.,  suif., 
thuy.,  ambr.,  ars.,  cham.,  dulc,  kal., 
opi.,  phos.,  sil.,  staph.,  tart. ,  vio.  tri., 
cast,,  [aeth.,  euph.  cy.,  rath.,  passif!., 
crcsc,  torm.,  plumi.,  sec. 

Coucher  sur  le  côté  (On  ne  peut  se)  :  ran., 
[clem.,  scroph.,  thuy., rhm.,  sil.,  t.  suif., 
mang.  c,  cast.,  iod.,  sele.,  morph.,  an- 
gus.,  dulc,  acon. 

Coucher  sur  le  côté  droit  (On  ne  peut  se)  : 
bryo.,  [plumi.,  mosch.,  carb.  v.,  argem., 
merc.  c,  hell.,  clem.,  piscid.,  chara., 
coccio.,  tab.,  cupr.  a.,  acon. 

Couché  sur  le  dos  (On  est)  :  coloc,  mgs., 
rath.,  plat.,  [oleand.,  ign.,  cost.  sp., 
merc.  c,  acon.,  piscid.,  galeob.,  zinz., 
am.  c,  coccio.,  capsi.,  sec,  dulc. 

Couché  les  bras  au-dessus  de  la  tête  (On 
est)  :  plat.,  cale,  coloc,  [cresc,  thuy., 
oleand.,  dros.,  ind.,  serp.,  ran.  a.,  puis., 
asa.,  morph.,  rhm.,  a.  phos. 

Couché  les  bras  en  croix  sur  le  ventre  (On 
est)  :  puis.,  [ign.,  œgop., mosch.,  fer.  m.. 


calad.,  torm.,  t.  suif.,  passif!.,  pru.  s. 

ars.,  merc  v.,   fab.  p.,  pip.,  vio.  od. 

sal.  am.,  a.  suif.,  morph. 
Couché  les  jambes  écartées  (On  est)  :  cham. 

petr.,  puis.,  [kal.  hy.,  cost.  sp.,  niccol. 

fer.   a.,   nux.    m.,    a^giph.,    merc    c. 

inimo.,aur.  m.,  cin.,  lyc,  calad.,  ulm. 

vinca. 
Couché  les  jambes  fléchies  (On  est)  :  plat. 

carb.    v. ,    [par.,  fer.   m.,  nitr.,  squil. 

crot.,  alo.,  verbas.,  ran.  a.,  asa.,  t.  suif. 

cupr.  a.,  ind.,  cocc. 
Couché  les  mains  sous  la  tête  (On  est)  :  ars. 

coloc,  mix.,TAih.,  puis.,  mgs.,  [piscid. 

pariet.jsol.  n.,alo.,  laur.,cocc.,  argem. 

kadm.,  cresc,  passif!.,  sal.  am.,  hoir. 

pru.  s.,  columb.,  cale. 
Couché  la  tête  basse   (On  est)  :  hep.,  [a 

suif.,  sil.,  anac,  kadm.,  sassa.,  art.  ab. 

cham.,  jun.  p.,  iod.,  ign.,  euph.  c,  kin. 

cain. 
Crampes  dans  les  mollets  :  nit.  a.,' mosch. 

chin.,  cinnam.,  carb.  v.,  am.  c,  pru.  s. 

torm.,  lam.,  iod. 
Découvre  (On  se)  :  mgs.  arc,  plat.,  [jatr. 

natr.  c,  kal.  hy.,  vio.  od.,  oleand.,  pas- 
sif!.,   sassaf.,   angus.,    pariet.,    seneg. 

capsi.,  cochl. 
Délire   :  acon.,  bell.,  dat.,  hyosc,  ars. 

bryo.,  cale,  dulc,  phos.  a.,  opi.,  plat. 

samb.,  suif.,  [grat.,  euph.  of.,  hep.  an. 

ulm.,  alli.,  ant.  t.,  euphr.,  urti.,  jatr. 

nat.  c,  mag.  c,  cinnam.,  zinc. 
Effraye  (On  s')  ;  puis.,  suif.,  tab.,  [sabad. 

pru.  p.,  arn.,  sele.,  acon.,  uiang.  a.,  iod. 

casca.,  an.  v.,  kal.  t.,  tarax.,  a.  suif. 

merc.  a.,  sapi. 
Enfoncement  de  la  tête  dans  l'orejller 

bell.,   [laur.,   sele.,    cresc,    plat.,  cin. 

sil.,  jun.  p.,  formi.,  cann.,  rath.,  sol.  n 
Êpistaxis  :  merc,   [sassaf.,  niccol.,  œth. 

graph.,   merc  p.    a.,   ars.,   asa.,  tab. 

verbe.,  rath.,  laur,,  rhm.,  urti.,  cant. 
Faim  vive  :  chin.,  [creos.,  ars.,  gent.,  sassa. 
'     ign.,  sec,  cain.,  squil.,  zinz.,  nux. 
Froid  du  corps  :  ambr.,  [tea.,  alo.,  seth. 

verbe,  phys.,  cocc,  arn.,  verbas.,  alli. 

sil.,  nat.  m.,  an.  st. 
Gémissements  :  bar.,   cham.,   chin.,   cin., 
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Somnolence  pendant  le  travail  :  suif.,  [a. 
nit. 


SYMPTOMES   DU  SOMMEIL.  —    EN   S  ENDOP.MAKT. 

Afflux  d'idées  :  nux.,  lyc,  puis.,  sabad., 
kal.,  si!.,  suif.,  vio.  tri.,  [l<al.  hy.,  licot., 
cinnab.,  tarax.,   euph.  ol".,  vinca.,  coc- 
cio.,   argem.,    eug.,   mag.  c,  bar.   c, 
niccol.,  carb.  v. 
Agitation  :  mur.  m.,  thuy.,  guaj.,  merc, 
phos.,  [cupr.,  merc.  a.,  kal.  hy.,  serp., 
pru.  p.,   ars.,  squil.,   mang.   c,   nux., 
ran.  a;,  dus.,  mang.  a.,  am.  c,  acon. 
Anxiété  :  ars,,  carb.  v.,  sep.,  [ign.,  rhm., 
crot.,  galeob.,  an.  v.,  mang.,  hep.  an., 
opi.,   uhn.,  sil.,    cale,  c,   urti.,  cain., 
hell.,  kal.  hy. 
Cauchemar  :  am.,  [cinnam.,  graph.,  gral., 
sele.,  fil.  m.,  sol.  n.,  a.  nit.,  carb.  v., 
botr.,  sal.   Gl.,    calend.,    kadm.,   pip., 
cupr. 
Chaleur  brûlante  au-dessous  de  la  peau  : 
am.,  [rhm.,  gent.,  hell.,  t.  suif.,  bism., 
sed.  a.,  pru.  p.,  fil.  m.,  taber.,  cain., 
aga.  1.,  casca.,  acon.,  nux.  j.,  aur. 
Chaleur  brûlante  dans  la  région  précor- 
diale :  ars.,  [bovis.,  coloc,  fil.  m.,  eru. 
b.,  bora.,  sep.,  œnant.,  cynom.,  vulv., 
fer.  m.,  cinnam.,  casca.,  pariet. 
Chaleur  sèche  :  thuy.,  [argem.,  sele.,  co- 
loc, mame.,  œnant.,  guaj.,  cycl.,  carb. 
an.,  mimo.,  cast.,c:irb.  v.,  anac,  mosch., 
coral.,  nit.,  taber. 
Douleur  dans  les  mollets  :  staph.,  [am.  m., 
spig.,  gent.,  argem.,  bryo.,  tarax.,  fer. 
c,  merc.  p.  r.,  asar.,  opi.,  rath.,  ign., 
sapin.,  pariet.,  kin.,  vio.  od.,  cale.  c. 
Douleur  produite  par  des  ulcères  et  des 
dartres  :  staph.,  [mosch.,  dros.,  cresc, 
aga.  1.,  œnant.,  rhm.,  cic.,  chin.,  am. 
m.,  sed.  a.,  cost.  sp.,  vio.  od.,  segiph., 
arn. 
Fermentation  du  sang  :  am.,  asar.,  puis., 
[squil.,  cast.,  vinca.,  colch.,  ol.  an.,  tea., 
anac,  casca.,  a.  nit.,  kin.,  sep., ran.  b., 
fer.  c,  ign.,  led. 
Fourmillement  ;  carb.  v.,  lyc,  [anac,  fer. 


c,  ind.,.  casca.,  opi.,  bar.  m.,  merc.  p. 
r.,  ign.,  passifl.,  angus.,  sapi.,  ol.  an., 
a.  phos.,  spig.,  merc.  v. 

Imagination  exaltée  :  bel!. ,  merc. ,  led. ,  phos. , 
[iod.,  an.  st.,  mosch.,  rut.,  sele.,  fil.  m., 
senn.,  fer.  m.,  dict.,  aga.  1.,  carb.  v. 

Secousses  dans  la  tête  :  mgs.  arc,  [eru.  b., 
morph.,  pariet.,  serp.,  dict.,  kadm.,  co- 
lumb.,  pip.,  an.  st.,  mimo.,  psid.,  ar- 
gem., zinz.,  euphr. 

Secousses  dans  les  pieds  :  phos.,  [spig.,  jatr., 
mang.  c,  niccol.,  erii.  b.,  laur.,  cast., 
psid.,  plat.,  bar.  a.,  alli.,  ars.,  t.  suif., 
momord. 

Soubresauts  :  ars.,  bail.,  caus.,  led.,  lyc, 
rhs.,  stront. ,  ambr.,  chel.,  coral.,  euph. 
of.,  guaj.,  merc.  c,  sassa.,  seneg., 
[kaduî.,  fil.  m.,  cic,  cain.,  dros.,  eru. 
b.,  a.  nit.,  fer.  a.,  sep.,  suif.,  vinca., 
pru.  p. 

Sueur  :  ars.,  tart.,  verat.,  [cic,  angus.,  fer. 
c,  cale,  a.,  merc.  c,  ran.  a.,  kal.  hy., 
cof.,  suif.,  plumi.,  casca.,  aeth.,  euph.  c. 

Tressaillements  dans  les  membres  :  ign., 
ars., hell.,  puis., mgs., merc.  c,  [plumi., 
casca.,  pru.  p.,  kal.  hy.,  anac,  cain., 
led.,  dros:,  mosch.,  urti.,  argem.,  bora., 
grat.,  chin.,  nat.  m.,  kadm.,  verbas. 


pendant  le  sommeil. 

Aberration  de  l'imagination  :  bell.,  dat., 
cham.,merc,  [œgiph.,  euph.  of.,  verbe., 
hell.,  mimo.,  spig.,  grat.,  passif!.,  asar. 

Aberration  de  l'ouïe  :  cham.,  carb.  v., 
[mimo.,  coccio.,  thuy.,  tea.,  calad.,  hep. 
an.,  botr.,  merc.  p.  r.,  vince.,  mosch., 
petros.,  licot. 

Anxiété  :  bail.,  coec,  hep.,  petr.,  [carb.  v., 
thuy.,  spig.,  jun.  p.,  sabad.,  verbas., 
euph.  c,  vio.  od.,  asar.,  ol.  an.,  squil., 
pru.  s. 

Bouche  ouverte  :  merc,  mgs.  arc,  [hep. 
an.,  ars.,  a.  nit.,  marne,  sed.  a.,  vulv., 
fab.  t.,  verbas.,  magno.,  oleand.,  carb. 
V.,  ealand.,  mang.  c. 

Carpiiologie  :  opi.,  ars.,  rhs.,  [fer.  a.,  pa- 
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tros.jhep.  an.,  arn.,  ono.,  cochl.,phys. 

cynom.,  led.,  bar.  c. 
Cauchemar  :  arn.,  nit.,  nit.  a.,  suif.,  acon. 

coni.,  cinnab.,  daph.,  kal.,  lyc,  mur 

m.,  phos.,   sil.,  [botr.,  passif!.,  vinca. 

merc.  d.,  chara.,  thuy.,  cast.,  pluini. 

agar.,  dict.,  lamp.,  gen.  s.,  bell. 
Cauchemar,  étant  couché  sur  le  dos  :  guaj. 

[fer.  a.,  fab.  p.,  sed.  a.,  aur.  m.,  vulv. 

vio.  od.,  bell.,  sol.  n.,  fug.,  cinnam. 

œnant.,  tarax.,  km. 
Cauchemar  après  avoir  été  endormi  :  cycl. 

tereb. 
Cauchemar  après  minuit  :  cinnab. 
Chaleur  :  dulc,  mgs.  arc,   petr.,  sabi. 

[agar.,  kal.  hy.,  marne.,  cynom.,  aur 

m.,  kadm.,   cain.,   iod.,    rhra.,   chin. 

segiph.,  opi.,  bol.  c,  pru.  s.,  senn.,  ma- 

gno. 
Chant  ;  bell.,  croc,  mgs.  arc,  [carb.   v. 

ign.,  crot.,  sabad.,  clem.,  sassa.,  agar. 

cain.,  opi. 
Contorsion  DES  yeux  :  opi.,  [aur.  m.,  agar. 

cinnab.,  ars.,  scroph.,  si!.,  cru.  b.,asa 

pru.  p.,  bar.  a.,  œth.,  vince.,  kal.  t. 

creos. 
Convulsions  :  bell.,  cupr.,  hep.,  rhra.,  suif. 

thuy.,  arabr.,  ars.,  cham.,  dulc,  kal. 

opi.,  phos.,  sil.,  staph.,  tart. ,  vio.  tri. 

cast,,  [seth.,  euph.  cy.,   rath.,  passifl. 

crcsc,  torm.,  plumi.,  sec. 
Coucher  sur  le  côté  (On  ne  peut  se)  :  ran. 

[clem.,  scroph.,  thuy.,  rhm.,  sil.,  t.  suif. 

mang.  c,  cast.,  iod.,  sele.,  morph.,  an- 

gus.,  dulc,  acon. 
Coucher  sur  le  côté  droit  (On  ne  peut  se)  ; 

bryo.,  [plumi.,  mosch.,  carb.  v.,  argem., 

merc.   c,  hell.,  clem.,  piscid.,  cham., 

coccio.,  tab.,  cupr.  a.,  acon. 
Couché  sur  le  dos  (On  est)  :  coloc,  mgs., 

rath.,  plat.,    [oleand.,   ign.,  cost.   sp., 

merc.  c,  acon.,  piscid.,  galeob.,  zinz., 

am.  c,  coccio.,  capsi.,  sec,  dulc. 
Couché  les  bras  au-dessus  de  la  tête  (On 

est)  :  plat.,  cale,  coloc,  [cresc,  thuy., 

oleand.,  dros.,  ind.,  serp.,  ran.  a.,  puis., 

asa.,  morph.,  rhm.,  a.  phos. 
Couché  les  bras  en  croix  sur  le  ventre  (On 

est)  :  puis.,  [ign.,  cegop.,mosch.,  fer.  m.. 


calad.,  torm.,  t.  suif.,  passif!.,  piu.  s., 
ars.,  merc  v.,  fab.  p.,  pip.,  vio.  od., 
sal.  am.,  a.  suif.,  morph. 

Couché  les  jambes  écartées  (On  est)  :  cham., 
petr.,  puis.,  [kal.  hy.,  cost.  sp.,  niccol., 
fer.  a.,  nux.  m.,  a?giph.,  merc.  c, 
mimo.,aur.  m.,  cin.,  lyc,  calad.,  ulm., 
vinca. 

Couché  les  jambes  fléchies  (On  est)  :  plat., 
carb.  v.,  [par.,  fer.  m.,  nitr.,  squil., 
crot.,  alo.,  verbas.,  ran.  a.,  asa.,  t.  suif., 
cupr.  a.,  ind.,  cocc. 

Couché  les  mains  sous  la  tête  (On  est)  :  ars., 
coloc,  nîtx.,Talh.,  puis.,  mgs.,  [piscid., 
pariet.,  sol.  n.,alo.,  laur.,  cocc,  argem., 
kadm.,  cresc,  passifl.,  sal.  am.,  botr., 
pru.  s.,  columb.,  cale 

Couché  la  tête  casse  (On  est)  :  hep.,  [a. 
suif.,  sil.,  anac,  kadm.,  sassa.,  art.  ab., 
cham.,  jun.  p.,  iod.,  ign.,  euph.  c,  kin., 
cain. 

Crampes  dans  les  mollets  :  nit.  a.,  mosch., 
chin.,  cinnam.,  carb.  v.,  ara.  c,  pru.  s., 
torm.,  lam.,  iod. 

Découvre  (On  se)  :  mgs.  arc,  plat.,  [jatr., 
natr.  c,  kal.  hy.,  vio.  od.,  oleand.,  pas- 
sifl., sassaf.,  angus.,  pariet.,  seneg., 
capsi.,  cochl. 

Délire  :  acon.,  bell.,  dat.,  hyosc,  ars., 
bryo.,  cale,  dulc,  phos.  a.,  opi.,  plat., 
samb.,  suif.,  [grat.,  euph.  of.,  hep.  an., 
ulm.,  alli.,  ant.  t.,  euphr.,  urti.,  jatr., 
nat.  c,  mag.  c,  cinnam.,  zinc. 

Effraye  (On  s')  ;  puis.,  suif.,  tab.,  [sabad., 
pru.  p.,  arn.,  sele.,  acon.,  uiang.  a.,  iod., 
casca.,  an.  v.,  kal.  t.,  tarax.,  a.  suif., 
merc.  a.,  sapi. 

Enfoncement  de  la  tête  dans  l'oreiller  ; 
bell.,  [laur.,  sele.,  cresc,  plat.,  cin., 
sil.,  jun.  p.,  formi.,  cann.,  rath.,  sol.  n. 

Épistaxis  :  merc,  [sassaf.,  niccol.,  œth., 
graph.,  merc.  p.  a.,  ars.,  asa.,  tab., 
verbe.,  rath.,  laur.,  rhm.,  urti.,  cant. 

Faim  vive  :  chin.,  [creos.,  ars.,  gent.,  sassa., 

■■     ign.,  sec,  cain.,  squil.,  zinz.,  nux. 

Froid  du  corps  :  ambr.,  [tea.,  alo.,  aelh., 
verbe.,  phys.,  cocc,  arn.,  verbas.,  alli., 
sil.,  nat.  m.,  an.  st. 

GÉMISSEMENTS  ;  bar.,  cham.,   chin.,   cin., 
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niccol.,  cynom.,  am.  m.,  ono.,  dus., 
œgop.,  berb.,  galeob.,  cocc,  kin.,  rhm., 
aur.  m.,  argem.,  cinnam.,  more.  d. 

Iln.ARiTÉ  :  ambr. ,  cale,  cof.,  hyosc,  mgs. 
aus.,  nit.  a.,  ran.,  suif.,  [lyc,  merc.  c, 
merc.  d.,  asa.,  marne.,  galeob.,  thuy., 
hypp.,  vei'bas.,  eru.  b.,  scroph.,  a.  benz., 
asar. 

Imagination  exaltée  :  bail.,  merc,  led., 
phos.,  [casca.,  an.  st.,  pru.  p.,  dict., 
cinriab.,  guaj.,  cinnam. 

Inquiétude  :  ars.,  cale,  carb.  v.,  mur.  m., 
ran.,  rhod.,  bryo.,  cinnab.,  coni.,  hell., 
laur.,  led.,  merc,  nat.,  phos.,  plat., 
spig.,  suif.,  teucri.,  tliuy.,  clem.,  guaj., 
[cof.,  jal.,  niccol.,  hep.,  verbe.,  pru.  p., 
hypp.,  a.  suif.,  ign.,  fil.  m.,  berb.,  croc, 
bar.  c. 

Inquiétude  dans  les  jambes  :  agar.,  [fil.  m., 
vio.  od.,  œgop-,  gen.  s.,  bora.,  cann., 
morph.,  lyc,  spig.,  sabad.,  tea.,  calad., 
a.  phos. 

Inquiétude  le  matin  :  rhod.,  [succin.,  matri., 
phys.,  fer.  m.,  segop.,  bar.  m.,  sec, 
lamp.,  mang.  -a.,  momord.,  merc  d., 
phell.,  marg. 

Malaise  :  am.,  [asa.,  lam.,  alo.,  hypp.,  kal, 
hy.,  bar.  m.,  nat.  m.,  mang.  a.,  ol.  an., 
cof.,  cycl.,  scroph.,  niccol.,  nux.  j. 

Mal  de  ventbe  :  verat.,  [mang.  a.,  euph. 
of.,  merc.  d.,  alo.,  gen.  s.,  plumi.,  petr., 
bar.  m.,  œgop.,  morph.,  rhm. 

Odontalgie  :  bar.,  mur.  m.,  [ign.,  rath., 
am.  c,  tereb.,  kal.  t.,  rhm.,  am.  m., 
colch.,  marg.,  nux,  j. 

Oppression  de  poitrine  :  acon.,  seneg., 
[oleand.,  a.  suif.,  tereb.,  creos.,  lam., 
kal.  t.,  suif.,  squil.,  pœo.,  calad.,  mang., 
aga.  em.,  petros.,  phys. 

Palpitations  de  cœur  :  ars.,  agar.,  cale, 
dulc,  mur,  m.,  nat.,  puis.,  [jatr.,  a. 
phos.,  magno.,  an.  st.,  guaj.,  squil., 
senn,,  sed.  a.,  taber.,  merc.  a.,  alli., 
alco.  suif.,  gen.  s.,  jun.  p. 

Peur  des  fantômes;  carb.  y.,  [vulv.,  ran.  a., 
spig.,  guaj.,  mag.  c,  thym.,  mani.,  rut., 
cale.  a. 
Pression  a  l'estomac  :  seneg.,  [copaï.,  a. 
phos.,  an.  st.,  dus.,  alli.,  sed.  a.,  succin., 
plumi.,  momord.,  lam. 


Pulsations  dans  le  cerveau  :  lyc,  [sec,  a. 

nit.,  mag.  c,  calad.,  a.  suif., sep.,  tarax., 

cupr.,  mani.,  thym.,  cic,  bar.  c,  copaï., 

bell.,  acon. 
Région  précordiale  (Chaleur  dans  la)  :  ars. 
Région  précordiale  (Pression  dans  la):  cale, 

[colch.,  rath.,  magno.,  œnant.,  verbas., 

taber.,  mag.  c,  coral.,  bar.  e,  seth.,  an. 

st.,  segop. 
Soif  :  cale,  bryo.,   cham.,  nit.  a.,  [alli., 

hypp.,  plat.,  suif.,  casca.,  kin.,  segop., 

jal.,  rhm.,  alo. 

rêves. 

Abondants  :  sep.,  sil.,  stan.,  suif.,  am., 
asa.,  bar.,  bell.,  bovis.,  cale,  capsi.,  ce- 
loc,  coni.,  dat.,  graph.,  kal.,  lyc, 
magn.,  mgs.  are,  nat.,  petr.,  stront., 
thuy.,  clem.,  par.,  tarax.,  [rath., 
œnant.,  kal.  hy.,  a.  phos.,  dus.,  berb., 
hyp.,  cale  a.,  ambr. 

Anxieux  :  am.,  aur.,  chin.,  cocc,  graph., 
lyc,  nat.  m.,  sil.,  suif.,  thuy.,  verat., 
bar.,  bell.,  cale,  carb.  v.,  dig.,  bell., 
iod.,  kal.,  mag.,  merc,  puis.,  sep., spig., 
stan.,  staph.,  suif,  a.,  ambr.,  arg.,  cast., 
niccol.,  nat.  s.,  [berb.,  argem.,  am.  m., 
ain.  c,  ant.  c,  cof.,  clem.,  guar.,  anac, 
succin.,  cynom.,  phys.,  aga.  em.,  taber., 
hyp.,  acon.,  alura. 

Chagrin  (De)  :  ars.,  bryo.,  caus.,  asar., 
[mani.,  guaj.,  mang.  a.,  œnant.,  euph. 
cy.,  fab.  p.,  petr. 

Choses  arrivées  pendant  le  jour  (De)  :  bryo,, 
cic,  rhs.,  [fab.  p.,  œnant.,  dus.,  merc. 
e,  croc,  rath.,  thuy.,  merc.  a.,  casca., 
canu. 

Chute  (De):  dig.,  thuy.,  [merc  a.,  kal.hy., 
dus.,  fab.  p.,  a.  phos.,  jun.  p.,  sol.  m., 
alo.,  columb. 

Clairs  :  mag.,  suif.,  bryo.,  cic,  dat., 
moscb.,  petr.,  teucxi.,  anac,  ars.,  bell., 
carb.  V.,  clem.,  merc,  mur.  a.,  nat.  m., 
sil.,  stan.,  [sed.  a.,  guaj.,  botr.,  aluni., 
merc.  d.,  passiil.,  sal.  Gl.,  cycl.,  sol.  m., 
hep.,  bar.  e,  dict.,  lact.  v. 

Confus  :  chin.,  bar.,  cic,  hell.,  mgs.  aus., 
stan.,  eug.,  [jun.  p.,  berb.,  cain.,  laur., 
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creos.,  momord  ,  bar.  c,  nitx.  m.,  iiva 

alli. 
Confus  après  minuit  ;  chin.,  [momnrd.,  ca- 

lad.,  creos.,  passif!.,  jal.,  asa,,  sassaf. 

verbas.,  casca.,  clern. 
Désagréables  :  ant.,  asar.,  [nit.,  nux.,  cale 

c,  eru.  b.,  nat.   c,  ign.,  jace.,   urti, 

grat.,  inerc.  p.  a.,  mani.,  phos.,  bryo. 
Dégoûtants:  cast.,  zinc,  [carb.  an.,  cynom. 

crot.,  taber.,  plumi.,  plumb.   a.,  urti. 

nat.   c,  cin.,   coni.,  sal.  Gl.,   pru.   p. 

creos.,  anac. ,  an.  st.,  eiiph.  cy. 
Eau  (D')  :dig.,  ran.,  [cast.,  euph.  c,  kal 

hy.,  vio.  od,,    ant.   c,  cresc,  plumb. 

merc.  p.  r.,  rath. 
Effrayants  :  mgs.  aus.,  merc,  phos.,  sep. 

suif,,  aur.,  bell.,  dig.,  graph.,  nat.,  nie 

col.,  sassa.,  [kal.  hy.,  cale,  c,  am.  c. 

coccio.,  acon.,  croc.,  nit.,  sabad.,  colch. 

jun.  p.,  plumb.,  am.  m. 
Effroyables  :  arn.,   cocc.,   croc,   graph. 

lyc,  puis.,   spon.,    [plumb.   a.,  arum. 

nit.,  arg.,  sassaf.,  til.  m.,  thuy.,  sep. 

am.  c,  jal.,  œnant.,  aga.  1. 
Erotiques  :  mgs.  arc,  lach.,  am.  m. 
Espérance  trompée  (D')  :  dig. ,  mosch. ,  [grat. 

phjmb.,euph.  of.,  sabad.,  vulv.,  passif!. 

arn.,  am,  c,  vinca.,  plat.,  vio,  od. 
Fantastiques  :  cale,    spon.,    lach.,    [opi. 

verbe.,  momord.,  hep.,  acon.,  jal,  dus. 

licot.,  cresc,  sabad. 
Fantômes  (De):  carb.  v.,  ign.,  [sele.,  coccio. 

bora.,  clus.,  spig.,  verbe.,  nit.,  kal.  t. 

fil.  m. 
Feu  (De)  :anac.,  [urti.,  phys., sassaf., spig. 

sele.,  kal.  t.,  œnant.,  rici. 
Gais:  croc,  asa.,  [cynom.,  passifl.,  verbe. 

bar.  c,  sele.,  art.  v.,  cupr.,  spig. 
Guerre  (De)  ;  plat.,  [cresc,   œnant.,  vulv. 

grat.,  momord.,  kal,  t.,  guar.,  suif. 
Immor.\ux  :  mosch. 
Inquiets  :  oleand.,   suif.,   zinc,    [art,   v. 

cupr.,  œnant.,  petr.,  hep.  an.,  cort.  sa. 

sabi.,  cof.,  matri.,  coccio.,  diad. 
Lourds  :  chin.,  nux.,  thuy,,  dulc,  nat.  m. 

sassa.,  [plumb.,  mosch.,  ran.  a.,  urti. 

ol.   an.,  sabi.,  cast,,  aga,  em.,   colch. 

diad. 
Lourds  le  matin  ;  nux.,  [columb.,  teth.,  nat. 


c,  hep.  an.,  rici,,  grat.,  gen,  s.,  aga, 
em.,  dros.,  kal.  hy.,  berb.,  coni.,  alo., 
clem.,  capsi. 

Maladie  (De):  cale,  kal.,  [nat.  m.,  lam., 
tarax.,  crot.,  marg.,  graph.,  phys.,kin., 
arg.,  taber.,  galb.,  œnant.,  aga.  em., 
berb. 

Mort  (De):  ars,,  kal,,  phos.  a.,  plat.,  thuy., 
[arn.,  sapi.,  grat.,  crot.,  ambr.,  serp., 
am.  c,  lact.  v.,  plumb,  a.,  calad.,  saL 
am.,  fer.  m.,  am.  m.,  am.  c. 

Pense  (Dans  lesquels  on)  :  acon.,  ign.,  mgs. 
aus. , rhs, ,  sabad. , thuy.,  carb. an. , graph., 
lach.,  mgs.,  [nux.  m.,  cresc,  tereb., 
nat.  c.,aga.  1.,  alli.,  nux.,  acaj,,  piscid., 
trif.,  squil.,  rath.,  cain.,  succin. 

Péril  (De)  :  thuy.,  ran.,  [plumb.,  alum., 
piscid.,  cic,  cin.,  nat.  c,  asa.,  merc.  a., 
l'ut.,  formi.,  tea.,  fumar.,  hyp.,  phos. 

Querelles  (Pleins  de)  :  ant.,  niccol.,  [tereb,, 
sele,,  cycl.,  argem.,  iod.,  cresc,  formi., 
fumar.,  acaj.,  guar.,  asa.,  sec. 

Rêvasseries  :  nat.  m.,  sil.,  alum.,  bar., 
cale,  carb.  an.,  carb.  v.,  coni.,  kal., 
graph.,  nit.,  petr.,  spon.,  stront.,  suif., 
[cin.,  seth.,  plumi.,  cast.,  a.  nit.,  bar. 
m.,  vince.,  jun,  p.,  cain,,  berb.,  bora. 

Soucis  (Pleins  de)  :  ars.,  [serp,,  clem.,  a. 
nit.,  cin.,  euphr.,  ambr.,  merc.  v,,  merc 
a,,  nux.,  alum. 

Souvient  (Dont  on  se)  :  mang.,  [vulv.,  merc. 
v.,  arn.,  grat.,  sil.,  argem.,  fil,  m,,  cin,, 
casca.,  croc. 

Souvient  pas  (Dont  on  ne  se):  aur.,  belL, 
hell.,  meny.,  merc,  [mame.,  œgiph., 
cast.,  phys.,  pru.  s.,  mani.,  taber.,  sassa., 
jun.  p.,  fer.  a.,  rath.,  dict,,  kin,,  mo- 
mord., columb. 

Tristes  :  spon,,  [x'ici.,  plumb.,  cale,  c, 
cupr.  a.,  aga.  em.,  guaj.,  lamp.,  guar., 
ulm.,  jal.,  phys.,  cann. 

Veille  (Où  Ton):  cham.,  am.,  angus.,calc., 
merc,  [a?giph.,  guat.,  argem.,  bora., 
hyp.,  passifl.,  an.  st.,  rhm.,  eru,  b,,  pi- 
scid., cycl. 

Veille  (Qui  se  prolongent  pendant  la)  : 
chin.,  [dict.,  sele,,  lyc,  aUi.,  jun.  p., 
am.  m.,  formi.,  rhs.,  phys.,  scroph., 
cinnab.,  pariet.,  colch.,  aga.  em. 

Voluptueux  :  opi.,    plat.,    thuy.,    bism., 
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oleand.,   stapb.,  vio.  tri.,  coloc,  nat., 
l'hocL,  sassa. 


XXXVI 

Symptômes  de  lièvre. 

FROID.  —  SELON  LA  NATUKE,  LE    TEMPS   ET   LES 
CIRCONSTANCES. 

En  général  :  ars.,  caaiph.,  cann.,  canth., 
dig.,  hell.,  led.,  lyc,  puis.,  sassa.,  sec, 
tart.,  verat.,verbas.,  capsi., coloc,  daph., 
dulc,  plumb.,  asar,,  chel.,  diad.,  ind., 
mgs.,  ol.  an.,  [agar.,  aga.  em.,  aga.  1., 
pru.  p.,  jal.,  œth,,  merc.  p.  r.,  alo., 
acon.,  tarax. 

Côté  (D'un)  :  dig.,  [lyc,  spig.,cynom.,nux. 
m.,  euph.  of.,  serp.,  calad.,  sil.,  arn. 

Froid  (Sensation  de)  :  mgs.  arc,  suif.,  [iod., 
plat.,  euph.  c,  cort.  sa.,  euphr.,  cof., 
sec,  urti.,  art.  v.,  piscid.,  spgiph. 

Froid  qui  parcourt;  merc,  [cresc,  hep., 
serp.,  aliim.,  hep.  an.,  cooixl.,  aga.  em., 
kin.,  coral. 

Froid  intérieur  :  nat.  s.,  par.,  [hep.  an., 
merc.  v.,  passif!.,  cycL,  cof.,  jatr.,  lamp., 
aeth,,  formi.,  galeob.,  bar.  a. 


Air  (Au  grand):  laur.,  [nat. m.,  dus., merc. 

p.  r.,  hep.,  pbys.,  sapi.,  thuy.,  jal.,  aîth., 

vulv.,  rhs.,  dict.,  verbe. 
Feu  (Près  du)  :  duk.,  [passif!.,  argem.,ind., 

copaï.,   ambr.,    kin.,    columb.,    cochl., 

kadm.,  jal.,  fumar.,  lach. 
Mangé  (Après  avoir)  :  ran.,  [fil.  m.,  ind., 

sassa.,  casca.,  am,  m., piscid.,  cast.,hep. 

an.,  fer.  a.,  ign.,  dros.,  gen.  s. 
Midi  (Avant);  copaï.,  [hep.  an.,  plat.,  spig., 

ign.,  ambr.,  fer.  a.,  camph.,  sapi.,  pi- 
scid., ant.  t.,  œgiph.,  sassa. 
Midi  (A)  ;  ran.,  [aluin.,    cycl.,    magn.  c, 

nux.  m.,  jatr.,  succin.,  lach.,  ind.,  sep., 

camph. 
Midi  (Après):  ran.,  nit.,  [lach.,  seth.,  acaj., 

euph.  c,  ind.,  sil.,  lamp.,  petr.,  alo., 

iris.,  aga.  cm.,  sol.  n. 
Som  (Le)  :  dulc,  [ambr,,  ign,,  pluroi.,  bar. 


c,  carb.  v.,  sed.  a.,  kal.  hy.,  eru.  b., 
fab.  p.,  euph.  cy.,  st^uil.,  sol.  m.,  tereb. 

SYMPTÔMES  PENDANT  LE  FROID. 

Céphalalgie  qui  ppjîcède  :  nit.,  [cof. ,  sassa. , 

calad.,  jalr.,  acaj.,  verbas.,  coni.,  jal., 

galeob.,  jace.,  am.  m.,  vio.  od.,  lact.  v. 
Chaleur   dans   le   cerveau  ;  verat.,   arn., 

[ihuy.,  lamp.,  arum.,  aga.  em.,  vio.  od., 

marg.,  piscid.,  rut.,  morph.,  rici. 
Chaleur  dans  le  front:  chin.,  [nat.   m., 

vulv.,    calad.,    lyc,   plat.,    vit.,    ulm., 

plumi.,  valer.,  pip.,  ign. 
Claquement    des   dents  :  tab,,   [aUi.,  iod., 

thuy.,  senn.,  cain.,  lach.,  eru.  b.,  kal. 

hy.,  rhm.,  can.fl.,cinnam.,  vio.  od.,  cin- 

nab.,  succin.,  passif!. 
Congestion  du  sang  vers  la  tête  :  chin., 

[aeth.,  asa.,  coral.,  vulv.,  arg.,  berb., 

jun.  p.,  hep.,  segiph.,  cant. 
Face  (Chaleur  à  la)  :  chin.,  coloc,  [nux.  m., 

pru.  p.,  jal.,  nat.  m.,  serp.,  eug.,  euph. 

1.,  art.  v.,  bora.,  passif!.,  alum.,  bar.  a., 

rhs. 
Face  (Rougeur  à  la)  :  chin.,   [asa.,  clem., 

cin.,  acon.,  alli.,  iod.,  iris.,  ars.,  hep. 

an.,  teth.,  scroph.,  plat. 
Humeur  (Mauvaise)  :  capsi.,  [cain.,  succin., 

urti.,  can!  f!.,  agn.  c,  aur.  m.,  verbe., 

ol.  an.,  marg.,  ant.  t.,  anac. 
Mains  sont  bleues  (Les)  :  nux.,  [cycl., a.  nit., 

kal.  hy.,  cin.,  cann.,  lamp.,  sele.,  sapi., 

trif. ,  argem. 
PENDICULATIO^s  ;  nat.  s.,   [graph.,  verbas., 

a.  nit.,  trif.,  squil.,  cycl.,  cin.,  marg., 

aga.  em.,  fumar.,  nux.,  dict.,  matri. 
t'iED   (Douleur  au)  :  copaï.,    [a.  nit.,  ign., 

lyc,  coni.,  fab.  t.,  eru.  b.,  par.,  vulv., 

carb.  V.,  magno.,  cale  a.,  marg.,  angus., 

hell. 
Pouls  (Absence  de)  ;  ars.,  [taber.,  calad., 

pru.  p.,  senn.,   casca.,  argem.,   euphr., 

nat.  c,  fab.  p.,  jatr. 
Soif:  chin.,  daph.,  nit.,  kal.  hy.,  [euphr., 

euph.   cy.,  sapi.,  art.  ab.,  fil.  m.,  aga. 

1.,  sep.,  pip.,  pariet.,  carb.  v.,  nux.  m., 

merc.  s. 
Soif  (Manque  de)  ;  coloc, nit., suH,  [casca,, 
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fumar.,  fab.  p.,  coial.,  nat.  m,,  can.  fl., 
a.  phos.,  ind.,  nierc.  a.,  vio.  od. 

FRISSONS.  —  SKLON  LA  NATURE,  LE  TEMPS 
ET  LES  CIRCONSTANCES. 

En  GÉNÉRAL  :  hep.,  led.,  mcrc,  mur.  a., 
puis.,  sabad.,  staph.,  suif.,  tart.,  anac, 
nrn..  cale,  coloc,  daph.,  jngs.  aus., 
mur.  m.,  nat.,  phos.,  sep.,  spon.,  vcrat., 
arg.,  asar.,  guaj.,  lam.,  merc.  c.,  phell., 
nat.  s.,  [phell.,  petr.,  thuy.,  chis.,  lyc, 
ant.  c,  nat.  m.,  verbas.,  rhs.,  formi., 
sassa.,  jace.,  nux.,  graph.,  coral.,  hep. 
an.,  galeob. 

Frissons  :  alum.,  bar.,  cale,  cic,  daph., 
nat.  m  ,  puis.,  rath.,  sil.,  suif.,  agar., 
bryo.,  laur.,  lyc,  meiiy.,  inosch.,  petr., 
cast.,  chel.,  grat.,  ol.  an.,  lab., 'tarax., 
vio.  od. 

Frissons  extérieurs  :  merc,  zinc,  [graph., 
passif!.,  can.  fl.,  nat.  c,  cann.,  formi., 
uva.,  phos.,  berb.jhep.,  grat.,  hep.  an., 
sabad. 

Frissons  d'cn  seul  côté:  lyc,  nat.,  thuy., 
[plumb.,  serp.,  licot.,  aUi.,  hep.,  pip., 
a.  nit.,  cann.,  magno.,  hep.  an.,  ars., 
momord. 

Frissons  intérieurs:  cale,  merc,  nat.  m., 
vit.,  [vio.  od.,  phell.,  calad.,  aur.  m., 
clem.,  nux.,  merc.  s.,  bar.  m.,  cale  c, 
ind. 

Frissons  qui  parcourent:  cham.,  [fer.  a.,  a. 
mur.,  cort.  sa.,  lyc,  ind.,  merc.  p.  r., 
aur.  m.,  coral.,  rath.,  graph.,  nat.  c, 
uva. 

Frissons  avec  tremblement  :  bryo.,  chin., 
acon.,  am.,  bell.,  camph.,  cant.,  dat., 
fer.,  helL,  ign.,  iod.,  laur.,  mgs.  aus., 
mur.  a.,  nux.,  rhs.,  samb.,  agar.,  cast., 
phell.,  [taber.,  iod.,  graph.,  cort.  sa., 
nux.  m.,  fumar.,  rici.,  arg.,  cant.,  berb,, 
an.  st.,  oleand. 

Frissonnement  :  cant.,  coce,  cof.,  dulc, 
phos.,  plat.,  stan.,  spig.,  thuy.,  zinc, 
guaj.,  nat.  s.,  seneg.,  teucri.,  vit.,  [hep., 
plumi.,  iod.,  plumb.,  a.  nit.,  pip.,  cast., 
nux.,  jatr.,  cale  c. 


Air  (Au  grand)  :  hep.,  agar.,  mosch.,  petr., 
plat.,  sep.,  [a.  nit.,  euph.  cy.,  merc  s., 
succin.,  merc.  v.,  bryo.,  act.,  cale  c. 

Bu  (Après  avoir)  :  ars.,  capsi.,  chin.,  nux., 
verat.,  [fab.  l.,  fumar.,  succin.,  kal.  hy., 
neth.,  a.  phos.,  euph.  cy.,  dus.,  jatr., 
jace.,  phos.,  cic. 

Chagrin  (Après  un)  :  nux.,  [pariet.,  fumar., 
pru.  p.,  sapi.,  magno.,  merc.  s.,  œth., 
passif!.,  euph.  cy.,  formi.,  fil.  m.,  merc. 
c,  succin.,  œnant. 

Chambre  (Dans  la)  :  ars.,  [cain.,  morph., 
bar.  a.,  alum.,  taber.,  œlh.,  fer.  a.,dig., 
sol.  m.,  carb.  v.,  cof.,  cale  c,  a^giph. 

Découvrant  (En  se)  :  coral.,  bell.,  [succin., 
œlh.,  par.,  sassa.,  iod.,  capsi.,  passifl., 
carb.  V.,  licot.,  arg.,  a.  phos. 

DIner  (Aprèsle);  amélioration:  ambr.,  [grat., 
verbas.,  sol.  m.,  vio.  od.,  hyp.,  plumi., 

•  cort.  sa.,  agar.,  ant.  c,  phos.,  arn.,pru. 
p.,  sassa. 

Dormi  (Après  avoir)  :  bryo.,  [kadm.,  cort. 
sa.,  plumi.,  can.  f!.,  phys.,  sec,  sassa., 
piscid.,  coni.,  kal.  hy.,  cann.,  carb.  v. 

Douleurs  (Pendant  les)  :  ars.,  graph.,  [nux., 
mag.  c,  merc.  a.,  arn.,  hep.  an.,  lach., 
selc,  iod., a.  nit.,  œgiph.,  angus.,  phos., 
hyp.j  pariet. 

Feu  (Près  du)  :  alum.,  cin.,  dulc,  anac., 
bovis.,  guaj.,  iod.,  lam.,  [pru.  p.,  grat., 
dus.,  hep.  an.,  sol.  m.,  cast.,  cic,  cann., 
phos.,  coral.,  arum. 

Humidité  (Par  F)  :  sep.,  [merc.  a.,  valer., 
jal.,  nux.  j.,  hep.  an.,  vio.  od.,  bora., 
cast.,  an.  v.,  jun.  p.,  angus.,  j^hos. 

Jour  a  l'auire  (D'un)  :  lyc,  [mag.  c,  jal., 
eru.  b.,  nux.,  vio.  od.,  alli.,  jun.  p., 
hep.  an.,  aur.,  fab.  t.,  verbas.,  piscid., 
lach. 

Lit  (Dans le)  :  alum.,  bovis.,  carb.  an.,  fer., 
laur.,  [jun.  p.,  can.  fl.,  merc  s.,  dus., 
ant.  c,  œgiph.,  hcot.,  morph.,  dig.,  nux. 
m.,  momord.,  vince. 

Lit  (Dans  le);  amélioration  :  mur.  m., 
[a?giph.,  plumb.,  sec,  vinca.j  merc.  c, 
nux.,  rici.,   clem.,  fimiar.,  a.  nit.,  cycl. 

M.\rchant  au  grand  air  (En)  :  merc  s., 
[pru.  p.,  arg.,  merc.  a.,  rhod.,  passif!., 
nat.  m.,  sapi.,  agn.  c,  plumi.,  bryo. 

Marche  au  grand   air   (Après  la)  :  nux., 
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[samb.,  seth.,  clem.,  fil.  m.,  nit.,  coni. 

iod.,  aur.  m.,  cale,  c,  graph.,  nat.  c. 

agar.,  a.  phos.,  staph.,  pip.,  kadm. 
Matin   (Le)  :    grapli.,  phos.,  spig.,  Ibuy, 

[taber.,   casca.,  pariet.,  cof.,   vio.  od. 

nux.,  œnant.,  bar.  c,  arn.,  kal,  hy.,  jal. 

cham.,  phys.,  hep.  an. 
Miui (Avant)  :  ambr.,  copaï.,  staph.,  stront. 

[fil.  m.,  œnant.,  plumb.,nux.  m.,  vulv. 

jal.,  suif.,  sassa.,  vince.,  bol.  c,  galeob 
Midi  (Après)  :  arg.,  ars.,  bryo.,  dig.,  [dus. 

a.  phos.,  a.  suif.,  magno.,  œth.,  plumi. 

rbod.,  coral.,  eru.  b.,  cycl.,  teucri.,  sa- 

bad.,  sassa. 
MiKuiT  (Après)  :  thny.,  [grat.,  cain.,  nux 

verbas.,plumb.,  agar.,  kal.hy.,a.  phos 

sil.,  vio.  od.,  euph.  cy.,  lach.,  sapi. 
Mouvement  (Pendant  le)  :  merc.  c.,  spig. 

[merc.    p.    r.,    lyc.,   cale,    c,    œnant. 

mame.,  galeob.,  cant.,  moinord.,  alnm. 

piscid.,  lamp. 
Mouvement  (Après  le)  :  nux.,  [mag.,  pip. 

phys.,  sapi.,marg.,  bar.  a,,ant.  c.,colch. 

cocc,  merc.  a.,  bar.  c. 
Nuit  (La)  :  suif.,  alum.,  arg.,  bovis.,  carb 

V.,  caus.,   fer.,  nux.,  [marg.,  œnant. 

asa.,  canth.,nux.  j.,  rhs.,  arum. ,  bar.  a 
Refroidissement  (Après):  lyc,  sep.,  [cupr. 

calad.,  a.  suif.,  merc.  c,   acaj.,  nux. 

fil.  m.,  rhs.,  bar.  a.,  bar.  c. 
Soir  (Le)  :  ars.,  phos.,  acon.,  am.,  ars. 

bovis.,  carb.  an.,  carb.  v.,  cham.,  dulc. 

graph.,  hep.,  kal.,  mag.,  mur.  m.,  nit. 

nit.   a.,  mtx.,  phos.  a.,   samb.,  slan. 

stront.,  thuy.,  [sil.,  vulv.,  pariet.,  fu- 

mar.,  cic,    ind.,  ambr.,  cale,  a.  nit., 

jatr.,  hypp.,  aga.  ein. 

SYMPTÔMES  PE.NDANT  LE  FROID. 

Anxiété  :  chin.,  ars.,  capsi.,lam.,  [galeob., 
nux.  j.,  sal.  am.,  piscid.,  casca.,  ant.  c, 
merc.  v.,  cort.  sa.,  galb.,  fumar.,  phys., 
iod.,  petros.,  cale.  a. 

Articulations  (Douleur  des)  :  hell.,  [sapi., 
ind.,  merc.  a.,  arum.,  clem.,  plumi., 
sal.  am.,  lyc,  merc.  s.,  momord., 
seneg. 

Assoupissement  :  nat.  m.,  [berb.,  merc.  s., 
grat.,  jun.  p.,  sal.  am.,  cof.,  cale,  a.. 


cycl.,  coral.,  tea.,  acaj.,  aga.  em.,  an.  st. 
Bâillement  :  caus.,  merc.  a.,  par.,  thuy., 

[cale,  a.,  a.  phos.,  iris.,  euph.  of. ,  cocc, 

fil.  m.,  cant.,  seneg.,  asa.,  lob.,  œth. 
Bouche   (Amertume  de   la)   :    ars.,    hep., 

[serp.,  marg.,  mag.  c,  passifl.,  cant.,  ca- 
lad., alum.,  sabi.,  vince.,  sassa.,  cupr., 

argem.,  an.  st.,  sal.  Gl. 
Bouche  (Sécheresse  de  la)  :  thuy.,  [kal.  hy., 

taber.,  jatr.,  lach.,  serp.,  seneg.,  guaj., 

spig.,    cupr.,    kadm.,    raani.,    magno., 

cant. 
Céphalalgie  :  nat.  m.,  acon.,  ars.,  bryo., 

daph.,  graph.,  hell.,  mang.,  petr.,  sep., 

farax.,   [sassa.,  aur.  m.,  grat.,  œnant., 

agn.  c,  jatr.,  sabad,,  bar.  a.,  rhs.,  fer. 

a.,  nux.  j. 
Dents   (Claquement  des)  :  camph.,  hep., 

plat.',  tab.,  [senn.,  pctr.,  passifl.,  fegiph., 

eru.  b.,  tea.,  œth.,  ars.,  lach.,  acon. 
Diarrhée  :  phos.,    [marne.,  vulv.,  capsi., 

succin.,  serp.,  calad.,  berb.,  rbm.,  ant. 

t.,  nux.  j.,  fer.  a. 
Dos  (Douleur  au)  :  ars.,  belL,  caus.,  [fab. 

t.,  plumi.,  jun. p.,  merc.  a.,  valer.,  vulv., 

teucri.,  vio.  od.,  aga.  1.,  ind.,  marne., 

sol.  ni.,  dig.,  par. 
EsTO.MAc  (Douleur  à  V)  :  lyc,  [petr.,  mame. 

sol.  m.,  hep.   an.,   asa.,  an.   v.,  eug., 

diad.,  acon.,  arum.,  mani. 
Face   (Chaleur  à  la)  :  acon.,  agar,,  anac, 

hell.,  cale,   coloc,   lyc,   merj.,   [nux. 

m.,  pru.  p.,  jal.,  nat.  m.,  serp.,  eug.,. 

euph.l.,  art.  v.,  bora.,  passif!.,  alum., 

bar.  a.,  rhs. 
Face  (Pâleur  de  la)  :  puis.,    cant.,   chùi., 

tart,,.  [nit.,   guaj.,  calad.,   cain.,  inerc. 

s.,  vio.  od.,  sed.  a.,  pseo.,  pip.,  hep.  an., 

ran.  b.,  act.,  plat.,  moscb. 
Face  (Rougeur  de  la)  :    aur.,  bryo.,  ars., 

lyc,  [.succin.,  carb.  v.,  lach.,  arum.,  sol. 

n.,    vulv.,   sapi.,  niccol.,  phys.,  sapin., 

petros.,  cinnab.,  fer.  c. 
Faim  :  mgs.  aus.,  [samb.,  aga.  1.,  scroph., 

cale  c,  columb.,  jace.,  canL,  carb.  v., 

cann. 
Foie  (Douleur   au)  :   chin.,   ars  ,    [vince., 

senn.,  fab.  t.,  a.  mur.,  merc.  s.,  pœo., 

seneg.,  thuy.,  alco.  sulf.,angel.,  ambr., 

clem.,  eau.  fl.,  pru.  p.,  argem. 
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Joues  (Chaleur  des)  :  cliam.,  cale,  merc, 
nat.,  euph.  of.,  [cort.  sa.,  sabad.,  verbe., 
iris.,  iod.,  agar.,  uva.,  an.  st.,  cycl., 
asar.,  cresc,  sal.  Gl.,  cupr.  a. 

Joues  (Rougeur  dos)  :  acon.,  cham.,  [sol. 
m.,  ran.  a.,  lach.,  oleand.,  ambr.,  phys., 
dus.,  a.  suif.,  agn.  c.,  par.,  phell.,  kal. 
hy.,  grat.,  formi.,  aga.  1. 

Lassitudes  :  caus.,  seneg.,  sep.,  [can.  fl., 
casca.,  cant.,  berb.,  guar.,  bora.,  nast., 
an.  V.,  mang.  a.,  vinca.,  thym.,  act., 
sol.  n.,  hep.  an.,  cinnab. 

Mains  (Mort  des)  :  lyc.,  sep.,  [capsi.,  a. 
nit.,  cann.,  guar.,  ant.  c.,  angus.,.iris., 
trif . ,  cinnab . ,  nux. ,  lact.  v. ,  cale.  c. ,  urti. , 
ambr. 

Membres  (Douleur  des)  :  ars.,  bell.,  bryo., 
hell.,  lyc,  nit.,  [fumar.,  a.  mur.,  grat., 
pariet.,  merc.  c.,angus.,  jun.  p.,  oleand., 
succiu.,  argem.,  manceni.,  sep.,  aur,  m., 
lam. 

Membres  (Engourdissement  des)  :  nus., 
[cann.,  merc.  p.  a.,  mame.,  mur.  m., 
sapin.,  cynom.,  sele.,  galeob.,  momord., 
t.  suif.,  sol.  m.,  mang.  c. 

Odo.ntalgie  :  graph.,  kal.,  [nux.,  botr., 
galb.,  cast.,  bar.  c,  clem.,  dig.,  mani., 
cant.,  cresc,  rut. 

Ongles  bleus  :  nux.,  [fab.  p.,  galeob.,  nie- 
col.,  mame.,  plumi.,  mani.,  vihce.,  art. 
ab.,  calad.,  merc  v.,  copaï.,  cynom. 

Oreilles  (Douleur  aux)  :  graph.,  [trif.,  ar- 
gem., euph.  of.,  a.  phos.,  t.  suif.,  uva., 
bovis.,  gen.  s.,  nat.  c,  am.  c,  berbe., 
loli.,  carb.  an.,  cupr. 

Os  (Douleur  dans  les):  nat.  m.,  [bovis.,  dus., 
art.  ab.,  uva.,  sec,  act.,  nux.  m.,  aur. 
m.,  cynom.,  agn.  c,  carb.  v.,  ulm. 

Peau  (Élancements  dans  la)  :  samb.,  [ant. 
c,  merc.  s.,  a.  mur.,  an.  st.,  fumar., 
jun.  p.,  cast.,  pseo.,  sabad.,  hep.  an., 
laur.,  oleand.,  grat. 

PEAu(Endolorissement  delà)  :  nux.,  [a3giph., 
botr.,  piscid.,  a.  phos.,  asar.,  dus., 
cycl.,  can.  fl,,  cleni.,  bell.,  cupr.,  creos. 

Pendiculatioks  :  ipe.,  mur.  a.,  [ran.  a., 
guar.,  asar.,  œth.,  fer.  c,  phell.,  succin., 
sassa.,  puis.,  botr.,  tycL,  «gop.,  cost.sp. 

Poitrine  (Douleur  dans  la)  :  ars.,  [serp., 
sassa.,  agn.  c,  cynom,,  kal.  hy.,  angus,, 


sec,  galeob.,  ran.  a.,  a.  mur.,  copaï., 
lact.  V.,  cann.,  mang.  a.,  fumar.,  seneg. 

Respiration  gênée:  ars.,  [sec,  nux.j.,  man- 
ceni., merc.  c,  niccol.,  euphr.,  cale  a., 
guar.,  petr.,  serp.,  laur.,  a.  hydr. 

Soif  :  bovis.,  bryo.,  cale,  cann.,  chin., 
cin.,  daph.,  nat.  m.,  acon.,  carb.  v., 
hep.,  ign.,  kal.,  rhs.,  sep.,  stan.,  thuy., 
verat.,  kal.  hy.,  nat.  s.,  [ind.,  vio.  od,, 
botr.,  cynom.,  samb.,  dus.,  pru.  s.,  a. 
hydr.,  sec,  anac,  fumar.,  bar.  m,,  kin., 
comocl.,  calad. 

Soif  (Manque  de)  :  ars.,  mur.  a.,  sabad., 
suif. ,  agar. ,  aur . ,  cale ,  coloc ,  hell. ,  nat. , 
nat.  m.,  oleand.,  phos.,  phos.  a.,  puis., 
thuy.,  lam.,  [sil.,  aur.  m.,  a.  mur.,  agn. 
c,  aîgop.,  cupr.,  jun.  p.,  mani.,  ulm., 
copaï.,  sapi.,  sabi.,  angel.,  fab.  t. 

SuMKOLEiscE  1  tart.,  ambr.,  nat.  m.,  [seneg., 
iod.,  aur.  m.,  ars.,  hep.  an.,  jun.  p., 
oleand.,  fer.  m.,  segiph.,  bora.,  am.  m., 
nux.  m. 

Sueur  froide  au  front  :  bryo.,  [cale  a., 
euphr.,  vio.  od.,  nux.,  alum.,  a.  phos., 
badi.,  samb.,  iris.,  spgop.,  chel.,kin. 

TÈTE  EMBARRASSÉE  :  capsi.,  [calc.  c,  rici., 
eru.  b.,  sed.  a.,  aur.  m.,  bism.,  fer., 
vio.  od.,  chin.,  pseo.,  a.  phos.,  ign.,  nig. 

Tremblement  :  anac,  coni.,  plat.,  tart., 
teucri.,  vit.,  [succin.,  œgop.,  cann., 
vinca.,  euph.  cy.,  rath.,  nux.,  piscid., 
sabi.,  spig. 

TiTUBATioN  :  capsi.,  [fer.,  sec,  dus.,  bar. 
m., bovis.,  hep.  an.,  pseo.,  oleand.,  sep., 
argem.,  fumar.,  iris. 

Tressaillement  des  membres;  dat.,  [copaï., 
cinnam.,  aeth.,  sele.,  can.fl.,  chin.,  gen. 
s.,  agn.  c,  pru.  p.,  laur.,  plumi.,  galb. 

Ventre  malade  :  bovis.,  chin.,  [nux.,  cupr. 
a.,  rhs.,  calc.  a.,  eru.  b.,  capsi.,  bol.  c, 
pru.  p.,  mame.,  lab.,  berb.,  hep.,  colch., 
pru.  s.,  vinca. 

Vomir  (Envie  de)  :  sabad.,  ars.,  [sec,  cann., 
mur.  m.,  copaï.,  sele.,  iod.,  cresc,  berb., 
phys.,  aga.  1.,  nux.  m.,  niccol. 

Vomissement  débile  :  chin.,  ans.,  ign.,  [pru. 
s.,  phell.,  hep.,  merc.  c,  an.  st.,  rici., 
caus.,  merc.  p.  r.,  jace.,  a.  nit,,  merc.  s. 

Vomissement  de  mucosités  ou  d'aliments  : 
ign.,    puis.,    [fer.  c,   columb.,    mani., 
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euphr.,  vio.  od.,  a.  hydi*.,  eru.  b.,  led., 
lact.  V.,  cocc. 

HORRIPILATION.  —  SELON  LE  TEMPS,  LA  NATURE 
ET    LES    CIRCONSTANCES. 

En  général  :  arg.,  ign.,  kal.,  led.,  merc, 
verbas.,  anac,  bar.,  bell.,  chnm.,  chin., 
■  cin.,  fer.,  hyosc,  nat.,  nat.  m.,  oleand., 
plaL,  verat.,  zinc,  asar.,  cast.,  chel., 
euph.  of.,  guaj.,  phell.,  vIo.  od.,  [nux. 
in.,  pariet.,  agar.,  bar.  c,  arn.,  eug., 
daph.,  rhs.,  bovis.,  merc.  p.  r.,  licot., 
a.co.  suif. 

Ain  (Au  grand)  : /tep.,  plat.,  [aîth.,  euph. 
of.,  œgop.,  cale,  a.,  jace.,  nit.,  bar., 
arg.,  psid. 

Bu  (Après  avoir)  :  ars.,  capsi.,  chin.,  nux., 
verat.,  [daph.,  act.,  a.  hydr.,  mani., 
kadrn.,  guaj.,  vio.  od.,  opi.,  acon.,  cic. 

Chambre  (Dans  la)  :  ars.,  [jace., oleand., ant. 
c,  cann.,  staph.,  niagno.,  fer.  m.,  pa- 
riet., cant.,  galb.,  hep.  an. 

Dîner  (Après  le)  :  rhs.,  [an.  st.,  succin.,  fer. 
m.,  euph.  of.,  pariet.,  opi.,  euph.  c, 
formi.,  bar.  c,  fil.  m.,  a.  hydr. 

Feu  (Près  du)  :  cin.,  rut.,  guaj.,  [bell.,  ulm., 
agar.,  cant.,  cham.,  piscid.,  botr.,  merc. 
a.,  columb.,  arn.,  copaï. 

Froid  (Dans  le)  :cham.,  [staph.,  ulm., daph., 
marne.,  fil.  m.,  tea.,  acon.,  merc.  p.  r., 
seth.,  rhs.,  an.  st.,  gi-at.,  comocl. 

Journée  (Pendant  la)  :  kal.,  [nux.  j.,  art.  v., 
fer.  c,  piscid.,  bei^b.,  magno.,  cost.  sp., 
a.  hydr.,  gent.,  a.  mur.,  segiph.,  fer. 

Lit  (Dans  le)  :  aur.,  [botr.,  cale,  a.,  galb., 
nit.,  ulm.,  art.  ab.,  petros.,  cast.,  uva., 
ars.,  cof.,  sabad.,  piscid.,  pru.  p. 

Midi  (Avant)  :  ars.,  stan.,  [piscid.,  vince., 
cresc,  can.  fl.,  sabi.,  acon.,  bar.  c,  jun. 
p.,  comocl.,  formi.,  hep.  an.,  plumb.  a., 
alli.,  nux.  m. 

Midi  (Après)  :  arg.,  dig.,  [hyp.,  cale,  c, 
plumb.,  plat.,  am.  c,  chel.,  chin.,  fil. 
m.,  copaï.,  gen.  s.,  art.  v. 

Nuit  (La)  :  staph.,  arg.,  [rici.,  cresc,  nux. 
j.,  cupr.  a.,  kal.  t.,  euphr.,  dros.,  mani., 
chin.,  pœo.,  mag.  c,  fil.  m.,  botr., 
cynom. 


Organe  intérieur  (.Avec  affection  d'un)  : 
euph.  of.,  [sabad.,  plumb.,  tereb.,  arg., 
merc.  v.,  cresc,  angus.,  ambr.,  angel., 
a.  hydr.,  vit.,  aga.  1.,  guar. 

Parties  malades  (Aux)  :  ars.,  [sapi.,  plat., 
a.  phos.,  merc.  v.,  a.  hydr.,  agar.,  jatr., 
cast.,  a.  mur.,  bar.  c,  marg.,  zinc, 
regiph.,  guar.,  nat.  m.,  anac.     , 

Semi-latérale  :  verbas.,  [magno.,  chel., 
plat-,  kal.  t.,  chain.,  merc.  p.  a.,  chin., 
caiend.,  casca.,  merc.  p.  r.,  plumb. 

Soir  (Le)  :  aur.,  acon.,  ars.,  bovis.,  chain., 
diad.,  phos.,  [an.  ht.,  cale,  c,  bar.  a., 
bol.  c,  formi.,  cant., 'comocl.,  sol.  n., 
dus.,  morph.,  chel.,  merc.  v.,  dict., 
cocc,  verbas. 

Toucher  (Au)  :  spig.,  [galeob.,  nux.,  cocc, 
hyp.,  pru.  s.,  caiend.,  bar.  c,  anac, 
ran.  a. 

SOUFFRANCES   PENDANT   l'hORRIPILATION. 

Agit.ation  :  ars.,  [jun.  p.,  fer.  m.,  comocl., 
cale,  c,  ran.  a.,  colch.,  euphr.,  cann., 
a.  mur.,  nig.,  ind.,  vio.  od.,  casca. 

Anxiété  :  ars.,  [cale,  a.,  tea.,  gent.,  rici., 
calcnd.,  art.  ab.,  mosch.,  plumb.  a., 
nast.,  am.  m.,  piscid.,  kal.  t.,  suif. 

Bâillement  :  oleand.,  [acaj.,  kal.  t.,  cupr., 
eru.  b.,  carb.  v.,  agar.,  ant.  t.,  Ijc, 
evon.,  creos.,  merc.  p.  r.,  lact.  v. 

Battements  dans  tout  le  corps  :  zinc. ,  [cupr. , 
comocl.,  euphr.,  squil.,  bar.  c,  bol.  c, 
cof.;  gent,,  manceni.,  iris.,  coloc,  arg., 
plumb.  a.,  merc.  v. 

B.VTTEMENTS  DANS  LA  TÊTE  !  SCUCg.,    [caleud., 

merc.  c,  hep.,  jatr.,  clus.,  rhs.,  ind., 
camph.,  ant.  c,  mosch.,  merc.  p.  a., 
chin.,  sol.  n.,  fer.  m. 

Chair  de  poule  :  laur.,  sahad.,  [suif.,  bar. 
a.,  nast.,  cresc,  sol.  n.,  hep.,  plumi., 
mosch.,  bovis.,  a.  hydr.,  manceni.,  pa- 
riet., daph.,  caiend. 

Céphalalgie  :  acon.,  [nast.,  a.  phos.,  staph., 
cost.  pp.,  dig.,  ran.  a.,  nux.,  thym., 
gent.,  eru.  b.,  fer.,  bar.  c,  marne.,  pe- 
tros., cale  c. 

Cheveux  (Hérissement  des)  :  meny.,  [(\ib.  p., 
lach.,  croc,  cupr.,  mag.  c,  arg.,  merc. 
p.  r.,  euphr.,  thuy.,  cochl.,  nast. 


REPERTOIRE. 


Dos  (Douleur  au)  :  bell.,  [ind.,  copaï. ,  zinz., 
opi.,  selc,  tea.,  an.  v.,  ars.,  colch.,  art. 
ah.,  agn.  1.,  bar.  c,  pariet.,  suif. 
Face  (Chaleur  à  la):  acou.,  chani.,  dros., 
nat.,  [opi.,  sec,  guaj.,  a.  phos.,  tereb., 
pru.p.,  anac,  an.  v.,  a.  hydr.,  manie., 
jace.,  art.  ab.,  cbin.,  casca.,  nux. 
Face  (Rougeur  de  la):  acon.,  cham.,  dros., 
[colch.,  jatr.,  phos.,  copaï.,  coni.,  fab.  p., 
cresc,   hep.    an.,  anac,    rut.,   passifl., 
carb.  v.,nux.  m.,  clem. 
Haleine  chaude  :  zinc,    [phos.,    aur.  m., 
cof.,  plumi.,  nux.,  caleiid.,  thym.,  sol. 
n.,  aîth.,  angus.,  galb.,  suif.,  chin. 
Haleine  courte:  zinc,  [tereb.,  nux.,  opi., 
caus.,  fer.  m.,  rut.,  a.  phos.,  cost.  sp., 
asar.,  calend.,  nux.  j.,  cupr.,  am.  m. 
Joues  (Chaleur  des)  :  cham. ,  nat. ,  [euph.  of. , 
colch.,  dus.,  angus.,  cof.,  tereb.,  galb., 
arg.,  marg.,  bar.   a.,  sabad.,  a.  phos., 
niccol.,  merc  s.,  nat.  c,  sol.  n. 
Joues  (Rougeur  des)  :  acon . ,  cham. ,  [art.  ab. , 
fer.  m.,  cynora.,  mur.  m.,  merc.  p.  a., 
forrai.,  ran.  a.,  cant.,  am.  m.,  creos., 
euph.  c,  nux.,  dig.,  can.  fl. 
Malaise  :  belL,  [squil.,  arg.,  a.  phos.,  jal., 
bism.,  capsi.,  opi.,  arist.,  mag.  c,  ar- 
mor. 
Membres  (Brisement    des)  :  bell.,    [daph., 
jace.,  suif.,  magno.,  mag.  c,  t.  suif., 
a3th.,  rhm.,  arn.,  anac,  tea.,  euph.  of., 
merc.  v.,  art.  v.,  sed.  a. 
Membres  (Douleur  des)  :  ars.,  [sabad.,  rhs., 
crot.,  tereb.,  euph.  c,  cin.,  sassaf.,  plat., 
laber.,  aur.  m  ,  sil. 
.Membres  (Jactation  des):  mgs.  au.s.,  [tereb., 
suif.,   sele.,   aîth.,    chin.,    merc.  p.  a., 
cupr.  a.,  jace.,  pru.  s.,  ars.,  merc  a., 
opi.,  cale.  a. 
Pendiculatioks  :  ars.,  [nux.  j.,  camph.,nat. 
c,  rhs.,  rut.,  dulc,  art.  v.,  clem.,nian- 
ceni.,  mimo.,  oleand.,  sabad.,  tab. 
Picoteme.nts   a    la  peau  :  samb.,     [asar., 
coni.,  phell.,  hep.  an.,  carb.  v.,  mimo., 
manceni.,  piscid.,  nast.,  cof.,  nux.  j. 
Poitrine  (Douleur  à   la)  :  seneg.,    [cupr., 
carb.  V.,  vulv.,  nux.,  scroph.,  rhm.,  ver- 
bas.,  croc,  loli  ,  lyc,  marne.,  cale  c, 
marg.,  sol.  n.,  carb.  an.,sapi. 
Renvois:  rhs.,  [sapi.,  croc,  teucri.,  gunj.. 


â.7« 

anac,  eru.  b.,  sed.  a.,  coloc,  fer.  m., 
bell.,  scroph.,  art.,  carb.  v.,  pru.  .s., 
art.  ab. 

Respiration  difficile  :  sencg.,  [angel.,  ver- 
bas.,  creos.,  par.,  acon.,  matri.,  merc. 
p.  a.,  gcnt.,  agn.c,  lam.,  alum.,  sec, 
cant. 

Soif:  cham.,  acon.,  [par.,  am.  m.,  ccgop., 
calend.,  thym.,  a.  hydr.,  samb.,  galb., 
marg.,  cinnab.,  fab.  p.,  verbe. 

Soif  (Manque  de)  :  ars.,  chin.,  dros.,  nat., 
oleand.,  phos.,  [alum.,  merc. p.  r.,  carb. 
v.,  galeob.,  petr.,  arn.,  mimo.,  sele., 
jace.,  a.  mur.,  bypp.,  fumar.,lact,  v., 
ant.  t. 

Somnolence  :  nat.  m.,  [sassaf.,  nux.,  an.  st., 
cham.,  petros.,  rici.,  ulm.,  cin.,  aie, 
senn.,  fab.  t.,  ign.,  iod.,  coni,,  croc, 
badi. 

Tremblement  :  zinc,  anac,  cin.,  oleand.. 
[sapi.,  fer.,  fab.  t.,  mag.  c,  alum.,  eug.. 
merc.  c,  cann.,  bell.,  cycl.,  ralh.,  opi. 

Ventre  (Souffrance  du):diad.,  [taber.,  ma- 
tri., vince.,  kin.,  magno.,  sed.  a.,  can. 
fl.,mang.  c,  tab.,  segop.,  cham.,  jatr., 
mang.  a.,  cant.,  iod.,  fumar.,  lam. 

Yeux  (Douleur  aux)  :  seneg.,  [samb.,  pru. 
p.,  sabad.,  mag.   c,   sed.  a.,  sassa., 
nit.,   lact.  V.,   nux.,   fab.  t.,  cort.  sa., 
mani.,  inerc.  p.  r. 

Yeux  (Obscurcissement  des)  :  bell.,  mgs. 
aus.,  [opi.,  angus.,  niccol.,  euph.  cy., 
act.,  lact.  V.,  jace.,  teucri.,  cant.,  phys., 
jatr.,  an.  st.,  ant.  c,  petros.,  coni., 
acaj. 

chaleur.  —  SELON  LA  NATURE,  LE  TEMPS 

et  les  circonstances. 

En  général  :  acon.,  ars.,  cham.,  hep., 
hyosc,  ign.,  mur.  a.,  phos.,  suif  ,  cof., 
graph.,  kal.,  lyc,  mag.,  merc,  mosch., 
phos.  a.,  rhod.,  sep.,  stan.,  zinc,  niccol., 
[nit.,  casca.,  sabad.,  cinnab.,  coral., 
scroph.,  cochl.,  plat.,  sol.  m.,  phys., 
merc.  p.  r.,  euph.  cy.,  phell.,  plumi., 
carb.  an.,  teucri.,  vince. 

Anxieuse  :  acon.,  ars.,  bovis.,  mag.,  opi., 
phos.,  phos.  a.,  sep.,  spon.,  stan.,  [sol. 
m.,  marg.,  mang.  c,  mang.  a.,  colch., 
25 
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sencg.,  iris.,  ind.,  liyp.,  cale,   a.,  sec. 

morph.,   cresc,  creos.,  ant.  c.,.  angel. 

cupr. 
Brûlante  :  acon.,  ars.,  bell.,  dulc,  opi. 

bryo.,  hell.,  lyc,  squil.,  staph.,  [taber. 

mimo.,ant.  t.,  samb.,  galeob.,  cinnab. 

oleand.,  calend,,   grapb.,  camph.,  cin. 

marg. 
Extérieure  ;  ign.,  bell.,  hell.,  merc,  sil. 

staph.,  [cof.,  colch.,  cliel.,  par.,  fuitiar. 

fbb.  p.,  manie.,  nast.,   raatri.,    niccol. 

iod.,  merc,  creos.,  tarax.,  camph.,  sapi 
I.NTÉRiEURE  :  acoD.,  ars.,  bryo.,  bell.,  nit.  a. 

puis.,  [cost.   sp.,  ign.,  can.  fl.,  matri. 

chara.,  momord.,  dulc,  calend.,  nast. 

vince.,  thuy.,  phos.,  scroph.,  sec. 
Parcourt  (Qui)  :  lyc,  phos.,  dig.,  graph. 

merc,  oleand.,  sep.,  spon.,  stan.,  ambr. 

bora.,  vit.,  [ant.c,  acaj.,  piu.  s., an.  st. 

samb.,gent.,  a.  nit.,  suif.,  teucri.,  zinc. 

copaï.,  euph.  of.,  arn.,  fer.  m.,  vince. 

chin.,  sassa.,  ulm. 
SiîCHE  :  acon.,  ars.,  bell.,  bryo.,  dulc,  hep. 

merc,  phos.,  suif.,  caus.,  mng.,mang. 

nitr.,  nit.  a.,  phos.  a.,  sil.,  squil.,  stront. 

mgs.,    [ign.,  jun.  p,,  calend.,  can.  11. 

caus.,  a.  hydr.,  bism.,    cycl.,  bar.  m. 

puis.,  pru.  s.,  copaï.,  ind.,  arn.,  am.m. 

alo. 
Sensation  de  chaleur:  cham.,  mgs.  arc. 

oleand.,  sil.,  stan.,    [teucri.,  merc  c 

scnn.,  bnr.  m.,    pariet.,    a.   nit.,  ars. 

mame.,  alum.,  agar.,  urti.,  opi.,  coloc 

merc.  v.,  casca. 
Application  (Par  Y):  oleand.,  [guaj.,  tereb. 

cin.,  mimo.,   œnant.,  carb.    an.,   arg. 

anac,  sassaf. ,  œgop.,  fer.  c,  rath.,mo 

mord.,  coloc,  nux.  m.,  acon. 
Assis  (Etant):  sep.,  [ant.  t.,  art.  ab.,  œgop. 

iris.,  gent.,  cresc,  nux.,  alli.,  fumar. 

cuph.  of. ,  copaï. 
Chagrin  (Après  un)  :  pctr.,  [euphr.,  tea.,  ga- 
leob., nux.  m.,  seneg.,  fil.  m.,  camph 

argem.,  kal.  hy.,   thuy.,  rhod.,  vince 

bism. 
Chaleur  artificielle  (Par  la)  ;   améliora- 
tion: coral.,   [tea.,  merc.  p.  a.,   mang. 

c,    cinnam.,    plumb.,    thuy.,    jun.  p., 

guaj.,    euph.    of.,    caus.,  fab.   t,,    arn., 

calend. 


Lit  (Dans  le)  :  mur.  m.,  hell.,  mgs.,  vit., 
[acaj.,  alum.,  cresc,  çupr.,  copaï.,  senn., 
colch.,  mame.,  anac,  bar.  m.,  t.  suif., 
pru.  p.,  merc.  a.,  ulm.,  galb.,  guaj., 
hyp.,  fumar. 

Mangé  (Après  avoir)  :  cale,  nit.  a.,  phos., 
vie.  tri.,  [nux.,  carb.  an.,  nit.,  pariet., 
niccol.,  mang.  c,  fer.  m.,  dus.,  plat., 
formi.,  tereb.,  seneg.,  nux.,  jun.  p., 
rhod.,  marg.,  ant.  t.,  fab.  t. 

Marche  au  grand  air  (Pendant  la):  camph., 
mgs.  aus.,  sep.,  [petros.,  a.  nit.,  plat., 
act.,  petr.,  laur,,  acaj.,  chim.,  cin., 
succin.,  carb.  an.,  eru.  b.,  bism.,  sec, 
ran.  a.,  angus. 

Matin  (Le):  suif.,  kal.,  mag.,  bovis.,mgs., 
[dus.,  creos.,  agn.  c,  euph.  of.,  samb., 
colch.,  œgiph.,  t.  suif.,  alo.,grat.,  bovis.,- 
hyp.,  arn.,  rath.,  ulm.,  mani.,  rici. 

Midi  (Avant):  sassa.,  [hypp.,  acaj.,  fab.  p., 
anac,  arn.,  euph.  1.,  copaï.,  sol.  m., 
galeob.,  kal.  hy.,  bovis.,  œth.,  plumb.  a., 
momord.,  iris.,  rath.,  merc  p.  r.,  arg. 

Midi  (Après):  copaï.,  stan.,  [fer.  m.,  senn., 
taber.,  opi.,  arg.,  cochl.,  momord.,  ran. 
a.,  fab.  p.,  seneg.,  regiph.,  inainc,  tarax., 
tereb.,  columb.,  cresc,  fab.  t. 

Mouvement  (Pendant  le):  sep.,  stan.,  [fer, 
m.,  acon.,  verbe.,  urti.,  nit.,  arist., 
dulc,  columb.,  colch.,  phys.,  cochl., 
cycl.,  a.  hydr.,  hep.  an.,  seneg.,  vincc, 
sec. 

Nuit  (La)  :  caus.,  hep.,  mur.  m.,  ars.,  carb. 
an.,  merc,  nit.  a.,  sil.,  staph.,  stront., 
mgs.,  niccol.,  [tarax.,  acaj.,  iod.,  chin., 
act.,  petr.,  taber.,  ant.  c,  torm.,  passifl  , 
ars.,  momord. 

souffrances  pendant  la  chaleur. 

Anxiété  :  acon.,  ars.,  bovis.,  mag.,  opi., 
plios.,  phos.  a.,  sep.,  spon.,  stan., 
[plumb.,  staph.,  art.  v.-,  momord.,  tereb., 
carb.  an.,  badi.,  an.  st.,  mani.,  oleand., 
urîi.,  act.,  suif.,  coral.,  merc  c,  mang. 
c,  guaj. 

Anxiété  AU  cœur:  ambr.,  [euph.  of.,  dict., 
taber.,  laur.,  phos.,  acaj.,  rici.,  chel., 
fil.  m.,  cupr.  a.j  jatr.,  codil.,  hyp., 
nux.  m. 
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Anxiété  mortelle  :  rut.,  [cin.,  alli.,  œgiph., 
cupr.  a.,  crcsc,  merc.  v.,  phos.,  laur., 
œth.,  sil.,  colch.,  raa.  a.,  aliiin.,  nux., 
bisrn.,  arum. 

Boissons  (Horreur  des)  :  hall.,  [urti.,  ani. 
m.,  tereb.,  opi.,  rici.,  stapli.,  nux.  m., 
matri.,  aga.  cm.,  hyp.,  crot.,  merc.  v., 
cochl.,  mame.,  alco.  suif.,  jatr. 

Bouche  (Amertume  de  la)  :  ai's.,  [acon., 
tereb.,  alli.,  fumar.,  marg.,  nux.,  suif., 
guaj.,  segiph.,  phos.,  fer.  m.,  verbas., 
can.  fl. 

Céphalalgie  :  bell.,  nat.  m.,  ars.,  kal.,  va- 
1er.,  angus.,  rut.,  [anac,  sauib.,  am. 
m.,  phos.,  pru.  p.,  alo.,  sal.  Gl.,  opi., 
sabi.,  a.  hydr,,  hep.  an.,  calend.,  guaj., 
acon. 

Cœur  (Douleur  au)  :  spon.,  [phos.,  graph., 
nux.  m.,  staph.,  hep.  an.,  hyp.,  dulc, 
manceni.,  aga.  em.,  sal.  Gl.,  cupr.  a., 
puis.,  colamb.,  lab.,  plumb.  a. 

C(EUR  (Palpitations de)  :  merc,  sassa.,  sep., 
suif.,  [mani.,zinz.,  matri.,  tereb.,  cham., 
ign.,  daph.,  bell.,  arg.,  senn.,  rath., 
rhod.,  torm. 

Congestion  vers  la  tête  :  bell.,  [moraord., 
scroph.,  hep,,  graph.,  marg.,  plumb. 
a.,  sassa.,  columb.,  euph.  of.,  ars.,  sed. 
a.,  art.  v. 

CoNNAissARGE  (Perte  de)  :  phos.  a.,  [petr., 
momord.,  sol.  m.,  euph.  cy.,  fumar., 
kal.  hy.,  phys.,  ign.,  manceni.,  euph.  1., 
hyp.,  ars.,  angus.,  taber.,  chel.,  arn. 

DÉCOUVRIR  (Envie  de  se)  :  mgs.  arc,  mur. 
a.,  plat.,  [fumar.,  manceni.,  cin.,  coral., 
daph.,  euph.  of.,  art.  v.,  serp.,  nit.,  mo- 
mord., rhm.,  petros.,  bar.  a.,  calend. 

Délire  ;  chin.,  dulc,  [ars.,  cresc,  merc. 
c,  manceni.,  nit.,  ol  an.,  pru.  s.,  hyp-, 
acaj.,  hep.  an.,  sil.,  ulm.,  vince.,kal.  hy., 
angel.,  a.  hydr. 

Estomac  (Pression  a  1')  :  sep.,  [ars.,  coral., 
graph.,  scroph.,  kal.  hy.,  bell.,  cupr., 
teucri.,  kin.,  seneg.,  cham.,  chim.,  nit., 
taber.,  gen.  s.,  copaï. 

E.xciTATioN  :  teucri.,  [merc.  a.,  chim.,  aur., 
dict.,  merc.  c,  arg.,  samb.,  daph.,  rath., 
crot.,  cynom.,  ol.  an.,  tab.,  tea.,  t., 
suif.,  serp. 

Face  (Pâleur  de  la)  :  ipe.,  sep.j  [seneg., 


olcand.,  rici.,  slaph.,  teucri.,  chim., 
badi.,  petros.,  coral.,  gen.  s.,  arist., 
samb.,  licot.,  puis.,  momord.,  hep.  an., 
botr. 

Face  (Couleur  jaune  de  la)  :  nat.  m.,  [ign., 
niccol.,  olcand.,  acon.,  staph.,  carb.  an., 
euph.  of.,millef.,  columb.,  taber.,  anac, 
argem.,  nux.  j.,  psid.,  sele. 

Face  (Rougeur  de  la)  :  ign.,  opi.,  bel!., 
caniph.,  lyc,  sep.,  suif.,  verat.,  [niccol., 
acaj. ,  trif. ,  cost.  sp. ,  camph. ,  led. ,  mosch. , 
succin.,  mur.  m.,  armor.,  cinnam.,  diad. 

Faiblesse  (Après  la  chaleur)  :  dig.,  [nit., 
iod.,  oleand.,  manceni.,  kal.  c,  mosch., 
sabad.,  taber.,  rath.,  botr.,  thuy.,  lam., 
bol.  c,  camph.,  cresc. 

Faim  VIVE  :  phos.,  [led.,  merc.  a.,  plumb., 
bol.  c,  gen.  s.,  puis.,  œgipb.,  lam., 
cresc,  licot.,  act.,  euph.  1.,  coloc,  rath., 
calend.,  sec. 

Ferme. ntation  du  sang  :  fer.,  phos.  a.,  sassa., 
staph.,  [act.,  fer.  m.,  nux.  j.,  puis., 
lamp.,  plumb.  a.,  vcrbas.,  crot.,  camph., 
armor.,  manceni.,  sabad.,  aegiph.,  ma- 
gno.,  laur.,  tab. 

Gorge  en  avalant  (Mal  de)  :  phos.  a.,  [phos., 
arist.,  cresc,  nux.  j.,  arn.,  eru.  b.,  cin., 
niccol.,  mag.  c,  manceni.,  vio.  od., 
staph.,  chin.,  comocl.,  euph.  c,  sapi., 
tab.,  sassaf. 

Inquiétude  :  bell.,  ars.,  bovis.,  mur.  a., 
mur.  m.,  opi.,  rut.,  [puis.,  acon.,  mosch., 
trif.,  arn.,  manceni.,  cinnam.,  cic, 
hyp.,  œnant.,  sol.  m.,  morph.,  Ucot. , 
bol.  c. 

Lassitude  :  bryo.,  cale,  dig.,  7ïat.  vi.,  phos., 
[manceni.,  lam.,  dict.,  cinnam.,  a.  hydr., 
coloc,  ant.  c,  capsi.,  ign.,  guaj.,  cochl  , 
puis.,  mosch. 

Malaise  :  carb.  v.,  bora.,  [thuy.,  a.  hydr., 
ol.  an.,  nat.  m.,  armor.,  creos.,  alli., 
œgop.,  diad.,  gen.  s.,  chim.,  carb.  an., 
merc.  s.,  marg. 

Membres  (Élancements  dans  les)  :chin.,  [trif.,' 
cain.,  alli.,  coloc,  passifl.,  chim.,  pseo., 
crot.,  œgiph.,  arum.,  suif.,  zinz.,  phos.^ 
merc  c 

Oppression  delà  poitrine  :  acon. ,  bovis. ,  carb. 
V.,  [crot.,  sol.  m.,  petros.,  momord., 
vjnce.,    paeo,,    fer.    c,    dig.,   pru.   p.^ 
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cochl,,trif.,lain.,  eru.  b.,teucri.,  seneg., 
argem. 

Oubli  de  toutes  ciiosks  :  sep.,  [vio.  od.,  aur. , 
anac,  sec,  cnpsi.,  cast.,  plumb.,  siaph., 
mag.  c,  scroph.,  chin.,  nit.,  magno., 
pariet.,  coni.,  guaj.,  acon.,  licot. 

Pleurs  :  spon.,  [pru.  p.,  am.  m.,  armor., 
can.  H.,  calend.,  pariet.,  cupr.  a.,  sol. 
m.,  momord.,  lam.,  nat.  m.,  capsi.,  nux. 
j.,  euph.  cy.,  dict. 

PoiTRLNE  douloureuse  :  vio.  od.,  [rlim., 
dulc,  cin.,  spig.,  coral.,  verbe.,  tereb._, 
cinnab.,  passif!.,  euphr.,  sil.,  cale.  a., 
staph.,  zinz.,  thuy. 

Respiration  gêsée  :  lyc,  rut.,  [mn.,  mo- 
mord.,  daph.,  camph.,  botr.,  cin.,  se- 
neg., argem.,  eupii.  c,  verbe.,  acon., 
euphr.,  ant.  t.,  alo.,  petros. 

Sacrum  (Douleur  au)  :  kal.,  [igii.,  t.  suif., 
magno.,  morpîi.,  rici.,  verbas.,  petros., 
capsi.,  sed.  a.,  cale,  c.,  cochl.,  œgiph., 
teucri.,  cinnam.,  tea.,  pariet. 

Soif:  acon., bell.,fcoi'fs.,bryo.,  chin.,  hep., 
nat.  m.,  suif.,  valer.,  cale,  dat.,  dulc, 
mur.  m.,  petr.,  phos.,  puis.,  sep.,  spon., 
stan.,  staph.,  stront.,  angel.,  copaï.,  nic- 
col.,  [psid.,  cru.  b.,  arn.,  carb.  v.,  bol. 
c.,chel.,carb.  an.,  graph.,  mosch.,diad., 
thuy.,  ant.  t.,  cupr.,  cin.,  momord.,  cin- 
nam. 

Soif  (Manque  de)  :  ign.,  mur.  a.,  sabad., 
ars.,  carb.  v.,  chin.,  hell.,  mag.,  nit., 
nit.  a.,  oleand.,  phos.,  phos.  a.,  samb., 
sep.,  eupli.  of.,  [sil.,  camph.,  nux.,  ver- 
bas.,  dulc,  dict.,  cocc,  botr.,  guaj., 
petros.,  argem.,  jatr.,  anac,  cort.  sa., 
kal.  c,  bol.  c. 

Somnolence  :  hep.,  [morph.,  seneg.,  psid., 
dict.,  camph.,  mosch.,  inarg.,  kal.  c, 
par.,  petr.,  spig.,  suif.,  sapi.,  cort.  sa, 

SuEUP.  froide  :  ipe.,  [sed.  a.,  bovis.,  rhod., 
rici.,  mosch.,  phys.,  staph.,  opi.,  coral., 
hep.,  asa.,  merc  a.,  anac. 

Sueur  au  front  :  sassa.,  [fer.  c,  dulc,  ol. 
an.,  cain.,  opi.,  cast.,  can.  fl.,  phys., 
par.,  teucri.,  ign.,  tereb.,  aur.,  rici., 
mosch. 

Tète  (Embarras  de  la)  :  valer.,  arg.,  bryo., 
verat.,  [cocc,  psid.,  rhod.,  grat.,  carb. 
V.,    bora.,    sabi.,    acon.,    lamp.,    lam.. 


carb.  an.,  sapi.,  euph.  cy.,  kin.,  plumb.  a. 
Tremulement  .  mag.,    [fliad.,   rhm.,   asa., 

opi.,  arn.,  art.  ab.,  alum.,  calend.,  co- 

mocl.,  eru.  b.,  badi.,  sed.  a.,  t.  suif., 

aga.  1.,  botr.,  petros. 
Veines   (Chaleur  brillante  dans  les)  :  ars., 

[diad.,  bar.   m.,  alum.,  spig.,   camph., 

zinc,  dict.,  trif.,  an.  v.,  seneg.,  fil.  m., 

can.  fl.,  mosch.,  kal.  hy. 
Veines  (Gonflement  des)  :  chin.,  mgs.  arc, 

[zinc,  art.  ab.,  coloc,  pelros.,  sal.  Gl., 

niorph.,   sapi.,    suif.,   verbas.,  ol.  an., 

merc.  d. 
Vertiges  :  bryo.,  merc,   [nux.,  cinnam,, 

rhod.,  camph. ,  seneg.,  cale  a.,  bora.,  can. 

fl.,  anac,  calend.,  diad.,  arum.,  passifl., 

a.  hydr. 
Vomissements  :  dat.,  [fer.  m.,  act.,  carb.  an., 

carb.  V.,  cinnab. ,fab.  p.,  niccol.,  am.  m., 

nux.  j.,   cham.,  fer.   a.,    capsi.,  anac, 

grat. 
Yeux  (Faiblesse  des)  :  nat.  m.,  [cale  a., 

cinnab., dict.,  rhod.,  fab.  t.,  ol.  an.,  cupr. 

a.,  phys.,  cinnam.,  euphr.,  croc,  pru. 

s.,  rhm.,  vio.  od.,  calend.,  manceni. 

SUEUR.  —  SELON  LA  NATURE,  LE  TEMPS  ET  LES 
CIRCONSTANCES. 

En  GÉNÉRAL  :  dulc,  graph.,  tart.,  valer.,  hep., 
therm.,  thuy.,  [fer.  m.,  trif.,  cast.,  nux. 
j.,tab.,clus.,  carb.  v.,  ambr.,clem.,  agar. 
ein.,  cale  a.,  cinnab.,  mani.,  phys. 

.affaiblissante:  carb.  an., stan., chin., cocc, 
merc,    [t.   suif.,  zinc,  samb.,  kal.  e, 
diad.,  arist.,  calend.,  cant.,  passif!.,  nig., 
badi.,  dig.,  cic,  vio.  od.,  fer.  a.,  armor,,      i 
carb.  V. 

Anxieuse  :  nat.,  cale,  sep.,  [cham.,  camph., 
alli.,  seneg.,  capsi.,  nig.,  fer.  m.,  euphr., 
a.  benz.,  cocc,  badi.,  copaï.,  fil.  m.,  iris  , 
euph.  c. 

Collante  :  ars.,  lyc,  phos.,  anac,  fer., hep., 
merc,  phos,  a.,  [fer.  m.,  act.,  œnant., 
sol.  m.,  crot.,  thuy.,  diad.,  œgiph.,  an- 
gus.,  bol.  c,  cof.,  carb.  v.,  cant.,  plat. 

Colle  LE  LiNGE(Oui)  :  merc,  sele.,  [calend., 
cof.,  cresc,  ars.,  nit.,  coni.,  jun.  p., 
sassa.,  meny.,  segop.,  am.  m.,  passifl  , 
hep.  an.,  thuy.,  trif. 
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Démangeante  :  cham.,  coni.,  [merc.  a., 
sulf.,alli.,  manceni.,  angel.,  pœo.,  rhod., 
chim.,  botr.,  petr.,  a.  beiiz.,  liyp.,  plat., 
aluni.,  arum.,  an.  v. 

Froide:  ars.,  nut.,  verat.,  cupr.,  dig.,  cbdc, 
hep.,hyosc.,  ipe.,  lyc,  merc,  sec,  suif., 
suif,  a.,  mgs.,  [vince.,  aur.,  a.  mur., 
colch.,  verbas.,  cinnaui.,  scroph.,  ant.  t., 
cynom.,  taber.,  lamp.,  camph.,  cant., 
sep. 

Gr.AssE  :mag.,  merc,  [lab.,  aur.,  diad.,  an- 
gus.,  cain.,  rhod.,  an.  v.,  Ihym.,  zinz., 
nat.  m,,  cale  c,  ars,,  carb.  v.,  arum., 
ono.,  verbas. 

Insectes  (Qui  attire  les)  :  calad,,  [a.  mur., 
fer.  c. ,  arist.,  sol.  m.,  nux.,  dros., 
niosch.,  dulc,  fer.  a.,  lyc,  rici.,  badi., 
fab.  p.,  bora.,  mang.  c,  vince.,  galeob., 
torm.,  aur.,  carb.  v.,  samb. 

Odeur  acide  (D')  :  cham.,  sep,,  sil.,  suif., 
carb.  v.,  hep.,  iod.,  led.,  mag.,  merc.  c, 
[rici.,  phell.,  dros.,  fer.  c,  copaï.,  sassa., 
euph.  of.,  nux.  j,,  nit.,  taber.,  a,  nit., 
meny.,  rhod,,  alïi.,  petros.,  arn.,  dus. 

Odeur  aromatique  (D')  :  rhod.,  [art,  ab., 
sabi,,coni.,  sal.Gl.,  iris., nat. mu,,  colcb., 
t.  suif.,  guar.,  a.  benz.,  marg.,  meny., 
cast. 

Odeur  EMPÏREUMATIQUE  (D')  :  bell.,  [galeob., 
nux.,  nig,,  clem.,  coni.,  Jam.,  cale  a., 
gent.,  kal.  c,  urti.,  scroph. 

Odeur  empyreumatique  fétide  (D')  :  bar., 
graph.,  fto/c,  kal.,  lyc,  mag.,  phos., 
[casca.,cant.,  croc,  cast.,  œnant.,  phys., 
terebi,  acon.,  cupr.,  sal.  Gl.,  rath.,  ga- 
leob. 

Odeur  de  moisi  (D')  :  stan.,  [armor.,  ambr., 
nux.,  mang.,  cale  a.,  cant.,  vinca., 
samb.,  hep.,  rhod.,  sassa.,  rhm.,acaj. 

Odeur  d'oignon  (D')  :  bovis.,  [phys.,  si!., 
euph.  of.,  capsi.,  taber.,  jun.  p.,  verbas., 
magno. ,  urti. ,  pseo. ,  am .  c. ,  petros. ,  cain . , 
œnant. 

Odeur  putride  (D'):  staph.,  [ambr.,  taber., 
clem., graph.,  gt^nt.,  jun. p.,  aUi.,  samb., 
sele.,  euph.  c,  acon.,  fer.  a. 

Odeur  d'urine  (D')  ;  coloc,  [arist.,  suif., 
ono,,  aur.,  rici.,  bol.  c,  chim.,  coni., 
copaï.,  guaj.,  dus.,  columb.,  ambr. 

Pruriante  :  mang.,  par.,  [tereb.,  nux.,  jun. 


p.,  armor.,  tea.,  sassa.,  aur.,  cin.,  cresc, 
arist.,  cale,  euph.  c. 
Semi-latérai.e   :   puis.,  [rliod.,  aur.,  sil., 
tereb.,  a.  mur.,  fab.  p.,  columb.,  alo., 
euph.  of.,  carb.  an.,  fer.  m.,  nux.  m., 
vinca.,  cant. 
T.\CHEEN  JAUNE  (Qui)  1  merc,  [cresc,  lea., 
magno.,  dros.,  columb.,  diad.,  fer.  m., 
rath.,  mosch.,  verbas.,  ol.  an.,  serp,,  a. 
hydr.,  a?gop.,  cinnam.,  petr.,  cale 
Tache  le  linge  (Qui)  :  sele.,  [sassa.,  suif., 
marg.,  aur.,  botr.,  taber.,  plumb.,  ga- 
leob., cinnam,,  zinc,  kin.,ind.,  sed.  a., 
sec,  fer.  a.,  euphr. 
Air  froid  (A  1')  ;  bryo.,  cale,  [tereb.,  nux., 
samb.,  capsi.,  rath.,  cynom.,  can.  fl.,  a. 
hydr., merc p,  a.,  sal.  GI.,  coloc,  t.  suif., 
spig.,  cupr.  a,,  led. 
Assis  (Etant)  :  sep.,  staph.,  [tereb.,  fer.  e, 
lyc,  cynom.,  cost.   sp.,  licot,,  pariet., 
ind.,  fumar,,  coni.,  pœo.,  cale  a.,  agn. 
c,  cain. 
Douleurs  (Pendant  les)  :  nat.,  merc,  [mag. 
c,  bovis.,  dulc,  fer.  c,  cresc,   hep., 
botr.,  lam.,  nux.,  urti.,  ono.,  nux.  j.,  a, 
suif.,  zinz.,  samb. 
Fièvre  (Après  la)  :    ars.,  [pru.  p.,  copaï., 
licot,,  sassa.,  meny.,  tea.,  pariet.,  zinz., 
fer.  c,  ind.,  cast.,  diad.,  croc,  tarax., 
sed.  a.,  fumar. 
Garde-robe  (Pendant  la)  :  merc,  [arn.,  nit., 
fer,    c,    pariet-,    dict.,   phys.,    camph., 
petr.,  caus.,  bovis.,  sal.  GL,  plumb.  a., 
cinnam.,  cinnab. 
Jour  (Le):  dulc,  ;Jraph.,  lyc.,  nat.,  ambr., 
bell.,led,,mf.  a.,  phos,, sep.,  sil.,  staph., 
[cost.  sp,,  a.  suif.,  bovis.,  mag.  c,  cin- 
nab., pru,  p.,  camph.,  alo.,  nux.  m,,  ar- 
mor,, dict,,  pariet.,  columb.,  pœo,,  ran, 
a.,  eru.  b. 
Lit  (Dans  le)  :  suif,,  [meny.,  a.  nit,,  zinc, 
rhod.,    tab.,    a.    mur.,    fumar,,  sassa., 
cham.,  ign.,  vinca.,  nux,  j.,  merc  c, 
marne.,  euph.  c,  tarax.,  ran.  a. 
Mangeant  (En)  :  carb,  v.,  nat.  m.,  ol.  an., 
[pseo.,  matri.,  taber.,  nux.,  sabi.,  rath., 
lam.,  meny.,  euph.  of.,  a.  benz.,  dus., 
guar,,  phell. ,  tea.,  zinc. 
Manger  (Après  le):  nit.  a., sep.,  [clein.,cast., 
bol.   c,  armor.,   dus.,  pru.  p.,  guar.. 
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merc.   d.,   zinz.,  fumar..    petr.,    gont., 

dulc,  nux. 
Mangé  chaud  (Après  avoir):  suif,  a.,  [botr., 

cham.,  dicl.,  rhod.,  petr.,  nux.,   dros., 

merc.  p.   a.,    cain.,   t.  suif.,   eru.   b., 

plumb. 
Marchant  (En)  :  ambr.,  kal.,led.,sele,,  sil., 

[copaï.,  morph.,  urti.,  mang.  c,  fab.  t., 

hep.,  plumb.,  ran.  a.,  a.  benz.,  vince., 

plat.,  opi.,  cast.,  casca.,  puis.,  ign. 
Marchant  au  grand  air  (En)  :  caus.,  bryo., 

[merc.  p.    a.,   sabad.,   cham.,  a.  benz., 

cresc,  merc.  p.  a.,  segiph.,  rhs.,  kal.  c. 

art.  ab.,  act.,  manceni.,  sec,  rhm.,  cost. 

sp.,  rath. 
Matin  (Le)   :  bryo.,  mosch.,  nat.,  phos., 

sep.,  am.,  ant.,  aur.,  bovis.,  cale,  carb. 

V.,  bell.,  hep.,  iod.,  merc,  nat.  m.,  nit., 

phos.  a.,  stan.,  suif,  a.,  eug.,  euph.  of., 

par.,  [cresc,  marne.,  agar.  em.,  acon.[ 

fumar.,  merc.  p.  r.,  nux.,  colch.,  coloc, 

pru.  p.,  ambr.,  merc.  v. 
Midi  (Après)  :   mur.  rn.,   [cinnam.,  lach., 

ind.,    camph. ,    sep.,    meny.,  momord., 

alli.,  art.  v.,  aga.    1.,  an.  st.,  bol.   c, 

nat.  m. 
Minuit  (Après)  :  ambr.,  [fumar.,  ol.  an,,pas- 

sifl.,  plumb.,  meny.,  a.  mur.,  acon.,can. 

fl.,  clem.,  serp. 
Mouvement  (Par  le)  :  cocc,  graph.,  nat. 

stan.,  kal.,  led.,  lyc,  nit.  a.,  sep.,  sil. 

suif.,   suif,    a.,    [marg.,   verbas.,  zinz. 

eru.  b.,  chel.,  hep.  an.,  a.  benz.,  botr. 

merc.  c,  torm.,  a.  mur.,  mur.  m.,  CO' 

paï.,  galeob. 
Nuit  (La)  :  bar.,    cale,  carb.  v.,    coloc. 

dulc,  hep.,  kal.,   mag.,  merc,  nit.  a. 

sîL,  stan.,  staph.,  suif.,  am.,  aur.,  caus. 
,  cupr.,   dig.,  graph.,  hell.,  lyc,  mang. 

merc,  mur.  a.,  nat.,  petr.,  phos.,  phos 

a.,  samb.,  sep.,  stront.,  zinc,  vio.  od. 

vio.  tri.,   [selc,  art.  v.,   zinz.,  nat.  m. 

pru.  s.,  niani.,  laur.,  cof.,  grat.,  eug. 

cale  a. 
Parlant  (En)  :  iod.,  [mani.,  cinnab.,  torm. 

bora.,  ambr.,  clem.,  passif!.,  pœo.,  diad. 

arist.,  sol.  n.,  dig.,  eru.  b. 
Soir  (Le)  :  suif.,  [fab.  p.,  hep.,  ol.  an.,  dat. 

laur.,    mame.,    fumar.,    pœo.,    passifl. 

dros.,  verbe. 


Sommeil  (Dans  le)  :  carb.  an,,  scie.,  [art.  v., 
merc.  p.  a.,  agar.,  cinnam.,  sassaf.,  se- 
neg.,  kal.  c,  copaï.,  cresc,  nux.  m., 
badi.,  hep..,  rici.,  pru.  s.,  arist.,  stront. 

Sommeil  (Au  commencement  du)  :  arn.,  coni., 
thuy.,  [sal.  Gl.,  rici.,  cinnam.,  hep., 
cresc,  euph.  1.,  acon.,  laur.,  jun.  p., 
cort.  sa.,  rhod. 

Toussant  (En)  :  ars.,  [camph.,  botr.,  ol.an., 
lam.,  stront.  c,  iod.,  arist.,  croc,  mang., 
lab.  t.,  dict.,  dros.,  ambr.,  aur. 

Travail  d'esprit  (Pendant  le)  :  kal.,  [euph. 
cy.,  merc  p.  a.,  pru.  p.,  cof.,  graph., 

<  sabi.,  can.  fl.,  aga.  em.,  cupr.,  t.  suif., 
iod.,  plumb.,  fer.  c,  formi. 

Travail  modéré  (Pendant  un)  :  nat.,  suif., 
kal.,  led.,  lyc,  [ran.  a.,  camph.,  pru.  s., 
rhs.,  sal.  Gl,,  ol.  an.,  plumb.,  aga.  em., 
carb.  v.,  dict.,  mame.,  tea.,  graph.,  suc- 
cin.,cast. 

pendant  la  sueur. 

Découvert  (On  ne  ])eut  supporter  d'être)  : 
chin.,  [seth.,  fer.  m.,  rhod.,cin.,  œgiph., 
jal.,  pariet.,  merc.  p.  a.,  vinca.,  dict., 
guar.,  bora.,  tab. 

Disparition  des  symptômes:  calad.,  [a.  benz., 
ceth.,  copaï.,  sabi.,  nat.  m.,  grat.,  a. 
mur.,  ant.  t.,  spig.,  mani,,  kal.  c.,  uva., 
lamp.,  cale,  c,  chin.,  petr.,  hep.,  marg., 
columb. 

Fourmillement  :  rhod.,  [can.  fl.,  an.  st., 
caus.,  merc.  c,  phell.,  diad.,  daph., 
bryo.,  hep.,  uva.,  spig.,  cupr.  a.,  carb. 
an.,  chin.,  zinc,  gent.,  phys.,  euph.cy., 
psid. 

Lassitudes:  ars.,  [paeo., segiph., graph., dat., 
mame.,  a.  mur.,  euph.  of.,  rath.,  cin., 
morph.,  arist.,  zinz.,  verbe., casca., guaj., 
fab.  t.,  merc.  p.  a.,  acon. 

Membres  douloureux  :  nux.,  [fer.  m.,  nat. 
m.,  art.  v.,  chim.,  psid.,  ono.,  dat., 
nux.  m.,  eru.  b.,  coni.,  gent.,  lam., 
cupr.,  magno.,  opi.,  stront.  c. 

Prurit  :  rhod.,  [am.  c,  can.  11.,  torm., 
mani.,  fer.  a.,  guaj.,  arist.,  cupr.,  cin., 
graph.,  ign.,  seneg.,  alo.,  a.  mur., 
alco.  suif. 

Soif  :  eug.,   chin.,  hep.,    [graph.,  chim., 
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bell.,  cinnab.,  mur.  m.,chel.,  eug.,  cin., 
sed.  a.,  niix.  j.,  suif.,  caus.,  clem.,  cupr., 
nig.,  ono. 

Soif  (Manque  de)  :  ars.,  ign.,  carb.  v., 
euph.  of.,  phos.,  sep.,  [dat.,  urli.,  piseid., 
chin.,  dict.,  jun.  p.,  kal.  hy.,  rath., 
merc.  v.,lam.,  cost.  sp.,  caus.,  inerc.  s., 
anac,  grat.,  cham.,  mui\  m. 

Tète  (Lourdeur  de  la):  caus.,  [jun.  p.,  bar. 
m.,  cale,  c,  gent.,  niccol.,  zinc,  can. 
fl.,  caus.,  nast.,  seneg.,  cresc,  fer.  a., 
cort.  sa.,  teucri.,  plat.,  ran.  a.,  rhod., 
croc. 

Urine  abond-inte  :  dulc,  phos.,  [nig.,  ar- 
mer,, bol.  c,  manceni.,  alum.,  psid., 
vio.  od.,  phys.,  dros.,  bar.  c,  eru.  b., 
cost.  sp.,  sal.  Gl.,  arn.,  gen.  s.,  t.  suif,, 
nit.,  carb.  an,,  cof. 


FIEVRES  COMPLIQUEES.  —  SELON  LA  NATURE, 
LE  TEMPS  ET  LES  CIRCONSTANCES. —  GENRE 
DE  FIÈVRE. 

Bilieuse:  bryo.,  cham.,  cocc,  nux.,  [guaj., 
aga.  1.,  arum.,  sassaf.,  chim.,  soi.  n., 
sol.  m.,  rath.,  tarax.,  hyp.,  sec,  iris. 

Catarrhale  :  cham.,  nux.,  bell.,  coni., 
dulc,  ign.,  mang.,  puis.,  spig.,  [aga.  1., 
cof.,  capsi.,  aur.  m.,  t.  suif.,  can. 
fl.,  hyp.,  dulc,  agar.,  alli.,  arum., 
formi. 

Consomption  (De):ars.,  bar.,  chin.,  nux., 
puis.,  suif.,  [diad.,  sassaf.,  vulv.,  hep., 
euph.  c,  columb.,  chim.,  tea. 

Froid  (Avec  prédominance  du)  :  ipe.,  sabad., 
staph.,  verat.,  cant.,  capsi.,  diad.,  puis., 
ran.,  [bar,  m.,  euph.  of.,  vinca.,  alli., 
mag.  c,  bar.  a.,  iod.,  act.,  sec,  acaj., 
lam.,  pru.  p. 

Gastrique  :  ant.,  cocc,  ign.,  ipe.,  nux., 
[dat.,  a.  nit.,  angus.,  cale  c,  ran.  a., 
uva.,  sed.  a.,  staph.,  bism.,  arn.,  bovis. 

Inflammatoire  :  acon.,  bell.,  bryo.,  merc, 
rhs.,  ars.,  cant.,  cann.,  cham.,  daph., 
dig.,  dros.,  hep.,  hyosc,  ign.,  ipe.,  lyc, 
nux,,  phos.,  phos.  a.,  puis.,  seneg.,  sep., 
spon.,  squil.,  suif.,  verat.,  [sec, columb., 
pseo.,  merc  v.,  chim., zinc,  par.,stront., 
evon.,  coloc 


Intermittente  en  général  :  ant.,  arn.,  ars., 
capsi.,  carb.  v.,  chin.,  diad.,  ipe,  nat. 
m.,  nux.,  sabad.,  sep.,  staph.,  suif., 
bovis.,  cale,  cin.,  dros.,  ign.,  meny., 
petr.,  puis.,  rhs.,  samb.,  valer.,  verat., 
[fer.  m.,  galb.,  hep.  an.,  cost.  sp.,  opi., 
a.  nit.,  eru.  b.,  fil.  m.,  dulc,  jun.  p., 
eoloc,  fer.  c,  millef.,  guar.,  sed.  a. 

Intermittente  après  abus  de  quinquina  : 
arn.,  ars.,  fer.,  ipe,  puis.,  verat.,  bell., 
cale,  carb.  v.,  cin.,  merc,  nat.  m.,  sep., 
suif.,  [nit.,  bar.  a.,  ran.  b.,  œnant., 
ran.  a.,  eru.  b.,  dat.,  mame. 

Intermittente  anticipant:  ars.,  chin.,  ign., 
nat.  m.,  nux.,  [scroph.,  colch.,  zinc: 
sele,  morph.,  sapin.,  bar.  c,  momord., 
dict.,  carb.  v.,  cof. 

Intermittente  retardant  :  chin.,  cin., 
[zinc,  agar.,  par.,  manceni.,  nat.  c, 
am.  c,  puis.,  pariet.,  acaj.,  euph.  1. 

Laiteuse:  arn.,  bell.,  bryo.,  rhs.,  acon., 
cham.,  cof.,  ign.,  merc,  opi.,  [uva., 
sec,  art.  v.,  cann.,  dus.,  botr.,  am.  c, 
pru.  p.,  capsi. 

Matin  (Du)  :  arn.,  cale,  nat.  m.,  [aur., 
œth.,  cupr.,  dus.,  camph.,  lam.,  ga- 
leob.,  œnant.,  merc.  s.,  licot.,  carb.  v., 
sapin. 

Midi  (Avant):  chin.,  sabad.,  cale,  staph., 
[capsi,,  cinnam.,  vince.,  arg.,  merc.  d., 
merc.  p.  r.,  tereb.,  guar.,  badi,,  coloc, 
nux.  j. 

Midi  (Après)  :  arn.,  nat.  m.,  alum.,  ant., 
caus.,  cof.,  nit.  a.,  nux.,  phos.,  spon., 
staph.,  suif.,  [bol.  c,  am.  c,  merc.  v., 
mosch.,bism.,  arist.,  colch., act., camph., 
sapin.,  alli.,  iod.,  euph.l. 

Minuit  (Avant):  verat.,  [fumar.,  botr.,  arg., 
a.  suif.,  cadm.,  sal.  GI.,  cost.  sp.,  ran. 
b.,  dros.,  tereb.,  nux.  m.,  lam.,  pariet., 
calend. 

Muqueuse  :  dulc. ,  ars.,  bell.,  bryo.,  dig., 
ipe.,  puis.,  merc,  cham.,  cin.,  rhm., 
rhs.,  spig.,  suif,  a.,  [fil.  m.,  angus.,  asa., 
cost.  sp.,  iod.,  euph.  of.,  aga.  1.,  a.benz., 
diad.,  morph.,  bar.  c,  sal.  Gl. 

Nerveuse  :  bell.,  bryo.,  hell.,  hyosc,  mur. 
a.,  nat.  m.,  opi.,  phos.  a.,  rhs.,  arn., 
ars.,  chin.,  cocc,  dat.,  nux.,  puis.,  suif., 
cham.,  merc,  verat.,  [sele.,  nit,,  vio, 
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od.,  pœo.,  cost.  sp.,  rici.,  tarax.,  botr., 
cain.,  zinz.,  sed.  a. 

Nerveuse  avec  perte  de  coNNAISSA^CE  :  bell., 
hcll.,  mur.  a.,  iiat.  m.,  opi.,phos.,  arn., 
cocc,  dat.,  liyosc,  [sassaf.,  creos., 
œnant.,  cain.,  marne.,  kal.  hy.,  fer.  m. 

Nerveuse  avec  délire  :  bell.,  dat.,  hyosc, 
bryo.,  phos.  a.,  suif.,  [euph.  of.,  acaj., 
marne.,  seth.,  cort.  sa.,  ign.,  verbas., 
carh.  V.,  sassa.,  puis.,  cast. 

Nerveuse  lente  :  cocc,  bell.,  ars.,  camph., 
cbin.,  ign.,  phos.  a.,  [ran.  a.,  cof.,  co- 
paï.,  graph.,  spig.,  sed,  a.,  art.  ab., 
art.  V.,  rici. 

Nocturne  :  cham. ,  ars. ,  carb.  v. ,  caus. ,  hep. , 
mcrc,  phos.,  rhs.,  suif.,  [nux.  m.,  ol. 
an.,  eru.  b.,  dulc,  laur.,  cocc,  vio.  od., 
jal.,  bar.  c.,puls.,  fer.  a.,  dict.,  calend., 
sol.  m. 

Puerpérale  :  bell.,  bryo.,  cham.,  hyosc, 
nux.,  puis.,  rhs.,  acon.,  ipe.,  merc, 
plat.,  arn.,  ars.,  sec,  [agn.  c,  magno., 
fab.  t.,  a.  nit.,  galeob.,  jal.,  sele.,  am. 
c. ,  alco.  suif. 

Putride:  ars.,  bell.,  chin.,nux.,  opi.,phos. 
a.,  rhs.,  [gent.,  merc.  c,  fer.  m.,  ign., 
kal.  c,  nit.,  guaj.,  nast.,  a.  hydr.,staph., 
chim. 

Quotidienne  :  verat.,  ars.,  chin.,  copaï., 
diad.,  ipe.,  nux.,  sabad.,  [phos.,  cresc, 
fer.  ni.,  spig.,  par.,  dict.,  pru.  p.,  thym. 

Quotidienne  double  :  chin.,  dat.,  graph., 
[dig.,  bar.  a.,  evon.,  agn.  c,  iod.,  rut., 
art.  ab.,  verbe.,  cupr.,  arum. 

Quotidienne  quarte  :  ars.,  anac,  chin., 
clem.,  ign.,  nat.  m.,  nux.,  [dict.,  paeo., 
angus.,  momord.,  nux.  j.,  caus.,  sabad., 
jal.,  acaj. 

Refroidissement  (Par):  acon.,  cham.,  dulc, 
nux.,  [fab.  t.,  chim.,  aluni.,  asar.,  cann., 
act.,  evon.,  samb.,  sed.  a.,  senn.,  ran. 
a.,  merc.  c. 

Rhumatismale  :  acon.,  bell.,  cham.,  puis., 
bryo.,  chin.,  dulc,  ign.,  tart.,  [caus., 
vince.,  eug.,  alli.,  mang.  a.,  euph.  of., 
matri.,  pluinb.  a.,  merc.  a.,  euphr., 
ran.  se 

Soir  (Le)  :  arn.,  bell.,  phos.,  rhs.,  staph., 
ant.,  cale,  carb.  v.,  led.,  lyc,  phos.  a., 
rhod.,  suif.,  thuy.,  ran.,   [teucri.,  par.. 


merc.  c,  cresc,  comocl.,  chel.,  bol.  c, 

raillef.,  crot.,  carb.  an.,  lam.,  matri. 
Tierce  :  ant.,  ars.,  cale,  lyc,  [tab.,  galb., 

chim.,  crot.,  mosch.,  spon.,  coloc,  art. 

ab.,   jal.,    merc.  d.,    agn.    c,  seneg., 

foriiii. 
Tierce  double  :  ars.,  rhs.,  [art.  ab.,  coloc, 

œth.,  opi.,  marne.,  laur.,  colch.,  bar.  c, 

galb.,  dus.,  plumb.  a. 
Typiius  contagieux  :  bryo.,    rhs.,    hyosc, 

nux.,   puis.,  [mosch.,  ciiinam.,  fer.  c, 

arist.,  suif.,  alum.,  carb.  v.,  verbas.,  pi- 

scid.,  vince.,  opi.,  euph.  of. 
Vebmineuse  :  cic,   nux.,  sil.,    spig.,  suif., 

cin.,  merc,  sabad.,  teucri.,  [sed.  a.,alo., 

kal.  c,  can.  fl.,   fer.  c,  mang.  a.,  bar. 

m.,  comocl.,  euph.  cy.,  niccol. 

selon  l'intensité  du  froid,  de  la  chaleur, 
de  la  sueur. 

Froid  qui  prédomine,  ou  seulement  froid  : 
ipe.,  sabad.,  staph.,  verat.,  cant.,  capsi., 
diad.,  puis.,  ran.,  [aga.  1.,  arist.,  galeob., 
teucri.,  ant.  c,  petros.,  oleand.,  cast., 
copaï.,  rath.,  thym.,  alum.,  pru.  p.,  cain., 
phell.,  mang. 

Froid  avec  chaleur  :  nux.,  sabad.,  acon., 
ars.,  bell.,  cocc,  coloc,  lyc,  nitr.  a., 
rhs.,  thuy.,  [iris.,  petros.,  verbas.,  bar. 
a.,  cale,  plat.,  am.  m.,  œth.,  niccol., 
evon.,  seneg.,  pseo.,  gvat.,  gent. 

Froid  avec  chaleur  au  visage  :  coloc,  sa- 
bad., [formi.,  bar.  a.,  cham.,  tab,,  euph. 
of.,crot.,  spon.,  sil., diad.,  nux.,  art. ab., 
mimo.,  passifl.,  columb.,  dig.,  fer.  c, 
chin.,  bora. 

Froid  avec  chaleur  aux  mains  :  sabad.,  slan., 
[alo.,  dict.,  copaï.,  hep.,  rici.,  nat.  c, 
carb.  an.,  ant.  t.,  ol.  an.,  art.  v.,  kadm., 
niccol.,  botr.,  cham.,  morph.,  cast. 

Froid  avec  sensation  de  chaleur  :  oleand., 
[iietb.,  eru.  b.,  iod.,  a.  benz.,  copaï., 
pœo.,  gali.).,  evon.,  verbas.,  aga.  1. 

Froid  avec  chaleur  partielle  :  bell.,  [mag., 

,  oleand.,  asar.,  marne.,  a.  mur.,  rhm., 
art.  ab.,  art.  v.,  pseo.,  chel.,  mosch., 
asa.,  pariet.,  sol.  n. . 

Froid  avec  chaleur  suivie  de  sueur:  graph., 
[alo.,  art.  ab.,  a.  nit.,  coral.,  sep.,  pas- 
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sifl.,  dus.,  euph.  of.,  oleand.,  bell.,  a 

mur.,  angel. 
Froid  alternakt  avec  la  chaleur  :  bell. 

cale,  coloc,  lyc,  nat.  m.,  nierc,  nux. 

phos.,    phos.  a.,    ihm.,   rbod.,  sabad. 

spig.,  s'il.,  suif.,  verat.,  vit.,   [a.   suif. 

mang.  c,  cin.,  ant.  c,  bovis.,  maguo. 

tereb.,  zinz.,  angus.,  sil.,  pariet.,  agar. 

eru.  h.,  sal.  am.,  fer.  m. 
Froid  alternant  avec  la  chaleur,  suivie  de 

sueur:   kal.,  [galb.,  capsi.,   gent.,  oie. 

act.,  acon.,  opi.,   cresc,  a.  suif.,  rut. 

psid.,  a.  nit.,  art.  v.,  dig. 
Froid  suivi  de  chaleur  :  acon.,  arn.,  bar. 

bryc,  carb.  v.,  copaï.,  croc,  bep.,  ign. 

nat.  m.,  phos.,  puis.,  rhs.,  sabad.,  sec. 

valer.,  verat.,  [galb.,  am.  m.,  can.  fl. 

hassaf.,  niccol.,  plunib.  a.,  mag.  c,  trif. 

guar.,  euphr.,   fab.   p.,  sassa.,  bol.  c. 

bar.  a. 
Froid  suivi  de  chaleur  a  la  f.vce  :  petr. 

[chim.,  iod.,  an.  st.,  cann.,  a.  nit.,  rhs. 

nux.  j.,  gen.  s.,  bol.  c,  verbe.,  hep.  an. 

ign.,  spon.,  cynom. 
Froid  suivi  de  chaleur  avec  sueur:  bell. 

bryc,  cham.,  chin.,  hep.,  ign.,   phos. 

[vinca.,  agn.  c,  columb.,  petros.,  am.  c. 

fab.  t.,  cupr.,  guar.,  cale,  c,  cinnab. 

aga.  1.,  arist. 
Froid  suivi  de  chaleur  et  de  sueur  :  chin., 

arg.,  graph.,  hep.,  ign.,  [cinnam.,  mag. 

c,  agn.  c,  a.  benz.,  caus.,  comocL,  pas- 

sifl.,  lact.  V.,  torm.,  berb.,  dulc,  sep. 
Froid  avec  sueur  (Sans  chaleur):  euph.  of., 

lyc,  suif.,  [galeob.,  mag.  c,  licot.,  hep., 

camph.,   cinnam.,  chim.,  raerc.   p.  a., 

dus.,  tereb. 
Froid  suivi  de  sueur:  carb.  an.,  capsi.,  caus., 

dig.-,  lyc,  petr.,  phos.   a.,   rhs.,  verat., 

[alum.,  cinnam.,  grat.,  colch.,  verbas., 

sod.  a.,  fab.    p.,  chel.,  aur.,  iris.,  am. 

m.,  caus.,  agn.  c. 
HoRRipiLATioN  AVEC  CHALEUR  :  bell.,  cham., 

ign.,  nux.,  rhm.,  [alo.,  verbas.,  ol.  an., 

berb.,  oleand.,  tarax.,  eru.  b.,  rath.,  fil. 

m.,  puis.,  stan.,  niccol. 

HORRIPILATION     AVEC      CHALEUR     PARTIELLE    : 

nux.,   [camph.,  rut.,   mag.  c,  œnant., 
merc.  s.,  cycl.,  merc.   p.  r.,  cale  c. 


cupr.,  cort.  sa.,  angus.,  momord.,  carb. 
V.,  cynom.,  spig.,  hep.  an.,  diad. 

IIOURIPILATION    AVEC  CHALEUR    QUI    PARCOURT  : 

zinc,  [guar.,  crot.,  asa.,  œlh.,  cain., 
kal.  c,  plumb.,  coccio.,  eug.,  clus.,jun. 
p.,  acon.,  senn.,  am.  c,  psid.,  euph.  c, 
sassaf.,  trif. 

HORRIPJLATION  ALTERNANT   AVEC   CHALEUR  : 

merc,  mosch.,  [morph.,  cic,'  alum., 
kal.  c,  coral.,  rici.,  oleand.,  iod.,  dict., 
piscid.,  arum.,  fer.,  euph.  of.,  sed.  a., 
succin.,  dus.,  can.  fl.,  asa. 

IIORRIPILATION  AVEC  LES  MAINS  CHAUDES:  nat., 

[diad.,  cinnam.,  coccio.,  guaj.,  spig., 
bar.  m.,  vince.,  plumb.,  merc.  s,,  fer., 
jatr.,  t.  suif. ,  kadm.,cort.  sa. 

HOKRIPILATION     SUIVIE     DE     CHALEUR   :    laur., 

ings.  arc,  [calend.,  colch.,  millef.,bryo., 
vince.,  cort.  sa.,  merc.  v.,  ind.,  laur., 
seneg.,  an.  st.,  ant.  c,  pœo. 

lloRRIPILATION   SUIVIE   DE   CHALEUR   A  LA  TÈTE 

ET  A  LA  face:  mgs.  aus.,  [t.  suif.,  nux., 
chim.,  ind.,  cort.  sa.,  crot.,  iris.,  sec, 
calend.,  am.  c,  angus. 

HoRRiPiLATioN  SUIVIE  DE  SUEUR:  dig.,  clem., 
nat.  m.,  [calend.,  jal.,  casca.,  nat.  c, 
mosch.,  carb.  v,,  acon.,  taber,,  trif,, 
arist.,  sep. 

Chaleur  (Prédominance  de):  acon.,  bell., 
bryo.,  sabad.,  verat.,  [caus.,  stan.,lam., 
columb.,  plumi.,  chim.,  crot.,  aga.  1., 
bar.  m.,  euph,  c,  millef.,  funiar.,  samb., 
can.  fl. 

Chaleur  avec  froid:  ign.,  niix.,  acon., 
hell.,  [phos.,  colch.,  sassa.,  tab.,  spig., 
suif,  a.,  nat.  m.,  sec,  t.  suif.,  grat., 
botr. 

Chaleur  avec  froid  a  la  face  :  ipc,  rhm., 
[;rth.,  chel.,  nux.,  sep.,  bar.  m.,  an.  st., 
euph.  of.,  gent.,  sec,  lach.,  eru.  b., 
merc.  c. 

Chaleur  a  la  tête  avec  exteéîhtés  froides  : 
arn.,  aur.,  mgs.  arc,  rhod.,  squil., 
[phell.,  bryo.,  ant.  c,  tab.,  diad.,  par., 
millef.,  nast.,  sal.  Gl.,  mosch.,  vinca., 
stan.,  jace.,  hell.,  sassa.,  sele. 

Chaleur  suivie  de  froid  :  cale,  nux.,  [kal. 
hy.,  cynom.,  niccol.,  camph.,  sed.  a., 
coccio.,  psid.,  sapi.,  merc.  a.,  cresc, 
pariet.,  eug. 
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Chaleur  avec  horripilation  :  ign.,  bel!., 
hell. ,merc.,  sep.,  [matri.,  coral.,  samb., 
carb.  V.,  hep,,  sapi.,  niccol.,  nierc.  v., 
a.  suif.,  euph.  of.,  tereb.,  plumi.,  nux., 
cocc. 

Chaleur  a  la  face,  suivie  de  froid  :  cale, 
[bism.,pru.  p.,  acaj.,rut.,  nat.  c.,arist., 
sabad.,  lact.  v.,  lyc,  verbe.,  momord. 

Chaleur  suivie  de  froid,  puis  de  cha- 
leur :  dat.,  [spon.,  kal.  c,  sabi.,  bar.  c, 
pru.  s.,  fab.  p.,  cale,  a.,  euph.  of.,  lyc, 
t.  suif.,  lact.  V.,  niccol.,  thym.,  tereb., 
lïiani.,  spig. 

Chaleur  avec  sueur  :  cham.,  coni.,  dat., 
euph.  of.,  opi.,  phos.,  [arist.,  carb.  an., 
liyp.,  hep.,  arg.,  trif.,  fab.  p.,  merc.  p. 
a.,  thym.,  a.  benz.,  berb.,  kal.  t.,  aga.  1. 

Chaleur  avec  sueur  suivie  de  froid  :  plios. , 
stan.,  [piscid.,  columb.,  spig.,  mani., 
pœo.,  marne.,  plumb.,  pip.,  nat.  c,  te- 
reb., ani.  c,  fer.  m.,  hep.  an.,  galeob., 
scroph.,  nux. 

Chaleur  suivie  de  sueur  :  chin.,  ign.,  ant., 
cof.,  [caraph.,  petr.,  pœo.,  millef.,  mo- 
mord,, agar.,  sapi.,  berb.,  cant.,  chim., 
hyp.,  scroph. 

SOUFFRANCES   PENDANT   LA   FIÈVRE. 

Anxiété  :  ars.,  rhm.,  [coral.,  par.,  phos., 
guar.,  opi.,  teucri.,  stan.,  rhs.,  formi., 
carb.  an.,  cycl.,  gent,,  alco.  suif.,  aga. 
em.,  arg.,  maa-.  c. 

Appétit  (Manque  d')  :  ant.,  [cant.,  nux.  j., 
plumi.,  mani.,  sil.,  eru.  b.,  sapin.,  cresc., 
ars.,  ant.  t.,  clem.,  torm. 

Artères  (Battements  des)  :  bell.,  [merc.  p. 
a.,  plumb.,  par.,  fil.  m.,  cost.  sp.,  opi., 
marg.,  hell.,  oleand.,  zinz.,  nux.,  thym., 
aur.  m.,  creos. 

Articulations  (Douleur  aux):  hell.,  [mang. 
a.,  arum.,  copaï.,  mang.  c,  psid.,acaj., 
cycl.,  inosch,,  agn.  c,  arist.,  staph.,  lyc, 
euph.  c,  passif!.,  am.  c.,  plat.,  nux.  j. 

B.ATTEMENTS  DANS  TOUT  LE  CORPS  ;  ZinC,  [cOSt. 

sp.,  sep.,  seneg.,6uph.  of.,  an.  st.,  chel., 
sassaf.,  sal.  Gl.,   merc  p.   a.,   graph., 
mo.sch.,  ign.,  nux.,  magno. 
Bilieux  (Symptômes)  :  ant.,  cham.,  chin., 
nux.,  cocc,  ign.,  puis.,  [alco,  suif.,  opi.. 


chel.,  copaï.,  licot.,  succin.,  taber., 
spig.,  sassaf.,  am.  m.,  badi.,  aga.  1., 
iod.,  evon. 

Bouche  amère  :  ant.,  ars.,  chin.,  hep.,  [cic., 
teucri.,  pru.  s.,  alum.,  rhs.,  plumi., 
agn.  c.,  bism.,  bryo.,  guaj.,  bar.  a., 
merc.  v.,  seneg.,  evon.,  serp. 

Bouche  sèche  :thuy.,  [cant.,  ol.  an.,  cic, 
phell.,  marg.,  aga.  1.,  badi.,  bovis.,  kal. 
t.,  an.  st.,  acaj.,  senn.,  dulc,  tarax., 
euph.  c 

Bouffissure  de  la  face  et  des  mains  :  lyc, 
[arist.,  fer.  m.,  mag.  c,  pru.  s.,  sep., 
euph.  c,  capsi.,  grat.,  trif.,  fumar.,  ran, 
se,  rhs.,  samb. 

Carphologie  :  ars.,  iod.,  phos.,  phos.  a., 
rhs.,  [cof.,  caus.,  guaj.,  kal.  t.,  piscid., 
asar.,  plumb.  a.,  rhm.,  tereb.,  coccio., 
opi.,  mani. 

Céphalalgie  :  bell.,  nat.  m.,  sep,,  ars., 
bryo.,  daph.,  graph.,  hell.,  kal.,  led., 
mang.,  petr.,  angus  ,  rath.,  tarax.,  [suc- 
cin., berb., lact.  V.,  kal.  hy.,  paîo.,  gent., 
mang.  c,  arist.,  millef.,  merc.  p.  r., 
iod.,  acaj.,  bar.  a. 

Céphalalgie  après  la  fièvre:  ars,,  [asar,, 
agn.  c,  cynom.,  acL,  art.  v.,  kal.  t., 
mang.  a.,  ol.  an.,  crées.,  thym.,  mo- 
mord., merc.  p.  r.,  aga.  1.,  fer.  m. 

Cœur  (Palpitations  de)  :  merc,  rhs.,  sassa,, 
sep.,  spig.,  suif.,  [cinnam.,  stan.,  formi., 
nig.,  creos.,  chim.,  seneg.,  cupr.  a.,  lyc, 
fil.  m.,  kal.  hy.,  bar.  a.,  rhod.,  valer., 
gent.,  dulc. 

Connaissance  (Perte  de):  bell,,  hell.,  mur. 
a.,  nat.  m.,  opi.,  phos.  a.,  am.,  cocc, 
dat,,  hyosc,  [piscid.,  tereb.,  phys., 
plumb.,  mani.,  euph.  of.,  acaj.,  art.  v., 
urti. 

Constipation  :  nux.,  bell.,  cocc,  verat., 
[mani.,  an.  st.,a.hydr.,  alco.  suif., sapi., 
merc.  v.,  magno.,  sil.,  cic,  mosch,, 
hell.,  fer.  c. 

Dégoût  pour  les  aliments  :  ant.,  am.,  kal., 
[piscid.,  plumi.,  art.  ab.,  kal.  hy.,  jatr., 
phell.,  cupr.  a.,  nig.,  aux.,  cynom., 
heW.,  euph.  c. 

Dégoût  pour  tout  aliment  :  rhm.,  arn.,  kal. 

Diarrhée  :  phos,,  rhs.,  suif.,  ars.,  coni., 
puis.,  [vinca.,  stan.,  galb.,  t.  suif.,  art. 
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V.,  teucri.,  cupr.,  pliys.,  fer,  c,  hep.  an., 

rbm. 
Délire  :  acon.,  bell.,    dat.,   hyosc,   ars., 

bryo.,  cale,  cham.,  chin.,  dulc,  nux., 

opi.,  phos.  a.,  plat.,  sarab.,  suif.,  verat., 

[sassaf.,  art.  v.,  act.,  fer.  c,  sol.  n.,  ran. 

se,  cost.  sp.,  bisni.,  merc.  s.,  alo. 
Dormir  (Envie  continuelle  de)  :  opi.,  tai^t., 

[jatr.,  euph.  c,  trif.,  art.  ab.,  sal.  GL, 

pseo.,  phell.,  cupr.,  thym.,  ars.,  sapin., 

cinnam.,  taber. 
Dos  (Douleur  au):  ars.,  bell.,  caus.,  chin., 

nat.  m.,  rhs.,  [iris.,  ind.,  cham.,  cant., 

daph.,  alo.,  fer.  c,   suif.,  angus.,  sec, 

a.  hydr.,  arum. 
Douleurs  intolérables:  ars.,  cham.,  cof., 

[pœo.,   graph.,   tereb.,  taber.,  t.  suif., 

cham.,  mosch.,  hell.,  samb.,merc.  p.  r., 

an.  st.,  seneg.,  jatr.,  fil.  m. 
Epigastre  (Souffrance  à  r):rhs.,    [capsi., 

magno.,  a.   suif.,  galb.,  cochl.,  creos., 

fumar.,  lyc,  thym.,  arum.,  pip. 
Excitation  :  teucri.,  [cupr.  a.,  samL.,  gen. 

s.,  pip-,  par.,  formi.,  bell.,guaj.,  rhs., 

lact.  V.,  piscid.,  senn.,  mag.  c. 
Face  (Douleur  de  la):  spig.,  [marg.,  fer.  c, 

cupr.,  fil.  m.,  inang.c,  graph,,  mag.  c, 

cain.,  piscid.,  nast. 
Face  jaune  :  nat.  m.,  rhs.,  [cham.,  cof.,  kal. 

hy.,  bell.,  cleni.,   puis.,   ambr.,  thym., 

hep.,    millef,,    sassaf.,    angel.,    capsi., 

grat. 
Face  pale  :  puis.,   rhs.,   [an.   st.,  creos., 

alco.  suif.,  arg.,  bell.,  clem.,  phos.,   a. 

hydr.,  aga.  1.,  nast.,  clem. 
Face  rouge  :  opi.,  verat.,   [graph.,   pip., 

rhm.,  cin.,  taras.,  camph.,  cant.,meny., 

galeob.,  urti.,  cocc,  acaj.,  eru.  b. 
Faiblesse  :  ars.,  nat.  m.,  ipe.,  verat.,  [iud., 

trif.,   asar.,  iod.,  bol.  c,  bism.,  chin., 

nast.,  cocc,  oleand.,  cupr.  a.,  angel., 

marg. 
Faim  VIVE  :  chin.,  cin.,  phos.,  [sep.,  euph. 

of.,  caus.,  bovis.,  urti.,  agn.  c,  cupr.  a,, 

seneg.,  clem.,  euph.  c,  oleand.,  cant., 

senn. 
Fermentation  du  sang  :  ars.,  bovis.,   fer., 

phos.,  phos.  a.,  sassa.,  sep.,  staph.,sulf., 

[am.  c,  chim.,  phys.,  ran.  a.,  merc.  s., 


tarax.,  urti.,  sec,  aga.  1.,  merc.  p.  a., 
cupr.  a.,  verbe.,  phell. 

Foie  (Douleur  au)  :  chin.,  ars.,  [nat.  c, 
hyp.,  am.  c,  plumi.,  phys.,  clem., 
bism.,  vio.  od.,  tereb.,  eru.  b.,  phell., 
rut.,  verbe. 

Gastriques,  en  général  (Symptômes)  :ant., 
ipe.,  nux.,  cham.,  cocc,  ign.,  puis.,  sa- 
bad.,  [mosch.,  teucri.,  ran.  a.,  chel., 
nat.  c,  hyp.,  lyc,  cupr.  a.,  carb.  an., 
samb.,  rici.,  t.  suif.,  cale.  a. 

Inquiétude  ;  ars.,  [capsi.,  seneg.,  fil.  m., 
dulc,  phos,,  gent.,  merc.  p.  r.,  guaj., 
lyc,  alli.,  galb.,  arum.,  euph.  of.,  tereb,, 
aur. 

Insomnie  :  chin.,  rhod.,  [chim.,  laur.,  lach., 
teucri.,  succin.,  ant.  t.,  puis.,  sec,  seth., 
daph.,  cof.,  bism., fumar.,  mosch.,  galb., 
ambr. 

Langue  chargée;  ant.,  [chel.,  guar.,  zinc, 
rhod.,  asar.,  cupr.  a.,  angus.,  coral., 
mercs.,  asa.,  aur.,  sele. 

Langue  sèche:  nat.  m.,  [segop.,  bol.  c. , 
plumi.,  cham,,  merc.  p.  a.,  dict.,  art.  v., 
nat.  c,  valer.,  stan.,  berb.,  cic,  niccol., 
chel. 

Malaise  :  ant.,  ipe.,  sep.,  verat.,  [seth., 
merc.  s.,  euph.  1.,  jnillef.,  nux.  j., 
cynom.,  acon.,  hep.,  sal.  Gl,,  plumb,  a., 
trif.,  tab. 

Membres  (Brisement  des):  rhod.,  [formi., 
diad.,  lact.  v.,  sele.,  coni.,  cresc.,petr., 
zinz.,  dat.,  samb.,  cocc,  fil,  rn.,  cupr., 
ol.  an.,  fer.  a.,  trif. 

Membres  (Douleur  des)  :  ars.,  chin.,  nux., 
rhs.,  bell.,  bryo.,  hell.,  lyc,  nit.,  phos., 
sep.,  suif.,  [art.  v.,  sassaf.,  verbe.,  fil. 
m.,  spig.,  ant.  t.,arn.,  merc  c,kul.  t., 
vio.  od.,  capsi.,  œnant.,  pseo.,  zinc, 
plumi. 

Nez  (Ardeur  brûlante  au)  :  rhod.,  [tereb,, 
acaj.,  art.  v,,  laur.,  cale,  a.,  calend., 
daph.,  grat.,  hep.  an.,  arum.,  galeob., 
bism.,  bovis.,  matri,,  zinz.,  lact.  v., 
mosch.,  spig. 

Oppression  de  poitrine  :  ipe.,  [aUi.,  tereb., 

chel.,  art.  v.,  sal.  am.,  spig.,  merc.  c, 

an.  v.,  agn.  c,  guar.,  plumb.  a,,  ign., 

mimo.,  acaj.,  carb.  an. 

Oreilles  (Tintement   d')  :  ars.,    [fer.    a., 
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graph.,  aur.,  œnant.,  eug.,  coloc,  bar. 
m.,  spig.,  alum.,  hyp..  coni.,  vio.  od., 
nux.,  iiierc.  p.  a.,  cinnab. 
Oubli  :  nat.  m.,  phos.  a.,  [dict.,  a.  hvdr., 
guar.,    carb.    v.,   galb.,    asa.,    agn.   c, 
raerc.c,  cann.,  ign.,  alum.,  plat. 
Pendicclations  :  nux.,  [asar.,  cinnab.,  ca- 
lend.,  scnn.,  hyp.,  acaj.,  art.  v,,  dat., 
cann.,  angus.,  ant.  c,  lact.  v.,  bryo., 
lod.,  jatr. 
Périoste  (Tiraillement  dans  le)  :  arn.,  puis., 
[hell.,torra.,mimo.,  seneg.,trif.,  euphr., 
ran.  a.,  senn.,  alum.,  guaj.,  asa.,  stan., 
gen.  s.,  soi.  n,,  copaï. 
Poitrine  DOULOur.ELSE  :  acon.,  bryo.,  chin., 
ipe.,  kal.,   [guar.,  trif.,   graph.,  gent., 
ign.,  sol.  n.,  rici.,  rhs.,   taber.,  diad., 
merc.    s.,    mang.    a.,    sed.    a.,    chin., 
teucri. 
Pouls  :  (Voy.  XXXI.) 

Renvois:  ant.,  [vinca.,  raag.c.,sep.,  formi., 
chel.,    guar.,   taber.,  tereb.,    art.  ab., 
euphr.,  arum.,  sol.  n.,  hep.  an.,  euph.l. 
Respiration  courte  et  chaude  :  zinc,  [a. 
suif. ,  spon. ,  plumi. ,  manie. ,  tereb . ,  grat. , 
bar.  a.,  pru.  s.,  rici.,  acaj.,  euph.  I.,  sal. 
Gl.,  nig.,  creos.,  nit. 
Soif  EN  général  :.nat.  m.,  nux.,  verat.,  ars., 
rut.,  tereb.,  thuy.,  [cant.,  succin.,  euph. 
of.,  mang.  c,  vinca.,  sal.  am.,  hep.  an., 
taber.,  merc.  c,  cinnab.,  sele. 
Soif  avant  le  froid  :  ars.,  puis.,  [hep.  an., 
nig.,  carb.  v.,  lach.,  sal.  am.,  art.  ab., 
hyp.,  oleand.,  rhm.,  tereb.,  dem.,  cin- 
nab., nit.,  bryo. 
Soif  pendant  le  froid  :  carb.  v.,  sep.,  ign., 
[bell.,lyc.,  cynoin.,  sol.  n.,  arist.,  mang. 
c,  bryo.,  ambr.,  licot.,  euph.  1.,  an.  v., 
petr.,  pru.  s.,  tereb.,  marne.,  sapi. 
Soif  après  le  froid,  et  horripilation  :  bel!., 
chin.,  copaï.,  puis.,  sabad.,  thuy.,  [arist., 
asar.,  sol.  n.,  opi.,  cain.,  sapi.,  agn.  c, 
fil.   m.,   chel.,   coccio.,   sassaf.,  clem., 
nast. 
Soif  avant  la  chaleur  :  c/iin.,  puis.,  sa- 
bad.,   [fer.  a.,  cynom.,    cresc,  rhod., 
dulc,  bovis.,  jatr.,  plat.,  ran.  a.,  bryo., 
ign.,  millef. 
Soif  pendant  la  chaleur  :  [rici. ,  helL,  coloc, 
arist.,  cresc,  pru.  s.,  euph.  1.,  tereb., 


acaj.,    cynom.,    teucri.,    arg.,    oasca., 
carb.  v. 
Soif  après  la  chaleur  :  chin.,  cof.,  nux., 
[agar.,  merc.  p.  r.,  mani.,   art.  v.,  art. 
ab.,  puis.,  cic,  dus.,  mang.  a.,  succin., 
badi.,  chin.,  cinnab.,  cocc. 
Soif  avant  la  sueur  :  cof.,  thuy.,  [cupr.  a., 
colch.,  ihs.,laur.,  copaï.,  clem.,  millef., 
calend.,  sal.  Gl.,  hell.,  fil.  m.,  mosch. 
So;f  pendant  la  sueur  :  [cresc,  capsi.,  vio. 
od.,  gent.,    mang.   a.,   hyp.,   galeob., 
hell.,  gen.  s.,  phell.,petr.,  puis.,  teucri., 
chin.,  asar.,  lyc 
Soif  après  la  sueur  :  lyc,  [caus.,  teucri., 
eug.,   alo.,    euph.   of.,    guaj.,   calend., 
mang.  a.,  cinnab.,  pelr., euph.l.,  casca., 
rhs.,  torm.,  mani.,  berb.,  art.  ab. 
Soif   après  l'accès  de  fièvre  :  ant.,  ars., 
cliim.,  nat.  m.,  nux.,  [sep.,  cycl.,  iod., 
acaj.,  fer.  m.,   gen.  s.,  phys.,  teucri., 
ind.,  carb.  v.,  ign.,  euph.  1.,  rhs. 
Soif  (Manque  de): puis.,  sabad.,  tar t.,  rhod., 
[copaï.,  vlo.  od.,  milld".,  aga.  1.,  am.  m., 
cost.  sp.,dulc,  alo.,  seth.,  forrai.,  licot., 
zinc,  cann.,  magno. 
Soif  pendant  le  froid  et  la  chaleur  (Man- 
que de)  :   ars.,   chin.,  [acaj.,   hep.  an., 
marne.,  licot.,  sol.  m.,  euph.  cy.,  act., 
carb.  V.,  graph.,  alco.  suif,,  lam.,  jatr., 
tarax.,  succin.,  sal.  am. 
Soif  pendant  la  chaleur  et  la  sueur  (Man- 
que de)  :   carb.    V.,    ign.,  sep.,    [berb., 
hep.   an.,   aga.    1.,   trif.,    phell.,    opi., 
spon.,    calend.,  an.  v.,   lach.,  sol.  n., 
graph.,  hyp. 
Soupirs  :  ipe.,    [verbas.,    pariet.,    phell., 
cann.,  bryo.,  cjcl.,  fiib.  t.,  act.,  lach., 
casca. 
Symptômes  étrangers  (Compliquée  avec  des)  : 

ars.,  chin.,  rhs. 
Symptômes  éirangers  au  commencement  de 
la  fièvre  (CompHquée  avec  des)  ;  ars., 
chin. 
Symptômes  étrangers  pendant  le  froid  de  la 
fièvre  (Compliquée  avec  des):  ars.,  rhs. 
Tète  (Embarras  de  la):  valer.,  verat.,  an- 
gus., bryo.,  capsi.,  rut.,  [sed.  a.,  a.  nit., 
plat.,  galb.,  iris.,  cynom.,  bora.,  cupr. 
a.,   alco.  suif.,  agar.  era.,  sapi.,  teucri., 
marne. ,  alli.,  act. 
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Toux  SUFFOCANTE  :  kal.,  [eresc,  arn.,  chel., 
a.  nit.,  asa.,  berb.,  agar.,  nux.,  seneg., 
cocc,  carb.  an.,  Jach.,  pariet.,  dros., 
bar.  m. 

Tremblkment  ;  ars.,  zinc,  [succin.,  bora., 
taber.,  bar.  a.,  tarax.,  hell.,  kal.  hy., 
hep.  an.,  niiino.,  fer.  m.,  segop.,  pœo., 
sal.  am. 

Up.ink  brune  et  fétide  :sep.,  [alun).,  kin,, 
serp.,hell.,  fer.  ni.,  nit.,  euphr.,  mang. 
c,  nicrc.  p.  r.,  arisl.,  anl.  t. 

Urine  foncée:  sep.,  vcrat.,  [agn.  c,  cupr. 
a.,sol.n.,  formi.jlact.  V.,  a.  nit.,  scroph., 
dig.,  acaj.,  kal.  t.,  arist.,  laur.,  plumi. 

Ventre  (Froid  au):  meny.,  [lact.  v.,  bell., 
eug.,  caus.,  agn.  c,  fer.  a.,  tarax., 
œnant.,  bar.  m.,  t.  suif.,  cann.,  guaj., 
euph.  of.,  galb. 

Ventre  (Mal  de):bovis.,  ran.,  rhs.,  [alco. 
suif.,  tereb.,  acnj.,  hell.,  cupr.  a.,  asa., 
ant.  t.,  art.  v.,  cupr.,  licot.,  asar.,  cresc, 
zinc,  angus.,  nig.,  grat. 

Vertiges  :  ars.,  nux.,  verat.,  [carb.  an.,  pi- 
scid.,  fab.  t.,eru.  b.,  nit.,  dus.,  nus.  j., 
eug.,  euph.  c,  sal.  Gl.,  trif.,  serp.,rici., 
suif.,  licot. 

Vomir  (Envie  de):  dros.,  verat.,  [kin.,  alo., 
chel.,  gen.  s.,  dulc,  cru.  b.,  trif.,  phell., 
guar.,  hell.,  œgop.,  nux.  j.,  pip.,  euph. 
c,  caus.,  matri.,  samb.,  rhod. 

Vomissement  :  ant.,  cin.,  ars.,  chin.,  dat., 
hep.,ign.,  ipe.,  lyc,  puis.,  [lam.,  nux., 
ant.  t.,  asa.,  chain.,  carb.  an.,  cale,  a., 
sol.  m.,  angel.,  cain.,  bryo.,  dros., 
kal.  t. 

Vomissement  acide  :  lyc,  [alo.,  bell.,  kin., 
iris.,  art.  ab.,  merc.c,  casca.,  sil.,  kal. 
hy.,  asa.,  cann.,  dus. 

Vomissement  des  aliments  :  cin.,  ign.,  [mcrc 
c,  euph.  c,  colch.,  valer.,  œnant.,  iris., 
teucri.,  hyp.,  cham  ,  dus.,  guaj.,  rici., 
hell.,  fil.  m.,  alum.,  sol.  m. 

Vomissement  de  bile  :  ant.,  chin.,  nux.,  ars., 
cham.,  ign.,  [cann.,  œnant.,  meny., 
bovis.,  graph.,  iod.,  cresc,  agn.  c,  sep., 
lach.,  bar.  m.,  croc. 

Vomissement  muqueux  :  ign.,  puis.,  [tereb., 
gen.  s.,  alli.,  mang.  c,  hell.,  bar.  m., 
rut.,  kal.  hy.,  cham.,  millef.,  bryo., 
aegop.  ' 


Vomissement  après  la  fièvre  :  chin.,  [gen.  s., 
sep.,  cupr.  a.,  taber.,  phys.,  vio.  od., 
nig.,  aUi.,  iod.,  kal.  hy.,  euph.  of.,  zinz., 
cale,  a.,  agar.,  lorm. 

Veux  (iMal  aux):led.,  rhod.,  [bryo.,  trif., 
A'io.  od.,  valer.,  verbe.,  seneg.,  chel., 
asa.,  diad.,  raerc.  c,  galb.,  asar., 
guar.,  cupr.  a. 


XXXVII 
ffloral. 

selon  la  nature,  le  temps  et  les 
circonstances. 

Abnégation  de  soi-même  :  vit.,  [camph.,  opi., 
asa.,  eug.,  galb.,  armor.,  a.  bydr., 
magno.^ 

Aboiement  ;  bell.,  cant.,  [inosch.,  agn.  c, 
spig.,  merc.  v.,  asar.,  taber.,  art.  v., 
puis. 

Accablement  :  cale,  lyc,  [gen.  s.,  opi., nit., 
taber.,  magno.,  segiph.,  clem.,  eru.  b., 
pru.  s.,  petros.,  œnant.,  cocc 

Accablement  par  le  jeu  du  piano:  nat. 

Accablement  par  des  récits  tristes  :  cic, 
[euph.  c,  merc.  d.,  clem.,  valer.,  rhm., 
bar.  a.,  zinz.,  hep.,  evôn.,  lam.,  meny., 
casca.,  niarg. 

Activité  dans  les  occupations:  bar.,  sep., 
verat.,  lach.,  [cast.,  manceni.,  pa)o.,  a. 
benz.,  seneg.,  galeob.,  vio.  od.,  taber., 
agn.  c,  sal.  Gl.,  merc  d.,  cupr.,  sassaf. 

Actions  comiques:  cic,  dat.,  verat.,  [bora., 
graph.,  laur.,  diad.,  dus.,  art.  v.,  agn. 
c,  vinca.,  asar.,  plat.,  mang.  c,  spig., 
caniph. 

Affaissement  moral  :  sulf.,thuy.,  ars.,  aur., 
bell.,  cant.,  colch.,  coloc,  dros.,  grat., 
laur-,  verat.,  [asar.,  pru.  p.,  cupr.  a., 
chim.,  galb.,  cocc,  alo.,  hep.,  euph.  c, 
sal.  Gl.,  fab.  t.,  eug. 

Agitation  :ars.,  bell.,  cham.,  coloc,  dulc, 
merc,  nux.,  plat.,  puis.,  rhs.,  sep., 
stan.,  thuy.,  am.,  arn.,  aur.,  ciu.,  dros., 
nat.,  phos.  a.,  sabad.,  sil.,  spig.,  slaph., 
suif.,  ambr.,  iod.,  laur.,  mgs.  aus.r 
mang.,  mur.  a.,  niccol.,  [jun.  p.,  chin., 
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taber.,  vio.  oil.,hep.  an.,pliys.,  nux.  j., 

fab.  t.,  cic,  inosch.,  bora.,  arum.,  cale. 

a.,  bar.  a. 
Agitation  le  soir  :  nux.,  carè.  v.,  [bol.  c. 

guaj.,  tab.,  plunib.,  guar,,  merc.  p.  a. 

iris.,  taber.,  aga.  em.,  t.  suif.,  fil.  m. 

ran.  a.,  an.  st.,  rhm. 
Agitation  après  avoir  makgé  :  vio.  tri. ,  [iris. 

gen.  s.,  jal.,  kal.  hy.,  dros.,  cof.,  paeo. 

hep.  an.,  euph.  c.,  nit.,  petr.,  merc.  p 

r.,  ol.  an.,  merc.  v.,  botr. 
Akxiété  :  acon.,   arn.,  ars.,   bell.,   cale. 

cham.,  coni.,  caus.,  cin.,  cocc,  coloc. 

dig.,  graph.,  hell.,  lyc,  mgs.  arc,  nux. 

puis.,  rhs.,    seneg.,   sep.,    sil.,   alum. 

anac,  aur.,  am.,  bryo.,  camph.,  cant. 

chin.,  cic,  cupr.,  fer.,  hep.,  ign.,  ipe. 

kal.,    mag.,  merc,  mosch.,   mur.  m. 

nat.,  nat.  in.,  nit.,  nux.,  pelr.,  phos. 

sabad.,  spig.,  spon.,  squil.,  stan.,staph. 

stront.,  suif.,  anac,  arg.,  calad.,  euph 

of.,  niccoL,   tab.,   [phys.,  copai.,   iris. 

botr.,  nux.  j.,dros.,  samb.,  sol.  n.,  ind. 

teucri. 
Anxiété  a  l'approche  de   quelqu'un  :  lyc. 

[cast.,  graph.,  acaj.,  an.  st.,   a.  mur. 

cost.  sp.,  ant.  t.,  gen.  s.,  vince.,  sep. 

marne.,  nat.  m.,mang.  c,  jal.,  sal.  Gl. 

kadm. 
Anxiété  après  chagrin  :  lyc,  [cupr.  a.,  arn. 

cinnam.,  matri.,  sassaf. ,  nat.  m.,  tereb. 

jal.,  a.  benz.,sal.  Gl.,  ant.  t.,  aur.,  mil- 

lef.,  cic. 
An.xiété  avec  crainte  :  acon.,  puis.,  alum. 

bar.,  cale,  caus.,  cof.,  cycl.,  ('.at.,  dig. 

hep.,  mgs.  aus.,  merc,   nit.  a.,   suif. 

verat.,    [graph.,    seneg.,  t.    suif.,    sil. 

arum., arn.,  ran.  a.,  dict.,  chim.,  sabad. 

fer.  a.,  plumb.,  teucri.,  merc  s.,  iris. 

lyc. 
Anxiété  du  cœur  :  ars.,  cham.,  cof.,  nux. 

plat.,  cale,  lyc,  merc,  mosch.,  [leucri. 

ind.,  ran.  a.,  clem.,  alco.  suif.,  cost.  sp. 

carb.  an.,  œgiph.,  bar.   m.,  momord. 

opi.,  rhs.,  dros. 
Anxiété  après  avoir  mangé  :  thuy.,  vio.  tri. 

[cocc,  euph.    c,  ign.,   vio.  od.,  botr. 

puis.,  pru.  p.,  ol.  an.,eru.  b.,  galeob. 

a.  mur.,  sec,  nig. 
Anxiété  en  marcha«t  au  ckAND  air  :  cin. 


[vio.  od.,  torm.,  coral.,  piscid.,  cast., 
dict.,  merc.  p.  a.,  cham.,  sal.  am.,  iris., 
kal.  hy.,  urti.,  ono.,  plat.,  sec,  arg. 

Anxiété  morale  :  ars.,  dig.,  puis.,  cycl., 
dat.,  mgs.  aus.,  merc,  rut.,  verat.,  [aii. 
ab.,  iod.,  guar.,  dulc,  a.  suif.,  bar.  a., 
zinz.,  rath.,  rici.,  alh.,  mag.  c,  vinca., 
bora.,  vio.  od!,  carb.  v.,  bar.  m. 

Anxiété  le  matin  au  réveil  :  ars.,  [galeob., 
fab.  p.,  agn.  c,  hep.  an.,  merc.  v.,merc 
p.  r.,  asa.,  nux.  j.,  piscid.,  kin.,  art.  ab., 
magno.,  bar.  c. 

Anxiété  avant  midi  :  ran.,  [agn.  c,  coral., 
acon.,  aur.  m.,  teucri.,  lara.,  columb., 
ran.  b.,  pctr.,  armor.,  copaï.,  scroph., 
cast.,  sassa. 

Anxiété  la  nuit  :  ars.,  bcll.,  cale,  cocc, 
graph.,  verat.,  cann.,  carb.  v.,  dig., 
merc,  petr.,  plumb.,  sep.,  [gent..,  agar., 
tea.,  evon.,nat.  c,  cham.,  pliell.,  petros., 
galb.,  arist.,  aga.  1.,  seneg. 

xVnxiété  dans  la  poitrine  :  acon.,  nux.,  am., 
anac,  phos.,  seneg.,  spig.,  spon.,  slan., 
[copaï.,  zinc, zinz.,  iris.,  columb.,  merc. 
V.,  phell.,  cic,  til.  m.,  graph.,  a3th. 

Anxiété  le  soir  au  crépuscule  :  dig,,  nux., 
ambr.,  ars.,  cale,  hep.,  sep.,  suif.,  [cic, 
cant.,  hep.  an.,  euph.  of.,  cort.  sam., 
diad.,  sabad.,  cinnab.,  rath.,  merc.  v., 
botr.,  phos. 

Anxiété  avant  d'alleu  a  la  selle  :  ambr., 
bar.,  caus.,  kal.,  [fab.  p.,  cant.,  acon., 
sabad.,  am.  c.,eupbr.,  merc.  v.,  seneg., 
puis.,  œnant.,  rhm.,  kadm. 

Anxiété  en  all.\nt  en  voiture  :  lach.,  [fer. 
m.,  par.,  sassaf.,  merc.  d.,  kal.  e,  dat., 
puis.,  angus.,  cinnab.,  nig.,  hep.    an., 

^  .Tgop. 

CnA.Nï  ;  bell.,  croc,  cupr.,  spon.,  teucri., 
verat.,  [tea.,  euphr.,  hclL,  bar.  m.,  nig., 
piscid.,  euph.  cy.,  tea.,led.,  ran.  a.,  iris., 
œgiph. 

Chagrin  :  caus.,  ign.,  phos.  a.,  staph.,  [cin- 
nam., zinc,  tereb.,  hep.,  euphr.,  euph. 
cy.,  iod.,  acnj.,  œth.,  fil.  m.,  sed.  a  , 
sol.  m.,  euph.  of.,  piscid. 

GARACTÉr,E  CACHÉ  :  ign.,  [serp.,  œth.,  chel., 
zinc,  sil.,  angus.,  mur.  m.,  nit,  sapi. 

Caractère  CALME  :  ca7'b.  an.,  euph.  of.,  hell.. 
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imir.  a.,  staii.,  [cann.,  ara.,  t.  suif.,  alco. 
suif.,  succin.,  funiar.,  coccio.,  valer., 
aur.,  phell,,  euph.  c. 

Caractère  qui  ne  supporte  pas  la  coktradic- 
TiON  :  oleand.,  [galeôb.,  bel!.,  fer.  a., 
tereb.,  stan.,  ant.  c,  fab.  p.,  angel., 
euph.  c,  scroph.,  sol.  n.,  sil.,  euphr. 

Caractère  doux  :  /ye.,mgs.  arc,  puis.,  sil., 
cupr.,  [sol.  n.,  sep.,  teucri.,  dig,,  caus., 
nux.,  pip.,  colch.,  angel.,  dat.,  cale.  c. 

Caractère  envieux  :  lyc,  [galb.,  piscid., 
petros.,  sol.  n.,  sal.  GL,  lact.  v.,  bora., 
tarax.,  fab.  p.,  matri.,  psid.,  can.  fi., 
alli. 

Caractère  grondeur  :  bail.,  cycl.,  ign., 
phos.  a.,  staph.,  [piscid.,  bryo.,  arn., 
calend.,  hyp.,  copaï.,  am.  c,  an.  st., 
botr.,  kal.  t.,  an.  v.,  aga.  1.,  dus., 
fer.  m. 

Caractère  maussade  :  arg.,  coni.,  alum.,  an- 
gus.,  bell.,  cic,  mur.  m.,nierc.  c.,petr., 
sil.,  spig.,  thuy.,  [eru.  b.,  giiaj.,  cost. 
sp.,  nux.,  diad.,  beil.,  œgiph.,  sal.  ani., 
galb.,  matri.,  fumar.,  croc,  chin.,  marc. 
p.  r.,  seneg. 

Caractère  méfiakt  :  bar.,  bell.,  puis.,  cic, 
dros.,  hall.,  byosc. ,  rhs.,  [dat.,  serp., 
croc,  staph.,  urti.,  gen.  s.,  cast.,  valer., 
tea.,  ono.,  mani.,  tarax.,  matri.,  taber., 
verbe. 

Caractère  morose  :  coloc,  ipe.,  mgs.  aus., 
merc.,spon.,  bism.,  clem.,  [cresc,  ver- 
bas.,  mang.  a.,  can.  fl.,  fer.  a.,  torm., 
alum.,  caus., matri.,  passif!.,  larax.,  puis., 
cann.,  arum.,  euph.  1. 

Caractère  ouvert  :  bovis.,   [cale,  a.,  tea., 
bora.,  diad.,  dat.,  nux.  j.,  euph.  1.,  fab. 
.   p.,  rath.,  zinc,  marc.p.  r.,  funiar.,  croc, 
asa. 

Caractère  pleureur  :  aur.,  bail.,  cale, 
cham.,  coni.,  dig.,  ign.,  lyc,  nat.  m., 
plat.,  puis.,  sulf.,am.,  ars.,  cin.,  coloc, 
graph.,  hep.,  mgs.  aus.,  marc,  mur.  m., 
rhm.,  rhs.,  stan.,  suif,  a.,  verat.,  [œth., 
sele.,  bar.  a.,  lact.  v.,  succin.,  dus., 
urti.,  grat.,  jatr.,  staph.,  patros.,  ono., 
euph.  cy. 
Caractêëe  RÉTIF  :  am.,  nux.,  cupr.,  spon., 
guaj.,  phell.,  [ain.  m.,  kin.,  bora.,  hell.j 


galeob.,  acon.,  galb.,  cbim.,  aur.,  sapi., 
sed.  a.,  cinnab.,  ran.  a. 
Caractère  sauvage  :  opi.,  [sapi.,  galeol)., 
dat.,  an.  st.,  mani.,  meny.,  licot.,  arist., 
euph,  1.,  pip.,  hap.  an.,  acaj.,  ol.  an., 

m.  m. 

Caractère  taciturne  :  mur.  a.,  verat.,  zinc, 

[fer.  m.,  angus.,  cann.,  millef.,  angal., 
bism.,  far.  a.,  ant.  t.,sol.  n.,hell.,  staph., 
euph.  of.,  nat.  s. 

Caractère  violent  :  mgs.  aus.,  nux.,  acon., 
bryo.,  carb.  v.,  coloc,  dulc,  hep.,  zinc, 
[staph.,  calend.,  dus.,  psid.,  phell.,  acaj., 
galeob.,  dig.,  merc.  v.,  carb.  an. 

Caractère  querelleur  :  camph.,  merc, 
nux.,  rut.,  bell.,  dulc,  fer.,  lyc, kal.  hy., 
nat.  s.,  nic.col.,  rath.,  therm.,  [hep.  an., 
torm.,  coloc,  acon.,  kal.  hy.,  rhod,, 
cale,  a.,  dat.,  stan.,  tea.,  morph.,  agar. 

Conversation  (Eloignemant  pour  la)  :  phos. 
a.,  agar.,  arg.,  aur.,  bell.,  cale,  coloc, 
ign.,  mgs.  aus.,  merc,  phos.,  plat., 
plumb.,i'hm.,  stan.,  staph.,  zinc,  clem., 
cycl.,  nat.  s.,  niccol.,  vio.  tri.,  [bism., 
suif.,  angus.,  jace.,  fer.  m.,  rhod.,  ant. 
c.,rath.,  daph. ,  ran.  b.,  acon. 

Crainte  :  bell.,  puis.,  ars.,  carb.  v.,  dat., 
iyc,  phos.,  plat.,  rhs.,  spon.,  valer., 
[kal.  hy.,  art.  ah.,  ant.  c,  dros.,  gen. 
s.,  colch.,  rhod.,  angel.,  pœo.,  diad., 
phys.,  œgop.,  ant.  t.,  hoir.,  am.  c. 

Crainte  d'être  empoisonné  :  bell.,  dros., 
hyosc,  rhs.,  [œgop.,  cresc,  magno.,  an- 
gus., alli.,  lact.  V.,  coccio.,  hep.  an., 
vulv.,  marc  p.  r.,  art.  v. 

Crainte  de  la  mort  :  acon.,  ars.,  bell,  plat., 
puis.,  cale,  cocc,  cupr.,  dat.,  graph-, 
ipe.,  nit,  a.,  rhs.,  squil.,  [an.  st.,  kal. 
hy.,  sol.  m.,  segop.,  eru.  b.,  kal.  c, 
zinc,  far.  m.,  bryo.,  stan. 

Crainte  des  fantômes  :  carb.  v.,  [ambr., 
ant.  c,  dig.,  sol.  m.,  phys.,  dat.,  marc. 
V.,  a.  nit.,  sep.,  an.  st.,  guaj. 

Crainte  de  perdre  la  raison  :  merc,  [rath.j 
daph.,  vio.  od.,  kal.  hy.,  cale,  a.,  aur. 
m.,  a.  nit.,  dulc,  taber.,  euph.  1.,  phys., 
sec. 
Cris  violents  :  bail.,  cham.,  plat.,  cant., 
cic,  verat.,  [merc.  v.,  nig.,  piscid., zinc. j 
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sol.  m.,  bi'yo.,  angel.,  urti.,  ant.  c,  fil 

in.,a3giph. 
C};is  DES  NOUVEAUX-NÉS  :  chaiTi.,  bell.,  cof. 

rhm.,  seneg.,  jal.,  [lea.,  alo.,  kai.  hy. 

coni.,  bar.  a. 
DÉcouriAGEMEM  :  bar.,  chin.,    coni.,  nat. 

suU'.,  tart.,  bell.,  sec,  sep.,  stan.,  verat. 

[laber. ,  magno.,  bar.  a.,  tea.,  gen.  s. 

tereb.,  carb.  v. 
Delirium  tremens  des  buveues  :  nux.,  opi. 

[petr.,  kin.,  acaj.,  chel.,  coni.,  ran.  b. 
Désespoir  :  ambr.,  aur.,  cale,  tart.,  arn. 

ars.,  merc,  stan.,  valer.,  verat.,  [coni. 

furnar.,  ran.  b.,  ign.,  croc,  acon.,  ant 

t.,  petros. 
Désespoir  PAR  cause  de  santé  :  cale,  [rbod. 

capsi.,  colcb.,  art.  ab.,  lach.,  cleni.,  an- 
gel. 
Désir  :  ant.,  aur.,  [rath.,  staph.,  camph 

creos.,  angus.,  casca.,  bora. 
Désir  tantôt  pour  une  chose  tantôt  pour 

UNE  autre  qu'on  REJETTE  :  cbani.,  cin. 

[euphr.,  sal.  GL,  capsi.,  nux.,  kadm. 

camph.,  tarax.,    laur.,    kal.   hy.,   œth. 

asa. 
Désobéissance  :  cbin.,  lyc,  [coccio.,  teucri. 

magno.,  sele.,  laur.,  bar.  m.,  galeob. 

cann.,  cant.,  coloc 
Distraction  :  bovis.,   oleand.,   am,,  caus. 

croc,  merc,  nat.  m.,  plat.,  sep.,  angus. 

ol.  an.,  vcrbas.,  vit.,   [plumb.  a.,  kin. 

torm.,   magno.,    morph.,    chin.,   vulv. 

tereb.,  am.  m.,  chel.,  verbe.,  serp.,  arg. 

fumar. 
Emportement   facile   :   aur.,   nux.,   petr. 

phos.,  bar.,  bell.,  nat.  m.,  oleand.,  se- 
neg., stan.,    [merc.  a.,  nux.,   scroph. 

art.  ab.,  œgop.,  succin.,  angus.,  columb. 

rclh.,  asa.,  ant.  t.,  am.  m.,  ran.  a. 
Ennui  :  plumb.,   [cale,  c,  taber.,  fumar. 

jace.,  an.  st.,  ran.  b.,  cupr.,  zinc,  co 

paï.,  nat.  m.,  lach.  mame. 
Enfuir  (Envie  de  s')  :  bell.,  hyosc,  verat. 

[am.  m.,    eupbr.,  alli.,    alo.,    ran.    a. 

iris.,  verbe.,  bnr.  m.,  mani.,  rici.,petr. 

formi.,  rath.,  a.  nit. 
Entêtement  :  bell.,  nux.,  cale,  dat.,  lyc. 

merc,  [pariet.,  cann.,  lach.,  cain.,  act. 

acon.,  piscid.,  tereb.,   nat.   c,  fumar. 

colch.,  fab.  t. 


Esprit  (Absence  d')  :  am.,  [ran.  a.,  merc. 
p.  r.,  matri.,  cant.,  dus.,  ign.,  casca., 
mosch.,  sil.,  ono.,  asa.,  acon. 

Esprit  consciencieux  :  ign.,  [arn.,  lach., 
casca.,  agar.,  pelr.,  vulv.,  oru.  b. 

Esprit  de  critique |:  plat.,  acon.,  ars.,  lyc, 
[torm.,  jace.,  carb.  v.,  ran.  a.,  agn.  c, 
magno,,  caus.,  verbas.,  croc,  asa., 
plumb.,  rbod.,  casca.,  arist. 

Esprit  de  domination  :  lyc,  [rici.,  dus.,  am. 
c,  botr.,  tca.,  cof.,  rath.,  a.  mur., 
ciiph.  1. 

Esprit  profond  :  sep.,  cocc,  [alco.  suif., 
dig.,  diad..,  ran.  b,,  am.  m.,  bar.  a., 
copaï.,  ant.  t.,  sol.  n.,  t.  suif.,  pariet. 

Esprit  satirique  :  lach.,  [ign.,  phos.,  rici., 
arn.,  staph.,  pariet.,  succin.,  nux.,  tereb. 

Esprit  soucieux  :  caus.,  mur.  a.,  nux.,  ant., 
mgs.  arc,  tart.,  calad.,  chel.,  euph.  of., 
[euph.  cy.,  a.  hydr.,  colch.,  alco.  suif., 
sal.  am.,  plumb.  a.,  sol.  n.,  t.  suif.,  nux., 
vulv.,  dig.,  coccio.,  kin. 

Esprit  soucieux  de  l'avemr  :  petr.,  suif., 
ant.,  dig.,  dros.,  phos.  a.,  spig.,  staph  , 
[thuy.,  ol.  an.,  sec,  acaj.,  capsi.,  spon., 
merc  v.,  tereb.,  bora.,  arn.,  cupr.  a., 
piscid.,  ran.  a.,  pru.  s.,  urti.,  verbe. 

Esprit  soucieux  sur  les  choses  domestiques  : 
puis.,  sep.,  [sal.  am.,  mang.  c,  magno., 
ant.  t.,  rhod.,  nat.  m.,  verbe.,  sele.,  sec, 
phos. 

Esprit  soucieux  pour  cause  de  maladie  ; 
cale,  nit.  a.,  [sele.,  galb.,  chin.,  jace., 
tereb.,  angus.,  verbe.,  opi.,  teucri. 

Estime  trop  grande  de  soi  :  plat.,  [euph. 
cy.,  kal.  t.,  bell.,  a.  mur.,  ulm.,  creos., 
sele.,  urti.,  thym.,  cain.,  columb. 

Exaltation  :  agar.,  ant.,  lach.,tab.,  [clem., 
galb.,  alo.,  petr.,  creos.,  fab.  t.,  ol.  an., 
euph,  cy.,  bar.  m. 

Excitation  :  petr.,  ambr.,  angus.,  verbas., 
[for.  a.,  art.  v.,  segop.,  mur.  m.,  dem., 
rhm.,  rut.,  merc.  v.,  fab.  t.,  columb., 
asa.,  cupr.  a.,  plumb. 

Facéties:  croc, plat., suif,  a., tarax.,  [cann., 
matri.,  angel.,  rut.,  cale  c,  alum., 
phos.,  riis.,  fil.  m.,  bora,,  œth. 

Facilité  a  se  fâcher  :  acon.,  bryo.,  cham., 
ign.,  lyc,  nat.  m.,  nux.,  petr.,  phos,, 
puis.,  sil.,  staph.,  suif.,  verat., ars.,  bar., 
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bell.,  cale,  cant.,  carb.  v.,  cocc,  coloc, 
coni.,  graph.,  hep.,  kal.,  led.,  merc, 
nit.  a.,  plat.,  rhs.,  sabad.,  sep.,  squil., 
stan.,  coral.,  euph.  of.,  kal.  hy.,  par., 
phell.,  ran.,  rath.,  teucri.,  [vulv.,  am. 
c,  cann.,  merc.  v.,  colch.,  fil.  m.,  an.  v. 

Fierté  :  phos.,  plat.,  [am.  m.,  ran.  b., 
segop.,  euph.  cy.,  arg.,  coloc,  asa.,bora., 
bovis.,  taber.,  sassa. 

Fureur  :  bell.,  dat.,  hyosc,  verat.,  agar., 
camph.,  cant.,  cupr.,lyc.,  sec,  [kal.  t., 
agn.  c,  merc.  c-,  merc.  a.,  cale  a.,  can. 
fl.,  bovis.,  rhm.,  tab.,  carb.  v.,  kadm. 
ara.  c,  cost,  sp. 

Gaieté  :  aur.,  croc,  ign.,  plat.,  cupr.,  fer., 
iod.,  spon.,  tart.,  lab.,  verbas.,  [sed.  a., 
angel.,  rhod.,  colch.,  am.  m.,  cost.  sp., 
evon.,  merc.  p.  r. 

Gaucherie  :  anac,  cale,  par.,  [galeob., 
aur.  m.,  graph.,  rhod.,  iod.,  cochl.,  bo- 
vis., cupr.,  urti.,  petros.,  cham. 

Gémissements  :  acon.,  cham.,  cof.,  bar.,  bell., 
cic,  colch.,  dat.,  graph.,  merc,  [bovis., 
galeob.,  hell.,  dulc,  jatr.,  art.  v.,  euph. 
of.,  kal.  hy.,  fab.  p.,  bora.,  ono.,  lyc. 

Hilarité  :  carb.  an.,  croc,  meny.,  plat., 
sassa.,  [sassaf.,  cale,  c,  mang.  c,  œth., 
fer.  a.,  hep.  an.,  plumi.,  cain.,  succin., 
passif!.,  can.  fl.,  valer.  columb. 

Hilarité  le  soir  :  zinc,  [art.  ab.,  bar.  a., 
angus.,  iod.,  plumi.,  merc  v.,  petros., 
plumb.,  fab.  p.,  ono.,  a.  mur.,  mani., 
seneg.,  phell. 

Horreur  pour  les  affaires  :  coni,,  graph., 
oleand.,  phos.,  sep.,  agar.,  asa.,  bell., 
cupr.,  daph.,  nit.  a.,  plumb.,  rhod., 
rhs.,  sabad.,  squil.,  staph.,  suif.,  teucri., 
cycl.,  rut.,  tarax.,  vio.  tri.,  [diad.,  kal. 
hy.,  grat.,  cinnab.,  ol.  an.,  clem.,  licot., 
Ign.,  agar.  1.,  mang.  c,  ant.  t. 

Humeur  changeante  :  capsi.,  croc,  dat.,  ign., 
plat.,  zinc,  aur.,  carb.  an.,  cin.,  cupr., 
fer.,  grat.,  sassa.,  sulf.,bism.,  euph.  of., 
[fab.  p.,  angus.,  fil.  m.,  jatr.,  seneg., 
an.  V.,  mang.  a.,  sec,  morph.,  pœo. 
cupr.  a.,  ambr. 

Humeur  qui  porte  a  tout  déchirer  :  bell., 

verat.,  [ign.,  kin.,  alo.,  casca.,  kal.  hy. 

HuMEuii  désaguéable:  merc,  capsi.,  samb., 


niccol.,  rut.,  [sol.  m.,  cale  a.,  angus., 
ambr.,  teucri.,  am.  m.,  an.  v.,  merc.  p. 
a.,  verbe.,  cin.,  hell.,  cant. 
Humeur  maussade  :  coni.,  daph.,  phos.  a., 
stront.,  suif,  an.,  zinc,  ant.,  aur.,  bell., 
carb.  an.,  cupr.,  hep.,  ign,,  mgs.  a'us., 
mang.,  merc,  mur.  m.,  phos.,  puis., 
rhm.,  rhs.,  sabi.,  samb.,  sassa.,  squil., 
staph.,  teucri.,  thuy.,  guaj.,  nat.  s., 
[torm.,  staph.,  daph.,  œgop.,  a.  nit., 
chim.,  oleand.,  spon.,  hajc.  m.,  a.  mur., 
fil.  m. 

Humeur  désagréable  le  matin  :  am.,  [bryo., 
œgop.,  sil.,  chel.,  euph.  e,  rhm.,  angel., 
verbas.,  arg. 

Humeur  désagréable  le  soir  :  mag.,  zinc, 
[opi.,  sed.  a.,  nat.  m.,  phell.,  urti.,  cin- 
nab., an.  V.,  dig.,  bora.,  torm.,  hep.  an. 

Humeur  mauvaise:  nat.,  suif.,  [columb.,  cin., 
pru.  p.,  art.  ab.,  cale,  c,  am.  m.,  urti., 
calend.,  petr,,  mag.  c,  carb.  v.,  arum., 
spig. 

Humeur  méprisante  :  chin.,  plat.,  ipe,,  guaj., 
par.,  [teucri.,  plumb.  a.,  mimo.,  vio.  od., 
voler.,  spig.,  badi.,  bism.,  pru.  p.,  iris., 
a.  nit'.,  psid. 

Hypochondrie  :  coni.,  mosch.,  nat.,  nux., 
phos.,  puis.,  stan.,  staph.,  suif.,  verat., 
arn.,  asa.,  aur.,  bell.,  daph.,  grat.,  hell., 
mur.  m.,  plumb.,  puis.,  seneg.,  valer., 
zinc. 

Hystérie  :  anac,  asa.,  coni.,  mosch.,  mur. 
m.,  stan.,  vio.  od.,  aur.,  cocc,  cic,  grat., 
hyosc. ,  ign.,  merc,  nux.,  plumb.,  sep., 
suif.,  valer. 

Idées  désagréables  :  bar.,  [bism.,  tab., 
dulc,  an.  st.,  stan.,  casca.,  rath.,  aga. 
cm.,  dat.,  morph;,  cale  a.,  euph.  of., 
jace.,  agar. 

Idées  tristes  :  caus.,  [agar.,  plat.,  bovis., 
hyp.,  suif.,  fer.  m.,  urti.,  niccol.,  mur. 
m.,  angus.,  dat.,  rat. 

Impatience  :  dros.,  dulc,  ign.,  ipe.,  nat. 
m. ,  [acnj . ,  daph . ,  mur.  m. ,  plumb. ,  alli. , 
clem.,  mimo.,  rath.,  spig.,  cupr.  a.,  a. 
nit.,  euph.  of.,  fab.  t. 

Impudeur  :  bell.,  [ol.  an.,  agar.,  nat.  m., 
verbas.,  columb.,  rhm.,  spig.,  bryo. 

IsADVERTEKCE  :  puls.,  ^ihos.  a.,mgs.,  [cant., 
U 
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cascar.,  an.  st.,  stan.,  eug;,  euph.  of., 

lyc,  croc,  euph.  cy.,  ol.  an.,  hyp.,  daph. 
Inconsolable  (On  est)  :  acon.,  cham.,  iiat. 

m.,  nux.,  spon.,  serait.,  [fil.  m.,  cale.  c. 

nig. ,  torm. ,  can.  fl. ,  sec. ,  rhod. ,  euph.  cy . 

œnant.,  sed.  a. 
Inconstance  :  anac.,  angus.,  bar.,  oleand. 

[plat.,  jatr.,  diad.,  sed.  a.,  nast.,  thym. 

oleand.,  phell.,  caus.,  euph.  cy. 
Indécision  :  aur.,  bar.,  nux.,  puis.,  chin. 

ign.,   mgs.   aj-c,  tarax.,   seneg.,    [nig. 

sassa.;  guar.,  spig.,  rhm.,  hyp.,  serp. 

graph.,  arg.,  matri.,  cale.  c.,iab.  p. 
Indifférence  :  rhod.,  ars.,  asa.,  cann.,  coni. 

dig.,  lyc,  merc,  phos.  a.,  plat-,  rhm. 

staph.,  clem.,  meny.,  verbas.,  [cinnab. 

spig.,  am.  m.,  euph.  c,  fab.  p.,  verbe. 

pseo.,    teucri.,    bisra.,    petros.,    guar. 

bovis. 
Indifférence  pour  les  siens  :  sep.,  [angel. 

vio.  od.,  bar.  a.,  art.  ah.,  fer.  a.,  piscid. 

a.  nit.,  cupr.  a.,  momord.,  sal.  Gl.,  slan. 

formi.,  petr.,  arum. 
Injures  :  bell.,  ipe.,  verat.,  coral.,  [rici. 

vio.  od.,   colch.,   diad.,    bovis.,   pariet. 

spon.,  copaï.,  mani.,  sassa. 
Inquiétude  morale  :  alum.,   aur.,   graph. 

rhs.,  cale,  cant.,  caus.,  cin.,  cocc,  kal. 

merc,  phos.,  plumb.,  sep.,  stront.,  tari. 

euph.  of.,  lach.,  meny.,  niccol.,  nat.  s. 

lab.,  [caus.,  capsi.,  pœo.,  dus.,  tereb. 

kadm.,  valer.,  ambr.,  sol.  n.,  suif.,  cof. 

led.,  bryo.,  plumb.  a.,  euph.  c. 
Inquiétude  morale  le  matin  :  graph.,  [led. 

rici.,  asar.,  coloc,  cost.   sp.,  agar.   I. 

ono.,  passif!.,  cale,  a.,  formi.,  colch. 
Inquiétude  étant  seul  :  phos.,  [copaï.,  pa 

jiet.,  ol.  an.,  scroph.,  fer.  a.,  aUi.,  kadm. 

nast.,  aur.,  cost.  sp.,  cresc,  merc.  a. 

ign.,  arn. 
Inquiétude  le  soir  :  calad.,  kal.  ky.,  [fab.  t. 

spig.;    cost.    sp.,   coral.,    formi.,   coni. 

casca.,  plumi.,  cochl.,  bism.,  asar.,  kal 

t.,  caus.,  morph. 
Inquiétude  en  marchant  au  grand  air  ;  cin. 

[passif!.,  merc.  a.,  jatr.,  laur.,  hell.,  a 

nit.,   aur.,  thym.,  matri.,  clem.,  plat. 

colch. 
Inquiétude  en  allant  en  voitire  :  lach. 


[minio.,  seneg.,  nast.,  bar.  m.,  kal.  c, 
plat.,  alco.  suif. 

Insensibilité  :  phos.,  phos.  a.,  [matri.,  sal. 
am.,  sassaf.,  diad.,  coni.,  tereb.,  aga. 
em.,  asar,,  spon.,  cort.  sa.,  zinc,  lach., 
iris. 

Irrésolution  :  bar.,  ign.,  mgs.  arc,  nux., 
petr.,  puis.,  tarax.,  [croc.,.raang.  a., 
nast.,  rath.,  coccio.,  jace.,  merc.  a.,  lact. 
V.,  sabad.,  nux.  m. 

Irritabilité  :  bryo.,  carb.  v.,  lyc,  nat.  m,, 
nux.,  phos.,  suif.,  teucri.,  ars.,  aur., 
cale,  coni.,  graph.,  ran.,  seneg.,  [tereb., 
scroph.,  sep.,  aga.  1.,  merc.  a.,  oleand., 
sol.  n.,  clem.,  matri.,  samb.,  plumb,, 
sassa. 

Irritabilité  (Excès d')  :  cof.,  mgs.  arc,  nux., 
puis.,  arn.,  asar.,  cham.,  chin.,  cocc, 
hep.,  ign.,  merc,  nit.  a.,  teucri.,  valer., 
[cale  a.,  formi.,  vio.  od.,  tea.,  hep.,  bar. 
m.,  arg.,  sal.  Gl.,  sapi.,  kadm. 

Irritabilité  après  l'abus  du  mercure  (Excès 
d')  ;  hep.,  nit.  a.,  [bism.,  merc.  p.  a., 
clem.,  rut.,  thym.,  euph.  c,  oleand., 
ihod. 

Jalousie  ;hyosc.,  lach.,  [hep.,  pariet.,  cliel., 
scroph.,  puis.,  slaph.,  clem.,  arg. 

Loquacité  :  dat.,  cug.,  iod.,  lach.,  sele., 
tarax.,  [plumi.,  œth.,  rhod.,  acaj.,  creos., 
thym,,  merc.  p.  a. 

Maladresse  :  anac,  bovis.,  capsi,,  [aga, 
em.,  sabad,,  eug.,  calend.,  act,,  an,  st,, 
seth,,  cant. 

Manie  :  bell.,  cic,  cupr,,  dat.,  hep.  an., 
ant.,  agar.,  ars.,  cocc,  coni.,  lyc,  opi., 
sec,  tereb.,  [puis.,  cupr.  a.,  alco.  suif., 
cof. ,  rhm. ,  croc. ,  camph. ,  senn . ,  cort,  sa . , 
ulm.,  nux,  j.,  aur,  m. 

Méchanceté  :  nux,,  bell.,  cupr.,  niccol., 
[cupr.  a.,  cof.,  puis.,  senn.,  mang.,  ono., 
opi.,  opgop.,  sed.  a.,  sol,  n. 

Mécontentement  :  angus,,  capsi.,  chin,,  co- 
loc, plumb.,  suif.,  bism.,  merc.  c,  par., 
rut.,  [aga.  1.,  jeth,,  momord.,  camph., 
bar.  a.,  sed.  a.,  fer,  m.,  nux. 

Mécontentement  de  son  sort  :  angus,,  cic, 
plumb,,  suif. 

Mélancolie  :  ars,,  aur.,  coni.,  dig.,  hell., 
hyosc,  ign.,  vio.  od.,  anac,  asar.,  bovis.. 
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cale,  caus.,  dat.,  laur.,  riiccol.,  fclv. 

seneg.,  vcrat.,  ol.  an.,    [dros.,   aîgiph. 

angus.,  staph.,  diad.,  bisin.,  passif!. 
Mélancolie  p.eligieuse  :   ars.,   aur.,  puis. 

[acaj.,  mix.  m.,  plunii.,  carb.  an.,  sal 

ain.,  arum.,  pœo.,  cost.  sp. 
Misanthropie  :  bar.,  lugs.  aus.,  nat.,  puis. 

aur,  cari,  an.,  cic.,led.,  stan.,  suif.,  [sa 

bad.,cost.  sp!,  momord.,  slaph.,  agn.  c. 

passif!.,  l;ich.,an.  v.,  plumb.  a.,  sep. 
MoRDKE  (Envie  de)  :  bell.,  sec,  verat.,  [co- 

lo(;.,graph.,  merc.  p.  a.,  cin,,  plumb.  a. 

agn.  G.,  capsi. 
Nostalgie  :  capsi.,  aur.,  hcll.,  merc,  mur 

m.,  pelr.,   phos.   a.,    [cupr.,  a.    hydr. 

colch.,  jatr.,   œth.,  c!iel.,   ign.,   pœo. 

rhs.,  merc.  c. 
Offensé  (Facilité  d'être)  :  puis.,  alum.,  an- 
gus., bovis,,  capsi.,  cocc,  croc,  seneg. 

[coral.,  led.,  aur.,  creos.,  plumb.,  cain. 

eupb.  1.,    plumi.,    rath.,   chel.,   bora. 

œnant.,  staph.,  cupr.  a. 
Paresse  :  bell.,  mgs.  arc,  nat.  m.,  nux. 

rhm.,  sep.,  teucri.,  zinc,  guaj.,  ind. 

[an.  st.,  aur.,  petr.,  a.  hydr.,  spig.,  jace, 

senn.,  cant.,  ol.  an.,  acaj.,  agn.  c. 
Paresse  après  le  dîner  :  asar.,  bar.,  phos. 

tbuy.,  [taber.,  t.  suif.,  merc.  p.  a.,  dulc. 

par.,  coccio.,  arist.,   merc.    a.,   cham. 

ambr.,  act.,  kal.  t. 
Plaintes  ;  acon.,  bism.,  nux.,  [act.,  merc 
'  p.  a.,  an.  st.,  tereb.,  fer.  a.,  evon.,  bell. 
•  ulm.,  hep.,  sapi.,  acaj.,  euphr. 
Pleurs:  caus., cham., vio.  od.,  alum.,  bell. 
-  cic,  cupr.;dat.,  bel!.,  spon.,  staph.,  ve- 
rat., [mani.,  iod.,casca.,  nux.  j.,  mimo. 

cale,  a.,  zinz.,  acaj.,  chim. 
Précipitation  :  nux.,  suif.,  ars.,  bar.,  bell. 

capsi.,  hep.,  nat.  m.,  puis.,  [jatr.,  cin. 

plat.,    iname.,    mang.,    samb.,    ambr. 

zinz.,  sal.  am.,  rici.,  lyc,  cale  a. 
Présomption  :    lyc,    plat.,    [iod.,  staph. 

colch.,  succin.,  passif!.,  hyp.,  crot.,  co- 

mocl. 
Pressentiments  ;  acon. ,  phos  ,  [dulc. ,  taber. 

plumb.,  puis.,  nat.  m.,  crot.,  tereb.,  arist. 

spon. 
PnoPHÉTisATiON  :  agar.,  [matri.,  hep.,  urti. 

zinc,  badi.,  loli.,  gent.,   puis.,  creos. 

led. 


Pusillanimité  :  bar.,  angus.,  [copaï.,cochl., 
agar.,  torm.,  rut.,  fil.  m.,  fer.,  fer.  mu., 
stiipli. 

Pusillanimité  le  soir  :  ran.,  [rhs.,  mani., 
carb.  V.,  fer.  a.,  kin.,  eru.  b.,  piscid., 
aga.  1.,  urti.,  loli. 

Rire  :  aur.,  bell,,  cic,  dat.,  hyosc,  ign., 
verat.,  tarax.,  verbas.,  [led.,  cin.,  ulm., 
botr.,  cleni.,  colch.,  fer.,  licot.,  phos., 
piscid.,  jatr.,  bryo.,  cort.  sa. 

Se  nover  (Entraînement  à)  :  ars.,  puis., 
sec,  galb.,  guaj.,  colch., lacl.  v.,  cham., 
alum.,  gen.  s.,  nast.,  seneg.,  fumar., 
cycl. 

Sérénité  :  carb.  an.,  croc,  ineny.,  plat., 
sassa.,  [capsi.,  cost.  sp.,  matri.,  pip., 
coni.,  cbin.,  merc.  p.  a.,  graph.,  asa., 
colch.,  piscid.,  tereb. 

Solitude  (Amour  de  la)  :  nat.,  cupr.,  mgs. 
aus.,  rhs.,  eug.,  niccol.,  [grat.,  zinc, 
seneg.,  eru.  b.,  an.  st.,  merc  v.,  asa., 
gent.,  aga.  1.,  casca.,  colch.,  carb.  v., 
tereb. 

Solitude  (Horreur  delà)  :  phos.,  ars.,  coni., 
daph.,  lyc,  bism.,  verbas.,  [clem.,  can. 
f!.,  chim.,  rici.,  dat.,  lact.  v.,  pariet., 
art.  V.,  kadni.,  a.  hydr.,  cale  a. 

Soupirs  :  ign.,  [eupb.  of. ,euph.  c,  samb., 
loh.,  guaj.,  cupr.,  colch.,  alum.,  copaï., 
acaj.,  galb.,  coloc,  ant.  c,  laur. 

Suicide  (Entraînement  au)  :  ars.,  aur.,  puis., 
ant.,  hep.,  rhs.,  sil.,  [tereb.,  act.,  dig., 
mur.  m.,  lach.,  merc.  s.,  spon.,  plat., 
zinc,  pseo.,  alum.,  nat.  c. 

Susceptibilité  :  lyc,  suif.,  iod.,  sep. 

Susceptibilité  (Excès  de)  :  cof.,  nux.,  arn., 
cocc. 

Susceptibilité  pour  le  bruit  :  nat.,  zinc, 
acon.,  lyc,  mag.,  mur.  m.,  sil.,  calad., 
[lact.  V.,  an.  st.,  kin.,  staph.,  dict.,  ono., 
phell.,  plat.,  bell.,  pip.,  cuph.  c 

Susceptibilité  mor.\le  :  ign.,  cast.,  [agar., 
opi.,  hep.,  pru.  p.,  an.  st.,  dict.,  can.  fl., 
cof.,  copaï.,  rath.,  alli.,  iod. 

Susceptibilité  morale  (Excès  de)  :  [diad., 
jatr.,  cinnab.,  art.  v.,  pœo.,  bar.  m., 
fiib.  p.,  seth.,  coccio.,  mang.  c,  eru.  b., 
eupb.  c,  pru.  s. 

Susceptibilité  POUR  entdndp.e  pauler  :  ars., 
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zinc,  [laur.,  arum.,loli.,  alco.  suif.,  a., 
hydr.  nat.  m.,  meny.,  mang.  c,   pip., 

scroph. 

Taciturnité  :  mur.  a.,  verat.,  zinc,  hell., 
mang.,  staph.,  eiiph.  of.,  nat.  s.,  [kal.  t., 
mang.  a.,  lyc,  stan.,  hyp.,  kin.,  meny., 
fer.  a.,  opi.,  iris.,  rlim. 

Témérité  :  ign.,  [guaj.,  merc  a.,  gent., 
nux.,  euph.  1.,  verbe.,  kal.  t.,  nat.  m., 
stan. 

Tempérament  lymphatique  ;  puis.,  capsi., 
seneg. 

Tendresse  :  ign.,  phos.,  [colch.,  an.  st., 
eru.  b.,  samb.,  stan.,  vinca.,  acaj.,  fer.  a. 

Timidité  :  bell.,  puis.,  ars.,  carb.  v.,  dat., 
lyc,  phos.,  plat.,  rhs.,  spon.,  valer., 
[chel.,  copaï.,  cupr.  a.,  a.  hydr.,  thym., 
rhm.,  acon.,  grat.,  kadm. 

Travail  (Amour  du)  :  cupr.,  dig. ,  cycl., 
euph.  of.,verbas.,  [dus.,  spig.,  sassa.,  a. 
hydr.,  nig.,  plat.,  lyc,  dict.,  hep.  an., 
creos.,  merc.  v. 

Travail  (Horreurdu):  coni.,graph.,oleand., 
phos.,  agar.,  asa.,  bell.,  cupr.,  daph., 
nit.  a.,  plumb.,  rhod.,  rhs.,  sabad.,  sep., 
squil.,  staph.,  suif.,  teucri.,  cycl.,  rut., 
tnrax.,vio.  tri.,  [ant.  c,  rut.,  magne, 
licot.,  vulv.,  plumi.,  phell.,  cinnab., 
kadm.,  ri  ci. 

Tristesse  :  aur.,  croc,  lyc,  mur.  a.,  nat. 
m.,  plat., rhs., vio.od.,  am.,bell.,  bovis., 
cale,  c,  cann.,  carb.  an.,  dat.,  dig.,  fer., 
hep.,  nit.  a.,  phos.  a.,  sil.,  staph.,  suif., 
cast.,  clem.,  lam.,  meny.,  ol.  an.,  phell., 
[alo.,  bar.  m.,  act.,  ulm.,  stan.,  guar., 
arg.,  dict.,  dulc,  loli.,  grat.,  fer.,  pseo. 

Tristesse  augmentée  par  la  consolation  : 
nat.  m.,  [can.  fl.,  mani.,  stan.  lact.  v., 
mosch.,marg.,petr.,asar.,  merc.  s.,  kin., 
mang.  c,  arist.,  ol.  an. 

Tristesse  améliorée  en  pleurant  :  tab., 
[cost.  sp.,  cin.,  ind.,  spig.,  bora.,  can.fl., 
vio.  od.,  nat.  c,  iod.,  an.  st.,  arg.,  aluin., 
cant.,  capsi. 
Tristesse  a  midi  :  zinc,  [tarax.,  led.,  rhm., 
jatr.,  vinca.,  cale  c,  copaï.,  an.  st.,  an- 
giis.,  a.  hydr.,  ulm.,  cale  a.,  plumi. 
Tristesse  étant  SEUL  :  bovis.,  [cinnab.,  sep., 
sed.  a.,  mang.,  matri.,led.,  alli.,  nat.  m., 
acaj.,  pip.,  art,  v,,  œth,,  colch.,  angus. 


Tristesse  le  soir  :  plat.,    [bovis.,  tarax. 

rici.,  rut.,  bar.  m.,  vinca.,  angel.,  dus,, 

lyc,  iod. 
Vague  DE  l'esprit:  opi.,  [nux.].,lach,,  caus., 

chel.,  phos.,  ign.,  rut.,  rhs.,  cant.,  cost. 

sp.,  gent.,  aUi. 
Vie  (Dégoût  de  la)  :  ant.,  ars.,  aur.,  hep., 

puis.,   sil.,  merc,  nux.,  plumb.,  rhs., 

sep.,  staph.,  thuy.,  [verbas.,  lyc,  kin., 

sassaf.,  led.,  bora.,  angus.,  act.,  l'hod., 

art.  v.,  tarax.,  marg. 
Vivacité  :   ign.,    nux.,   lach.,    [carb.    v., 

arum.,  aga.  1.,  caus.,  cant.,  tea.,  hep., 

casca.,  alco.  suif.,  euph.  1.,  chim. 


xxxvm 

Maux  de  dents. 

nature  des  sensations.  —  dents. 

Air  (Sensation  dans  les  dents  comme  s'il 
en  sortait  de  1')  :  nat.,  [arg.,  cochl., 
cinnab. 

Allongement  :  mur.  m.,  suif.,  [hep,,  aegop., 
berb.,  nux.  j. 

Battements  :  angus.,  mgs.  arct.,  plat.,  ve- 
rat., sabi.,  [merc.  v.,  merc.  a.,  fab.  p. 

Brulement  :  anac,  chin.,  euph.  of.,  graph., 
kal.,  mag,,  sil.,  stan,,  suif.,  [croc,  sol, 
m.,  guaj.,  a.  nit. 

Brulement  a  la  mâchoire  supérieure  : 
daph.,  phos.,  nat.  m.,  zinc,  bar.,  [suc- 
cin.,  licot.,  dulc 

Brulement  a  la  mâchoire  inférieure  : 
[puis.,  mur,  m.,  tab.,cof. 

Carie  :  am.,  sil.,  carb.  an.,  [asa. 

Chute:  am.,  ars.,  nux.,  [piscid.,  hep. 

Compression  :  staph.,  [rut.,  puis.,  caus.,  li- 
cot., guar.,  lyc,  cost.  sp. 

Creusement  :  mur.  m.,  kal.,  [seneg.,  pru,p. 

CoRROsivE  (Douleur)  :  cliam,,  kal.,  staph., 
spig.,  [guar.,  cale  c,  kal.  hy.,  par. 

DÉeHiREMENT  :  agar.,  alum.,  am.,  anac, 
ars.,  aur,,  bell.,  bryo.,  carb.  an.,  caus., 
cham.,  chin.,  cocc,  colch.,  euph.  of., 
graph,,  hyosc,  mag,,  mang.,  nat.,  nit,, 
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phos.  a.,  s[)ig.;  sep.,  sil.,  stront.,  [copaï., 

car.  a.,  riit.,  acon. 
Dkciiiuement  aux    supérieures  :  mur.  m., 

nat.,  bar.,  slront.,  aluni.,  aur.,  mur.  a., 

phos.,plios.  a.,  daph.,  zinc,  agar.,alum., 

am.,  carb.   an.,   kal.,   mag.,   [lact.  v., 

aegop.,  can.   11.,   daph.,  caus.,    fab.    p., 

sed.  a. 
Déchirement  aux  iïsférieores  :  agar.,  mur. 
'     m.,  am.,  nat.,  mag.,  sassa.,  zinc,  kal., 

Ij'C,    mang.,    suif.,    carb.    an.,    chin., 

oleand.,  guaj.,  cycl.,  colch.,  rliod.,  [ta- 

ber.,  berb.,  licot. 
Dentition   difficile  :  cale,  cham.,  [dros., 

mosch. 
Douleur  simple  :  alum.,  am.,  bovis.,  cale, 

carb.  V.,  caus.,  kal.,  l^jc,  mag.,  mur.  a., 

nat.,  nat.  m.,petr.,  phos.,  sassa.,  sep., 

sil,,  suif. 
Douleur  sourde  :  bovis.,  caus.,  lyc,  nat.  m., 

sep.,  [kal.,  vio.  od.,  sal.  Gl.,  sassa.,  tab., 

fer.  m.,  squil. 
Douleur  aux  supérieures:  sep.,  nat.,  euph. 

of.,  hyosc,  [ant.  t.,  hep.,teucri.,  arum., 

oleand.,  an.  v.,  bar.  a. 
Douleur  aux  inférieures:  [mosch., fer.  m., 

fer. ,  jace. 
Douleur  tensive  :  euph.    of.,    mgs.  arc, 

samb.,  [alo.,  taber.,  zinc,  an.  v.,  a.  nit. 
Ebranlement  :ars.,carb.  an.,  carb. v., caus., 

graph.,  kal., lyc, nat.  m.,  nit.  a.,  phos., 

stan.,   suif.,  staph.,   sep.,    [zinc,  fer., 

acon.,  alco.  suif.,  rici. 
Ebranlement  douloureux  :  ars.,  aur.,  caus., 

carb.  an.,  [bovis.,  petr.,  magno.,  acon., 

cale,  a.,  iod.,  ind. 
Ebranlement  (Sensation    d'):alum.,  ars., 

bail.,  mag.,  merc,   suif.,  kal.,  nit.  a., 

graph.,    [trif.,  kal.   hy.,   grat.,  œnant., 

cin.,  oleand.,  acaj. 
Ebranlement  aux  supérieures  (Sensation  d'): 

kal.,  nit.  a.,  [cant.,  piscid.,  tab.,  arum., 
asa.,  tereb.,  sele. 
Ébranlement  AUX  inférieures  (Sensation  d')  : 
nit.  a.,  mag.,  [fer.  m.,  fil.  m.,  can.  fl., 
diad.,  ind.,  cale  a. 
Elancements  ".am.,  aur.,  bovis.,  bryo.,calc, 
carb.  V.,  caus.,  coni.,  daph.,  graph.,  kal., 
led.,  lyc,  mag.,  mang.,  nat.  m.,  nit.  a., 
petr.,  phos.,  phos.  a.,  sep.,  sil.,  stront.. 


suif.,  rhs.,  valcr.,  [cin.,  led.,  cupr.,  ga- 

leob.,  œnant.,  vio.  od.,  maïue. 
Elancements  aux  supérieures  :  sep.,  zinc 

cale,  mur.  m.,  caus.,  lyc,  nit.,  nit.  a. 

daph.,  grapli.,  [cinnab.,   sil.,  cupr.  a. 

fer.,  rut. 
Élancements  aux  inférieures:  caus.,  coloe 

sassa.,  zinc,  rhs.,  kal.,  nat.  m.,  sep. 

agar.,  daph.,  petr.,  mang.,  coni.,  bar. 

cham.,  lyc,  nat.,  nit.,  sil.,  [alum.,  rhod. 

spon.,  mur.  m.,  ono.,  chel.,  euph.  c 

armor. 
Engourdissement:  nat.  m.,  petr.,   [lact.  v. 

chim.,  squil.,  sal.  Gl.,  ign.,  acaj. 
ExFOLiATiON  :  staph.,     [oleand.,    fer.    m. 

samb.,  momord. 
Faiblesse  :  merc,  [jatr.,   copaï.,    ol.  an. 

gen.  s.,  fer. 
Fendillement  :  anac,  eru.  b.,  chim. 
Fétide    (Odeur)  :  cale,    carb.    v.,    daph. 

graph., kal.,  [fer.,  oleand., lact. v., mag. 

rhs.,  bar.  c. 
Fouillement  :  alum.,   bell.,  bovis.,  cocc. 

euph.  of.,  nat.,  nux.,  suif.,  rhs.,  [arum. 

kal.  c,  argem.,  passifl. 
Fouillement  AUX  supérieures  :  mur.  m., lyc. 

kal.,  sep.,  chin.,  [scroph.,  sol.  m., chim. 

cinnab.,  samb. 
Fouillement  aux  inférieures  :  caus.,  kal. 

[alum.,  argem.,  led.,  arn.,  cant. 
Fourmillement  aux  supérieures  :  arn. ,  euph 

of.,nat.,  sassa., rhs.,  [rlim.,  samb., ind. 

galeob.,  an.  st.,  uva. 
Fourmillement    aux  inférieures  :  cham. 

stront.,  [merc.  a.,  rut.,  cupr.,  kal.  hy. 

cann. 
Grincement  :  ars. ,  bar. ,  caus. ,  cie ,  coni. , dat. 

merc,  sep.,  stram.,  [alo.,  nux.,  mang.  c 
Incisive  (Douleur)  :  alum.,  camph.,   chin. 

daph.,  oleand.,  sep.,  rhs.,  [cupr.,  fer.  a. 

mag.  c,  eru.  b.,  inang.,  dros,,  jace. 
Insensibilité  :  dulc,  mgs.  are,  [mang.  a. 

phell.,  sil.,  copaï.,  thym- 
Jaunissement  :  iod.,  lyc, nit.  a.,  [sil.,cresc. 

puis. 
Noircissement  :  merc,  sep.,  staph.,  [mag. 

c,  stront.  c,  rnn.  a. 
Palpitations:  am.,  cale,  caus.,  chin.,  kal., 

lyc,  merc,  mur.  m.,  nat.,  nit.  a.,  phos., 

sabi.,  sep.,  suif.,  rhs.,  verat. 
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Palpitations  aux  supérieures  :  nat.  m.,  cale, 

zinc,  [rhm.,  nit.,  serp.,  diad.,  cost.  sp., 

agar. 
Palpitatioks  aux  inférieures  :  coloc,  bar., 
.   mur.  a.,  [sabad.,  rhm.,  comocl.,  pru.  p. 
Pression  :  am.,  anac,   asa.,  cupr.,  graph., 

guaj.,  mgs.  arc,  oleand.,  sabi.,   sassa., 

samb.,  sep.,  sil.,  stan.,  leucri.,  valer., 

verat. 
Pression  aux  supérieures  :  iod.,  sep.,  carb. 
,    V.,   caus.,    nat.  m.,    euph.   cf.,    guaj., 

daph.,  rhod.,   [a.  nit.,   sabad.,  an.  st., 

merc  p.  r.,  acon.,  serp. 
Pression  aux  inférieures  :  zinc,  rhs., euph., 

of.,colch.,  [merc.  p.  r.,  sabad.,  argem., 

fer.,  rhm.,  fer.  m. 
Prurit  :  euph.,  of.,  kal.,  nit.,  puis. 
Prurit    aux    supérieures  :   nit.,     daph., 

[scroph.,  sai.    am.,    vio.   éd.,  verbas., 

fer.  a. 
Prurit  aux  inférieures  :  suif.,  [alum.,spon., 

art.  V.,  piscid.,  aur.  m.,  staph. 
Rongeante  (Sensation)  :  coni.,  euphr.,  samb. 
Rongeante    aux    supérieures   (Sensation)  ; 

bar.,  sep.,  agar.,  cale,  [an.  st.,  fil.  m., 

nux.  j.,  cof.,  petr.,  cort.  sa.,  galeob. 
Rongeante    aux    inférieures    (Sensation)  : 

alum.,   phos.,  carb.   v.,  mag.,  [seneg., 

petr.,  rut.,  sabad.,  mang.  c,  kin.,  seth. 
Saignement  :  bar.,  bovis.,  zinc. 
Saignement  aux   supérieures  :  phos.,  am., 

zinc,  [cost.  sp.,  tea.,  gent.,  cin.,  samb., 

cof. 
Saignement  aux  inférieures  :  suif.,  phos.  a., 

[galb.,sassaf.,  comocl.,  verbas.,  mang.  c, 

arg.,  thym. 
Secousses  :  bar. ,  caus.,   euph.  of.,  mang., 

mgs.  arc,  sep.,  sil.,  spig.,  suif. 
Secousses    aux    supérieures  :  sep.,    zinc, 

phos.  a.,  [seth.,   squil.,   berb.,   oleand., 

sil.,  aur.  m. 
Secousses  aux  inférieures  :  zinc ,  carb.  v., 

[cresc,  an.  st.,  plat.,  ant.  t.,  merc.  s., 

bora. 
Sensibilité:  alum.,  am.,caus,,  colch.,mag., 

nat.  m.,  suif.,  zinc 
Sensibilité  aux  supérieures  :  zinc,  agar., 

am.,  aur.,  mur.  m.,  suif.,  sassa.,  [acon., 
,    act.,  coni.,  manceni.,  aur.  m.,  cupr.  a. 
Sensibiliié  adx    inférieures  :  bar.,   nat., 


suif., carb.  an.,  [ant.t.,bell.,  arg., petr., 

torm.,  gent.,  pelros.,  lam. 
Serrement  :  lyc 
Serrement  aux   supérieures  :  [cann.,  loli., 

merc.  a.,  nat.  m.,  colch.,  bovis.,  hep. an. 
Serrement  aux  inférieures:  carb.  v.,  iod., 

anac,   [kal.   hy.,  argem.,  puis.,  cycl., 

calad. 
Térébration  :  alum.,  bovis.,  cale,  daph., 

euph.  of.,  kal., nat.  m.,  nit.,  nux.,  phos. 

a.,  sil.,  suif. 
Térébration  aux  supérieures  :  cale,  mur. 

m.,  nat.  m.,  [iod.,  lyc,  cupr.,  thym. 
Térébration  aux  inférieures  :  caus.,  nat., 

phos.,  coni.,  [pip.,  ant.  t.,  pru.  s.,  pru. 

p.,  rhs.,  plumi. 
Tiraillements  :  alum.,  am.,    anac,  aur., 

carb.  V.,    caus.,    cham.,  chin.,    clem., 

colch. j  coni.,   cycl.,   iod.,    kal.,   mag., 

mang.,    nat.  m.,  nit.   a.,  nux.,    petr., 

phos.,  sep.,  suif.,  valer.,  verat.,  zinc. 
Tiraillements  aux  supérieures:  nit.,  sep., 

zinc,  am.,  caus.,   daph.,  mag.,  bovis., 

carb.  V.,  staph. 
Tiraillements  aux  inférieures:  lyc,  mag., 

phos.,  zinc, anac, carb. an., bovis., agar., 

sil.,  alum.,  iod.,  nat.  m.,  [seneg.,  arg., 

serp.,  rhs.,  casca.,  petr. 
Titillation  aux  supérieures  :  alum.,  [cupr., 

cain.,  hep.,  eru.  b.,  alo. 
Titillation  aux  inférieures:  alum.,  [kin., 

inomord.,  staph.,  sassaf.,  alli.,  cale  a. 
Tressaillement  :  arn.,  ars.,  bovis.,  bryo., 

chin.,   clem.,   cof.,  coni.,   graph.,  kal., 

mag.,  mur.  a.,  nat.,  phos.,  sep.,  rhs., 

zinc. 
Tressaillement  aux  supérieures: phos., sil., 

daph.,  alum.,  zinc,   spig.,  aur.,   [alo., 

cost.  sp.,  plumi.,  tereb. 
Tressaillement  aux  inférieures  :  stront., 

nat.,  zinc,  suif.,  mur.  m.,  phos.,  [jace., 

samb.,  art.v.,  rhs.,  ant.  t. 
Trop  longues  (Sensation  comme  si  les  dents 

étaient)  :  mur.  m.,  suif.,  daph.,  bovis., 

[nat.  m.,  sassa.,   merc  s.,  mang.  e, 

diad.,  trif.,  pip. 
Ulcère  (Douleur  d')  :  alum.,  carb.  v.,  caus., 

mgs.  arc,  am.,  petr.,  [teucri.,  cost.  sp., 

ol.  an.,  sabad.,  ant.  t.,  phell.,  ipe. 
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Vacillement  :  arn.,bryo.,  carb.  an.,  chin., 
cocc,  hyosc,  kal.,  mag.,  merc,  mgs. 
arc,  iiux.,  puis.,  suif.,  verat.,  nit.  a,, 
caus.,  rhs. 


Battements  :  bovis.,  cale,  mur.  m.,  phos., 
sep.,  suif.,  staph.,  [sele.,  argem.,  rhm., 
zinc,  pip.,  graph.,  merc.  v.,  cinnab. 
Blancheur  :  merc,  oleand.,  staph.,  [cresc, 

nux.,  fer.  a.,  petr.,  cycl.,  lyc,  tea. 
Bleuâtre  (Teinte)  :  oleand.,  sassa.,  staph., 

graph.,  cain.,  sol.  n.,  licot. 
Brulement  :  mag.,  mgs.  arc,  mur.  a.,  sep., 
stront.,  [nit.,  succin.,  sol.  n.,  croc,  co- 
ral.,  ipe. 
Contraction    crampoïde  :  staph,,    [succin., 

serp.,petr.,  croc,  dat.,  tab.,  fer.  c 
Déchirement    (Douleur    de)  :  ars.,    colch., 
hyosc,  kal.,  lyc,  merc,  staph.,  teucri., 
[coral.,  mang.  a.,  mang.  c,  nig.,  sil., 
tea.,  am.  c,  a.  hydr. 
Décollement  :  merc,  [mur.  m.,  pru.  s., 

cin.,  teucri. 
Démangeaison  :  carb.  v. 
Démangeaison    aux    supérieures  :  carb.   v., 

rhm.,  Irif. ,  kal.  c,  asa.,  cham. 
Démangeaison  aux  inférieures  :  [spon.,iod., 

bism.,  bar.  m.,  iris. 
Douleur  simple  :  agar.,  alum.,  ars.,  bovis., 
carb.  an.,  carb.  v.,  caus.,  lyc,  nit.,  phos. 
a.,  sep.,  sil.,  suif. 
Douleur  simple  aux   supérieures  :  agar.,, 
bovis.  mur.  m.,  stront.,  [bar.  m.,bell., 
seneg.,  croc,  ant.  c. 
Douleur  simple  aux  inférieures  :  carb.  an., 

sassa.,  [uva.,  phell.,  nat.  m.,  anac 
Elancements  :  ars.,  kal.,  lyc,  petr.,  puis., 

sassa.,  staph.,  suif. 
Elancements  aux  supérieures:  cale, stront., 

am.,  [uva.,  cinnab.,  sed.  a.,  torm. 
Elancements  aux  inférieures:  petr.,  sassa., 

[coral.,  dat.,  aie,  coni. 
Engourdissement  :  ign.,  [comocl.,  petr.,aur. 

m.,  bar.  m.,  caus. 
Excoriation  :  carb.  v.,  cocc,  mgs.,  merc, 
nit.,  puis.,    sep.,    staph.,   [coni.,   alo., 
trif.,  teucri.,  niani.,  lach.,  fumar. 


Excoriation    (Douleur    d')  :  alum.,    cale, 
carb.  v.,  graph.,  iod.,petr.,  phos.,  phos. 
a.,  sep.,  sil.,  rhs. 
Excoriation  aux  supérieures  (Douleur  d')  ; 
aur.,  graph.,  mur.  a.,  nat.  m.,  [cinnab., 
mang.  c,  sassa.,  sapin.,  cost.  sp.,  tarax., 
fer.  m.,  kal.  hy. 
Excoriation  aux  inférieures  (Douleur  d')  : 
clem.,  [lach.,  dros.,  fab.  p.,  pip.,  nat. 
m.,  sol.  m. 
Fistule  :  caus.,  nat.  m.,  petr. 
Fistule  aux  supérieures  :  cale,  [kal.  hy., 

senn.,  agn.  c.,matri.,  merc.  a. 
Fistule  aux   inférieures  :  alo.,  mur.   m., 
uva.,  sal.  am.,  sol.  m.,  comocl.,  cof., 
torm. 
Fourmillement  :  graph.,  kal.,   rhs.,  [hep. 
an.,  an.  st.,  samb.,  mornord.,  ara.  m., 
trif.,  creos.,  t.  suif.,  cant. 
Gonflement  aux  supérieures:  aur.,  [fil.  m., 
senn.,  hcot.,  arg.,  graph.,  comocl.,  art. 
V.,  cof.,  asa. 
Gonflement    aux    inférieures  :  merc.    s.., 
acon.,squil.,  alli.,  cale  a.,angel.,graph., 
samb. 
Haleine  fétide  :  graph.,  cale  a.,  mang.  e 
Incisive  (Douleur)  .•  nit.  a.,  fab.  p.,  fer.  a., 

sassa.,  stan.,  fumar. 
Inflammation  :  bovis.,  iod.,  nat.  m.,  nit., 
phos. ,  sil. ,  suif.  a. ,  [œnant. ,  sassaf. ,  chel . , 
stan.,  cupr. 
Inflammation  aux  inférieures  :  am.,  petr., 
suif.,  [piscid.,  plat.,  coral.,  a.  mur.,  cale 
a.,  rhod.,  croc,  ign.,  magno. 
Pression  aux  supérieures  :  [fumar.,  cupr., 

cin.,  graph.,  euphr. 
Pression    aux    inférieures  :  rhs.,    [hep., 
stront.,  merc.  a.,  arum.,  zinz.,  squil., 
coni. 
Rétraction:  bovis.,  carb.  v.,  graph.,  merc, 
nat.,  phos.,  phos.  a.,  sep.,  [alo.,  fil.  m., 
fab.  t.,  acon. 
Rougeur  :  carb,  an.,  euph.  of.,  iod.,  mag., 
nit.,  sep.,  [kal.  c,  fumar.,  œnant.,  anl 
st.,  fer.  a.,  nat.  m.,  acaj.,  lact.  v.,  fil.  m., 
a.  nit. 
Saignement  :  agar. ,  alum. ,  arg. ,  bar. ,  bovis., 
cale,  carb.  v.,  caus.,  coni.,  graph.,  iod., 
kal.,  lyc,  merc.,, mur.  m.,  nat.,  nat.mr-. 
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nit.,  nit.  a.,  phos.,  plios.  a.,  sep.,  suif., 

su!f.  a.,  zinc,  [ant.  c,  merc.a.,  œnant., 

am.  m.,  nig.,  acaj.,  fer.  c. 
Sécheresse  (Sensation  de)  :  bnr.,  bell.,  [fer. 

a.,  euplir.,  croc,  cycl.,  piscitl.,  nig. 
Sensibilité  :  am.,  ars.,  carb.  v.,  caus.,  inag. , 

mang.,  nat.  m.,   phos.,  stront.,  [lach., 

fumar.,    verbe.,    ign.,    pip.,    kal.    hy., 

can.  fl. 
Spongiosité  :  graph.,  dulc,  [fab.  p.,  art.  v., 

coral.,  iris.,  alo. 
SuppDKAiiON  :  caus.,  petr.,   [chim.,  mani., 

aga.  1.,  spig.,   fer.  c,  œgiph.,  a.  hydr., 

bar.  c. 
Térébration  :  cale. ,  [kal.  hy. , fumar. ,  teucri. , 

nig.,  carb.  an.,  rhs. 
Tiraillement:  capsi.,  carb.  v.,  iod.,  staph. 
Tiraillement  aux  supérieures  :  sep.,  [coral., 

kal.  hy.,  spon.,  am.  m.,  creos.,  dros. 
Tiraillemekt  aux  inférieures  :  sep.,  [alo., 

cycl.,  diad.,  pheil.,  chin.,  crot.,  merc.  c, 

stront.  c. 
Tressaillement  :  merc. 
Tressaillement  aux   supérieures  :  [plurai., 

spig.,  verbas.,   tea.,    piscid.,  momord., 

cinnab. 
Tressaillement  aux  inférieures  :  bell.,  lyc, 

merc,  sabad.,  rhs.,  verat.,  [fer.  a.,  ma- 

tri.,  galeob.,  carb.  an.,  copaï.,  verbe., 

lab. 
Tumeur  :  alura.,  arn.,  bar.,  bovis.,  cale, 

capsi.,  carb.  an.,  carb.  v.,  caus.,  cham., 

chin.,  cocc,    graph.,    iod.,    kal.,   lyc, 

mag.,   merc,  mur.  m.,  nat.,  nat.  m., 

nit.,    nit.   a.,    petr.,  phos.,    sep.,    sil., 

stront.,  suif.,  thuy. 
Tumeur  aux  supÉr.iEURES  :  agar.,  ant.,  bar., 

graph.,  lyc,  mur.  m.,  nat.  m.,  nit.  a., 

[arn.,  cham.,  squil.,  spig.,  tab.,  ant.  t. 
Tumeur  aux  inférieures  :  am.,  mur.   m., 

suif.,  [mang.  a.,   nux.  m.,  mani.,  nig., 

carb.  an.,  kal.  c. 
Ulcération  :  alum.,  aur.,  bovis., cale,  kal., 

lyc,  phos.,  stan.,  zinc. 
Ulcération  aux  supérieures :' [can.  fl.,  squil., 

chel.,    ant.  c,  spon.,  kal.  c,  a.  hydr., 

bar.  c. 
Ulcération  aux  inférieures  :  phos.,  zinc, 

[hep.  an.,  bar.  m.,  an.  v.,  cupr. 
Ulcération  (Douleur  d')  :  graph.,  mang. 


Ulcération  aux  supérieures  (Douleur  d')  : 

carb.  an.,  [caus.,  spon.,  kal.  hy.,  fab.  t., 

am.  c,  coni.,  plat. 
Ulcération  aux   inférieures  (Douleur  d')  : 

nat.,    [aur.   m.,    coni.,  licot.,    oleand., 

fil.  in. 
Vésicules  :  bell.,  daph.,  mag.,  petr.,  sep. 
Vésicules  aux  supérieures  :  cale,  [merc.a., 

coral.,  fab.    t.,    nig.,    galeob.,    matri., 

bell. 
Vésicules  suppurantes  ;  carb.  v.,  [a.  hydr., 

verbas.,  cin.,  a.  nit.,  opi.,  lact.  v. 

moments  de  la  journée. 

Après  midi  :  agar.,  alum.,  am.,  cale,  caus., 
kal.,  lyc,  mag.,  mur.  a.,  mur.  m.,  nat., 
phos.,  sep.,  suif.,  zinc,  nux.,  puis., 
merc,  spig.,  [petr.,  plumb.,  diad., 
ran.  b. 

Après  minuit:  alum.,  am.,  suif.,  cham., rhs., 
merc,  [am.  c,  œnant.,  cycl.,  cresc, 
a^giph. 

Avant  midi  :  alum.,  am.,  carb.  v.,  caus., 
mang.,  nat.,  nat.  m.,  nit.,  phos.,  sassa., 
sep.,  suif.,  puis.,  ings.,  [sassaf.,  coral,, 
tea.,  chim.,  magno. 

Avant  minuit:  alum,,  ara.,  bovis.,  graph., 
petr.,  sep.,  suif.,  zinc,  cham.,  rhs., 
bryo.,  [caus.,  arum.,  mosch.,  mur.  m., 
an.  v.,  paîo.,  fer.  c. 

Matin  (Le):  alum.,  am.,  ars.,  bar.,  bovis., 
caus.,  daph.,  kal.,  mag.,  mang.,  mur. 
a.,  mur.  m.,  nat.,  nat.  m.,  nit.,  petr., 
phos.,  phos.  a.,  sassa.,  sep.,  suif.,  nux., 
puis.,  bryo.,  merc,  mgs.  arc,  chin., 
ign.,  hyosc,  dros.,  plat.,  [fer.  c,  tea., 
carb.  V.,  dat. 

Nuit  (Pendant  la)  :  alum.,  am.,  ars.,  bovis., 
cale, carb.  an., caus., daph., graph., kal., 
lyc,  mag.,  nat.,  petr.,  phos.,  phos.  a., 
sep.,  sil.,  suif.,  zinc,  bryo.,  staph., 
merc,  spig.,  oleand.,  sabad.,  rhod., 
clem.,  [caiit.,  sassa.,  badi.,  arum,,  aur. 
m.,  opi.,  tab. 

Soir  (Le);  agar.,  alum.,  am.,  anac,  bar., 
bovis., carb.  an.,  daph.,  graph.,  kal.,  lyc, 
mag.,  mang.,  inur.  m.,  nat.,  nit.  a., 
petr.,  phos.,  sassa.,  sep.,  stront.,  suif., 
zinc,  bell.,   puis.,   rhs.,  bryo.,  merc. 
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ings.,  [aur.   ni.,   nn.  st.,   lacli.,   stapli., 
diad. 

CIRCONSTANCES.  —  AGGRAVATION. 

Accroupi  (Étant)  :  mang.,  [kal.  c,  coral., 

galeob. 
Air  (Au  grand):  aluni.,  ain.,  anac,  cale, 

carb.  an. ,  caus. ,  nat. ,  nux. ,  phos. ,  staph., 

suif.,  [anibr., coral.,  senn.,  nux.,  mosch., 

evon. 
Air  (En  marchant  au  grand):  coni.,  graph., 

kal.,   nat.,   nux.,   phos.,  verat.,    [nig., 

staph.,  an.  st.,  capsi.,  trif. 
Air  froid  (En  asph'ant   un)  :  bell.,  cale, 

caus.,  hyosc,  kal.,  mgs.,  petr.,  phos., 

sep.,  sil.,  spig.,  squil.,  suif.,  [iris.,  ver- 
bas.,  œnant.,  pseo.,  cor  t.  sa. 
Appuyant  la  tête  sur  l'oreiller  (En):  nit. 

a.,  [cann.,  nux.  j.,  verbas.,  fab.  t.,  pip. 
Aspirant  l'air  (En)  :  bryo.,  cale,  merc, 

mgs.,  nat.  m.,  nit.,  nux.,  petr.,  phos., 

sep.,  suif.,  [cort.  sa.,  ran.  b.,  cynom., 

valer. 
Assis  (Étant)  :  graph.,  mgs.,   rhs.,   [sec, 

guaj.,  capsi. 
Assoupi  (Étani)  :  ars.,  merc,  [staph.,  lam., 

lach.,  cin.,  nat.  c. 
Avalant  (En)  :  staph. 
Baissant   (En    se)  :  mgs.,    sep.,    [agn.  c, 

plumi.,  petr.,  bora.,  dict. 
Bouche  (En  ouvrant  la)  :  merc,  caus.,  phos., 

[Hcot.,  par.,  merc.  a.,  staph.,  pip.,uva. 
Bu  (Pour  avoir):  caus.,  sabi.,  squil.,  [fer.c, 

carb.  an.,  am.  c,  an.  st. 
Bo  CHAUD  (Pour  avoir):  dros.,  merc,  nux., 

sil.,  [an.  st.,  cant.,  a.  nit.,  berb.,  verbas. 
Bu  froid  (Pour  avoir):  bar.,  cale,  cham., 

graph.,   mang.,   mgs.,  mur.    a.,  puis., 

slaph.,  suif.,  [momord.,  am.  m.,  squil., 

fab.  p.,  senn.,  cant. 
Café  (Pour  avoir  pris  du)  :'cham.,  mang., 

[mang.  a.,  alo.,nat.  m. 
Chaleur  en  général  (Par  la):  graph.,  mag., 

phos.,  phos.  a.,  [oleand.,  bovis.,  nat.  c, 

comocl.,  coni.,  inag.  e,  senn.,  fil.  m. 
Chamrre  (Dans la)  :  cham.,  mag.,  sep.,  suif., 

[verbas.,    verbe.,    cin.,    seneg.,    cant., 

merc.  s.,  sele. 
Chambre  chaude  (Dans  une)  :  rhod. ,  suif. 


CiiAun  (En   mangeant  quelque   chose   de)  : 

b;ir.,  bryo.,  cale,  phos.,  rhod.,  [œnant., 

nux.  m.,  sed.  a.,  comocl.,  crese 
Couché  (Etant)  :  aluin.,  graph.,  ign.,  njgs., 

petr.,  sep.,  [lam.,  œnant.,  fuinar.,  kal. 

c,  a.  mur. 
Couché  horizontalement  (Etant)  :  clem. 
Couché  sur  le  côté   douloureux  (Étant)  : 

ars.,  spig.,  [œgop.,  art.  v.,  taber.,  dus., 

capsi. 
Couché  sur  le  côté  non  douloureux  (Étant): 

bryo.,  [cale  a.,  furnar.,  an.  st.,  guar., 

agn.  c. 
Courant  d'air  (Pour  avoir  été  exposé  à  un): 

cale,  sep.,  suif.,  [oleand.,  berb.,  guar., 

merc.  p.  r.,  agn.  c,  vince. 
Curant  les  dents  (En  se)  :  kal.,   [art.   v,, 

acaj.,    mang.   c,   fer.  a.,  suif.,   caus,, 

cin. 
Doux  (Après  avoir  mangé  quelque  chose  de): 

am.,  nat.,  [mani.,  cann.,  chim.,  coni., 

sele.,  kal.  e,  fer.  m. 
Eau  froide  (Pour  avoir  bu  de  V)  :  bryo., 

graph.,  kal.,  sep.,  spig.,  staph.,  suif., 

[petr.,  carb.  an.,  arum,,  iod.,  led,,fer. 

e,  mosch. 
Eveillant   (En  s'):  cale,   carb,  v.,  coni,, 

graph,,  kal,,  phos,,    zinc,    [lam.,  nig., 

a.  nit.,  sapi.,  kal.  hy.,  an.  st.,  merc,  c. 

euph.  1.,  colch. 
Froid  en  général  (Par  le):  agar.,  bar.,  cale, 

coni.,  mag.,  mgs.,  nit.  a.,  [agn.  e,  lam., 

lach.,  eug.,  sec. 
Froid   (En  mangeant   quelque  chose  de)  : 

agar.,  bovis.,  cale,  coni.,  suif.,  [uva., 

phys.,  dat.,  spig.,  a,  nit.,  nig.,  ran.  b. 
Frottant  les  dents  (En  se)  :  phos.  a.,  [fer. 

a.,  bar.  m.,  graph.,  rhs.,  spig.,  croc, 

fab.  t.,  rhod,,  columb. 
Fruit  (Après  avoir  mangé  du)  :  nat,,  [aur. 

m.,matri,,  ant.  t,,  led.,  bar,  a,,  arg., 

dros,,  agn.  c,  pru.  p.,  acon. 
Fumé  (Pour  avoir)  ;  bryo.,    chin.,    clem,, 

sassa,,  spig,,  [sec,  kal.   hy.,  a.  mur., 

jatr,,  dros. 
Interruption  fréquente  du  sommeil  (Avec)  : 

spig.,  [seneg,,  alo,,  nat.,  cycl,,  matri., 

fer,,  plumi. 
Jour  (Pendant  le):  clem.,  merc,  [magne, 
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;     segiph.,  spig.,    seneg.,    zinz.,    oleand., 

euphr.,  lact.  v. 
Levé  (Après   s'être)  :  sep.,    [acon.,    spig., 

ulm.,  kal.  hy.,  evon.,  cycl. 
Lisant  (En)  :  ign.,  [kal.  c,  croc,  nux.,  hep. 

an.,  alli.,  cost.  sp.,  sol.  ra. 
Lit  (Au)  :  aluni.,  am.,  bell.,  bovis.,  bryo., 

carb.  an.,  cham.,  daph.,   graph.,  kal., 
.     mag.,  mang.,  merc,    nit.  a.,  oleand., 

petr.,  phos.,  spig.,  [eru.  b.,  ulm.,  sep., 

par,,  sal.  am.,  eost.  sp.,  rici. 
Marchant  (En):alum.,  ars.,  aur.,  bovis., 

carb.  an.,  carb.  v.,  caus.,  chin.,  graph., 

hyosc,  kal.,  mag.,  nat.  m.,  petr.,  çhos., 
■     sil.,  suif.,  [guar.,  sal.  am.,  euphr.,  eru. 

b.,  ulm. 
Mangeant  (En)  :  alum.,    am.,  aur.,  cale, 

carb.  an.,  carb.  v.,  caus.,  clem.,  cocc, 

coni.,  euph.  of.,  graph.,  iod.,kal.,  mag., 

merc,    mur.    m.,    nat.,    petr.,   phos., 

phos.  a.,  sep.,  sil.,  squil.,  suif.,  [rhod., 

rhm.,  verbe.,  nux.,  cain.,  par.,  kal.  t,, 

sol.  n. 
Mangé  (Après  avoir)  :  alum.,  bell.,  graph., 

kal.,  lyc,  mag.,  mgs.,  nat.,  sep.,  sil., 

spig.,  suif.,   [pru.  p.,  segiph.,   galeob., 

guar.,  carb.  an.,  sed.  a. 
Mangé  quelque  chose  de  chaud  (Après  avoir)  : 

bar.,  bryo.,   cale,    phos.,  rhod.,   [pru. 

p.,  cycl.,  eru.  b.,  ign.,  guar.,  gen.  s., 

seneg. 
Mastication  (Hors  la)  :  ars.,  [rhod.,  chim., 

spig.,  graph.,  cresc,  ipe. 
Miel  (Pour  avoir  mangé  du)  :  nat.,  [eru.  b., 

hep.  an.,  ant.  t.,  nat.  m. 
Mordant  (En)  :  am.,  bryo.,  carb.  an., caus., 

nux.,  petr.,   puis.,   sassa.,   sep.,   suif., 

rhs.,  [pip.,  nat.  m.,  evon.,  berb.,  phcll., 

aga.  em.,  grat.,  gent. 
Nettoyant  les  dents  (En  se)  :  carb.  v.,  lyc, 

[zinc,  cann.,  vio.  od.,  nux.,  ant.  t.,  co- 

ral.,  berb.,  teucri. 
Pression  extérieube  (A  la  suite  de)  :  mur. 

m.,  nat.,  nat.  m.,  sep.,  staph.,   suif., 

zinc,    [cycl.,    a.    mur.,  rhod.,    clem., 

ant.  c. 
Refroidissement  (A  la  suite   d'un)  :  bar  , 

cale,  cham.,   nat.,  [caus.,  clem.,  ipe., 
,     mag.,  nux.j.,  merc.  a.,  gent.,  arn. 


Règles  (Après  les)  :  mag.,  phos.,  [merc.  v., 

act.,  cant.,  ono.,  fer.  c,  stan.,  plat. 
Règles  (Avant  les):  bar.,  phos.,  [nat.  m., 

a.  nit.,  coni.,  cort.  sa.,  cant.,  plumi. 
Règles  (Pendant  les)  :  am.,   bovis.,  cale, 

carb.   v.,  graph.,  kal.,  nat.  m.,  phos., 

sep.,  [cresc,  teucri.,  aga.  em.,  ambr., 

cycl.,  bism.,  mur.  m. 
Respirant  par  le  nez  (En);thuy.,  [sassa., 

oleand.,  casca.,   columb.,    guaj.,  bell., 

merc.  c,  ars. 
Salé  (Pour  avoir  mangé  quelque  chose  de): 

carb.    V.,    [fer.,  nat.   m.,   cann.,  ign., 

chel.,  ono. 
Serrant  les  dents  (En):  alum.,  am.,  chin., 

graph.,  guaj.,  mang.,  sep.,  suif.,  [ant.  c, 

a.  nit.,  sed.  a.,  sapin.,  euph.  c,  acon. 
Sommeil  (Pendant  le):  daph.,  merc,  [fer., 

arum.,  ono.,  matri.,  alli.,  merc.  s. 
Suçant  les  gencives  avec  la  langue  (En) . 

bovis.,  carb.  v.,  kal.,  zinc,  [bar.  c,  eru. 

b.,ono.,  phos.,  lach.,  vulv. 
Temps  HUMIDE  et  froid  (Par  un)  :  am.,  nat., 

[graph.,  nat.  m.,  merc  c,  chim.,  seth., 

spig. 
Touché  les  dents   avec   la   langue  (Pour 

s'être)  :  ign.,  merc,  [guar.,  bar.  c,  fer. 

c,  ulm.,  sassa.,  colch.,  led. 
Toucher  (Au)  :anac.,arn.,  ars.,  aur.,  bell., 

bovis.,  bryo.,  cale,  carb.  v.,  caus.,  clem., 

cupr.,  euph.  of.,  graph.,  iod.,  kal.,  lyc, 

mang.,  nat.,  nat.  m.,  nit.,  petr.,  phos., 

phos.  a.,  sep.,  suif,  a.,  [ran.  a.,  graph., 

coni.,  calend.,  seneg. 
Toussant  (En):  lyc,  [merc.  e,  oleand.,  am. 

c,  colch.,  cann.,  alo.,  taber. 
Travail  d'esprit  (A  la  suite  d'un)  :  bell., 

nux.,  [merc.  su.,  lach.,  carb.  an.,  squil., 

coloc,  zinz.,  mur.  m.,  paeo. 
Vent  (Au)  :  graph.,   puis.,  rhs.,   [a.   nit., 

merc.  v.,a.  mur.,  par.,  samb.,  gen.  s., 

ars.,  loh.      • 
Voiture  (En):  mag.,  [plscid.,  bovis.,  crot., 

fer.,  clem.,  rhm.,  led. 

AMÉLIORATION. 

Air  (Au  grand):  bryo.,  mur.  m.,  sep.,  suif. 
Air  (En  marchand  au  grand)  :  bovis.,  mgs. 
Bu  CHAUD  (Pour  avoir)  ;  lyc,  suif. 
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GiiALEUP,  (A  lu)  :  am.,  ars.,  bovis.,  kal.,lyc., 

mur.  m.,  nat. 
Couché  (Etant):  aliim.,  bryo.,  lyc,  raerc, 
,    nat.,  spig.  . 
Couché  sur  le   côté   douloureux   (Étant)  : 

bryo. 
Eau  froide  (Pour  avoir  bu  de  T)  :  bryo. , 
.   kal. 
Froid  (Pour  avoir  pris  quelque  chose  de): 

mag.,  mur.  m. 
Fumé  (Après  avoir)  :  merc,  nat.,  spig. 
Levé  (Après  s'être)  :  aluni.,  phos.,  sabi. 
Mangeant  (En)  :  sil.,  spig.,  rhod. 
Mangé  (Après  avoir)  :  am.,calc. 
Pression  extérieure  (Par  la)  :  alum.,  am., 

aur.,  chin.,  kal.,  mur.  a.,  mur.  m.,  nat. 

m,,  phos.,  rhs. 
Remuant  (En  se)  :  raag.,  phos. 
Serrant  les  dents  (En)  :  ars.,  cof.,  chin., 

euph.  of.,  mur.  m. 
Toucher  (Au):  angus.,  nat.  m.,  sep. 

SÏMPTÔMES   accessoires.  —  SYMPTÔMES 

indéterminés. 

Apophyse  zygomatique  (A  1')  :  daph.,  [merc. 

v.,  ulm.,  guar.,  fumar.,  fer.  c. 
Articulation   de  la  mâchoire  (A  r):ign., 

spig.,   [zinz.,   teucri.,   cost.  sp.,   coni., 

ono.,  kin.,  sec. 
Bas  ventre  (Au)  :  carb.  v.,  [marg.,  segiph., 

am.  c,  sep.,  grat.,  diad.,  mani.,  graph. 
Bouche  (A  la):  cocc,  [diail.,  fab.  p.,  merc. 

c,  arg.,  petros.,  alco.  suif.,  irif. 
Bras   (Dans    les)  :  mang.,  [sed.    a.,  dat., 

grat.,  sol.  n.,  arum.,  eug.,  am.  c. 
Cavité  de  la  mâchoire  supérieure  (A  la)  : 

rags.,  [nux.  j.,  a.  nit.,   stan.,  merc.  v., 

phell.,  zinz.,  mag.  c. 
Epaules  (Aux)  :  am.,   [casca.,  arum.,  bar. 

m.,  nat.  m.,  coloc,  merc.  p.  a.,  sep., 

zinc. 
Front  (Au)  :  sep.,  [taber.,  mang.  c,  serp., 

bism.,  tarax.,  an.  v.,  bol.  c. 
Gorge  (A  la):led.,  mang.,  zinc,  [fer.  c, 

crot.,  arg.,  aga.  em.,  cort.  sa.,  phell., 

fil.  m.,  sed.  a. 
Mâchoire  inférieure  (A  la)  :  agar.,   arn., 

aur.,  chim.,  cocc,  guaj.,  lyc,  sep.,  sil., 


spig.,  stan.,  [phell.,  grat.,  imrc.  v.,  fu- 
mar., miino.,  mosch.,  œnant. 
Mâchoire  inférieure  (Aux  glandes  de  la)  : 

arn.,  clem.,  daph.,  rags.,  sep.,  suif,  a., 

rhs.,    [ant.  t.,  evon.,  carb.  an.,  taber., 

senn.,  aga.  em.,  nig. 
Mâchoire  inférieure  (Sous  la)  :  merc,  sabi., 

[ran.  b.,  psid.,  fab.  t.,  merc.  c,  senn., 

aga.  em. 
Mâchoire  supérieure  (A  la)  :  aur.,    chm.i 

clem.,  merc,   samb.,   teucri.,    [fil.  m., 

hep.  an.,  acaj.,  coni.,  can.  fi.,  niag.  c, 

zinz.,  ambr. 
Menton  (Au)  :  anac.,[sed.  a.,  ant.  c,  segiph., 

nat.  c,  arist.,  torm.,  nit.,  comocl. 
Nerfs  (Aux)  :  cof.,  spig.,   [cresc,  kal.   c, 

merc.  p.  a.,  nig.,  hell.,  bar.  a.,  mo- 

inord. 
Nez  (Au)  :bar.,  cale,  caus.,  [sep.,  galeob., 

sassa.,  a3giph.,  gent.,  fer.  c,  zinz. 
Nuque  (A  la):  spig.,  [teucri.,  crot.,  sal.  Gl., 

clem.,  colch. 
Oreilles  (Aux):  agar.,  alum.,  am.,  anac, 

bar.,   bovis.,   bryo.,   cale,  caus.,  iod., 

kal.,  mang.,  merc,  nat.  m.,  phos.,  sep., 

spig.,  rhs.,  suif.,  [comocl..  vio.  od.,  bar. 

m.,  angus.,  cann.,  coni.,  cost.  sp. 
Os  juGAL  (A  r)  :coni.,  daph.,  euph.  of.,  kal., 

mang.,  mur.  a.,  mur.  m.,  phos.,  sabad., 

stan. 
Pharynx  (Au)  :  zinc,   [grat.,  nat.  c,  tea., 

casca.,  nat.  m.,  par. 
Tempes  (Aux):  ars.,  bar.,  cale,  caus.,  clem., 

coni.,  daph.,  mag.,  mang.,  oleand.,  suif., 

zinc,  [cant.,  galeob.,  mang.  a.,  ran.  a.. 

vince.,  bism. 
Tète  (Ala)  :  alum.,  am.,  bovis.,  cale,  caus., 

kal.,  led.,    merc,    nat.   m.,    phos.   a., 

sassa.,  torm.,  ran.  a.,   fab.   p.,   chel., 

seneg.,  galeob.,  a.  nit.,  tarax. 
Visage  (Au):  euph.  of.,  led.,  mang.,  mgs., 

[colch.,  merc  v.,fer.  c,  a,  nit.,  raerc. a., 

caus.,  cochl. 
Yeux  (Aux): bar.,  bovis.,  cale,  caus.,  kal., 

rags.,  nat.  m.,  suif.,  [mosch.,  mang.  c, 

lach.,  cost.  sp.,gent.,  ambr.,  am.  c. 
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Amygdales  (Gonflement  des)  :spig.,  [a.  nit., 

ran.  a.,  fer.c,  cin.,  ran.  b.,  liell. 
Frissons  :  kal.,  [coni.,  mag,  c,  pliys.,  ipe., 

atr.,  dat. 
Gonflement  inflammatoibe  :  euph.  of.,  [ran. 

b.,  nat.  c,  lact.  v.,  verbas.,  caus.,an.  v., 

dat.,  sapi. 
Lèvres   (Gonflement    des)  :  bovis.,    nigs., 


[can.  fl.,  sed.  a.,  tab.,  jal.,  oleand.,  pru. 

p.,  fer.,  mag. c. 
Mâchoire  inférieure   (Gonflement  de  la)  : 

kal.,  [sol.  n.,  nit.,  fab.  p.,  t.  suif,,  puis., 

graph.,  comocl.,  pip. 
Nez  (Gonflement  du)  :ars.,  bovis.,  [lact.  v., 

jatr.,  senn.,  guaj.,  verbas.,  sapin. 
Visage  (Chaleur  au)  :  graph.,  sil.,  [comocl., 

fer.  c,  puis.,    verbas.,   vulv.,   cascar., 

seth. 
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